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AVIS  DES  ÉDITEURS 

SUR  CETTE  NOUVELLE  ÉDITION . 


Nous  ne  ferons  pas  ici  l’ éloge  du  recueil  que  nous  reproduisons: 
l’auteur  estimable  qui  l’a  donné  au  public , s’est  fait  connoître  par 
ses  travaux  nombreux,  exacts  et  utiles.  Son  Dictionnaire  des  con- 
ciles est  particulièrement  recherché  des  ecclésiastiques  et  des 
personnes  qui , n’ayant  pas  le  loisir  ou  la  faculté  de  consulter  des 
collections  volumineuses  et  très-chères , désirent  cependant 
puiser , comme  dans  la  source  même , une  notion  suffisante  de 
nos  dogmes  sacrés , des  règles  de  discipline  que  l’Eglise  s’est 
prescrites  dans  les  siècles  qui  nous  ont  précédés , ainsi  que  des 
changements  qu’elle  a faits  dans  celle-ci,  quand  des  circonstances 
impérieuses  l’ont  exigé.  On  y rencontre  souvent  aussi  des  traits 
historiques , qui  ne  peuvent  qu’intéresser  la  pieuse  curiosité  des 
amis  de  notre  sainte  religion. 

Il  est  très-utile  aussi  de  connoître  les  assemblées  illégitimes  des 
schismatiques  et  des  hérétiques , dans  une  analyse  présentée  par 
une  main  habile  et  orthodoxe.  Non-seulement  on  y trouve  un  ex- 
posé fidèle  des  erreurs  que  le  prince  des  ténèbres  s’est  efforcé 
de  répandre  dans  le  sacré  bercail,  pour  essayer  d’y  faire  prévaloir 
les  portes  de  l’enfer  contre  la  promesse  formelle  de  Jésus-Christ; 
mais  on  y découvre  clairement  quel  est  l’esprit  qui  suscite  les 
schismes  et  les  hérésies  ; la  marche  tortueuse  et  pleine  de  varia- 
tions des  novateursjles  subtilités,  les  impostures, lescalomnies, les 
absurdités,  les  mensonges,  les  altérations  de  textes,  etc.,  auxquels 
ils  sont  obligés  de  recourir  pour  se  défendre;  enfin  on  y remarque 
aisément  que  la  présomption,  l’entêtement  et  l’orgueil,  peuvent 
seuls  les  soutenir  contre  les  décisions  et  les  anathèmes  de  cette 
puissance  auguste,  à laquelle  le  Fils  de  Dieu  a dit  : « Celui  qui  vous 
» écoute,  m’écoute;  et  celui  qui  vous  méprise,  me  méprise  : or , ce- 
» lui  qui  me  méprise  méprise  celui  qui  m’a  envoyé.»  Luc.  10. 16. 
Témoin  de  ces  excès  déplorables,  (m  catholique  sincère  et  jaloux 
desonglorieuxtitred’enfantde  l’Eglise,  s’attache  déplus  en  plus  à 
la  pratique  de  cette  humilité  précieuse,  qui  est  comme  la  mère  de  * 
la  soumission  et  le  fondement  du  christianisme. 
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C'est  apparemment  la  ronside'ration  de  ces  avantages  multipliés 
qui  a engagé  l’auteur  à insérer  dans  sa  collection  quelques-uns 
des  anciens  conciliabules.  Pressés  par  les  mêmes  motifs  , et  par  la 
sollicitation  que  nous  en  ont  faite  des  ecclésiastiques  très-respec- 
tables, nous  avons  cru  devoir  enrichir  notre  nouvelle  édition,  de 
l’analyse  des  conciliabules  tenus  à Paris  par  les.  constitutionnels , 
dans  les  années  1797  et  1801,  et  de  l’espèce  de  concile  national 
assemblé  aussi  à Paris  , en  181 1 , par  Bonaparte , alors  empereur 
des  Français. 

M.  Filsjean,  auteur  de  l’analyse  de  ces  derniers  conciliabules, 
a prouvé  d’ailleurs  son  attachement  à la  saine  doctrine  etàl’Eglise. 
Il  convient  qu’il  a dépasse  ‘de  beaucoup,  dans  son  travail , les 
bornes  que  s’e'toit  prescrites  l’auteur  de  l’ouvrage  dans  lequel 
nous  l’insérons  ; mais,  considérant  que  les  principes  dangereux 
qu’il  se  trouvoit  obligé  de  rapporter,  ont  encore  des  apôtres  et  des 
partisans  zélés;  qu’ils  sont  répandus  dans  une  foule  d’écrits  perni- 
cieux qu’on  lit  peut-être  encore;  que  l’erreur  n’est  pas  entièrement 
éteinte,  et  qu’elle  se  reproduit  souvent  sous  différentes  formes,  par 
dû  elle  continue  à sëmer  de  nouveaux  écueils  sous  les  pas  de  quel- 
ques fidèles  peu  éclairés  et  faciles  à séduire;  enfin,  que  les  concilia- 
bules des  constitutionnels  sont  devenus  comme  un  arsenal  commun 
et  dans  lequel  tous  les  brochuraires  ne  cessent  de  puiser  les  armes 
avee  lesquelles  ils  s’efforcent  de  défendre  leur  révolte  contre  l’E- 
glise, il  a cru  devoir  prémettre  une  introduction  également  courte  et 
lumineuse  sur  la  constitution  civile  du  clergé,  entrer  dans  de  nombreux 
détails  , se  permettre  quelques  observations , quand  elles  lui  ont 
paru  nécessaires , et  ne  devoir  pas  se  contenter  de  former  un  ta- 
bleau resserré  dans  un  cadre  trop  étroit,  où  il  n’eût  pu  présenter 
que  des  traits  à demi  formés  , souvent  séduisants  ; tableau  qui  se- 
roit  devenu  par  là  même  ou  dangereux , ou  tout  au  moins  inutile. 
Du  reste,  il  s’est  fait  une  loi  d’éviter  l’exagération;  de  se  renfermer 
constamment  dans  les  bornes  de  la  pure  vérité  , et  d’user  de  toute 
la  modération  que  prescrit  le  vrai  zèle,  quand  il  s’agit  de  défendre 
l’Eglise  attaquée  dans  ses  dogmes  et  dans  les  nœuds  salutaires  qui* 
forment  son  unité.  Si  donc  il  lui  est  arrivé  de  manier  quelquefois 
la  censure  avec  force,  même  d’employer  l’arme  du  ridicule  et  de  la 
plaisanterie,  ce  n’est  point  un  sentimentde  haine  ou  de  vengeance 
qui  a conduit  sa  plume  : tous  ceux  qui  le  connoisscnt  lui  rendront 
sons  doute  ce  témoignage,  qu’il  n’a  d’autres  affections  à l’égard  de 
ses  frères  insoumis  , que  des  pensées  de  compassion  et  de  zèle  ; et 
qu’il  est  au  comble  de  la  joie  , quand  il  apprend  le  retour  sincère 
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de  quelques-uns  à l’unité  catholique.  Enfin,  observateur  fidèle  des 
règles  que  prescrivent  les  saints  canons , il  a présenté  toutes  les 
épreuves  de  son  travail  à la  révision  de  l’autorité  à laquelle  les  con- 
ciles obligent  les  auteurs  de  soumettre  ceux  de  leurs  ouvrages  qui 
intéressent  la  religion. 

Nos  souscripteurs  nous  sauront  gré  d’avoir  inséré  dansl’ouvrage 
que  nous  leur  offrons , le  travail  si  important  de  M.  Filsjean  ; 
nous  y avons  joint  l’analyse  très  abrégée  de  l’espèce  de  concile . 
assemblé  en  i8n  par  Bonaparte. 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE, 


POUR 


SERVIR  D’INTRODUCTION  A CET  OUVRAGE. 

§1 

* t 

Antiquité  des  conciles.  Combien  on  jugeoii  important  et  nécessaire 
de  les  tenir  fréquemment.  Affaires  qu'on  y traitait.  Temps  auquel 
on  les  tenoit.  Peine  contre  ceux  qui  manquaient  de  s’y  rendre. 


Les  conciles  ont  été  regardés  de  tout  temps  comme  l’âme  de  la 
discipline.  Ils  en  établissent  les  règles , ils  en  punissent  les  viole- 
ments,  ils  en  empêchent  le  mépris,  et  ils  réparent  les  pertes  insen- 
sibles que  le  temps  et  le  relâchement  rendent  inévitables.  Dès  la 
naissance  de  l’Eglise,  on  voit  la  plupart  des  apôtres  se  réunir  dans 
la  ville  de  Jérusalem  pour  examiner  la  question  des  cérémonies 
«t  des  observations  de  la  loi , et  y décider  qu’aprèsla  mort  du  Fils 
de  Dieu  elles  étoient  devenues  inutiles.  C’est  ainsi  que  l’Eglise , qui 
est  une,  se’on  l’esprit,  mais  qui  est  répandue,  selon  le  corps,  en 
divers  lieux , apprit  de  ses  saints  maîtres  à profiter  de  toutes  les 
occasions  qu’elle  pourroit  avoir  pour  réunir  ensemble  les  pasteurs  ; 
pour  travailler  de  concert  à affermir  de  plus  en  plus  les  règles  de 
la  foi  et  à entretenir  celles  de  la  discipline  dans  toute  leur  vigueur. 

Les  premiers  conciles  que  l’on  connoisse  après  celui  de  Jérusa- 
lem sont  ceux  d’Asie  contre  les  montanistes  ; car  on  n’a  point  de 
preuve  qu'il  s’en  jsoit  tenu  depuis  ce  temps -là  jusqu'au  milieu 
du  second  siècle.  Ces  premiers  conciles  sont , entr'autres,  celui 
d’Aquilée,  et  celui  d’Hiéraple.  Dans  celui  d’Aquilée , saint 
Sotus,  à la  tête  de  douze  évêques,  convainquit  d’erreur  et  con- 
damna Théodote , dit  le  Corroyeur , avec  Maximille , et  Mon-  Ü 
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tan  qui  se  disoit  être  le  Saint-Esprit.  Ceux  qui  furent  tenus  en- 
suite, vers  la  fin  du  second  siècle,  furent  sur  la  question  de  la 
Pâque  et  du  baptême.  Tertullien  dit  que  dès  ce  temps -là,  on 
tenoit  des  conciles  dans  l’Orient , particulièrement  dans  la  Grèce, 
où  toutes  les  églises  d'une  province  se  rassembloient  en  un  même 
lieu  pour  traiter  en  commun  des  matières  les  plus  importantes.  Ce 
concours  de  tous  les  frères  formoit  une  représentation  de  tout  le 
nom  chrétien , qui  en  donnoit  une  idée  grande  et  auguste.  On 
commençoit  ces  assemblées  par  les  prières  et  par  les  jeûnes  pour 
attirer  l’Esprit  de  Dieu  sur  les  assistants  '.  Saint  Cyprien  fait  men- 
tion de  plusieurs  conciles  d’Afrique  plus  anciens  que  son  temps  : 
lui-même  en  a tenu  plusieurs,  et  dit  souvent  qu'il  en  faut  attendre 
l'occasion  pour  régler  les  affaires  importantes  de  l’Eglise , comme 
la  réconciliation  de  ceux  qui  étoient  tombés  dans  la  persécution  ; 
mais  il  marque  en  même  temps  que  les  persécutions  empêchoient 
de  les  tenir , parce  que  les  évêques  et  les  prêtres  étoient  dispersés 
et  cachés  comme  ceux  qu’on  cherchoit  le  plus.  Il  paroît  que  les  évê- 
ques des  diverses  provinces  , par  le  commerce  des  lettres  qu’ils  en- 
tretenoient , tâchoient  de  suppléer  à ce  défaut , mais  ils  ne  man- 
quoient  pas  d'en  tenir  dans  les  intervalles  paisibles  : quelquefois 
même  ils  les  assembloient  de  plusieurs  provinces , comme  les  deux 
conciles  d’Antioche  contre  Paul  de  Samosate 

Ainsi  quand  la  crainte  des  persécutions  fut  entièrement  cessée, 
les  conciles  provinciaux  se  tinrent  plus  souvent  et  plus  régulière- 
ment, et  on  commença  d’en  tenir  d’œcuméniqUes,  c’est-à-dire 
de  toutes  les  églises  du  monde , pour  des  affaires  extraordinaires  et 
capitales  à la  religion. 

C’éioit  sans  doute  une  grande  consolation , non-seulement  pour 
les  moins  habiles , mais  aussi  pour  les  plus  éclairés , que  de  trouver 
dans  les  avis  de  tant  de  personnes  consommées , qui  se  réunis- 
soient  ainsi , la  résolution  de  leurs  doutes.  D’où  l’on  a droit  d'infé- 
rer que  si  les  conciles  étoient  entièrement  abolis  , ce  qu’à  Dieu  ne 
plaise,  il  se  glisseroit  dans  l’Eglise  des  abus  qu’il  seroit  très-difficile 
de  corriger.  C'est  pour  cela  que  le  concile  de  Laodicée  * obligea  les 
évêques  de  la  province  à venir  à l’assemblée  marquée  par  le  mé- 
tropolitain , et  d'y  venir  pour  instruire  ou  pour  être  inlruits  , étant 
dans  l’obligation  de  communiquer  leurs  lumières  s’ils  en  avoient 
assez  pour  éclairer  les  autres , ou  à profiter  de  celles  de  leurs  con- 
frères , s’ils  étoient  moins  habiles.  Qu'od  non  oporteat  Episcopos  ad 
Sjrnodum  pocatos  jomninb  contemnere,  scd  protinùs  ire,  et  docere, 

* Tetl.  de  Jtjun.  c.  i3,  pag.  j n.  — a Code.  Laod.  c.  4°-  Conc.  Tom.  I- 
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t»el  discere  ta  quai  ad  correctionem  Ecclesiæ , vel  rcliquarum  perti- 
nent rerum  : se  ipsum  ver'o  qui  contempserit , accusabit.  La  maxime 
étoit  constante  que  la  force  des  décisions  et  des  ordonnances  de 
l’Eglise  consiste  dans  le  consentement  des  pasteurs , qui  paraît  si 
manifestement  dans  ces  saintes  assemblées. 

Ce  fut  par  la  tenue  des  conciles  que  l’Eglise  se  conserva  dans  la 
pureté  de  sa  foi , surtout  pendant  les  trois  premiers  siècles , sous 
les  empereurs  païens  ; et  on  peut  dire  que  jamais  elle  ne  fut  plus 
florissante  en  toute  sorte  de  vertus , qui  est  l’unique  bien , selon  la 
belle  remarque  de  M.de  Fleury  *,  que  Jésus-Christ  lui  a promis 
en  cette  vie.  Ce  fut  par  l’exercice  de' cette  autorité  purement  spiri- 
tuelle, et  dont  elle  faisoit  usage,  principalement  dans  les  conciles, 
que  l’Eglise  combattit  et  réprima  tant  d’hérésies  qui  s’élevèrent 
dans  les  premiers  siècles , les  nicolaïtes , les  gnostiques , les  éhio- 
nites , les  Valentiniens , les  encratiles , les  marcionites  : on  employa 
contre  eux  l’instruction  , les  conférences  charitables  et  une  fermeté 
invincible  à n’avoir  aucun  commerce  avec  les  incorrigibles  , selon  le 
précepte  de  saint  Paul  *. 

La  tenue  des  conciles  provinciaux  , dit  le  même  historien , étoit 
comptée  entre  les  pratiques  ordinaires  de  la  religion , à proportion 
comme  la  célébration  du  saint  sacrifice  tous  les  dimanches.  Il  n’y 
avoit  que  la  violence  des  persécutions  qui  en  interrompît  le  cours  ; 
sitôt  que  les  évêques  se  trouvoient  en  liberté , ils  y revenoient 
comme  au  moyen  le  plus  efficace  d’entretenir  la  discipline. 

En  effet,  Eusèbe3  compte  entre  les  principaux  effets  de  la  per- 
sécution de  Licinius,  d’avoir  voulu  les  empêcher.  Ce  prince,  qui 
employoit  contre  l’Eglise  toute  la  rage  du  lion  et  tous  les  artifices 
du  serpent , défendit  aux  évêques  d’assembler  des  conciles  , per- 
suadé que  c’étoit  un  moyen  capable  d’éteindre  la  religion  : Lege 
latâ  prcccepit , ne  episcopi  uspiàm  inter  se  de  ullâ  re  conj errent , neoe 
uili  eorum  in  alterius  Ecclesiam  ventitare  liceret , et  Synodos  ac  con- 
cilia de  communibus  negotiis  habere.  Cet  historien  ajoute  que  si  les 
évêques  eussent  obéi,  toutes  les  règles  de  la  discipline  auraient  été 
bientôt  renversées.  Si  prcecepto  paraissent,  ecclesiaslicas  eonvelli 
oporlebat.  Neque  enim  majoris  momenti  controoersiœ  aliter  quàm  per 
Synodos  componi possunt.  Eusèbe*  remarque  encore  dans  le  même 
endroit  que  Constantin  usoit  d’une  conduite  bien  differente.  Nam 
sacerdotes  Dei,  pacis  et  concordice  mutuce  causâ,  in  unum  conooca- 
bat.  Et  il  le  représente  comme  tout  appliqué  à rendre  à l’Eglise  par 

1 Fleury,  3 Discours  sur  l’Hisl.  Erd. — 1 Tit.  111.  IO.  — 3 Eus.  de  vit.  Coin*!, 
lib.  I.  c.  5l.  — * Ibid.  $ 
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des  conciles  d’évêques  dans  diverses  provinces,  tout  l’ordre  et 
toute  la  beauté  que  les  persécutions  lui  avoient  fait  perdre.  Ecclt- 
sitz  Dei  prœcipu'e  curam  gerehs , cùm  per  dioersas  prooincias  quidam 
inter  se  dissentirent , ipse  velut  commuais  omnium  episcopus  à Deo 
constituais , ministrorum  Dei  concilia  congregaoit1 . 

On  peut  juger  par  les  soins  contraires  de  ces  deux  empereurs  à 
défendre  ou  à procurer  les  conciles  provinciaux  , de  quelle  impor-  y 
tance  ils  étoient  pour  la  discipline  de  l’Eglise. 

Turibius  , évêque  d’Astorga  en  Espagne,  s’étant  plaint  à saint 
Léon  dans  une  lettre  qui  est  parmi  celles  de  ce  grand  pape,  que 
les  conciles  provinciaux  avoient  cessé  de  se  tenir,  et  que  ce  désordre 
avoit  été  la  cause  de  la  corruption , non-seulement  de  la  morale, 
mais  encore  de  la  doctrine  et  de  la  foi.  Saint  Léon  écrivit  à cet 
évêque  d’opposer  à ces  maux  le  remède  des  conciles , et  ce  saint 
pape  nous  apprend  le  jugement  qu’il  faisoit  de  ceux  qui  se  tenoient 
chaque  année  dans  les  provinces*.  Ad  Synodum  quisquis  fratrum 
fuerit  aoocatus , occurrat  in  quâ  maxime  constiluendûm  esse  noverit, 
quod  ad  disciplinam  poterit  ecclesiasticam  pertinere  : meliiis  enim 
culpa  vitabilur,  si  inter  sacerdotes  Domini  collatio  fréquenter  habea- 
tur.  Le  même  pape  écrivant  aux  évêques  de  Sicile,  leur  parle  en  ces 
termes3  : Romam  fratemo  concilio  sociandi  indissimulanter  occur- 
rant,  quoniam  adjuvante  gratiâ  Dei,  faciliùs  poterit  prooideri , ut  in 
ecclesiis  Christi  nulla  scandala,  nul/i  nascantur  errorcs....  Cano- 
numque  décréta  apud  omnes  Domini  sacerdotes  inviolata  permaneant. 
Ce  qui  doit  nous  faire  comprendre  que  la  tenue  des  conciles  étoit 
regardée  comme  l’appui  de  la  discipline  de  l’Eglise. 

Les  Pcres  du  concile  de  Calcédoine  * témoignèrent  bien  qu'ils 
etoient  dans  les  mêmes  sentiments  , lorsque,  pour  rétablir  l’usage 
des  conciles  provinciaux  dans  les  lieux  où  ils  commençoient  à s’in- 
terrompre , ils  firent  ce  canon  : Fervent/  ad  aures  nostras  qu'od  in 
prooinciis  statuta  episcoporum  concilia  minime  cclebrentur,  et  ex  hoc 
plurima  negligantur  ecclesiasticarum  causarum  quœ  correctione  in- 
digeant.  Décrépit  ilaque  sancta  $ynodus , secundùm  canones  Patrum, 
bis  in  anno  epkcopos  in  idipsum  in  unâquûque  prooinciâ  concentre 
quo  metropolitanus  autistes  probaperit , et  corrigere  singula  si  quœ 
fortassis  emerserint. 

A l’égard  des  affaires  dont  on  traitoit  dans  les  conciles  provin- 
ciaux , on  voit  que  de  toute  antiquité  ils  ont  jugé  des  matières  de  la 
foi,  et  condamné  les  hérésies.  Par  le  cinquième  canon  de  Nicée, 

* Emet»,  de  vit.  Const.  lib.  L.  c.  44*  — * Ep.  *5.  p.  a3i.  — 3 Ep.  4*  *•  P* 
aia.  — * C.  Cale.  c.  19.  Conc.  Tom.  4-  p-  777. 
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les  Pères  veulent  que  le  concile  provincial  juge  des  raisons  et  de 
la  justice  des  sentences  des  évêques  et  de  toutes  les  autres  affaires 
de  pareille  nature  Ut  communitcr  omnibus  simul  episcopis  prooin- 
cicc  congregatis  discutiantur  hujusmodi  qucestiones.  fi  romûra  i-o-r^ra 

Le  vingtième  canon  du  concile  d’Antioche,  en  ordonnant  que 
les  conciles  provinciaux  s'assemblent  deux  fois  l’année,  en  marque 
les  divers  sujets  : Propter  utilitates  ecclesiasticas  et  absolutiones 
carum  rerum  qutz  dubitationem  contrôler siamque  recipiunt, 
SyiToujitvMv  dialuseis.  Ce  qui  comprend  toutes  les  choses  qui  peuvent 
être  examinées  et  qui  le  méritent. 

Le  dix-neuvième  canon  du  concile  de  Calcédoine  a une  étendue 
aussi  universelle’  : Corrigera  singula  si  quiz  fortassis  emerserint. 

L'empereur  Justinien , dans  la  cent, trente-septième  de  ses  nou- 
velles constitutions,  est  entré  dans  un  détail  plus  particulier  des 
affaires  qui  se  traitoient  dans  ces  sortes  de  conciles  : Quo  in  loco, 
dit-il , mo/as  lites  et  interpellationes , vel  pro  Jide,  vel  canonicis 
quœstionibus , vel  administratione  rerum  ecclesiasticarum , vel  de 
episcopis  et  praesbyleris , vel  diaconis  aut  aliis  clericis , vel  de  abba~ 
tibus , vel  monachis , vel  de  accuratâ  vitâ,  vel  de  aliarum  rerum 
correctione  mocere  quidem  et  agitari  et  coneenientcr  examinari , et 
eorum  correctionem  secundùm  sacres  canones  procédera  et  secundum 
no  stras  leges. 

On  recevoit  dans  les  conciles  provinciaux  les  plaintes  de  tout  le 
monde , et  même  contre  les  évêques  i : on  les  y jugeoit  : on  les  y 
ordonnoit.  Les  Pères  du  concile  d’Antioche,  en  34 1,  ordonnèrent 
que  les  prêtres  et  les  diacres  assisteraient  à ces  conciles , et  ils  per- 
mirent à tous  ceux  qui  avoient  à faire  des  plaintes  des  évêques , de 
venir  au  concile,  et  ils  voulurent  que  les  évêques  amenassent  avec 
eux  quelques  prêtres  et  quelques  diacres  qui  eussent  de  la  capacité. 
In  ipsis  autem  conciliis  adsint  preesbyteri  et  diaconi  et  omnes  qui  se 
Uzsos  existimant , et  synodi  experientur  examen  *. 

Au-dessus  de  ces  conciles , il  n’y  avoit  point  de  tribunal , du 
moins  ordinaire.  On  en  tenoit  aussi  pour  la  dédicace  des  églises 
qui  firent  fréquentes  sous  l’empereur  Constantin  pour  réparer  les 
ruines  de  la  persécution.  La  forme  de  tenir  ces  conciles  est. détaillée 
dans  le  quatrième  de  Tolède. 

Lorsque  les  conciles  provinciaux  avoient  condamné  quelque  hé- 
résie , les  évêques , qui  v avoient  assisté , en  avertissoient  leurs 

• C.  Nicæn.  can.  5.  C.  T.  II.  p.  40.  — * C.  Calch.  c.  19.  Tom.  IV.  p.  777. 
— I Fleuri,  mœurs  des  chrét.  — * C.  Ant.  can.  ao.  C.  T.  II.  p.  579. 
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confrères  par  dès  lettres  circulaires,  qui  donn  oient  quelquefois 
occasion  à de  nouveaux  conciles  dans  les  provinces  éloignées  , ou 
que  les  évêques  se  contentoient  de  souscrire.  Eusèbe  1 marque  que 
les  montanistes  furent  condamnés  dans  plusieurs  provinces  d’Asie. 
L’affaire  de  la  Pâque,  sous  le  pape  Victor,  fut  jugée  dans  plusieurs 
conciles  provinciaux , à Rome,  dans  les  Gaules , dans  la  Palestine, 
dans  le  Pont,  dans  l’Orshoëne.  Les  novatiens  furent  condamnés 
en  divers  conciles  de  Rome,  d’Afrique  et  de  presque  toutes  les 
provinces  de  l’empire  *. 

A l'égard  du  temps  auquel  les  conciles  provinciaux  dévoient  se 
tenir,  on  voit  par  les  canons  que  ce  devoit  être  deux  fois  l’an.  Le 
trentième  canon  apostolique  contient  cette  disposition  : Bis  in  ann a 
fiat  episroporum  synodus  et  quœstionem  inter  se  habeant  de  dogma- 
tibus  pietatis , atque  incidentes  ecclesiasticas  controoe.rsias  dissol- 
vant. Le  cinquième  canon  de  Nicée , dont  l’autorité  est  encore  plus 
grande,  renouvela  cet  ancien  usage,  ou  plutôt  il  le  rendit  plus 
régulier  et  plus  constant. . . . Placuit  ut  per  singulas  quasqu * prooin- 
cias  bis  in  anno  episcoporum  concilia  celebrentur.  Le  vingtième 
d’Antioche  et  le  dix-neuvième  de  Calcédoine,  que  nous  avons  rap- 
portés plus  haut , contiennent  la  même  disposition.  Le  concile  de 
Nicée  fixe  le  premier  avant  le  carême,  et  le  second  en  automne.  Le 
concile  d’Antioche  marque  le  premier  à la  quatrième  semaine  après 
Pâques,  et  le  second  au  i5  octobre. 

On  ne  doit  pas  dissimuler  qu’il  y avoit  des  peines  pour  ceux  qui 
s'ahstenoient  de  se  rendre  au  concile  sans  raison  légitime.  Le  con- 
cile de  Laodicée 3 déclare  que  si  un  évêque  refuse  de  venir  au  con- 
cile de  la  province , on  prendra  son  absence  comme  une  preuve 
convaincante  de  sa  mauvaise  conduite,  et  comme  l’effet  d’une 
juste  crainte  d'être  découvert  : Se  ipsum  qui  contempserit , accusa- 
bit.  Et  ce  concile  n’a  égard  qu’à  la  maladie.  Nisi  forte  per  œgritudi- 
nem  ire  non  possit. 

Le  cinquième  concile  de  Carthage*,  dans  le  dixième  canon,  ne 
reçoit  point  d’autres  excuses  que  celles  de  la  maladie  ou  d’une 
grande  vieillesse , ou  d’une  nécessité  indispensable  : Episcopi,  qui 
neque  œtate , neque  aliquâ  graoiori  necessitate  impediuntur,  compe- 
tenter  occurrant  ; et  il  veut  que  ceux  qui  ne  pourront  pas  se  trouver 
au  concile  écrivent  leur  excuse  au  bas  de  la  lettre  de  convocation. 

Les  Pères  du  concile  de  Calcédoine 5 veulent  que  les  évêques  , 

' Eut.  1.  III.  c.  i6.  — * Ibid.  1.  S,  c.  a3, 1.  6,  c.  43.  — 3 C.  Laod.  can.  4o. 
C.  T.  I.  pag.  i5i3.  — t C.  Carth.  5.  can.  io.  T.  U.  pag.  1317.  — 5 C.  Cale* 
c.  19. 
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qui  ne  se  trouveront  pas  au  concile  reçoivent  une  espèce  de  correc- 
tion fraternelle  de  la  part  de  leurs  confrères  .•  Si  in  suâ  incolumitate 
consistant , omnique  inexcusabili  et  necessariâ  occupatione  probantur 
liberi , fraterno  corripiantur  affectu.  Les  évêques  de  France  prescri- 
virent aussi  cette  même  correction , et  ils  y ajoutèrent  la  peine 
prescrite  par  le  concile  d’Afrique1,  qui  veut  que  l’évêque,  qui  se 
dispense  d’aller  au  concile,  avertisse  le  primat,  sous  peine  d’un 
certain  genre  d'excommunication  : Ecclesice  suce  communione  debere 
esse  contentos.  Car  le  concile  d’Arles  *,  parlant  d’un  évêque  qui 
quitte  le  concile  avant  la  clôture,  dit  ces  paroles  : AUenatum  se  à 
fratrum  communion e cognoscat , nec  eum  recipi  liceat,  nisi  in  se- 
quenti  synodo  fuerit  absolu  tu  s.  Tel  étoit  l’esprit  des  anciens  conciles. 
Aussi  les  conciles  provinciaux  ne  furent  jamais  plus  fréquents  que 
dans  les  six  premiers  siècles. 

Dans  la  suite,  on  se  contenta  d’assembler  le  concile  provincial 
une  fois  l'année.  Les  raisons  de  la  nécessité,  de  la  résidence,  de  la 
pauvreté,  forcèrent  les  évêques  d’Espagne  à se  contenter  d’un  seul 
chaque  année.  Saint  Grégoire  le  Grand3  reconnoît  qu’il  peut  y 
avoir  des  raisons  légitimes  de  réduire  le  nombre  des  conciles  pro- 
vinciaux , mais  il  soutient , qu’étant  aussi  nécessaires  qu’ils  le  sont 
à la  discipline,  il  ne  peut  y en  avoir  de  justes  de  les  interrompre  : 
Ne  forte  aliquâ  impleri  hoc  nécessitas  non  permittat , semel  tamen  sine 
excusatione  aliquâ  decernimus  congregari,  ut  expectatione  concilii, 
nihil  praoum,  nihil  preesumatur  illicitum. 

Il  paroît  que  les  Grecs  consentirent  les  premiers  à la  réduction 
des  conciles  provinciaux  : car  l'empereur  Justinien  , dans  ses  nou- 
velles constitutions  ia3  et  i3y,  le  concile  in  Trullo , dans  le  hui- 
tième canon  , et  le  deuxième  concile  de  Nicée , dans  le  sixième,  se 
contentèrent  d’un  seul  concile  chaque  année.  Bien  plus , le  même 
empereur,  dans  sa  nouvelle  i3y,  se  plaint  qu’ils  avoient  été  inter- 
rompus. 

Les  conciles  devinrent  encore  plus  rares  en  Occident  où  la  con- 
stitution de  l’état  temporel  n’y  étoit  pas  favorable,  à cause  des  in- 
cursions des  Barbares  et  des  guerres  entre  les  seigneurs.  Mais  on 
se  souvenoit  toujours  qu’on  devoit  les  tenir,  et  on  rappeloit  souvent 
l’ordonnance  du  concile  de  Nicée  ♦.  Les  papes  en  inontroient 
l’exemple  : ils  tenoient  ordinairement  un  concile  en  carême,  et  un 
autre  au  mois  de  novembre,  comme  on  voit  sous  Léop  IX, 

« C.  Carth.  ut  sup.  — » C.  Arclat.  a.  c.  tg.  C.  t.  4-  p»g.  *o»3.  — 3 S.  Greg. 
Magn.  lib.  9.  Epist.  106»  Tout.  U.  pag.  ioio.  — 4 Fl.  3<  Discours  sur  l’Hûu 
Ecd. 
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Alexandre  II  et  Grégoire  VII.  Ce  dernier,  tout  jaloux  qu’il  étoit 
de  son  autorité,  ne  faisoit  rien  sans  concile. 


§ II. 


Des  différentes  sortes  de  conciles. 


Les  conciles  reçoivent  divers  noms  selon  la  qualité  et  le  nombre 
des  membres  qui  les  composent.  Un  concile  est  appelé  général 
lorsque  tous  les  prélats  de  la  chrétienté  y assistent  : on  lui  donne 
aussi  le  nom  d'œcuménique  du  mot  grec  lulvraç,  qui  signifie  la 
terre  habitable.  Les  savants  ne  conviennent  pas  du  nombre  des 
conciles  généraux  ; les  uns  n’en  comptent  que  dix-sepl , d'autres  en 
comptent  jusqu’à  vingt. 

Par  concile  particulier  on  entend  l’assemblée  de  plusieurs  évê- 
ques convoqués  par  l’un  d’entr’eux , et  qui  ait  le  pouvoir  de  le 
faire.  On  donne  aussi  le  nom  de  plénier  plenarium  aux  conciles 
particuliers , auxquels  ont  assisté  les  évêques  de  toute  une  nation, 
ou  seulement  de  toute  une  province,  sur  laquelle  ils  ont  force  de 
loi.  On  en  a un  exemple  dans  le  code  de  l'église  d’Afrique , où  le 
concile  de  cette  église  est  appelé  universel.  Le  IV.'  concile  de  To- 
lède s’appelle  plénier,  quoiqu’il  ne  s’y  soit  trouvé  que  des  prélats 
espagnols  et  . quelques  évêques  des  Gaules. 

Comme  il  y a trois  sortes  de  personnes  qui  peuvent  convoquer 
les  évêques,  savoir,  le  patriarche,  le  primat  et  le  métropolitain , on 
peut  distinguer  trois  sortes  de  conciles  particuliers.  Les  patriar- 
chaux , les  primatiaux  et  les  provinciaux. 

Le  concile  provincial  n’est  autre  chose  que  l’assemblée  des 
évêques  d’une  province  avec  leur  métropolitain.  La  plupart  des 
conciles  étoient  des  conciles  provinciaux.  Rien  plus  le  concile  pro- 
vincial , dans  les  premiers  siècles  de  l’Eglise,  étoit  le  tribunal  or- 
dinaire où  se  jugeoient  toutes  les  affaires  de  l’Eglise,  que  l’on  esti- 
moit  trop  importantes  pour  être  décidées  par  un  seul  évêque. 

Les  conciles  nationaux  sont  les  assemblées  des  évêques  de  toute 
une  nation.  Ils  ont  cela  de  propre  que  n’y  ayant  ordinairement  au- 
cun évêque  de  la  nation  qui  ait  juridiction  sur  tous  les  prélats  de 
la  même  nation , ils  ne  peuvent  être  convoqués  par  aucun  évêque 
en  particulier,  et  on  n’en  peut  faire  la  convocation  que  par  ordre  du 
prince . > 
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Quoique  les  synodes  diocésains  ne  soient  pas , à proprement  par- 
ler des  conciles , cependant  c’est  assez  l’usage  de  les  mettre  au 
rang  des  conciles , parce  que  souvent  ils  ont  décidé  des  controverses 
concernant  la  foi  et  les  mœurs , et  qu'ils  ont  fait  des  réglements  de  . 
discipline. 

Cette  distinction  de  conciles  est  fort  ancienne.  Saint  Augustin  1 
nous  apprend , dans  le  second  livre  contre  les  donatistes , qu’il  y a 
trois  sortes  de  conciles.  Ipsa  concilia  qutx  per  singulas  regiones , vel 
prooincias  fiunt,  plenariorum  conciliorum  auctoritati , quix  fiunt  etc 
. universo  orbe  christiano , sine  uliis  ambagibus  ceduni.  Voilà  les  con- 
ciles que  nous  appelons  généraux  ou  œcuméniques , ex  universo 
orbe  christiano , parce  qu’ils  sont  composés  de  tout  le  monde  chré- 
■ tien,  a.0  Les  conciles  nationaux , composés  de  tout  un  grand  dé- 
partement, comme  de  toutes  les  Gaules,  de  toute  l’Afrique,  de 
toute  l’Egypte , etc. , per  singulas  regiones.  3.°  Les  conciles  provin- 
ciaux qui  sont  assemblés  dans  chaque  province  vel  provincias , ou, 
comme  s’expriment  les  canons  grecs,  K<*8’  ««?«  twapxiav.  Le1 
même  Père 5 dit  avec  beaucoup  de  raison,  que  l’autorité  des  con- 
ciles n’est  pas  seulement  très-respcctée  dans  l’Eglise , mais  aussi 
très-utile , quorum  est  in  Ecclesiâ  saluberrima  auctnritas. 

§ III. 

Sur  le  respect  dû  aux  conciles.  Combien  il  est  utile  aux  ecclésias- 
tiques d’clre  raisonnablement  versés  dans  cette  éludé. 


Après  l’Ecriture  sainte  nous  n’avons  point  de  monuments  plus 
sacrés  que  les  conciles  généraux  et  particuliers.  On  avoit  une  telle 
vénération  pour  ces  grandes  assemblées,  que  dans  l’Orient  on  a 
fait  les  fêtes  des  principaux  conciles  de  l’Eglise.  Ces  fêtes  ont  été 
peu  connues  en  Occident  ; mais  on  a vu  les  six  premiers  conciles 
œcuméniques,  et  le  septième  même,  célébrés  solennellement  tous 
les  ans  chez  les  Grecs  et  parmi  les  autres  peuples  qui  suivent  leur 
rit. 

La  sainteté  et  le  nombre  de  ceux  qui  ont  assisté  à ces  augustes 
assemblées  en  rendent  les  décisions  plus  respectables , toutes  choses 
égales  ; quand  elles  ont  été  acceptées  par  l’Eglise  universelle,  elles 
ont  encore  plus  d’autorité.  Le  respect  qu’on  doit  avoir  pour  les 
> Aug.  I.  a.  de  Bapt.  cont.  Donat.  cap  3-  B.  4-  — 1 F.p.  54-  o.  I. 
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conciles  et  leurs  décrets  n’empêche  pas  de  distinguer  ce  qui  est 
essentiel  de  ce  qui  n’cst  qu’accessoire,  et  ce  qui  est  du  fond  des 
moeurs  d'avec  ce  qui  n’est  que  de  discipline  ou  de  pure  bienséance. 

On  peut  tirer  un  secours  infini  de  la  connoissance  des  conciles 
pour  établir  ou  pour  affermir  les  fondements  de  notre  foi,  et  pour 
ne  point  s’écarter  des  règles  immuables  de  la  tradition.  Car  t .°  tous 
les  articles  de  foi  sont  expliqués  par  les  conciles  généraux.  3.*  Orj 
trouve  la  doctrine  des  mystères  de  la  Trinité  et  de  l'Incarnation 
exactement  exposée  dans  le  IIe  concile  de  Tolède  ; celle  de  l’Eglise 
et  de  ses  propriétés  dans  celui  de  Sens  ; celle  de  la  grâce  dans  celui 
d'Orange  ; celle  de  l’état  des  hommes  sauvés  ou  réprouvés  dans 
le  IV  * concile  de  Tolède , dans  celui  de  Florence , outre  les  conciles 
généraux  de  Constantinople  premier,  et  de  Trente. 

A l’égard  des  vérités  de  la  foi  contenues  dans  l’Ecriture  sainte  et 
reçues  dans  l’Eglise  par  la  décision  des  apôtre^,  la  décision  d’un 
concile  général  doit  fixer  la  créance  des  fidèles.  Ainsi  les  définitions 
contenues  dans  les  symboles  ou  dans  leurs  expositions , sont  de 
foi  quant  à la  chose  définie,  mais  non  pas  toujours  quant  aux  rai- 
sons  de  là  définition  parmi  lesquelles  il  peut  y en  avoir  qui  ne  sont 
pas  de  foi.  Il  en  est  de  même  des  questions  incidentes  sur  lesquelles 
oh  n’a  point  délibéré  dans  le  concile. 

Au  reste , quoique  les  lois  des  conciles  particuliers  soient  d’une 
autorité  inférieure  aux  lois  faites  par  les  conciles  généraux,  néan- 
moins  s’il  arrive  1 qu’elles  leur  soient  contraires , il  ne  faut  pas  tou- 
jours préférer  les  lois  des  conciles  généraux  à celles  des  particuliers 
dans  les  matières  de  discipline  : car  s’il  s’agit  des  églises  représen- 
tées par  les  conciles  particuliers  , et  que  les  besoins  qui  ont  obligé 
de  déroger  aux  lois  des  généraux,  en  faveur  de  ces  conciles  subsis- 
tent encore,  il  est  hors  de  doute  qu’il  faut  préférer,  en  cette  ren- 
contre , les  lois  des  particuliers  à celles  des  généraux , au  lieu  quo 
6i  ces  besoins  ont  cessé,  les  lois  des  conciles  particuliers  ne  doivent 
point  être  préférées  à celles  des  généraux , parce  que  ceux-ci  sont 
d’une  plus  grande  autorité. 

On  ne  doit  pas  s'attacher  uniquement  aux  conciles  des  derniers 
temps,  dans  la  pensée  qu'ils  renferment  tout  ce  qui  est  contenu 
dans  les  anciens , et  qu’on  y trouve  ce  qui  est  de  pratique  à présènt. 
Ceux  des  premiers  siècles  de  l’Eglise  ne  sont  pas  moins  dignes  de 
notre  attention  et  de  notre  respect  : ils  portent  avec  eux  des  carac- 
tères de  majesté,  de  grandeur  et  d'onction , dignes  de  l’Esprit  saint 
qui  y assistoit.  N’oublions  pas  que  le  concile  de  Trente,  le  dernier 

* Traité  de  l'étude  des  conciles. 
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des  conciles  généraux , renferme  d’excellents  morceaux  de  l’an- 
cienne discipline  ecclésiastique,  et  des  décrets  de  doctrine  dignes 
des  plus  beaux  jours  de  l’Eglise. 

§ iv. 

Sur  les  canons. 


Les  canons , considérés  en  eux-mémes  , ne  sont  autre  chose  que 
les  lois  de  l’Eglise  qui  [a  Jésus-Christ  pour  chef  et  pour  son  époux. 
Considérés , par  rapport  à leur  matière  et  à leur  but , ou  ils  dé- 
cident quelque  controverse  touchant  la  foi,  ou  ils  ont  voulu  résoudre 
des  difficultés  sur  la  morale,  et  apprendre  par  cette  résolution 
comment  il  faut  régler  sa  conduite.  Dans  ces  deux  différents  points 
de  vue , on  sent  quel  est  le  prix  des  saints  canons.  Ceux  qui  appar- 
tiennent à la  foi , et  ceux  qui  renferment  les  premiers  principes  de 
la  morale,  subsistent  et  subsisteront  toujours  : ce  qu’ils  contiennent 
étant  invariable.  A l’égard  des  canons  de  pure  discipline,  quoiqu'ils 
soient  sujets  au  changement,  il  y en  a encore  beaucoup  qui  sont  en 
usage,  oh  en  tout,  ou  en  partie;  et  d'ailleurs  il  n’y  en  a point  qui 
n’ait  quelque  liaison  avec  la  foi  et  avec  la  morale.  On  voit  par  le 
concile  de  Carthage  de  l’an  4>9)  que  c’étoit  une  pratique  de  re- 
cueillir les  canons  des  conciles  particuliers  et  de  s’en  former  une 
règle  de  conduite.  On  doit  aussi  beaucoup  respecter  ceux  qui  ont 
été  faits  pour  contraindre,  par  les  peines  spirituelles,  à régler  la 
foi  et  les  mœurs  sur  la  parole  de  Dieu  et  les  décisions  de  l’Eglise. 

C’est  dans  les  saints  canons  que  les  ecclésiastiques  s’instruisent 
de  leurs  obligations  , et  qu’ils  apprennent  comment  ils  doivent  ad- 
ministrer les  choses  saintes  et  travailler  utilement  à la  sanctification 
des  peuples. 

La  connoissance  des  canons  est  recommandée  dans  plusieurs 
conciles,  et  entr’ autres  dans  le  IVe  de  Tolède,  le  Tr  de  Mâcon, 
dans  ceux  de  Constance  et  de  Bâle , dans  le  IVe  de  Milan  sous 
saint  Charles,  qui  dit  que  par  la  connoissance  des  canons  il  faut 
entendre  celle  des  anciens  conciles,  des  écrits  des  saints  Pères, 
et  celle  de  l’Histoire  ecclésiastique.  C’est  en  les  étudiant , que  l’on 
acquiert  cette  science  que  le  Sage  appelle  la  science  des  Saints , 
puisque  c’est  le  Saint-Esprit  qui  les  a inspirés;  que  ce  sont  le*  con- 
ciles , ou  les  saints  papes  , qui  les. ont  publiés.  C’est  dans  les  canons 
que  l’on  trouve  les  véritables  et  solides  principes  de  la  théologie 
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morale  ; c'est  en  se  conformant  à leur  esprit,  que  l'on  évite  de  tom- 
ber dans  le  Relâchement,  et  de  suivre  des  opinions  contraires  a la 
simplicité  de  l’Evangile  et  à la  doctrine  des  Pères. 

Lorsque  les  canons  ont  etc  renouvelés  en  différents  conciles  , on 
doit  ordinairement  les  regarder  comme  plus  importants  : on  doit 
encore  avoir  beaucoup  d’égard  aux  canons  insérés  dans  les  codes 
* ou  collections  des  églises  ; ils  méritent  une  considération  particu- 
lière : la  durée  du  temps  pendant  lequel  on  les  a reconnus  et  ob- 
servés fait  juger  de  leur  utilité. 

Nos  rois  sont  les  protecteurs  des  canons,  et  ils  ont  droit  de  les 
faire  exécuter.  En  France  nous  faisons  profession  de  garder  les  ca- 
nons , même  ceux  de  discipline,  qui  ont  été  dressés  dans  les  quatre 
’ premiers  conciles  qui  sont  universellement  reçus , de  meme  que 
ceux  des  anciens  conciles  de  France. 

La  quantité  des  canons  est  immense  : on  peut  s’en  convaincre 
par  les  collections  qui  en  ont  été  faites , soit  celle  de  Denis-le-Petit, 
soit  celle  de  Gratien  et  des  autres.  Ce  seroit  la  matière  d’une  étude 
fort  longue  si  on  vouloit  les  savoir  tops.  Le  recueil  que  nous  en 
donnons  dans  cet  ouvrage  tient  un  milieu  entre  trop  de  brièveté  et 
trop  d’abondance.  Nous  avons  cru  devoir  faire  un  choix  des  plus 
remarquables , et  particulièrement  des  canons  des  plus  célèbre* 
conciles.  On  s’est  donc  attaché  à ceux  qui  ont  pour  objet  les  ma- 
tières les  plus  importantes  de  la  morale  et  de  la  discipline  ; à ceux 
qui  peuvent  faire  connoître  en  quelque  manière  cet  esprit  primitif 
de  l’Eglise;  cette  substance,  pour  ainsi  dire,  de  la  religion,  que  les 
Pères  des  anciens  conciles  avoicnl  reçue  de  plus'près  et  avec  plus 
d’abondance,  comme  ayant  puisé  à la  source  même. 

§ v. 

Collections  des  plus  célébrés  des  conciles  ou  des  canons. 

i*  ♦ 

, « 

Ancien  code  de  l’Eglise  Orientale.  C’est  la  collection  des  ca- 
nons la  plus  ancienne  : elle  commençoit  par  les  dix-neuf  canons  du 
concile  de  Nicée,  ensuite  étoient  les  vingt-cinq  canons  de  celui 
d’Ancyre,  métropole  de  la  Galatic,  les  quatorze  de  Néocésarée , 
métropole  du  Pont , les  vingt  de  Gangres  , les  vingt-cinq  d’An- 
tioche , les  soixante  célèbres  de  celui  de  Laodicéc  dans  la  Phrygie, 
pacatienne,  tenu  vers  Uan  365,  et  les  trois  de  Constantinople. 

Ce  fut,  quelque  temps  après  le  concile  de  Constantinople.,  as-, 
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semble  en  38i  par  Théodose,  que  tous  ces  canons  furent  réunis  en 
un  seul  corps  par  les  soins  de  quelque  savant  dont  la  mémoire 
n'est  pas  venue  jusqu’à  nous.  Il  y a des  gens  qui  croient  qu’Elienne 
d’Ephèsc  en  fut  l’auteur.  Dans  cette  collection , les  vingt-cinq 
canons  du  concile  d’Ancyre  y sont  places  après  ceux  de  Ni- 
cée,  avec  celte  observation  dans  le  litre  : Qui  quitlem  priores  sunt 
Nicanis , sed  idc'o  postpositi  sunt  propter  auctoritatem  synodi  œcu- 
menietz.  En  effet  le  concile  d’Ancyre  est  plus  ancien  de  onze  ans 
que  celui  de  Nicée,  celui-ci  étant  de  l’année  325  et  celui-là  de 
I’année3i4,  immédiatement  après  la' fin  des  persécutions.  C’est  de 
I)enis-le-Pctit 1 que  nous  apprenons  tous  ces  faits  qu’il  a lui-même 
développés  dans  sa  préface. 

Cette  collection , qui  éloit  déjà  en  usage  avant  le  concile  général 
de  Calcédoine*,  fut  entièrement  rendue  authentique  et  comme  ca- 
nonisée par  ce  concile  : car  le  premier  canon  en  parle  en  ces  termes  : 
Canones  qui  à sanctis  patribus  in  unâquûque  synodo  hùcusque  consti- 
tuti  sunt , observari  œquum  censuimus.  Elle  fut  d’abord  traduite  en 
latin  par  un  auteur  dont  on  ignore  le  nom  ; mais  comme  cette  ver- 
sion latine  étoit  dans  un  grand  désordre,  Denis-le-Petit  en  entre- 
prit une  nouvelle  traduction  et  s'attacha  fidèlement  à l’ordre  des 
conciles  et  aux  nombres  qui  distinguoient  les  canons.  Avant  ceux 
de  Nicée,  il  ajouta  les  canons  apostoliques  jusqu’au  cinquantième, 
au  lieu  des  quatre-vingt-cinq,  n’en  ayant  peut-être  pas  davantage. 
Après  les  canons  du  concile  de  Constantinople,  il  ajouta  vingt-sept 
canons  du  concile  de  Calcédoine  ; mais  ce  fut  indépendamment  de 
la  suite,  dans  laquelle  il  avoit  rapporté  les  autres.  Enfin  il  ajouta 
..  les  vingt-un  canons  du  concile  de  Sardique,  et  tout  le  code  de  l’é- 
glise d’Afrique,  contenant  plus  de  cent  trente-huit  canons , sous  le 
nom  de  concile  de  Carthage,  et  divisé  en  cent  quatre-vingt- huit 
chapitres.  C’est  ce  code  que  les  Pères  ont  Regardé  comme  un  trésor 
de  la  discipline  ecclésiastique.  C’est  en  effet  un  illustre  monument 
de  l’antiquité.  • . i 

Le  succès  de  la  version  qu’avoit  faite  Denis-le-Petit  de  cette 
collection  , fut  si  grand , que  peu  de  temps  après  l’Eglise  romaine 
l’adopta  et  en  embrassa  l’ordre.  En  effet  h:  pape  Vigile 3 ayant 
déposé  Rustique  et  Sébastien , tous  deux  diacres  de  l’Eglise  ro- 
maine, et  leur  ayant  fait  savoir  leur  déposition  et  les  raisons  de 
celle  punition  , dans  sa  quatorzième  lettre,  qui  fut  lue  dans  la  sep- 
tième conférence  du  Ve  concile  général,  il  cite  les  canons  grec» 

■ Denis-le-Pet.  Præf.  in  Cuil.  Can.  Græc.  — 2 C.  Calch.  i . C Toni.  4-  !>•  7^6» 
'*■"  3 Vig.  Ep.  .4. 
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approuvés  par  le  concile  de  Calcédoine 1 et  ut  uniotrsi.  nos  hac....1 
rect'e  fecisse  cognoscant , canonum  consiituta  posuimus  qucc  saricta 
Calchcdonensis  synotlus  apud  se  relecta  laudavit. 

'Le  pape  Adrien  % selon  le  sentiment  du  Père  Sirmond , fit  pré- 
sent de  ce  code  de  canons  à l’empereur  Charlemagne. 

Quelques  années  après,  ces  conciles  latins  d'Afrique  furent  tra- 
duits en  grec,  et  augmentèrent  ainsi  la  collection  grecque  donnée 
au  public  l’an  i54o;  par  Jean  du  Tillet,  sous  le  nom  de  Code  de 
r Eglise  orientale;  mais  il  ne  faut  pas  confondre  ce  dernier  avec 
l’ancien  code  de  l’Eglise  grecque  dont  on  vient  de  parler. 

Collection  de  l’Eglise  romaine  jusqu’au  concile  de  Nicée.  Elle  ne 
consistoit  d’abord  que  dans  la  tradition  des  règles  apostoliques. 
Ensuite  on  y joignit  les  canons  de  Nicée  : on  comprenoit  sous  le 
nom  de  Nicée  les  canons  du  concile  de  Sardique  ; tenu  l’an  347. 
Quelques  auteurs  prétendent  même  qu’il  n’y  a point  eu  à Rome 
de  code  de  canons  qui  ait  eu  force  de  loi , avant  celui  de  Denis- le- 
Petit.  Les  papes  Sirice  et  Célestin  marquent  qu’il  éloit  composé 
des  canons  et  des  décrets  du  saint  Siège.  On  en  a depuis  ajouté 
d’au  très  ; et  c’est  ainsi  qu’il  a été  augmenté. 

Code  ancien  de  l’Eglise  gallicane.  Il  contenoit  les  conciles  parti- 
culiers de  cette  église.  Elle  s’en  est  toujours  servie  jusqu’au  temps 
de  Charlemagne. 

Code  du  pape  Adrien.  C’est  le  même  qu’il  présenta  à l’empereur 
Charlemagne  sur  la  fin  du  huitième  siècle.  Cette  collection  est 
composée  des  canons  grecs  et  latins  des  conciles  de  Rome  et  des 
décrets  des  papes.  Elle  a passé  pour  un  code  de  canons,  tant  en 
France  qu’à  Rome.  Cette  collection  est  peu  différente  de  celle  de 
Denis-le-Petit.  On  la  trouve  dans  plusieurs  bibliothèques. 

Code  des  canons  de  l’Eglise  universelle.  C’est  une  collection 
grecque,  sous  le  titre  de  Codex  canonum  Ecclesiœ  unioersce , faite 
peu  après  le  concile  de  Calcédoine,  et  attribuée  à Etienne  évêque 
-d’Ephèse.  Justel  le  Père  en  a donné  une  édition  en  1610.  Elle 
contient  les  canons  des  conciles  de  Nicée,  d’Ancyre,  de  Néocésa- 
rée,  de  Gangres , d’Antioche,  de  Laodicée,  du  1"  de  Constanti- 
nople, d’Ephèse  et  de  Calcédoine.  Car  cés  neuf  conciles  grecs 
composent  le  droit  canonique  ancien  des  Eglises  orientales.  Nous 
en  avons  parié  ci-dessus. 

Collection  de  l’église  de  Paris.  Elle  contient  enlr’autres  choses 
la  préfacé  d’Isidore,  les  canons  attribués  aux  apôtres,  au  nombre 
de  quarante-huit  dans  le  texte  de  la  version  de  Denis-le-Pelit , les 

< C.  T.  V.  p.  556.  — » Il  Tom.  des  conciles  de  France,  p.  117. 
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dix-neuf  canons  de  Nicée,  les  vingt-quatre  d’Ancyre,  les  quatorxe 
de  Ncoccsarée,  les  vingt  de  Gangres , les  vingt-cinq  d’Antioclxe, 
les  cinquante-huit  de  Laodicée,  les  trois  de  Constantinople,  et  les 
vingt-sept  de  Calcédoine. 

Le  décret  de  Gratien.  Ce  grand  ouvrage  mérite  qu’on  en  donne 
ici  une  légère  idée.  Il  est  composé  des  textes  de  l’Ecriture,  des  ré- 
glements des  conciles,  des  rescrits  des  anciens  papes  et  des  autori- 
tés des  saints  Pères.  Il  est  divisé  en  trois  parties.  La  première  s’ap- 
pelle des  distinctions , et  contient  cent  une  distinctions.  La  deuxiè- 
me, que  l’on  nomme  des  causes , est  composée  de  trente-six  causes 
dont  la  trente-troisième  a six  distinctions  qui  traitent  de  la  pénitence. 
La  troisième  contient  cinq  distinctions  , qui  sont  appelées  de  Cort- 
sccratione,  parce  que  cette  partie  commence  par  la  consécration 
des  églises.  La  première  partie  traite  des  premiers  principes  du 
droit  divin  et  humain , dans  les  vingt  premières  distinctions  : le 
reste  traite  des  ordinations  et  des  ministres  de  l’Eglise,  des  supé- 
rieurs et  des  inférieurs.  La  deuxième  traite  des  jugements  ecclé- 
siastiques , tant  civils  que  criminels , tant  au  for  intérieur  qu’au 
for  extérieur.  Il  y est  parlé  amplement  du  mariage  et  de  la  péni- 
tence. La  troisième  traite  des  autres  sacrements  , savoir,  du  bap- 
tême, de  la  confirmation,  de  l’eucharistie,  mais  non  de  l'extrême- 
onction  , et  elle  commence  par  1»  consécration  des  églises  et  de9 
autels. 

Dans  les  premières  éditions , le  texte  de  Gratien  étoit  tel  qu’il 
l’avoit  dressé  lui-même,  c’est-à-dire  plein  de  citations  fausses  et 
infidèles  : car  il  avoit  cité  les  fausses  décrétales  des  papes , et  des 
ouvrages  supposés , et  il  s’est  souvent  trompé  en  citant  un  auteur 
ou  un  concile  pour  un  autre.  Les  papes  Pie  IV  et  Pie  V firent 
travailler  à la  correction  de  cet  ouvrage,  du  moins  des  principales 
fautes.  Ce  travail  fut  achevé  sous  Grégoire  XIII , et  l’ouvrage  fut 
approuvé  par  ce  pape,  et  imprimé  par  son  ordre  en  i58o  : ensuite 
à Paris  en  i585,  et  à Lyon  en  j5gi . Il  est  vrai  de  dire  que  cet  ou- 
vrage, à plusieurs  défauts  d'exactitude  près , est  d’une  grande  utilité, 
soit  pour  la  variété  des  matières , soit  pour  l’ordre  et  la  méthode 
qui  y sont  gardés , soit  pour  la  commodité  qu’il  y a de  voir  d’un 
seul  coup  d’œil  et  en  forme  de  lieux  communs , ce  qu’il  y a de  plus 
curieux  dans  l’ancienne  discipline  ecclésiastique,  réduit  sous  cer- 
tains chefs  principaux.  Il  n’en  est  pas  tout-à-fait  de  même  des  décré- 
tales de  Grégoire  IX  ni  du  Sexte  : d'ailleurs  ils  n’ont  pas  le  même 
rapport  à la  science  des  corfciles. 

Nouvelles  collections  des  conciles.  Codex  Canonum  vêtus  Ecçle~ 


* 


by  Google 


DigitU 


h DISCOURS 

sitz  romance , par  François  Pilhou,  imprimé  au  Louvre  en  1G87 
Cetteédilion,  qui  est  fort  belle,  contient  les  canons  attribués  aux 
apôtres , et  les  principaux  conciles  jusqu'au  quatrième  siècle,  sous 
le  titre  de  Corpus  Canonum  Apostolorum  et  conciliorum  ah  Adriano 
oblatutn  Carolo  Magno. 

Collection  de  Jacques  Merlin,  deux  vol.  in-folio.  Deux  éditions, 
l’une  en  i524>  l’autre  en  i53o.  Le  premier  volume  contient  la 
compilation  des  conciles  et  des  lettres  décrétales  des  papes,  par 
Isidore.  Le  deuxième,  les  Actes  du  1“  et  du  2*  concile  de  Cons- 
tantinople et  des  conciles  de  Constance  et  de  Bâle. 

Collection  de  Crabbe,  religieux  de  Saint-François  à Cologne, 
deux  vol.  in-fol  , sous  un  titre  qui  promet  plus  qu'il  ne  donne  ; et 
contenant  les  conciles  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Jean  II. 

Collection  de  Surius,  quatre  vol.  in-fol,  Cologne  1567. 

Collection  de  Nicolin,  i585. 

Collection  deBinius,  1606,  1618,  i636. 

Collection  des  conciles , imprimée  à Rome,  quatre  vol.  in-foU, 
j6o8,grec  et  latin. 

Collection , dite  du  Louvre  : c’est  la  plus  belle  édition  des  con- 
ciles , en  1644,  trente-sept  vol.  in-fol.  remarquables  par  la  beauté  du, 
papier  et  des  caractères  ; mais  il  s’y  est  glissé  des  fautes. 

Collection  des  Pères  Labbe  et  Cossart,  Paris  1672.  C’est  la, 
plus  complète  : elle  a été  continuée  par  le  Père  Cossart  jusqu’au 
neuvième  vol.  Quoiqu’en  dix-sept  vol.  elle  est  d un  quart  plus  ample.  1 
que  celle  du  Louvre.  Cette  collection  rassemble  toutes  les  commo- 
dités que  les  autres  renferment.  On  y trouve  les  memes  pièces 
rangées  sous  deux  colonnes.  Le  grec  occupe  la  cqlonne  intérieure, 
et  le  latin  l’extérieure.  On  voit  les  années  de  Jésus-Christ  à la  tête 
de  chaque  pièce.  Au  haut  de  la  page  est  le  titre  de  la  lettre  ou  du 
concile'  r d’un  côté  le  nom  du  pape,  de  l’autre  côté  celui  de  l’empe- 
reur : les  notes  marginales,  ou  celles  qui  suivent  les  pièces,  sont 
en  plus  petit  caractère  : celles-ci  ont  rapport  aux  endroits  marqués 
par  les  mêmes  lettres  de  l’alphabet.  Chaque  chapitre  ou  article  a 
aussi  son  titre  en  tête  et  en  lettres  italiques.  Les  citations  de  1 Lcri- 
ture,  des  Pères  ou  des  canons  sont  en  marge.  Les  différentes 
leçons  sont  marquées , soit  par  un  astérisque,  soit  par  une  raie  ou 
par  une  double  raie.  Il  y a aussi  des  observations  critiques  sur  les, 
faits  importants  ou  sur  des  propositions  qui  méritoient  d être  re- 
marquées ou  retenues.  ■ ' 

Collecubn  de  Baluze.  Le  premier  v fil  urne  est  pour  remédier  aux 
defauts  qui  s’étoient  glissés  dans  les  collections  précédentes. 
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Collection  du  Père  Ilardouin.  Elle  a paru  en  17*5,  neuf  vo- 
lumes. Le  débit  en  a été  empêché  pour  des  raisons  importantes  : il 
a eu  le  dessein  particulier  de  vouloir  faire  valoir  les  décrétales , et 
autres  pièces  de  même  nature , comme  des  ouvrages  reconnus  pour 
vrais. 

Bibliothèque  historique  du  PèreLe  Long,  où  l’on  voit  la  liste 
des  conciles  de  France  et  des  Synodes. 

Collection  des  conciles  de  France , par  le  Père  Sirmond. 

Capitulaires  des  rois  de  France  : ce  sont  |fs  constitutions  qui  ont 
été  faites  par  nos  rois , l’espace  de  cinq  cents  ans  , par  M.  Baluze. 
Ces  capitulaires  ont  été  recueillis  dans  le  premier  volume  de  son 
ouvrage,  intitulé  Capitularia  Regum  Francorum,  deux  vol.  in-fol. 
Paris  1677.  Le  premier  volume  contient  les  capitulaires  de  nos 
anciens  rois  Childebert,  Clotaire,  Gontram , Dagobert , Carloman, 
Pépin,  ceux  de  Charlemagne,  Louis-le-Débonnaire , ensuite  les 
deux  collections  des  capitulaires,  l’une  d’Ansegise,  l’autre  de  Be- 
noît, diacre.  Le  deuxième  volume  contient  les  capitulaires  de 
Charles-lc-Chauve , de  Louis-le-Bègue , de  Carloman,  du  roi 
Eudes,  de  Charles  III,  des  empereurs  Lothaire  et  Louis  II,  en- 
suite les  collections  des  formules  de  Marculfe  et  d'autres  auteurs. 
U a souvent  indiqué  la  source  d'où  l’on  avoit  puisé  les  capitulaires, 
ç’est-à-dire  les  conciles , les  décrets  des  papes  et  les  lois  des  empe- 
reurs. Cet  ouvrage  est  fait  avec  une  application  extraordinaire  ; on 
y trouve  des  notes  qui  décèlent  une  grande  érudition. 


§ VI. 

Sommes  des  conciles. 

• % 

Somme  de  Barthélemi  Carranza  de  l’ordre  des  Jacobins  : de- 
puis saint  Pierre  jusqu'à  Jules  III.  Il  y en  a eu  plusieurs  éditions  : 
la  plus  correcte  est  celle  de  Louvain  en  1681  in-£.°  On  est  sur- 
pris d’y  lire  que  le  pape  est  au-dessus  du  concile,  et  que  c’est  de 
son  autorité  que  les  décisions  tirent  toute  leur  force. 

Somme  de  Gaspar  Cantarini,  cardinal  : Florence  i553.  C’est 
une  histoire  des  conciles  les  plus  remarquables  ; elle  est  écrite  avec 
beaucoup  d'ordre,  mais  fort  en  abrégé. 

Somme  de  Sagittarius.  C’est  un  abrégé  des  conciles,  imprimé  à 
Bâle  vers  i55o.  Il  a tiré  ses  extraits  de  la  collection  de  Crabbc. 
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Somme  du  Père  Coriolan,  capucin,  depuis  saint  Pierre  jusqu'à 
Grégoire  XV.  On  y voit  plusieurs  maximes  contraires  aux  libertés 
de  l'église  gallicane.  C’est  plutôt  un  précis  de  l'histoire  ecclésias- 
tique qu’un  abrégé  de  canons.  Il  y a eu  une  édition  de  celte  somme 
à Paris  en  i645,  par  Louis  Bail , docteur 

Somme  du  môme  Louis  Bail , deux  éditions,  l’une  en  i645, 
l’autre  en  i65o  et  plus  ample. 

Sinopse  du  Père  Labbe.  Paris  1661,  in~4.°  depuis  saint  Pierre 
jpsqu’à  Alexandre  VIJ^,  avec  trois  index  alphabétiques,  une  note 
géographique  des  royaumes,  provinces  et  villes  où  ont  été  célébrés 
les  conciles. 

Table  des  conciles , par  M,  Dupin , dans  sa  bibliothèque  des 
auteurs  ecclésiastiques. 

Histoire  des  conciles  généraux,  par  M.  Hermand,  avec  l’extrait 
des  canons  et  un  abrégé  chronologique  de  la  vie  des  papes.  La 
dernière  édition  est  en  quatre  vol.  in-4.° 

Somme  des  conciles , par  le  Père  Poisson , de  l’Oratoire,  Lyon 
1706.  On  lui  reproche  le  défaut  d'exactitude. 

Histoire  des  conciles  généraux , par  Richec.  En  même  temps 
qu'il  donne  ühistoire  de  chaque  concile,  il  développe  plusieurs 
points  de  doctrine.  Cette  histoire  est  curieuse  par  plus  d’un 
endroit. 

Décrets  de  l’Eglise  gallicane,  par  Bouchel  1609.  C’est  une  es--, 
pèce  de  code  pour  le  droit  canon  de  France. 

§ VII, 


a Exposition  de  cet  ouvrage,  et  conclusion  de  ce  discours. 

WÏ  ' 

\t  convient  maintenant  de  rendre  compte  des  raisons  qui  ont* 
déterminé  à entreprendre  cet  ouvrage.  1.*  On  a fait  réflexion  que 
toutes  les  sommes  des  conciles , ou  du  moins  les  livres  qui  en  por- 
toient  le  nom  , sont  écrits  en  latin  : on  n’entrera  point  ici  dans  la. 
discussion  des  causes  qui  ont  rendu  ces  sommes  peu  utiles  et  de 
peu  d’usage.  On  ne  met  point  non  plus  au  rang  des  sommes  des. 
conciles , de  simples  tables  que  l’on  trouve  quelquefois  à la  fin  des 
volumes  des  auteurs  ecclésiastiques  , ou  de  simples  listes  qui  n’ap- 
prennent que  le  nom  du  concile  et  l'année  de  sa  tenue.  On  s’est 
donc  proposé  de  remplir,  dans  toute  son  étendue , l’idée  que  tout 
le  monde  lettré  se  forme  par  le  mot  de  somme,  qui , au  fond,  ré-. 


. I 

PRÉLIMINAIRE.  nui 

pond: à celle  que  nous  avons  d'un  abrégé,  et  d'exécuter  l’ouvrage 
en  français. 

On  convient  que,  pour  acquérir  une  connoissance  un  peu  pro- 
fonde des  conciles , il  faut  les  étudier  dans  leurs  sources  : c’est  là 
qu’on  voit  leurs  actes,  décrets,  lettres,  formules,  etc.  Mais  si  on 
fait  un  moment  réflexion  que  les  plus  anciens  et  les  plus  célèbres 
conciles  , tant  les  généraux  que  les  particuliers  , sont  en  grec  ; qu’à 
se  contenter  même  de  les  étudier  dans  une  seule  collection  com- 
plète , comme  celle  des  conciles  du  Père  Labbe , il  faut  avoir  le 
temps  et  le  courage  de  lire  avec  application  dix-sept  volumes  in- 
folio  ; que,  passé  un  certain  âge,  les  études  profondes  ne  trouvent 
guère  de  place  dans  la  vie  des  hommes , du  moins  du  très-grand 
nombre,  parce  qu’ils  sont  entraînés  par  les  fonctions  et  les  occupa- 
tions de  leur  état,  on  se  convaincra  qu’un  pareil  abrégé,  s’il  est; 
bien  fait , est  d’une  grande  commodité  pour  avoir  une  connois- 
sance suffisante  des  conciles,  et  en  savoir  ce  qu’il  n'est  pas  permis 
d’ignorer.  ^ 

Nous  nous  sommes  donc  attachés  à faire  un  exposé  succint  de 
tous  les  conciles  certains  et  connus  , depuis  le  premier  concile  tenu 
à Jérusalem  jusqu’à  ceux  qui  sont  le  plus  près  de  nos  jours.  Pour 
éviter  toute  erreur  dans  le  choix,  nous  avons  pris  pour  guide  un 
savant  bénédictin,  qui  avoit  étudié  cetto  matière,  et  qui  y est 
assez  versé  pour  distinguer  un  acte  sincère,  d’un  apocryphe,  et 
nous  nous  sommes  conformés , pour  le  nombre  des  conciles , à la 
liste  qu’il  en  a donnée  dans  son  grand  ouvrage , qui  a pour  litre 
l'art  de  vérifier  les  faits.  A l’égard  de  tout  ce  qui  fait  la  matière  de 
l’abrégé  que  nous  donnons  de  chaque  concile  un  peu  important , 
nous  avons  suivi  exactement  les  historiens  de  l’Eglise  les  plus  es- 
timés, de  l’aveu  de  tous  les  connoisseurs.  On  a suivi  la  même 
route  pour  la  collection  des  canons , qui  sont  la  partie  la  plus  utile 
des  conciles.  Il  a résulté  de  ce  travail  un  abrégé  qui  renferme  la 
substance  de  la  science  des  conciles  , et  qui  peut  servir  de  degrés  à 
ceux  qui  en  auront  l’attrait  pour  passer  à une  étude  plus  sérieuse  : 
mais  il  ne  sera  pas  moins  utile  aux  ecclésiastiques  qui , n’ayant  pas 
tout  le  loisir  nécessaire,  sont  néanmoins  bien  aises  d’avoir  une 
connoissance  raisonnable  des  conciles,  et  telle  qu’il  convient  à 
leur  état. 

On  pourroit  objecter  que  tout  ce  que  nous  rapportons  en  abrégé 
des  conciles  , étant  raconté  plus  au  long  dans  les  historiens  ecclé- 
siastiques , il  semble  inutile  de  donner  un  ouvrage  qui  ne  fait  que 
répéter  en  substance  dos  choses  que  Ton  a dan*  ses  livres  ; mais  les 
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personnes  qui  feroient  cette  objection  doivent  réfléchir  que  leur 
critique  retombe  pareillement  sur  tous  les  abrégés  d’histoire,  quels 
qu’ils  soient,  et  quelqu’utiles  qu’ils  aient  paru  au  public.  Il  y a 
meme  une  grande  différence  entre  ces  sortes  d’abrégés  et  le  pré- 
sent ouvrage  : car  ce  n’est  point  ici  l’abrégé  d’une  histoire  que  tout 
le  monde  a chez  soi  en  grand.  En  effet  les  conciles  ne  font  qu’une 
partie  de  l’histoire  ecclésiastique  : partie,  à la  vérité,  la  plus  utile 
aux  personnes  consacrées  à l’église,  mais  répandue  çà  et  là  dans 
un  nombre  très-considérable  de  volumes,  et  noyée  pour  ainsi  dire 
parmi  une  infinité  de  faits  : de  manière  qu’à  vouloir  se  faire  un 
plan  des  conciles  et  les  placer  en  ordre  dans  son  esprit,  il  y a de 
quoi  donner  de  l’exercice  à la  mémoire  la  plus  heureuse.  Or,  pour- 
s’épargner  cette  peine , ceux  qui  veulent  ctudier  sérieusement  cer- 
taines parties  de  l’histoire,  qu’ils  préfèrent  à d’autres,  et  y être, 
comme  on  dit,  rompus,  n’ont  garde  de  se  contenter  de  lire  : ils 
prennent  la  plume,  ils  démembrent  le  corps  de  leur  histoire  : ils 
en  détachent  ce  qui  faitŸobjet  de  leurs  recherches , et  ils  en  forment 
un  tout  pour  s’en  servir  au  besoin  : c’est  le  moyen  de  mettre  à 
profit  les  lectures  sérieuses  : et  c’est  à peu  près  ce  que  nous  avons 
exécuté  dans  cet  abrégé.  Considéré  dans  ce  point  de  vue,  il  ne 
pourra  qu’être  utile  à toutes  les  personnes  qui  ont  négligé  de  prendre 
cette  peine  dont  nous  venons  de  parler,  qui  sont  bien  aises  de  re- 
prendre leurs  idées  sur  les  conciles , d’avoir  un  répertoire  sous  la. 
main , propre  à leur  indiquer  d’un  coup  d’oeil  le  temps  d’un  con- 
cile, la  matière  qui  y a été  traitée,  les  points  de  foi  qui  y ont  été  , 
discutés  , et  les  hérésies  qu’il  a condamnées. 

Quand  cet  ouvrage  ne  seroit  utile  qu’à  ces  sortes  de  personnes  , 
qui  sont  ordinairement  le  plus  grand  nombre , nous  ne  regarde- 
rions point  notre  travail  comme  inutile,  quelqu’imparfait  qu’il  pût 
être.*- 

On  trouvera  peut-être  mauvais  qu’au  lieu  de  réduire  cet  abrégé 
dans  la  forme  d’un  dictionnaire,  on  ne  l’ait  pas  mis  dans  l’oidre 
naturel,  qui  étoit  de  rapporter  les  conciles  selon  l’ordre  des  temps  ; 
mais  nous  avons  été  obligés  de  céder  en  cela  au  goût  du  public,  à 
qui  cette  forme  plaît  davantage;  et  d’ailleurs  on  doit  convenir 
qu’elle  est  d’une  grande  commodité  quand  on  veut  trouver  sur-le- 
champ  un  point  d’histoire  que  l’on  avoit  oublié , ou  sur  lequel  on 
hésite,  ou  dont  on  conteste  avec  quelqu’un. 

Il  semblera  peut-être  à quelques  personnes  qu’un  ouvrage  de 
cette  nature  auroit  été  bien  mieux  s’il  eût  été  exécuté  en  in-4.-1 
U’est  de  quoi  nous  ne  pouvons. disconvenir,  mais  c’est  encore  le 
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goût  public  , si  bien  connu  des  libraires  , qu'il  l’a  emporté.  Il  en  a 
résulté  un  inconvénient  qui  nous  a fait  quelque  peine  et  que  nous 
n’avons  pu  parer  ; c’est  qu’en  exécutant  cet  ouvrage  dans  un  format 
tel  que  celui-ci , on  a été  obligé  de  rassembler  toutes  les  citations 
à la  fin  de  chaque  concile,  tandis  qu’elles  auroient  dû  régner  en 
marge,  et  répondre  aux  endroits  pour  lesquels  elles  ctoient  mises 
et  dont  elles  juslifioierit  la  vérité,  comme  la  copie  le  portoit;  ce 
qui  ne  seroit  pas  arrivé  s’il  eût  été  exécuté  in-4.°  Mais  nous  espé- 
rons que  ce  défaut  ne  nuira  pas  à l’ouvrage  en  lui-même  ; sur  tout 
si  les  personnes  équitables  daignent  faire  attention  qu’on  a sacrifié 
une  chose  qui  est,  à la  vérité,  du  devoir  d’un  auteur,  à la  satisfac- 
tion d’un  ouvrage  de  cette  étendue,  dans  un  format  qui  fût  portatif. 

Il  ne  me  reste,  en  finissant  cet  Avant-Propos , que  de  prier  Dieu 
de  vouloir  bénir  mes  intentions  et  de  rendre  cet  ouvrage  utile  à 
ceux  qui  sont  consacrés  à son  service,  comme  aussi  de  me  par- 
donner les  fautes  que  j’aurois  pu  faire  en  parlant  des  matières  de 
la  religion , qui  demandoient  sans  doute  plus  d’exactitude  que  je 
n’en  ai  apportée,  et  en  y mêlant  des  expressions  et  des  choses  qui  ne 
viennent  que  de  mes  propres  ténèbres.  Quacumquce  dixi  de  tuo , 
agnoscant  et  lui  : si  qaœ  <le  meo,  tu  ignosce  et  tui'. 

, 

1 S.  Aug.  I.  i5.  do  Trin.  c.  ult.  < s 
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DICTIONNAIRE 

DES  CONCILES. 

A 


Afrique  (Concile  d’  ) Afrkanum, 

Tan  îoo  ou  environ.  Il  fut  assemblé 
par  Agrippin,  évêque  de  Carthage  : 
tous  lescvêques  d’Afrique  et  deNu- 
midie  s’y  trouvèrent,  ün  y décida 
qu’il  ne  falloit  plus  recevoir  sans 
baptême  ceux  qui  l’avoient  reçu 
hors  de  l’Eglise,  contre  ce  qui  s’étoit 
pratiqué  jusque-là  en  Afrique.  77//. 

AFRIQUE  (Conc.  d’)l’an  2S1 
sur  les  tombés  dans  la  persécution, 
à l’occasion  du  schismedeFelicissime, 
de  Novat  et  de  Novatien.  Les  seules 
lumières  que  nous  ayons  de  ce  con- 
cile, nous  viennent  des  lettres  de 
saintCypricn.  Félicissimeétoit  prê- 
tre de  Carthage;  il  avoit  été  con- 
vaincu de  plusieurs  crimes,  et,  crai- 
gnant d’être  puni  par  saint  Cyprien 
qui  étoit  alors  dans  sa  retraite  àcause 
de  la  persécution,  il  commença  le 
schisme  dans  cette  église.  11  s’op- 
posa à la  commisison , remplie  de 
charité,  que  saint  Cyprien  avoit 
donnée  à deux  évêques  et  à deux 

Frêtres  dedistribuer,  de  sa  part,  de 
argent  aux  chrétiens  qui  etoient 
pauvres,  et  d’assisterceux  qui  pou- 
voient  faire  quelque  métier  : il  dé- 
clara qu’il  ne  communiquerait  point 
avec  ceux  qui  voudrownt  obéir  à 
saint  Cyprien , et  demeurer  dans  sa 
communion,  et  il  s'efforça  de  sé- 
parer une  partie  du  troupeau  d’avec 
son  pasteur.  Quelque  temps  après , 
Novat  et  cinq  prêtres  de  Carthage 
se  joignirent  à Felicissime,  dont  ils 
evoient  fomenté  le  schisme , et 
abandonnèrent  la  communion  de 


saint  Cyprien  ; mais  comme  Novat 
craignit  d’être  déposé  du  sacerdoce, 
à cause  de  ses  crimes , qui  ne  le  mé- 
ritaient que  trop , pour  prévenir  sa 
sentence , il  résolut  d’aller  à Rome. 
Voulant  brouiller  toutes  choses  , il 
s’efforça  d'attirer  dans  son  parti  les 
tombés,  en  leur  promettant  la  paix  : 
et  avant  de  partir,  il  établit  diacre 
Felicissime  sans  la  permission  de 
saint  Cyprien.  Ainsi  Novat  forma 
d’aborden  Afriqueleschisme  de  Fé- 
licissime. Celui-ci  faisoit  profession  de 
recevoir  les  tombés,  en  les  exemptant 
des  rigueurs  de  la  pénitence.  Saint 
Cyprien  compare  Novat  à une  nuée, 
qui  portait  partout  la  foudre  et  la 
tempête.  Vers  le  même  temps,  Nova- 
lien  avoit  excité  un  pareil  schisme  à 
Rome.  Son  ambition  en  fut  l’origine; 
il  avoit  conçu  le  désir,  opposé  à l’es- 
prit de  l’Eglise,  d’être  elevé  au  pon- 
tificat. Mais  , malgré  ses  brigues, 
saint  Corneille  ayant  été  élu  , le 
dépit  porta  Novatien  dans  le  sch isme 
qu’il  commença  par  son  ordination 
illégitime  : il  y joignit  bientôt  l’hé- 
résie. 

Pour  couvrir  son  ambition  d’un 
prétexte  plausible , il  accusa  saint 
Corneille  de  violer  la  discipline  de 
l’Eglise  par  un  excès  d’indulgence 
pour  ceux  qui  avoient  abandonné  la 
foidurantla  persécution  deDèce  ; il 
lesexcluoit  pour  jamais  de  la  récon- 
ciliation , voulant  seulement  qu’on 
les  exhortât  à la  pénitence;  il  osa 
soutenir  que  l’Eglise  n’ avoit  pas  le 
pou  voir  de  remettre  les  péchés  nios» 
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tels  : bientôt  après  il  dit  que  les 
tombes  n’ avoient  plus  à espercr  de 
salut,  quelque  peniteuce  qu’ils  fis- 
sent , quand  même  ils  souffriraient 
le  martyre  : il  ajoutoit  que  l'on  par- 
ticipoit  aux  crimes  de  tous  ceux  avec 
cjni  on  communiquoit  ; que  toute 
i Eglise  étoit  corrompue  par  la  com- 
munion  qu’elle  accordoit  aux  pé- 
cheurs : il  écrivit  à toutes  les  églises 
pour  trouver  des  partisans  de  son 
erreur  : il  envoya  aussi  de  tous  les 
côtés  des  lettres  pleines  d’imposture 
et  de  calomnies  écrites  au  nom  de 
quelques  confesseurs  de  Rome,  qu’il 
avoit  attirés  à son  parti. 

Saint  Corneille  ne  voulut  pas 
prendre  moins  de  peine  pour  la 
vérité,  que  ISovalien  en  prenoit 

Ïiour  l’hérésie,  et  il  écrivit  à tous 
es  évêques.  Le  fruit  de  ses  lettres 
fut  la  tenue  de  divers  conciles , et 
particulièrement  de  celui  dont  il  est 
ici  question.  Ce  fut  donc  à l’occa- 
sion de  ces  divers  schismes,  et  pour 
les  apaiser , que  saint  Cyprien , qui 
étoit  sorti  de  sa  retraite , convoqua 
les  évêques  d’Afrique  : les  prêtres 
et  les  diacres  furent  admis  dans  ce 
concile.  D’abord,  afin  d’ôter  tout 
prétexte  aux  esprits  foibles,  qui 
avoient  pu  ajouter  foi  aux  calomnies 
que  le  parti  de  ÎSovatien  répandoit 
contre  saint  Corneille , les  Peres  du 
concile  résolurent  qu’on  demande- 
roit  Le  témoignage  de  leurs  frères 
qui  avoient  assisté  à son  ordination, 
et  qu'on  enverroit  des  députés  à 
Rome  pour  apprendre  au  vrai  ce 
qui  s’étoit  passé;  mais  cela  n’em- 
pêchoit  pas  que  saint  Cyprien  ne 
reconnût  l’élection  deCorneille  pour 
légitime.  Les  députés  de  Novalien , 
étant  arrivés  à Carthage , deman- 
dèrent que  les  évêques  examinassent 
les  accusations  contre  lé  pape  saint 
Corneille;  mais  les  Pères  du  concile 
répondirent  qu’ils  ne  souffriroient 
pas  que  la  réputation  de  leur  con- 
frère Corneille  fût  attaquée,  après 
qu’il  avoit  été  élu  et  ordonné  par 
tant  de  suffrages,  et  qu’un  évêque 


ait, 

ayant  été  une  fois  établi  parle  juge- 
ment des  évêques,  c’ctoit  un  crime 
d'en  ordonner  un  autre  pour  le 
même  siège.  Et  le  concile  en  écrivit 
à saint  Corneille  une  lettre  syn- 
odale. 

i.°  Ou  examina  la  cause  de  Fé- 
licissime  et  des  cinq  prêtres  qui  l’a- 
voient  suivi  : on  les  condamna  et  ou 
les  excommunia.  3.‘>  Comme  les 
deux  sectes  de  Felicissime,  de  Novat 
et  de  Novatien  ruinoient  la  péni- 
tence par  les  deux  excès  contraires , 
puisque  le  premier  l’abolissoit,  en 
admettant  sans  elle  ceux  qui  etoient 
tombés  dans  le  crime , et  que  le  se- 
cond larejetoit  absolument , on  y 
discuta  la  question  des  tombés,  et 
l’on  statua  que  les  libellatiqucs , qui 
avoient  embrassé  la  pénitence  aus- 
sitôt après  leur  faute,  seroient  admis 
dès  lors  à la  communion  ; que  ceux 
qui  auroient  sacrifié  seroient  traités 
plus  sévèrement , sans  qu’on  leur* 
ôtât  neanmoins  l’esperancc  du  par- 
don, de  peur  que  le  désespoir  ne  les 
rendît  pires  ; qu’on  les  tiendrait 
long-temps  dans  la  pénitence,  afin 
qu’ils  tâchassent , par  leurs  larmes , 
d’obtenir  la  miséricorde  de  Dieu  ; 
qu’on  examinerait  les  diverses  cir- 
constances, causir,rolunlates , necessilaiet} 
des  fautes  de  chaque  coupable,  leurs 
intentions,  leurs  engagements,  pour 
régler  sur  cela  la  durée  de  leur  péni- 
tence; que  l’on  traiterait  avec  plus 
d’indulgence  ceux  qui  avoient  ré- 
sisté long-temps  à la  violence  des 
tourments,  eton  jngea  que  trois  ans 
de  pénitence  suffisoient  pour  les 
faire  admettre  à la  communion  dans 
un  an  ou  deux.  On  dressa  plusieurs 
articles  ou  canons  sur  les  divers  cas 
qui  se  présentoient,  eton  en  fit  un 
écrit  qu’on  envoya  à tons  les  évê- 
ques. lîaronius  croit  que  c’est  ce 
qu’on  a depuis  appelé  canons  péni- 
tentiaux.  Le  concile  , pour  empê- 
cher qu’on  n’accordât  la  paix  à ceux 
q ui  ne  feraient  pas  une  véritable  pé- 
nitence , fit  cet  arrêt  non  commeson 
sentiment  particulier , mais  comme 


* 
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une  chose  d’une  obligation  absolue  : 
ce  qu’il  témoigna  par  les  menaces  et 
les  anathèmes  qu'il  y joignit  : Concilio 
fréquenter  acto , non  consensione  tantum  nos- 
trâ,  sedet  comminationc  dur  ni  mus , etc. 
A l'égard  des  évêques  et  des  autres 
ministres  de  l’Eglise  , qui  auroient 
sacrifié,  on  qui  auroient  témoigné 

fiar  des  billets  qu'ils  l’avoient  fait , 
es  Pères  du  concile  ordonnèrent 
qu’on  pourroit  les  admettre  à la  pé- 
nitence, mais  qu’ils  seroient  absolu- 
ment exclus  du  sacerdoce  et  des 
fonctions  ecclésiastiques.  Le  concile 
ordonna  qu’on  accorderoit  la  com- 
munion de  l’Eglise  à ceux  qui , de- 


puis leur  chute  , n'ayant  point  cessé 
ne  faire  pénitence , tomberaient  en 
des  maladies  mortelles.  Et  si  les  conci- 


les postérieurs  ordonnèrent  que  l'on 
remettrait  au  nombre  des  pénitents, 
ceux  qui  auroient  reçu  la  commu- 
nion dans  la  maladie  , il  paraît , 
selon  l’opinion  des  plus  habiles , que 
ces  conciles  parlent  des  pécheurs 
qui  ne  dcmandoient  la  pénitence  et 
la  communion  que  dans  la  maladie 
même  , et  non  de  ceux  qui  étoient 
tombés  malades  après  a voir  embrassé 
la  pénitence.  Novat  et  Félicissime 
furent  condamnés  dans  ce  concile  , 
qui  dura  fort  long-temps.  Crp. 

h-  ^9-P-99-eP-  5/P-  49-  Ep- 
53.  p-  55.  Ep.  45 .p.  42. 

AFRIQUE  (C.  d’)  l’an  34g  sous 
Ciratus,  évêque  de  Carthage.  On  y 
fit  treize  canons  sur  la  discipline. 
Forez  Carthage. 

AFRIQUE  (C.  général  d’)  tenu 
à Uippone  l’an  3g3  le  8 octobre. 
Aurèle  de  Carthage  y présida.  Illé- 
gale de  Calame,  primat  de  Numi- 
die,  et  tous  les  autres  primats  des 
provinces  d’Afrique  y assistèrent. 
Cécilien  et  Théodore  y parlèrent  au 
nom  des  autres  évêques.  On  vit,  en 
cette  occasion,  quelle  estime  saint 
Augustin  s’étoit  déjà  acquise.  Quoi- 
que alors  simple  prêtre  , il  fit  un 
discours  devant  cette  célèbre  assem- 
blée sur  la  foi  et  le  symbole , à la 
sollicitation  des  évêques , et  il  y 
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combattit  expressément  les  mani- 
chéens : il  11e  nous  reste  qu’un  frag- 
ment des  actes  de  ce  concile.  On  y 
régla  que  l’évêque  de  Cartilage 
manderait  tons  les  ans  aux  primats 
de  chaque  province  en  quel  jour  il 
faudrait  faire  la  pâque  l’année 
suivante , afin  que  ceux-ci  le  fissent 
savoir  à leurs  snffragants.  On  or- 
donna qu’on  tiendrait  tous  les  ans 
un  concile  de  toute  l’Afrique,  tan- 
tôt à Carthage , tantôt  dans  quelque 
autre  province , et  cet  usage  s’ob- 
serva jusqu’en  l’an  407.  Oü  fit  dans 
ce  concile  quaranle-un  canons  oui 
servirent  de  modèle  aux  conciles 
suivants.  Conc.  t.  2.  p.  io65.  C.  et 
t.  4-  p.  1639.  E.  Cod.  Afric.  I.  2. 

AFRIQUE  (C.  d’)  tenu  à Car- 
thage l’an  397  le  28  août  : c’est  ce 
qu’on  appelle  le  troisième  de  Car- 
thage. L’évêque  Aurèle  y présida  à 
la  tête  de  quarante-quatre  évêques. 
On  y fit  beaucoup  d’ordonnances 
particulières  en  conséquence  de  di- 
verses plaintesqueq.uelques  évêques 
y firent  sur  certains  abus.  F.  Car- 
thage. C.  t.  2 .p.  1072.  b.  c. 

AFRIQUE  (C.  d’)  l’an  4oi  le 
i3  septembre.  On  y traita  de  la  ma- 
nière la  plus  utile  avec  laquelle  ou 
devoit  se  conduire  envers  les  do- 
natistes.  On  résolut  d’agir  avec  eux 
avec  beaucoup  de  douceur,  et  de 
leur  faire  connoître  à tous,  autant 
qu’il  serait  possible,  le  misérable 
état  où  ils  étoient , dans  l’espérance 
que  Dieu  leur  ouvrirait  les  yeux  et 
leur  toucherait  le  cœur  : que  l’on  re- 
cevrait les  ecclésiastiques  donatistes 
qui  voudraient  se  réunir,  dans  les 
fonctions  de  leur  ministère.  Le  con- 
cile fit  ensuite  quelques  ordonnances 
pour  la  discipline.  i.‘On  confirma 
celui  de  l’an  090,  qui  avoit  défendu 
l’usage  du  mariage  aux  évêques  , 
j prêtres  et  diacres,  sous  peine  d’être 
déposés.  Pour  les  autres  ecclésiasti- 
ques, il  est  dit  que  chaque  église 
suivra  sa  coutume.  2.°  Défense  aux 
évêques  de  changer  le  lieu  de  leur 
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siège  et  de  s'en  absenter  pour  long- 
temps- 3.°  Que,  quand  il  faudra  te- 
nir un  concile  general,  tous  les  évê- 
ques de  chaque  province  s’assem- 
bleront en  deux  ou  trois  classes , de 
chacune  desquelles  on  choisira  tour 
à tour  des  députés  qui  seront  obli- 
ges de  venir  promptement  an  con- 
cile ou  défaire  insérer  leurs  excuses 
dans  la  lettre  publique  que  la  pro- 
vince écrira  au  concile.  4-°  Que  les 
ecclésiastiques,  privés  de  la  com- 
munion, et  déposés  pour  quelque 
crime,  auroient  un  an  pour  pour- 
suivre leur  justification,  et  que  s’ils 
ne  le  faisoient  dans  l’an,  ils  n’yse- 
roient  plus  reçus.  5.“  Si  un  évêque 
préféré  à l’Eglise , ou  des  heritiers 
étrangers  qui  ne  lui  soient  pas  pa- 
rents, ou  même  scs  parents , s’ils 
sont  hérétiques  ou  païens,  il  sera 
anathémàtisé  après  sa  mort  : mais 
cela  se  doit  entendre  des  biens  dont 
le  huitième  canon  du  concile  d’Ilip- 
pone  leur  avoit  permis  de  disposer  ; 
c’est-à-dire  , de  ceux  qu’on  leur 
avoit  donnés , et  des  biens  patrimo- 
niaux. 6.°  Que  pour  éviter  les  su- 
perstitions on  n’admettra  aucun 
autel  ou  chapelle  sous  le  nom  d’un 
martyr,  qu’on  ne  soit  assuré  que 
son  corps  y est, ou  qu’ily  ademeuré, 
ou  qu'il  y a souffert,  et  qu’on  dé- 
truira les  autels  qu’on  a eleves  sur 
de  prétendues  révélations.  On  ne 
voit  pas  quels  évêques  composoient 
ce  concile;  mais  en  a lieu  de  con- 
jecturer qu’ils  étoient  en  grand 
nombre  , et  que  saint  Alype  , saint 
Augustin  et  saint  Evode  en  étoient. 

C ■ tom.  i.  p.  lOq3 , a b. 

AFRIQUE  ( C.  d’ } tenu  àMilève 
l’an  4.02  le  27  août.  Aurèle  de  Car- 
thage s’y  trouva , y ayant  été  invité , 
dit-il , par  la  puissance  de  la  charité 
et  de  l’amour  de  ses  frères , et  l)ieu 
ayant  fortifié  sa  foiblesse.  On  y relut 
les  canons  d’Hippone  et  de  Car- 
thage , et  les  évêques  les  confirmè- 
rent et  les  souscrivirent.  Pour  ôter 
toutes  le»  difficultés  qui  pouvoïent 
naître  touchant  l’ordre  de  la  pro- 
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motion  , on  régla  que  tous  ceux  qui 
seraient  faits  évêques  prendroient 
une  lettre  écriteou  signeedela  main 
de  leur  ordinateur , où  le  jour  et  le 
consulat  de  leur  ordination  seroient 
marqués.  C.  I.  2.  p.  1100.  c.  d 

AFRIQUE  ( C . d’)  tenu  à Car- 
thage l’an  4o3  le  aü  août.  Saint 
Alype,  saint  Augustin  et  saint  Pos- 
side  s’y  trouvèrent.  On  ignore  quels 
furent  les  autres  évêques.  Ce  con- 
cile fit  sommer  les  donatistes  d’en- 
trer en  conférence  ; mais  ils  refusé-  , 
rent , avec  une  hauteur  ridicule,  de 
l’accepter,  disantqu’ils’ne  pouvoient 
entrer  en  conférence  avec  des  pé- 
cheurs. Le  concile  sévit  obligé  de 
demander  à l’empereur  des  lois  con- 
tre les  donatistes.  C.  t.  2.  p.  ioo4- 
a.  b.  ,, 

AFRIQUE  (C.  d’ ) tenu  à Car- 
thage l’an  4o5  le  23  août.  On  y or- 
donna qu’on  écriroit  aux  gouver- 
neurs des  provinces  pour  les  prier 
detravailler  à l’union  par  toute  l’A- 
frique, parce  qu’elle  ne  l’etoit  encore 
que  dans  Carthage  ; et  que  l’on  écri- 
roit aussi  à l’empereur  pour  le  re- 
mercier au  nom  de  toute  l’Afrique, 
de  l’expulsion  des  donatistes.  C.  l. 

2 , p iri2.  b. 

AFRIQUE  (C.  d' ) tenu  à Car- 
thage l’an  4°7'  *5  juillet.  Les 

députés  dé  toutes  les  provinces  d’A- 
frique s’y  trouvèrent.  On  y changea, 
d'un  commun  consentement,  ce  qui 
avoit  été  ordonné  par  le  concile 
d’Ilippone  : savoir  qu’on  assemble— 
roit  tous  les  ans  le  concile  général 
d’Afrique,  parce  que  ces  voyages 
étoient  trop  pénibles  pour  les  évê- 
ques. On  ordonna  donc , que  quand 
il  arriveroit  quelque  affaire  qui  re— 
garderoit  toute  l’Afrique,  on  écri- 
roit à l’évêque  de  Carthage  , qui 
convoquerait  le  concile , où  l’on  ju- 
gerait qu’il  serait  plus  commode  ; 
que  les  autres  affaires  seraient  jau- 
gées chacune  dans  sa  province  ; que 
s’il  y avoit  appel , l’appelant  et  l’ap- 
pelé nommeraient  chacun  des  juges 
desquels  il  serait  absolument  de— 
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fendu  d’appeler.  Pour  empêcher  les 
évêques  d'aller  à la  cour  sans  néces- 
sité, le  concile  ordonne  , que  quand 
quelqu’un  d’eux  y ira , on  le  mar- 
quera dans  la  lettre  formée  qu’on 
lui  donnera  pour  l'Eglise  romaine  , 
et  qu’à  Rome  on  lui  donnera  une 
lettre  formée  pour  la  cour.  Que  si 
un  évêque  , apres  avoir  pris  une 
lettre  formée  pour  le  voyage  île 
Rome , sans  dire  qu’il  a besoin  d’al- 
ler à la  cour,  s’y  en  va  decettesorte, 
il  sera  séparé  de  la  communion.  On 
ne  pourra  ériger  de  nouveaux  évê- 
chés sans  le  consentement  de  l’évê- 
que , dont  on  démembre  le  nouveau 
siège  , de  celui  du  primat  et  du  con- 
cile entier  de  la  province.  On  régla 
ce  qui  regardoit  les  ilonatistes  con- 
vertis. Le  concile  députa  à l’empe- 
reur, au  nom  de  toutesles  provinces 
d’Afrique  , les  évêques  Vincent  et 
Fortunatien,  nommés  pour  défen- 
dre la  cause  de  l’Eglise  , dans  la 
conférence  avec  les  donatistes  , et 
demander  à l’empereur  cinqavocats 
pour  poursuivre,  en  qualité  de  dé- 
fendeurs, toutes  les  affaires  de  l’E- 
glise, V . Carthage,  an  4.17.  C.  1. 
4-  p.  il «3.  a. 

AFRIQUE  (C.  d’)  tenu  à Car- 
thage l’an  4*8  1 le  premier  mai, 
composé  de  plus  de  deux  cents  évê- 
ues.  On  y décida  neuf  articles  de 
octrine  contre  les  pélagiens  : ils 
furent  dressés  par  saint  Augustin  , 
qui  fut  l'âmede  ce  concile.  Ces  neuf 
articles  ou  canons  sont  venus  jusqu'à 
nous,  et  sont  datés  du  premier  mai 
4i8.  Les  trois  derniers  décident  ab- 
solument qu’on  ne  peut  point  dire 
qu’aucun  homme  soit  sans  péché , 
et  cette  vérité  fut  décidée  solennel- 
lement , avec  anathème  à quiconque 
la  combattroit.  Outre  ces  huit  ca- 
nons , le  plus  ancien  code  de  l’Eglise 
romaine  en  met  un  nouveau , et 
placé  après  1e  second , par  lequel  le 
concile  condamne,  avec  anathème, 
ceux  qui  prétendent  que  les  enfants 
morts  sans  baptême  jouissent  d'une 
\ie  heureuse  hors  d»  royaume  des 
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deux.  Photius,  qu’on  nepeutdon- 
ter  avoir  eu  de  bons  manuscrits,  dit 
M.  de  Tillemont,  rcconnoît  ce  ca- 
non. Et  ce  qui  fortifie  cette  preuve  , 
c’est  ce  que  ditsaint  Augustin,  dans 
sa  lettre  à lîonifacc , que  les  conciles 
et  les  papes  avoient  condamné  l’er- 
reur des  pélagiensqui  osoient  attri- 
buer aux  enfants  non  baptisés,  uti 
lieu  de  salut  et  de  repos  hors  du 
royaume  des  deux.  C.  I.  2.  p.  1576. 
b.  c.  Carte.  I.  2 .p.  112 4-  El  p.  1664. 
b.  c.  Phot.  Iiibl.  c.  53. p.  4 1 ■ eiug.  ad 
Bon.  I.  3.  c.  12.  p.  492-  I-  d. 

On  fit,  dans  ce  même  concile, 
dix  autres  canons  qui  regardent  les 
donatistes.  On  ordonna  que,  dans  les 
endroits  où  il  y avoit  eu  des  catho- 
liques et  dos  donatistes,  qui  avoient 
reconnu  divers  évêchés  , les  dona- 
tistes, en  quelque  temps  qu’ils  eus- 
sent été  convertis , dépendroient  de 
l’évêché  que  les  anciens  catholiqnes 
•lu  lieu  avoient  reconnu.  Que  si 
l'cvêque  donatiste  s’étoit  converti , 
les  paroisses  ainsi  mêlées  , où  les 
donatistes  dépendroient  de  lui,,  et 
les  catholiques  de  l’évêque  d'une 
autre  ville,  seroient  partagées  égale- 
ment entre  l’un  et  l’autre,  le  plus 
ancien  partageant  et  l’autre  choisis- 
sant. Ce  même  concile  ordonna, 
par  un  autre  canon  remarquable, 
que  si  les  prêtres  et  les  autres  clercs 
inférieurs  se  plaignent  du  jugement 
de  leur  évêque,  ils  pourront  être 
jugés  par  les  évêques  voisins  agréés 
du  leur,  et  appeler  d’euxau  primat, 
ou  au  concile  d’Afrique;  mais  que 
s’ils  prétendent  appeler  outre  mer, 
personne  dans  l’Afrique  ne  com- 
muniquera avec  eux.  11  permet 
encore  de  voiler  et  consacrer  une 
vierge  avant  a5  ans,  lorsque  sachas- 
teté  se  trouve  en  danger  par  la  puis- 
sance de  ceux  qui  la  demanderoient 
en  mariage,  ou  qu’elle deiiiaude cette 
grâce  étant  en  danger  de  mort,  pour- 
vu que  ceux  dont  elle  dépend  la 
demandent  avec  elle.  Comme  les 
évêques  de  ce  concile  attendoient.ee 
que  le  pape  Zozime  feroit  au  suj;,t 
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des  péta  siens,  les  principaux  d’en-  I 
tr’euxdemeurcrent  à Carthage,  et 
y formèrent  long-temps  comme  un 
concile  général.  Au  reste  le  pape 
Zozime , ayant  reconnu  qu’il  s’é- 
toit  laissé  surprendre  par  les  péla- 

§iens,  donna  sa  sentence  par  laquelle 
confirma  les  décrets  du  concile 
d’Afrique, et,  conformément  au  ju- 
gement du  pape  Innocent  son  pré- 
décesseur , if  condamna  de  nouveau 
Pelage  et  Celestius , les  réduisit  au 
rang  des  pénitents,  s’ils  abjuroient 
leurserreurs  ; sinon  illesretranchoit 
absolument  de  la  communion  de 
l’Eglise.  11  écrivit  encore  une  fort 
grande  lettre  à toutes  les  églises  du 
monde , et  tous  les  évêques  catholi- 
ques y souscrivirent.  L’empereur 
Honorius  fit  uneordonnancccontre 
les  pelagiens , et  appuya  de  son  au- 
torité la  décision  de  l’Eglise.  CW. 

. 2.  p.  1128.  Ibid.  p.  1084.  b.  Ibid, 
p.  1 1.82.  a.  b. 

AERIQUE  ( C.  d')  tenu  à Car- 
thage l'an  4!9  le  2 S mai,  dans  la 
basilique  de  Fausle  , et  convoqué 
par  Aurèle,  évêque  de  Carthage, 
assisté  du  primat  de  Numidie,  et  de 
Faustin , légat  du  pape.  Les  députés 
des  diverses  provinces  d’Afrique, 
c’est-à-dire  , des  deux  Numidies , 
de  la  Byz.acène,  de  la  Mauritanie, 
delà  Césarienne,  de  la  Tripolitaine 
et  les  évêques  de  la  Proconsulaire , 
s’y  trouvèrent  : ce  qui  faisoit  deux 
cent  dix-sept  évêques.  Saint  Aurèle 
y présida.  Le  légat  du  pape,  qui 
e'toit  évêque , fut  placé  après  les 
deux  présidents  : à la  suite  des  évê- 
quesétoientlesdeux  légats, prêtres  : 
les  diacres  étoient  debout.  Saint 
Augustin  y assista.  Dans  la  pre- 
mière séance , on  lut  l’instruction 
du  pape  à ses  légats , et  le  premier 
canon  qu’il  produisoit  pour  montrer 
que  tous  les  évêques  peuvent  appe- 
ler au  pape.  Saint  Alype  représenta 
ue , comme  il  ne  se  trouvoit  point 
ans  les  exemplaires  grecs  qu’ils 
avoient  du  concile  de  Nicée,  if  fal- 
loit  qn* Aurèle  envoyât  à Constan- 
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tinople  où  étoit  l’original  dn  concile 
pour  qu’on  en  fît  venir  une  copie 
authentique.  Cependant  il  fut  dit, 
pour  ne  pas  offenser  le  légat  du 
pape  , que  l’on  se  contenterait  d’en 
écrire  à Zozime , et  que  néanmoins 
on  observerait  ces  canons.  2.u  On 
lut  celui  qui  regardoit  les  appella- 
tions, et  saint  Augustin  promit  qu'on 
l’observerait  jusqu'à  ce  qu’on  èùt 
des  exemplaires  plus  assurés  du  con- 
cile de  Nicée.  3.°  On  lut  le  symbole 
de  Nicée  avec  les  vingt  canons  ordi- 
naires , et  divers  réglements  faits 
dans  les  conciles  d'Afrique  tenus 
sous  Aurèle.  4-°  On  traita  de  l'af- 
faire d’Apiarius  : c’étoit  un  prêtre 
de  Sicquedaus  la  Mauritanie.  Après 
s’être  rendu  coupable  de  diverses 
fautes , il  avoit  été  déposé  et  excom- 
munié par  son  évêque  ( Urbain); 
il  avoit  appelé  de  lui  au  pape,  quoi- 
que cela  fût  défendu  par  plusieurs 
conciles  d’Afrique , et  que  le  con- 
cile de  Nicée  eut  ordonné  que  les 
affaires  des  ecclésiastiques  se  ter-  » 
raineraient  dans  leur  province , ne 
leur  accordant  point  d'autre  appel. 
Néanmoins  le  pape  Zozime , selon 
Baronius , reçut  l’appel  d’Apiarius , 
et  le  rétablit  dans  sa  communion. 
Les  évêques  d’Afrique  ne  voulu- 
rent point  convenirde  la  prétention 
du  pape  sur  les  appellations  des  évê- 
quesà  Rome  ;cequi  causa  de  grandes 
contestations,  qui  donnèrent  sans 
doute  lieu  à un  concile  , mais  dont 
il  ne  nous  reste  aucun  monument. 

Et  comme  les  évêques  africains 
s’étoient  plaints  que  Zozime  , en 
recevant  Âpiarius,  violoit  les  règles 
de  la  discipline  ecclésiastique , ils 
furent  fort  surpris  lorsqu’ils  eurent 
entendu  le  légat  Faustin , que  le 
pape  avoit  envoyé  en  Afrique  pour 
cette  affaire,  de  voir  que  Zozime 
attribuoit  au  concile  de  Nicée  ces 
canons.  Ils  soutinrent  que  les  ca- 
nons, allégués  sous  le  nom  de  Nicée, 
pour  justifier  la  prétention  de  Zozi- 
me, ne  se  trouvoieut  dans  aucun 
exemplaire  grec  ni  latin.  En  filet 
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c’étoient  des  canons  du  faux  concile 
de  Sardique  , que  les  donatistes 
avoient  substitues  à la  place  du  vé- 
ritable. Ces  mêmes  évêques  vou- 
loient  bien  que  les  clercs  pussent  se 
plaindre  du  jugement  de  leurs  évê- 
ques au  primat  et  au  concile  de  la 
province,  mais  non  aux  évêques  des 
provinces  voisines.  Au  reste  saint 
Cyrille  fit  délivrer  au  prêtre  Inno- 
cent, député  du  concile  de  Carthage, 
la  copie  fidèle  du  concile  de  Nicee , 
tirée  de  l’original,  qui  étoît gardée 
dans  les  archives  de  son  église.  Dans  | 
la  seconde  séance  on  fit  six  canons 
touchant  les  accusations  des  clercs. 
C’est  le  dernier  concile  dont  il  nous 
reste  des  actes  dans  la  collection  des 
conciles.  Tom.  2.  Cane.  p.  1 58g  et  p. 
»6o3.  Bar.  4.19.  § Go.  Conc.  t.  2.  p. 

1041  et  Il49- 

AFRIQüE  (C.d’)  tenu  l'an  426 
à l’occasion  du  même  Apiarius. 
Après  avoir  été  rétabli  par  le  con- 
cile précédent,  et,  étant  retombé 
dans  des  crimes  énormes , qui  le 
firent  priver  de  la  communion  et 
chasser  de  Tabraca,  ville  dans  la 
Proconsulaire  d’Afrique , il  se  ré- 
fugia à Rome.  Le  pape  Célestin, 
ayant  ajouté  foi  à tout  ce  qu’il  lui 

filut  d'imaginer  pour  se  justifier , 
e rétablit  dans  la  communion  : il  y 
joignit  une  lettre  pour  les  évêques 
d'Afrique.  Celte  conduite  du  pape 
donna  lieu  à ces  évêques  de  s’assem- 
bler de  toute  l’Afrique  à Carthage , 
et  d’y  tenirun  concile  universel.  De 
tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent  on  n’â 
les  noms  que  de  quinze , entre  les- 
quels on  voit  Aurèle  de  Carthage, 
Scrvus-Dei,  qui  étoit  confesseur, 
Fortunatien , etc. 

Apiarius  se  présenta  au  concile 
avec  Faustin,  qui  y parut  plutôt  son 
protecteur  que  son  juge  : il  voulut 
même.exiger  d'eux  qu’ils  reçussent 
Apiarius  oansleurcommunion.  Les 
Pc  res.  crurent  devoir  auparavant 
examiner  sa  conduite  criminelle, 
dont  il  chercha  à se  justifier  par  ses 
artifices  ordinaires  ; niais  Dieu  per- 
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mit,  pour  tirer  les  évêques  d’un 
examen  dont  leur  piété  sou  droit 
beaucoup,  qu’Apianus  ne  pût  ré- 
sister aux  remords  de  sa  conscience, 
et  qu’il  avouât , malgré  lui , les  cri- 
mes dont  on  l’accusoit.  Les  Pères  ne 
purent  s’empêcher  de  rougir,  en 
entendant  l’aveu  detant  d’infamies, 
nefandœ  turpitudines.  Faustin  céda  à 
l’évidence  de  la  vérité , et  le  coupa- 
ble fut  retranché  du  corps  de  l’E- 
I glise.  Comme  les  Pères  au  concile 
avoient  eu  réponse  de  l’Orient , et 
avoient  appris  que  les  canons , cités 
par  Zozime,  n’etoient  point  du  •con- 
cile de  Nicée,  ils  écrivirent  au  pape 
Celestin  une  lettre, dans  laquelle, 
après  s’être  plaints  de  ce  qu’il  avoit 
absous  Apiarius,  ils  le  prient  de 
n’écouter  plus  si  facilement  à l’ave- 
nir ceux  qui  viendroient  d’Afrique; 
de  vouloir  bien  ne  plus  recevoir  à 
la  communion  ceux  qu’ils  en  au- 
roient  séparés,  lui  représentant  qu’il 
ne  le  peut  faire  sans  violer  le  concile 
de  INicée , qui  veut  que  ces  sortes 
d’affaires  soient  terminéesdansleurs 

{irovinces  ; de  sorte  qu’on  ne  peut 
es  porter  autre  part  sans  une  défi- 
nition particulière  de  l’Eglise  : 
qu’on  peut  espérer  aussi  raisonna- 
blement la  grâce  et  la  lumière  du 
Saint-Esprit  pour  plusieurs  évêques 
assemblés  librement  dans  chaque 
province , que  pour  un  en  particu- 
lier; et  qu’il  est  plus  naturel  de  ju- 
ger les  affaires  où  elles  sont  nees, 
et  où  l’on  trouve  des  instructions 
et  des  témoins,  que  de  les  transpor- 
ter au-delà  desmers.  Enfin  ils  sup- 

filient  le  pape  de  ne  plus  envoyer  des 
égats  pour  faire  exécuter  ses  juge- 
ments , pour  ne  pas  introduire , di- 
sent-ils , le  faste  du  siècle  dans 
l’Eglise  de  Jésus-Christ , qui  doit 
présenter  la  lumière  de  la. simplicité 
et  la  splendeur  de  l’humilité  à tous 
ceux  qui  ne  cherchent  que  Dieu. 
On  prétend  que  Féglised’Àfrique  se 
maintint  dans  la  possession  de  juger 
les  prêtres  définitivement  et  sans 
appel,  jusqu’à  saint  Grégoire-le- 
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Grand.  Cane.  I.  a.  p.  nlfi.  e(  te-  i 
ijuenl. 

AFRIQUE  (C.d')  l'an  5î5  , terni 
pour  établir  la  discipline  qu'il  falloit 
observer  en  Afrique.  On  lut  un 
abrégé  des  canons  faits  sous  Aurèle. 
Les  trois  derniers  sont  pour  dé- 
fendre absolument  d’appeler  outre 
mer,  sans  distinguer  entre  les  évê- 
ques et  les  autres.  Le  dernier  canon 
y est  cité  du  vingtième  des  conciles 
d’Afrique , et  le  pénultième  du  sei- 
zième , d’où  l’on  infère  qu’entre  ce- 
lui de  4*9  et  celui  de  1+26,  il  s’est 
tenu  deux  conciles  généraux,  dont 
nous  n’avons  point  de  connoissance. 

C.  iom.  4.  p-  lC3G. 

AFRIQUE  (C.  général  d’)  l'an 
555,  composé  de  deux  cent  dix-sept 
évêques, convoqué  à Cartilage  par 
Réparât,  évêque  de  cette  ville,  et 
suivant  la  coutume  qui  avoit  été 
long-temps  interrompue.  On  y de- 
manda à l’empereur  Justinien  la  res- 
titution des  droits  et  des  biens  des 
églises  d’Afrique,  usurpés  par  les 
Vandales  : ce  qui  fut  accordé  par 
une  loi  du  premier  aoiit  de  la  même 
année,  lom.  4-  C.p.  1755. 

AFRIQUE  (Conférence  d’)  l’an 
645i  tenue  entre  Pyrrhus  de  Con- 
stantinople ctsaint  Maxime  abbé,  en 
présence  du  patrice  Grégoire  et  de 
quelques  évêques.  Saint  Maxime  yj 
démontra , qu’il  y avoit  deux  vo- 
lontés et  deux  opérations  en  Jésus- 
Christ.  Pyrrhus  se  rendit  à ses  preu- 
ves, et  alla  ensuite  à Rome,  où  il 
rétracta  ce  qu’il  avoit  enseigné  au- 
paravant d’une  seule  volonté  et 
d’une  seule  opération  , et  il  fut  ainsi 
reçu  à la  communion  ; mais  il  re- 
tourna dans  la  suite  à la  même  er- 
reur. J).  M. 

AFRIQUE  j Africana  Concilia , 
l’an  646-  Plusieurs  conciles  furent 
tenus  en  Afrique  cette  année -là 
contre  les  monothélites  : un  en  Nu- 
^ jnïdie  , un  autre  dans  la  Byzacène  , 
un  troisième  en  Mauritanie,  et  un 
- quatrième  à Carthage, dans  la  pro- 
vince proconsulairc .. 
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AGAU1SF.  (C.  d’;  ou  de  Saint 
Maurice  en  V Ai.Aist  A gau  n/nse,  l’an 
523,  14  mai.  La  psalmodie  conti- 
nuelle établie  dans  ce  monastère  y 
fut  confirmée  par  le  roi  Sigismond, 
neuf  évêques  et  neuf  comtes.  D. 
Matir. 

AGDE(C  d')Agaihrnse,  l’an5o6!e 
11  septembre,  tenu  par  vingt-quatre 
évêques  de  diverses  provinces  de» 
Gaules,  qui  étoient  alors  sous  la  do- 
mination des  Visigoths  : il  y eut  dix 
députés  d’evêques  absents.  Saint  " 
Cesaire,  évêque  d’Arles , y présida. 
Les  Pères  du  concile  y traitèrent  de  . 
la  discipline  de  l’Eglise , et  y firent 
48  canons , qui  confirmèrent  la  dis-  . 
cipline  déjà  établie  par  plusieurs 
autres  conciles.  Le  canon , qui  dé- 1 
fend  auxprêtresetaux  clercs,  soit  de 
la  ville , soit  du  diocèse , de  retenir 
lesbiens  de  l'Eglise,  et  sans  pou- 
voir les  vendre  ou  les  donner,  sous  J 
peine  d’indemniser  l’Eglise  de  leur 
bien  propre  , et  d’être  privés  de  la 
communion  , paroît  être  l’origine.  .; 
des  bénéfices  : car  on  cominençoit  1 
dès-lors  à donner  à quelques  clercs,  . 
des  fonds  en  usufruit,  au  lieu  des,’ 
gages  qu’on  leur  donnoit  ordinaire—,; 
ment  pour  leur  service.  Tom.L.  Cane. 

P-  i38i. 

AGNANI  (C.  d’)  Anganium  , l’an, 

I I Go  le  24 mars.  Le  pape  Alexandre 

III  , assisté  des  évêques  et  des  car- 
dinaux de  sa  suite  , y excommunia 
solennellement  l’empereurFréderic 
etdéclara  tous  ceux  quiavoient  iuré  .4 
fidelité  à ce  prince , absous  de  leur 
serment.  11  ne  paroît  pas , dit  M.  de  ,• 
Fleury,  que  Frédéric  ait  été  moins  t 
obéi , ni  moins  reconnu  empereur 
après  cette  excommunication,  que 
devant.  J).  M. 

A I X - LA  - CHAPELLE  ( C . d’) 
Aquitgranrnse , l’an  799.  Dans  ce 
concile,  Félix  d’Urgel , ayant  été  „ 
entendu  en  présence  du  roi  Char—* 
lemagne  et  des  seigneurs,  et  réfuté  Jj 
par  les  évêques,  renonça  à son  er- 
reur.  Il  fut  néanmoins  dépose  à 
cause  de  ses  rechutes  : il  écrivitlui- 
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même  son  abjuration  en  forme  de 
lettre , adressée  à son  clergé  et  à son 
peuple  d’Urgel.  Félix  fut  relégué  à 
Lyon  ,oii  il  passa  le  reste  de  sa  vie. 
l of  ez  les  conciles  de  Ratisbonne  de 
l'an  792,  de  Rome  et  d’Crgel  de 
l’an  799. 

AlX-LA-ÇHAPEIJLE(C.d’) 
l'an  802  au  mois  d’octobre,  tenu  par 
l'ordre  de  Charlemagne.  Ce  concile 
fut  nombreux.  Les  évêques  avec  les 
prêtres  y lurent  les  canons,  et  les 
abbés  avec  les  moines , la  règle  de 
saint  Benoît,  afin  que  les  uns  et  les 
autres  vécussent  selon  la  loi  qui  leur 
étoit  prescrite  : il  n’y  avoit  point 
alors  de  moines  ou  religieux  quisui- 
vissent  une  autre  règle  que  celle  de 
ce  saint.  Il  nous  reste  de  ce  concile 
un  capitulaire  de  sept  articles.  Les 
, plus  importants  sont  ceux  qui  re- 
gardent les  cor-évêques  : il  fut  réglé 
u’ils  ne  pourroient  faire  aucune 
es  fonctions  épiscopales  , et  qu’ils 
seroient  mis  an  rang  des  simples 
' prêtres.  Cette  discipline  est  confor- 
me à celle  des  anciens  conciles  d'An- 
cyre  et  de  Néocésarée.  Cependant 
ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du 
dixième  siècle  qu’ils  cessèrent  d’a- 
voir de  l’autorité  en  Orient  et  en 
Occident.  FL 

AIX-LA-CHAPELLE  ( C.  d’) 
l’an  Sogau  mois  de  novembre.  On  y 
traita  cette  question  : si  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Fils  comme  du 
Père.  Pour  la  décider,  l’empereur 
envoya  consulter  le  pape  Léon , avec 
lequel  les  députés  eurentunegrande 
conférence  sur  le  mot  Vilioque  chan- 
té dans  le  symbole  par  les  églises  de 
' France  et  d’Espagne  : on  ne  le  chan- 
tait point  alors  à Rome.  Le  pape 
au roit souhaité  qu’on  eût  clé  dans 
la  même  réserve  partout,  mais  il  ne 
condamnoit  point  ceux  qui  chan- 
taient l’addition  Filioq ue  : il  avouoit 
même  <jue  ce  motexpliquoit  la  vraie 
foi  ; mais  il  respectoitles  conciles  qui 
avoient  défendu  de  rien  ajouter  au 
symbole.  Id. 

AIX  - LA- CHAPELLE  (C.  d’) 
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fan  816  au  mois  de  septembre.  O11 
y fit  une  règle  pour  les  chanoines , 
composée  de  i/,5  articles.  On  en  fit 
aussi  une  pour  leschanoinesscs,  qui 
contient  8 articles.  C’etoient  de^ 
vraies  religieuses,  engagées  par  vœu 
de  chasteté  ,et  gardant  exactement 
la  clôture,  voilées  et  velues  de  noir." 

Id.  ! 

AIX-LA-CHAPELLE  (C.  d’) 

l'an  817.  On  y fit  des  constitutions 
sur  la  règle  de  saint  Benoit,  que 
l’empereur  Louis  confirma , et  fit 
exécuter  par  son  autorité. Id. 

A1X-LA- CHAPELLE  (C.  d') 

l’an  825.  Ce  concile  fut  une  suite  de 
celui  de  Paris  de  la  même  année. 
Les  évêques  écivirent,  le  6 dé- 
cembre, leur  decision  à l’empereur 
qui  était  à Aix-la-Chappelle  ; le 
tout  fut  envoyé  au  pape  par  deux 
évêques.  On  ne  sait  point  quelle  fut 
la  suite  de  la  négociation  de  ces 
évoques  auprès  du  pape  ; mais  il  est 
certain  que  les  Français  soutinrent 
encore  quelque  temps , qu’il  ne  fal- 
loit  ni  briser  ni  adorer  les  images 
sans  recevoir  le  second  concile  de 
Nicée , quoique  le  pape  l’eût  ap- 
prouvé ; et  toutefois  il  est  égale- 
ment certain  qu’ils  furent  toujours 
en  communion  avec  le  saint  Siégé , 
sans  que  l’on  y voie  un  moment 
d'interruption.  Id. 

AIX-LA-CHAPELLE  ( C.  d’) 
l’an  836.  Les  actes  de  ce  concile  sont 
divisés  en  deux  parties.  La  première 
contient  trois  chapitres.  Les  deux 
premiers,  tirés  des  anciens  canons 
et  des  Pères,  montrent  quelle  doit 
être  la  vie  et  la  doctrine  des  evêques, 
des  abbés,  des  chanoines,  des  moi- 
nes , des  prêtres  : ce  sont  plutôt  des 
exhortations  que  des  lois , et  la  plu- 
part sont  des  sentences  des  Peres  et 
des  canons,  et  menacent  de  déposi- 
tion l’evêque  ou  autre  ecclesiastique 
qui  quittera  l’obeissance  de  l’empe- 
reur Louis,  violant  le  serment  de 
fidélité qu’il  lui  a prêté. Le  troisième 
contient  beaucoup  d'avis  aux  eccle- 
siastiques, aux  moines,  à l’irope» 
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reur  lui-même , à scs  enfants , à scs 
ministres.  La  deuxieme  partie  est 
adressée  à Pépin , roi  d’Aquitaine, 

Cour  l'obliger  à la  restitution  des 
iens  ecclesiastiques.  On  y répond  à 
l'objection  des  séculiers  : quel  mal  y 
a-t-il  de  nous  servir  de  ces  biensdans 
nos  besoins?  Mais  les  évêques  font 
voir  par  les  saintes  Ecritures , que , 
des  le  commencement  du  monde  , 
les  saints  ont  fait  à Dieu  des  sacri- 
fices et  des  offrandes  qui  lui  ont  été 
agréables  : nu’il  a approuvé  les  vœux 

Jiar  lesquels  on  lui  consacrait  des 
ondsde  terre,  et  a donné  aux  prêtres 
tout  ce  qui  lui  étoit  consacré;  qu'il 
a puni  sévèrement  ceux  qui  ont  né- 
gligé son  service , ou  profané  et  pillé 
les  choses  saintes.  Le  roi  Pépin  eut 
égard  aux  exhortations  des  évêques, 
et  il  fit  restituer  à ces  derniers  les 
biens  ecclésiastiques,  par  ceux  qui 
en  avoient  usurpé.  T.  7.  C.p.  ijoo. 

AIX-LA-CHAPELLE  (C.  d) 
l’an  84a-  Dans  ce  concile , les  deux 
jrois  Louis  et  Charles  le  Chauve, 
par  ordre  des  évêques , partagèrent 
le  royaume  de  Lothaire  en  France , 
avec  promesse  de  le  gouverner  selon 
la  volonté  de  Dieu , et  non  comme 
Lothaire  l’avoit  gouverné.  D.  M. 

< AIX-LA-CHAPELLE  (C.d’) 

l'an  860  le  g janvier,  tenu  au  sujet 
de  la  reine  Thietberge , femme  de 
Lothaire , qui  se  reconnut  coupable 
d’un  grand  crime  devant  les  évêques. 
Elle  fit  le  même  aveu  au  roi,  à quel- 
ques seigneurs , et  de  nouveau  aux 
evêques  dans  une  seconde  assem- 
blée, tenue  encore  à Aix-la-Cha- 
pelle , à la  mi-février  ; et  on  la  ren- 
ferma dans  un  monastère  , d'où  , 
ensuite , elle  se  sauva.  Tom.  8.  Conc. 

P À?X- LA -CHAPELLE  (C.d’) 
(non  reconnu  ) l’an  862  le  8 avril. 
Les  évêques , supposant  sans  raison 
la  nullité  du  mariage  de  Lothaire 
avec  Thietberge,  lui  permirent  d'e- 
pouseruneautrefemme,  et  il  épousa 
Vaidrade , au  grand  déplaisir  de  ses 
plus  fidèles  sujets. 
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Al  X-LA  -CHAPELLE  (C.d')  l’an 
1 165.  Ce  fut  une  cour  plénière  de 
l’empereur  F rédéric , pour  la  cano- 
nisation de  Charlemagne.  La  céré- 
monie s’en  fit  le  ag  décembre.  Au- 
cun pape  n’a  contredit  cette  ca- 
nonisation , quoique  faite  par  des 
schismatiques  et  par  l’autorité  d’un 
antipape.  Et  depuis  ce  temps-là  on 
fait  la  fête  de  Charlemagne  comme 
d’un  saint,  dans  quelques  églises.  Fl. 

AIX-EN-PROVENCE  (C.d’) 
l’an  i585  au  mois  de  septembre,  par 
Alexandre  Canigianus  , archevê- 

3ue  de  cette  ville,  assisté  des  évêques 
’AptjdcGap,  de  Riez  eldeSis- 
teron , ses  suifragants , et  du  grand 
vicaire  de  l’évêque  de  Fréjus.  On  y 
fit  plusieurs  réglements  très-utiles 
pour  la  discipline  de  l’Eglise,  et  la 
réformation  des  mœurs , à peu  près 
semblables  à ceux  du  concile  de 
Bourges  de  l’année  précédente.  Ce 
concile  fut  approuvé  par  un  bref  du 
pape  de  l’an  i586.  Coll.  Cône.  Tom. 
l5  .p.  1120  ,tlseq. 

ALBI(C.d’)  Aibitnse,  l’an  1254, 
août,  tenu  par  saint  Louis  revenant 
de  sa  première  croisade.  Zoën , 
évêque  d’Avignon  et  légat , par  lé 
conseil  et  l’approbation  de  plusieurs 
evêquesdes  provinces  de  Narbonne, 
de  Bourges  et  de  Bordeaux , y pu- 
blia un  reglement  de  soixante  et 
onze  canons , partie  pour  l’extirpa- 
tion de  l’hérésie , partie  pour  la  ré- 
formalion  du  clergé.  On  y renou- 
vela les  canons  de  celui  de  Toulouse 
de  l’an  1229.  Dans  ce  concile , on  y 
nomme  emmures  les  hérétiques  que 
l’on  enfermoit  comme  convertis  par 
force , parce  qu’en  effet  on  les  met- 
toit  entre  quatre  murailles  T.  n.  C. 
p.  720. 

ALCALA  DE  HENARES  ( C. 

d’)  Complulense , l’an  1826 , 25  juin, 
par  Dom  Jnan  d’Aragon , archevê- 
que de  Tolède,  trois  evêques,  avec 
les  députés  de  trois  absents  : 011  ne 
fit  que  deux  canons- 1).  M. 

ALEXANDRIE  (C.  d’)  ÆexanJri- 
num , l’an  281,  sous  l’ctêquc  De— 
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me  trio  s : il  dégrada  Origine  pour 
s’être  mutilé. Dans  un  autre  concile, 
tenu  peu  de  temps  après,  il  y déposa 
le  même  Origène  du  sacerdoce , et 
l’excommunia  : mais  plusieurs  égli- 
ses prirent  la  défense  a Origène.  Dé- 
métrius  en  vouloit  à Origène  par 
une  secrète  jalousie  de  voir  l'estime 
que  tout  le  monde  faisoit  de  sa  doc- 
trine et  de  sa  vertu.  On  en  vouloit  à 
Origène , dit  saint  Jérôme,  non  qu’il 
enseignât  de  nouveaux  dogmes  ,non 
qu’il  eût  des  sentimens  hérétiques 
comme  ses  ennemis  vouloient  le 
persuader , mais  parce  qu’on  ne 
pouvoit  supporter  1 éclat  de  son  élo- 
quence : et  que  lorsqu’il  parloit  il 
sembloit  que  tous  les  autres  fussent 
muets.  Origène  écrivit  une  lettre  à 
ses  amis  pour  se  plaindre  de  l’injus- 
tice de  De'métrius.  Il  prétend  qu’on 
lui  avoit  corrompu  ses  écrits  ; et  il  y 
désavoue  des  erreurs  considérables 
qu’on  lui  imputait  : il  y disent  qu’il 
làissoitses  ennemis  et  ses  calomnia- 
teurs au  jugement  de  Dieu , se 
croyant  plusobligé d’avoir  pitié  d'eux 
que  de  les  haïr,  et  aimant  mieux 
prier  Dieu  qu’il  leur  fît  miséricorde 
que  de  leur  souhaiter  aucun  mal. 
Cependant  ses  écrits  ont  été  con- 
damnés par  le  cinquième  concile 
général.  Hreron.  Ep.  29,  ad  Paul.  Orig. 
ap.  Hyer.  /.  2.  adv-  Ruff.p.  4 II  el  sea. 

ALEXANDRIE  (C.  d ')inceriiloci, 
comme  dit  le  père  Labbe , l’an  235 
ou  environ.  Hiéracle  d’Alexandrie 
y ramena  à la  foi  Ammonius , qui 
s’en  étoit  écarté.  La  ville  de  cet 
évêque , où  le  concile  se  tint , n’est 
point  nommée. D. AT. 

ALEXANDRIE  ( C.  d’)l’an  3o5, 
ou3o6,  sous  saintPierre martyr.  On 
y déposa  Melèce , évêque  de  Lyco- 
polis,  convaincu  d’avoir  sacrifié  aux 
idoles  et  de  plusieurs  autres  crimes. 
Pour  se  venger , Mélèce  commença 
un  schisme  qui  duroit  encore  5o  ans 
après.  Tilt. 

ALEXANDRIE  (C.  d’)  l’an  3ig 
ou  3ao,  tenu  par  saint  Alexandre  et 
tout  son  clergé,  au  sujet  de  l’hércsie 
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d’Arius  qui  y fut  condamnée.  Ariu» 
étoit  curé  de  l’église  de  Baucale  dans 
Alexandrie  : il  ne  manquoit  pas  de. 
talents  extérieurs  et  imposants , el  il 
avoit  tous  les  dehors  de  la  vertu. La 
jalousie  qu’il  eut.de  voir  saint  Ale- 
xandre placé  sur  le  trône  d’Alexan- 
drie , le  précipita  dans  l’hérésie. 

La  vie  édifiante  de  son  évêque  ne 
lui  fournissant  aucun  prétexte  de 
se  soulever  contre  lui,  il  crut  qu’il 
falloit  l’attaquer  sur  sa  foi  : et  comme 
saint  Alexandre  prêchoit , confor- 
mément à ce  qu'il  avoit  appris  de  l’E- 
glise , que  Jésus-Christ , notre  Sau- 
veur , est  aussi  notre  Dieu,  Arius 
osa  dire  d’abord , dans  des  entre- 
tiens particuliers  , et  ensu  ite  pu- 
bliquement , que  son  évêque  se 
trompoit  et  tornboit  dans  l’hérésie 
de  Sabellius  : que  Jésus -Christ 
n’est  point  Dieu,  mais  une  créature 
tirée  du  néant;  que  par  son  libre 
arbitre  il  a été  capable  de  vice  et  de 
vertu  , mais  qu’étant  muable  par  sa 
nature , il  avoit  voulu  demeurer 
dans  le  bien  par  sa  liberté;  et  que 
Dieu  sachant  que  cela  seroit,  lui 
a voi  t donné  par  avance,  eten  vue  des 
bonnes  œuvres  qu’il  devoit  faire , la 
gloire  qu’il  avoit  obtenue  par  sa 
vertu;  qu’il  avoit  le  nom  de  Dieu 
seulement  par  participation,  comme 
les  autres  hommes,  mais  qu’il  n’é- 
toit  point  véritablement  Dieu. Saint 
Alexandre,  après  avoir  fait  venir 
chez  lui  Arius,  voulut  le  ramener 
par  la  douceur  : il  employa  d’abord 
les  avis  et  les  exhortations  pour  lui 
faire  ouvrir  les  yeux  sur  son  erreur. 
11  fit  tenir  même  des  conférences 
avec  son  clergé  en  présence  d’Àrius; 
mais  Arius  persista  dans  ses  senti- 
ments, et  soutint  avec  impudence 
tout  ce  qu’il  avoit  avance.  Saint 
Alexandre  fut  enfin  obligé  de  l’ex- 
communier dans  une  assemblée  de 
son  clergé.  Id. 

ALEXANDRIE  (C.  d’)  l’an  32o, 
_ tenu  par  saint  Alexandre  à la  tête  de 
cent  évêques  d’Egypte , sans  comp- 
ler  les  prêtres  qui  y assistèrent 


j 2 ALE 

Aritis  y fut  interrogé  sur  sa  foi  et 
sur  l'hérésie  dont  on  l'accusoit  : il 
soutint  avec  audace  son  erreur,  et 
lorsque  les  évêques  eurent  ouï  srs 
blasphèmes  de  sa  propre  bouche,  ils 
l’anathematisèrent  avec  scs  secta- 
teurs au  nombre  d'onze  ou  douze 
tant  prêtres  que  diacres.  Ils  soute- 
noient  qu’il  y avoit  un  temps  où  le 
Fils  de  Dieu  n’ avoit  point  etc,  et 
qu’ainsi  il  n’étoit  point  parfaitement 
Dieu.  Arius  se  retira  en  Palestine, 
où  il  surprit  beaucoup  d’évêques,  et 
se  fit  beaucoup  de  sectateurs.  la- 
plus  considérable  fut  liusebc  de  Ni- 
comédie,  ville  qui  ctoit  la  demeure 
des  empereurs  d’ürient.  Eusèbe  y 
jouissoit  d’un  grand  crédit  à la  cour 
de  l’empereur,  et  il  y possédoit  la 
faveur  de  Constantia , femme  de 
Licinius,  et  soeur  de  Constantin;  et 
l’on  peut  dire  qu’entre  tous  les  par- 
tisans d’Arius  il  n’y  en  a aucun  qui 
soit  plus  célébré , et  qui  ait  fait  plus 
de  tort  à l’Eglise. Id. 

ALEXANDRIE  (C.d')  l’an3o(, 
tenu  par  le  célébré  Osius,  évêque 
de  Cordoue,  envoyé  par  Constantin 
pour  remédier  aux  troubles  causés 

Ï>ar  l’hérésie  d’Arius,  et  pour  être 
e médiateur  de  la  paix  de  l’Eglise. 
Osius  s’employa  à cette  affaire  avec 
towle  la  fidelité  et  le  soin  qui  ctoient 
dignes  de  sa  piété  et  de  la  confiance 
que  l'empereur  avoit  pour  lui.  On  y 
traita  à fond  tout  ce  qui  regarde  la 
Trinité  et  la  condamnation  de  la 
doctrine  de  Sabellius.  Nous  n’avons 
pas  beaucoup  de  lumières  sur  ce 
concile , et  sur  ce  qui  se  passa  tou- 
’ehant  Arius.  11  paroît  seulement  que 
'les  soins  d’Osius,  quelque  grands 
qu’ils  fussent , se  trouvèrent  trop 
foiblespour  la  violence  du  feu  qu’A- 
rius  avoit  allumé.  On  croit  que  la 
conclusion  de  ce  concile  fut  de  con- 
fesser le  Fils  consubstantiel  au  Père. 
Ap.  Âlhan.  2.  7q.  4-  Tillem. 
t ALEXANDRIE  (C.d)  l’an  3aG 
Saint  Athanase  y fut  clu  évêque 
de  celte  ville  à la  place  de  saint 
Alexandre. 
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ALEXANDRIE  (C.d’)  l’an  34o 
tenu  en  faveur  de  saint  Athanase  : 
c’étoil  apres  la  mort  de  Constantin: 
il  s’y  trouva  cent  évêques  de  lal’hé- 
baïde , de  la  Libye  et  de  la  Penta- 
pole.  On  y réfuta  toutes  les  calom- 
nies avancées  contre  saint  Athanase 
par  les  cusebiens.  La  liberté  régna 
dans  ce  concile  : tout  s'y  passa  selon 
les  règles  et  d’une  manière  fort  op- 
posée à ce  qui  s’cloit  fait  trois  ans 
auparavant  dans  le  concile  de  Tyr. 
Saint  Athanase  y fut  pleinement  jus- 
tifié. Les  mêmes  évêques  écrivirent 
une  lettre  synodale  à tous  les  ortho- 
doxes, afind’être  plus  forts  en  se  réu- 
nissant contre  l’erreur.  Ils  s’y  plai- 
gnent de  ce  que  les  cusebiens  ne 
ressent  point  de  persécuter  saint 
Athanase;  qu’ils  font  fait  exiler; 
qu’ils  ont  envoyé  aux  trois  empe- 
reurs une  lettre  remplie  de  nouvel- 
les calomnies  : ils  le  justifient  sur  ce 
sujet  : ils  remontent  à l'origine  des 
persécutions  que  saint  Athanase  a 
souffertes,  et  ils  exposent  que  les 
ariens  l’avoient  pris  en  haine  dès  le 
temps  qu’il  n'etoit  encore  que  dia- 
cre : ils  prouvent  que  son  ordina-  \ 
tion  étoit  dans  toutes  les  règles  : ils 
observent  qu’ Eusèbe  de  Nicomédie 
avoit  changé  de  siège  plusieurs  fois, 
et  qu’il  fait  consister  la  religion  dans 
la  richesse  et  la  grandeur  des  villes , 
oubliant  que  quiconque  est  une  fois 
lié  à une  église  par  l'épiscopat , ne 
doit  plus  en  chercher  d’autre,  de 
peur  d’être  trouvé  adultère  , sui- 
vant la  doctrine  des  divines  Ecritu- 
res : ils  font  voir  que  le  concile  de 
Tyr  ne  mérite  pasle  nom  de  concile, 
parce  que  la  cabale  d’Eusebc  y do- 
minoit,  etque  la  puissance  séculière 
y étouffoit  la  liberté  : ils  justifient 
saint  Athanase  du  meurtre  d'Arsène 
et  relèvent  les  irrégularités  de  la 
procédure  faite  dans  la  Maréole  ; ils 
se  plaignent  que  les  eusebiens  divi- 
sent l’Eglise  par  les  menaces  et  la 
terreur  : enfin  ils  exhortent  les  évê- 
ques à ne  pas  ajouter  foi  à tout  ce 
qu’on  leur  écrit  contre  saint  Allia- 
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ruse.  Alhan.  2.  À pot.  p.  720  et  seq. 
Fleuri . 

ALEXANDRIE (C.  d’) l’an  3f»2, 
tenu  par  saint  Athatiase , de  concert 
avec  saint  Kusebc  de  Verceil,  pour 
délibérer  avec  lui  et  les  autres  évo- 
qués, touchant  les  affaires  de  l’E- 
glise, et  particulièrement  pour  la 
réunion  de  l'eglisc  d'Antioche.  Les 
orthodoxes  y avoient  etc  long-temps 
unis  de  communion  avec  les  ariens, 
niais  s’en  étant  enfin  sépares  endtii, 
ils  n’avoient  pu  obtenir  des  eusta- 
thiens,  qui  eloient  les  anciens  catho- 
liques de  la  même  ville  , qu'ils  vou- 
lussent s'unir  avec  eux. 

Ce  concile  est  un  des  plus  impor- 
tants qui  se  soient  jamais  tenus  dans 
l’Eglise , par  la  qualité  et  l'impor- 
tance de  ses  décisions  et  par  la  pu- 
reté de  la  foi  et  le  mérité  de  ceux 
oui  le  composoient.  Outre  saint 
Athanase  et  saint  Eusèbe , il  y avoit 
saint  Astère  de  Petra  en  Arabie, 
l’aphnuce  de  Saïs,  et  plusieurs  au- 
tres au  nombre  de  vingt.  On  y 
chercha  avec  toute  l’application  pos- 
sible, les  moyens  les  plus  propres 
pour  rétablir  l’Eglise  après  les  tem- 
pêtes de  l’hérésie  qui  venoient  de 
l’agiter.  C’etoit  apres  la  mort  de 
Constance,  le  plus  grand  protecteur 
des  ariens.  Le  concile  résolut  que 
ceux  qui  avoient  été  les  chefs  et  les 
défenseurs  de  l’hérésie  pourroient 
obtenir  le  pardon  par  la  penitence, 
mais  qu’ils  ne  pourroient  demeu- 
rer dans  le  clergé;  et  que  ceux  qui 
avoient  été  entraînés  par  la  violen- 
ce des  autres  seraient  conservés 
dans  leur  dignité , pourvu  qu’ils  si- 
gnassent le  concile  deNicée:en  effet 
le  second  de  ce  nom  porte  quela-ré- 
solulion  du  concile  d’Alexandrie  fut 
mandee  à Rome  et  entièrement  ap- 
prouvée par  l’Eglise  romaine.  Ath. 
deAnt.p.  575.  c.  d.  Bur.  36a.  § a35. 

2.”  On  traita  de  l'affaire  d’Antio- 
che , c’est-à-dire  des  custathiens  , 
qui  ne  vouloient  pas  se  soumettre  à 
saint  Mèlèce  ; il  a voit  été  dans  la  com- 
munion des  hérétiquesetfaitévêque 
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par  eux.  Les  Pères  du  concile  priè- 
rent saint  F.usèbe  et  saint  Astère 
d’aller  à Antioche  au  nom  d’eux 
tous;  et  écrivirent  une  lettre  aux 
trois  évêques,  Lucifer,  Cymace  et 
Anatole , dans  laquelle  ils  témoi- 
gnent leur  joie  de  ce  que  les  melc- 
cicns  vouloient  se  réunir  avec  ceux 
du  parti  de  Paulin  , c’est-à-dire  les 
custathiens:  ils  les  exhortent  de  ne 
demander  autre  chose  aux  mclé- 
ciens , que  de  recevoir  la  confession 
de  Nicec  : d’anathématiser  l'hcresie 
arienne , et  l’erreur  de  ceux  qui  di- 
soient que  le  Saint-Esprit  étoit  créa- 
ture et  non  consubstantiel  à Jésus- 
Christ.  C’etoit  une  précaution  ab- 
solument necessaire  contre  la  nou- 
velle secte  des  macédoniens  ; car  le 
concile  avoit  déjà  traité  pleinement 
ce  point,  et  avoit  déclare  qu’il  fal— 
loit  croire  que  le  Saint-Esprit  avoit 
la  même  substance  et  la  même  divi- 
nité que  le  Pere  etle  Fils,  n’y  ayant 
rien  dans  la  Trinité  ni  de  créé,  ni 
de  postérieur,  ni  d’inférieur:  enfin, 
d’anathématiser  les  foliés  impiétés 
de  Sahellius,  de  Paul  de  Samosate, 
de^  a!entin,de  llasilide  et  des  mani- 
chéens; que  cela  devoit suffire  pour 
exempter  les  meléciens  de  toutsoup- 
çon  , et  que  les  sectateurs  de  Pau- 
lin ne  leur  dévoient  demander  rien 
davantage. 

3."  Comme  le  mot  d'hypostase  ou 
subsistance  Iroubloit  alors  toute  l’K— 
glise;  car  les  Latins  enlendoienl  par 
ce  terme  la  substance  même,  et  ne 
vouloient  reconnoître  en  Dieu 
qu’une  seule  hypostase,  accusant 
d’arianisme  ceux  qui  en  admettoient 
trois  : les  Grecs  au  contraire , par  le 
mot  d'hypostase,  entendant  la  per- 
sonne, soulenoient  qu'il  etoit  né- 
cessaire d’en  admettre  trois,  de 
eu  rdc  tomber  dans  l’hérésie  de  Sa- 
ellius;  saint  Athanase,  pour  réu- 
nir les  uns  et  les  autres , leur  de- 
manda avec  douceur  ce  qu’ils 
crovoient;  et  connoissant  parleurs 
réponses  qu’ils  étoient  tous  dans  les 
incmes  sentiments , et  qu’ils  n'a- 
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voient  point  d'autre  foi  que  celle  de 
l’Eglise , il  leur  permit  d'user  cha- 
cundutermed’hypostase , puisqu’ils 
convenoient  dans  le  sens , et  les  en- 
gagea de  se  contenter  des  termes  du 
concile  de  Nicéc,  sans  s’arrêter  à 
ces  nouvellesquestions.  Cependant, 
malgré  la  sage  conduite  de  saint 
Athanase,  l’Eglise  fut  encore  long- 
temps troublée  par  le  mot  d'hypos- 
tase.  4®  Le  même  concile  établit 
fortement  la  doctrine  de  l’Incarna- 
tion contre  l’hérésie  qu’ Apollinaire 
commcnçoit  dès  lors  à enseigner, 
mais  non  encore  publiquement,  et 
il  définit  que  Jcsus-Cbrist  étoit  né 
de  Marie;  qu’il  étoit  véritablement 
homme  selon  la  chair,  et  qu’il  n’a- 
voit  pas  pris  un  corps,  sans  âme , 
sans  sentiment  et  sans  intelligence. 

Mais  les  soins  que  saint  Athanase 
et  le  concile  avoient  pris  pour  pro- 
curer la  paix  dans  l’eglise  d’Antio- 
che, n’eurent  pas  le  succès  que  l’on 
espéroit,  par  la  précipitation  de 
Lucifer  de  Caglian  : car  il  ordonna 
pour  évêque  Paulin  , chef  des  eus- 
tathiens  ; et , se  trouvant  fort  offense 
de  ce  que  saint  Eusèbc  blàmoit  cette 
ordination,  il  désapprouva  les  dé- 
crets du  concile,  se  sépara  de  la  com- 
munion de  saint  Athanase,  et  en- 
suite de  toute  l'Eglise  catholique; 
ce  qui  forma  le  schisme  des  lucifé- 
riens , qui  dura  près  de  quarante 
ans.  Saint  Eusèbe  de  Verceil  signa 
en  latin  les  décrets  de  ce  concile  à la 
tête  de  tousles  autres  évêques,  après 
saint  Athanase.  Huf • l.  i.  c.  ag./x 
2 4g.  Athan.  de  Anli.  p 578-  Hyer.  in 

Lucif.  c.  7.  p.  144. 

ALEXANDRIE  (C.  d’)  l’an  363. 
Il  fut  composé  des  évêques  de  toute 
l’Egypte,  que  saint  Athanase  as- 
sembla pour  satisfaire  à la  demande 
que  lui  avoit  faite  l’empereur  Jo- 
vien , de  lui  envoyer  une  exposition 
de  la  vraie  foi.  Dans  la  réponse , saint 
Athanase  exhorte  l’empereur  à s’at- 
tacher à la  foi  de  Nieée.  D.  M. 

ALEXANDRIE  (C.  d’)  l’an  37o 
ou  environ  : c'est  de  ce  concile  que 
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saint  Athanase  écrivit  au  pape  Da- 
ma se  , pour  le  remercier  de  ce  qu’il 
avoit  condamncUrsaceetValens./rf. 

ALEXANDRIE  (C.d’)  l’an  4ot. 
Ony  condamna  les  écrits  d'Origène, 
qui  le  furent  aussi  en  Occident. 
Théophile  y fit  pareillement  con- 
damner les  quatre  grands  Frères  : il 
y eut  la  même  année  plusieurs  au-1 
très  conciles  en  Orient,  contres  les 
écritsd'Origène.  Titt. 

ALEXANDRIE  (C.  d’)l’an  43 0 
au  mois  de  novembre , assemblé  paé 
saint  Cyrille,  patriarche  de  cette 
ville , pour  y faire  part  de  la  lettre 
que  le  papeCélestin  lui  avoit  écrite, 
et  de  celle  que  le  même  pape  avoit 
écrite  à Nestorius.  Le  concile  déli- 
béra d’écrire  une  troisième  lettré 
au  même  Nestorius , pour  l’avertir 
par  une  troisième  monition,  tant  ail 
nom  de  ce  concile  que  de  celui  dé 
Rome , de  corriger  ses  erreurs  et 
d’embrasser  la  foi  cathoh’que  ; sinon 
ils  lui  déclarent  qu’ils  ne  veulent 
plus  avoir  de  communion  avec  lui, 
et  ne  le  tiendront  plus  pour  évêque/ 
Cette  lettre  contient  d’abord  une 
profession  de  foi,  qui  commencé 
par  le  symbole  de  Nicée , ensuite 
une  explication  exacte  du  mystère 
de  l’Incarnation.  On  y répond  aux 
principales  objections  de  Nestorius , 
et  la  lettre  finit  parles  douze  célèbres 
anatliématismes  ou  chapitresde  saint 
Cyrille  ; c'est-à-dire  que  ce  saint 
avoit  choisi  quelques-unes  des  pro- 
positionsde  Nestorius , et  avoit  ana- 
thématisé  tous  ceux  qui  les  sou— 
tiendroient.  Ces  douze  anathème» 
renferment  toute  la  substance  de 
l’explication  de  saint  Cyrille  sur  lé 
mystèrede  l’Incarnation , et  ils  firent 
dans  la  suite  beaucoup  de  bruit  dan» 
l’Eglise,  parce  que  les  eutichiens 
abusèrent  de  quelques  expressions 
u’ellescontenoicnt.  Cône.  Tom.  3.p, 
q5.  I.  p.  Conc.  Eph.  c.  26. 
ALEXANDRIE  (C.  d’)  l’an  633 
le 4 mai  (non  reconnu  ) par  le  patri- 
arche Cyrus  eri  faveur  des  mono-» 
thelites.  D.  M. 
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ALTHEIM  dans  là  Rhétie  (C.  d’) 

Attheimensr. , l’an  g i61e  îoseptembre. 
Un  légat  du  pape  y assista  et  l’on  y 
fit  plusieurs  canons.  Id. 

ALTHEIM  (C.  d’  ) l’an  g3i.  On 
y fit  trente-sept  capitules  que  nous 
n’avons  plus.  1 d. 

ALTINO  ( C.  d’)  Alùntnst , l’an 
802.  Saint  Paulind’Aquilée  y implo- 
ra lesecours  de  Charlemagne  contre 
Jean , duc  de  Venise , qui  avoit  pré- 
cipité du  haut  d’une  tour  Jean , pa- 
triarche de  Grade  : c’est  tout  ce 
qu’on  sait  de  ce  concile.  Id. 

ANAZARBE  (C.  d’)  Anazar- 
bicum,  l'an  435.  Dans  ce  concile  plu- 
sieurs évêques,  à l’exemplede  Théo- 
dore! , se  réunirent  à Jean  d’An- 
tioche. Id 

ANCYRE(C.  d’) , métropole  de 
la  Galatie) , Ancymnum , entre  l’an 
3i3  et  3ig , après  Pâques.  On  croit, 
avec  fondement,  que  c’étoitun  con- 
cile général  de  tout  l’Orient  : car  il 
s’y  trouva  des  évêques , non-seule- 
ment de  la  Galatie , mais  de  l’Hel- 
lespont,  du  Pont , de  la  Bithynie,  de 
la  Lycaonie,  delà  Phrygie,  de  la 
Pisidie , de  la  Pamphilie , de  la  Cap- 
padoce,  de  la  Syrie,  de  la  Palestine 
et  de  la  grande  Arménie-  Ainsi  il  y 
avoit  au  moins  cent  dix-huit  évê- 
ques , et  la  plupart  célébrés  dans 
1 Eglise,  tels  que  Vital  d’Antioche, 
Marcel  d'Ancyre,  si  célébrés  dans 
l'histoire  de  saint  Athanasc;  Loup 
de  Tarse , saint  Amphion , évêque 
d’Ephiphanie  et  confesseur  : ils 
firent  vingt-cinq  canons , divisés  par 
d’autres  en  vingt-quatre,  pour  ré- 
tablir la  discipline  de  l’Eglise,  et 
dont  une  grande  partie  regarde  ceux 
qui  ctoient  tombes  dans  la  persécu- 
tion ; et  on  leur  imposa  diverses  pé- 
nitences, selon  la  différence  des 
crimes:  il  y en  a plusieurs  sur  le 
mariage,  et  u n sur  l’aliénation  des 
biens  ecclésiastiques.  7/7/. 

ANCYRE  (conciliabule  d’)  l’an 
358,  tenu  par  quelques  évêques 
semi-ariens,  ayant  à leur  tête  Bâ- 
ti le  d’ A ncy  re  e t George  de  Laod  icée. 
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Ilsy  condamnèrent  les  blasphèmes  les 
plus  grossiers  de  l'arianisme.  Les 
purs  ariens  enseignoient  que  le  Fils 
de  Dieu  n’étoit  qu’une  simple  créa- 
ture, mais  les  demi-ariens  croyoient 
qu’il  cloit  au-dessus  des  créatures, 
et  même  qu’il  étoit  semblable  à son 
Père,  mais  sans  lui  être  égal  et 
consubstantiel  : et  les  eusébiens  fa- 
vorisoient  ce  dernier  parti.  Ceux-ci 
firent  une  longue  exposition  de  foi , 
qu’ils  envoyèrent  aux  évêques , dans 
laquelle , en  établissant  que  le  Fils 
étoit  semblable  en  substance,  ils 
nioient  nettement  qu’il  fût  de  la 
même  substance,  et  dirent  ana- 
thème au  terme  de  consubstantiel. 
Les  semi-ariens  députèrent  à Con- 
stance, et  obtinrent  la  suppression 
de  la  seconde  confession  ou  formule 
de  Sirmich , de  l’an  357  l’exil  des 
plus  impies  des  ariens.  SozomA.  IF. 
c.  i3. 

ANGERS,  (C.  d’)  Andtgmense , 
l’an  453 , tenu  par  saint  Perpétue  , 
évêque  de  Tours  , et  le  cinquième 
depuis  saint  Martin,  pourordonner 
un  évêque  à Angers  : Léon , arche- 
vêque de  Bourges , y présiuoit.  Les 
évêques , avant  de  se  séparer , firent 
quelques  réglements  pour  la  disci- 
pline. Le  premier  ordonne  que, 
puisque  les  empereurs  ont  donne 
aux  évêques  le  pouvoir  de  juger  les 
affaires ‘civiles,  les  ecclésiastiques 
s’adresseront  à eux  dans  les  diffé- 
rends qu’ils  auront  entr’eux , et  non 
aux  juges  laïques,  et  que,  dans  les 
différends  qu’ils  auront  avec  les  laï- 
ques, ils  demanderont  à être  jugés 
parleur  évêque , et  obtiendront  per- 
mission de  lui  pour  aller  devant  le 
juge  séculier,  si  leur  partie  n’en 
veut  point  reconnoître  d autre.  Dé- 
fense aux  clercs  d’exercer  descharges 
séculières.  Les  moines  vagabonds 
doivent  être  excommuniés.  Le  con- 
cile defend  les  violences  et  les  muti- 
lations des  membres  : ce  quimarque 
les  désordres  causés  par  l’incursion 
des  Barbares,  qui  ravagoientalorsles 
Gaules.  Le  quatrième  prive  de  leurs 
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fonctions  les  ecclesiastiques  qui  ne 
voudront  pas  s’abstenirde  fréquenter 
des  femmes  étrangères,  c'est-à-dire 

Îui  ne  sont  point  proches  parentes. 

je  dernier  veut  que  tous  ceux  qui 
auronl  confessé  leurs  fautes  soient 
admis  à la  pénitence  publique , selon 
que  l’évêque  le  jugera  à propos., 
après  qu’ils  auront  fait  pénitence , 
selon  la  qualité  de  leur  faute.  Conc. 
Tom.  4.  p.  1020  -d. 

ANGERS  (C.  d’ ) l’an  io55  Ou 
environ,  contre  Bérenger  : Tannée 
et  le  mois  en  sont  incertains.  D.  M. 

ANGERS  (C.  d’)  Tan  1279)6 
sa  octobre,  par  l'archevêque  de 
Tours  Jean  de  Monsoreau.  On  y fit 
quatre  canons  , dont  l’un  punit  les 
clercs  excommuniés  par  la  perte  des 
fruits  de  leurs  bénéfices,  tant  que 
l’excommunication  dure;  ce  qui  fait 
voir  que  le  clergé  même  donnoit 
l’exemple  de  mépriser  l'excommu- 
nication , et  qu’elle  n’étoit  plus  la 
dernière  peine  canonique.  Tom  AT. 
Conc.  p.  1074- 

ANGERS  (C.  d’ ) l’an  i366  le 
12  mars , par  Simon  Renonl,  arche- 
vêque de  Tours  et  ses  sull'ragants. 
On  y fit  trente-quatre  articles  de  ré- 
glement, dont  les  premiers  regar- 
dent les  procedures,  et  montrent 
jusqu’à  quel  excès  les  clercs  pous- 
soient  les  chicanes  en  ces  provinces. 
D’autres  articles regardenlleurs  ex- 
emptions et  les  immunités  des  égli- 
ses ; il  y en  a peu  qui  tendent  diiec- 
tement  à la  correction  des  mœurs. 
Fleury. 

ANGERS  (Conc.  de  la  province 
de  Touraine  tenu  à Angers)  Tan 
i448,  juillet,  par  Jean,  archevê- 
que de  Tours  avec  ses  sufïragants. 
Ou  y fit  dix-sept  réglements  pour  ré- 
former les  abus.  Le  premier  or- 
donne à tous  les  prêtres  de  dire  l’of- 
fice des  morts,  du  moins  à trois  le- 
çons, dans  les  jours  qui  ne  seront 
point  solennels:  défense  de  donner 
des  rétributions  à ceux  qui  n'assiste- 
ront point  à l’office  ; de  parler  dans 
le  chœur  sans  nécessité  ; de  dire  se* 
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heures  en  particulier  : le  concile 
enjoint  de  prêcher  la  parole  de  Dieu 
avec  dignité  : il  défend  les  mariages 
clandestins,  et  les  bruits  ridicules 
qui  se  font  lorsque  quelqu'un  se 
remarie  une  seconde  ou  troisième 
fois.  Tom.  XII.  Conc.  gen.p.  i35o. 

ANGERS  (G.  d’)  Tan  i583.  Ce 
fut  une  continuation  de  celui  dé 
Tours  de  la  même  année , et  qui , à 
cause  de  la  peste  survenue  dans 
celte  ville,  fut  transféré  à Angers. 
On  y fit  i.°  des  réglements  fort 
utiles  sur  plusieurs  sujets  impor- 
tants. On  y traita  du  baptême . du 
choix  du  parrain  et  de  la  marraine. 
On  fit  défense  de  reitérer  ce  sacre- 
ment, même  sous  condition  , à 
ceux  qui  l’auroient  reçu  des  héré- 
tiques, et  qui  auroient  employé  la 
matière , la  forme  et  l’intention  re- 
quises. 2."  On  y traita  de  la  confir- 
mation , de  l’eucharistie , du  sacri- 
fice de  la  messe , du  mariage , de 
l’ordre , de  la  célébration  des  fêtes  , 
du  culte  des  reliques.  3.°  De  la  ré- 
formation et  'de  la  discipline  ecclé- 
siastique, du  devoir  des  évêques, 
des  chanoines,  des  curés,  etc.  On 
ordonna  aux  moines  de  porter  une 
grande  couronne  et  de  se  raser  la 
barbe,  et  on  leur  interdit,  à tous, 
sans  exception,  l’usage  delà  viande, 
tous  les  mercredis  , et  pendant  tout 
Tavent.  A l’égard  des  religieuses,  on 
défendit  de  nommer  aucune  abbesse 
ou  prieure,  qui  n’eût  au  moins  4o 
ans  d’âge  et  8 de  profession.  4-°  On 
y traita  de  ce  qui  regarde  les  sépul- 
tures, la  juridiction  ecclésiastique  , 
la  visite,  la  conservation  des  biens 
ecclésiastiques,  les  séminaires,  les 
écoles,  les  universités.  Tous  ces  ré- 
glements furent  confirmés  par  un 
bref  de  Grégoife  XI 11,  de  la  même 
année,  et  publiés  par  ordre  du  roi 
Henri  111.  Lobb.  Coll.  Conc.  Tom. 
XV.  p.  loti. 

ANG  LETERRE  (C.  d’ ) Britan- 
nicum , Tan  Go4  ou  environ.  Saint 
Augustin  de  Gantorberi  y exhoita 
sept  évêques  bretons  et  leurs  doc- 
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leurs  ou  savants,  de  célébrer  la 
fête  de  Pâques , le  dimanche  après 
le  quatorze  de  la  lune;  d’adminis- 
trer le  baptême  suivant  l’usage  de 
l’Eglise  romaine,  de  prêcher  de  con- 
cert l’Evangile  aux  Anglais  : ces 
évêques  et  docteurs  schismatiques 
ayant  refusé , saint  Augustin  leur 
prédit  les  malheurs  qui  leur  ar- 
rivèrent long-temps  après.  D.  M. 

ANGLETERRE  ( C.  d’ ) Pha- 
rense,  l’an  664-  La  question  de  la 
pâque  y fut  agitée  entre  les  Anglais 
qui  suivoient  l’usage  de  Rome , et 
les  Ecossais  qui  en  suivoient  un 
autre:  on  y agita  aussi  quelque  autre 
question  de  discipline.  Id. 

ANGLETERRE  (C.  d’)  ou  de 
presque  toute  l’Angleterre , l’an 
692.  11  fut  assemblé,  selon  Bède  , 
par  le  roi  Ina , pour  réunir  les  Bre- 
tons avec  les  Saxons  qui,  quoique 
chrétiens , différoient  encore  en 
plusieurs  usages , comme  sur  la 
pâque , etc.  Id. 

ANGLETERRE  (Conciles  d’) 
sur  la  fin  du  neuvième  siècle,  et 
vers  l’an  8q5. 11  s’en  tint  plusieurs 
par  des  évoques  d’une  grande  ver- 
tu, qui  s'élevoient  avec  force  con- 
tre les  dérèglements  des  princes , et 
qui  les  pùnissoient  parles  peines  ca- 
noniques. On  ignore  les  années  de 
ces  conciles.  Pagi,  an.  8g5.  N".  6. 

ANGLETERRE  (C.  d’)  l'an 
901  ou  environ,  tenu  par  le  roi 
Edouard , l’ancien  fils  du  saint  roi 
Alfrède,  dès  le  commencement  de 
son  règne.  On  y lut  une  lettre  du 
pape  Benoît  1 V , qui  se  plaignoit  de 
ce  que  le  roi  laissoit  le  pays  d'Oues- 
sex  sans  évêques.  Le  concile  et  le 
roi  en  établirent  dans  chaque  pro- 
vince. I).  M. 

ANGLETERRE  (C.  d)  l’an 
969  , composé  des  évêques  de  toute 
F Angleterre  , assemblés  par  saint 
Dunstan,  archevêque  de  Cantor- 
béri  : ily  fit  un  discours  aux  évêques 
sur  le  déréglement  des  clercs.  En 
voici  quelques  traits  : Leurs  habits 
dissolus,  leur  geste  indécent,  mon- 


ANG  1? 

trent  que  le  dedans  n’est  pas  réglé. 
Quelle  est  leur  négligence  pour  les 
divins  offices?  à peine  daignent- ils 
assister  aux  vigiles;  et  ils  semblent 
venir  à la  messe  pour  rire,  plutôt 
que  pourchanter  : ils  s’abandonnent 
aux  débauches  de  la  table  et  du  lit. 
Voilà  comme  on  emploie  le  patri- 
moine des  rois  et  des  particuliers 
qui  se  sont  épuisés  pour  donner  de 
quoi soulagerles  pauvres.  llordonna 
ensuite,  par  un  décret  solennel, que 
tous  les  chanoines  , les  prêtres , les 
diacres  et  les  sous-diacres  gardassent 
la  continence,  ou  quittassent  leurs 
églises , et  il  en  donna  l’exécution 
à deux  évêques  qui  furent  avec 
lui  les  restaurateurs  de  la  discipline 
monastique  en  Angleterre.  Conc. 
lom.  IX.  p.  6g6. 

ANSE  près  de  Lyon  (Conc.  d’) 
Ansense,  l’an  1025.  Gauslin  de  Mâ- 
con y fit  une  plainte  contre  Bou- 
chard, archevêque  de  Vienne,  d’a- 
voir ordonné  des  moines  deCluni, 
quoique  ce  monastère  fût  daqs  le 
diocèse  de  Mâcon.  L’archevêque  de 
Vienne  nomma  saint  Odilon , qui 
étoit  présent , comme  le  garant  de 
son  ordination.  L’abbé  Odilon  fit 
voir  alors  un  privilège  du  pape  qui 
les  exemptoit  de  la  juridiction  de 
l’évêque.  Les  évêques  firent  lire  lej 
canons,  qui  ordonnent qu’enchaque 
pays  les  abbés  et  les  moines  soient 
soumis  à leur  propre  évêque , et  en 
conséquence  on  déclara  nul  ce  pri- 
vilège qui  y étoit  formellement 
contraire.  Fl. 

ANSE(C.  d’)  l’an  uoo,  tenu 
par  quatre  archevêques , entre  les- 
quels étoit  saint  Anselme  , arche- 
vêque de  Cantorbéri,  et  par  huit 
évêques.  Hugues,  archevêque  de 
Lyon , y demanda  un  subside  pour 
les  frais  du  voyage  qu’il  devoit  faire 
à Jérusalem  , en  ayant  obtenu  la 
permission  du  pape.  Tom.  X . C. 
p.  627. 

ANTIOCHE  ( C • d’) Anhochrnum , 
l’an  a5a , convoqué  sous  Fabius, 
qui  en  étoit  évêque , et  qui  penchoit 
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pour  le  schisme  de  Novatien.  On 
croit  que  ce  furent  les  évêques 
voisins  qui,  craignant  les  suites  de 
ce  schisme,  voulurent  tenir  ce  con- 
cile. Le  synodique  dit  que  Démé- 
triùs  tint  un  cencile  à Antioche , où 
Novat  fut  condamné  comme  fauteur 
des  péchés  : c'est-à-dire  que  le  dés- 
espoir où  il  jetait  les  pécheurs , 
était  capable  de  les  porter  dans  toutes 
sortes  de  déréglements.  Quoi  qu’il 
en  soit , il  est  constant  que  l’hérésie 
novatienne  ne  fut  rejetée  univer- 
sellement que  sous  le  pontificat  de 
saint  Etienne  en  a54-  On  ne  sait  point 
si  ce  concile  eut  aucune  suite.  TIU. 

ANTIOCHE  (C.  d’)  l’an  264. 
tenu  contre  les  erreurs  de  Paul  de 
Samosate  , évêque  d’Antioche, dont 
la  vie  était  d’ailleurs  peu  conforme 
à la  sainteté  de  son  ministère.  La 
corruption  de  ses  moeurs  lui  fit 
perdre  la  connoissance  de  la  vérité. 
11  enseignoit,  comme  Sabellius  avoit 
fait  vers  l’an  a5S , que  le  Père  , le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  n'étaient 
qu'une  seule  personne  : que  le 
Verbe  et  le  Saint- Esprit  étaient 
dans  le  Père,  mais  sans  avoir  d’exis- 
tence réelle  et  personnelle , et  seu- 
lement comme  la  raison  est  dans 
l’homme  ; de  sorte  qu’il  n’y  avoit 
véritablement  ni  Père,  ni  Fils,  ni 
Saint-Esprit , mais  seulement  un 
seul  Dieu  : néanmoins  il  reconnois- 
soit  que  le  Père  produisoit  son 
Verbe, mais  seulement  pour  opérer 
hors  de  lui  : en  quoi  il  était  diffé- 
rent de  Sabellius.  Son  erreur  sur 
l’Incarnation  n’etoit  pas  moins  ca- 
itale  : il  ne  vouloit  pas  que  le  Fils 
e Dieu  fût  venu  du  ciel  : il  soute- 
noit  que  Jésus-Christ  était  de  la 
terre,  et  un  pur  homme  qui,  par 
sa  nature , n avoit  rien  au-dessus 
des  autres  : il  confessoit  qu’il  avoit 
en  lui  le  Verbe,  la  sagesse  et  la  lu- 
mière éternelle,  mais  seulement  par 
habitation  et  par  opération , et  non 
par  une  union  personnelle.  C’est 

Sourquoi  il  mettait  en  Jésus-Christ 
eux  hypostases  , deux  personnes , 
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deux  Christs  et  deux  fils,  dont  fui» 
était  Fils  de  Dieu  par  sa  nature  et 
co-éternel  au  Père,  n’étant,  selon 
lui,  que  le  Père  même,  mais  que 
relui  qui  était  Fils  de  David  et  de 
Marie  n’étoit  Christ  qu’en  un  sens 
impropre;  qu’il  n’étoit  point  avant 
qu’il  naquît  de  Marie  ; qu’il  était 
soumis  au  temps  ; qu’il  n’avoit  reçu 
le  titre  de  Fils  de  Dieu  , que  parce 
qu’il  était  la  demeure  du  Fils  véri- 
table : en  sorte  que  Jésus-Christ 
étoit  juste , non  par  sa  nature , 
comme  cela  est  essentiel  à Dieu , 
mais  seulement  parce  qu’il  exerçoit 
la  vertu  et  la  justice,  non  par  son 
union  , mais  par  sa  communication 
avec  le  Verbe  divin. 

L’horreur  qu’on  eut  de  l’hérésie 
de  Paul  excita  le  zèle  des  saints 
évêques,  quelque  redoutable  qu’il 
se  fût  rendu  par  sa  puissance  et  sa 
tyrannie.  SaintDenis  d'Alexandrie, 
entr'autres,  le  réfuta  amplement. 
Mais,  pour  remédier  à un  mal  si 
dangereux  , les  évêques  d’Orient 
vinrent  de  tous  côtés  à Antioche  { 
et  en  très-grand  nombre.  Ceux  qui 
s’y  trouvèrent  étaient  déjà  la  plu- 
part fort  illustres,  entr’autres, Fir- 
milien  de  Césarée  en  Cappadoce  , 
saint  Grégoire  Thaumaturge , évê- 
que de  Néocésarée,  et  son  frère 
Athénodore,  évêque  d’une  autre 
église  du  Pont,  Helénus  de  Tarse 
en  Cilicie,  Hyménée  de  Jérusalem, 
Theoctène  de  Césarée  en  Palestine, 
Maxime  de  Bofre  : il  y en  avoit  en- 
core beaucoup  d’autres,  avec  quan- 
tité de  prêtres  et  de  diacres.  Lors- 
u’ils  furent  assemblés , saint  Denis 
'Alexandrie  leur  écrivit , pour 
animer  leur  zèle  à la  défense  de  la 
vérité.  On  ne  sait  pas  précisément 
ce  qui  se  passa  dans  ce  concile  : il 
paroît  seulement  qu’il  s’en  tint  plu- 
sieurs surcette affaire, l'un  en  264  * 
un  second  dont  on  ignore  le  temps , 
et  un  troisième  en  269.  Ce  que 
l’on  sait  de  constant , c’est  que  Paul 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  cacher  le 
venin  de  son  heresie  ; que  le*  evê— 
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ques  exposèrent  leur  Foi  arec  la  plus 
grande  clarté , et  qu’ils  exhortèrent 
fortement  Paul  à quitter  son  hé- 
résie; qu'il  protesta  qu’il  n’avoit 
jamais  tenu  les  erreurs  qu’on  lui 
imputait.  Il  paroît,  par  l'épître  syno- 
dique  du  dernier  de  ces  conciles  , 
-que  ce  fut  dans  le  second  que  saint 
Firmilien  condamna  les  erreurs  de 
Paul , et  que  cet  hérétique  promit 
de  corriger  ses  erreurs. 

Mais,  comme  la  suite  fit  con- 
«oître  qu’il  avoit  trompé  les  évêques, 
ceux-ci  se  rassemblèrent  pour  la 
troisième  fois  à Antioche,  au  nombre 
de  soixante-dix , selon  saint  Atha- 
nase, et  de  quatre-vingts  selon  saint 
Hilaire.  Les  Pères , après  avoir  em- 
ployé les  exhortations  et  les  prières  à 
l’égard  de  Paul,  établirent  claire- 
ment l’union  de  la  nature  divine  et 
de  la  nature  humaine  en  la  seule 
personne  de  Jésus-Christ,  et  la 
distinction  personnelle  du  Père  et 
du  Fils  en  une  seule  substance.  Paul 
fut  convaincu  de  toutes  ces  erreurs, 
■et  surtoutde  croirequeJésus-Christ 
n’étoit  qu'un  pur  homme.  Il  fut 
■déposé  tout  d'une  voix  et  excom- 
munié. 11  le  fut  aussi  par  le  juge- 
ment de  tous  les  évêquesdu  monde, 
le  décret  du  concile  ayant  été  reçu 
partout.  Thiod.  /.  a.  c.  28.  p.  222. 
e.  d.  Euteè.  I.  VII.  c.  28.  p.  278,  fie. 
3o.  Id.  VU.  c.  3o.  HUl.  ad  an.  a64. 
*.  a7.  Tilt. 

ANTIOCHE  < C.  d’)  non  re- 
connu, l’an  33i.  Les  eusehiens,sur 
un  faux  crime  dont  ils  firent  eux- 
mêmes  accuser  saint  Athanase , le 
déposèrent  et  obtinrent  de  Con- 
stantin qu’il  fût  relégué  à Philippcs 
dans  la  Macédoine.  D.  Aï. 

ANTIOCHE  ( C.  d ) vers  l’an 
34o.  Les  eusebiens  ayant  appris  que 
saint  Athanase  étoit  allé  à Rome , 
en  furent  fort  alarmés , ne  doutant 
point  que  leurs  impostures  ne  fus- 
sent aisément  confondues  par  sa 
présence.  Pour  prévenir,  s’il  étoil 
possible,  ce  qu’ils  craignoient,  ils 
entreprirent  de  se  rendre  les  juges 
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de  leur  propre  cause , et  tinrent  un 
concile,  où  ils  déclarèrent  qu'un 
évêque,  qui,  après  avoir  été  dé- 
posé, reprendroit  de  hit-même  scs 
fonctions , sans  l’autorité  d'un  nou- 
veau concile,  ne  pourroit  jamais 
être  rétabli.  Ainsi , sans  examiner 
les  nullités  de  leur  concile  de  Tyr, 
ils  établirent  à Alexandrie  un  evê- 
que  de  leur  faction.  Ce  fut  Gré- 
goire de  Cappadoce  , arien  déclaré, 
et  dont  l’intrusion  fut  des  plus 
irrégulières;  car  il  se  fit  accom- 
pagner de  soldats , et  dans  cette 
occasion  ii  se  commit  des  violences 
et  des  cruautés  dignes  des  païens. 
Till. 

ANTIOCHE^  C.  d’ ) l’an  3;4«, 

convoqué  par  les  eusebiens  à l’oc- 
casion de  la  dédicace  de  l’église 
d’Antioche.  L’empereurConstantin 
en  avoit  commencé  l’édifice  avec 
une  magnificence  digne  de  sa  pieté , 
et  Constance  venoit  de  l’achever. 
Comme  Eusèbe  de  Nicomédie  ne 
perdoit  aucune  occasion  d’avancer 
ses  desseins,  il  ménagea  celle- ci,  et 
sous  prétexte  de  la  dédicacé  de  cette 
église,  il  fit  assembler  un  concile 
dont  le  véritable  but  étoit  d’abolir 
la  foi  de  la  consubstantialité.  Il  s'y 
trouva  quatre-vingt-dix-sept  evê- 
ques;  parmi  ce  nombre,  il  y en 
avoit  au  moins  quarante  qui  etoient 
ariens.  Les  provinces  dont  ils  s’as- 
semblèrent étoient  la  Syrie,  la  Phé- 
nicie, la  Palestine l’Arabie , la 
Mésopotamie,  la  Cilicie,  t’lsaurie , la 
Cappadoce,  la  Bithynie  et  la  Thra- 
ce.Les  principaux  etoient  Eusèbe, 
devenu  usurpateur  du  siège  de 
Constantinople,  Théodore  d’Hé- 
raclée  , Narcisse  de  Néroniade  , 
Macédone  de  Mopsueste  , Maris  de 
Macédoine,  Acace  de  Césarée,  Eu- 
doxe  de  Germanicie  , et  dans  la 
suite,  de  Constantinople,  George 
de  Laodicée  et  Theophrone  de 
Thyanes  en  Cappadoce.  Saint  Maxi- 
me, évêque  de  Jérusalem , refusa  • 
de  s’y  trouver,  se  souvenant,  dit 
M.  de  Fleury,  comment  il  avoit  el« 
a. 
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surpris  pour  souscrire  à la  condam- 
nation de  saint  Athanasc. 

Il  ne  parut  en  ce  concile  aucun 
évêque  d’Occident , ni  personne  de 
la  part  du  pape.  L’empereur  Con- 
stance , qui  ne  voyoit  que  par  les 
yeux  des  ariens , y assista  en  per- 
sonne. L’objet  des  eusebiens  etoit 
d’opprimer  saint  Athanase.  On  re- 
nouvela contre  lui  les  accusations 
use'es  du  concile  de  Tyr,  tant  de  fois 
réfutées.  Le  caractère  des  ariens  est 
tout-à-fait  remarquable  : ils  reve- 
noient  sans  fin  à de  vieilles  calom- 
nies , dont  l’imposture  avoit  été 
mise  dans  le  dernier  degré  d’évi- 
dence, et  ils  les  rappeloient  avec 
autant  de  hardiesse  que  si  on  n’y 
eût  jamais  répondu.  On  y ajouta  de 
prétendus  meurtres  causés,  disoit- 
on  , par  son  retour  à Alexandrie  : 
on  y condamna  ce  saint  évêque 
comme  indigne  "d’être  écouté  , en- 
suite ils  firent  trois  symboles  ou 
formulaires. 

Dans  le  premier , ils  ne  parlent 
du  Fils  qu’avec  beaucoup  de  ré- 
serve,et  ne  se  serventpoint  du  tout 
des  termes  de  substance  et  de  con- 
substantiel. Dans  le  second , ils  di- 
sent qu’il  possédoit  immuablement 
la  divinité  , ou  , comme  l’ont  en- 
tendu Socrate  et  saint  Hilaire, qu’il 
étoit  incapable  de  mutation  et  de 
changement,  qu’il  étoit  l’image  sans 
différence  de  la  substance,  de  la 
volonté,  de  la  puissance  et  de  la 
gloire  du  Père  ; que  le  Père  et  le 
Fils  sont  trois  en  substance;  en  un 
mot  ce  qui  fait  voir  l’esprit  artifi- 
cieuxde  ces  mêmes  hérétiques, c’est 

3ue , dans  te  même  endroit.  Us  ré- 
uisent  l’unité  des  trois  personnes 
à une  unité  de  volonté-  11  paroît 
même  qu’ils  donnent  aussi  à chaque 
personne  divine  une  gloire  parti- 
culière , et  en  niant  que  le  Fils  soit 
une  créature,  ils  ajoutent  comme 
une  des  créatures,  de  même  qu’ils 
. «voient  dit,  en  parlant  desa divinité, 
qu’il  étoit  le  premier  né  de  toutes 
les  créatures  ; c’est  le  second  formu- 
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laire  qu’on  appelle  le  formulaire 
d’Antioche  , et  qui  fut  approuvé 
par  les  semi-ariens  au  concile  de 
Selcucie  en  35g , dans  le  troisième 
qu’ils  firent , et  qui  est  plus  obscur 
que  le  premier , sinon  qu’il  dit  que 
le  Fils  de  Dieu  est  parfait. 

11  ne  faut  pas  croire,  dit  M.  de 
Tillemont , que  tous  les  évêques  de 
ce  concile  fussent  également  cou- 
pables, et  on  doit  faire  une  grande 
différence  entre  ceux  qui  ont  été 
les  auteurs  des  maux,  comme  Eu- 
sèbe  de  Nicomédie  et  autres , d’avec 
ceux  qui  ne  faisoient  que  suivre 
l’impression  des  premiers  , et  céder 
peut-être  à leur  violence  : ceux-ci 
peuvent  avoir  été  moins  coupables  ; 
mais,  dit  le  même  auteur , la  timi- 
dité n’est  pas  un  défaut  peu  impor- 
tant à l’égard  de  ceux  qui  tiennent 
le  premier  rang  dans  l’Eglise. 

Ce  même  concile  fit  quelques  au- 
tres réglements,  et  il  y a bien  des 
siècles  qu’on  lui  attribue  vingt-cinq 
canons  qui  sont  venusjusqu’à  nous. 
Selon  M.  de  Tillemont,  ces  canons, 
si  beaux  et  qui  sont  si  célébrés  dans 
l’Eglise,  peuvent  avoir  été  faits  dans 
un  concile  d’Antioche,  plus  ancien, 
tenu  soussaint  Eustathe.  Quoiqu’il 
en  soit,  et  quoique  le  pape  Innocent 
et  saint  Chrysostôme  lésaient  rejetés 
absolument,  comme  ayant  été  com- 
posés par  des  hérétiques  ; néan- 
moins , parce  qu’ils  sont  justes  en 
eux-mêmes,  et  qu’ils  se  trouvent 
autorisés  par  la  pratique  de  l’E- 
glise , ou  par  d’autres  canons  , on 
n’a  pas  fait  difficulté  de  les  recevoir 
dans  un  code  des  canons  de  l’Eglise, 
fait  avant  le  concile  deChalcédoine, 
mais  sans  être  jamais  appelés  ca- 
nons du  concile  d’Antioche.  Fl. 
Ttll. 

ANTIOCHE  (C.  d’ ) l’an  36 1 , 

assemblé  par  l’empereur  Constance, 
qui  étoit  alors  en  cette  ville.  Ce  con- 
cile fut  nombreux.  L’empereur  se 
proposoit  d’y  faire  condamner  éga- 
lement le  consubstantiel  et  le  dis- 
semblable en  substance.  Saint  Me- 
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lèce  y fut  élu, d’un  commun  accord,  des  plus  illustres,  dit  M.  de  Tille-  ♦ , 
évêque  d’Antioche.  Les  ariens  s’é-  mont,  qui  se  soient  tenus  dans  l’E- 
. toient  flattes  qu’il  étoit  de  leur  glise,  quoiqu’on  n’en  trouve  aucun 
opinion  ; mais  ce  saint  évêque  flt  un  vestige  dans  les  historiens.  Ce  que 
discours  en  présence  de  l’empereur  nous  en  savons  est  de  la  collection 
où  il  parla  très-dignement  du  Fils  romaine  d’Holstenius , tome  I , p. 
de  Dieu  , disant , qu’il  demeure  en  i65,  où  il  est  dii que  la  letlreducon- 
lui  en  identité:  qu’il  est  semblable  cile  de  Rome,  sous  Damase,  ayant 
au  Père  , et  qu’il  est  son  image  par-  été  envoyée  en  Orient,  toute  l’E- 
fai.c.  Les  ariens,  indignés  de  ce  glise  orientale,  assemblée  à Antioche, 
discours  , indisposèrent  tellement  la  reçut  d'un  commun  accord,  et 
l’esprit  de  l’empereur,  que  saint  tous  les  évêques  la  confirmèrent  par 
Mélèce  fut  exilé  à Melitène , sapa-  leurs  signatures,  entr’autres  saint 
trie , un  mois  après  qu’il  étoit  en-  Melèce  d’Antioche,  saint  Eusèbe  de 
tré  à Antioche.  Fl.Sozom.  IV.  c.  28.  Samosalc,  saint  Pélage  de  Laodicée, 

Thfod.  1 1 . 3.1 . -aint  Euloge  d’Edesse,  etc.  Cette 

ANTIOCHE  (C,  d’ ) l’an  363,  lettre  autorisoit  lafoi  de  l’Eglise  sur 
sous  Jovien.  Acace  de  Césarée  et  la  Trinité,  la  divinité'  du  Saint-Es- 
sessec  ta  leurs,  voyant  que  ce  prince  prit,  et  les  erreurs  d’Apollinaire, 
oslimoit  saint  Melèce,  entrèrent  en  Tilt.  Coll.  Rom.i.  1.  p.  i65. 
conférence  avec  lui  : c’est  ce  qui  ANTIOCHE  (C  d’)  l’an  391  on 
donna  lieu  à ce  concile.  11  s’y  trouva  environ.  L’évêque  Flavien,  assisté 
vingt-sept  évêques  de  diverses  pro-  de  plusieurs  prêtres  et  diacres,  y 
vinces.  Les  principaux  étoient  saint  condamna  et  y anathématisalesmes- 
Melece,  saint  Eusèbe  de  Samosale,  saliens,  qui  regardoient  les  sacre- 
Acace  de  Césarée,  etc.  Ils  y dressé-  ments  comme  inutiles,  et  meltoient 
rent,  d'un  commun  accord,  une  toute  la  perfection  du  chrétien  dans 
lettre  qu’ils  présentèrent  à l’empe-  la  prière  seule.  D.  M. 
reur,  dans  laquelle  ils  confessoient  ANTIOCHE  (C.  d’)  entre  l’an 
la  consubstantialité,  et  confirmoient  iiyet  4.20,  d'autres  en  424,  tenu  par 
la  foi  de  Nicée  : ils  y insérèrent  le  Thcodote,  évêque  de  celte  ville,  con- 
symbole  de  Nicée,  dont  ils  firent  tre  Pélage.  On  croit  que  cet  héréti- 
profession  de  recevoir  la  foi,  et  par-  que  fut  poursuivi  devant  ce  concile 
ticulièrement  le  mot  de  consub-  par  ses  accusateurs  qui  vraisem- 
stantiel,  disant  qu’il  marquoit  que  blablement  étoient  les  deux  célèbres 
le  Fils  est  de  la  substance  du  Père;  Héros  et  Lazare.  Pélage  ne  puise 
qu  il  lui  est  semblable  en  substance,  cacher  devant  ce  concile.  11  y. fut. 
et  que  ce  terme  ruine  le  blasphème  clairement  convaincu  de  son  héré- 
des  ariens  et  des  anomc'ens,  qui  veu-  sie,  et  fut  ensuite  chassé  des  saints  * 
lent  eue  le  Fils  ait  été  tiré  du  néant,  lieuxde  Jérusalem.  M.  deTillemont 
Socr . I . III,  c.  i5.p.  204.  croit  qu’on  doit  placer  ce  concile  à 

ANTIOCHE  (C.  d’)  l’an  3y3,  la  fin  de  l’année  4>7-  S’il  faut  rap- 
tenu  par  cent  quarante-six  évêques,  porter  à Pelage  ce  que  dit  saint  Jé- 
qui  confirmèrent^  la  foi  du  concile  rôme  : Que  le  nouveau  Catilina  avoit 
de  Rome  de  la  même  année  ou  de  la  été  chassé  de  la  ville  de  Jérusalem, 
précédente,  par  leurs  souscriptions,  non  par  aucune  puissance  des  hom- 
Saint  Mélèce  est  à la  tête  de  ces  évê-  mes,  mais  parla  seule  volonté  de 
ques,  puis  saint  Eusèbe  de  Samo-  Jésus-Christ;  qu'il  étoit  seulement 
sate,  saint  Pelage  de  Laodicée,  etc.  fâcheux  que  beaucoup  de  ses  asso- 
/ ales.ad  Theod.  I.  5- c.3. p. 4'.  I).  M.  ciés  fussent  demeurés  à Joppé  avec 
ANTIOCHE  (C.  d ) 1 an  3yg.  il  Lentulus. Menai,  commonh,  c.i.p . 10, 
fut  convoqué  de  tout  l'Orient,  et  un  Hier  Ep.  55.  p.  1 29.  !>. 
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ANTIOCHE  (C.  d’)  l’an  43a, 
tenu  pour  faire  la  paix  entre  saint 
Cyrille  et  Jean  d’Antioche  : elle  ne 
fut  conclue  que  l'année  suivante. 

ANTIOCHE  (C.  d’)  l’an  436, 
assemble  de  toutes  les  provinces 
d’Orient.  Ce  concile  écrivit  trois 
lettres  synodales  à l'empereur,  à 
Proclus  et  à saint  Cyrille.  Dans  cette 
dernière,  la  mémoire  de  Théodore 
de  Mopsueste  y fut  défendue  : _ les 
évêques,  en  parlant  de  ses  extraits, 
s’expriment  de  cette  sorte  : Nous 
confessons  qu'il  y ades  passages  coû- 
teux, et  qui  peuvent  s’entendre  au- 
trement qu’ils  ne  sont  écrits;  mais  il 
y en  a plusieurs  de  clairs.  Quanta 
ceux  qui  semblent  obscurs,  nous  en 
trouvons  de  semblables  dans  les  an- 
ciens, à qui  la  condamnation  de  ceux- 
ci  porleroit  préjudice.  Et  à quelle 
confusion  n’ouvre-t-on  point  la  porte 
si  on  permet  de  combattre  ce  qu’ont 
dit  les  Pères  qui  sont  morts  ? Autre 
chose  est  de  ne  pas  approuver  quel- 
ques-uns de  leurs  sentiments,  autre 
chose  est  de  les  anathématiser, quand 
même  onn'étendroit  pas  l'anathème 
sur  les  personnes...  . Ne  sait-on  pas 
que  Théodore  a été  obligé  de  parler 
ainsi,  pour  combattre  ies  hérésies 
auxquelles  il  s’opposoit  comme  te 
défenseur  commun  de  tout  l’Orient? 
Dans  la  lettre  à Proclus , les  mêmes 
évêques  disent  : Ce  n'est  pas  à nous 
à juger  ceux  qui  sont'  morts  avec 
honneur;  cela  n'appartient  qu’au 
Juge  des  vivants  et  des  morts.  Mais 
saint  Cyrille  fit  une  réponse  au  con- 
cile dans  laquelle  il  dit  ; Quant  aux 
opinions  décriées  de  Diodore  et  de 
Théodore,  qui  se  sont  élevés  ouver- 
tement contre  la  gloire  de  Jésus- 
Christ;  que  personne , je  vous  prie, 
nelesatlribueaux  saints  Pères  Atha- 
nase,  Basile,  Grégoire  et  autres, 
de  peur  de  donner  occasion  de  scan- 
dale. Fl.  Col.  Ba/uz.p.  g43 
ANTIOCHE  (C.  3’)  l’an  445, 
convoqué  de  toutes  les  provinces 
d'Orient,  par  Domnus  d'Antioche , 
en  conséquence  des  plaintes  faites 
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contre  Athanase,  évêque  de  Pertha* 
accusé  de  divers  crimes.  On  le  cita 
jusqu'à  trois  fois  : il  réponJit  seule-  • 
ment  qu'il  a voit  des  ennemis  au 
concile,  et  que  l’on  cherchoît  sa  con- 
damnation. Il  fut  déclaré  coupable 
des  crimes  dont  on  l’aceusoit,  et  on 
le  déposa.  Conc.  Tom.  IF.  p.  75o. 

ANTIOCHE  (C.  d’)  l’an  448, 
par  Domnus, évêque  d’Antioche,  au 
sujet  de  l'affaire  d’ibas,  évêque 
d’Edesse,  accusé  faussement  d’être 
nestorien,  et  d’avoir  dit,  qu’il  pou- 
voit  être  Dieu  aussi-bien  que  Jésus- 
Christ,  s’il  le  vouloit;  mais  ses  accu- 
sateurs, qui  étoient  ses  propres 
ecclésiastiques , ne  purent  rien 
prouver,  lbas  seprésentaau  concile; 
d ne  comparut  que  deux  accusateurs 
de  quatre  qu’ils  étoient.  On  ne  voit 
pas  le  reste  de  ce  qui  se  fit  dans  le 
concile  : ce  qu’il  y a de  constant* 
c’est  qu'il  jugea  en  faveur  d’ibas. 
Conc.  Tom.  IF.  p.  64a. 

ANTIOCHE  (C.  d’)  l’an  473. 
Pierre  le  Foulon  y fut  déposé,  le- 
ape  Gelase  en  fait  mention  et  Li- 
erat.  Cap.  18.  D.  M. 

ANTIOCHE  (C.  d’)  non  recon- 
nu , l’an  5o8.  C’est  de  ce  concile  que 
Flavien  d’Antioche  écrivît  une 
grande  lettre  synodale,  par  laquelle 
il  déclarait  recevoir  les  conciles  de 
Nicée,  de  Constantinople  et  d’E- 
phèse,  sans  parler  de  celui  deChal- 
cédoine. 

ANTIOCHE  (C.  d’)  l'an  n4o, 
d’autres  ii43,  tenu  par  le  légat 
Alberic,  évêque  d’Ostie,  assisté  de 
quelques  évêques  de  la  province  de 
Jérusalem  et  de  celle  de  Tyr.  On  y 
déposa  ltaoul  patriarche  d’Antioche 
après  qu’il  eut  été  cité  à trois  diffé- 
rents jours.  11  avoit  été  élu  tumul- 
tuairement  parle  peuple;  sans  la  par- 
ticipation des  prélats  qui  s'étoient 
assemblés  pour  son  élection,  et  ses 
richesses  lui  avoient  fait  commettre 
bien  des  injustices.  On  mit  àsa  place 
Aimeri  qui  étoit  doyen  d’Antioche. 
Tom.  X.  Conc.  p.  1026. 

AQUILÉE  (C.d’)  l’an 38i,  sous 
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saint  Valéricn  d'Aquilce,  et  saint 
Ambroise  de  Milan.  Pallade,  évêque 
d’illyrie,  ayant  été  accusé  d’aria- 
nisme avec  quelque  fondement,  s’a- 
dressa à l'empereur  Gratien  pour  se 
justifier,  et  il  lui  demanda  qu’il  fît 
assembler  un  concile  de  toutes  les 
provinces  d’Orient  qu’il  prétendoit 
être  de  son  parti.  Gratien  accorda  en 
partie  cette  demande,  et  ordonna 
que  les  évêques  de  chaque  diocèse 
pourroient  venir  à Aquilée,  mais 
qu’on  n’v  obligeroit  personne.  Ce- 
pendant il  parut  par  l’événement 
que  Gratien  avoit  voulu  assembler 
un  concile  général  de  l’Occident , 
composé  des  évêques  du  vicariat 
d’Italie,  avec  la  liberté  à ceux  d’O- 
rient d’y  venir;  ce  qu’ils  ne  firent 
point,  quoique  le  préfet  d’Italie  leur 
eût  écrit  de  la  part  de  l’empereur. 
Ainsi  ce  concile  ne  se  tint  que 
quatre  ans  après  sa  convocation.  Les 
evêques  de  toutes  les  provinces 
d’Occident  s’y  trouvèrent,  c’est-à- 
dire  ceux  du  vicariat,  et  quelques- 
uns  des  Gaules  et  de  l’Italie.  On  y 
vit  les  évêques  d’Orange  et  de  Mar- 
seille, comme  députés  des  Gaules  ; 
deux  évêques  d’Afrique;  celui  de 
Gênes  et  celui  de  Sirmium,  capi- 
tale de  l’illyrie;  en  tout  trente- 
deux  évêques.  Mais  ce  petit  nombre 
étoit  compensé  par  les  éminentesqua- 
litcs  de  ceuxqui  composoient  le  con- 
cile. Les  plus  illustres  étoient  saint 
Ambroise,  saint  Valérien  d’Aquile'e , 
saint  Eusèbe  de  Boulogne , saint 
Sabin  de  Plaisance  , saint  Philastre 
de  Bresse , saint  Justde  Lyon,  etc. 
Il  ne  s’y  trouva  que  deux  évêques 
de  la  doctrine  d’Arius , savoir, 
Pallade  de  Secondien,  et  quelques 
autres  personnes  sans  titre.  Tout 
l’Occident  prit  part  à ce, concile; 
saint  Valérien  d’Aquilie'e  présida  à 
cette  illustre  assemblée;  mais  le  célè- 
bre saintAmbroiseenfut  l’âme  c’est 
lu  i qui  y parle  etqui  yagit  partout. 

Les  évêques  s’assemblèrent  le  3 
septembre.  Pallade  et  Secondien 
voulurent  d'abord  éviter  l’éclair— 
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cissementde  la  question,  mais  inu- 
tilement : on  reconnut  de  plus  en 
plus  l’impiété  de  Pallade  par  ses  ré- 
ponses et  son  opiniâtreté  ; en  le  dé- 
posa de  l’épiscopat  : Secondien  le 
fut  de  la  prêtrise.  Les  Pères  du  con- 
cile écrivirent  aux  empereursThéo- 
dose  et  Gratien  les  décrets  de  leur 
assemblée  pour  les  prier  de  les 
appuyer  de  leur  autorité  ; et  ils 
demandèrent  ensuite  , que  , pour 
remédier  au  schisme  d’Antioche,  qui 
duroit  depuis  l’an  362,  cette  église 
étant  partagée  entre  Saint  Mélèce, 
soutenu  par  tout  l’Orient,  et  Pau- 
lin appuyé  par  l’Occideut,  on  assem- 
blât à Alexandricun  concile  de  toiw 
les  évêques  catholiques  pour  savoir 
à qui  on  devoit  donner  ou  refuser  la 
communion.  Ce  fut  le  sujet  du  con- 
cile de  Rome  de  l’année  suivante 
382.  Tom.  II  p.  978. 

AQUILEE  ( C.  d’ ) Aquileîtnse , 
non  reconnu,  l’an  698,  tenu  par  les 
schismatiques  contre  la  condamna- 
tion des  trois  chapitres. 

AQUILÉE  (C.  dans  le  diocèse 
d’)  à Austria  près  d’Udine,  non 
reconnu  l’an  140g,  tenu  par  Gré- 
goire XII,  pendant  qu’on  travailloit 
à Pise  pour  le  déposer.  Il  tint  la 
première  session  le  6 juin  : il  remit 
la  deuxième  au  22,  à cause  du  peu 
d’évêques  qu’il  y avoit.  Le  prétendu, 
pape  y prononça  une  sentence  con- 
tre Pierre  de  Lune  et  contre  Ale- 
xandreV,  Pierre  de  Candie  : il  les 
déclara  schismatiques,  et  leurs  élec- 
tions nulles  et  sacrilèges  ; et  dans  la 
dernière  du  5 septembre,  il  promit 
encore  de  renoncer  au  pontificat,  si 
ses  deux  contendants  renouçoient 
eux-mêmes  à leur  prétendu  droit; 
mais  il  ajouta  une  condition  qui 
prouvoit  que  cette  promesse  n'étoit 
encore  qu’un  artifice  pour  eloigner 
l’union. 

AQUITAINE  (C  d’)  l’an  io34- 
Il  se  tint  cette  annee  plusieurs 
conciles  dans  cette  province  pour 
le  rétablissement  de  la  paix,  pour 
la  foi,  poup  porter  les  peuples 
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à reconnoître  la  bonté  de  Dieu,  et 
les  détourner  des  crimes  par  le  sou- 
venir des  maux  passés.  Pagi. 

ARABIE  (C.  d’)  Arabicum , l'an 
a46,  tenu  contre  ceux  qui  préten- 
doient  que  les  âmes  mouroient  et 
ressuscitaient  avec  les  corps.  Ori- 
ène,  selon  Eusèbe  et  le  synodicon 
c Fabricius,  fut  appelé  à ce  concile 
où  il  parla  si  fortement  contre  cette 
erreur , qu’il  ramena  les  hérétiques 
à la  saine  doctrine.  D.  M.  Eus.  VI. 
Hist.  c-  37. 

ARENDA  en  Espagne,  (C.  d’) 
Arendense,  l’an  au  mois  de 

décembre,  tenu  pour  remédier  à 
l'ignorance  et  à la  débauche  des 
ecclésiastiques.  Cavillo,  archevê- 
que de  Tolède,  avec  ses  suffragants 
y fit  vingt  réglements  sur  la  disci- 
pline, entre  lesquels  il  y en  a un, 
qui  dit  qu’on  ne  confércrapoint  les 
ordres  sacrés  à ceux  qui  ne  savent 
point  le  latin;  que  les  ecclésiastiques 
ne  porteront  point  le  deuil  ; que  les 
évêques  ne  paroîtront  jamais  en 
public  qu’en  rochet  et  en  camail; 
qu’ilg  ne  porteront  jamais  d’habit  de 
soie;  qu’ils  se  feront  lire  l’Ecriture 
saigte  à leur  table,  etc.  Les  autres 
canons  contiennent  des  réglements 
contre  les  ecclésiastiques  concubi- 
naires,  contre  les  mariages  clandes- 
tins, 1?  simonie,  les  spectacles  qu’on 
représentoit  dans  les  églises,  les  jeux 
défendus  aux  gensd’église,  les  duels, 
le  rapt,  etc.  Tom.  XIII.  Cône.  p. 
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ARLES  ( C,  d’  ) Artlalense , l'an 
3i4,  assemblé  de  tout  l’Occident 
par  l’empereur  Constantin  au  sujet 
du  schisme  des  donatistes.  Ce  prince 
pour  se  délivrer  de  l’importunité  de 
ces  schismatiques  qui  se  plaignoient 
du  concile  de  Rome,  de  1 année  pré- 
cédente 3i3,  venoit  de  leur  accor- 
der de  nouveaux  juges.  Cette  con- 
cession fut  l’occasion  du  concile  qui 
fut  assemblé  dans  cette  ville.  Il  s’y 
rendit  un  très-grand  nombre  d’é- 
vêques. 11  y en  eut  de  l’Afrique , de 
('Italie,  de  la  Sicile,  delaSardai- 
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gne  ; mais  le  plus  grand  nombre  fut 
des  Gaules.  On  voit  dans  les  sous- 
criptions les  noms  des  églises  d’Arles, 
de  Lyon,  de  Vienne,  de  Marseille, 
d’Autun,  de  Reims,  de  Trêves,  de 
Cologne,  de  Rouen,  de  Bordeaux. 
Parmi  ces  évêques  il  y en  a plusieurs 
que  l’Eglise  honore  aujourd’hui 
comme  saints.  Le  pape  saint  Sil — 
vestre  y avoit  envoyé  deux  prêtres 
et  deux  diacres.  Les  actes  de  ce  con-  • 
cile  ne  sont  point  venus  jusqu’à  nous. ! 
Mais  ce  que  l’on  en  trouve , c’est 
que  l’affaire  fut  examinée  avec  en- 
core plus  de  soin  qu’elle  ne  l'avoit 
été  à Rome.  Cécilien  y fut  absous  , , 
et  ses  accusateurs  condamnés.  De 
plus  le  concile  établit,  parle  trei- 
zième canon,  l'unité  au  baptême 
dans  l’Afrique;  car  les  Africains. re- 
baptisoient  encore  alors  ceux  qui 
avoient  été  baptisés  par  les  héré- 
tiques. Les  Pères  déclarèrent  donc 
que,  si  la  personne  qui  se  présente  pa- 
roi t,  par  les  demandes  qu’on  lui  fera 
sur  le  symbole,  avoir  été  baptisée  au 
nom  du  Père , du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit  , on  se  contente  de  lui.  im-' 
poser  les  mains , afin  qu’elle  reçoire 
le  Saint-Esprit, 

Ce  concile  est  un  des  pins  illus- 
tres que  l’Eglise  eût  vus  jusqu’alors, 
et  le  plus  considérable,  dit  le  Père 
Sirmond , après  les  conciles  œcumé- 
niques, soit  pour  l’importance  des 
choses  qui  y furent  réglées,  soit  pour 
l’étendue  des  provinces  dont  il  étoit 
assemblé.  Les  Pères  qui  le  compo- 
soient  firent  ces  vingt-deux  canons 
de  discipline  qui  sont  si  célèbres  , et  • 
qui  portent  le  nom  de  ce  concile. 
Nous  avons  fait,  disent-ils  dans  leur 
lettre  synodale  au  pape  saint  Sil-  f 
vestre,  divers  réglements  en  sui- 
vant les  mouvements  du  Saint- 
Esprit.  Les  donatistes,  se  voyant 
condamnés,  en  appelèrent  à l’em- 
pereur, qui  les  punit  comme  Us  le 
méritoient.  Fl. 

ARLES  ( C.  d’ ) l’an  353.  non 
reconnu.  Il  fut  convoqué  par  l’em- 
pereur Constance , dévoué  aux  eu- 
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sébiens.  Ce  prince , s’étant  trouvé 
dans  cette  ville , se  prêta  à tout  ce 
que  ces  hérétiques  lui  suggérèrent, 
ou  plutôt  ils  furent  les  maîtres  d’exé- 
cuter ce  qu’ils  avoient  résolu.  Ils 
avoient  déjà  invité  le  pape  Libère 
de  se  trouver  au  concile , et  le  pape 
avoit  envoyé  en  cette  ville  le  célébré 
Vincent  de  Capoue  et  Marcel  de 
Campanie  pour  demander  à Con- 
stance qu’il  fît  tenir  un  concile  à 
Aquilée.  Beaucoup  d’évêques  d’I- 
talie étoient  venus  à Arles  pour  le 
même  sujet;  mais  quelque  juste  que 
fût  la  demande  de  Libère,  Cons- 
tance s’en  offensa.  La  première 
chose  que  lesévêques  ariens  deman- 
dèrent dans  ce  concile  fut  la  con- 
damnation de  saint  Athanase.  Vin- 
cent de  Capoue  demandoit  que  l'on 
traitât  de  la  cause  de  la  foi , c'est- 
à-dire  que  l’on  condamnât  l'héré- 
sie d’Arlus;  mais  Valens  et  ses 
complices  persistèrent  à exiger 
avant  tout , que  les  légats  renon- 
çassent à la  communion  de  saint 
Athanase.  Et  quoique  le  pape  eût 
Heu  de  se  flatter  que  Vincent  de  Ca- 
poue soutiendroit  l’intégrité  de  la 
foi  et  l’honneurde  sa  légation,  néan- 
moins, lui  et  son  collègue,  em- 
portés par  l’exemple  des  autres 
comme  par  un  torrent , et  ébranlés 
par  les  menaces,  promirent  de  ne 
plus  communiquer  avec  saint  Atba- 
nase  : mais  quand  les  eusébiens  eu- 
rent obtenu  çe  point , ils  refusèrent 
de  condamner  Arius.  Plotin  de 
Sirminm , Marcel  d' Ancyre  et  saint 
Athanase  furent  condamnés  dans  ce 
concile. 

La  chute  de  Vincent  et  des  autres 
légats  aGcabla  le  pape  d'une  vive 
douleur.  Vincent  lni-même  ne  sou- 
haitoit  plus  rien  que  de  mourir  pour 
Jésus -Christ,  de  peur  de  passer 
pour  le'dernier  des  calomniateurs, 
et  pour  avoir  consenti  au  violement 
de  l’Evangile.  C’est  ainsi  qu’il  s’ex- 
prime dans  une  lettre  qu  il  écrivit 
à Osius,  et  dont  saint  Hilaire  nous 
a conservé  l’extrait.  II  ne  tomba  pas 
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cependant  jusqu’au  fond  de  l’abîme; 
il  rentra  dans  le  camp  de  la  vérité  , 
et  effaça  bientôt  après  la  honte  de 
sa  chute-  11  faut  dire  aussi  que  la 
lâcheté  ne  fut  pas  universelle  dans 
ce  concile.  Saint  Paulin , évêque  de 
Trêves,  y soutint  la  foi  avec  une 
constance  digne  d’un  homme  apo- 
stolique , et  s’attira  l’exil  par  l’hor- 
reur qu’il  témoigna  des  ariens , et 
parce  qu’il  ne  voulut  point  partici- 
per à l’oppression  de  l’innocent , 
c’est-à-dire , signer  les  calomnies 
forgées  contre  saint  Athanase.  Con- 
stance  s’efforça  même  délasser  sa  pa- 
tience en  le  faisant  changer  d’exil, 
et  le  reléguant  en  des  lieux  où  l’on 
n’adoroit  point  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  et  qui  étoient  infectés  de 
l’hérésiede  Montait  et  de  Maximille; 
mais  il  demeura  ferme  jusqu’à  sa 
mort,  qui  arriva  en  Phrygie  fan 
358./W.  Fr.  2.  P.  46.  TM. 

ARLES  ( C.  d’ ) l’an  442  ou  en- 
viron , et  du  temps  de  saint  Hilaire. 
On  croit  que  ce  fut  une  assemblée 
de  plusieurs  provinces  ecclésiasti- 
ques , parce  que  ce  concile  ordonne 
avec  autorité  que  les  métropolitains 
seront  obi  igés  d’observer  fidèlement 
ses  décrets , et  qu’il  se  donne  le 
titre  de  grand  concile.  Il  fut  assem- 
blé par  l’évêque  d’Arles.  Nous  avons 
dans  les  dernières  éditions  cin- 
quante-six canons  de  ce  concile. 
Ils  sont  presque  tous  tirés  du  pre- 
mier concile  d’Arles,  tenu  l’an  4*3, 
et  de  ceux  de  Nicée,  d’Orange  et  de 
Vaîson.  11  défend  d’élever  au  sous- 
diaconat  ceux  qui  auroient  épousé 
une  veuve , conformément  au  dé- 
cret du  concile  de  Valence,  en  474* 
Selon  le  P.  Pagi , ce  concile  fut  une 
occasion  à saint  Léon  de  s’indisposer 
contre  saint  Hilaire  d’Arles , qui 
s’attribuoit  le  droit  d’assembler  de 
grands  conciles  dans  les  Gaules.  C- 
Tom.l\.p.  ioi.  D.  M. 

ARLES  (C.  d’)  l’an  453.  On  le 
rapporte  à cette  année,  quoiqu’on 
n’en  soit  pas  sûr,  non  plus  que  du 
nombre  des  évêques  qui  y assiste- 
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rent  : il  ne  notis  en  reste  que  les 
canons  au  nombre  de  cinquante-six, 
et  on  croit  que  quelques-uns  sont 
tires  d’autres  conciles.  Tom.  4-  P- 

IOIO 

ARLES  ( C.  d’)  l’an  455  et,  se- 
lon d’autres,  45«,  tenu  au  sujet 
d’un  différend  entre  Fauste,  abbe 
de  Lérins , et  Théodore , évêque  de 
Fréjus.  On  obligea  ce  dernier  de 
recevoir  la  satisfaction  de  Fauste, 
et  d'oublier  le  passé.  Tom.  lt.  Couc. 
J>.  1023. 

ARLES  (troisième  C.  d’ ) vers 
l’an  475.  Les  erreurs  que  soutenoit 
Lucidus  ayant  excité  le  zèle  de 
Fauste,  évêque  de  Riez,  il  s’efforça 
de  ramener  ce  prêtre  à la  vérité  par 
beaucoupd’entretiensqu’il  eut  avec 
lui.  C’est  Fauste  qui  nous  apprend, 
dans  ses  lettres , quelles  étoient  ces 
erreurs  : car  ses  exhortations  ayant 
été  jusque-là  inutiles,  il  écrivit  à 
Lucidus  une  lettre  dans  laquelle  il 
marque  six  articles  qu’il  lui  ordon- 
noit  d’anatliématiser  : i.°  L’erreur 
de  Pelage  , savoir  : que  l’homme 
naisse  sans  péché;  qu'il  puisse  se 
sauver  par  son  seul  travail , et  être 
delivre  sans  la  çrâce  de  Dieu,  a.0 
Qu’un  fidèle , faisant  profession  de 
la  foi  catholique , s’il  tombe  après 
son  baptême,  périsse  par  le  péché 
originel.  3.°  Que  l’homme  soit  pré- 
cipité dans  la  mort  par  la  prescience 
de  Dieu . 4-°  Que  celui  qui  périt  n’a 
pas  reçu  le  pouvoir  de  se  sauver,  ce 
qui  s’entend  d’un  baptisé  et  d’un 
païen , en  tel  âge  qu’il  a pu  croire  et 
ne  l’a  pas  voulu.  5.°  Que  le  vais- 
seau d infamie  ne  peut  s'elever  à 
être  vaisseau  d'honneur.  6.°  Que 
Jésus-Christ  n’est  pas  mort  pour 
tous,  et  ne  veut  pas  que  tous  les 
hommes  soient  sauvés.  Cette  lettre 
fut  souscrite  par  onze  autres  évê- 
ques, mais  il  n y a que  Patient,  évê- 
que de  Lyon , dont  on  connoisse  le 
siège. 

Ce  fut  dans  le  temps  que  Lucidus 
difléroit  sa  rétractation , ou  peut- 
être  même  à l’occasion  de  ses  re- 
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tardements,  qu’il  se  tint  un  concile- 
à Arles,  composé  de  trente  évê- 
ques. Ce  qui  fait  conjecturer  que 
ce  fut  dans  cette  ville,  c’est  que 
Léonce , qui  en  étoit  évêque , est 
nommé  à la  tête  des  autres  : après 
lui  sont  les  noms  de  saint  fcu- 
phrone , de  saint  Mamert , de  saint 
Patient,  de  saint  Eutrope,  de  Faus- 
le,dc  Fontaius,  de  Basile,  de  Théo- 
plaste , de  Mégethe  , grec  : on  croit 
ue  c’etoient  les  evêques  d’Autun, 
c Vaison,  de  Vienne,  de  Lyon,  de 
Belley,  de  Marseille,  d’Orange, 
d’Aix,  de  Genève,  tous  célébrés 
par  les  lettres  que  saint  Sidoine  leur 
a écrites.  On  y parla  fort,  selon  le 
même  Fauste,  de  la  prédestination. 
On  y condamna  les  erreurs  que  Lu- 
cidus avoit  avancées  sur  ce  sujet, 
et  on  ordonna  qu’il  les  condamne- 
roit  lui-même.  Lucidus  obéit.  11 
adressa  une  lettre  aux  évêques  de 
ce  concile,  par  laquelle  il  rétracta 
les  erreurs  dans  lesquelles  il  avoue 
qu’il  étoit  tombé.  Ce  ne  sont  pas , à 
la  vérité , les  mêmes  propositions  de 
la  lettre  de  Fauste,  mais  celles  qu’il 
condamne  tendent  à rcconnoître  que 
Jésus-Christ  est  mort  pour  tous  les 
hommes;  que  Dieu  ne  prédestine 
personne  à la  damnation;  que  le 
libre  arbitre  n'a  pas  péri  en  Adam,  et 

?juela  grâce  de  Dieu  n'exclut  pas  l'ef- 
brt  de  l’homme  pour  j coopérer. 

lly  ades  auteurs  qui  conjecturent 
que  ce  fut  Fauste  lui-même  qui 
dressa  la  rétractation  de  Lucius  ; du 
moins  M.  Dupin  reconnolt  qu’il  y 
a diverses  choses  dans  cette  rétrac- 
tation difficiles  à expliquer,  et  qui 
sentent  le  pur  pélagianisme. 

Au  reste  la  condamnation  des  er- 
reurs de  Lucidus  en  ce  concile , est 
une  des  preuves  sur  lesquelles  plu- 
sieurs auteurs  établissent  qu’il  y a 
eu  une  secte  de  prédestinatiens.  On 
peut  voir  à ce  sujet  les  dissertations 
fort  étendues  qu’ont  faites , sur 
cette  question,  le  cardinal  Noris* 
le  P.  Pagi , et  le  P.  Alexandre.  Ce 
dernier  prouve  que  les  erreurs  des. 
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prédestina  tiens  s’accordent,  cru  plu- 
tôt , sont  les  mêmes  que  celles  dont 
les  prêtres  de  Marseille  avoient  osé 
accuser  saint  Augustin  et  ses  dis- 
ciples. 11  convient  néanmoins  que 
cette  secte  de  prédestinations  n’eut 
*que  fort  peu  de  sectateurs , et  qu’il 
prouve  , par  le  canon  25  du  deu- 
xième concile  d’Orange,  conçu  en 
ces  termes  : AUquos  vero  ad  ma/um 
dn  inâ  poleslaie  prerdeslinatos  esse  non  so- 
lum  non  credimus,  sed  elium  si  qui  ,sunl, 
qui  tantum  malum  crcdere  reliât , cum 
omni  deteslatione  illis  anathcma  dicimus. 
Sur  quoi  le  père  Alexandre  ajoute 
ces  paroles  : U si  sunl  paires  hâc  lo- 
quendi  formula  :si  qui  sunl , quia  paucos 
et  obscur!  admodum  nominis  vel  socios  vel 
discipulos  Lucidus  habiterai. 

Revenons  à Fauste  : il  ajoute , 
après  avoir  rapporté  ce  qui  s'étoit 
passé  dans  ce  concile , que  Léonce 
lecbargea  de  recueillircequiyavoit 
été  dit  sur  la  matière  de  la  prédes- 
tination : ce  qu’il  fit  par  deux  li- 
vres de  la  grâce  et  du  libre  arbitre  , 
qu’il  adressa  à Léonce  : mais,  dit 
M.  de  Fleury,  il  donna  dans  l’excès 
opposé , relevant  trop  les  forces  de 
la  nature.  Le  père  Pagi  dit  la  même 
chose , mais  en  termes  bien  plus 
forts  : lllud  solum  dici  polesl,  Faustum 
mandai i à Leoniio  et  à synodo  poslea 
JLugdunensi  sibiimpositi  limites  exetssisse, 
dum  non  modo  Lucidi  et  quorumdam  for- 
lassis  aliorum  circa  proedestinaiionem  er- 
rores,  ut  in/unclum  fuerat,  confutavit, 
ver  à meliam  occasions  data  sancli  Augus- 
tini doclrtnam  de  graluilâ  prœdeslinahone 
impugnaiii , et  semipelagiunum  virus  loto 
Ulo  opéré  passim  écornait 

Enfin  le  savant  bénédictin  Dom 
Maur,  dans  sa  liste  des  conciles  cer- 
tains et  connus,  dit  en  termes  ex- 
près,sur  ce  môme  concile  d’Arles  et 
celui  de  Lyon,  que  ces  deux  con- 
ciles ne  nous  sont  connus  que  par 
les  ouvrages  de  Fauste  de  Riez  : ou- 
vrages , dit— il,  qui  contiennent  tout 
le  venin  du  sémipélagianisme , et 
qui , comme  tels , ont  été  mis  entre 
les  apocryphes  par  le  concile  du 
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pape  Gelase , à la  tête  de  soixante- 
dix  évêques , de  l’an  4q6  ; et  il  s’ap- 
puie de  l’autorité  du  P.  Pagi. 

En  effet , voici  ce  qu’en  dit  ce 
même  père  : Quoad  Fausti  libros  de 
gmtii,  licet  non  pauci  viri  eos  orthodoxos 
censuerint , nihilominus  , cum  Gelasius 
papa  eos  damnaveril , synodus  africano- 
rum  pairum  , apud  Sardiniam  in  epistolâ 
ad  Maxenhumarchimandritam  impugna- 
rerit,  et  sanclus  Fulgentius , teste  Isidoro 
lib.  deillust.  Script,  cap.  il,,  lib.  sept,  de 
graiiâ  Dei  et  lib.  arbrilrio  eisdem  opposue- 
rit , non  immrrito  Baronius.  n.°  16.  etseq. 
quemadmodum  et  plcrique  viri  erudili  in 
eosdim  libros  insurrexire.  Tom.  IF.  C. 
p.  104.2.  FL  Tom.  FI.  TiUemont,  Tom. 
XF I.  Faust,  de.  grat.  p.  698.  Dupin. 
Tom.  1 F.  p.  588.  Cardin.  Norisi.  I.  a. 
Htst.  Pelag.  Not.  Pagi  in  annal.  Baron. 
T.  VIII. p.  5a2.  Alex.  S.  Sir. part.  2. 
dissert. 5.  Faust,  de  Grat.  in  fin.  Pra- 
fal.  Pagi  in  Bar.  Tom.  FIII.p.  523. 
Art.  devérif.  les  dates.  Pagi.  in  ann.  Bar. 
T.  F1II.  p.  Si 

ARLES  (C.  d’)  l’an  Si!,.  Saint 
Ce'saire  y présida  assisté  de  douze 
évêques.  On  y fit  quatre  canons.  Tom. 
IF.  p.  1623. 

ARLES  (C.  d’)  l’an  544-  On  y 
fit  sept  canons , dont  le  second  porte 
que  les  monastères , tant  d’hommes 
que  de  filles,  seront  soumis  à la  ju- 
ridiction de  l'évêque  diocésain.  Fl. 

ARLES  ( C.  <!’)  l’an  554-  Onze 
évêques  de  la  province  d’Arles,  de 
la  seconde  Narbonnoise  et  des  Al- 
pes maritimes,  et  huit  députés,  y fi- 
rent sept  canons.  Tom. F.  p.  708. 

ARLES  (C.  d’)  l’an  8i3_,  le  10 
mai.  On  le  compte  pour  le  sixième 
de  cette  ville  : il  fut  tenu  par  l’ordre 
de  Charlemagne  pour  corriger  les 
abus  et  y rétablir  la  discipline  ecclé- 
siastique. On  y fit  un  grand  nombre 
de  canons.  Les  évêques,  dit  le  con- 
cile, doivent  savoir  i’Ecriture  sainte 
et  les  canons;  et  toute  leur  occupa- 
tion doit  être  la  prédication  et  l'ins- 
truction.Lesprêtresdoivent  prêcher 
même  dans  les  paroisses  de  la  cam- 
pagne : les  parents  doivent  instruire 
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leurs  enfants,  et  les  parrains  ceux 
qu’ils  ont  tenus  sur  les  fonts.  Tant. 
V.  p.  i23i. 

ARLES  ( C.  provinciaux  d' ) 
l'an  io34-  H se  tint  cette  année  plu- 
sieurs conciles  de  cette  province  pou  r 
le  rétablissement  de  la  paix , pour  la 
foi , pour  porter  les  peuples  à re- 
eonnoître  la  bonté  de  Dieu , et  les 
détourner  des  crimes  par  le  souve- 
nir des  maux  passés.  D.  N. 

ARLES  (C.  d’)  l’an  ia3 4,  le  8 
juillet,  sous  Jean  Baussan,  arche- 
vêque de  cette  ville.  On  y publia 
■vingt-quatre  canons  : la  plupart 
contre  les  hérétiques , en  exécution 
du  concile  de  Latrandc  l’an  iai5, 
et  de  celui  de  Toulouse  de  1229.  Il 
y est  ordonné  aux  évêques  de  prê- 
cher fréquemment  la  foi  catholi- 
que par  eux-mêmes,  et  par  d’autres. 
Les  confréries  y sont  défendues,  si 
elles  ne  se  font  par  l’autorité  de  l'é- 
vêque. Les  évêques  s'appliqueront 
soigneusement  à la  correction  des 
mœurs , principalement  du  clergé , 
et  mettront  pour  cet  effet  des  in- 
specteurs chacun  daus  son  diocèse. 
Personne  ne  fera  son  testament 
qu’en  présence  de  son  curé.  La  rai- 
son de  ce  dernier  statut , qui  est  si 
fréquent  dans  les  conciles  de  ce 
temps-là , vient  de  ce  que  ceux  qui 
favorisoient  les  hérétiques  faisoient 
des  legs  à leur  profit.  Tom.XI.  Conc. 
App.p.  a3g. 

ARLES  (C.  provincial  d’ ) l’an 
1260  ou  1261 , tenu  par  Florentin, 
archevêque  d'Arles  avec  ses  suflra- 
gants  : on  y condamna  les  extrava- 
gances des  ]oachimites  .qui  disoient 
que  le  Pere  a opéré  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu’à  la 
prédication  de  Jésus-Christ;  que 
Jésus-Christ  aopéré  jusqu’en  1260; 
et  que  le  Saint-Esprit  opérera  de- 
puis 1260  jusqu'à  la  fin  du  monde. 
Que  sous  l'opération  du  Père , les 
hommes  vi voient  selon  la  chair  ; 
que  sous  celle  du  Fils , ils  vivoient 
entre  la  chair  et  l'esprit,  et  que  sous 
U troisième , ils  vivroieutplus  par- 
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faitement  selon  l’esprit.  On  y fit 
aussi  dix-sept  canons , dont  le  troi- 
! sième  dit  que  la  confirmation  doit 
être  administrée  et  reçue  à jeun , 
excepté  les  enfants  à la  mamelle  ; on 
la  donnoit  donc  encore  aux  petits 
enfants  comme  on  le  pratique  même 
à présent  en  plusieurs  églises.  Le 
cinquième  canon  s’exprime  ainsi  : 
comme  la  plupart  des  églises  de 
cette  province  a des  prieurés  de 
moines,  ou  d’autres  réguliers  qui 
n’y  résident  point  : Nous  ordonnons 
qu’en  ces  paroisses  il  y ait  des  curés 
tirés  de  la  communauté,  ou  des  vi- 
caires perpétuels  avec  une  portion 
congrue  assignée  sur  les  revenus 
de  la  paroisse , et  défense  aux  reli- 
gieux de  recevoir  le  peuple  à l’office 
divin  dans  leurs  églises  les  diman- 
ches et  les  grandes  fêtes , ni  de  prê- 
cher aux  heures  de  la  messe  de  pa- 
roisse, pour  ne  pas  détourner  le9 
laïques  de  l’instruction  qu’ils  doi- 
vent recevoir  dans  leur  paroisse. 
Tom.  XI.  C.  p.  2359. 

ARMACH  (C.  d’)en  Irlande, 
Armachianum, l’an  liyi.On  y ordon- 
na de  mettre  en  liberté  tous  les  An- 
glais qui  se  trouveroient  en  escla- 
vage dans  toute  l’île.  Le  concile 
étoit  persuadé  que  les  Irlandais 
étoient  soumis  à la  domination  des 
Anglais.  Tom.X.v.  i452. 

AlVRAGON  (C.  d’)  desaint  Jean 
de  Rocca  )Arragonense,  l’an  1062,  OÙ 
l'on  décida  que  les  évêques  d’Arra- 
gon  dévoient  être  choisis  parmi  les 
moines  de  ce  monastère.  D.  M. 

ARRAS  (C-  d’)  Âlrebaltnse,  l’an 
1025,  contre  certains  hérétiques 
qui  rejetoieut  les  sacrements.  On  y 
établit  d’une  manière  très-claire  la 
foi  de  l’Eglise  touchant  l’eucha- 
ristie. D.  M . 

ATT  IGNE  sur  Aisne  ( C.  d’ ) 
Altiniacense , l'an  y65.  Saint  Chro- 
degand  de  Metz  y présida,  assisté  de 
vingt-sept  evêqueset  de  dix-septab- 
bés.  Il  n’en  reste  que  la  promesse 
réciproque  qu’ils  se  firent  , que 
quand  quelqu’un  d’eux  viendrait 


AUC 

à mourir , chacun  feroit  dire  cent 
psautiers  et  célébrer  cent  messes  par 
ses  prêtres , et  que  l’évêque  même 
diroit  trente  messes.  On  trouve 
d’autres  promesses  semblables  dans 
les  conciles  dece  temps-là. 

ATT1GNI  ( C.  d’)  l’an  822. 
Dans  ce  concile,  Louis  le  Débon- 
naire, par  le  conseil  des  évêques  et 
des  seigneurs , se  réconcilia  avec  ses 
trois  jeunes  frères  Hugues,  Dro- 
gon , et  Théodoric , qu’il  avoit  fait 
tondre  malgré  eux.  Il  se  confessa 
publiquement  de  cette  action , et  de 
la  rigueur  dont  il  avoit  usé  envers 
son  neveu  Bernard , roi  d’Italie , et 
envers  l’abbé  Adelar  et  Vala  son 
frère  : il  en  fit  une  pénitence  pu- 
blique, se  proposant  d’iiniter  celle 
de  l’empereur  Théodose.  11  témoi- 
gna aussi  un  grand  désir  de  ré- 
former tous  les  abus  introduits  par 
la  négligence  des  évêques  et  des  sei- 
gneurs; et  il  confirma  la  règle  des 
chanoines  et  celle  des  moines  qui 
avoit  été  faite  à Aix-la-Chapelle. 

ATT1GNI  (C.  d’ ) l’an  870,  au 
mors  de  mai , composé  de  trente 
évêques  de  dix  provinces.  Le  roi 
Charles  y fut  présent  : il  y fit  juger 
son  fils  Carloman , à qui  il  ôta  ses 
abbayes , et  il  le  fit  mettre  en  prison 
à Sentis.  U est  vrai  qu’il  pilloit  les 
églises  et  faisoit  des  maux  inouis. 
Iiincmar  de  Laon , ayant  été  accusé 
de  désobéissance  envers  le  roi , fut 
obligé  de  lui  promettre  obéissance, 
ainsi  qu’à  Hincmar  de  Reims  ; mais 
il  se  retira  ensuite,  et  écrivit  au 
pape  des  plaintes  contre  le  roi  et 
contre  l’archevêque,  son  oncle  : ce 
qui  brouilla  le  roi  avec  le  pape,  qui 
prit  le  parti  de  l’évêque  de  Laon. 
Tom.  VIII.  C.p.  i537. 

AUCH  ( C.  a ) Ausccnce,  l'an 
1068 , assemblé  de  toute  la  province 
par  le  légat  Hugues  le  Blanc.  On  y 
ordonna  que  toutes  les  églises  paie- 
roient  à la  cathédrale  le  quart  de 
leurs  dîmes.  Celle  de  saint  Orens  et 

Quelques  autresen  furent  exemples- 

<w».  IX- p.  iig5. 
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AUSBOURG  ( C.  d’ ) Augus- 
tanum,  l’an  g5a,  le  7 août.  Vingt- 
quatre  évêques  de  Germanie  et  de 
Lombardie  y assistèrent  et  firent 
onze  canons.  Entre  les  évêques  les 
plus  illustres  est  saint  Udalric  de  la 
même  ville  d’Ausbourg.  On  j dé- 
fendit à tous  les  clercs , depuis  l’é- 
vêque jusqu’au  sous-diacre  t de  se 
marier , et  d’avoir  des  femmes  chez 
eux,  d’avoir  des  chiens  ou  des  oi- 
seaux de  chasse,  ou  de  jouer  aux 
jeux  de  hasard.  T.  IX.  p.  635. 

AUSBOURG  (C.  d’)  l’an  if.48, 
le  12  novembre,  par  le  cardinal 
Othon , qui  en  étoit  évêque.  Il  l’as- 
sembla à Dillenghen  sur  le  Danube. 
On  y fit  trente-trois  réglements  sur 
la  discipline  et  sur  les  mœurs.  Il  y 
est  ordonné,  entr’autres  points, 
que  les  pécheurs  publics  soient  cor- 
rigés canoniquement  ; que  les  incor- 
rigibles soient  déférés  au  grand 
vicaire  ; que  les  doyens  de  chapitres 
veilleront  sur  la  conduite  des  cha- 
noines, en  punissant  les  ivrognes, 
les  joueurs , les  débauchés , les  con- 
cubinaires  ; que  ceux  qui  ont  plu- 
sieurs bénéfices  n’en  garderont 
qu’un,  et  résignerontles  autres  dans 
l’année;  que  l’on  châtiera  les  moines 
déréglés , ivrognes,  impudiques,  sus- 
pects d’hérésie;  que  les  religieuses 
ne  sortiront  point  de  leurs  monas- 
tères; qu’elles  n’y  laisseront  point 
entrer  d’hommes  sans  une  nécessité 
indispensable  ; que  les  prédicateurs 
n’avanceront  rien  de  (aux  ni  de 
suspect;  qu’ils  s’accommoderont  à 
la  portée  de  leurs  auditeurs,  s’abs- 
tiendront des  questions  obscures  et 
embrouillées  ; qu’on  observera  un 
rit  uniforme  dans  l’administration 
des  sacrements , en  suivant  les  tra- 
ditions apostoliques , les  anciens  ca- 
nons , les  lois  et  l’usage  ; que  les  or- 
gues ne  joueront  que  des  ai  rs  pieu  x ; 
que  dans  les  processions  solennelles 
on  retranchera  tout  appareil  pro- 
fane. Labb.  Coll.  Cane.  Tom.  XIV. 
p.  E6. 

AUTUN  (C.  d’)  Anguslodunrn *■, 
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i’an  663  environ.  Nous  en  avons 
quelques  canons  , dont  le  premier 
ordonne  que  tous  les  prêtres  et  les 
clercs  sauront  par  cœur  le  symbole 
attribue  à saint  Athanase.  On  croit 
que  c’est  la  première  fois  qu’il  est 
parlé  de  ce  symbole  en  France. 

D.  M. 

AUTUN  (C.  d’ ) l’an  1077, tenu 
par  le  légat  Hugues  de  Die,  et  par 
ordre  du  pape  Grégoire  VII.  11  s’y 
trouva  plusieurs  évêques  et  abbcs 
de  France.  Manassès  de  Reims  y fut 
suspendu  de  ses  fonctions  : il  étoit 
accusé  de  simonie  et  d’avoir  usurpé 
cet  archevêché  : on  y jugea  encore 
quelques  autres  évêques  de  France. 
Tom.  X.  C.  p.  36o. 

AUTUN  (C.  d')  l’an  1094,  le 
16  octobre,  tenu  par  Hugues,  ar- 
chevêque de  Lyon , légat , assisté  de 
trente-deux  évêques  et  plusieurs 
abbés.  On  y renouvela  l’excommu- 
nication contre  l'empereur  Henri, 
et  l’antipape  Guibert  : on  y excom- 
munia, pour  la  première  fois,  le  roi 
Philippe  pour  avoir  épousé  lier- 
trade,  du  vivant  de  sa  femme  légi- 
time; mais  le  roi  Philippe,  ayant 
envoyé  une  députation  au  pape,  il 
en  obtint  un  delai  jusqu’à  la  Tous- 
saint de  l'an  1095 , pendant  lequel 
le  pape  leva  la  censure  et  lui  permit 
d’user  de  la  couronne  à son  ordi- 
naire , c’est-à-dire  de  la  porter  les 
jours  de  fête  solennelle. 

AUXERRE  (C.  d’)  Alimodo- 
rense,  l’an  586  ou  environ  , sous 
l'évêque  Aunacaire.  On  y fit  qua- 
rante-cinq canons  , qui  semblent 
n’être  faits  que  pour  l’exécution  du 
concile  «le  Mâcon  , de  l'an  585. 

AVIGNON  (C.  d’)  Avtniontnse , 
l'an  1080,  par  le  cardinal  Hugues 
de  Die , légat.  Acrhard , usurpateur 
du  siège  d'Arles,  y fut  déposé,  et 
Gibelin  , élu  à sa  place.  Lantelme  y 
fut  aussiélu  archevêque d’Embrnn  ; 
Hugues,  évêque  de  Grenoble  ; Di- 
dier, évêque  de  Cavaillon;  et  le  lé- 
gat les  mena  à Rome  où  ils  furent 
sacrés  par  le  pape. 
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AVIGNON  (C.  d ) l’an  1209, 
le  6 septembre,  par  deux  légats, 
quatre  archevêques , vingt  évêques 
et  plusieurs  abbés.  On  y fit  vingt-un 
canons.  Le  premier  recommande 
aux  évêques  de  prêcher  dans  leurs 
diocèses  plus  souvent  qu’ils  ne  Fai— 
soient , et  on  attribue  à leur  négli- 
gence les  hérésies  et  la  corruption 
des  mœurs.  11  est  dit  dans  la  préfacé 
de  ce  concile , que  la  charité  setant 
extraordinairement  refroidie  , la 
corruption  abonde  de  tous  côtés, 
de  sorte  que  presque  tous  les  hom- 
mes sont  venus  jusqu’au  profond 
abîme  des  vices , et  que  le  concile 
est  tenu  de  remédier  à de  si  grands 
maux , et  de  renouveler  les  statuts 
des  anciens.  On  excommunia , dans 
ce  concile,  les  Toulousains , pour 
11’avoir  pas  chassé  de  leur  ville  les 
hérétiques  comme  ils  l’avoient  pro- 
mis. On  y excommunia  aussi  le 
comte  de  Toulouse,  mais  sous  con- 
dition. Tom.  XI.  p.  Li. 

AVIGNON  (G. d ) l’an  1279, le 
17  mai,  par  l’archevêque  d’Arles, 
Pierre  de  Languisse!.  On  y fil  un 
decret  contenant  quinze  articles  , la 
plupart  contre  les  usurpations  et  les 
invasions  des  biens  ecclesiastiques , 
les  violences  commises  contre  les 
clercs  et  le  mépris  des  excommuni- 
cations; mais  à tous  ces  maux  on 
n’opposa  que  de  nouvelles  censures. 
Ib'id.p.  1061. 

AVIGNON  (C.  d’)  l’an  1282, 
par  Amauri , archevêque  d’Arles , 
avec  ses  suffragants  : on  y publia 
dix  canons  , parmi  lesquels  d est  re- 
commandéaux  fideles  de  fréquenter 
les  églises  paroissiales,  méprisées  en 
plusieurs  lieux,  etd’y  venir  au  moins 
les  dimanches  et  les  fêtes  solen- 
nelles 

AVIGNON  (C.  d’)  l’an  j3a6, 
le  18  juin,  par  trois  archevêques, 
onze  évêques  et  plusieurs  députés 
d'absents.  On  y fit  un  réglement  de 
cinquante-neuf  articles  qui  regar- 
dent les  biens  temporels  de  l’Eglise 
et  sa  juridiction.  On  y suppose  en 
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general , comme  une'  maxime  con- 
stante , que  les  laïques  n’ont  aucune 
puissance  sur  les  personnes , ni  sur 
les  biens  ecclesiastiques  : maxime 
fausse , si  on  l’étend  à quelque  cas 
que  ce  soit.  On  s’y  plaint  de  divers 
abusqui  procédoient  de  la  haine  des 
laïques  contre  le  clergé;  mais  il  ne  pa- 
roît  point  que  l’on  cherchât  les 
moyens  de  faire  cesser  cette  aver- 
sion ; car  l’ accumulation  des  censu- 
res etdes  peines  temporelles  n’y  étoit 
pas  propre.  G ail.  Christ.  Tom.  I.  p. 

575.  Fl. 

AVIGNON  (C.  d’)  l’an  i337, 
le  3 septembre , par  trois  archevê- 
ques et  dix-sept  évêques.  On  y pu- 
bliaun  décret  de  soixante-neuf  arti- 
cles , répétés  du  concile  précédent. 
11  y est  dit  entr’autres  points , que 
les  paroissiens  ne  recevront  l’eucha- 
ristie à Pâques  que  de  leur  curé; 
que  les  bénéficiers  et  les  clercs , qui 
sont  dans lesordres  sacrés,  s’abstien- 
dront de  viande  tous  les  samedis  en 
l’honneur  de  la  Vierge , et  donne- 
ront bon  exemple  aux  laïques.  Au 
reste  l’abstinence  du  samedi  avoiteté 
ordonnée  trois  centsans  auparavant, 
à l’occasion  de  la  trêve  de  Dieu. 
Ainsi  elle  n’étoit  pas  encore  alors 
universellement  établie.  Les  autres 
réglements  de  ce  concile  regardent 
principalement  les  usurpations  des 
tiens  ecclésiastiques,  et  les  violences 
contre  la  personne  des  clercs.  Gall. 
Christ.  Tom.  l.p.  322 
AVIGNON  (C.  d’)  l’an  i457,le 
septembre,  par  Pierre,  cardinal 
e l oix  , de  lordre  des  frères  mi- 
neurs, archevêque  d’Arles  et  légat 
d’Avignon.  Son  but  principal  fut 
de  confirmer  ce  qui  setoit  fait  au 
concile  de  Bâle,  session  trente-sixiè- 
me , touchant  l’opinion  de  l’imma- 
culée Conception  de  la  Vierge.  On 
y défendit,  sous  peine  d’excommu- 
nication , de  prêcher  le  contraire 
de  cette  opinion, et  d'en  disputer 
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en  public  ; et  on  eujoint  aux  curés 
de  publier  ce  décret  aux  fidèles  afin 

?u’aucun  ne  le  puisse  ignorer.  Coll, 
loncil.  6.  Labo.  Tom.  XIII.  pag. 
l4o3. 

AVRANCHES  (C.  d’)  Âbrinca- 
tense,  l’an  n72,  le  22  mai.  Henri 
11 , roi  d’Angleterre  , après  avoir 
fait  un  serment  tel  que  les  légats  du 
pape  le  demandoient , et  apres  avoir 
cassé  toutes  les  coutumes  illicites 
qui  avoientété établies desontemps, 
il  reçutla  pénitence , fut  absous  de 
l’assassinat  de  saint  Thomas  de  Can- 
torbéri, arrivé  le  29 décembre  n7i. 
Le  roi  Henri  y promit  que  jamais  il 
ne  se  retireroit  de  l’obeissance  du 
pape  Alexandre  111,  ni  de  celle  de 
ses  successeurs,  tant  qu’ils  le  tien- 
droient  pour  roi  catholique;  qu’à 
Noël  prochain,  il  prendroit  la  croix 
pour  trois  ans,  et  partiroit  l’eté  sui- 
vant pour  Jérusalem  si  le  pape  ne 
l’en  aispensoit,  et  s’il  n’etoit  pas 
obligé  d’aller  en  Espagne  contre  les 
Sarrasins.  Ce  fut  plutôt  une  assem- 
blée qu’un  concile. 

Le  vrai  concile  d'Avrancbes  de 
cette  année  ne  se  tint  que  le  27  et 
le  28 septembre.  Leroi  y réitéra  son 
serment  en  ajoutant  quelques  clauses 
d’attachement  et  d obéissance  au 
pape  Alexandre  NI , et  les  légats  et 
ies  évêques  y firent  douze  canons. 
Ils  portent,  entr'autres  points,  qu’on 
ne  donneroit  point  à des  enfants  des 
bénéfices  à charge  d'âmes;  qu’on 
obligeroit  les  curés  des  paroisses  qui 
le  peuvent  porter,  d’avoir  un  vi- 
caire ; que  le  mari  ou  la  femme  ne 
pourra  entrer  en  religion  , l’autre 
demeurant  dans  le  siècle,  à moins 
qu’ils  n’aient  passé  l'âge  d’user  du 
mariage.  On  proposa  l'abstinence  et 
le  jeûne  de  l’Avent  à tous  ceux  qui 
pourroient  l’observer,  principale- 
ment aux  ecclésiastiques.  Tom.  -T, 

I C.p.  i457 
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B AG  AI  ( C.  de)  en  Numidie  ( non 
reconnu  ) l’an  3g4  , tenu  par  les  do- 
natistes,  rassemblés  de  toutes  les 
provinces  d'Afrique  au  nombre  de 
trois  cent  dix  évêques  ; c’est-à-dire 

Îu’ils  s'y  trouvèrent  presque  tous. 

'rimien , qui  avoit  été  condamné  et 
déposé  au  concile  de  Cabarsussepar 
les  maximianistes , s y fit  rétablir  et 
confirmer  dans  son  siège , et  fit  con- 
damner ses  adversaires  sans  qu’on 
les  eût  entendus.  Cependant  tous 
les  efforts  des  donatistes  ne  purent 
pas  étouffer  le  parti  des  maximia- 
nistes : au  contraire  le  schisme  de 
ces  derniers  ruina  à la  fin  celui  des 
donatistes.  August.  in  Cresc.l.  4-  e.  7. 
p.  200.  TUl. 

BALE  (C.  GÉN.  de)  Dasileense , 
l'an  i43-i.  Le  pape  Martin  Y l'avoit 
indiqué’à  Pavie,  ensuite  transféré 
à Sienne  , et  de  Sienne  à Bâle.  Le 
pane  Eugène  IV,  son  successeur, 
(Coadolmère,  vénitien),  en  con- 
firma l’indication  à Bâle , et  il  con- 
tinuaau  cardinal  Julien  le  droit  qui 
lui  avoit  été  donné  d’y  présider.  Les 
deux  principaux  objets  de  ce  con- 
cile furent  i.°  la  réunion  de  l'église 
grecque  avec  la  romaine  ; 2.0  la  ré- 
formation générale  de  l’Eglise  , tant 
dans  son  chef  que  dans  ses  membres, 
suivant  le  projet  qui  en  avoit  été 
fait  au  concile  de  Constance.  L’ou- 
verture s’en  fit  le  a3  juillet,  et  la 
première  session  se  tint  le  i4  dé- 
cembre. On  peut  juger  de  l’exacti- 
tude de  ses  décisions  par  le  sage  ré- 
glement qu’on  fit  d'abord  de  diviser 
les  évêques  qui  arrivoîent  en  quatre 
classes  égales.  Ch.  que  classe  étoit 
composée  de  cardinaux,  d’archevê- 
ques , d’évêques,  d’abbés  , de  curés 
et  de  docteurs , tant  séculiers  que 
réguliers  , ou  en  théologie  , oti  en 
droit  canon  , de  quelque  nation  ou 

Îirovince  qu’ils  fussent , et  afin  que 
e nombre  de  ceux  qui  eomposoient 


les  classes  fût  égal,  on  choisissoit 
tous  les  mois  quatre  personnes  qui 
distribuoient  egalement  ceux  qui 
venoient  de  nouveau.  Toutes  ces 
classes  avoient  la  liberté  de  confé- 
rer, ensemble  ou  séparément , sur 
les  questions  qu'il  falloit  examiner. 
Elles  s’assembloient  dans  le  chapi- 
tre de  l’église  cathédrale  ; et  là , il 
étoit  libre  à chacun  de  proposer  ce 
qu’il  vouloit  sur  la  question  qui 
avoit  été  examinée,  et  sur  laquelle 
on  devoit  conclure , et  dont  011  de- 
voit  faire  ensuite  le  rapport  au  con- 
cile , après  la  session  publique  qui 
se  tenoit  dans  l’église  cathédrale  et 
qui  en  jugeoit  en  dernier  ressort, 
On  dressoit  la  conclusion  et  on  l’in- 
scroit  dans  les  actes.  On  vouloit, 
par  un  ordre  aussi  sage  et  aussi  pru- 
dent, empêcher  les  brigues  de  la 
nation  d’Italie  qui  a beaucoup  plus 
d’evêques  que  les  autres,  et  qui, 
par  leur  grand  nombre,  auroient 
pu  retarder  ou  empêcher  la  réforme 
de  l’Eglise , qui  étoit  le  principal 
objet  du  concile  : il  y avoit  encore 
une  liberté  entière  et  dont  on  a peu 
d’exemples 

1.  n Session.  Le  i4  décembre  , le 
cardinal  Julien  fit  un  discours, dans 
lequel  il  exhorta  les  pères  à mener 
une  vie  pure  et  sainte , à avoir  une 
charité  sincère  les  uns  pour  les  au- 
tres, et  à travaillerpour  les  intérêts 
de  l’Eglise.  On  lut  le  décret  du  con- 
cile de  Constance , touchant  la  célé- 
bration des  conciles  ; la  bulle  de 
convocation  de  Martin  Y,  par  la- 
quelle il  nommoit  le  cardinal  Julien 
pour  président  du  concile  de  Bâle 
et  la  lettre  du  pape  Eugène  IV  à ce 
même  cardinal  sur  ce  sujet.  On  ex- 
posa six  motifs  de  la  convocation 
du  concile.  i.°  Pour  extirper  les 
hérésies;  s.°  réunir  tout  le  peuple 
chrétien  à l’Eglise  catholique;  3.» 
donner  des  instructions  sur  les  vé- 
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rites  de  la  foi.  4 ° Apaiser  les  guer- 
res entre  les  princes  chrétiens.  5.° 
Réformer  l’Eglise  dans  son  chef  et 
dans  ses  membres.  G.°  Rétablir,  au- 
tant qu’il  seroit  possible,  l’ancienne 
discipline  de  l’Eglise.  On  renouvela 
les  décrets  du  concile  de  Constance 
contre  ceux  qui  troubleraient  le 
concile  par  des  intrigues  secrètes 
ou  par  une  violence  ouverte,  et 
contre  ceux  qui  se  retireraient  sans 
avoir  fait  part  de  leurs  raisons.  En- 
fin le  concile  fit  un  décret  portant 
que  le  saint  concile  de  Râle  étoit 
légitimement  assemblé,  et  que  tous 
les  prélats  dévoient  s’y  rendre 

Dans  l’intervalle  de  la  première  à 
la  deuxième  session  , comme  on  fut 
informé  que  le  pape  Eugène  avoit 
dessein  de  dissoudre  le  concile,  ou 
travailla  aux  moyens  de  l'empêcher 
Les  évêques  de  France  s'assemblè- 
rent à Bourges  et  exposèrent  au  roi 
Charles  Vil , que  comme  le  concile 
étoit  légitimement  convoqué  à Bâle, 
ils  le  supplioient  d’envoyer  ses  am- 
bassadeurs au  pape,  afin  del'engager 
à continuer  ce  concile,  et  à permet- 
tre aux  prélats  de  son  royaume  de 
s’y  rendre  : ce  qui  leur  fut  accordé. 

U'iSwj.  le  i5  février  i432.  On  y 
confirma  les  deux  célèbres  décrets 
du  concile  de  Constance  de  la  qua 
trième  et  cinquième  session  , et  on 
fit  deux  décrets.  Parle  premier,  il 
est  déclare  que  le  synode  assemblé 
au  nom  du  Saint-Esprit , qui  com- 
pose le  concile  général  etreprésente 
l’Eglise  militante,  a son  pouvoir 
immédiatement  de  Jésus-Christ,  et 
que  toute  personne,  de  quelque  étal 
etdignile  qu’elle  soit,  même  le  pape 
est  obligée  de  lui  obéir,  dans  ce  qui 
regarde  la  foi  , l’extirpation  du 
schisme  et  la  réforme  générale  de 
l’Eglise  dans  son  chef  et  dans  ses 
membres.  Dans  le  deuxième,  le  con- 
cile déclaré  que  tous  ceux  , de  quel- 
que dignité  et  condition  qu'ilssoient, 
même  le  pape  , refusant  d’obeir  aux 
ordonnances  et  aux  decrets  de  ce 
concile  general  et  de  tout  autre,  sc- 
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ront  mis  en  pénitence  et  punis.  Ce 
décret  fut  fait  à l’occasion  de  la  nou- 
velle qu’on  eut  que  le  pape  Eugene 
avoit  donné  un  décret  pour  la  disso-  < 
lution  du  concile,  sous  prétexte  que 
l'union  des  Grecs  avec  les  Latins  ne 
permettoit  pas  de  précipiter  le  con- 
cile. Ce  fut  encqre  à ce  sujet  que  le 
cardinal  Julien  écrivit  deux  lettres* 
an  pape  Eugène  pour  l’engager  à 
ne  point  dissoudre  le  concile.  Elles 
sont  d’un  style  vraiment  apostoli- 
que , plein  de  force  et  d’une  liberté 
chrétienne  qui  y règne  partout, 
i.*  11  réfuté  solidement  le  prétexté 
du  pape,  qui  alléguoit  que  le  concile 
de  Bâle  n’éloit  point  légitime  : il  lui 
représente  qu’on  ne  peut  douter  de 
l’autorité  du  concile  de  Bâle . qu’on 
ne  conteste  en  même  temps  celle  du 
concile  de  Constance  , parce  que 
l’un  de  ces  deux  conciles  dépend  de 
l’antre,  que  personne  ne  doute  de 
l’autorité  de  ce  dernier:  qu’au  tre- 
ment  la  déposition  de  Jean  XX 111 
ne  seroit  pas  canonique  , et  les  élec- 
tions suivantes  des  papes  ne  seraient 
pas  légitimes,  et  par  conséquent  la 
sienne  propre.  2.*  11  prouve  qu'il 
n’a  pas  le  pouvoir  de  dissoudre  le 
concile , parce  que  le  concile  de 
Constance  a décidé  que  le  pape  étoit 
obligé  d’obéir  aux  décrets  d'un  con- 
cile général  dans  les  choses  qui  re- 
gardent la  foi  , l’extinction  d’un 
schisme  et  la  reformation  de  l’E- 
glise dans  son  chef  et  dans  ses  mem- 
bres; que  par  conséquent  le  concile 
étant  supérieur  au  pape  dans  ces 
trois  cas,  Eugène  est  obligé  de  s’y 
soumettre  dans  ces  mêmes  cas. 

Les  Pères  du  concile , secondant 
les  vues  du  cardinal  Julien,  firent 
une  réponse  synodale  aux  légats  du 
pane,  dans  laquelle  ils  posent  les 
memes  principes,  et  ils  les  appuient 
par  de  solides  raisons.  i.°  Sur  ce 
que  personne  ne  peut  contester 
1 autorité  de  l’Eglise  , et  que  tout  ce 
qu’elle  reçoit,  ne  doive  être  reçu  par 

Itous  les  fidèles  ; qu’elle  jouit  seule 
du  privilège  de  l’infaillibilité  , et 
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qu'ainsi  elle  seule  peut  faire  des  lois 
qui  obligent  universellement  tons 
les  fideles.  2.°  Sur  ce  que  les  conciles 
generaux  sont  d’une  autorité  égalé 
à celle  de  l'F.glise,  parce  qu’ils  re- 
présentent l’Eglise  catholique  qui 
tient  sa  puissance  immédiatement 
Jésus-Christ,  comme  l’a  décidé 
expressément  le  concile  de  Con- 
stance : donc  les  conciles  généraux 
1 sont  infaillibles,  puisqu’ils  sont  l’E- 
glise même.  3.°  Sur  ce  que  le  pape  , 
quoique  chef  ministériel  de  l’Eglise, 
n’est  pas  cependant  au-dessusde  tou  t 
le  corps  mystique,  parce  que  ce  corps 
mystique  , même  sans  compter  le 
pape,  ne  peut  pas  errer  dans  les 
choses  de  foi , au  lieu  que  le  pape , 
quoique  chef  de  ce  corps , peut  er- 
rer ; ce  que  l’expérience  fait  voir. 
D’ailleurs  ce  meme  corps  a déposé 
des  papes,  convaincus  d’erreur  dans 
la  foi , et  au  contraire  le  pape  n’a 
jamais  condamné  ou  excommunie 
le  reste  du  corps  de  l’Eglise.  Malgré 
la  solidité  de  ces  raisons  , Eugène, 
voulant  toujours  que  le  concile  fût 
dissous,  ce  même  concile  crut  de- 
voir opposer  son  autorité  à la  sienne. 
Labb.  C.  Tom.  XII . p.  4-77 - 

111e  Sess.  le  29  avril,  qui  porte, 
entr’ autres  choses,  que  le  présent 
concile,  légitimement  assemblé,  gou- 
verné par  le  Saint-Esprit et  ayant 
toute  l’autorité  d’un  concile  géné- 
ral, avertit,  prie,  conjure  etsomme 
le  pape  Eugène  de  révoquer  absolu- 
ment le  décret  qu’il  avoit  donné 
pour  dissoudre  le  présent  concile,  et 
de  s’y  trouver  en  personne  dans 
trois  mois , si  sa  santé  le  lui  permet- 
toit , ou  d’y  envoyer  des  personnes 
qui  eussent  un  plein  pouvoir  d’agir 
en  son  nom;  et  en  cas  qu’il  négligeât 
de  le  faire , le  concile  proteste  ou’il 
pourvoira  aux  nécessités  de  l’Eglise, 
selon  que  le  Saint-Esprit  luidictera, 
et  qu’il  procédera  par  les  voies  de 
droit.  Ibid.  p.  485. 

IVe  Sess.  le  20  juin.  On  donna  un 
sauf-conduit  aux  Bohémiens  qui 
seroient  envoyés  au  concile , pour 
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s’y  rendre  en  tel  nombre  qu’ils  vou- 
droient,  pourvu  qu’ils  fussent  au- 
dessous  de  deux  cents,  et  le  concile 
leur  accorda  une  entière  sûreté.  On 
leur  écrivit  une  lettre  pour  les  féli- 
citer delà  résolution  qu’ils  avoient 
prise  dans  la  ville  d’Egra  , de  depu- 
terau  concile  : ce  qui  faisoitesperer 
une  prochaine  réunion.  Comme  le 
pape  Eugène  étoit  alors  malade  , le 
concile  fit  un  decret,  que  si  le  saint 
siège  venoit  à vaquer,  les  cardinaux 
n’eliroient  pas  le  pape  ailleurs  que 
dans  le  concile  même;  que  le  pape 
ne  pourroit  créer  de  nouveaux  car- 
dinaux pendant  la  tenue  du  con- 
cile, parce  que  leur  grand  nombre 
étoit  à charge  à l’Eglise  , et  que  s’il 
en  créoit , la  création seroit  déclarée 
nulle.  2.0  Que  personne  11’etoit  dis- 
pensé de  venir  au  concile  sous  pré- 
texte de  serment  ou  de  promesse 
faite  au  pape;  le  concile  déclare  nuis 
ce  s engagements . 

Ve  Sess.  le  9 août.  On  établit  trois 
juges  pour  examiner  les  causes  qui 
regarooient  la  foi , avant  que  le  con- 
cile donnât  un  jugement  définitif; 
et  trois  autres  évêques  pour  con- 
noître  de  toutes  les  causesqui  étoient 
dévolues  au  concile  , excepté  celles 
de  la  foi.  Dans  l’intervalle  de  la 
cinquième  à la  sixième,  on  tint  deux 
congrégations  : on  entendit  les  qua- 
tre légats  du  pape  Eugène.  L’évêque 
de  Tarente  y éleva  fort  haut  l’auto- 
rité du  pape  ; et  prétendit  que  c’c- 
toit  à lui  seul  qu’il  appartenoit  de 
disposer  du  temps,  du  lieu  et  de  la 
célébration  des  conciles;  que  lepape 
ne  peut  quitter  l’Italie  , et  qu’il  of- 
froit  tel  endroit  soumis  à l’etat  eccle- 
siastique qu’on  voudroit.  A quoi  les 
Pères  répondirent , que  de  vouloir 
dissoudre  un  concile  légitimement 
assemblé,  c’ctoit  vouloir  renouveler 
un  schisme  dans  l’Eglise:  que  ceux 
qui  se  conduisoient  ainsi,  contris- 
toient  le  Saint-Espritet  lechassoîent 
de  leur  propre  cœur,  et  qu’ils  rom- 
poient  le  seul  lien  capable  de  le  re- 
tenir , c’est-à-dire , la  charité. 
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VIe  Sets.  6 septembre.  Comme  le 
pape  Eugène  n'avoit  ni  révoqué  la 
bulle  de  la  dissolution  du  concile,  ni 
comparu  en  personne  ni  par  pro- 
cureur, les  promoteurs  du  concile 
demandèrent  qu’il  fût  déclaré  con- 
tumace, après  qu'il  eût  été  cité  par 
trois  fois  à la  porte  de  l'Eglise 

VIE  Sess.  le  G novembre.  On  rc- 
nouvelale  décret  qui  avoit  été  fait 
dans  la  quatrième  session  touchant 
l'élection  d’un  pape  , en  cas  que  le 
saint  siège  vint  à vaquer,  etqui  porte 
qu’alors  ilneseroit  point  permis  aux 
cardinaux  de  procéder  à l’élection 
d’un  nouveau  pape  , sans  le  consen- 
tement du  concile. 

Vlll*  Sess.  le  18  décembre.  On 
convint  qu’on  devoil  procéder  ju- 
ridiquement contre  le  pape  pour  le 
déclarer  contumace  et  employer 
contre  lui  les  peines  canoniques, 
maison  lui  accorda  un  délai  de  deux 
mois  pourrévoauer,sansautre delai, 
sa  bulle dedissolution;qu’antremcnt 
il  sera  procédé  contre  lui, sans  autre 
nouvelle  citation.  On  fit  un  decret 
par  lequel  les  Peres  déclarent  que, 
comme  l’Eglise  sainte  et  catholique 
est  une , et  cet  article  étant  de  foi , 
il  ne  peut  y avoir  qu’un  concile  gé- 
néral , représentant  l’Eglise  catho- 
lique ; et  qu’ainsi  tant  que  le  concile 
continuera  à Bâle  , on  n’en  peut  as- 
sembler d’autre  ailleurs  : que  toute 
autre  assemblée  seroit  une  cabale  et 
un  schisme,  et  que  ijuiconque  s’y 
rendroit  encourroit  l'excommuni- 
cation ipso  facto , et  la  perte  des  bé- 
néfices. 

Les  députes  des  Bohémiens  étant 
arrivés  à Bâle,  ils  présentèrent  quai  re 
articles  au  concile,  le  iG  janvier 
i433,  par  lesaucls  ils  demandèrent, 
t ."  d'avoir  la  liberté  d’administrer  à 
''tmis  les  fidèles  le  sacrement  de  l’eu- 
charistie , sous  les  deux  espèces  du 
pain  et  du  vin , comme  une  pratique 
utile.  a.°  Que  tous  les  péchés  mor- 
tels, et  principalement  les  péchés 
publics,  soient  réprimés,  corrigés 
et  punis  selon  la  loi  de  Dieu,  par, 
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ceux  à qui  il  appartient.  3.°  One  la 
parole  de  Dieu  soit  prêchec  fidèle- 
ment et  librement  par  les  prélats  et 
les  diacres  qui  y seront  propres.  4-* 
Qu’il  ne  soit  pas  permis  au  clergé, 
dans  la  loidegrâc.e,d’exerceraucune 
autorité  sur  les  biens  temporels. 
Ensuite  ils  déclarèrent  que  tous  leurs 
différends  avec  les  catholiques,  se 
réduisoient  à ces  quatre  points  : et 
que  si  on  leur  permettoit  ac  les  ob- 
server, ils  étoie  nt  prêts  de  s’unira 
l’Eglise , et  d'obéir  à tous  les  supé- 
rieurs légitimes.  Ces  quatrcarlicles , 
furent  examines  dans-  une  congré- 
gation , et  le  concile  décida  d’en- 
voyer des  députés  en  Bohême. 

1 X' Sess.  22  janvier.  Le  concile, 
voulant  reconnoître  le  zèle  et  l’af- 
fection que  l’empereur  Sigismond 
leur  avoit  marquée  par  ses  lettres- 
patentes,  par  lesquelles  il  avoit  ap- 
pris à tous  ses  sujets  qu’il  meLluit 
sous  sa  protection  le  concile  de  Bâle, 
et  qu’il  ne  soufl'riroit  pas  qu’on 
blessât  en  aucune  manière  son  au- 
torité , ni  sa  liberté;  déclara  que 
tout  ce  que  le  pape  feroit  contre 
l’empereur  Sigismond , seroit  nul  et 
de  nul  effet. 

X'  Sess.  ig  février.  Les  pro- 
moteurs du  concile  demandèrent 
qu’Eugène  fût  déclaré  coutumace  , 
attendu  son  obstination  à ne  point 
révoquer  sa  bulle  pour  la  dissolu- 
tion du  concile.  On  prit  quelque 
temps  pour  délibérer  là-dessus  : 
on  employa  de  nouvelles  tentatives 
auprès  d’Eugène  , et  l’empereur  Si- 
gismond joignit  ses  prières  à celles 
dn  cardinal  Julien  ; les  autres 
princes,  et  particulièrement  le  roi 
de  France,  donnèrent  des  marques 
tle  la  protection  qu’ils  accordoirut 
au  concile. 

XI*  Sess.  27  avril.  On  régla  que 
si  le  pape  ne’gligeoit  d’assembler  1111 
concile  tons  les  dix  ans , selon  qu’il 
est  porté  dansle  décret  de  la  neu- 
vième session  dix  concile  de  Con- 
stance, le  droit  de  convoquerlecon- 
cile  seroit  dévolu  aux  prélats,  sans 
3. 
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qu’ils  fussent  obliges  d en  demander  ! 
la  permission  au  pape,  et  sans  que  le 
pape  même  pût  l'empêcher.  On  y 
déclara  aue  la  défense  absolue  de 
difTérer  le  concile  , portée  par  le 
concile  de  Constance  en  ces  termes, 
nullalenus  prorogelur,  oblige  le  pape  ; et 
qu’ainsi  un  concile  actuellement  as- 
semblé ne  peut  être  différé  , trans- 
féré ni  interrompu  par  le  pape , à 
moins  que  les  deux  tiers  des  Pères 
n’y  consentissent.  Cepcndantle  pape 
Eugène  voulut  envoyer  des  légats  au 
concile  pour  y présider  en  sou  nom  ; 
mais  le  concilercfusade  les  admettre, 
parce  qu’Eugène  leur  avoit  donné 
un  plein  pouvoir  de  décider  avec  les 
Pi  res  du  concile  : ce  que  ceux-ci 
ne  voulurent  point  souffrir,  parce 
que , disoient-ils  , c’éloit  donner  la 
liberté  aux  légats  de  définir  quelque 
chose  contre  le  sentiment  du  concile, 
et  que  les  légats  venoient  plutôt  pour 
celebrer  un  nouveau  concile  que 
pour  confirmer  celui  quisetenoit 
actuellement,  puisqu’Eugènene  re- 
connoissoit  pas  le  concile  depuis  le 
temps  qu’il  se  tenoit  à Bâle , d’où  il 
s'ensuivrait  que  ce  concile  n’auroit 
pas  été  jusqu’à  présent  légitimé.  Pa- 
trie. Ilisl.  Coiw.  Basil,  el  ['/or.  c.  29. 

XIIe  Sess.  i3  juillet.  On  se  plaignit 
de, la  mauvaise  foi  du  pape  , dont  la 
conduite , disoit-on , tendoil  à ra- 
baisser l’autorité  des  conciles  : on  le 
somma  ,par  un  décret , de  révoquer, 
après  soixante  jours , le  dessein  qu’il 
avoit  formé  de  transférer  le  concile, 
sous  peine  d’être  regardé  comme 
contumace.  a.°  On  renouvela  par 
un  décret  le  droit  des  élections, 
établi  par  les  apôtres,  et  confirme  par 
le  premier  concile  de  Piieée  dans  les 
canons  IV  et  V.  En  conséquence,  on 
defend  au  pape  de  se  servir  d'autres 
réserves  que  celles  qui  sont  ren- 
fermées dans  le  droit  et  qui  sont 
dans  les  terres  dépendantes  de  l’é- 
glise de  Rome  ; parce  que  les  ré- 
serves se  multipliant  de  jour  en  jour, 
les  élections  se  trouveraient  % la  fin 
anéanties.  Le  decret  ordonne  à ceux 
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qui  ont  droit  d’elire  , de  ne  choisir 
que  des  sujets  capables  de  remplir 
les  dignités  ecclesiastiques,  c’est-à- 
dire,  qui  soient  d’un  âge  avance, 
de  bonnes  mœurs  , constitués  dans 
les  ordres  sacrés , et  l’on  defend  les 
élections  simoniaques  : on  lesdeclare 
milles  , et  l’on  prive  du  droit  d’elire 
ceux^  qui  les  auront  faites.  On 
exhorte  les  princes  à ne  point  inter- 
poser leur  crédit  dans  les  élections , 
et  à ne  point  nuire  à la  liberté  qui 
doit  y régner. 

Le  [iape  Eugène,  irrité,  cassa  par 
une  bulle  tous  les  décrets  que  le  con- 
cile avoit  faits  contre  lui,  et  parti- 
culièrement le  premier  décret  de 
cette  session  : il  fil  publier  des  lettres 
en  son  nom , mais  qu’il  désavoua 
dans  la  suite  , adressées  à tous  les  fi- 
dèles, dans  lesquelles  il  disoit  que 
quand  un  pape  et  un  concile  n’étoient 
pas  d’accord , c’etoit  au  pape  à im- 
poser la  loi , parce  qu’  il  avoit  puis- 
sance sur  les  conciles  ; à moins 
qu’il  ne  s'agit  de  determinerquelqne 
point  de  foi , ou  que  tout  1’  état  de 
l’Eglise  courût  risqued’être  trouble 
faute  de  faire  tout  ce  qui  serait  or- 
donne , auquel  cas  on  devoit  plutôt 
suivre  l’avis  du  concile;  que  les 
Pères  de  Bâle  étoient  dans  l’erreur 
de  croire  qu'ils  fussent,  en  toutes 
choses  , supérieurs  au  pape  ; que 
cette  opinion  étoit  une  hérésie. 

XIIIe  Sess.  ii  septembre.  Les 
promoteurs  demandèrent  , qu’at- 
tendu que  le  terme  de  deux  mois , 
accordé  au  pape , étoit  prêt  d’ex- 
pirer, on  déclarât  Eugène  contu- 
mace; mais,  à la  prière  du  duc  de 
Bavière , au  nom  de  l'empereur,  on 
lui  accorda  encore  trente  jours- 

XIVe  Sess.  le  7 novembre.  L’em- 
pereur Sigismond  y assista  en  per- 
sonne. On  accorda  un  nouveau  delai 
de  trois  mois  au  pape  , à condition 
que  , dans  ce  temps-là,  il  adhérerait 
au  concile,  et  révoquerait  tout  ce 
qu’il  avoit  fait , tant  pour  le  dis- 
soudre et  le  transférer,  que  contre 
le  décret  de  la  douzième  session , et 
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celaparun  acte  bien  précis  et  exempt 
de  tonte  équivoque.  Pour  cet  effet 
on  dressa  trois  modèles  sur  lesquels 
il  de  voit’ régler  cette  révocation. 

XVe  Sets.  Elle  se  tint  pareille- 
ment en  présence  de  l'empereur.  On 
y fit  plusieurs  réglements  pour  la 
convocation  des  conciles  provin- 
ciaux : on  ordonna  qu’on  les  assem- 
blerait deux  fois  chaque  année,  ou 
au  moins  une;  que  Von  y exhorte- 
rait tous  les  assistants  à mener  une 
vie  conforme  à la  sainteté  de  leur 
état , à instruire  le  peuple  tous  les 
dimanches  et  fêtes  ; à lire  les  statuts 
synodaux  sur  la  manière  d’adminis- 
trer les  sacrements  ; que  l’on  s'in- 
formerait de  la  vie  et  des  moeurs 
du  clergé , etc. 

Comme  le  pape  Eugène,  à la  sol- 
licitation de  l'empereur  , avoit  pro- 
mis de  s’unir  aux  Pères  de  Bâle , 
pourvu  qu’ils  révoquassent  tout  ce 
qu’ils  avoient  fait  contre  lui  , on 
voulut  profiter  de  ses  bonnes  dispo- 
sitions. On  lui  envoya  donc  les  am- 
bassadeurs du  roi  de  Frauceetdu 
duc  de  Bourgogne  pour  conclure 
l’accommodement  qui  avoit  été  pro- 
posé. En  conséquence  le  pape  choisit 
quatre  cardinaux  pour  présider  au 
concile  avec  le  cardinal  Julien  : il 
révoqua  les  bulles  qu’il  avoit  don- 
nées pour  dissoudre  le  concile , et  il 
en  publia  une,  conforme  à la  for- 
mule que  le  concile  lui  avoit  en 
voyée.  Elle portoil que,  quoiqu’il  eût 
cassé  le  concile  de  Bâle  , légitime- 
ment assemblé,  néanmoins  pour  évi- 
ter les  grandes  dissensions  qui  s’é- 
loienl  élevées,  il  déclarait  que  le 
concile  avoit  été  légitimement  con- 
tinué depuis  son  commencement , 
et  qu’il  ledevoitetre  à l’avenir;  qu’il 
l’approuvoil  et  le.favorisoit  dans  ce 
u’il  avoit  ordonné  et  décidé,  et 
éclaroit  que  la  dissolution  qu'il  en 
avoit  faite  étoit  nulle.  Parla,  dit 
M.  Bossuet,  il  rendit  honneur  au 
concile  de  Bâle  et  à l’Eglise  univer- 
selle que  le  concile  représentoil  : 
par  là,  il  le  mit  au-dessus  de  lui, 
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puisque  , par  déférence  pour  ses 
ordres,  il  révoqua  les  decrets  que 
lui-nulme  avoit  publies , avec  toute 
l’aitforité  de  son  siège. 

XVI'Smî,  5.  février  1 4-34-  On  y 
lut  en  présence  de  l’empereur,  les 
lettres  d’Eugène  pour  l’approbation 
du  concile,  et  la  révocation  de  la 
dissolution  qu’il  en  avoit  voulu  faire- 
Le  a4  avril  on  tint  une  congréga- 
tion pour  incorporer  les  légats  du 
pane  Eugène  au  concile. 

X\’ll*  Sut*.  aG  avril.  On  obligea 
les  légats  de  jurer  qu’ils  travaille- 
raient sincèrement  à procurer  la 
gloire  du  concile,  et  qu'3s[eu  ob- 
serveraient les  décrets,  particu- 
lièrement ceux  de  la  quatrième  et 
cinquième  session  du  concile  de 
Constance.  On  déclara  qu’on  ne  les 
recevrait  point  pour  présider,  qu'a 
condition  qu'ils  n auraient  qu’une 
autorité  dépendante  du  concile  sans 
aucune  juridiction  coactive,  et  nu’ils 
seraient  obligés  de  donner  leurs 
conclusions,  conformément  à ce  qui 
aurait  été  décidé  par  le  concile  : 
et  on  fit  un  decret,  portant,  qu’au 
cas  que  les  légats  ne  voulussent 
prononcer  ce  qui  aurait  été  ar- 
rêté par  les  quatre  députations,  le 
droit  de  conclure  serait  dévolu  à 
celui  des  évêques  qui  serait  assis  le 
plus  proche  du  president,  par  cette 
raison  que  les  lois  d’un  concile  géné- 
ral n'empruntent  leur  autorité  que 
du  concile  même;  et  que  le  droit 
qu’ont  les  légats  du  pape  de  présider 
aux  conciles  et  d’y  prononcer,  est 
purement  honoraire. 

On  peut  voir  sur  celte  matière  le 
P.  Alexandre  dans  sa  huitième  dis- 
sertation surlc  concile  de  Bâle,  où  il 
fait  voir  (juc,  quoique  le  pape  ail 
une  autorité  plus  grande  que  tout 
autre  dans  les  conciles,  y présidant 
par  lui-même  ou  par  ses  légats,  y 
expliquant  les  décrets  et  en  ordon- 
nant l’exécution  , il  ne  s’ensuit  pas 
pour  celaque  l’autorité  d’un  concile 
oecuménique  soit  tellement  dépen- 
dante de  la  sienne,  qu’il  puisse  de 
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plein  droit  changer  et  annuler  ses 
decrets  ; qu’à  la  vérité  il  concourt  le 
premier,  mais  que  son  autorité  n'a 
de  vigueur  que  par  le  consentement 
de  tous  les  autres  membres  du  con- 
cile, et  que  la  force  des  définitions 
lie  vient  point  du  souverain  pontife, 
mais  qu’elle  dépend  du  consentement 
de  tous,  du  sien  et  de  celui  des  au- 
tres : et  comme  le  rcconnoît  le  pape 
saint  Léon  dans  sa  lettre  aux  Peres 
du  concile  de  Chalcédoine  ; c’est  la 
remarque  du  cardinal  Cusa.  L.  3.  de 
Concord.  Cathol.  c.  4- 

XVIIIe  Sess.  a6.  juin.  L’empe- 
reur n’y  assista  pas,  ayant  quitté  la 
ville  de  Bâle.  On  renouvela  les  dé- 
crets de  la  quatrième  et  cinquième 
session  du  concile  de  Constance. 
Jean,  patriarche  d’Antioche,  y pré- 
senta un  écrit  au  concile,  tendant  à 
établir  l’autorité  des  conciles  géné- 
raux et  leur  supériorité  sur  les  pa- 
pes : on  le  trouve  dans  le  premier 
appendix  des  conciles,  tom.  XU, 
91  t,àla  fin  des  actes  deceluideBâle. 

XIXe  Sess.  7.  septembre.  Les  am- 
bassadeurs grecs,  que  l’empereur 
Jean  Paléologue  avoit  envoyés,  s’y 
trouvèrent.  On  traita  avec  eux  de 
plusieurs  affaires  qui  les  concer- 
11  oient.  O11  y proposa  divers  moyens 
pour  tenir  uu  concile  avec  les  deux 
églises  : 011  décida  d’envoyer  des 
légats  à Constantinople,  afin  d’en- 
gager les  Grecs  à accepter  la  ville  de 
Bâle.  On  fit  un  décret  pourexhorter 
les  ordinaires  à envoyer  des  person 
nés  habiles,  annoncer  la  parole  de 
Dieu  dans  les  lieux  où  il  y aurait 
des  juifs  et  des  infidèles;  et  que,  pour 
cet  effet,  il  y aurait  dans  les  uni- 
versités deux  professeursde  langues 
hébraïque,  arabe,  grecque  et  cnal 
deenne. 

XXe  Sess.  23  janvier  i£35.  Elle 
fut  tenue  dans  la  vue  de  la  réforme 
«le  l’Eglise  dans  son  chef  et  dans  ses 
membres-  On  fit  un  décret  contre 
l’ i ucon  t i nence du  clergé , c’es t-à-d i re 
contre  les  concubinaires  publics, 
lesquels  seront  privés  pour  trois 
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mois  des  fruits  de  leur*  bénéfices , 
et  s’ils  refusent  «l’obéir,  ils  seront 
déclarés  incapables  de  jouir  d’aucun 
bénéfice;  que  s’ils  retombent  après 
avoir  été  rétablis  et  avoir  donne  des 
marques  d’amendement,  ils  seront 
déclares  incapables  des  dignités  ecclé- 
siastiques, sans  espérance  de  retour. 
Le  même  décret  fut  touchant  les 
excommuniés  : on  ne  doit  éviter 
comme  tel, dit  le  concile,  même  dans 
l’administration  des  sacrements,  qui 
que  ce  soit,  sous  prétexte  de  quel- 
ques sentences  ou  censures  ecclésias- 
tiques, lorsqu’elles  ne  sont  portées 
qu’en  général  ; et  à moins  que  cette 
censure  ou  sentence  ne  soit  portée 
nommément  et  en  particulier  contre 
une  personne  certaine,  prononcée 
par  le  juge  compétent,  et  notifiée 
en  particulier. 

XXIe  Sess.  g juin.  On  fit  le  décret 
contre  les  annales,  dont  l’origine  ne 
monte  pas  plus  haut  que  Clement 
V.  Le  concile  ordonna  qu’en  ce 
qui  concerne,  en  cour  Romaine  , la 
confirmation  des  élections,  provision 
collation  et  présentation  que  dé- 
voient faire  les  laïques  ; investiture 
des  églises  cathédrales  , métropoli- 
taines, dignités  et  bénéfices  ecclé- 
siastiques , on  n’exigera  aucune 
rétribution  à raison  des  bulles,  du 
sceau,  des  annales  communes , sous 
prétexte  de  quelque  coutume  ou 
privilège  que  ce  soit  ; en  un  mot,  le 
concile  défendit  absolument  les  an- 
nates,  sous  les  peinesportées  contre 
les  simoniaques,  et  il  ajouta  même 
cette  clause  : si,  ce  qu’à  Dieu  ne 

Slaise,  le  pontife  romain,  qui  doit 
onner  l’exemple  aux  autres  d’exé- 
cuter et  d’observer  les  statuts  des 
conciles  généraux,  scandalisoit  l’E- 
glise en  faisant  quelque  chose  contre 
la  présente  ordonnance,  il  faudroit 
le  déférer  au  concile  général. 

On  doit  observer  que  ce  décret  a 
été  fait  dans  un  temps  que  le  concile 
étoit  général,  de  l’aveu  de  ceux  qui 
lui  sont  le  plus  opposés.  Le  pape 
Eugène  fit  faire,  à ce  sujet,  des  re- 
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monlrances  au  concile,  et  dit,  qu’il 
consentirait  qu'on  abolît  les  annates 
si  le  concile  vouloit  pourvoir  aux 
nécessites  du  saint  siège.  Le  cardinal 
Julien  répondit  aux  légats  que  les 
anciens  papes  avoient  fait  de  gran- 
des œuvres  de  charité  sans  recevoir 
aucun  revenu,  pareil  à celui  des  an- 
nates, et  que  le  concile  pourvoirait 
aux  besoins  du  saint  siège,  si  le  pape 
vouloit  de  son  côté  observer  ses  de- 
crets ; que  celui  contre  les  annates , 
n’avoit  d'autre  but  que  de  bannir  la 
simonie.  Le  troisième  decret  fut  ce- 
lui de  pacificis  possessoribus.  11  porte 
que  ceux  qui  ont  été  durant  trois 
ans  paisibles  possesseurs  d’un  béné- 
fice, après  y être  entrés  par  un  titre 
légitime,  ne  pourront  point  être 
inquiétés  dans  leur  possession.  C’est 
la  prescription  légitime  en  matière 
des  bénéfices;  et  qui,  du  concile  de 
Bâle,  a passé  dans  la  pragmatique  et 
le  concordat,  et  qui  a fait  la  règle  du 
triennal  possesseur  Mais  la  posses- 
sion, pour  avoir  cet  effet,  doit,  i.  °, 
être  fondée  sur  un  titre  coloré,  c’est- 
à-dire  donné  par  celui  qui  a puis- 
sance et  sans  vice  apparent;  2.° être 
paisible  sans  qu’il  y ait  eu  d’inter- 
ruption judiciaire  par  contestation 
en  cause,  à moins  que  le  «intendant 
n’ait  été  empêché  d’agir  par  force 
majeure.  Le  quatrième  décret  fut 
sur  l’office  divin.  Le  concile  veut 
qu’il  soitcélebré  à des  heures  conve- 
nables, et  dont  on  sera  averti  par  le 
son  de  la  cloche;  chanté  gravement, 
décemment,  faisant  une  pause,  sur- 
tout au  milieu  de  chaque  verset , 
etc.  On  fit  plusieurs  decrets  sur  la 
même  matière,  et  particulièrement 
sur  la  modestie  avec  laquelle  les  ec- 
clésiastiques doivent  célébrer  le  ser- 
vice divin 

XXIIe  Sess.  i5  octobre.  O11  con- 
damna un  livre  composé  par  un 
religieux  augustin,  qui  avoit  avancé 
quelques  propositions  dans  lesquel- 
les il  attribuoità  la  nature  humai- 
ne, en  Jésus-Christ,  ce  qui  ne  con- 
vient qu’à  la  divine. 
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XXIIIe  Sess.  a5  mars  i436. 011  fit 

filusicurs  reglements  touchant  l’ë- 
ectionetla  profession  de  foi  du  sou- 
verain pontife.  Le  concile,  pour 
exécuter  les  articles  de  celui  de 
Constance,  au  sujet  des  cardinaux  , • 
en  réduisit  le  nombre  à vingt-quatre 
afin  que  l’Eglise  ne  souffrît  point  de 
lésion  parleur  trop  grand  nombre  : 
il  régla  la  manièredes  élections,  vou- 
lant qu’elles  fussent  libres.  11  cassa  et 
déclara  nulles  toutes  les  grâces  ex- 
ectatives,  mandats  et  réserves  des 
énéfiées  que  les  papes  appliquoient 
à leur  profit.  C’ctoit  une  maniéré  de 
pourvoir  aux  béneCces  par  avan- 
ce : et  ce  sont  toutes  ces  grâces  an- 
ticipées que  le  concile  deBâlevoulut 
proscrire.  Toutes  ces  lois  furent 
laites  en  forme  canonique,  et  pu- 
bliées en  pleine  session. 

XXIVe  Sess.  1 L avril.  Les  deux 
légats  pressèrent  les  Peres  du  con- 
cile, de  la  part  d’Eugène,  de  choisir 
au  plutôt  un  lieu  pour  le  concile,  et 
dirent  qu’en  cas  qu’ils  s’accordassent 
avec  lui  pour  le  choix  de  ce  lieu,  ils 
promettoieut  de  contribuer  de  sa 
part  soixante  mille  ecus  pour  dé- 
frayer l’empereur desG rccs  et  toute 
sa  suite.  lisse  plaignirentanièrement 
du  decret  touchant  les  élections  et 
les  annates , mais  les  Peres  répondi- 
rent qu’ils  éloient  faits  dans  l'ordre. 

Dans  l’intervalle  de  la  vingt-qua- 
trième à la  vingt-cinquieme  session, 
011  tint  une  congrégation  à laquelle 
assistèrent  jusqu'à  trois  cents  cin- 
quante-sept prélats,  ditPanormeen 
son  histoire  (le  ce  concile , et  où  il  se 
trouva,  par  le  scrutin,  que  bien  plus 
des  deux  tiers  dessuffrages  vouloicn  t 
que  le  concile  se  tînt  à Bâle,  pour-  ■ 
vu  que  cela  plût  aux  Grecs,  sinon 
qu’on  tâcherait  de  leur  fairagreer 
la  ville  d’Avignon,  ou  en  tout  cas 
qu’on  se  réduirait  à la  Savoie,  qui 
etoit  un  des  lieux  que  les  Grecs 
avoient  eux-mêmes  propose.  En 
conséquence,  le  concile  envoya  deux 
députés  au  pape  Eugène  pour  le 
prier  avec  iustance  de  concourir  a 


4o  BAL 

l'accomplissement  de  ce  grand  ou- 
vrage, qui  étoit  la  réunion  desGrecs 
par  laquelle  on  mettrait  la  derniere 
main  au  concile  œcuménique.  Les 
députes  étant  arrivés  à Rome,  con- 
jurèrent le  pape  de  venir  en  per- 
sonne au  lieu  du  concile,  afin  de 
travailler  de  concert  à l’expédition 
des  indulgences,  et  à l'imposition 
des  décimes,  pour  subvenir  aux  frais 
nécessaires  ; mais  Eugène  refusa  de 
donner  des  bulles  surces  demandes. 

D'un  autre  côté,  les  légatsdu  pape 
travailloient  à diviser  les  Pères  ou 
concile,  et  à porter  la  plus  grande 
partie  d’entr'eux  à demander  que 
l’on  tînt  le  concile  pour  la  réunion 
des  Grecs  à Florence,  à Modène,  ou 
en  quelque  autre  ville  d’Italie, etnon 
en  aucun  des  lieux  que  l'on  avoit 
proposés,  et  où  le  pape  n’étoit  pas 
assez  puissant  pour  y dominer;  mais 
toutes  leurs  intrigues  furent  inuti- 
les, et  ils  n’en  gagnèrent  qu’un  petit 
nombre  : plus  des  deux  tiers  persi- 
stèrent dans  ce  qui  avoit  été  arrêté. 

XXV'  Sess.  7 mai  1437.  Le  con- 
cile fit  un  décret  portant  que  ce  se- 
roit  à Râle  ou  à Avignon  qu’on  tien- 
droit  le  concile  œcuménique  pour 
y traiter  de  la  réunion  des  Grecs 
avec  les  Latins,  et  on  taxa  toute 
sorte  d’ecclésiastiques  à la  dixième 
nartie  de  leur  revenu,  pour  contri- 
buer à la  dépense  qu’on  étoit  obligé 
de  faire.  Il  est  vrai  de  direque  la  ville 
de  Bâle  paroissoit  trop  éloignée  aux 
Grecs;  mais,  d’un  autre  côté,  les 
Peres  du  concile,  à qui  le  pape  Eu- 
gène étoit  fort  suspect,  craignoient 
que,  sous  prétexte  de  translation,  le 
pape  n’entreprît  encore  une  fois  de 
dissoudre  le  concile,  et  qu’il  ne  le 
transférât  dans  un  lieu  où  l’onn’au- 
roit  pas  la  liberté  de  travailler  à la 
réformation.  Et  comme  l’Italie  étoit 
plus  à la  bienséance  des  Grecs,  et  la 
villede  Fèrrare  plus  commode  pour 
le  pape,  les  Pères  de  Bâle  o Broient 
seulement  de  transférer  le  concile  à I 
Avignon  ou  dans  quelque  ville  de 
Savoie,  parce  qu’ils  savoient  qu’ils! 
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auraient  la  protection  de  la  France 
qui  en  est  fort  proche,  et  qui  leur 
doit  favorable  : telle  fut  la  cause  de 
tous  les  débats  entre  le  pape  et  le 
concile.  Dans  cette  session,  le  con- 
cile se  trouva  partagé  entre  deux  a vis: 
le  plus  grand  nombre  vouloit  qu’on 
tînt  le  concile  à Avignon.  : les  au- 
tres, en  moindre,  se  joignant  aux 
légats,  firent  un  décret  sous  le  nom 
du  concile,  pour  le  transférer  à Flo- 
rence. Eugène  confirma  aussitôt  ce 
décret  par  une  bulle  qui  transférait 
le  concile  à Ferrare;  et  pour  empê- 
cher que  le  concile  se  continuât  à 
Bâle,  il  fit  équiper  des  galères  h 
Venise  pour  s’opposer  à celles  que 
le  concile  devoit  envoyer  pour  aller 
prendre  les  Grecs.  Les  ambassadeurs 
des  Grecs,  s’étant  embarqués  sur 
ces  galères  avec  trois  légats  que  le 
pape  envoyoit  en  Orient,  arrivèrent 
à Constantinople  avant  ceux  que 
le  concile  envoya  ; et  les  galères  du 
concile  étant  arrivées  peu  après, 
l’empereur  des  Grecs  refusa  de  s’y 
embarquer.  Les  Pères  de  Bâle,  in- 
formés de  la  conduite  d’Eugène,  ré- 
solurent de  s’y  opposer  de  tout  leur 
pouvoir.  Cependant  le  cardinal  Ju- 
lien se  relira  du  concile  : on  n’avoit 
pas  voulu  suivre  son  avis;  c’étoit 
d’envoyer  des  légats  au-devant  des 
Grecs,  qui  étoient  arrivés  à Venise 
pour  tâcher  de  les  amener  à Bâle 
avec  les  légats.  On  regarde  commu- 
nément le  concile  de  Bâle,  comme 
vraiement  œcuménique*  jusqu’à  la 
vingt-sixième  session.  En  eflèt  de- 
puis la  quatorzième,  le  7 novembre 
1.433,  dans  laquelle  le  pape  Eugène 
s’etoit  réuni  au  concile,  en  révo- 
quant sa  bulle  de  dissolution,  jus- 
qu’à la  vingt-cinquième  inclusive- 
ment, le  7 mai  107,  ce  qui  fait  un 
espace  de  trois  ans,  lesPèresdu  con- 
cile de  Bâle  continuèrent  leurs  ses- 
sions, et  firent  des  decrets  sur  les 
matières  les  plus  importantes. 

XXVI'  Sess.  3l  juillet.  On  y fit 
un  décret  dans  lequel  les  Pères  apres 
avoir  représenté  tout  ce  qu’ils  avoien  t 
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fait  pondant  six  ans  pour  reformer 
l’Eglise  en  son  chef  et  en  ses  mem- 
bres , et  que  cependant  Eugène  ne 
cherchoit  qu’à  traverser  leu  r dessein , 
sommoient  le  pape  de  comparoître 
au  concile  dans  soixante  jours,  ou 
en  personne,  ou  par  procureur.  Mais 
Eugène , bien  loin  de  déférer  à l’as- 
signation du  concile,  donna  une 
bulle  pour  la  translation  ou  disso- 
lution du  concile  de  Bâle,  défen- 
dant, sous  de  grosses  peines,  de 
faire  aucun  acte  synodal  dans  cette 
ville,  sinon  pendant  trente  jours, 
qui  seroient  employés  à traiter  avec 
les  ambassadeurs  de  Bohême  qui  s'y 
trouvoient  alors,  et  il  indiqua  en 
même  temps  un  concile  à Ferrare. 
Il  y invita  toute  la  chrétienté  ; mais 
sa  convocation  fut  mal  reçue  en 
France  : le  roi  Charles  VU  défen- 
dit aux  évêques  d’aller  à Ferrare. 

XXVIIe  Sess.  27  septembre.  On 
déclara  nulle  une  promotion  de 
denxcardinauxque le  papevenoit  de 
faire  sans  le  consentement  du  con- 
cile. 

XXVIIIe  Sess.  premier  octobre. 
Les  soixante  jours , donnés  au  pape 
pour  comparoître  au  concile  , étant 
expirés , sans  que  personne  eût 
paru  pour  lui,  on  le  déclara  con- 
tumace, et  il  fut  ordonné  qu’on  pro- 
cc’deroil  contre  lui. 

XXIXe  Scss.  12  octobre.  On  ré- 
futa la  bulle  du  pape  pour  la  trans- 
lation du  concile  à Ferrare , par  des 
raisons  très-fortes.  On  exposa  que 
la  ville  d’Avignon  ctoit  fort  com- 
mode pour  recevoir  les  Grecs, 
parce  qu’elle  éloit  près  de  la  mer  , 
et  qu’elle  avoit  été  agréée  par  les 
Grecs  et  par  Eugène,  que  lui-même 
avoit  approuvé  qu’on  équipât  des 
galères  à Avignon  pour  y attendre 
les  Grecs  , et  que  , cependant , sans 
consulter  l^concile,  ils  avoieut  en- 
voyé d'autres  galères  à Constanti- 
nople pour  prévenir  celle  du  con- 
cile, et  que  cette  division  ne  pou- 
voit  que  scandaliser  les  Grecs  et 
rallumer  le  schisme.  Ce  fut  après 
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cette  session  que  le  pape  tint  son 
concile  à Ferrare,  et  que  le  cardi- 
nal Julien , selon  quelques-uns,  se 
retira  du  concile.  V.  Ferrare. 

XXXe  Sets.  23  décembre.  On  y 
filma  décretsur  la  communion  sous 
les  deux  espèces,  et  on  déclara  que 
les  fideles,  qui  ne  sont  point  prêtres, 
nesontpoint  obligés,  par  un  pré- 
cepte divin,  de  recevoir  le  sacre- 
ment de  l’eucharistie  sous  les  deux 
espèces;  qu'il  ne  faut  point  douter 
que  Jésus-Christ  ne  soit-tout  entier 
sous  chaque  espèce , et  que  la  cou- 
tume de  communierdes  laïques  sous 
une  espèce  doit  passer  pour  une  loi 
que  personne  ne  doit  condamner  ou 
changer  sans  l’autorité  de  l’Eglise. 

XXXIe  Sess.  24  janvier  i438.  On 
fitdeuxdécrets.  Le  premier  ordonne 
que  les  causes  seront  toutes  ter- 
minées sur  les  lieux , à l’exception 
des  causes  majeures  , etc.  défense 
d’appeler  au  pape  , omettant  l’ordi- 
naire. Le  deuxieme  révoque  toutes 
les  grâces  expectatives,  accordées 
ou  à accorder  à l’avenir,  permet- 
tant au  pape  de  pourvoir  à un  béné- 
fice dans  les  églises  où  il  y a dix  pré- 
bendes, et  à deux  dans  lesc’glises  où 
il  y en  a cinquante  : ordonne  qu’il 
y aura  un  théologal  dans  toutes  les 
églises  cathédrales;  que  ce  sera  un 
chanoine,  docteur  ou  bachelier  en 
théologie,  (^ui  ait  étudié  dix  ans 
dans  une  université  privilégiée;  que 
dans  chaque  église  cathédrale  ou 
collégiale , on  donnera  la  troisième 
partie  des  prébendes  à des  gradués  , 
docteurs,  ou  licencies,  ou  bache- 
liers dans  quelque  faculté:  que  les 
curés  des  villes  murées  seront  au 
moins  maîtres  ès  arts  ; et  que  les 
bénéfices  réguliers  seront  donnes  à 
des  réguliers.  2.“  Lcconcilc  déclara 
le  pape  Eugène  contumace,  le  sus 
pendit  de  toute  juridiction , tant 
spirituelle  que  temporelle,  et  pro- 
nonça que  tout  ce  qu'il  feroit  se- 
roit  nul.  Le  cardinal  d’>\rles  pre- 
sidoit  alors  au  concile. 

XXXIIe  Sess.  24  mars.  Le  cçqi- 
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cile  cassa  l'assemblce  de  Ferrarc 
comme  schismatique  et  indigne  de 
porter  le  110m  de  concile,  annula 
tout  ce  qui  s’y  ctoit  fait.  On  dressa , 
contre  Eugène,  huit  articles  qui 
disent,  que  c’est  une  vérité  de  foi 
catholique  que  le  concile  général  est 
supérieur  aupape,  qu’il  ne  peut 
être  dissous  ni  transiéré  sans  le  con- 
sentement du  concile  ; et  on  établit 
ces  propositions  comme  des  articles 
de  foi. 

XXXIIIe  Sess.  16  mai  i43q. 
Comme  un  grand  nombre  d’évè- 
ques  s’étoient retirés  insensiblement 
de  Bâle , il  n’y  eut , dans  cette  ses- 
sion , qu’environ  vingt  évêques  ou 
abbés,  des  nations  de  France  et 
d’Allemagne;  mais  les  places  des 
évêques  absents  furent  occupées  par 
leurs  procureurs,  ou  par  des  archi- 
diacres, des  prévôts,  des  prieurs, 
des  docteurs , au  nombre  de  plus  de 
quatre  cents.  Ony  établit  par  un  dé- 
cret, et  comme  autant  d’articles  de 
foi , ces  trois  propositions.  1 .“  C’est 
une  vérité  de  foi  catholique,  que  le 
saint  concile  général  a puissance  sur 
le  pape  et  sur  tout  autre.  2.u  Un 
concile  général , légitimement  as- 
semblé, ne  peut  être  ni  dissons,  ni 
transféré,  ni  prorogé  pour  un  temps 
par  l’autorité  du  pape  , sans  le  con- 
sentement du  même  concile.  3.° 
Quiconque  résisté  opiniâtrement  à 
ces  vérités  doit  être  censé  héréti- 
que. .On  tint  une  congrégation  gé- 
nérale, et  on  y prit  des  mesures 
pour  la  déposition  du  pape.  C’est 
dans  celte  même  année  que  Pa- 
norme , archevêque  de  Païenne, 
et  le  plus  fameux  canoniste  de  son 
temps,  composa  son  traité  louchant 
l’autorité  du  concile  de  Bâle,  dans 
lequel  il  prouve  : 1 .°  Que  ce  concile 
étoit  véritablement  un  concile  œcu- 
ménique. 2.“  Qu’il  a eu  le  pouvoir 
de  citer  Eugène  et  de  lui  faire  son 
procès;  3 * Quece  mêmeconcile  n’a 
rien  fait  que  de  juste  contre  ce  pape. 
Mais  dans  la  suite  il  fil  paraître 
beaucoup  d’inconstance  dans  scs 
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sentiments;  car  il  fut  tantôt  favo- 
rable, tantôt  contraire  au  pape  Eu- 


gene. 

XXXIVe  Sess.  25  juin.  Le  con- 
cile étoit  composé  de  trente-neuf 
prélats , et  de  trois  cents  ecclésias- 
tiques du  second  ordre.  On  cita  une 
seconde  fois  le  pape  Eugène , et  on 
le  jugea  par  contumace.  On_  pro- 
nonça sa  sentence  de  déposition , 
dans  laquelle  on  employa  les  quali- 
fications les  plus  fortes.  La  France, 
l’Angleterre  et  l’Allemagne  désap- 
prouvèrent cette  déposition.  Le 
même  jour  l’union  des  Grecs  et  des 
Latins  se  faisoit  à Florence 

XXXVe  Sess.  2 juillet.  On  exa- 
mina si  on  élirait  sur-le-champ  un 
nouveau  pape , et  on  résolut  d’at- 
tendre deux  mois. 

XXXVI'  Sess.  On  y fit  un  décret 
par  lequel  on  déclara  que  l’opinion 
de  l’immaculee  conception  de  la 
sainte  Vierge  étoit  une  opinion 
pieuse,  conforme  au  culte  de  l’E- 
glise, à la  foi  catholique,  et  à la 
droite  raison  , et  l’on  ordonna  que 
la  fête  de  la  conception  serait  célé- 
brée le  8 décembre.  Les  Pères  du 
concile  dressèrent  ensuite  une  apo- 
logie de  leur  conduite  pour  servir 
de  réponse  au  décret  que  le  pape 
Eugène  avoit  rendu  contre  eux. 

XXXVII'  Sess.  28  octobre.  Ony 
résolut  que  l’elccfion  du  pape  futur 
se  feroit  au  concile  , et  non  ailleurs; 

3u’elle  serait  faite  par  le  cardinal 
'Arles,  president,  et  trente-deux 
prélats,  et  que  l'élection  serait  nulle 
si  les  deux  tiers  n’y  consenloient. 

XXXVIIIe  Sets.  3o  octobre.  On 
nomma  les  officiers  du  conclave  ; ils 
durent  le  5 novembre  Amedee, 
duc  de  Savoie,  qui  etoit  alors  retiré 
dans  sa  solitude  de  Kipaille,  avec  ses 
ermites. 

XXXIXe  Sess.  17  novembre.  O11 
députa  à Ainédée  vingt-cinq  per- 
sonnes , pour  le  prier  de  consentir  à 
son  élection  ; et  y ayant  consenti , 
non  sans  peine,  il  prit,  le  nom  de 
Félix  V.  Le  concile  ordonna  qu’il 
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fût  reconnu  pour  pape  par  tous  les 
fideles. 

XLe  Ses.<.  26  février  i44°-  On  y 
confirma l'élection  d’Amedée,  et  on 
y excommunia  tous  ceux  qui  ne  le 
reconnoîtroient  pas  pour  pape 

XLle  Sess.  23  juillet.  On  con- 
damna la  sentence  du  pape  Eugène, 
qui  avoit  déclaré  hérétiques  Félix 
et  ses  partisans.  Ce  fut  le  lendemain 
de  cette  session  que  Félix  vint  en 
cérémonie  au  concile  : il  fut  sacré 
évêque  par  le  cardinal  d’Arles,  et 
couronné  pape  avec  beaucoup  de 
solennité  : il  donna  sa  bénédiction 
au  peuple,  et  accorda  des  indul- 
gences. Louis,  duc  de  Savoie,. fils 
d’ Amédée , et  plusieurs  seigneurs 
allemands  et  des  cantons  suisses , 
assistèrent  à cette  cérémonie. 

XLIic  Sess.  L août.  Comme  Félix 
ne  jouissoit  d aucun  revenu  , par 
rapport  à sa  dignité , parce  qu’Eu- 
gène  étoit  en  possession  du  patri- 
moine de  saint  Pierre , on  lui  per- 
mit d’exiger , pendant  les  cinq  pre- 
mières années  de  son  pontificat,  le 
cinquième  du  revenu  des  bénéfices, 
et  le  dixième  les  cinq  suivantes , et 
les  Peres  travaillèrent  à le  faire  re- 
connoître  par  les  princes  séculiers. 
Cette  élection  causa  un  nouveau 
schisme.  Lesuns  étoientpour  Félix, 
d’autres  pour  Eugène.  Quoique  les 
Français  reconnussent  le  concile  de 
Râle  et  rejetassent  celui  de  Flo- 
rence, ils  reconnurent  toujours 
Eugène  , et  ils  ne  voulurent  point 
consentir  à sa  déposition,  dans  la 
crainte  de  voir  renouveler  les  maux 
causés  par  le  schisme  précédent.  Le 
roi  Charles  VU  fit  même  un  édit 
pour  défendre  qu’on  eût  égard  aux 
censures  du  pape  Eugène  contre  le 
concile  de  Râle;  et  à celles  du  même 
concile  contre  Eugène.  Les  Anglais 
et  les  Ecossais  demeurèrent  pareil- 
lement dans  l'obeissance  d’Eugène , 
quoique  reconnoissant  le  concile  de 
Râle;  mais  Alphonse,  roi  d’Arragon, 
la  reine  de  Hongrie,  les  ducs  de  Ba- 
vière et  d’Autriche  reconnurent 
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Félix.  Les  universités  de  Paris , 
d’Allemagne  et  celle  de  Cracovis 
furent  pour  lui , et  firent  plusieurs 
écrits  pour  défendre  l’autorité  du 
concile  de  Râle. 

XLIIF  Sess.  premier  juillet  1 4-41  • 
On  dressa  un  décret  pour  la  fête  de 
la  visitation  de  la  sainte  Vierge , le  2 
juillet.  Elle  avoit  été  établie  par 
une  bulle  de  Ronifacc  IX  pendant 
le  schisme;  mais  on  ne  fit  aucune 
mention  du  pape  Félix  , parce  qu’il 
n’étoit  pas  reconnu  de  plusieurs 
princes. 

XL1V*  Sess.  g août.  On  v fit  un 
réglement  pour  la  sûrete  des  actes 
et  des  personnes  du  concile. 

XL Ve  Sess.  mai  x 4-4-3.  On  y ar- 
rêta que  dans  trois  ans  on  celefcre- 
roit  un  concile  général  dans  la  ville 
de  Lyon,  qui  seroit  la  continuation 
de  celui  de  Bâle,  et  les  Pères  se  sé- 
parèrent après  cette  session.  Ce 
concile  dura  douze  ans , c’est-à- 
dire  , depuis  le  IQ  mai  i43i  , jus- 
qu'à pareil  mois  de  l’an  x443 , et  six 
ans  jusqu'à  la  vingt-cinquieme  ses- 
sion ; mais  il  étoit  réduit  depuis 
plusieurs  années  à une  ombre  de 
concile.  V.  Lausanne. 

Le  pape  Eugène  étant  mort  qua- 
tre ans  après,  et  Nicolas  V ayant 
été  élu  pape,  et  reconnu  ensuite 
par  toute  1 Eglise , Félix  V renonça 
au  pontificat  en  144.9,  ,'t  Par  ht 
cesser  le  schisme.  Ce  concile  n'est 
reconnu  general  et  œcuménique, 
quejusqu’a  la  vingt-sixieme  session, 
jxarce  que  ce  fut  en  cette  session 
qu’on  commença  à délibérer  de  la 
déposition  du  pape  Eugène.  Ail. 
Pairie,  ex  T.  XIII.  Cane,  p 1Ü07. 

BARCELONE  ( C.  de  ) llamuo- 
nense,  l'an  5gg , premier  novembre. 
Douze  évêques  y firent  quatre  ca- 
nons, dont  les  deux  premiers  sont 
contre  la  simonie.  Le  troisième  dé- 
fend d’élever  tout  d'un  coup  les  laï- 
ques à l’épiscopat , même  par  ordre 
du  roi.  Le  quatrième  condamne  les 
vierges  consacrées  à Dieu , et  les  pe- 
nitentsde  l'un  et  de  l’autre  sexe  qui 
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se  seront  mariés.  Tom.  V.  Conc.  p. 
i6o5. 

BARCELONE  ( C.  <le  ) l’an 
1068,  par  le  légat  llugues  le  Blanc. 
La  continence  y fut  ordonnée  aux 
clercs , et  on  y changea  le  rit  go- 
thique en  romain.  U.  M. 

BAR1  ( C.  de  ) liarcnse  , l’an 
1098,  octobre,  par  le  pape  Urbain 
II,  à la  tête  de  cent  quatre-vingt- 
trois  évêques.  Les  Grecs  y propo- 
sèrent la  question  de  la  procession 
du  Saint-Esprit,  prétendant  prou- 
ver par  l'Evangile,  qu’il  ne  procé- 
doit  que  du  Perc:  mais  saint  An- 
selme y prouva  avec  tant  de  netteté, 
que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père 
et  du  Fils,  qu’on  y prononça  ana- 
thème contre  tous  ceux  qui  le  nie- 
roient.  Le  même  saint  obtint,  par 
ses  prières,  qu’on  11’y  excommuniât 
point  le  roi  d’Angleterre  qui  le 
persécutoit.  Edmcr.  2.  Notvr. 

BEAÜGENCI  ( C.  de  ) Balgmr 
dasense , l’an  no4,  3o  juillet,  parle 
légat  Richard  et  plusieurs  évêques , 
en  présence  du  roi  Philippe  et  de 
Bertrade,  que  le  pape  avoit  dessein 
d’absoudre  de  l’excommunication  , 
à Certaines  conditions:  mais  l’affaire 
ne  put  point  encore  être  décidée  à 
ce  concile,  et  il  fallut  indiquer  une 
autre  assemblée,  pour  dégager  le 
roi  des  liens  de  l’excommunication. 
ho.  Carn.  Ep.  i44-- 
BEAUGF.NCI  (C.dc)l’an  ii5a, 
18  mars.  11  s’y  trouva  quatre  arche- 
vêques , et  un  grand  nombre  d’évê- 
ques. Le  mariage  de  Louis  Vil  avec 
la  reine  Aliénor  y fut  déclaré  nul , 
du  consentement  des  parties,  par 
les  évêques , après  qu'on  eut  ouï  les 
témoins , qui  déposèrent  de  la  paren- 
té de  ce  prince  avec  cette  princesse. 
Tom.  X.  C.  p.  1129. 

BEAU  V AIS  (C.  de  ) Bellotoiensc, 
l’an  845,  au  .mois  d’avril,  composé 
de  dix  évêques.  Hincmar  y fut  élu 
archevêque  de  Reims.  On  y fit  huit 
articles , qui  sontune  espèce  de  capi- 
tulation entre  le  roi  Charles  et  Hinc- 
mar. Ce  demiery  parle  ainsi:  Vous 
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ne  ferez  rien , à cause  de  ce  qui  s’est 
passé,  qui  me  puisse  être  préjudi- 
ciable , si  je  ne  me  rends  coupable  à 
l’avenir  contre  Dieu  et  contre 
vous,  etc.  Les  trois  derniers  articles 
du  concile  sont  au  nom  de  tous  les 
évêques , qui  demandent  au  roi  sa 
protection  contre  ceux  qui  pillent 
leurs  églises,  la  confirmation  de  leurs 
charges,  et  que  si  lui  ou  eux  contre- 
viennent à ces  articles,  on  y remé- 
diera d'un  commun  consentement. 
Le  roi  Charles  promit  avec  serment 
d’observer  ces  articles.  Tom.  Fil. 
Conc.  p.  1812* 

BEAUVAIS  ( C.  de  ) l'an  1114. 
6 décembre , par  Conon , cardinal 
et  légat , assisté  des  évêques  de  trois 
provinces.  On  y excommunia  l’em- 
pereur Henri,  cl  Thomas,  seigneur 
de  Marie  , pour  ses  cruautés  et  ses 
brigandages.  On  y renouvela  plu- 
sieurs décrets  des  derniers  papes, 
touchant  la  conservation  des  biens 
ecclésiastiques , et  les  autres  points 
de  discipline  les  plus  nécessaires 
alors.  On  y parla  aussi  de  quelques 
hérétiques  que  le  peuple,  brûla  à 
Soissons,  sans  attendre  le  jugement 
des  ecclésiastiques,  craignant  qu'il 
ne  fût  trop  doux;  et  on  remità  déli- 
bérer au  concile  suivant , sur  saint 
Godefroi  qui  avoit quittéson  évêché 
d’Amiens,  pour  se  retirer  à la  char- 
treuse. Tom.  .F.  C.  p.  797. 

BEAUVAIS ( C.  de)  l’an  1120, 
du  18  au  29  octobre,  par  le  légat 
Conon  et  les  évêques  de  trois  pro- 
vinces. On  y canonisa  saint  Arnoul 
de  Soissons.  L’évêque  de  cette  ville, 
tenant  entre  ses  mains  le  livre  de  la 
vie  du  saint,  certifia  à tous  les  évê- 
ques, que  tout  ce  qui  y etoït  rap- 
porté etoitvéritable.U  lespriad  exa- 
miner ce  livre,  et  il  ajouta  : Pour 
moi,  s’il  étoit  dans  mon  pouvoir,  et 
s’il  étoit  dans  mon  diocese , il  y a 
long-temps  qu'il  ne  seroit  plus  en 
terre.  Ces  paroles  marquent  qu’une 
des  manières  de  canoniser  alors  les 
saints,  étoit  de  tirer  leurs  corps  de 
terre.  Guillaume  de  Champeaux,' 
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e'vôque  de  ChSlons , qu’on  appeloit 
la  colonne  des  docteurs , appuya, 
ainsi  que  plusieurs  autres , l’avis  de 
l'évêque  de  Soissons  On  marqua  à 
l’abbé  d’Oudcmbourg  le  jour  auquel 
on  iroît  dans  son  monastère  lever 
solennellement  le  corps  saint:  ce  qui 
futexécuté  le  premier  mai  de  l’année 
suivante.  Tom.  X Conc.  p.  882. 

BEAUVAIS  ( C.  de  ) l’an  1124, 
par  le  légat  Pierre  de  Leon,  qui  fut 
depuis  antipape,  sousle  nom  d’Ana- 
clet;  mais  on  11e  sait  rien  de  ce  qui 
s’y  passa.  TJ.  M . 

BECANCELDE  en  Angleterre 
(C.  de  ),  . ‘Bfcanceldenst , l’an  (>g4 
Saint  Britoualde  deCantorbéri  avec 
Tobie  de  Rochester,  plusieurs  ab- 
bés et  abbesses,  prêtres , diacres,  sei- 
gneurs, et  Vitrad,roi  de  Cant  , y 
assistèrent.  Ce  prince  y promit  de 
conserver  la  liberté  et  l’immunité 
des  églises  et  des  monastères.  Tom. 
JT.  C.p.  i35G. 

BEC  ANE  LD  en  Angleterre 
(C.  de)  Bectmeldense,  l’an  798,  tenu 
en  présence  du  roi  Quenulfe.  On  y 
défendit  aux  laïques  d’usurper  les 
biens  des  églises;  et  dix-sept  évê- 
ques souscrivirent  à ce  décret  avec 
quelques  abbés.  TJ.  M. 

BÉNÉVENT  (C.  de  ) Binwm- 
tanum,  l’an  io5g,  en  août,  par  le 
pape  Nicolas,  à qui  les  aventuriers 
normands  rendirent  de  grands  ser- 
vices, en  commençant  à délivrer 
Rome  des  petits  seigneurs  qui  la  ty- 
rannisoient  depuis  long-temps-  Tom. 
IX.  C.  p ■ no5. 

BÉNÉVENT ( C.  de  ) l’an  1087, 
en  août,  par  Victor  III.  Il  y déposa 
l’antijiape  Gnibert,et  il  l’anathcma- 
tisa.  Il  y excommunia  aussi  Hugues 
de  Lyon  , et  Richard  abbé  de  Mar- 
seille, qui  faisoient  schisme  avec  lui  : 
il  y défendit  les  investitures , avec 
le  consentement  de  tout  le  concile. 
Chr.  Cass.  III.  c.  72. 

BÉNKVFNT  (C.  de  ) tenu  l’an 
1091,  28  mars,  par  le  pape  Urbain 
11.  On  y réitéra  l’anathème  contre 
l’antipape  Guibert  et  ses  complices  : 
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on  y fit  quatre  canons,  dont  l’un 
dit, qu’on  n’elira  pointd’évêquc,  qui 
ne  soit  dans  les  ordres  sacrés,  la  prê- 
trise ou  le  diaconat.  T X.  C.p.  484. 

BÉNÉVENT  ( C.  de  ) tenu  l’an 
1117 , en  avril.  Le  pape  Pascal  II  y 
excommunia  Maurice  Bourdin  , 
archevêque  de  Prague , son  légat  , 
pour  avoir  couronne  l’empereur  h 
Rome  , durant  la  retraite  du  pape 
au  mont  Gassin. 

BENOIT  ( C.  de  Saint-  ) sur 
Loire , l’an  u 10 , premier  octobre , 
par  Richard , évêque  d’Albane , lé- 
gat du  pape. 

BERGAMSTEDE  en  Angle- 
terre (C.  de  ) , Bergamsiedense , l’an 
697.  Saint  Britoualde  y présida  , 
et  l’évêque  de  Rochester,  avec  le 
roi  Vitrad  , y assista.  On  y fit  vingt  - 
huit  canons , qui  peuvent  aussi 
être  comptés  pour  lois  , puisque  les 
deux  puissances  y concouroient , et 
u’elles  ordonnoient  des  amendes  et 
'autres  punitions  temporelles  outre 
les  spirituelles  : on  y conserva  la  sû- 
reté et  la  liberté  des  églises.  On 
punit  les  adultères  , ceux  qui  tra- 
vaillent le  dimanche,  qui  sacrifient 
aux  démons , qui  mangent  de  la 
viande  les  jours  de  jeûne  , etc.  Tom. 
JT.  C.  p.  1377. 

BESANÇON  (C.  de  )J nonlio- 
nense,  l'an  444-  Saint  Hilaire  d’Arles 
et  saint  Germain  d’Auxerre  y assi- 
stèrent; et  l’on  y déposa Celidonius, 
qui  étoii  peut-être  évêque  de  Be- 
sançon. 

BES1  ER  S (Conciliabule ie)Biier- 
remse , par  des  évêques  ariens,  l’an 
856.  Saturnin,  évêque  d’Arles,  y 
pre'sidoit.  Ce  que  nous  savons  de  ce 
concile , nous  le  tenons  de  saint  Hi  - 
laire  , évêque  de  Poitiers , qui  y as- 
sista : il  nous  apprend  qu’il  s’opposa 
aux  blasphèmes  des  hérétiques  : il 
offrit  de  prou  ver  comment  ils  etoient 
hérétiques  ; il  représenta  que  , sous 
le  nom  de  saint  Athanase  , dont 
l’empereur  Constance  vouloit  que 
tous  les  évêques  signassent  la  con- 
damnation , on  ne  prétemloit  pas 
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moins  que  de  condamner  ta  foi  ca- 
tholique. Mais  les  ennemis  de  la  vé- 
rité refusèrent  constamment  de  l'en- 
tendre. Saturnin  écrivit  à Con- 
stanceuné  fausse  relation  au  nom  du 
concile  , pour  procurer  l’exil  du 
saint,  qui  en  effet  fut  banni  d’a- 
bord après  le  concile.  Ilil.  in  Aux.  p. 
122.  I.  c 

BF.SIERS  (C.  de)  l’an  1234,  le 
2 avril,  sous  le  légat  Jean  de  liurnin, 
archevêque  de  Vienne.  On  y dressa 
vingt-six  canons  contre  les  héré- 
tiques, assez  semblables  aux  regle- 
ments que  le  comte  Raimond  avoit 
fait  publier  à Toulouse,  le  18  février 
de  la  même  année.  On  y ordonne  à 
chaque  particulier  de  prendre  les 
hérétiques  et  de  les  présenter  à l’c- 
vêque.  Le  cure  doit  avoir  le  catalo- 
gue de  ceux  qui  sont  suspects  d’hé- 
résie dans  sa  paroisse;  et  s’ils  man- 
quent p venir  à l’église  les  jours  de 
fête  , il  observera  exactement  les 
statuts  faits  contre  eux,  sous  peine 
de  perdre  son  bénéfice.  Le  concile 
veut  qu  on  examine  soigneusement 
la  vie,  les  mœurs  et  la  science  des 
ordinands,  et  qu’ils  aient  un  titre 
patrimonial , au  moins  de  cent  sous 
tournois, qui  revicnnentà  cinquante 
Mv.  de  notre  monnoie./7.  Tom.  XI. 

BESIERS  (C.  de)  l’an  12.46, 10 
avrd,  par  Guillaume  delà  Jîroue, 
archevêque  de  Narbonne,  et  huit 
autres  évêques.  Ce  fut  en  ce  concile 
que  les  frères  prêcheurs  , inquisi- 
teurs dans  les  provinces  d’Arles, 
d Aix  , d’F.mbrun  , et  établis  par 
autorité  du  pape,  demandèrent  aux 
prélats  leurs  avis  touchant  la  con- 
duite qu’ils  dévoient  tenir  dans 
1 exercice  <le  leur  commission.  Ce 
fut  1 occasion  d un  grand  réglement 
qui  contient trente-septarlicles,  qui 
sont,  avec  ceux  de  Narbonne  don- 
nes en  1235  , les  fondements  de  la 
procédure  observée  depuis  dans  les 
tribunaux  de  1 inquisition.  Entr’au- 
tres  dispositions , on  y dit  aux  frères 
prêcheurs  : « Vous  ordonnerez  à 
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» tous  ceux  qui  se  sentent  coupables 
» d hérésie  , ou  qui  en  connoissent 
<>  d autres,  de  comparoître  devant 
••  vous  pour  déclarer  la  vérité  dans 
>>  un  certain  terme  , appelé  le  temps 
* de  grâce.  Ceux  qui  satisferont  à 
» ce  mandement  éviteront  la  peine 
»de  mort,  de  prison  perpétuelle, 
» d exil  et  de  confiscation  de  biens. 
>•  Après  avoir  pris  leur  serment, 
>*  vous  ferez  écrire  leurs  confessions 
«et  leurs  dépositions  par  uneper- 
» sonne  publique  , et  vous  ferez 
» faire  abjuration  à ceux  quitémoi- 
« gneront  vouloir  revenir  à l’E- 
■>  glise,  avec  promesse  de  découvrir 
» et  de  poursuivre  les  hérétiques 
» suivant  vos  ordres.  » On  régla 
ensuite  la  contumace  contre  les  ab- 
sents. « Quant  aux  hérétiques  , qui 
» demeureront  opiniâtres  , vous 
» leur  ferez  confesser  publiquement 
» leurs  erreurs  ; puis  vous  condani- 
” lierez  les  coupables  enprésenccdes 
>*  puissances  séculières,  et  les  aban- 
» donnerez  à leurs  officiers  : vous 
» condamnerez  à la  prison  perpé- 
» tnelle  les  hérétiques  retombés 
«après  leur  condamnation,  les  fu- 
» gitifs  qui  voudront  revenir , et 
» ceux  qui  n’auront  comparu  qu’a- 
» près  le  temps  de  grâce  , etc  « Il 
s’en  faut  bien  que  ces  réglements 
aient  eu  l’approbation  de  toute  l'E- 
glise. V . Narbonne,  ia35  Tom.  XI.  C. 
p.  676. 

BESIERS  fC.  de  ) l’an  1279,4 

mai  , par  l’archevêque  de  Nar- 
bonne, Pierre  de  Monlbrun.  On  y 
ordonna  que  cet  archevêque  iroit 
en  France  , au  prochain  parlement , 
pour  se  plaindre,  au  nom  de  la  pro- 
vince , des  entreprises  anciennes  et 
nouvelles  touchant  les  fiefs , les 
alleus,  le  service  de  guerre,  et  de- 
mander la  conservation  de  leurs 
libertés  et  privilèges.  T.  XI.  C.  p. 
1062. 

BESIERS  (C.  de)  l’an  1299,  par 
I archevêque  de  Narbonne  et  ses 
suffragants.  On  y députa  au  roi, 
touchant  un  différend  temporel 
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«nitre  l'archevêque  et  le  vicomte  Je 
Narbonne. 

BESIERS  (C.  de  ) l’an  i35i , 7 
novembre,  par  Pierre  de  la  Jugie, 
archevêque  de  Narbonne  et  ses  suf- 
fragants.  On  y fit  douze  canons  , 
dont  les  huit  premiers  sont  répétés 
du  concile  d’Avignon,  tenu  vingt- 
cinq  ans  auparavant.  Les  quatre 
derniers  portent  defense  de  faire 
aucune  violence  aux  porteurs  de 
lettres  ou  d’autres  actes  pour  la  ju- 
ridiction ecclésiastique.  On  y dit,, 
comme  en  la  plupart  des  conciles  de 
ce  temps,  que  les  curés  doivent  as- 
sister aux  testaments  , ou  du  moins 
en  avoir  connoissance  pour  faire 
exécuter  les  legs  pieux;  et  que  les 
confesseurs  écriront  les  noms  de 
leurs  pénitents,  pour  qti’on  voie  s’ils 
ont  satisfait  au  précepte  de  la  con- 
fession. Tom.  XI.  Conc.  j).  1918. 

BITHYN1E  (Conc.  de  ),  non  re- 
connu , tenu  pour  Arius , l’an  323. 
Eusebe  de  Nicomédie , et  ceux  de 
son  parti,  offensés  de  ce  que  saint 
Alexandre  , évêque  d’Alexandrie, 
11e  vouloit  point  recevoir  Arius  , 
conçurent  une  haine  contre  ce  saint 
evêque  et  contre  saint  Athanase  , 
son  diacre  : ils  assemblèrent  donc 
un  concile  enBithynie,  et  écrivi- 
rent à tous  les  évêques  du  monde  de 
communiquer  avec  les  ariens  , 
comme  ayant  des  sentiments  ortho- 
doxes. Sozom.  /.  1 , c.  l5. 

BLAQUERNÉS  (premier  et  se- 
cond C.  de  ) surl'aflaire  de  Vpccus. 
V.  Constantinople  , concile  de 
l’an  1283. 

BORDEAUX  ( C.  de  ) Iiurdi^a- 
len.ir,  l’an  384,  tenu  contre  les  pris- 
cillianistes,  par  ordre  de  l'empereur 
Maxime.  On  n’a  rien  de  ce  concile, 
que  ce  que  Sulpice-Sévère  et  la 
chronique  de  saint  Prosper  nous  en 
ont  conservé.  Instance  etPrisrillien 
y furent  amenés.  Le  premier  se  jus- 
tifia si  peu  , que  leconcile  le  déclara 
indigne  de  l episcopat.  Prisrillien , 
craignant  d’être  traité  de  la  même 
maniéré , osa  appeler  du  concile  à 
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l'empereur  , pour  éviter  de  répon- 
dre devant  les  évêques.  Constantin  , 
ditM.  de  Tillemont,  a voit  regardé 
autrefois  avec  indignation  un  appel' 
semblable  à celui-là,  de  la  part  des 
donalislcs;  et  néanmoins  les  prélats 
du  concile  de  Bordeaux  eurent  la 
foiblesse  d’y  déférer,  au  lieu  qu’ils 
auroient  du  prononcer  contre  Pris- 
cillicn  , malgré  son  opposition  , ou  , 
s'ils  ctoient  suspects , reserver  la 
cause  à d’autres  prélats  : c’est  le  rai- 
sonncmentde  Sulpice-Sévcrc.  Pris- 
cillien  et  ceux  qui  étoient  accusés, 
furent  donc  conduits  à l’empereur 
Maxime . qui  étoit  à Trêves,  suivis 
d’idaceet  d’Itbace leurs  accusateurs, 
dont  l’ardeur  à poursuivre  les  héré- 
tiques cûtété  louable  si  le  désir  de 
vaincre  ne  les  eût  portés  jusqu’à 
l’excès,  en  s’engageant  dans  une  af- 
faire qui  alla  à répandre  le  sang  des 
accusés.  Car  l’empereur  Maxime , 
à la  réquisition  d'ithacc  , et  contre 
la  promesse  faite  à saint  Martin,  con- 
damna à mort  Priscillien,avecquel- 
qnes-unsde  ses  sectateurs.  Ccgrand 
saint  avoit  fort  pressé  lthacc  de  sc 
désister  de  son  accusation  , et  le  re- 
prit fortement;  et  dans  la  suite,  il 
11e  voulut  pas  communiquer  avec 
les  itbaciens.  Saint  Ambroise,  le 
pape  saint  Syrien , et  le  concile  de 
Turin  de  l'an  3g8 , condamnèrent 
les  itbaciens,  ne  pouvant  approu- 
ver que  des  évêques  lissent  mourir 
des  hérétiques , et  saint  Ambroise 
soutint  par  ces  écrits  l’eloignement 
qu’il  avoit  pour  la  cruauté  des 
itbaciens,  et  la  condamnation  irré 
gulière  des  priscillianistcs.  Tilt.  Sulfi 
174.  Jlnr.  38l.  § 125. 

BORDEAUX  (C.  de) l’an  1087, 
octobre , tenu  par  deux  légats , trois 
archevêques  , et  plusieurs  autres 
évêques.  Le  fameux  Bérenger  y ren- 
dit raison  de  sa  foi , soit  pour  con- 
firmer la  profession  qu’il  en  avoit 
faite  à Rome  en  107g , soit  pour  ré- 
tracter son  dernier  écrit  contre 
cette  profession.  Au  reste  il  mourut 
dans  la  communion  de  l'Eglise,  le 
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.5  janvier  1088 , âgé  de  quatre- 


vingt-dix  ans. 
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BORDEAUX  (C  de)l’ani255, 
i3  avril.  Gérard  de  Malemort , 
archevêque  de  Bordeaux,  y publia 
une  constitution  de  trente  articles. 
Il  jr  est  dit,  entr  autres, que  les  clercs, 
ayant  des  bénéfices , c’est-à-dire  , 
des  cures,  y feront  une  continuelle 
résidence,  et  se  présenteront  aux 
ordres  à tous  les  quatre  - temps  ; 
autrement  ils  seront  privés  de  plein 
droit  de  leurs  bénéfices.  Celui  qui 
demeurera  excommunié  quarante 
jours  , paiera  une  amende  de  neuf 
livrcsou  autre  convenable  : défense 
d’absoudre  un  excommunié,  même 
à l’article  de  la  mort,  qu’il  n’ait  sa- 
tisfait, ou  quelqu’un  pour  lui , à la 
partie  intéressée  , sous  peine  au 
prêtre  qui  l’aura  absous  d’en  être 
tenu  en  son  nom  : c’est  que , dans  ce 
siècle  , l’abus  des  excommunications 
étoit  venu  au  point  qu'il  étoit  ordi- 
naire d’excommunier  en  exécution 
d’un  jugement , ou  faute  de  payer 
une  autre  dette.  Le  cinquième  de 
ces  articles  dit  : on  ne  donnera  point 
aux  enfants  des  hosties  consacrées 
pour  communierle  jour  de  Pâques, 
mais  seulement  du  pain  bénit,  cequi 
semble  être  un  reste  de  l’ancien 
usage, de  leur  donner  l’eucharistie 
dès  qu’ils  éloient  baptisés  : ce  que 
l’Eglise  grecque  a toujours  conservé. 
Le  précepte  de  la  communion  pas- 
cale au  concile  de  Latran , de  l’an 
1210  , n’est  que  pour  ceux  qui  ont 
atteint  l’âge  de  discrétion.  Tom.  XI. 

SERDEAUX  (G- de)  l’an  i583, 
par  Antoine,  prévôt  de  Sansac,  ar- 
chevêque de  cette  ville.  On  y fit  di- 
vers reglements  semblables  à ceux 
du  concile  de  Reims  de  la  même  an- 
née. On  y traita  de  la  résidenceides 
pasteurs , de  la  prédication  de  la  pa- 
role de  Dieu  , de  l’examen  de  ceux 
qui  sont  nommés  à des  bénefices- 
cures,  des  écoles  et  des  hôpitaux, 
et  on  y fit  des  réglements  pour  les 
séminaires  de  la  province , qui  fu- 
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rent  confirmés  parle  pape  Grégoire 
XI1L , par  sa  bulle  du  3 décembre. 
Coll.  Cône.  Tom.  XV.  11.  q45. 

ROSTRES  en  Arabie  ( C de  ) , 
l’an  242.  Ce  fut  un  synode  d’évê- 
ques , contre  l’erreur  où  tomba 
Berylle , évêque  du  lieu,  qui  nioit 
que  Jésus-Christ  eût  eu  aucune 
existence  propre  avant  l’incarna- 
tion , voulant  qu’il  n’eût  commencé 
à être  Dieu  qu’en  naissant  de  la 
Vierge,  et  qu  il  ne  fût  Dieu  que 
parce  que  le  Père  demeurait  en  lui 
comme  dans  les  prophètes.  Plusieurs 
évêques  s’assemblèrent  à Rostres, 
et  chargèrent  le  célèbre  Origène  de 
le  retirer  de  cette  erreur,  en  quoi 
il  réussit , après  avoir  eu  quelques 
conférences  avec  lui , et  il  le  fit  ren- 
trer dans  la  foi  orthodoxe.  lus.  I. 
G. />.  28 1.  77//.  • 

BOULOGNE  en  Italie  (C.  de) 
Iioloniense,  l’an  IJI7  , par  Rainald, 
archevêque  de  Ravenne,  et  huit 
évêques  ses  suil’ragants.  On  y fit 
vingt-deux  articles  de  réglement, 
qui  furent  publiés  le  vingt-sept  oc- 
tobre. O11  s’y  plaint , entr’autres 
abus . que  la  vie  licencieuse  et  l’ex- 
terieur  scandaleux  du  cierge  le  rend 
méprisable  au  peuple,  et  l’excite  à 
usurper  les  biens  et  les  droits  de 
l’Eglise.  On  défend  donc  aux  ecclé- 
siastiques déporter  des  armes, d'en- 
trer dans  des  lieux  de  débauché,  de 
loger  des  personnes  suspectes,  et  011 
prescrit  en  détail  la  forme  et  la  qua- 
lité de  leurs  habits.  On  défend  de 
dire  des  messes  basses  pendant  la 
grand’messe  dans  la  même  église , 
pour  éviter  le  mouvement  et  le 
bruit  de  ceux  qui  vont  les  entendre. 
Tom.  XI.  Cône.  p.  lG£»5. 

BOURGES  ( C.  de  ) Biluricense, 
l’an  i0.3t, premier  novembre.  Nous 
en  avons  vingt-cinq  canons , dont  ie 
premier  ordonne  de  mettre  le  nom 
de  saint  Martial  parmi  les  apôtres, 
comme  le  saint  Siégé  l’avoit  or- 
donné. 

BOURGES  (C.  de)  l’an  i235, 
3o  novembre , par  le  légat  romain, 
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assiste  d’environ  cent  évêques  de 
France.  Raimond,  comte  de  Tou- 
louse , et  Amauri  de  Montfort  qui 
prétendoit  l’être  par  la  donation  du 
pape  Innocent  1H , et  celle  du  roi , 
faite  à son  père  et  à lui,  y plaidèrent 
leurcause  sans  qu’elle  y fût  décidée. 
La  demande  de  deux  prébendes  dans 
chaque  église  cathédrale,  et  de  deux 
places  monacales  dans  chaque  ab- 
baye , par  le  pape , y fut  rejetée  par 
les  procureurs  des  églises  qui  assi- 
staient àce  concile.il  y eutdans  cette 
assemblée  une  dispute  pour  la  pré- 
séance. L’archevêque  de  Lyon  pré- 
tendit la  primatie  sur  ceux  de  Sens 
et  de  Rouen  , et  l’archevêque  de 
Rouen  surceux  de  Bourges,  d’ Audi 
et  de  Narbonne.  Pour  éviter  la  di- 
vision on  convint  de  s’asseoir , non 
comme  en  concile  , mais  comme  en 
conseil.  On  contesta  encore  au  sujet 
du  pouvoir  que  le  pape  Honorius 
111  a voit  donné  à deux  évêques,  de 
déposer  tous  les  abbés  de  France, 

. suivant  l’avis  de  quatre  abbés  qu'il 
avoit  envoyés  visiter  les  abbayes  de 
ce  royaume , et  en  corriger  les  dés- 
ordres ; mais  tous  les  évêques 
voyant  que,  par  celte  commission, 
ils  perdroient  toute  juridiction  sur 
les  abbayes , s’opposèrent  fortement 
à cette  prétention,  et  protestèrent 
Qu’ils  ne  soulïriroient  point  qu’elle 
s exécutât.  Tom.  XI.  Conc.  p.  2QI. 

-Afa-..  , 

BOURGES (C.  de) Tan  1276, 
t3  septembre , par  Simon  de  Brie , 
cardinal  légat,  il  avoit  des  pouvoirs 
tres-amples  pour  user  des  censures 
contre  toute  sorte  de  personnes.  On 
v fit  de  grandes  plaintes  de  ce  que  la 
liberté  des  élections  ctoit  troublée 
enFrance,  de  telle  sorte  qu’en  quel- 
ques lieux  la  multitude,  excitée  par 
les  méchants,  se  jetant  sur  les  élec- 
teurs , avoit  empêché  l’élection  , 
comine  il  etoit  arrivé  à Lyon  et  à 
Bordeaux.  On  publia  seize  articles 
de  réglements,  qui  tendent  princi- 
palement à maintenir  la  juridiction 
et  l’immunité  ecclésiastiques  dans 
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l’étendue  dont  le  clergé  étoit  alors 
en  possession , et  que  les  séculiers 
s’efforçoientde  restreindre.  Defense 
aux  laïques  d’user  de  violenres  ou  de 
menaces  pour  extorguer  l'absolu- 
tion des  censures  : deiense  aux  juges 
laïques  de  contraindre  les  ecclésiasti- 
ques à comparoître  devant  eux , ou 
a y procéder,  après  qu’ils  ont  allégué 
leur  privilège;  de  prendre  connois- 
sance  de  la  justice  on  de  l'injustice 
des  censures , ou  de  quelque  autre 
cause  spirituelle  que  ce  soit.  Tom. 
XI.  C.  p.  ioj8.  Fl. 

BOURGES  ( C.  de  ) l’an  1286 , 
19  septembre.  Simon  de  Beaulieu  , 
archevêque  de  Bourges , assisté  de 
trois  de  ses  suffragants,  jp  publia  une 
constitution  de  3 7 articles,  pour 
rappeler  la  mémoire  et  l’exécution 
de  ce  qu’avoient  ordonné  les  conciles 
précédents  ; il  y est  dit,  entr’ autres, 
que  les  juges  ecclésiastiques  casse- 
ront les  mariages  illégitimes  et  sépa- 
reront les  parties , sans  avoir  égard 
à leur  qualité.  Le  bénéficier  qui  de- 
meurera un  an  excommunié,  perdra 
son  bénéfice.  Les  curés  auront  un, 
rôle  des  excommuniés , et  les  dé- 
nonceront publiquement  les  diman- 
cheset  les  fêtes  ; ils  avertiront  leurs 
paroissiens  de  se  confesser  au  moins 
une  fois  l’an  à leur  propre  prêtre  ou 
à un  autre , par  sa  permission  ou 
celle  de  l’évêque  : ils  liront  et  ex- 
pliqueront pour  cet  effet  la  consti- 
tution d'innocent  111  au  concile  de 
Latran  : celle  de  Clément  IV  en  fa- 
veur des  freres  prêcheurs,  et  celle 
de  Martin  IV  en  faveur  des  frères 
mineurs.  Les  autres  canons  de  ce 
concile  regardent  la  réformat  ion  des 
réguliers,  et  marquent  un  grand 
relâchement.  Tom.  XL  p.  1246. 
BOURGES,  i43i.  V.  Bâle. 

BOURGES  (grande  assemblée 
de  ) l’an  i438,  convoquée  par  le  roi 
Charles  Vil.  Il  y présida  iui-même  , 
assisté  de  Louis  son  fils  dauphin,  de 
plusieurs  princes  du  sang  et  desplus 
grands  seigneurs  tant  ecclésiastiques 
qué  séculiers;  le  pape  Eugène  IV  et 
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les  Pcres  du  concile  de  Bâle  y en- 
voyèrent leurs  lésais.  On  y dressa 
la  célébré  pragmatique-sanction , et 
ce  fut  pour  remédier  aux  abus  qui 
se  commettoient  dans  les  élections 
des  évêques.  Le  clergé  de  France 
avoit  déjà  envoyé  des  mémoires  au 
corfcile  de  Bâle  , et  les  Pcres  de  ce 
concile  , pour  répondre  à ces  mé- 
moires, envoyèrent  au  roi  de  France 
plusienrs  décrets  qui  tendoient  au 
rétablissement  de  la  liberté  de  l’E- 
glise dans  les  élections , et  le  priè- 
rent de  les  faire  recevoir  dans  son 
royaume.  Ces  décrets  sont  la  base 
de  la  pragmatique  qui  contient  vingt- 
trois  articles.  Par  cette  pièce  que 
quelques-uns  ont  appelée  le  rem- 
part de  l’église  gallicane,  on  ôte  aux 
papes  presque  tout  le  pouvoir  qu’ils 
avoient  de  conférer  les  bénéfices , et 
de  juger  des  causes  ecclésiastiques 
dans  le  royaume.  Le  roi  Charles 
Vil  y dit,  entr’autres  choses,  que  la 
célébration  du  concile  général  de 
Bâle  avoit  été  légitimement  ordon- 
née par  l’autorité  des  conciles  de 
Constance  et  de  Sienne , et  des 
papes  Martin  et  Eugène  pour  ré- 
former l’Eglise  en  son  chef  et  en  ses 
membres. 

Le  premier  article  ordonne  que 
les  conciles  généraux  soient  tenus  de 
dix  en  dix  ans  , et  que  le  pape  en 
désignera  le  lieu  par  l’avis  du  con- 
cile. Le  second  dit  quele  concile  gé- 
néral est  supérieur  au  pape  ; qu’il 
lient  sa  puissance  immédiatement 
de  Jésus-Christ  ; que  chaque  fidèle, 
et  le  pape  même  , est  obligé  de  lui 
obéir.  Ces  deux  premiers  articles 
sont  tirés  du  concile  de  Bâle.  Le 
troisième  déclare  que  les  élections 
seront  faites  avec  liberté , et  par 
ceux  qui  ont  droit.  Le  cinquième 
traite  de  la  collation  des  bénéfices- 
Les  grâces  expectatives  y sont  reje- 
tées comme  des  occasions  de  don- 
ner aux  églises  des  ministres  indi- 
gnes ou  incapables  de  les  servir , et 
de  se  soustraire  à la  juridiction  des 
ordinaires,  etc.  La  pragmatique  de- 


BOIJ 

mande  que  le  concile  de  Bâle  impose 
des  peines  temporelles  contre  ceux 
qui  se  serviront  de  ces  grâces  ex- 
pectatives : et  dansun autre  article, 
on  déclare  simoniaques  ceux  qui 
exigent  les  annates.  L’assemblée  du 
clergé  de  France  ayant  dressé  ces 
articles,  pria  le  roi  Charles  Vil  de 
faire  une  loi  pour  les  autoriser  et 
les  faire  observer  dans  son  royaume  : 
ce  qu’il  fit  effectivement , et  cette 
loi  fut  appelée  pragmatique  : elle 
fut  enregistrée  au  parlement,  et  ob- 
servée en  F rance  jusqu’au  concordat 
qui  la  supprima  dans  sa  meilleure 
partie.  11  est  vrai  que  dans  cet  in- 
tervalle , les  papes  lui  portèrent  de 
rudes  atteintes  ; quoique  le  roi , le 
parlement  et  les  évêques  en  eussent 
pris  vigoureusement  la  defense. 

En  effet , dans  l’assemblee  de 
Mantoue,  en  i45g , le  pape  Pie  II 
( Æncas  Sylvius)  se  plaignit  aux 
ambassadeurs  du  roi  Charles  Vil, 
de  ce  qu’on  soutenoit  en  France  la 
pragmatique-sanction,  tandis  qu’elle 
étoit  très-injurieuse  à l’autorité 
pontificale  Mais  les  ambassadeurs 
lui  repondirent  que  le  roi  Charles 
VII , après  avoir  pris  le  conseil  des 
archevêques  et  évêques , des  uni- 
versités etdes  plus  savants  docteurs, 
avoit  connu  que  la  pragmatique 
étoit  le  réglement  d’un  concile  , 
qui  n’a  voit  été  assemblé  que  confor- 
mément aux  décrets  des  deux  pré- 
cédents conciles  de  Constance  et  de 
Bâle , et  par  l’ordre  des  deux  papes 
Martin  V et  d'Eugène  IV,  pour  la 
réformation  de  1 Eglise  dans  son 
chef  et  dans  ses  membres  ; bien 
plus,  que  ces  décrets  étoient  confir- 
més par  les  canons  des  anciens  con- 
ciles, et  les  statuts  des  souverains 
pontifes.  Qu’ainsi,  il  avoit  cru  de- 
voir accepter  ces  mêmes  decrets 
avec  quelques  additions  et  modifi- 
cations qui  ne  dérogeoient  en  au- 
cune manière  aux  privilèges  du  siégé 
apostolique.  ■ . 

Pie  11,  qui  faisoit  ce  reproche, 
feignoit  sans  doute  d’oublier  que  la 
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p ragmatique-sanction  avoit  été  reçue 
et  approuvée  par  lui-même  dans  le 
concile  de  Râle , dont  il  fut  un  des 
plus  zélés  défenseurs , et  qu’elle 
étoit  l’ouvrage  de  ce  concile;. mais' 
Æncas  Sylvius , élevé  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre , changea  de  senti- 
ments en  changeant  d’état  et  de 
nom.  Aussi  les  ambassadeurs  de 
Charles  MI , étant  de  retour  en 
France  , et  avant  rapporté  les  ex- 
pressions de  Pie  II , en  parlant  de 
la  pragmatique- sanction  , le  procu- 
reur général  Dauret,  par  l’ordre' 
même  du  roi  Charles  Vil,  sans  avoir 
égard  à la  défense  que  le  même  pape 
avoit  faite  depuis  peu  d’appeler  de 
ses  jugements  au  concile , appela  au 
prochain  concile  général  de  tout  ce 
que  le  pape  avoit  dit  sur  la  pragma- 
tique-sanction , attendu , dit  cet  ap- 
pel, que  les  saints  canons  déclarent 
en  plusieurs  cas  ces  sortes  de  sen- 
tences et  de  censures  des  pasteurs  , 
absolument  nulles. 

a.°  Lorsque  le  roi  Louis  Xï,  sol- 
licité par  le  pape  Pie  II  d’abolir  la 
pragmatique, y eut  consenti, comme 
il  vit  que  ce  pape  manquoitaux  pro- 
messes qu’il  lui  avoit  faites  pour  lui 
marquer  sa  reconnoissance  * de  la 
suppression  de  cette  pièce , il  ne  se 
mit  pas  fort  en  peine  de  faire  exé- 
cuter sa  déclaration  qui  abolissoit  la 
pragmatique , outre  que  les  rcmon- 
trancesdu  parlement  et  de  l’univer- 
sité sur  la  pragmatique  lui  avoient 
fait  impression  ; car  on  lui  repré- 
senta qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  de  loi 
dans  l’état  qui  eût  reçu  une  plus 
grande  autorité  de  l’Eglise  univer- 
selle que  la  pragmatique;  que  de- 
puis son  etablissement,  le  royaume 
de  France  avoit  toujours  prospéré  ; 
nue  les  églises  avoient  été  pourvues 
«le  bons  prélats , d’où  l'on  inféroit 
que  le  roi  étoit  obligé  de  maintenir 
cette  loi.  Ainsi  toutes  ces  opposi- 
tions furent  cause  que  la  pragmati- 
que servit  toujours  de  règle  dans  la 
plupart  des  articles  qu'elle  conte- 
noit  ; et  le  roi  lui-même  fit  des  or- 
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donnances  touchant  les  réserves  et 
les  expectatives, qui  étoient  presque 
l'unique  avantage  que  l'abolition  de 
la  pragmatique  avoit  procuré  an 
pape;  et  ce  ne  fut  que  jusqu’au 
temps  du  concordat  que  Rome  ob- 
tint ce  qu’elle  avoit  tant  désiré  sur 
ce  sujet. 

3.°  Lorsque , sous  le  pape  Paul 
II , le  cardinal  d’Arras , de  concert 
avec  celui  de  la  Balue , voulut  ten- 
ter de  nouveau  de  faire  abolir  la 
pragmatique  , et  engager  le  parle- 
ment vérifier  les  lettres-patentes , 
par  lesquelles  le  roi  Louis  XI  l’avoil 
abolie,  le  procureur  Jean  de  Ro- 
main s’y  opposa  vigoureusement , 
disant,  entr autres  raisons,  qu’a- 
bolir la  pragmatique,  c’étoit  ren- 
verser l'ordre  ancien  des  élections, 
ôter  aux  ordinaires  le  droit  d’elire , 
rétablir  les  réserves,  les  grâces  ex- 
pectatives, les  évocations  en  pre- 
mière instance  des  causes  en  cour 
de  Rome  ; ôter  aux  patrons  le  droit 
de  présenter  aux  bénéfices;  et  aux 
ordinaires , celui  de  les  conférer  : ce 

?ui  ne  pourroit  que  jeter  une  con- 
usion  effroyable  dans  l’Eglise.  I)e 
plus,  l'université  appela  au  futur 
concile  de  toutes  les  poursuites  fai- 
tes et  à faire  contre  cette  loi. 

On  doit  observer  encore,  que, 
aux  états  de  Blois  de  l’an  i5y6 , où 
l’on  aj;ita  de  rétablir  la  pragmalique- 
sanction  , le  premier  président  du 
parlement  (Gilles  le  Maître)  re- 
montra, entr’autres  choses,  que 
le  parlement  avoit  toujours  persisté 
dans  la  volonté  d’abolir  le  concor- 
dat , et  de  rétablir  la  pragmatique  , 
que  les  anciens  avoient  appelée,  avec 
raison , le  Palladium  de  la  France  ; 
que  tant  qu’elle  avoit  été  en  vi- 
gueur, la  discipline  ecclésiastique 
s'étoit  maintenue  ; que  d’ailleurs, 
par  la  pragmatique,  l’on  n'ôtoit  pas 
au  roi  la  nomination  aux  prelatures 
vacantes  en  son  royaume,  puisqu'il 
y est  expressément  porté  qu’un  né  - 
néfice  venant  à vaquer , le  roi  fera 
instance  auprès  des  électeurs  pour 
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les  personnes  qui  auront  bien  mé- 
rité de  lui  et  de  l'état;  que,  quoique 
le  pape  veuille  faire  arcroire  qu’il  a 
beaucoup  accorde  h nos  rois  en  leur 
laissant  la  nomination  aux  préla- 
tures  du  royaume  , il  est  certain 
cependant  que  nos  rois  ont  joui  de 
tout  tomps  de  ce  droit,  et  qu'il 
leur  a etc  accorde’  par  l’Eglise  uni- 
verselle en  la  personne  de  l’empe- 
reur et  roi  de  France  Charlemagne, 
pour  avoir  chasse’  Didier , roi  des 
Lombards,  et  rétabli  le  pape  sur 
son  siège:  qu’en  vain  on  a voulu 
dire  que  Louis  le  Débonnaire  avait 
renonce  à ce  droit  : ce  qu’il  n’auroit 
pu  faire  que  pour  un  temps,  puis- 
que ce  droit  ctoit  acquis  irrévoca- 
blement à la  couronna  de  France, 
et  que  nos  roisn’avoient  pas  d’autre 
moyen  que  la  pragmatique  pour  se 
maintenir  contre  la  puissance  des 
papes,  quand  ceux-ci  ont  voulu  s’é- 
lever centre  les  droits  de  l'église  gal- 
licane. Ainsi  parla  le  premier  prési- 
dent: mais  ses  raisons  ne  produisi- 
rent aucun  effet.  Pilhou , Tom.  II. 
Lit.  de  I'  église  gallicane.  J)'  Argent  ré , 
col.  Juil.  de  A oo.  Errer.  T.  II , p. 452. 

BOURGES  (C.  de)  , l’an  i5a8, 
le  28  mars , tenu  par  T rançois  de 
Tournon,  archevêque  de  Bourges, 
et  ensuite  cardinal,  et  ses  suffra- 
gants. contre  les  erreurs  deLuther, 
et  pour  la  réformation  des  moeurs. 
Ce  concile  avoit  encore  un  autre 
objet  : c’etoit  de  satisfaire  le  roi 
François  1,  qui  demandoit  qu’on 
imposât  pour  deux  ans , sur  tout  le 
clergé  séculier  et  régulier , quatre 
décimes  pour  payer  la  rançon  des 
deux  fils  de  France,  alors  retenus 
en  otage  à Madrid.  Ce  quijut  ac- 
cordé , mais  sans  préjudice  des  im- 
munités ecclésiastiques,  et  attendu 
la  nécessite  de  ce  cas  particulier.  Ce 
concile  fit  vingt-trois  décrets , dont 
les  cinq  premiers  regardent  l’hérésie 
de  Luther  , et  les  autres  ont  rap- 
port à la  discipline.  On  y exhorta  les 
curés  à instruire  leurs  paroissiens. 
Et  afin  de  donner  plus  de  temps  à 
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l’instruction  , il  y est  dit  qu’ils  abré  - 
geront les  prières  qu’on  fait  au 
prône , et  retrancheront  tout  ce  qui 
n’est  pas  nécessaire. 

On*assemblera  les  conciles  pro- 
vinciaux tous  les  trois  ans  , confor- 
mément au  décret  du  concile  de 
Constance.  Les  évêques  feront 
chaque  année  la  visite  ne  leur  dio- 
cèse , parce  qu’ils  doivent  prendre 
soin  des  brebis  qui  leur  sont  con- 
fiées. On  observera  le  réglement  du 
même  concile  et  de  la  pragmatique- 
sanction, touchant  la  résidence  des 
chanoines  et  des  autres  ministres, 
et  la  psalmodie  qui  doit  se  faire  len- 
tement et  avec  les  pauses  neces- 
saires. Les  curés  expliqueront  les 
commandements  de  Dieu , l’Evan- 
gile et  quelque  chose  de  l’épître  du 
jour.  Les  pasteurs  doivent  défendre 
à leurs  pénitents  de  révéler  les  péni- 
tencesqui  leur  auront  été  imposées; 
et  les  pasteurs  ne  doivent  point  dé- 
couvrir ce  oui  leur  a été  dit  en  con- 
fession , ni  les  pénitences  qu’ils  au- 
ront imposées.  On  n’érigera  point 
de  confrérie  sans  avoir  le  consente- 
ment de  l’ordinaire. 

11  dépendra  des  évêques  de  re- 
trancher le  nombre  des  fêtes  autant 
qu’ils  jugerontàpropos.  Lesévêques 
n’accorderont  point  de  démissoires 
à ceux  qui  doivent  être  promus  aux 
ordres,  qu’ils  neles  aient  auparavant 
examinés,  et  trouvés  capables.  Ils 
ne  seront  accordés  qu’à  ceux  qui 
auront  un  bénéfice  ou  un  titre  pa- 
trimonial. On  défendra  aux  reli- 
gieuses de  sortir  de  leur  monastère. 
Le  roncile  fit  ensuite-  des  decrets 
sur  la  juridiction  et  liberté  des 
ecclésiastiques.  Le  premier  est  sur 
les  monitoires  , le  deuxième  sur  la 
résidence  des  curés:  on  ne  pourra 
leur  accorder  aucune  dispensé  à ce 
sujet  qu’avec  pleine  connoissance 
de  cause.  3.°  Que  les  cimetières 
seront  clos  et  fermés.  Enfin  on  régla 
la  décime  que  le  roi  François  1 de- 
mandoit.  Labb.  Coll.  C.  Tom.  XII. 
p.  4.26  et  suie. 
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BRATNE  ( C.  de  ) Brennacense  , tîc.uliers  aux  dépens  Je  ceux  de  l’E- 
l’an  58o-  Grégoire  de  Tours  y fut  glise.  On  y defend  aux  prêtres  de 
justifié,  par  son  propre  serment,  célébrer  la  messe  ou  recevoir  la 
d’une  accusation  que  Leudaste,  communion,  sans  avoir  l'Qrnrium 
comte  de  Tours,  avoit  portée  contre  c’est-à-dire  Idole  sur  les  deux 
lui;  et  ce  dernier  y fut  excommu-  épaules,  et  croisée  sur  la  poitrine, 
nié,  comme  auteur  du  scandale  , et  /•’/.  C.  Tom.  VI.  p.  56i 
calomniateur  de  la  reine  Frédé-  BRESLAU  (C.  de)  Uralislavienu , 

gonde  et  d’un  évêque.  D.  M ■ l’an  12G8 , 2 février,  par  Gui,  car- 

BRAQUE  ou  brague  en  Lusi-  dinal  légat  : il  y prêcha  la  croisade , 

. tanie  (C.  de  ) , Bracarense  l’an  4*i-  pour  le  secours  Je  la  Terre-Saiute. 

Cire,  tenu  pour  se  prémunir  contre  I).  M- 

les  Barbares  qui  ravageoient  l’Es-  BRETAGNE  ( C.  de  ) Briianni- 
pagne.  L’évêque  Pancration  y fut  cum , l’an  848  , par  l’ordre  de  Noific- 
d’avis  que  les  évêques  y fissent  une  uoi,duc  de  Bretagne,  surce  que  les 
déclaration  de  leur  foi  contre  les  évêques  de  ce^duché  n’ordonnoieut 
erreurs  des  Suèves  et  des  Vandales  : point  sans  argent  ni  prêtres  , ni  dia- 
ce  qui  fut  exécuté.  Pancration  com-  cres.  On  envoya  à Rome  deux  évê- 
mença  à déclarer  en  abrégé  la  ques,  et  Nomenoi  pria  saint  Con- 
eréance  de  l’Eglise  catholique.  Les  voyon , fondateur  et  premier  abbé 
évêques  répondoient  : nous  croyons  de  Redon , de  les  accompagner.  > 
ainsi.  Ensuite  Potamius  dit  : que  Voyez  le  concile  de  Rome  de  l’an 
j’aille  consoler  mes  ouailles,  et  848.  I).  M. 
souffrir  avec,  elles  pour  Jésus-  BRIONE  en  Normandie,  ( C. 
Christ , car  je  n’ai  pas  reçu  la  char-  de)  Briolncnse,  l’an  io5o.  Ce  fut 
ge  d’évêque  pour  être  dans  la  pros-  une  conférence  plutôt  qu’un  con- 
périté,  mais  pour  travailler.  Pan-  cile,où  Bérenger  fut  réduit  au  si- 
cration  dit  : votre  dessein  est  juste,  lencc,  et  ensuite  à la  confession  , 
J’approuve  votre  départ  : Dieu  quoique  forcée, delà  foicalbolique. 
vous  conserve  dans  cette  bonne  ré-  BlllXEN  dans  le  Tirol , ( C.  de) 
solution  : retirons-nous  avec  la  paix  Brixincnse , l’an  1080 , a5  juin  , ( non 
de  Jésus-Christ.  Tom.  II.  Conc.p.  reconnu).  Hugues  le  Blanc,  cardi- 
i5o8.  Fl.  nal , trente  évêques  et  plusieurs  sci- 

BRAQUE  ( C.  de  ) l’an  5f»3,  grieurs  y déposèrent  le  pape  Grégoire 
premier  mai,  contre  les  priscillia-  V II , et  élurent  à sa  place  Guibert 
nistes.  Huit  évêques  y assistèrent.  deRavenne,quiscfitnommerClé- 
On  y publia  vingt  deux  canons^,  dont  ment  III. 

la  plupart  regardent  les  cérémonies.  BEDE  en  Hongrie,  (C.  de)  Bu- 
J'om.  T’.  Conc.  p.  836.  dense,  l’an  127g,  tenu  parle  légat 

BRAQUE  ( C-  de)  l’an  572,  Philippe, évêqticdeFermo, du  con- 
premier  juin.  Saint  Martin  de  sentement  des  évêques,  des  abbés  et 
Dame,  qui  en  étoit  archevêque,  y de  tout  le  clergé  séculier  et  régulier, 
présida  à la  tête  de  douze  éveques.  11  y fit  des  constitutions  en  soixante- 
On  y lut  d’abord  le  passage  de  saint  neuf  articles  sur  différents  sujets  , 
Pierre  surle  devoir  des  pasteurs,  et  et  dateesdu  i4septcmbre.  Ellexron- 
on  y dressa  dix  canons.  T.  V.p.  894.  tiennent  les  mêmes  réglements  que 
BRAQUE  ( C.  de)  l’an  075.  On  les  autres  du  même  temps,  et  font 
le  compte  pour  le  quatrième.  Huit  voir  que  les  églises  dellongrie  et  de 
évêques  y firent  neuf  ranons,  dont  Pologne étoient  en  grand  désordre  ; 
quelques-uns  sont  des  plaintes  con-  car  il  y est  dit , entr’autres  disposi- 
tre  les  évêques.  On  leur  reproche  tions  : les  prélats  et  les  clercs  s’ab- 
qu’ils  augmentoient  leurs  biens  par-  sliendronl  des  actions  de  guerre  et 
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de  toute  sorte  de  violences  : il  leur 
est  permisd’armerpourleurséglises 
et  pour  la 'patrie  , se  tenant  seule- 
ment sur  la  défensive.  Les  fidèles 
entendront  l'office  divin,  particuliè- 
rement la  messe , les  dimanches  et 
les  fêteï , dans  leurs  paroisses  ,et  ne 
les  quitteront  point  pour  aller  aux 
églises  de  quelque  religieux  que  ce 
soit. 

Les  juges  séculiers  prêteront  main- 
forte  aux  juges  ecclésiastiques  , et 
contraindront  les  rebelles  par  sai- 
sies de  biens  et  autres  voies  conve- 
nables à exécuter  leurs  jugements , 
se  faire  absoudre  des  excommunica- 
tions, et  satisfaire  aux  causes  pour 
lesquelles  ils  les  ont  encourues  : à 
quoi  les  juges  séculiers  seront  con- 
traints par  censures  ecclésiastiques; 
il  est  ordonné  à tous  les  prélats  et 
clercs  d’observer  toutes  les  sen- 
tences d'excommunication , de  sus- 
pense ou  d'interdit  prononcées  par 
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le  juge , et  de  les  faire  observer  sons 
pemed’excommunication  contre  les 
personnes,  et  d’interdit  contre  les 
communautés.  Tout.  XI.  Conc.  p. 
1071. 

BUDE  (C-  de  ) l'an  i3og  , le  G 
mai,  tenu  par  le  cardinal  Gentil, 
légat.  On  y publia  une  constitution 
en_ faveur  de  Charles  ou  Charobert, 
roi  de  Hongrie,  et  pour  la  sûreté 
de  sa  personne.  V.  PttESBOURG. 
Rain.  n.  i5. 

BURGOS  en  Espagne , ( C.  de  ) 
Burgense,  l’an  1080,  tenu  par  le  car- 
dinal Richard,  légat.  L’office  ro- 
main y fut  substitué  à l’office  gothi- 
que. I).  M. 

BURGOS  (C-  de)  l’an  ia36, 
tenu  par  Gui,  cardinal  légat,  venu 
en  Espagne  pour  l’introduction  du 
rit  romain  dans  les  offices  divins , et 
pour  réconcilier  ensemble  les  rois 
de  Navarre  etde  Castille  qui  étoient 
en  guerre.  Pagi. 


C ABARSUSSE  danslaBrsacène, 
(C.  de  ) l’an  3g3 , ( non  reconnu  ) 
tenu  par  cent  évêques  maximia- 
nistes  , contre  Primien  , évêque  de 
Carthage.  C’étoit  une  branche 
schismatique  des  donatistes , secta- 
teurs de  Maximien  de  Carthage. 
Primien , étant  mandé  en  ce  concile 
ne  voulut  point  s’y  trouver,  de 
même  qu’il  avoit  fait  pour  celui  de 
Carthage  de  la  même  année.  Ces 
évêques  confirmèrent  leur  premier 
jugement  par  un  second  décret, 
dans  lequel  ils  condamnèrent  abso- 
lument Primien , en  partie  à cause 
qu’il  avoit  admis  les  claudianistes  à 
sa  communion,  et  lui  ôtèrent  l’é- 
piscopat. Ils  écrivirent  ensuite  une 
lettre  dont  il  nous  reste  une  grande 
partie,  dans  un  sermon  où  saint 
Augustin  la  fit  lire  devant  le  peu- 
ple, comme  un  monument  avanta- 
geux à l’Eglise,  et  propre  à faire 


ouvrir  les  yeux  aux  donatistes:  et 
et  ils  mirent  en  sa  place  Maximien . 
V.  Bagai  en  Num'die.  Till. 

CALCÉDOINE  ( C.  de)  Chah*, 
dont  nue.  Quatrième  concile  général , 
tenu  l’an  45 1 , contre  les  eutichieus 
et  les  nestorien». 

Eutichès,  prêtre  et  abbé  d’un 
monastère  près  de  Constantinople , 
ne  reconnoissoit  qu’une  seule  na- 
ture en  Jésus-Christ;  et  Eusèbe, 
évêque  de  Dorylée,  l’ayant  obligé 
de  rendre  compte  de  sa  doctrine  de- 
vant un  concile  de  trente-trois  évê- 
ques et  de  vingt-trois  abbés , Eu- 
tichès refusa  de  se  rétracter , et  fut 
condamné  et  retranché  de  la  so- 
ciété des  fidèles.  En  cet  état,  il  crut 
devoir  s'adresser  au  pape  saint  Léon: 
il  implora  sa  protection , et  lui  en- 
voya une  profession  de  foi  captieuse, 
protestant  néanmoins  qu’il  suivroit 
I le  jugement  du  pape.  Saint  Léon , 
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prévenu  ainsi  par  Eutichès , écrivit 
a saint  Flavien  de  Constantinople , 
lui  témoignant  la  surprise  ou  il  etoit 
qu'on  eût  condamné  Entichés.  Mais 
saint  Flavien  répondit  au  pape, 
qu’Eutichè*  soutenoit  qu’avant  1 in- 
carnation de  Jésus-Christ  il  avoit 
deux  natures,  la  divine  et  l'hu- 
maine, mais  qu’après  l'union , il  n'y 
avoit  qu’une  nature , et  exhorta  le 
pape  à confirmer , par  son  propre 
témoignage,  la  condamnation  d’Eu- 
tichès.  Saint  Léon,  ayant  examiné 
à loisir  cette  affaire , fut  convaincu 
qu’on  avoit  condamné  Eutichès  avec 
juste  fondement  ; il  sentoit  d’ail- 
leurs quelles  fâcheuses  suites  pou- 
voit  avoir  la  protection  que  l’empe- 
reur accordoit  à cet  hérésiarque; 
car  Théodose  avoit  déjà  indiqué  un 
concile  à Ephèse.  11  envoya  donc  des 
députés  à saint  Flavien , à qui  il 
donna  des  instructions  claires  et  so- 
lides , avec  une  lettre  qui  est  un  des 
plus  illustres  monuments  de  l’anti- 
quité, dans  laquelle  il  développe 
avec  netteté  le  dogme  de  l’Eglise. 

Le  faux  concile  d’Ephese  s’étant 
ensuite  tenu , saint  Léon , affligé  de 
ce  brigandage , écrivit  à l’empereur 
Théodose  une  lettre  remplie  d’un 
courage  vraiment  épiscopal,  dans  la- 
quelle il  traite  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  dans  cette  assemblée,  d’impieté 
et  de  sacrilège , et  d’un  violentent 
ouvert  de  la  foi  et  des  canons  de 
l’Eglise  ; et  il  le  supplie , au  nom  de 
toutes  les  églises  d’Occident , de 
faire  convoquer  un  concile  général 
en  Italie.  11  écrivit  pareillement  à 
Pulchérie  pour  la  conjurer  d’em- 
ployer tous  ses  soins  et  toute  son 
autorité , afin  d'empêcher  que  la 
guerre  que  l’on  déclarait  a la  foi  de 
l’Eglise  u’eûtde  plusfunestes suites. 
Il  en  fitde  même  à l’égard  du  clergé 
et  du  peuple  de  Constantinople , et 
les  exhorta  à persévérer  constam- 
ment dans  la  foi  de  l’incarnation. 
Ep.  4-0.  Lto.  T.  ï.  p-  58o.  c.  a. 

Ce  saint  pape  répandit  partout  les 
écrits  qu’il  faisoit  à cette  occasion  i 
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il  envoya  en  France  sa  célèbre  lettre 
à saint  Flavien.  Elle  y fut  reçue 
avec  une  joie  et  une  estime  extraor- 
dinaire; et  elle  y fut  embrassée 
comme  un  symbole  de  foi  sur  l’in- 
carnation. Tous  ceux  qui,  jus- 
qu'alors , ne  s’etoient  pas  instruits 
à fond  du  mystère  de  l’incarnation, 
y trouvèrent  une  lumière  qu’ils  n'a- 
voient  pas  eue,  pour  prêcher  avec 
assurance  des  vérités  qu’ils  ne  con- 
noissoient  auparavant  que  confusé- 
ment. On  la  lisoit  publiquement 
dansleséglises;  on  en  repanditquan- 
tité  de  copies,  et  plusieurs  personnes 
l’apprirent  même  par  cœur.  77//. 

Daps  le  même  temps  que  Dieu 
animoit  le  cœur  de  saint  Leon , 
pour  entreprendre  la  defense  de 
l'Eglise,  il  touchoit  aussi  celui  de 
Pulchérie , et  lui  inspirait  la  même 
ardeur  : mais  Dioscore , irrité  du 
courage  avec  lequel  saint  Léon  s’op- 
posoit  à ses  desseins , se  sépara  de  sa 
communion,  et  engagea  par  ses  me- 
naces dix  évêques , qui  étoient  alors 
avec  lui  à Nicée , à signer  cet  acte 
schismatique.  Saint  Leon  redoubla 
son  zèle  : il  profita  du  voyage  que 
fit  à Rome  l'empereur 'Valentinien 
III , avec  l’impératrice  Placidie , sa 
mère,  et  sa  femme  Eudoxie,  pour 
leur  représenter  le  danger  où  se  ' 
trouvoit  la  foi , et  pour  les  conjurer 
d’engager  Théodosc  à reparer,  par 
son  autorité  , tout  ce  qui  s'étoit  lait 
contre  l’ordre  à Ephèse , et  à casser 
tout  ce  qui  y avoit  été  ordonné, 
c’est-à-dire  que  l’on  assemblât  eu 
Italie  un  concile  de  toute  la  terre. 
L’empereur  et  les  impératrices , 
sensibles  aux  larmes  et  aux  prières 
de  saint  Léon , écrivirent  à l’heo- 
dose.  Ce  prince,  parla  réponse  qu’il 
fit,  prétendit  justifier  le  conciliabule 
d’Ephèse , soutenant  qu’il  étoit  inu- 
tile d’examiner  de  nouveau  une  af- 
faire déjà  jugée.  Mais , dans  la  mênje 
année,  Dieu  retira  du  inonde  ce 
prince,  qui  mourut  d’uue  chute  de 
cheval. 

Marcicn,  devenu  empereur  par 
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le  moyen  de  Pulchérie,  qui  le 
choisit  pour  son  époux , tous  les  ob  - 
stades  que  saint  Léon  avoit  trouvés 
à la  tenue  d’un  concile  furent  levés , 
etunedes  premières  suites  de  la  mort 
précipitée  de  Théodose , fut  la  puni- 
tion.de  l’eunuque  Chrisaphe,  gui 
s’étoit'rendu  le  maître  de  ce  foible 
rince.  Avec  lui  périt  son  avarice  , 
it  Marcelin,  et  toute  la  confiance 
d’Eutichès  et  de  Dioscore.  Mar- 
cien , qui  avoit  reçu  l’empire  de  la 
main  de  Dieu,  et  voulant  recon- 
noître  cette  grâce  en  prince  vrai- 
ment chrétien , jugea  qu’il  ne 
pouvoit  établir  son  autorité  sur  un 
fondement  plus  solide  nue  sur  l’a- 
mour de  la  religion,  et  le  zèle  pour 
la  foi  véritable.  Dès  ce  moment,  son 
plus  grand  désir  fut  de  réunir  tous 
ses  sujets  en  une  même  foi.  L’im- 
pératrice Pulchérie , remplie  de 
piété,  seconda  les  intentions  de 
Marcien,  et  écrivit  à saint  Léon  pour 
l’assurer  que  sa  disposition  étoit  de 
faire  régner  la  paix  dans  l’Eglise 
catholique,  d'en  bannir  toutes  les 
erreurs,  et  pour  cela  d’assembler 
un  concile.  On  peut  voir  dans  le 
concile  de  Constantinople , de  l’an 
448,  cequi  se  passa  jusqu’à  la  tenue 
du  concile  de  Calcédoine , et  com- 
ment toutes  choses  se  disposèrent 
pour  procurer  la  paix  de  l’Eglise. 
7)7/. 

Marcien  et  Pulchérie  firent  re- 
porter solennellement  à Constan- 
tinople le  corps  de  saint  Flavien  : 
ils  rappelèrent  d’exil  les  évêques 
quiavoientété  bannis-  Eutichès  fut 
relégué  hors  de  Constantinople.  La 
liberté  dontalloit  jouir  l’Eglise  fut 
répandue  dans  la  Syrie  et  dans  tout 
l’Orient.  On  souscrivit  à la  lettre  de 
saintLéon,  et  à la  condamnation  de 
INestorius  et  d’Eutichès  dans  toutes 
les  provinces  de  l’empire.  On  com- 
mença à prêcher  partout , et  en  li- 
berté , les  vérités  apostoliaues , et 
l'erreur  ne  trouva  plus  de  lieux  où 
elle  osât  paraître.  C’est  ainsi  que  le 
Seigneur  s’étant  réveillé , et  ayant 
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commandé  aux  vents  et  à la  mer  de 
s’apaiser,  les  églises,  qui  avoient 
été'-  agitées  par  un  orage  si  fu- 
rieux , recouvrèrent  le  calme  et  la 
paix. 

Cependant  le  pape  saint  Léon 
envoya  pour  légats  à Constantinople 
Lucence  et  Basile  , afin  d’examiner 
avec  Anatole  de  Constantinople  la 
cause  des  évêaues  qui  avoient  con- 
senti à toutes  les  violences  de  Dios- 
core, pour  11e  pas  pécher  à leur 
égard  ou  par  trop  d’indulgence,  ou 
par  un  excès  de  rigueur  ; de  discer- 
ner ceux  qui  témo.ignoient  avoir 
regret  de  leur  foiblesse,  et  qui  ana- 
thématisoient  Eutichès  avec  ses 
dogmes  et  ses  sectateurs,  afin  de 
leur  accorder  la  communion. 

.Marcien,  étant  donc  sollicité  par 
saint  Léon  et  les  évêques  de  tenir  un 
concile  œcuménique , comme  le  vé- 
ritable remède  aux  maux  de  l’E- 
glise, l'indiqua  d’abord  à Nicée,  par 
une  lettre  qu’il  adressa  à Anatole  de 
Constantinople,  et  à tous  les  mé- 
tropolitains , leur  ordonnant  de  s’y 
rendre  avec  les  évêques  de  leur  pro- 
vince , et  les  ecclésiastiques  les  plus 
habiles  de  leurs  églises,  déclarant 
que  toutes  les  brigues  et  les  factions 
seroientbanniesde  cette  assemblée  : 
il  promeltoit  d’y  assister  en  per- 
sonne. 

Comme  la  coutume  et  l’e'tat  des 
affaires  de  l’empire  ne  permettoient 
pas  à saint  Léon  de  se  trouver  au 
concile,  il  voulut  néanmoins  y pré- 
sider par  ses  légats,  et  il  députa  à 
cet  effet  Pascasin  et  Boniface  pour 
y assister  avec  les  légats  qu’il  avoit 
auparavant  envoyés  en  Orient.  Il 
voulut  qu’ils  présidassent  au  con- 
cile, et  notamment  Pascasin.  Il  leur 
donna  des  instructions  pleines  de 
sagesse  pour  qu’ils  travaillassent  à 
rétablir  la  paix  dans  tout  l’Orient. 
Il  leur  ordonna  d’admettre  à la  ré- 
conciliation ceux  des  évêques  qui 
avoient  souscrit  à l’erreur  et  qui 
témoignoient  du  regret  de  leurs 
fautes,  mais  de  déposer  ceux  qui 
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soutiendroient  l’hérésie.  C.  Tom. 
IF.  p.  810,  d.  c. 

Dans  le  temps  que  les  évêques 
s’assembloienta  Nicce,  l’illyrie  ayant 
été  agitée  de  divers  troubles , qui  ne 

Îiermeltoient  pas  à Marcien  de  s’é- 
oigner  de  Constantinople , il  trans- 
féra le  concile  à Calcédoine  qui  n’en 
étoit  séparée  que  par  le  Bosphore , 
et  il  écrivit  aux  évêques  pour  les 
prier  de  se  rendre  en  cette  ville.  Ils 
s’y  rendirent  en  effet  vers  la  fin  de 
septembre,  et  en  très-grand  nom- 
bre , car  on  en  compte  d’ordinaire 

{'usqu’à  six  cent  trente,  tous  de 
'empire  d’Orient,  hors  les  légats  du 
pape.  On  y admit  aussi  trois  prélats 
célèbres , savoir , i.°  Maxime  d’An- 
tioche, qui  avoit  été  ordonné  par 
Anatole , et  à qui  saint  Léon  avoit 
accordé  sa  communion  ; a.0  Eusebe 
de  Dorylée , que  le  faux  concile 
d’Ephèse  avoit  déposé;  3°  Théo- 
doret,  qui  avoit  été  rappelé  d’exil 
par  l’empereur,  et  rétabli  dans  sa 
dignité  par  saint  Léon  , prélat , dit 
M.  de  Tiliemont,  le  plus  illustre  , 
le  plus  savant,  et  peut-être  le 
plus  saint  qui  fût  alors  dans  l’E- 
glise. 

L’empereur  envoya  à sa  place  les 
principaux  officiers  de  l’empire;  le 
Patrice  Anatole;  Pallade,  préfet  du 
prétoire  d’Orient;  Tatien,  prefet  de 
Constantinople;  Vincomaie,  maî- 
tre des  offices  ; Sporace , comte  des 
domestiques  ou  capitaine  des  gardes. 
11  s’y  trouva  aussi  plusieurs  per- 
sonnes illustres  qui  avoient  passé 
par  les  premières  dignités  de  1 em- 
pire. Saint  Léon,  dans  sa  lettre  au 
concile , l’avoit  prié  de  le  regarder 
comme  y présidant  en  la  personne 
de  ses  légats , et  il  manda  nommé- 
ment à Pascasin  d’y  présider  en  son 
nom , jugeant  sans  doute  qu’il  fal- 
loit  à la  tête  du  concile  un  homme 
ferme  et  incapable  de  fléchir,  ou  ce 
qui  est  plus  vraisemblable  parce  que 
tous  ceux  qui  eussent  pu  prétendre 
y présider,  s'en  étoient  rendns  in- 
dignes ou  incapables  par  le  peu  d’a- 
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mou  r qu’ils  avoient  fait  paroître  pour 
la  foi  au  faux  concile  d’Ephèse  : tels 
étoient  Dioscore  d'Alexandrie , Ma- 
xime d'Antioche,  Juvénal  de  Jé- 
rusalem , Thalassius  de  Césarée  et 
tous  les  principaux  évêques  de  l'O- 
rient. Et  à l’égard  d’Anatole  de 
Constantinople,  comme  il  avoit  été 
ordonné  par  Dioscore,  on  pouvoit 
craindre  qu’il  ne  le  favorisât.  D’ail- 
leurs Marcien  et  Pulchérie,  parla 
haute  idée  qu’ils  avoient  de  saint 
Léon , vouloient  que  tout  s’y  fît  par 
son  autorité.  Tiu.  Theod.  I.  i . p. 
55i.  c 

Les  officiers  de  l’empereur  dé- 
voient proposer  les  matières,  for- 
merles  avis  et  les  conclure,  après 
que  les  évêques  auroient  donné 
leurs  suffrages;  ce  qui  fut  ainsi 
réglé. 

lre  Session.  Tontes  choses  ainsi 
réglées,  le  concile  s’assembla  le  8 
octobre  dans  l’église  de  sainte  Eu- 
phe'mie.  Les  officiers  de  l’empereur 
prirent  séance  au  milieu  ; à leur 
gauche , ou , selon  notre  upaière  de 
parler,  du  côté  de  l'épître , étoient 
les  légats  du  pape  Anatole',  de  Con- 
stantinople, les  évêques  d’Antioche, 
de  Césarée  en  Cappadoceetles  autres 
des  diocèses  de  l’Orient,  du  Pont, 
de  l’Asie  et  de  la  Thrace.  A la  gau- 
cheetoient  Dioscore,  Juvénal , Tha- 
lassius  de  Césarée , et  les  autres  évê- 
ques de  l’Egypte , de  la  Palestine  , 
de  l’HIvrie , qui  avoient  été , la  plu- 
part , du  faux  concile  d’Ephèse. 

Lorsqu’on  eut  pris  séance , les  lé- 
gats du  pape  s’étant  levés,  deman- 
dèrent qu’on  fit  sortir  Dioscore , ou 
qu’ils  sortiroient  eux-mêmes.  Les  of- 
ficiers leur  demandèrent  dequoi  on 
l’accusoit.  Ils  répondirent  que  c’é- 
toità  cause  de  la  conduite  qu’il  avoit 
tenue  à Ephèse.  Les  officiers  or- 
donnèrent à Dioscore  de  quitter  son 
rang,  et  de  s’asseoir  au  milieu  en 
qualité  d’accusé.  Sur  la  demande 
d’Eusèbe  de  Dorylée,  on  lut  la  re- 
quête qu’il  avoit  présentée  à l’em- 
pereur contre  Dioscore. 
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Par  rettc  requête,  Eusèbe  de- 
mandent justice  des  maux  que  Dios- 
core  avoit  faits  à lui  et  à saint  Fla- 
vien  : il  lui  reprochoit  d’avoir  favori- 
se en  tout  Eutichès;  d'avoiremployé 
la  violence  la  plus  marquée  et  les 
moyens  les  plus  iniques  pour  pro- 
curer l'absolution  d’Eutichès.  11 
dem&ndoit  en  même  temps  qu’on 
lût  au  concile  les  actes  du  faux  con- 
cile d’Ephèse,  par  lesquels  il  es— 
péroit  montrer  l’injustice  de  Dios- 
core , qui  avoit  déposé  saint  Flavien 
et  lui.  On  lut  les  actes , en  commen- 
çant par  la  lettre  de  Théodose  ; çt 
comme  il  y étoit  parlé  de  Théodoret 
d’une  manière  injurieuse,  les  of- 
ficiers, suivant  l’ordre  de  l’empe- 
reur , le  firent  entrer , pour  tenir  sa 
place  au  concile  ; mais  les  Egyptiens 
poussèrent  de  grands  cris,  disant 
ue  c’étoit  renverser  la  foi , et  ils 
emandèrentqu’ildemeurâten  qua- 
lité d’accusateur. 

La  lecture  des  actes  fut  quelque- 
fois interrompue,  tantôt  par  les 
uns,  tantôt  par  les  autres,  mais  les 
Orientaux  firent  de  grandes  plaintes 
des  violences  qu’ils  avoient  souf- 
fertes de  la  part  de  Dioscore.  Celui- 
ci  prétendit  que  le  concile  d’E- 
phèse avoit  approuvé  tout  ce  qu’il 
avoit  fait,  sur  quoi  les  Orientaux 
s’écrièrent  : On  nous  a forcés , on 
nous  a frappés,  on  nous  a menacés 
d’exil  ; des  soldats  nous  ont  repoussés 
avec  leurs  épées  : nous  avons  sou- 
scrit unpapier  blanc,  on  nous  a re- 
tenus jusqu’au  soir  enfermés  dans 
l’église.  Et  sur  ce  que  les  magistrats, 
après  avoir  éclairci  toute  l'affaire 
du  brigandage  d’Ephèse,  dirent  : 
pourquoiavez-vous  souscrit  à la  dé- 
position de  Flavien  ? ils  s’écrièrent  : 
nous  avons  tous  failli. 

Eusèbe  se  plaignit  de  ce  qu’étant 
accusateur  d'Eutichès,  on  11’avoit 
point  voulu  qu’il  entrât  au  concile. 
Ensuite  on  lut  les  actes  du  concile 
de  Constantinople,  qui  étoient  in- 
sérés dans  ceux  du  faux  concile d’K- 
phèse.  On  lut  la  seconde  lettre  de 
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saint  Cyrille  à Néstorias,et  celle 
qu'il  avoit  écrite  aux  Orientaux,  et 
tous  lesévêques  s'écrièrent , que  c’é- 
toit là  leur  foi  et  leur  doctrine.  Et 
comme  saint  Flavien  avoit  approu- 
vé ces  deux  lettres  dans  son  concile 
de  Constantinople , les  légats  et  Ma- 
xime d'Antioche,  Eustatlie  de  Bé- 
rythe  dirent  qu'ils  trouvoient  la 
croyance  de  Flavien  conforme  aux 
réglés  de  la  foi  et  aux  lettres  de  saint 
Cyrille.  Les  Orientaux  déclarèrent 
d’une  commune  voix  que  le  mar- 
tyr Flavien  avoit  fort  bien  expliqué 
la  foidel’F.glise.  En  même  temps  les 
évêques  de  Palestine  passèrent  du 
côté  droitau  côté  gauche,  oùétoient 
les  Orientaux , témoignant  qu’ils 
ahandonnoient  le  parti  des  Egyp- 
tiens, et  à la  fin  Dioscore  ne  se  trou- 
va avoir  pour  lui  qu’environ  douze 
évêques 

C est  ainsi  que  l'innocence  de 
saint  Flavien  fut  reconnue  : ce  qui 
emportoit  la  condamnation  du  faux 
concile  d’Ephèse.  Aussi  tous  les 
évêques,  qui  avoient  eu  part  à ce 
qui  s’y  étoit  fait,  ne  cherchèrent 
point  à se  défendre  : mais  quoique 
tout  le  mondese  déclarât  pour  saint 
Flavien  , Dioscore  ne  rabattit  rien 
de  sa  fierté,  et  parla  avec  une  hau- 
teur surprenante,  disant  qu’il  n’e- 
toit  attaché  ni  à Entichés , ni  à per- 
sonne,«mais  à la  foi  catholique  et 
apostolique  ; qu’il  ne  regardoit  pas 
les  hommes , mais  Dieu  seul. 

a.0  On  lut  l’endroit  du  faux  con- 
cile d’Ephèse , où  Eustathe  de  Bé- 
rythe  avoit  dit  qu’il  ne  faut  point 
croire  deux  natures  en  Jesus- 
Christ , mais  une  seule  nature  in- 
carnée. Tout  le  concile' s’écria  que 
ces  paroles  n’étoient  dignes  que 
d’Eutichès  et  de  Dioscore.  3.“  On 
lut  la  confession  d’Eutichès,  ap- 
prouvée par  Dioscore  et  son  con- 
cile; qu’ilyavoitdeux  natures  avant 
l’union , et  une  seule  après  l’union. 
Aussi  tôt  tous  les  Pères  prononcèrent 
anathème  à ces  paroles  ; et  lorsqu'on 
eut  lu  la  sentence  qu’U  avoit  pro- 
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noncée  contre  Flavien , on  lui  pro- 
nonça anathème  à lui-inême , et 
tous  demandèrent  que  Dioscore, 
Juvénalde  Jérusalem,  Thalassiusde 
Cesarée,  Eusèbe  d’Ancyre,  Eus- 
tathe  deBérythe,  Basile  de  Séleucie, 
qui  présidoicnt  au  brigandage  d E- 
pbèse , fussent  déposés  de  la  dignité 
épiscopale. 

On  ne  lut  ce  jour-là  que  la  pre- 
mière séance  du  faux  concile  il  E- 
phèse , et  on  remit  au  lendemain  à 
• examinerce  qui  regardoit  le  dogme. 

il*  Session , le  io  octobre.^Lcs  offi- 
ciers et  les  évêques  se  rendirent 
dans  l'église.  Il  paroît  que  Dioscore, 
Juvénal,Thalassius,  Eusèbe  et  Ba- 
♦ sile  nes’y  trouvèrent  point.  On  croit 
qu'ils  en  avoicnt  eu  ordre  ; en  effet, 
on  voit , par  la  réponse  à Dioscore , 
qu’on  lui  avoit  donné  des  gardes. 
Les  officiers  de  l’empereur  , après 
avoir  exposé  ce  qui  s etoit  fait  dans 
la  première  séance  , prièrent  les 
evêques  de  vouloir  décider  ce  qui 
regardoit  la  foi , afin  de  faire  con- 
noître  la  vérité  à ceux  qui  s’en 
etoient  écartés  ; mais  ils  répondirent 
que  les  Peres  avoient  laissé  des  ex- 
positions de  foi  qu’il  faut  suivre  ; 
que  s’il  y avoit  quelque  chose  à 
éclaircir  sur  l’bérésie  d’Eutichès,  le 
pape  saint  Léon  l’avoit  fait  suffisam- 
ment dans  la  lettre  à laquelle  ils 
avoient  tous  souscrit  , et  ils  persi- 
stèrent à dire  nu’il  ne  falloit  point 
faire  de  nouvelles  décisions  sur  le 
dogme. 

Cependant  on  examina  la  doc- 
trine, on  lut  les  symboles  de  Nicée 
et  de  Constantinople.  On  lut  la 
lettre  de  saint  Leon  à Flavien  , où 
la  doctrine  sur  l’incarnation  etoit 
developpce  avec  beaucoup  de  soli- 
dité. En  voici  les  principaux  traits. 
« La  nature  divine  et  la  nature  hu- 
» maine,  dit  ce  grand  pape,  demeu- 
» rant  chacune  en  son  entier,  ont 
» été  unies  en  une  seule  personne , 
» afin  que  le  même  "médiateur  pût 
» mourir, étant  d’ailleurs  immortel 
" et  impassible...  Une  nature  n’est 
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» pointallérée  par  l’autre.  Le  même 
» qui  est  vrai  Dieu  est  vrai  hom- 
» me...  Le  Verbe  et  la  chair  gardent 
» les  opérations  qui  leur  sont  pro- 
» près.  L’Ecriture  prouve  egale- 
» ment  la  vérité  des  deux  natures. 
» II  est  Dieu  , puisqu’il  est  dit  : au 
» commencement  etoit  le  Verbe , et 
» le  Verbe étoit  Dieu  : il  est  homme, 
» puisqu’il  est  dit  le  Verbe  a été  fait 
u chair,  et  il  a habité  parmi  nous. 
» Comme  homme  , il  est  tenté  par 
» le  démon  ; comme  Dieu  il  est  servi 
» par  les  anges...  Comme  homme, il 
» pleure  Lazare  mort;  comme  Dieu 
» il  le  ressuscite.  Comme  homme,  il 
» est  attaché  à la  croix  ; comme 
» Dieu  il  fait  trembler  en  mourant 
» toute  la  nature  : c’est  à cause  de 
» l’unité  de  personne  , que  nous  di- 
» sons  que  le  Fils  de  l’homme  est 
» descendu  du  ciel,  et  que  le  Fils  de 
» Dieu  a été  crucifié  et  enseveli, 
>•  quoiqu’il  ne  l’ait  été  que  dans  la 
» nature  humaine.  » Tous  les  évê- 
ques approuvèrent  la  doctrine  de  ce 
saint  pape , et  ils  s’écrièrent  : c’est 
la. foi  de  nos  pères  : nous  croyons 
tous  ainsi  : anathème  à qui  ne  le 
croit  pas.  On  lut  les  passages  des 
Pères  , cités  par  saint  Léon. 

2.0  Les  évêques  d’illyrie  et  de 
Palestine  demandèrent  avec  instance 
qu’on  pardonnât  aux  chefs  du  faux 
concile  d’Ephèse  , et  nommément  à 
Dioscore.  Les  Orientaux’  11e  dirent 
rien  sur  les  autres,  mais  pour  Dios- 
core, ils  demandèrent  son  exil,  le 
traitant  même  d’heretique. 

IIIe  Session,  i3  octobre.  Les  ma- 
istrats  n’y  assistèrent  point;  sans 
outc,  dit  M.  de  Tillemont,  afin 
qu’on  n’eût  aucun  prétexte  de  dire 
ue  les  évêques  n’etoient  pas  libres 
ans  le  jugement  qu'ils  alloient 
rendre  sur  Dioscore  ; et  il  paroît 
que  l’empereur  le  jugea  à propos  , 
s’agissant  de  crimes  canoniques  oui 
ne  demandoient  point  la  presence  des 
officiers  ni  des  laïques.  O11  ne  voit 
point  non  plus  que  les  évêques 
d’Egypte,  ni  aucun  des  chefs  du 
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ùux  concile  d’Ephèse  y aient  as- 
sisté. 

i .•  Les  légats  représentèrent  que 
. le  pape  les  ayant  envoyés  présider 
en  sonnom,c’étoit  à eux  à examiner 
ce  qui  se  renconlreroit.  On  lut  la 
requête  d’Eusebe  , adressée  au  con- 
cile. 11  demandoit  que  Dioscore, 
ayant  été  convaincu  de  plusieurs 
crimes  , par  la  lecture  du  (aux  con- 
cile d'Epnèse , le  concile  anathéma- 
tisât  ses  dogmes  impies;  qu’il  le 
punît  comme  il  le  meritoit  ; qu’il 
confirmât  la  véritable  doctrine , et 
cassât  tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans 
cette  assemblée  : il  demanda  que 
Dioscore  fût  appelé  pour  Être  pré- 
sent et  pour  lui  répondre;  ce  qui 
fut  fait  : mais  il  refusa  de  venir  sous 
de  faux  prétextes  : savoir,  qu’il 
étoit  prêt  d’aller  au  concile , si  les 
officiers  de  l’empereur,  qui  legar- 
doicnt , le  voufoient  permettre  : 
cet  obstacle  étant  levé , il  dit  qu’il 
ne  pouvoit  y aller , si  les  officiers 
de  l’empereur  n’y  venoient.  A la 
seconde  citation  il  fit  la  même  ré- 
ponse , ajoutant  qu’il  falloit  que 
Thalassius,  Juvénal  et  les  autres, 
qu’Eusébe  accusoit  de  même  que 
. lui , y vinssent. 

a.0  On  lut  les  requêtes  des  ecclé- 
siastiques et  des  laïques  d’Alexandrie 
contre  Dioscore  : il  y etoit  accusé  de 
crimes  horribles  ; et  enlr’aulres  , 
d’avoir  commis  des  homicides  , 
brûlé  et  abattu  des  maisons  ; d’avoir 
toujours  mene  une  vie  infâme  ; d’a- 
voir acheté  du  hlé  pour  le  revendre 
bien  cher  ; et  que  des  femmes  dés- 
honnêtes fréquentoient  son  évê- 
ché. 

3.°  Le  concile  lui  fit  faire  une 
troisième  citation  ; mais  on  ne  put 
jamais  tirer  de  lui  d’autre  réponse , 
sinon  qu’il  n’avoit  rien  à ajouter  à 
celles  qu’il  avoit  déjà  faites.  Les  dé- 
putés ayant  fait  leur  rapport  au  con- 
cile , les  légats  représentèrent  en 
peu  de  mots  les  crimes  dont  Dios- 
core avoit  été  convaincu  ; d’avoir 
Oté  cause  de  tous  les  maux  qui 
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c'toient  arrivés  ; d’avoir  refusé  de  se 
venir  justifier  de  plusieurs  autres 
crimes  dont  on  l’accusoit,  quoiqu'il 
eût  déjà  été  cité  par  trois  fois  : ils 
ajoutèrent  que  Dioscore  s’étant  con- 
damné lui-même  en  violant  les  ca- 
nons en  tant  de  manières , le  pape 
Leon  avec  saint  Pierre  le  dépouil- 
loientpar  eux  et  par  le  concile,  de 
l’épiscopat , et  le  privoienl  de  toutes 
les  dignités  ecclesiastiques. 

Ensuite  ils  prièrent  le  concile 
d’ordonner  ce  qui  étoit  conforme 
aux  caaons  : et  après  que  tous  les 
évêques  eurent  condamné  Dioscore 
de  vive  voix , ils  le  firent  par  écritet 
signèrent  sa  déposition.  Toutes  les 
signatures  se  montent  à trois  cents. 
C’est  ainsi,  dit  M.  de  Tillemont,que 
le  coupable  fut  dépouillé  de  l’habit 
et  de  la  dignité  de  pasteur,  dont  il 
avoit  démenti  l’un , et  déshonoré 
l’autre.  On  dressa  un  acte  pouç  si- 
gnifier à Dioscore  la  sentence  rendue 
contre  lui,  et  le  concile  écrivit  une 
lettre  à Marcien , contenant  les  rai- 
sons pour  lesquelles  on  avoit  été 
obligé  de  le  déposer.  Mais  comme 
Dioscore  étoit  aussi  audacieux  après 
sa  déposition  qu'auparavant , et 
qu’il  faisoit  courir  le  bruit  qu’il  sc- 
roit  rétabli  dans  sa  dignité,  le  con- 
cile fit  afficher  un  acte  adresse  aux 
fidèles  de  Constantinople,  et  de  Cal- 
cédoine , par  lequel  il  declaroit  que 
la  déposition  de  Dioscore  étoit  une 
chose  entièrement  irrévocable;  et, 
peu  après , Dioscore  fut  relègue  à 
Gangres  dans  la  Paphlagonie , où  il 
mourut  trois  ans  après.  Conc.  Tom- 
IV.  p.  4.8  et  seq. 

IV*  Session , 17  octobre.  Les  offi- 
ciers de  l’empereur  s'y  trouvèrent  ; 
et  comme  ils  virent  que  les  évêques 
persistoient  dans  l’opposition  qu’ils 
avoient  témoignée  de  11e  fa  i re  au- 
cune nouvelle  décision  de  foi , ils  se 
contentèrent  de  demander  , si  l’on 
jugeoit  la  lettre  de  saint  Leon  con- 
forme aux  symboles  de  Nicée  et  de 
Constantinople.  Le  légat  Pascasin 
déclara,  à la  prière  des  evêques, 
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quelle  étoit  la  foi  du  concile  : il  dit 
que  le  concile  suivoit  la  définition 
de  celui  de  ISicée , celle  du  concile 
de  Constantinople,  sous  le  grand 
Théodose , avec  l’exposition  donnée 
par  saint  Cyrille  ; les  écrits  du  pape 
Léon  contre  l’hérésie  de  Nestorius 
et  d’Eutichès.  Et  les  évêques  re- 
connurent que  la  foi  du  pape  Léon 
s’accordoit  avec  celle  des  Pères  de 
ISicée  , de  Constantinople  et  d’E- 
phèse . Ils  dirent  qu’ils  l’approu  voient 
tous  comme  étant  du  même  esprit , 
et  ils  s’écrièrent  : nouscroyons  tous 
ainsi. 

a.0  Les  évêques  demandèrent 
d’une  commune  voix  l’absolution 
de  Juvénal , de  Tbalassius , d'Eu- 
sèbe  , de  Basile  , et  d’Eustathe.  Us 
assurèrent  qu'ils  suivoientla  même 
foi  que  le  concile  , et  on  les  regarda 
comme  ayant  moins  agi  de  leur  gré , 
que  forces  par  la  violence  de  Dios- 
core  ; ainsi  on  les  fitentrer.  On  crut 
qu’il  suffisoit  d’avoir  déposé  Dios- 
core  , et  qu’il  ne  falloit  pas  aller 
plus  loin,  de  peur  d’un  nouveau 
schisme. 

3.°  On  lut  la  requête  des  abbés 
schismatiques,  qui  demandoient  le 
rétablissement  de  Dioscore  ; mais 
tous  les  évêques  s’écrièrent  : ana- 
thème à Dioscore.  4-°Onlut  le  qua- 
trième et  cinquième  canon  du  con- 
cile d’Antioche,  contre  le  prêtre  ou 
diacre  qui  se  sépare  de  la  commu- 
nion de  son  évêque.  5.°  On  régla  le 
différend  entre  Photius  de  Tyr , et 
Eustathe  de  Bérythe  : il  fut  jugé 
que  le  premier  aurait  tout  le  pou- 
voir d’ordonner  danstoutes  les  villes 
de  la  première  Phénicie  , et  que  l’é- 
vêque Eustathe  n’auroit  rien  en 
vertu  de  la  pragmatique  impériale 
au-dessus  des  autres  évêques  de  la 
prov  i nce. 

Ve  Session,  le  22 octobre.  Quoique 
les  évêques  eussent  témoigné , dans 
les  séances  précédentes , une  répu- 
gnance entière  à faire  aucune  nou- 
velle définition  sur  la  foi , ils  réso- 
lurent néanmoins  d’en  faire  une,  et 
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ils  tâchèrent  de  suivre  exactement 
ce  qui  avoit  déjà  été  décide  par  les 
conciles  et  par  les  Peres.  On  régla 
que  la  définition  de  foi , sur  la  ma- 
tière en  question , seroit  examinée , 
et  on  nomma  des  commissaires  qui 
s’ assemblèrent  dans  l’oratoire  de 
sainte  Euphémie  au  nombre  de 
vingt-deux.  Cet  examen  ayant  été 
fait,  et  la  définition  dressée,  plu- 
sieurs évêques  trouvèrent  qu’elle 
étoit  imparfaite  : ( elle  contenoit , 
que  Jésus-Christ  étoit  de  deux  na- 
tures, et  non  en  deux  natures,) 
co'mme  l'avoit  mis  saint  Léon,  parce 
que  , quoique  cette  définition  ne 
contînt  rien  que  de  véritable , elle 
ne  disoit  rien  que  les  eutichiens  ne 
pussent  recevoir  aussi-bien  que  les 
catholiques  ; mais  après  beaucoup  de 
difficultés  et  de  discussions,  on  con- 
vint de  suivre  entièrement  la  lettre 
de  saint  Léon , et  le  décret  conte- 
nant la  définition  de  foi  fut  réformé, 
afin  quelle  fût  agréée  de  tout  le 
monde.  Ce  décret  n’est  point  un 
symbole  court  et  abrégé , mais  un 
discours  assez  étendu  : les  symboles 
de  ISicée  et  de  Constantinople  y 
sont  insérés,  et  établis  pour  règle  de 
foi.  On  y joignit , contre  Nestorius, 
les  deux  lettres  de  saint  Cyrille  , et 
on  y ajouta  celle  de  saint  LéonàFla- 
vien , contre  les  erreurs  de  Nesto- 
rius  et  d’Eutichès.  Le  concile  y fit 
de  lui-même  un  abrégé  de  la  foi  de 
l’incarnation.  En  voici  les  articles  les 
plus  essentiels  : 

« Nous  déclarons  tout  d’une  voix, 
» que  l’on  doit  confesser  un  seul  et 
>*  même  Jésus-Christ  Notre— Sei— 
» gneur,le  même  parfait  dans  la  di- 
» vinité,  et  parfaitdaiis  l’humanité , 
» vraiment  Dieu, et  vraiment  hom- 
*>  me;  le  même  composé  d’une  âme 
» raisonnable  et  d’un  corps , con- 
» substantiel  au  Père  selon  la  divi— 
» nité,  et  consubstantiel  à nous  selon 
* l’humanité.  En  tout  semblable  a 
» nous  hormis  le  péché;  engendré 
» du  Père  avant  les  siècles , selon  la 
» divinité  ; et  dans  les  derniers 
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» temps , ne  de  la  Vierge  Marie  , 
» mère  de  Dieu , selon  l'humanité' , 
» pour  nous  et  pour  notre  salut  : 
» up  seul  et  môme  Jésus-Christ, 
» Fils  unique  , Seigneur  en  deux 
» natures  , sans  confusion  , sans 
» changement,  sans  division,  sans 
» séparation,  sans  que  l'union  ôte  la 
» différence  des  natures  : au  con- 
» traire,  la  propriété  de  chacune  est 
» conservée  , et  concourt  en  une 
» seule  personne  ,.  et  en  une  seule 
» hypostase,  en  sorte  qu’il  n'est  pas 
» divisé  ou  séparé  en  deux  per- 
*•  sonnes  ; mais  que  t’est  un  seul  et 
» môme  Fils  unique , Dieu,  Verbe, 
» Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  » 

Les  évêques  s'écrièrent  : c’est  la 
foi  des  Pères.  Ce  décret  fut  reçu  de 
tous  les  évêques  au  nombre  de  trois 
cent  cinquante-six.  Le  concile  dé- 
fend à qui  que  ce  soit  d’enseigner  ou 
penser  autrement,  sous  peine  aux 
évêques  et  aux  clercs  d’être  dépo- 
sés, et  aux  moines  et  aux  laïques 
d’être  anathématisés. 

VIe  Session,  le  a5  octobre.  L’em- 
pereur Marcien  y assista  en  per- 
sonne : il  y fit  un  discours  en  latin , 
et  qui  fut  expliqué  en  grec  , dans  le- 
quel il  marquoit  l'intention  qu’il 
avoit  eue  en  convoquant  le  concile , 
déclarant  qu’il  n’avoit  voulu  y assi- 
ster quepourconfirmer  lafoi,et  non 
pour  exercer  sa  puissance.  On  lut  la 
définition  de  foi , publiée  à la  session 
précédente,  et  l'empereur  ayant  de- 
mandé si  tout  le  concile  étoit  d’ac- 
cord sur  cette  confession,  ils  s’é- 
crièrent : nous  croyons  tous  ainsi  ; 
et  tous  souscrivirent  le  décret. 

Ensuite  ou  fit  trois  réglements. 
i.°  Que  personne  ne  bâtiroit  un 
monastère  sans  le  consentement  de 
l’évêque  de  la  ville,  et  que  les  moi- 
nes , tant  de  la  ville  que  de  la  cam- 
pagne, seroient  soumis  à l'évêque, 
et  vivroienten  repos,  nes’appliquant 
qu’au  jeûne  etàla  prière,  a. “Qu’au- 
cun clerc  neprendroit  des  terres  à 
ferme,  ni  d’aucune  intendance,  si  ce 
ce  n’est  des  terres  de  l’église,  et 
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commis  à ce  par  l'évêque  , à peine 
d’être  dépouillé  de  sa  dignité.  3.° 
Que  les  clercs  qui  servoient  à une 
église,  ne  pourroient  être  destinés  à 
l’église  d’une  autre  ville , mais  se 
contenteroient  de  celle  à laquelle 
ils  avoient  été  destinés,  excepte  ceux 
qui , étant  chassés  de  leur  pays,  ont 
passé  dans  un  autre  église  par  néces- 
sité. 

Ensuite  l'empereur  déclara  qu’il 
vouloit  que  la  ville  de  Calcédoine , 
où  le  saint  concile  avoit  été  assem- 
blé, eût  les  privilèges  de  métropole , 
mais  pour  le  nom  seulement , sauf 
la  dignité  de  la  métropole  de  Nico- 
médie.  Après  quoi  les  évêques  ayant 
fait  les  acclamations,  iis  supplièrent 
l’empereur  de  leur  permettre  de  se 
retirer.  Ce  qui  fait  voir  qu’ils  regar- 
doient  dès-lors  le  concile  pour  fini , 
parce,  que  la  question  de  la  foi  y 
avoit  été  réglée,  et  qu’ils  en  étoient 
convenus.  Voilà  pourquoi  les  an- 
ciens, dit  M.  de  Fleury,  faisoient 
grande  différence  entre  les  six  pre- 
mières sessions  et  les  suivantes,  où  il 
n’étoit  point  question  de  la  foi. 

C’est  après  cette  sixième  session 
que  les  anciens  exemplaires  placent 
les  vingt-sept  canons  faits  par  le 
concile  de  Calcédoine,  et  qui  sont 
reçus  par  toute  l’Eglise.  Les  voici , 
du  moins  presque  tous. 

Le  premier  canon  confirme  tous 
ceux  qui  avoient  été  faits  jusqu’a- 
lors par  les  saints  Pères  en  diffé- 
rents conciles  : ce  qu’on  explique  du 
code  des  canons  de  l’Eglise  univer- 
selle , ou  plutôt  de  l’Eglise  grecque . 
donné  au  public  par  Justel,etqui 
contenoit  cent  soixante-dix  canons , 
tirés  des  conciles  de  Nicée,  d’An- 
cyre , de  Néocésarée , de  Gangres , 
d’Antioche,  de  Laodicée  et  de  Cons- 
tantinople. Jusl.  Tom.  I,  p.  2g.  Pro- 
c- 
he II*  punit  de  la  déposition  ceux 
qui  ordonnent  ou  qui  sont  ordon- 
nés par  simonie , et  ceux  même  qui 
se  rendent  médiateursde  ce  mauvais 
conymerc^  Le  111*  défend  aux  ec- 
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cîe’siastiques  et  aux  simples  moines 
de  prendre  la  recette  ou  l’intendance 
des  biens  des  laïques;  il  leur  permet 
néanmoins  de  prendre  soin  des  affai- 
res des  orphelins,  des  veuves  et  au- 
tres affliges  , lorsque  l'évêquc  les  en 
chargera.  Le  IVe  recommande  l’hon- 
neur dû  aux  véritables  moines,  or- 
donne qu’ils  seront  soumis  à leur 
évêque , et  ne  quitteront  point  le 
repos  de  leurs  monastères  , si  leur 
évêque  ne  l'ordonne  pour  de  grands 
besoins.  Le  Ve  renouvelle  la  defense 
faite  aux  évêques  et  aux  ecclésiasti- 

Ces  de  passer  d’une  ville  à uneautre. 

"VI*  de  n’ordonner  aucun  clerc 
sans  l’attacher  à un  titre,  et  défen- 
dre à ceux  qui  n’en  ont  point , de 
faire  aucune  fonction.  Le  VH*  dé- 
fend ; sous  peine  d’anathème , à 
ceux  qui  sont  engagés  dans  l’état 
ecclésiastique , de  quitter  leur  état 
pour  s’engager  dans  la  milice  ou 
dansdescharges  séculières.  Le  VIIIe 
soumet  à l’évêque  tous  les  ecclésias- 
tiques des  hôpitaux. 

Le  IXe  ordonne  que  les  ecclé- 
siastiques qui  auront  des  différends 
entr’eux, necherchent  point  d’autre 
juge  que  leur  évêque,  ou  celui  qu’ils 
auront  choisi  de  son  consentement  ; 
que  les  différends  qu’ils  auront  avec 
un  évêque,  seront  jugés  par  le  con- 
cile provincial,  et  que  ceux  d’un 
métropolitain,  avec  un  évêque  et 
même  avec  un  ecclésiastique,  seront 
jugés  par  l’évêque  du  departement 
ou  par  l’évêque  de  Constantinople; 
les  canons  ne  permettant  point  de 
terminer  les  affaires  des  évêques 
autrement  que  dans  les  conciles. 

Le  Xe  défend  absolument  la  pln- 
ralité^les  bénéfices,  en  défendant 
d’immatriculeraucun  ecclesiastique 
en  deux  églises  en  même  temps. 
Et  si  quelqu’un  à l’avenir  retombe 
dans  cette  faute,  il  sera  même  dé- 
posé. 

Le  XIe  veut  qu’on  donne  des 
lettres  de  paix  aux  pauvres  et  aux 
autres  que  l’on  connoît  peu , pour- 
vu qu’ils  soient  catholiques , et  de 
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réserver  les  lettres  de  recommanda- 
tion pour  ceux  dont  on  connoît  la 
piété  et  la  probité. 

Le  Xll*  regarde  l’érection  des 
nouvelles  métropoles. 

Le  XIIIe  defend  de  laisser  faire 
aucune  fonction  aux  ecclésiastiques 
étrangers  que  l’on  ne  connoît  point, 
s’ils  n'ont  des  lettres  de  recomman- 
dation de  leur  évêque. 

Le  XIVe  porte, -qu’étant  permis 
en  quelques  endroits  aux  lecteurs  et 
aux  chantres  de  se  marier , il  leur 
est  défendu  d’épouser  des  femmes 
païennes , juives  ou  hérétiques , si 
elles  ne  promettent  de  se  convertir. 

Le  XVe  défend  d’ordonner , par 
l’imposition  des  mains,  une  diaco- 
nisse  qu’elle  n’ait  quarante  ans,  et 
après  l’avoir  beaucoupéprouvée  , et 
anathématise  avec  leurs  mariscelles 
qui  viennent  à se  marier. 

Le  XVIe  ordonne  que  les  vier- 
ges qui,  après  s’être  elles-mêmes 
consacrées  à Dieu  , s’engageront 
dans  le  mariage,  seront  séparées  de 
la  communion  autant  de  temps  que 
l’évêque  le  jugera  à propos. 

Le  XVIIe  adjuge  pour  toujours 
aux  évêques  les  paroisses  de  la  cam- 
pagne , dont  ils  aurout  joui  pendant 
trente  ans. 

Le  XVIIIe  dépose  et  excommu- 
nie les  ecclésiastiques  elles  moines, 
qui  font  des  ligues  contre  leurs  évê- 
quesou  leurs  confrères.  La  persé- 
cution d’Ibas,  par  ses  clercs,  peut 
avoir  donné  lieu  à ce  canon. 

Le  XIX*  se  plaint  qu’on  ne  te- 
noit  pas  deux  fois  l’annee  des  conci- 
les provinciaux,  comme  les  Pères  de 
Nicee  l’avoient  ordonné. 

Le  XXe  veut  que  , si  un  évêque 
reçoit  un  clerc  d un  autre  évêque, 
lui  et  le  clerc  soient  séparés  de  la 
communiait , jusqu'à  ce  que  le  clerc 
soit  retourne  à son  évêque. 

Le  XXIe  défend  de  recevoir  per- 
sonne à accuser  un  ecclésiastique, 
qu’on  n'ait  examiné  quelle  répu- 
tation il  a. 

Le  XXIIe  défend  aux  ecciésias- 
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tiques , sur  peine  Je  déposition , 
d’emporter  lesbiens  des  éveques  qui 
étoient  morts,  afin  qu’ils  puissent 
être  conserves  pour  l'cglisc  ou  pour 
ses  parents. 

Le  XXIIIe  veut  que  le  défenseur 
de  l'église  de  Constantinople  cliasse 
de  la  ville  les  clercs  et  les  moines 
étrangers , qui  y venoientsansy  être 
envoyés  par  leur  évêque,  et  qui  n’y 
causoient  que  du  trouble. 

Le  XX  VIe  ordonne  que,  dans  tous 
les  diocèses  , il  y aura  un  économe 
ris  du  clergé,  qui  gouvernera  les 
iens  de  l’église  suivant  l’ordre  de 
l’évêque. 

Le  XXVII'  anatliématise  ceux 
qui  sont  coupables  de  rapt  et  d’en- 
lèvement , et  ceux  qui  y contribuent, 
et  ceux  qui  y consentent;  et  si  c’est 
un  clerc  , ils  le  déposent. 

Vile  Ville  et  IXe  Sessions,  le  26 
octobre-  Dans  la  septième , on  ap- 
prouva les  conventions  que  Maxime 
d’Antioche  et  Juvénal  de  Jérusalem 
avoient  faites  sur  le  différend  qu’ils 
avoient  eu  pourleurssiéges.  Dans  la 
huitième,  ou  rétablit  Théodoret 
dans  son  église  , après  qu’on  lui  eut 
fait  dire  anathème  à ]N  es  tonus , et 
qu’il  eut  souscrit  à la  lettre  de  saint 
Léon.  A la  neuvième,  on  examina 
l’affaire  d’ibas,  évêque  d’Edesse, 
qui  sc  plaignoit  d’avoirélé persécuté 
par  Eulichès  , etd’avoir  été  déposé, 
quoiqu’absent,  aux  faux  concile 
d’Ephese. 

Xe  Session,  le  27  octobre,  lbas  fut 
déclaré  orthodoxe , et  jugé  digne  de 
rentrer  .dans  son  église. 

XI'  Session , le  2g  octobre.  On  dé- 
clara que  Bassien , évêque  d’Ephese 
avoit  été  intrus  sur  ce  siège , y 
étant  entré  par  violence , et  Etienne 

Ï»ar  conjuration  et  artifice , il  fal- 
oit  élire  un  autre  évêque 
XII'  Session,  le  3o  octobre.  On 
jugea  que  Bassien  et  Etienne  se- 
roient  Otés  du  siège  d’Ephèse  ; qu’ils 
arderoienl  néanmoins  la  dignité 
’c  vêque , et  rccevroientde  la  même 
eglise,  pour  leur  entretien,  deux 
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cents  sous  d’or  par  an , qui  font  en- 
viron 1600  l!v.  de  notre  monnoie, 
et  que  l’on  ordonneroit  un  autre 
évêque  selon  les  canons. 

XII  le  Session,  le  même  jour.  On  y 
décida  que  l’évêque  de  ISicomédie  , 
auroit  l’autorité  de  métropolitain 
dans  les  églises  de  Bithynie,  et  que 
l’évêque  de  îsicee  en  auroit  seule- 
ment l’honneur , et  seroit  soumis  à 
celle  de  Xicomédie. 

XI Ve Session,  le  3i  octobre.  On 
prononça  sur  lediflerend  entre  Sabi- 
nien  , évêque  de  Perra  en  Syrie,  et 
Anastase , évêque  de  celte  même 
ville , mais  qui  avoit  été  déposé , et 
ensuite  remis  sur  son  siège , et  on 
ordonna  qu’Anastase  se  tiendroit 
en  repos  jusqu’à  ce  que  cette  con- 
testation fût  examinée  par  Maxime 
d’Antioche  dans  un  concile 

XVe  Session  , le  même  jour.  Les 
légats  et  les  magistrats  n’assistèrent 
pointa  cette  action.  Le  reste  du  con- 
cile fit  un  canon,  compté  pour  le 
vingt-huitième,  et  qui  fit  depuis 
tant  de  bruit.  Il  donne  le  second 
rang  à l’église  de  Constantinople , 
ou  plutôt , il  attribue  nettement  à 
cette  ville,  autant  qu’à  Rome,  à la 
réserve  de  la  préséance.  11  est  conçu 
en  ces  termes.  « Les  Pères  ont  rai- 
» son  d’accorder  au  siège  de  l’an- 
» cienncRome  ses  privilèges,  parce 
•>  qu’elle  étoit  la  ville  régnante. 
» Ainsi  les  cent  cinquante  evêques 
» ont  jugé  que  la  nouvelle  Rome, 
» qui  est  honorée  de  l’empire  et  du 
» sénat,  doit  avoir  les  mêmes  avau- 
* tages  dans  l’ordre  ecclésiastique, 
» et  êtrè  la  seconde  après  elle.  » 

Les  Grecs  ont  joint  à ce  vingfc- 
huitieme  canon  les  vingt-sepVeutres 
faits  par  le  même  concile.  Les  édi- 
tions ordinaires , mais  non  les  an- 
ciennes, les  placent  à la  suite  de 
cette  quinzième  session. 

Les  légats , Lucentius  à la  tête , 
avertis  de  ce  qui  s’étoit  passé,  ayant 
demandé  que  le  concile  s’assemblât, 
s'opposèrent  à ce  vingt-huitième 
canon  : ils  alléguèrent  qu’il  etoit 
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contraire  au  concile  de  Nicée , dont 
iis  lurent  le  sixième  canon,  qui 
porte  que  l’Eglise  romaine  a tou- 
jours eu  la  primauté.  Les  légats  de- 
mandèrent acte  de  leur  opposition , 
et  qu’elle  fût  reçue  dans  les  actes; 
mais,  malgré  leurs  protestations,  les 
officiers  prononcèrent  leur  avis, 
selon  lequel  ils  estiment,  qu’après 
avoir  accordé  à l'archevêque  de  1 an- 
cienne Rome , selon  les  canons , la 
primauté  et  la  prérogative  d’hon- 
neur , celui  de  Constantinople  doit 
avoir  les  mêmes  avantages , et  qu’il 
a droit  d’ordonner  les  métropolitains 
dans  les  diocèses  d’Asie  , du  Pont  et 
de  Thrace.  Les  évêques  ayant  ré- 
pondu que  cet  avis  étoit  juste,  et 
qu’ils  disoient  tous  de  même,  les 
officiers  conclurent  pour  l’exécution 
du  canon  , en  disant  que  le  concile 
avoit  confirmé  tout  cequ’ils  avoieut 
proposé.  Ainsi  ce  canon  passa  avec 
le  consentement  même  des  princi- 
paux évêques  d’Asie , et  fut  signé 
par  environ  cent  quatre-vingt-qua- 
tre évêques.  Ce  fut  la  dernière  ac- 
tion du  concile  de  Calcédoine. 

On  doit  observerque  l'évêque  de 
Constantinople  étoit  dans  une  pleine 
possession  de  précéder  tous  les  évê- 
ques de  l’Orient:  qu’il  s’étoit  acquis 
une  grande  autorité  dans  les  dépar- 
tements de  l’Asie,  du  Pont  et  de  la 
Thrace,  et  ilétendoit  cette  autorité 
jusque  dans  celui  de  l’Orient;  que 
la  préséance  lui  étoit  assurée  par  le 
deuxième  canon  du  concile.  Ainsi 
il  étoit  de  l’intérêt  d’Anatolius , de 
peur  que  le  reste  ne  passât  pour  une 
usurpation,  de  faire  confirmer  sa 
juridiction  par  une  assemblée  aussi 
illustre  qu’étoit  celle  de  Calcédoine. 
11  avoit  pour  lui  l'inclination  du  sé- 
nat , des  officiers  de  l’empire  et  de 
l’empereur,  qui  étoient  bien  aises 
qu’on  élevât  l’église  de  Constanti- 
nople. C.  Chalc.  Evag.  h.  II. 

Cette  dernière  séance  , qui  fut  le 
premier  novembre,  étant  finie, 
l'empereur  et  l'impératrice,  après 
avoir  rendu  toute  sorte  d’honneurs 
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et  des  marques d’amitiéaux  prélats , 
leur  permirentde  se  retirer.  Ainsi  se 
termina  le  concile  de  Calcédoine  , 
qui  a été  non-seulement  le  plus  nom- 
breux , mais  aussi  le  plus  paisible, 
et  peut-être  le  plus  régulier  de  tous 
les  conciles  œcuméniques.  Et  quoi- 
qu’il n'ait  pas  été  d’abord  reçu  si 
paisiblement  en  Orient  qu’en  Océi- 
dent,  surtout  en  Egypte  et  en  Pa- 
lestine, malgré  les  soins  de  l’empe- 
reur, l'Eglise  a toujours  témoigné 
un  respect  extraordinaire  pour  ce 
concile , et  un  grand  zèle  à en  main- 
tenir les  décrets.  L'empereur  Mar- 
cien  publia  des  lois  à ce  sujet,  et 
saint  Léon  donna  une  approbation 
solennelle  à ces  mêmes  décrets , pour 
assurer  toute  l'Eglise  qu'il  s’unissoit 
de  sentiment  avec  les  évêques  de  ce 
concile.  11  est  vrai  que  le  profond 
respect  qu’on  a pour  ce  concile  ne 
regarde  que  la  cause  de  la  foi , et  la 
condamnation  des  hérétiques,  et 
l’extinction  de  l’héresic.  C’est  à ce 
seul  point  que  saint  Leon  réduit  son 
approbation.  Car,  pour  le  reste,  il 
déclare  qu’il  ne  consentira  jamais  à 
ce  qui  peut  être  contraire  au  con- 
cile de  Nicée. 

En  effet,  dès  qu’il  eut  appris, 
par  ses  légats , ce  qui  s’étoit  passe  à 
Calcédoine  au  sujet  du  vingt-hui- 
tième canon,  il  ne  voulut  jamais 
autoriser  la  prétention  d’Anatolius 
de  Constantinople.  Il  écrivit  à l'em- 
pereur età  l’impératrice,  pour  leur 
représenter  qu’ Anatolius  ne  devoit 
pas  se  prévaloir  du  consentement 
qu’il  avoit  extorqué  de  ses  confrères, 
lequel  ne  pouvoit  servir  de  rien 
contre  les  canons  de  Nicée,  dont 
l’autorité  devoit  être  éternelle  ; que 
la  ville  de  Constantinople 'avoit  ses 
avantages,  mais  qu’ils  n’eloient  que 
temporels;  qu’elle  ne  pouvoit  de- 
venir siège  apostolique  ; qu’Alexau- 
dric  ne  devoit  pas  perdre  son  second 
rang  pour  le  crime  particulier  de 
Dioscore,  ni  Antioche  le  troisième, 
et  qu’il  ne  consentiroit  jamais  à une 
telle  entreprise;  qu’il  s'opposerait 
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toujours  au  vingt-huitième  canon 
de  Calcédoine.  Mais,  malgré  son  op- 
position et  celle  de  ses  successeurs, 
ce  canon  subsista  et  fut  exécuté , 
parce  que  les  empereurs  l’ap- 
pujroient. 

11  est  vrai  de  dire  que  ce  canon 
ne  causa  pas  beaucoup  de  troubles 
dans  l'Orient,  mais  il  est  constant 
<pele  schisme,  qui  a depuis  divise 
l'Orient  d’avec  l'Occident,  est  le 
fruit,  autant  de  cette  grandeur 
donnée  à l'église  de  Constantinople , 
que  l’on  égaloit  à celle  de  Rome , à 
la  seule  réserve  du  rang,  que  du  faux 
principe  que  l'on  sembloit  poser, 
que  Rome  n’avoit  ce  que  les  Pères 
lui  avoient  donné  , que  comme  la 
première  ville  de  l’empire.  Till. 

CALCUTen  Northumbre,  ( C. 
de  ) Calcutrnse,  l’an  787.  Le  roi  de 
Northumbre , Elfuolde , s’y  trouva 
avec  les  évêques  et  les  seigneurs. 
On  y dressa  vingt  canons , dont  le 
premier  recommande  la  foi  de  Nicée 
et  des  six  conciles  généraux.  On  ne 
parla  point  du  septième,  parce  qu’on 
n’en  avoit  point  encore  connois- 
sance.  On  y ordonna  de  ne  baptiser 
qu’à  Pâques,  hors  le  cas  d’une 
grande  nécessité.  On  défendit  d’of- 
frir le  saint  sacrifice  dans  des  calices 
et  des  patènes  de  corne.  Tom.  VI. 
C.p.  1861. 

CALNE  en  Angleterre , ( C.  de) 
Calna , l’an  97g , au  sujet  d'un  di  f- 
férend  entre  les  clercs  et  les  moines. . 

CAMBRAY (C.  de)  Cameracense, 
l’an  i565  , en  août , par  Maximilien 
de  Bergues , archevêque  de  Cam- 
bray,  assisté  des  évêques  de  Tour- 
nay , d’Arras,  de  Saint-Omer  et  de 
Namur.  On  y fit  vingt-un  titres  ou 
articles  divisés  en  plusieurs  chapi- 
tres, qui  traitent, entr’autreschoses, 
du  soin  des  écoles  et  des  maîtres  qui 
doivent  enseigner  la  jeunesse;  de 
l’établissement  d’un  séminaire;  de 
la  prédication  ; de  l’office  divin  ; de 
l'examen  des  évêques  et  des  curés  ; 
de  la -vie  réglée  des  clercs  ; de  la  ré- 
sidence des  évêques  et  des  pasteurs  ; , 
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de  leurs  obligations;  de  la  visite  qufc 
les  premiers  sont  obligés  de  (aire 
dans  leurs  diocèses.  Ce  concile  finit 
par  une  confirmation  et  acceptation 
des  décrets  du  concile  de  trente 
et  qui  fut  signée  de  tous  les  assi- 
tants.  Labb ■ Coll.  C.  T.  XV. p.  1 4-7* 

CANTORBERI  ( C.  de  ) Can- 
tuariense , l’an  6o5  , tenu  pour  con- 
firmer la  fondation  de  l’abbaye  de 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  la  pre- 
mièrequ’onaitbâtieen  Angleterre.  - 

CANTOBERI  (C.de)  l’an 969, 
tenu  par  saint  üunstan , archevê- 
que de  Cantobéri , sous  Edgar.  Ce 
saint  roi  donna  des  preuves  de  son 
zèle  dans  ce  concile  ; il  parla , dit- 
on,  ainsi  aux  évêques  assemblés. 

« Je  suis  moins  touché  de  ce  que 
» les  clercs  n’ont  point  la  tonsure 
u assez  grande,  que  de  ce  qu’ils  ont 
•>  un  extérieur  si  indécent , qu’il  est 
» aisé  de  juger  que  lecteur  n est  pas 
« réglé.  Avecquelle  négligence  assi- 
» tent-ils  aux  divins  offices  : ilssem-  , 
» blent  y venir  pour  s’amuser  plutôt 
» que  pour  chanter  les  louantes  de 
» Dieu.  Je  ne  puis  taire  ce  qui  est  la 
» matière  des  larmes  des  gens  de 
» bien  et  des  railleriesdcs  libertins. 

*>  Le  clergé  s'abandonne  aux  excès 
» de  la  table  et  aux  désordres  les 
» plus  honteux  ; il  emploie  au  jeu 
j » et  à la  débauche  des  revenus  qui 
» n’ontété  laissés  que  pour  soulager 
» les  pauvres-  » Le  zele  ardent  de 
ce  prince  et  celui  de  saint  DunstaU 
procurèrent  partoutde  grands  biens. 

CANTORBERI  ( C.  de)  l’an 
i36a  , par  Simon  Islip,  qui  en  étoit 
archevêque-  On  y dressa  une  con- 
stitution contre  la  profanation  qu’on 
faisoit  des  fêtes  des  saints , pendant 
lesquelles  on  tenoit  des  marchés, 
des  assemblées  profanes  ; on  faisoit 
des  exercices  illicites  ; les  cabarets 
étoient  plus  fréquentés  que  les 
églises  ; et  au  lieu  de  prier,  on  s’eni- 
vroit , et  on  s’abandonnoit  à la  dé- 
bauche et  aux  querelles.  Tom.  X I. 
Coac.p.  rg33. 

CAPOüE.  ( C.  de  ) C.upuanum-, 
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Tan  3yi,  Cire.  tenu  pour  terminer 
Je  schisme  d'Antioche.  L’empereur 
Théodose  l'accordaà  l’instante  prière 
des  Occidentaux.  Car,  quoique, 
par  la  mort  de  Paulin , Flavien  dût 
passer  alors  pour  te  seul  légitimé 
évêque  d’Antioche,  Evagre,  que 
Paulin  avoit  élu  en  mourant,  con- 
tre la  disposition  expresse  des  ca- 
nons, avoit  été  reçu  pour  tel,  à 
cause  de  l’aversion  que  ces  lon- 
gues disputes  avoient  fait  naître 
contre  Flavien.  11  ne  nous  reste 
aucun  acte  de  ceconcile.  Saint  Am- 
broise en  parle , comme  y ayant  eu 
un  grand  nombre  d’évêques  assem- 
blés. Les  canons  de  l’église  d’Afri- 
que le  qualifient  de  concile  entier , 
plenarium.  Le  même  saint  Ambroise 
non»  apprend  que  l’absence  de  Fla- 
vien fut  cause  cjue  ce  concile  ne  put 
terminer  l’affaire  d’Antioche.  Ce- 
pendant, pour  assurer  la  paix,  il 
accorda  la 1 communion  à tous  les 
évêques  d’Orient,  qui  confcssoient 
■la  foi  catholique,  et  commit  à Théo- 
phile d’Alexandrie  et  aux  autres 
évêques  d’Egypte , parce  qu’ils  n’é- 
loientprévenus  pour  aucun, n’ayant 
embrassé  la  communion  ni  de  l'un 
(ni  de  l’autre , la  décision  du  diffé- 
rend entre  Flavien  et  Evagre.  On 
y fit  auelques  réglements , car  on 
défendit  de  baptiser  ni  d'ordonner 
deux  fois  une  même  personne,  ni 
de  transférer  un  évêque  d’un  siège 
à un  autre.  On  traita  aussi  de  l’af- 
fairede  l’évêque  lîonose,  pourquel- 
que  crime  qu’il  avoit  commis  con- 
tre les  canons  et  contre  les  mœurs. 
Le  concile  le  renvoya  devant  les  évê- 
ques de  Macédoine , qui  en  étoient 
voisins.  Ambr.  Ep.  a . p.  igo ./.  Conc- 
Tom.  II.  p.  107a. V.  Ibid-  p.  lG44- 
c.  Sozom.  V.  ci  i5. 

CA POU  E ( C.  de  ) l’an  1087 , à 
la  ini-carêmc.  Didier,  abbe  du 
Mont-Cassin,  y accepta  enfin  la  pa- 
pauté : il  fut  sacré  à Home  le  di- 
manche après  l’Ascension,  g de 
mai, et  on  l’appela  Victor  111.  Chr. 
Cass.  I.  III.  c.  G8. 
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CAPOUE-  (C.  de  j Tan  *1118. 
Gelase  II  y excommunia  l’empereur 
Henri  et  son  antipape  llourdin , 
.qu’il  venoitde  faire  elire. 

CARIE  (C.  de)  Cariense,  l’an 
36y.  Trente-quatre  évêques  d’Asie 
y soutinrent  la  profession  de  foi  de 
la  Dédicace  de  l’église  d’Antioche, 
comme  étant  l’ouvrage  du  martyr 
saint  Lucien. 

CARPENTRASfC.  de)  Carpm- 
loraclense,  l’an  527  , le  6 novembre. 
Saint  Césaire  d’Arles  y présida  à la 
tête  de  seize  évêques,  oui  firent 
quelques  canons.  Tom.  If  ’.  C.  p. 
i663. 

CARTHAGE  ( C.  de  ) compté 
pour  le  second  de  saintCyprien  ( V. 
Afrique)  , l’an  a5a , au  mois  de 
mai.  On  y examina  la  cause  de  ceux 
qui  étoient  tombés  dans  la  persécu- 
tion. On  traita  avec  indulgence  ceux 
qui,  après  leur  chute,  étant  de- 
meures dans  l’Église,  avoient  conti- 
nué de  pleurer  leur  péché , et  im- 
ploré la  miséricorde  divine  ; au  lieu 
que,  dans  le  concile  précédent,  il 
avoit  été  résolu  de  ne  leur  donner 
la  paix  que  quand  ils  scroient  en 
danger  de  mort  ; et  on  ordonna  dans 
celui-ci  de  la  leur  donner  au  plu- 
tôt , mais  ce  fut  à cause  de  l’appro- 
che de  la  persécution . 

CARTHAGE  ( C.  de  ) a53,  le 
troisième  de  saint  Gyprien , com- 
posé de  soixante-six  évêques.  On  y 
lut  la  lettre  de  l’évêque  t idus,  qui 
les  avertissoit'  qu’un  autre  évêque, 
nomme  Thérape , avoit  accordé  la 
paix  à Victor , qui  avoit  été  or- 
donné prêtre  long-temps  auparavant 
sans  qu’il  eût  fait  une  penitence 
pleine  et  entière  , et  cela , sans  que 
le  peuple  l’eût  demande  , ni  même 
qu’il  en  eût  rien  su , et  sans  qu  il  y' 
eûteté  contraint  ni  par  la  maladie,  ni 
par  aucune  nécessite.  Le  concile  fut 
indigné  de  cette  action , et  en  fit 
une  v^ve  réprimande  à Thérape. 
Cependant  on  ne  voulut  pas  priver 
Victor  de  la  communion  que  son  évô  • 
que  lui  avoit  accordée  trop  légère* 
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ment.  Le  même  Fidns  proposa,  que 
l’oh  ne  devoit  baptiser  les  enfants 
qu'ils  n’eussent  huit  jours , parce 
qu 'autrefois  on  attendoit  ce  terme , 
pour  leur  donner  la  circoncision: 
mais  aucun  évêque  ne  fut  de  son 
sentiment  Et  ilsdccidérent  tous  que 
Dieu  n’a  point  d’égard  aux  âges  ni 
aux  personnes  , que  la  circoncision 
n’est  qu’une  image  du  mystère  de 
Jésus-Christ , et  qu’on  ne  doit  ex- 
clure personne  de  la  grâce  de  Dieu. 
Saint  Cypricn , qui  écrivit  cette  dé- 
cision à l’évêque  Fidus,  en  son  nom 
et  au  nom  de  scs  collègues , en  rend 
raison  par  ces  paroles  : « Si  les  plus 
» grands  pécheurs , venant  à la  foi , 
» reçoivent  la  rémission  des  péchés 
» et  le  baptême,  combien  doit-on 
» moins  le  refuser  à un  enfant  qui 
» vient  de  naître , et  qui  n’a  point 
» péché , si  ce  n’est  en  tant  qu  il  est 
» né  d’Adam  selon  la  chair , et  que 
» par  sa  première  naissance , il  a 
» contracté  la  contagion  de  l'an- 
» cienne  mort;  il  doit  avoir  l’accès 
» d’autant  plus  facile  à la  rémission 
» des  péchés,  que  ce  ne  sont  point 
» ses  propres  péchés  qui  lui  sont 
« remis,  mais  ceux  d’autrui.  » 

Cette  définition  a été  fort  célè- 
bre. Elle  est  citée  par  saint  Jérôme, 
dans  ses  trois  dialogues  contre  les 
pelagiens ; et  par  saint  Augustin, 
dans  son  sermon  deux  cent  quatre- 
vingt-quatorze,  pour  prouver  que  la 
créance  du  pèche  originel  a toujours 
été  la  foi  de  l’Eglise.  Ce  même  con- 
cile parie  des  prières  et  du  sacrifice 
pour  les  morts,  comme  de  prati- 
ques anciennes  Cjpr.  Ep.  55.  p. 
117.  2. 

CARTHAGE  ( quatrième  C. 
de  ) l'an  254  . tenu  par  saint  Cy- 
prien,  à la  tête  de  trente-six  évê- 
ques. On  y déclara  que  l’on  ne  pou- 
vojt  reconnoitre  pour  évêques  Ba- 
silide  et  Martial,  l’un  l’avoit  été  de 
Léon  et  l’autre  d’Astorga , parce 
qu’ils  étoient  tous  deux  libellatiques 
et  coupables  de  divers  crimes.  En 
conséquence,  ils  avoient  été  déposes, 
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et  on  avoit  élu  Sabin  à la  place  dé 
Basilide,  et  Félix  en  celle  de  Mar- 
tial. On  décida  que  la  surprise  qu’ils 
avoient  faite  au  pape  Etienne , pour 
être  admis  à sa  communion  , n’avoit 
fait  qu'augmenter  leur  crime,  et  on 
confirma  l’eiection  de  Sabin  et  de 
Félix.  Fl. 

CARTHAGE  ( cinquième  C. 
de  ) ( non  reconnu  ) l'an  a54-  Cire, 
tenu  par  saint  Cyprien,  sur  la  ques- 
tion du  baptême  des  hérétiques , et 
composé  de  soixante-onze  evêques- 
On  y décida  qu’il  n’y  a point  d’autre 
baptême  que  celui  qui  se  donne  dans 
l’Eglise  catholique;  que  ceuxquiont 
été  souillés  de  l’eau  profane  des 
hérétiques,  doivent  être  baptisés 
quand  ils  viennent  à l'Eglise,  et 
qu’il  ne  suffit  pas  de  leur  imposer 
les  mains , afin  qu’ils  reçoivent  le 
Saint-Esprit.  C'eloit  d’ailleurs  le 
sentiment  de  saint  Cyprien , qui 
soutenoit  que  le  baptême  des  héré- 
tiques étoit  nul.  Il  exposoit  qu’il 
avoit  trouvé  cette  doctrine  établie 
en  Afrique  et  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  l’Asie.  Et  comme  ce  saint 
évêque  étoit  frappé  des  raisons  for- 
tes en  apparence,  que  l’on  apportoit 
contre  le  baptême  donné  par  les 
hérétiques  il  crut  soutenir  le  sen- 
timent qui  lui  paroissoit  le  plus  vé- 
ritable. Ce  fut  le  sujet  de  la  dispute 
entre  lui  et  le  pape  saint  Etienne , 
qui  soutenoit  l'opinion  contraire; 
car  saint  Cyprien  lui  ayant  donné 
avis  de  ce  concile,  saint  Etienne' 
lui  écrivit  une  lettre,  par  laquelle 
il  rejetoit  la  décision  du  concile 
d’Afrique,  etdéclaroit  qu’il  necom- 
muniqueroit  plus  avec  Cyprien  et 
les  autres  évêques  du  même  senti- 
ment, s’ils  ne  quittoient  leur  opi- 
nion. 

CARTHAGE  (C.  de)ran256, 
sur  le  même  sujet.  Les  evêques  de 
Numidie,  au  nombre  de  dix-huit, 
ayant  écrit  à saint  Cyprien  pour  sa-  . 
voir  si  on  devoit  rebaptiser  les  hé-, 
rétiques , comme  ils  le  pratiquoient 
| eux-mêmes,  le  concile,  que  teuoit 
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alors  saint  Cyprien,  leur  répondit  terne,  donné  par  les  hérétiques, 
qu’il  falloit  suivre  la  pratique  qu’ils  est  bon  et  valide , lorsque  ces  héré- 
observoient  déjà.  Cxp.F.p.^o.  p.i74-  tiques  y observent  la  même  forme 
CARTHAGE  (C.  de)  même  an-  que  l’Eglise  catholique,  et  qu’ils 
née  , composé  de  soixante-onze  évê-  baptisent  au  nom  des  trois  person- 
ques  des  provinces  d’Afrique  et  de  nés  divines,  connue  l’Evangile  l'or- 
riumidie.Ony  régla, entr’au  1res cho-  donne.  C’étoit  le  sentiment  de  saint 
scs,  que  les  prêtres  et  les  diacres,  or-  Etienne,  qui  soutenoit  que  la  prati- 
donnés  dans  l'hércsie,  ou  qui,  ayant  que  de  recevoir  les  licretiques  sans 
reçu  l'ordination  dans  l’Eglise  tom-  les  rebaptiser,  étoit  une  tradition 
beroient  dans  l’hérésie  ne  seroient  apostolique.  Ainsi  l’Eglise,  ayant 
point  admis  dans  leurs  fonctions,  suiviuniversellementcettepralique, 
maisseulementàlacommunion.On  a autorisé  le  sentiment  de  cesaint 
y confirma  ce  qui  avoit  été  ordonne  pape.  En  effet , saint  Augustin, 
dans  le  concile  précédent  touchant  Vincent  de  JLerins,  et  Facundus 
le  baptême  des  hérétiques.  ont  toujours  supposé  que  saint 

Au  reste,  toute  1 Afrique  étoit  Etienne  et  les  autres,  quis’oppo- 
dans  cet  usage  du  temps  d’Agrippin,  soient  avec  lui  à saint  Cyprien,  sou- 
un  des  prédécesseurs  de  saint  Cy-  tenoient  l'ancienne  ctvcrilable  doc- 
prien.  La  Canpadoce , la  Galatie , la  trine  de  l’Eglise , telle  qu’ils  la  sou- 
Cilicie  et  p'usieurs provinces  d'Asie  tenoient  eux-mêmes.  I Ht. 
tétoient  aussi.  Un  concile  d’Icone  CARTHAGE  (C.  de)  même 
en  Phrygie,  tenu  vers  l'an  23o,et  année,  et  le  premier  septembre.  Il 
un  de  Synnades,  dans  lamêmepro-  est  qualifié  de  grand  concile.  11  s’y 
vince,  avoient  pareillement  rejeté  trouva  quatre -vingt -cinq  évê- 
le  baptême  des  hérétiques  , en  sorte  ques  des  provinces  d’Afrique,  de 
que  saint  Cyprien  avoit  été  en-  Numidie  et  de  Mauritanie.  On  y lut 
traîné  dans  ce  sentiment  par  l'auto-  lalettre  de  JubaVeq,  qui  avoit  con- 
rite  de  ses  prédécesseurs  et  la  prati-  sulté  saint  Cyprien  sur  la  question 
que  de  son  pays.  D’ailleurs  les  rai-  du  baptême,  et  la  réponse  de  saint 
sons  sur  lesquelles  il  s’appuyoit  Cyprien.  On  y lut  aussi  la  lettre  que 
étoient  plausibles,  quoique  fausses;  le  même  saint  et  le  concile  precé- 
mais  il  n’y  avoit  eu  personne  qui  en  dentavoient  envoyée  au  pape  Etier- 
eût  fait  assez  voir  la  fausseté.  Le  ne,  et  la  réponse  de  ce  pape.  Il  ne 
principe  de  saint  Cyprien  etoit  que  paroit  pas  que  cette  réponse , quoi- 
tout  baptême  donne  hors  de  l’Eglise  qu’accompagnée  de  menaces  d'ex- 
catholique  etoit  nul  ; et  de  là  il  sou-  communication,  eût  ébranlé  saint 
tenoit  quele  baptême  conféré  àcelui  Cyprien  et  l’eût  fait  changer  d'opi- 
qoi  passoit  de  l’hérésie  à l’unité  de  nion.  Sur  quoi  saint  Augustin  , qui 
1 Eglise  , n’étoit  pas  une  rebaptisa-  reconnoîttoujoursquelepapeEticn- 
tion,  puisque  le  premier  n’avoit  été  ne  soutenoit  la  vérité  et  la  doctrine 
qu’un  faux  baptême.  Mais  son  er-  de  toute  l’Eglise , excuse  saint  Cy- 
reur  venoit  dece  qu'il  nedistinguoit  pricn  de  n’avoir  pas  déféré  à l’auto- 
pas  la.  validité  du  sacrement,  de  rité  de  saint  Etienne,  dans  une  ma- 
reffet  et  de  la  grâce  du  sacrement  : tiere  si  obscure  et  si  difficle,  parce 
ainsi  de  ce  que  la  grâce  du  sacre-  qu’il  étoit  disposé  à se_  soumettre  à 
ment  ne  se  donne  et  né  se  reçoit  la  vérité,  si  elle  lui  avoit  été  déclarée 
point  hors  de  l’Eglise  catholique,  par  un  ronrile  universel,  comme 
comme  saint  Augustin  le  dit  si  sou-  l’Eglise  l’a  fait  depuis, 
vent,  il  en  inféroit  que  le  sacrement  Après  que  ces  pièces  eurent  été 
ne  s'y  donnoit  pas  non  plus.  Le  sen-  lues , saint  Cyprien  fit  un  discours , 
tintent  des  autres  étoit  que  le  bap-  cù,aprèsa\oirdésapprou\eavecau- 
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tant  de  douceur  que  de  force  ceux 
qui  se  faisoient  évêques , en  voulant 
obliger  leurs  collègues  par  une  ter- 
reur tyrannique , a suivre  absolu- 
ment leur  opinion , il  proteste  de 
nouveau  qu’il  laisse  à chacun  la  liber- 
té de  sa  créance,  sans  juger  ni  sé- 
parer personne  de  la  communion 
sur  ce  sujet  Y a-t-il  rien  de  plus 
doux,  s’écrie  saint  Augustin,  rien  de 
plus  humble , rien  de  plus  vrai  ? les 
evêques  dirent  ensuite  leur  avis  : 
saint  Cyprien  conclut  par  le  sien,  et 
tous  les  autres  furent  du  même 
sentiment  que  lui. 

Cependant  le  pape  Etienne  irrité 
refusa  de  parler  aux  députésdu  con- 
cile; et  saint  Cyjprien  écrivit,  sur 
cette  affaire  , à Hrmilien,  évêque 
de  Çésaréc  en  Cappadoce.  Ce  der- 
nier croyoit,  comme  il  le  dit  en  deux 
endroits  de  sa  réponse  à saint  Cy- 
prien, que  le  pape  avoit  entièrement 
rompu  la  paix  avec  l’Afrique;  sur 
quoi  il  ne  craint  pas  de  dire  que  le 
pape  Etienne , en  séparant  tous  les 
autres  de  lui , se  séparoit  lui-même 
de  tous  les  autres,  et  de  l’unité  de  la 
communion  ecclésiastique , se  ren- 
dant ainsi  véritablement  schismati- 
que. Maisquelquechaleur  qu'il  fasse 
paroître,  il  témoigné  néanmoins, 
comme  saint  Cyprien , qu’il  ne  vou- 
loit  point  rompre  la  paix , ni  avec 
le  pape  ni  avec  ses  autres  adver- 
saires, puisqu’il  reconnoît  qu’ils 
etoient  comme  lui  dans  l’unité  de 
l'Eglise  catholique. 

Cette  contestation  dura  jusque 
sous  le  pontificat  de  saint  Sixte  , qui 
succéda  à saint  Etienne  ; et  il  paroît 
que  les  évêques  d’Afrique  abandon- 
nèrent peu  à peu  leur  senti  ment, puis- 
que saint  Jerome  dit  que  les  memes 
evêques  qui  avoient  ordonné  de  re- 
baptiser, firent  un  décret  contraire. 

Pou  r ce  qu  i regarde  saint  Cyprien , 
l'Eglise  romaine  a tou  jours  témoigné 
tant  de  vénération  pour  lui , et  par- 
liculièrcment  en  honorant  sa  mé- 
moire dans  le  sacré  canon  de  la  mes- 
se, qu’on  ne  peut  douter  qu’il  ne 
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soit  mort  uni  avec  elie , non-seule-, 
ment  parla  disposition  de  son  cœur, 
mais  même  par  la  communion  exté- 
rieure. On  sait  qu’il  souffrit  le  mar- 
tyre sous  Valérien,  l’an  a 58 , et 
1 on  peut  dire  que  la  persécution 
qui  etoit  commencée  plusieurs  mois 
avant  la  mort  du  pape  saint  Etienne , 
en  257,  avoit  porte  les  catholiques  à 
se  réunir. 

Ce  saint  évêqne , dit  saint  Augus- 
tin, qui  présidoit  à une  si  grande 
église , et  qui  etoit  si  recommanda- 
ble, soit  pour  l’esprit, soit  pour  l’élo- 
quence , soit  pour  la  vertu  , souffrit 
que  d'autres  combattissent  son  sen- 
timent, sans  se  séparer  de  leur  com- 
munion. Combien  de  gens  l’auroient 
suivi  s'il  s’étoit  séparé.  11  faut  donc 
adorer,  en  cette  célèbre  dispute , la 
grandeurde  lacharité  qui  a sanctifié 
saint  Cyprien,  lorsqu  il  employcit 
tout  ce  qu’il  avoit  d’esprit  et  d’auto- 
rité pour  soutenir  une  erreur.  Les 
donatistes  ont  depuis  suivi  ses  sen- 
timents et  ses  raisons  : mais  parce 
qu’ils  n’ont  pas  suivi  sa  charité, qu’ils 
ont  rompu  l’unité , qu’ils  ont  sou- 
tenu leur  opinion  contre  ,1’autorité 
d’un  concile  œcuménique , ils  sont 
traités,  avec  raison,  de  tout  le  monde 
comme  hérétiques.  Facundus  [re- 
marque que  cette  même  Eglise , qui 
a condamné  les  donatistes , quoique 
ceux-ci  se  vantassentde  suivre  saint 
Cyprien , regarde  comme  ses  Pères , 
tant  Agrippin , que  les  évêques  qui 
avoient  soutenu  la  réitération  du 
baptême , avant  la  définition  de  l'E- 
glise , et  en  demeurant  dans  sa  com- 
munion ; qu’elle  honore  leur  foi  et 
leur  doctrine , et  qu’elle  révère  sur- 
tout saint  Cyprien  dont  la  gloire 
éclate  dans  toute  la  terre. 

Saint  Augustin  dit  que  la  question 
du  baptême  fut  enfin  terminée  par 
un  concile  entier  de  toute  la  terre, 
mais  il  ne  le  nomme  point  : ce  qu’on 
peutentendre  du  grand  conciled’Ar- 
les , ou  du  concile  de  ÎSicée.  Les  plus 
habiles  sont  partagés  là-dessus.  Il  est 
vrai  que  la  decision  du  concile  d’Ar- 
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Ips  est  précisé;  mais  ce'n’étoit  pas  un 
concile  tel  que  saint  Augustin  le 
qualifie  : ainsi  on  peut  l’entendre  du 
concile  de  Nicée  : car,  quoique  la 
question  n’y  soit  pas  décidée  d’une 
manière  aussi  précise  que  saint  Au- 
gustin semble  supposer , néanmoins 
comme  ce  concile  admet,  dans  le 
huitième  canon,  le  baptême  et  l’or- 
dination donnés,  par  les  novatiens, 
hors  de  l’Eglise,  il  paroît  qu’il  a 
détruit  par  là  tous  les  principes  de 
l’erreur  desaint  Cyprien.  Till.  Âug. 
de  Bapl.  I.  l.  c.  7.  IO.  p.  34-  2.  c.  5. 
Cyp.  Conc.  p.  397.  Bar.  a58-  42- 
Aug.  Bapl.  I.  3.  c.  3.  p.  45.  I.  a.  b. 
C/pr.  Ep.  j5.p.  200  el  2o4-  2.  Hier, 
in  Lucif.c.  8.  p.  i46-  Aug.  Bapl.  I.  l. 
c.  >8.  p.  38.  a.  b.  Fac.  I 10.  c.  3-  p- 
4a8. 

CARTHAGE  (C.  de)  (non  re- 
connu) , l’an  3i  r.  Cécilien ayant  été 
élu  évêque  de  cette  ville , soixante- 
dix  évêques  de  Numidie , à la  tête 
desquels  e'toitTigise,  s'assemblèrent 
à Carthage,  y déposèrent  Cécilien 
et  formèrent  le  schisme  des  donatis- 
tes.  De  ce  nombre  étoient  les  tradi- 
teurs  du  concile  de  Cyrthe  ; et  ces 
mêmes  évêques , à qui  on  avoit  par- 
donné, dans  ce  dernier  concile , le 
crime  d’avoir  livré  les  Ecritures,  ne 
rougirent  pas  de  condamner  Céci- 
lien sous  le  prétextedu  même  crime, 
sans  l’avoir  entendu,  sans  oser 
même  l’en  accuser,  mais  parce  qu’ils 
prétendoient  que  ses  ordinateurs  en 
Ctoient  coupables  : et  après  qu’ils  se 
g furent  séparés  de  la  communion  de 
l'Eglise,  en  se  séparant  de  la  com- 
mu  i)  ion  de  Cécilien , ils  ordonnèrent 
Majorin. 

Saint  Augustin  appelle  le  juge- 
ment de  ces  évêques  une  précipita- 
tion inexcusable,  une  horrible  té- 
mérité , et  l'effet  de  la  passion  qui  les 
avcuçloit.  Ce  fut  en  effet  par  l’or- 
• dination  de  Majorin  qu’on  vit  toute 
..  . l’Afrique  divisée  en  deux  par- 
. tis , et  que  dans  plusieurs  églises  il  y 
avoit  deux  évêques  ordonnés,  l’un 
, par  .Majorin,  l'autre  parCccilicn  ou 


CAR  - 7I 

ceux  de  sa  communion.  C’est  l’ori- 
gine du  schisme  des  donatistes  ; car 
Donat , des  Cases  noires , étant  venu 
de  Numidie , divisa  le  peuple  chré- 
tien contre  Cicilien. 

CARTHAGE  (C.  de)  (non  re- 
connu) l’an33o  Cire,  par  les  dona- 
tistes, au  nombre  de  deux  cent  soi- 
xante-dix évêques-  Ils  y examinè- 
rent pendant  deux  mois  b question 
du  baptême  ; et  sans  s’arrêter  à ce 
qui  avoit  été  défini  jusqu’alors  sur 
cette  question , ils  conclurent  que  si 
les  traditeurs,  quoique  coupables 
d’un  crime  énorme,  ne  vouloient 
point  être  baptises,  on  communique- 
roit  avec  eux  comme  avec  des  inno- 
cents , pra  integris.  M.  de  Tillemont 
croit  que  ce  concile  ne  se  tint  pas 
dans  le  commencement  du  schisme 
des  donatistes , mais  lorsque  la  dou- 
ceur de  Constantin  et  l’éclat  des  qua- 
lités naturelles  de  Donat  leur  eurent 
donné  moyen  de  s’affermir  et  de 
s’accroître. 

CARTHAGE  (C.  de)  l’an  348 
ou  34g.  Ce  concile  se  tint  après 
qu’un  grand  nombre  de  donatistes 
se  furent  réunis  à l’Eglise  catholi- 
que. Gratus , évêque  de  Carthage , 

1 assembla  de  toutes  les  provinces  de 
l’Afrique.  C’est  le  plus  ancien  dont 
nous  ayons  les  canons. 

Le  nom  de  la  plupart  des  évêques, 
ni  leur  nombre  n est  pas  exprimé. 
Gratus , après  avoir  remercié  Dieu 
d’avoir  terminé  le  schisme  qui  divi- 
soit  l’église  d’Afrique , dit  qu’il  se- 
roit  bon  d’examiner  quelques  arti- 
cles selon  les  préceptes  de  Dieu  et 
l’instruction  des  Ecritures  divines , 
afin  d’empêcher  le  relâchement  de 
la  discipline,  et  afin  aussi  qu’on  n’or- 
donnât rien  de  trop  dur  pour  le 
temps  de  la  réunion. 

On  y fit  treize  canons.  Le  premier 
est  pour  ne  point  rebaptiser  ceux 
qui  l’on  tété  dans  la  foi  de  la  Trinité 
a.0  On  défendit  de  profaner  la  di- 
gnité des  martyrs,  en  honorant 
comme  tels  ceux  qui  s’étoient  pré- 
cipités ou  tués  par  folie.  3."  On  re- 
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nouvela  la  défense  déjà  faite  aux 
clercs,  en  plusieurs  conciles,  d'ha- 
biter avec  des  femmes.  On  y déclara 
que  pour  juger  un  diacre , il  faut 
trois  évêques;  six  pour  un  prêtre  ; 
douze  pour  un  evêque.  Conc.  Tom. 
II.  j>.  718 

CARTHAGE  (G.  de)  l’an  3go. 
Il  fut  tenu  par  saint  Genetlilius , 
qui  en  étolt  évêque.  On  y fitd’abord 
une  profession  de  loi  catholique.  Les 
évêques , dont  on  11e  sait  pas  le  nom- 
bre, déclarèrent  tenir  I unité  de  la 
Trinité  selon  la  foi  qu’ils  avoient 
reçue  desapôtres.  On  confirma  l’or- 
donnance d’un  concile  précédent, 
touchant  la  continence  imposée  aux 
trois  premiers  degrés  du  clergé  ; 
l’évêque,  le  prêtre  et  le  diacre, 
comme  étant  d’institution  aposto- 
lique. On  y renouvela  ce  qui  avoit 
été  réglé,  que  les  prêtres  ne  feroient 
point  le  chrême , ne  consacreroient 
point  les  vierges , et  ne  réconcilie- 
roient  personne  solennellement. 
Parmi  les  canons  de  ce  concile , on 
■voit  que  l’évêque  étoit  le  ministre 
ordinaire  de  la  pénitence , et  le  prê- 
tre seulement  en  son  absence  et  en 
cas  de  nécessité.  Enfin  on  confirma 
les  treize  canons  du  concile  de  34g. 
Conc.  T.  II.  p.  io4q. 

CARTHAGE  (C.  de)  (non  re- 
connu ) l’an  3g3.  11  fut  tenu  par 
quarante-trois  evêques,  contre  Pri- 
mien , évêque  de  cette  ville.  On  lui 
envoya  des  députés  pour  le  prier  de 
venir  à leur  assemblée  ; mais  il  les 
maltraita  et  les  rejeta  avec  injure. 
Les  évêques , de  peur  de  trop  préci- 
piter, le  condamnèrent  de  telle  sorte , 
qu'ils  lui  laissoient  néanmoins  la  li- 
berté de  se  justifier  devant  un  con- 
cile plus  considérable , qui  devoit  se 
tenir  quelque  temps  après , et  ce  fut 
au  concile  de  Cabarsusse.  Till. 

CARTHAGE  ( C.  de  ) l’au  3g7 , 
sous  l’évêque  Aurèle , qui  y présida 
à la  tête  de  quarante-quatre  ou  qua- 
rante- huit  évêques.  Saint  Augustin 
fut  de  ce  nombre.  Nous  avons  cin- 
quante canons , qui  portent  le  nom 
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de  ce  concile,  et  dont  la  discipline 
est  très-sainte.  O11  y ordonna  que  le 
concile  général  d’Afrique  s'assem- 
bleroit  tous  les  ans , et  que  toutes 
les  provinces , qui  ont  des  premiers 
sièges , y enverroient  trois  députés 
de  leur  concile  particulier.  On  y dé- 
fendit les  translations  d’un  siège  à 
un  autre.  On  y décida  que , selon 
l’ancienne  coutume,  trois  évêques 
suffiraient  pour  l’ordination  d'un 
évêque.  On  trouve,  à la  fin  des  ca- 
nons de  ce  concile,  un  catalogue  des 
saintes  Ecritures,  entièrement  con- 
forme à celui  que  nous  avons  au- 
jourd’hui. 

CARTHAGE  ( C.  de)  l’an  3g8, 

composé  , selon  quelques-uns  , de 
deux  cent  quatorze  evêques.  Saint 
Augustin  s’y  trouva.  On  y fit  cent 
quatre  canons  très-célèbres  dans 
1 antiquité,  et  dont  la  plupart  re- 
gardent l’ordination  et  les  devoirs 
des  évêques  et  des  clercs.  Les  trans- 
lations y sont  défendues,  si  ce  n’est 
pour  Futilité  réelle  de  l’Eglise,  et 
elles  doivent  être  faites  par  l’auto- 
rité d’un  concile  pour  les  évêques, 
et  par  l’autorité  de  l’évêque  pour 
les  prêtres  et  les  autres  clercs.  Tom. 
II.  C.  p.  1198. 

CARTHAGE  (C.  de)  l’an  399. 
Deux  évêquesy  furent  députespour 
obtenir,  des  empereurs,  une  loi  qui 
défendît  d’enlever  des  églises , ceux 
qui  s’y  refugioient , prévenus  de 
quelque  crime. 

CARTHAGE  (C.  de  ) l’an  4oo 
ou  4oi , le  8 juin.  Le  célébré  saint 
Aurèleyprésidaà  la  tête  de  soixante- 
deux  évêques.  11  y proposa  de  dé- 
puter à Rome  et  à Milan , et  y de- 
mander l’approbation,  pourmettre, 
dans  le  clergé, les  enfants  des  doaa- 
tistes , convertis  en  âge  de  raison. 
La  disette  des  clercs,  en  Afrique, 
venoit  en  partie  de  l’oppression  des 
donatistes  et  de  leur  multitude, 
et  du  grand  soin  des  évêques  pour 
choisir  les  clercs.  On.  y fit  quinze 
canons,  parmi  lesquels  il  est  dit  que 
les  évêques  ne  doivent  point  demeu- 
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rcr  ailleurs  que  dans  leur  église  ca- 
thédrale. Lafoidela  continencey  fut 
confirmée  pour  les  évêques  , les 
prêtres  et  les  diacres.  Tom.  II.  C.  p. 
iGiï-  Et  p.  1 2 1 S. 

CARTHAGE  (C.  de ) l’an  /fo3 , 
le  a^août,  de  toutes  les  provinces 
d’Afrique.  11  y fut  décidé  qu’on  in- 
viteroil  les  donatistes  à se  trouver 
avec  les  catholiques,  pour  examiner 
les  raisons  qui  les  séparoient  de  com- 
munion. Un  convint  donc  que  cha- 
que évêque  , dans  sa  ville  , iroit 
trouver  lui-même  l’évêque  dona- 
tiste , ou  se  feroit  accompagner  de 
l’évêque  voisin,  et  qu’il  seroit  aussi 
assisté  des  magistrats,  ou  des  an- 
ciens de  chaque  lieu.  Le  concile 
dressa  la  formule  de  l’acte  de  con- 
vocation , qui  portoit  que  les.  dona- 
tistes choisiroient  ceux  à qui  ils 
voudroient  confier  la  défense  de 
leur  cause;  que  les  catholiques  en 
choisiroient  de  leur  côté,  pour  exa- 
miner les  uns  et  les  autres  la  ques- 
tion qui  lesséparoit  de  communion  ; 
que  si  les  donatistes  acceptaient  ce 
parti,  la  vérité  paroîtroit,  et  que 
s’ils  le  refusoient,  il  seroit  manifeste 
qu’ils  se  défioient  de  leur  cause  Fl. 
D'ion.  Enig.  n.  90. 

CARTI1AGE  (C.  de)  l’an  4o4 , 
le  26  juin , tenu  pour  Implorer  le 
secours  de  l'empereurcontre  les  do- 
nalistes.  On  y décida,  suivant  l'avis 
de  saint  Augustin , de  députer  à ce 
prince  pour  demander  que  les  vio- 
lences des  donatistes  fussent  répri- 
mées ; que  la  loi  de  Théodose , por- 
tant amende  de  dix  liv.  d’or  contre 
les  hérétiques  en  général , fut  appli- 
quée en  particulier  aux  donatistes 
qui  prétendoient  n’être  pas  héréti- 
ques , et  que  tous  ne  fussent  pas  su- 
jets à cette  peine , mais  seulement 
ceux  qui  seroient  dénoncés  pâr  les 
catholiques,  à cause  de  leurs  vio- 
lences. Aug.  Ep.  l85.  al.  l5o-  ad. 
iionif.  c.  7. 

CARTHAGE  (C.  de)  l’an  407. 
On  y décida  d’écrire  au  pape  Inno- 
ceur, sur  la  paix  entre  l'Eglise  ro- 
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rnaine  et  celle  d’Alexandrie,  divisée 
au  sujet  de  saint  Chrysostôme.  On 
y fit  quelques  canons. 

CARTHAGE  (C.  do)  408 , le 
16  juin.  On  7 députa  l’evêquc  For- 
tunatien  à 1 empereur,  contre  les 
païens  et  les  heretiques. 

CARTHAGE  (C.  de)  l’an  4io, 
le  i4  juin  , tenu  en  conséquence  de 
la  demande  faite  à Honorius,  que 
cet  empereur  révoquât  aux  dona- 
tistes la  liberté  qu’il  leur  avoit  ac- 
cordée auparavant. 

CARTHAGE  (célèbre  confé- 
rence de)  l'an  4*i,  tenue  dans  la 
vue  de  réunir  les  donatistes  à l’E- 
glise , et  de  les  convaincre  d*’  la  né- 
cessité qu’il  y avoit  d’être  dans  l’E- 
glise catholique,  dans  laquelle  seule 
on  peut  rendre  à Dieu  le  culte  qui 
lui  est  dû  , et  opérer  son  salut. 

Ces  hérétiques  s’étoient  si  fort 
multipliés  en  Afrique  , qu’ils  sem- 
bloient  y avoir  opprimé  les  catholi- 
ques, depuis  qu  ils  étaient  venus  à 
bout  d’obtenir  une  loi  qui  leur  don- 
noil  toute  liberté , et  ils  exerçoient 
partout  des  violences  dignes  des 
plus  grands  persécuteurs.  Les  évê- 

Îues  catholiques  ayant  enfin  obtenu 
e l’empereur  Honorius  d’en  venir 
à une  conférence  publique  avec  les 
donatistes  , le  comte  Marcellin  , en- 
voyé en  Afrique  par  l’ordre  de  ce 
prince,  l’indiqua  au  premier  juin. 
11  ordonna  qu’il  n’y  auroitque  sept 
évêques  de  chaque  parti , choisis  par 
tous  les  autres,  qui  parleroient  dans 
la  conférence  j qu’il  y en  auroît  sept 
autres  de  qui  les  disputants  pour- 
roient  prendre  des  avis  , s’ils  en 
avoient  besoin  ; qu'aucun  évêque 
n’entreroit  dans. la  conférence  hors 
ceux  qui  avoient  été  nommés  poury 
disputer  , et  qui  se  montaient  à 
trente-six;  que  tous  les  évêques  de 
chaque  parti  promettroientdc  tenir 
ce  qu’auroientfait  les  nommés  ; que 
tou*  ce  qui  se  diroit  seroit  écrit  en 
notes  par  des  greffiers  publics. 

Mais  les  donatistes  refusèrent 
d’obéir  à ledit  de  Marcellin , et  de- 
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mandèrent  à être  tous  présents  à la 
conférence.  Les  catholiques  , de 
leur  côté , adressèrent  une  lettre  à 
Marcellin,  par  laquelle  ils  promet- 
toient  d’exécuter  tous  ses  ordres. 
Ils  y témoignèrent  que  le  dessein 

Îiu’ils  avoient , en  tenant  cette  con- 
érence,  étoit  de  montrer  que  l'E- 
glise , répandue  dans  toute  la  terre , 
ne  peut  périr , quelque  péchés  que 
commettent  ceux  qui  la  composent  ; 
que  l'affaire  de  Cécilien  étoit  ter- 
minée, puisqu'il  avoit  été  déclaré 
innocent,  et  ses  accusateurs  recon- 
nus pour  calomniateurs. 

C est  danscette  lettre  qu’ils  firent 
cette  déclaration  si  célèbre  , et  qui 
les  a couverts  de  gloire  par  la  géné- 
rosité vraiment  chrétienne  qu’ils 
témoignèrent  à leurs  propres  en- 
nemis : savoir  , que  si  les  donatistes 
pouvoient  prouver  que  l’Eglise  est 
réduite  à leur  communion , ils  se 
soumettraient  absolument  à eux  ; 
qu’ils  quitteroient  leurs  propres 
sièges , et  renonceraient  à tous  les 
droits  de  leur  dignité  ; que  si  les 
catholiques  montroient  , au  con- 
traire , que  les  donatistes  avoient 
tort,  ils  leur  conserveraient  l’hon- 
neur de  l’épiscopat;  que  dans  les 
lieux  même  où  il  se  trouverait  un 
évêque  catholique  et  un  donatiste , 
ils  seroient  alternativement  assis 
dans  la  chaire  épiscopale,  l’autre  de- 
meurant un  peu  plus  bas  auprès  de 
lui , ou  bien  que  l’un  aurait  une 
église,  et  l’autre  une  autre;  et  cela 
jusqu'à  ce  que  l’un  des  deux  étant 
mort,  l’autre  demeurerait  seul  évê- 
que. 

Ensuite  ils  nommèrent  les  évê- 
ques pour  la  conférence  , savoir  : 
Âurèle  de  Carthage  Alype  de  Ta- 
gaste,  saint  Augustin , Vincent  de 
Capoue,  Fortunat  de  Cyrthe,  For- 
tunatien  de  Sicque  et  Posside  de 
Calame.  Ils  en  nommèrent  sept  au- 
tres pour  le  conseil,  et  quatre  turent 
commis  pour  la  sûreté  des  actes. 
Les  donatistes  ayant  été  obligés  de 
pommer  des  députes , ils  le  firent 
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dans  le  même  ordre  que  les  catho- 
liques. 

Dans  la  deuxième  séance,  après 
plusieurs  discussions  , on  accorda 
un  délai  aux  donatistes  pour  avoir 
ropie  des  actes  de  la  première  con- 
férence ; on  eut  égard  à leur  de- 
mande. 

Dans  la  troisième,  ils  voulurent 
examiner  les  pièces  des  catholiques 
sur  la  demande  de  la  conférence , et 
Marcellin  ayant  décidé  que  les  dona- 
tistes étoient  les  véritables  deman- 
deurs , ils  convinrent  eux-mêmes 
qu’ils  ne  prétendoient  point  agir 
contre  les  églises  de  toute  la  terre. 
Il  s’ensuivoit  de  cet  aveu  , que  Cé- 
cilien n’étoit  demeuré  dans  la  com- 
munion de  l’Eglise  , que  parce  qu’il 
avoit  été  reconnu  pour  innocent. 
Cependant  les  donatistes  cber- 
choient  toute  sorte  de  prétextes 
pour  éviter  qu’on  ne  vînt  au  fond 
de  l’affaire  , et  ils  ne  vouloient  pas 
qu’on  éclaircît  l’origine  du  schisme; 
mais  Marcellin  fit  lire  la  relation 
d’Anulin , par  laquelle  il  adressoit  à 
Constantin  les  plaintes  des  dona- 
tistes contre  Cécilien.  Les  dona- 
tistes , se  voyant  ainsi  pressés , pré- 
sentèrent un  mémoire  pour  mon- 
trer par  l’Ecriture,  que  les  mauvais 
pasteuTS  sont  des  tacneset  des  souil  - 
lures de  l’Eglise.,  et  qu’il  ne  doit 
point  y avoir  de  méchants  entre  scs 
enfants,  au  moins  qui  soient  con- 
nus. Apres  qu’il  eut  été  élu,  les 
catholiques  j répondirent  par  la 
bouche  de  saint  Augustin.  Il  y éta- 
blit puissamment  cette  vérité,  que 
l'Eglise  souffre  en  ce  monde  les  me* 
chants,  soit  cachés,  soit  découverts, 
et  que  les  bons , qui  sont  mêlés  avec 
eux , ne  participent  pas  à leurs  pé- 
chés ; et  il  prouva , par  l’autorité  de 
saint  Cypnen  , que  c’étoit  dans  l’E» 
glise  que  le  diable  avoitsemé  la  ziza- 
nie; ce  que  les  donatistes  conles- 
toient;  car  le  but  des  catholiques 
étoit  de  montrer  que  les  fautes , 
soitde  Cécilien, soit  dequelqu’autre 
que  ce  lût,  ne  pouvoient  faire  au* 
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cnn  préjudice  à la  communion  ca- 
xholique. 

Ce  grand  docteur  exposa  que  les 
passages  de  l’Ecriture,  rapportés  de 
part  et  d’autre,  étant  d’une  égale 
autorité,  dévoient  être  conciliés  par 
quelque  distinction , puisque  la  pa- 
role de  Dieu  ne  peut  se  contredire  : 
il  représenta  qu’il  falloit  distinguer 
les  (leux  états  de  l’Eglise;  celui  de 
la  vie  présente , où  elle  est  mêlée  de 
bons  et  de  méchants , et  celui  de  la 
vie  future  où  elle  sera  sans  aucun 
mélange  de  mal.  Il  montra  aussi 
comment  on  est  obligé  en  cette  vie 
de  se  séparer  des  méchants  en  ne 
communiquant  point  à leurs  pé- 
chés , mais  non  en  se  séparant  d’eux 
extérieurement. 

Quand  les  donatistes  se  trou- 
voienttrop  pressés  par  les  raisonne- 
ments de  ce  saint  docteur,  ils  di- 
soient , sans  détour , qu’il  ne  leur 
étoit  pas  permis  d’exercer  aucun 
acte  extérieur  de  religion  avec  ceux 
qui  n’étoient  pas  justes  et  saints  ; et 
voilà  pourquoi  ils  regardoient  com- 
me nuis  tous  les  sacrements  qui 
n'étoient  pas  conférés  par  des  mi- 
nistres irréprochables  , et  qu’ils 
vouloient  rebaptiser  les  catholiques. 
Saint  Augustin  fit  voir  que  cette 
erreur  tendoit  à renverser  tout  le 
Culte  extérieur  de  la  religion,  puis- 
qu’on pourroit  faire  des  difficultés 
sans  fin  sur  la  sainteté  des  minis- 
tres. 

Après  qu’on  eut  examiné  la  ques- 
tion de  droit , c’est-à-dire  qu’on 
e ut  établi  la  vérité  de  l’Eglise , in- 
d épendante  de  quelque  homme  que 
ce  fût,  on  discuta  la  question  de 
fait,  c’est-à-dire  la  première  cause 
rie  la  séparation  des  donatistes  d’avec 
les  catholiques.  Les  premiers  pré- 
tendirent qu’ils  avoient  eu  raison 
de  se  séparer  de  Cécilien , ordonné 
évêque  de  Carthage  par  des  tradi- 
teurs  : mais  les  preuves  qu’ils  en 
donnoient  n’avoient  aucun  poids,  et 
saint  Augustin  réfuta  encore  celte 
erreur,  et  débrouilla  toutes  leschi- 


CAR  ;5 

canes  qu’ils  faisoient  coup  surcoup. 
11  fit  remarquer  que  Mensurius, 
prédécesseur  de  Cécilien  , et  accusé 
d’avoir  livré  les  saintes  Ecritures  , 
n’avoit  été  condamné  par  aucun  ju- 
gement public  ; que  le  concile  de 
Carthage , contre  Cécilien  , étoit 
sans  date  : que  Cécilien  y avoit  été 
condamné  étant  absent , et  par  des 
évêques  qui  s’étoient  eux-mêmes 
pardonné  le  crime  dont  ils  le  con- 
damnoient.  Et,  pour  le  prouver , il 
fit  lire  le  concile  de  Cyrthe  de  l’an 
3o5. 

Après  diverses  chicanes  des  do- 
natistes sur  ce  dernier  concile,  on 
lut  le  concile  de  Rome  de  l’an  3i3, 
qui  avoit  absous  Cécilien  , et  la 
lettre  de  Constantin  à Eumale  sur 
le  jugement  contradictoire  que  ce 
prince  avoit  rendu  en  faveur  de 
CéciKen.  Il  parut  en  cette  occasion, 
dit  M.  de  Tillemont,  que  Dieu  fit 
parler  les  donatistes  comme  malgré 
eux  , puisque  les  pièces  qu’ils  pro- 
duisirent ne  servirent  qu’à  faire 
voir  de  plus  en  plus  l’innocence  de 
Cécilien.  Car  i.°  en  voulant  mon- 
trer que  Constantin,  après  avoir  ab- 
sous Cécilien  , l’avoit  condamné 
dans  un  jugement  postérieur,  ils  fu- 
rent assez  aveuglés  pour  produire 
une  requête,  qu’ils  avoient  autrefois 
adressée  à ce  grince , par  laquelle  il 
paroissoit  qn  il  les  avoit  condam- 
nés eux-mêmes, et  qu'il  avoit  main- 
tenu l’innocence  de  Cécilien.  x.°lls 
produisirent  encore  une  lettre  de 
Constantin , par  laquelle  il  recon- 
noissoit  que  la  cause  de  Félix  d’Ap- 
tonge  avoit  été  examinée  et  jugée  en 
sa  faveur,  et  où  il  ordonnoit  qu’on 
lui  envoyât  Ingentius,  qui  avouoit 
avoir  fait  une  fausseté  pour  rendre 
Félix  coupable,  afin  de  confondre, 
les  ennemis  de  Cécilien. 

Or  rien  ne  pouvoit  être  plus 
avantageux  à la  cause  des  catholi- 
ques , et  en  même  temps  pins  capa- 
ble de  confondre  les  donatistes,  que. 
de  faire  voir  que  ce  même  Félix 
d’Aptonge,  qui  avoit  ordonné  Cé-« 
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cilien  , étoit  innocent  ; car  on  n’ac- 
cusoit  proprement  Cécilieo  que 
d’avoir  ete'  ordonne  par  un  homme 
qu’on  prétendoit  avoir  livre'  les 
Ecritures.  Mais  pour  achever  de 
constater  l’innocence  de  Félix,  les 
catholiques  produisirent  la  relation 
que  le  proconsul  Elien,  qui  avoit 
jugé  l’aiîaire  de  Félix  , en  avoit  en- 
voyée à Constantin  , et  les  actes 
mêmes  de  ce  jugement , à quoi  les 
donatistes  ne  purent  rien  objecter. 
Enfin  les  catholiques  ayant  parfaite- 
ment éclairci  tout  ce  qu’ils  avoient 
eu  à soutenir,  le  comte  Marcellin 
donna  une  sentence,  dont  il  nous 
reste  deux  cent  quatre-vingt-un 
articles  : elle  portoit  que  les  dona- 
tistes avoient  été  réfutés  par  les  ca- 
tholiques par  toute  sorte  de  preu- 
ves; que  Cécilien  avoit  été  justifié , 
et  que,  quand  même  les  crimes  dont 
on  l’avoit  chargé  auroient  été  prou- 
vés, ils  n’auroient  pu  porter  aucun 
préjudice  à l’Eglise  universelle  ; 
qu’ainsi  tous  les  donatistes  qui  ne 
voudroient  pas  se  réunir  à l’Eglise 
seroient  soumis  à toutes  les  peines 
portées  par  les  lois.  Tout  le  monde 
fut  ravi  de  joie  de  ce  que  Dieu  avoit 
fait  reconnoître  la  vérité , et  décou- 
vert l’erreur  et  le  mensonge 

Il  paroît , par  les  actes  de  celte 
conférence,  que  saint  Augustin  en 
fut  l’âme,  et  que  la  grandeur  de  son 
génie  j parut  dans  tout  son  jour. 
On  voit , dans  tout  ce  qu’il  dit , une 
force,  une  douceur,  une  clarté  et 
une  solidité  particulières,  qui  lui 
donnent  la  prééminence  sur  tous  les 
évêques  d’Afrique.  C’est  toujours 
lui  qui  parle  quand  il  s’agit  de  quel- 
que point  important , et  d’établir  la 
foi  de  l’Eglise,  surtout,  dans  ce 

Î|ui  nous  reste  de  la  troisième  con- 
érence. 

Ce  fut  en  vain  que  les  donatistes 
appelèrent  de  la  sentence  de  Mar- 
cellin. L’empereur  Honorius  auto- 
risa les  actes  de  la  conférence  de 
Carthage  par  une  loi  du  3o  août 
4i4-  On  peut  dire  aussi  que  cette 
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conférence  fut  le  coup  mortel  du 
schisme  des  donatistes;  car,  depuis 
ce  temps- là , ils  vinrent  en  foule  se 
réunira  l’Eglise  avec  leurs  peuples. 
Coll.  3.  § 281.  27//.  Cotic  Tom.  II. 
p.  i5o4- 

CARTHAGE  (C.  de)  l’an  412, 
tenu  contre  Célestius,  disciple  de 
Pélage.  Commecet  hérétique  semoit 
les  principes  de  son  hérésie  dans  la 
ville  de  Carthage , il  fut  dénoncé 
aux  évêques  parla  fidélité  généreuse 
de  quelques  catholiques,  qui  avoient 
été  scandalisés  dé  ses  dogmes.  Au- 
rèle,  évêque  de  cette  ville,  assembla 
ceux  de  ses  confrères  qui  étoient 
dans  la  ville.  On  fit  comparoitre 
Célestius  dans  le  concile.  On  y lut 
la  requête  contenant  les  points  sur 
lesquels  il  étoit  accusé,  et  entr’au- 
tres , de  tenir  que  le  péché  d’Adam 
n’avoit  nui  qu  à lui  seul,  et  non 

fioint  aux  autres  hommes  , et  que 
es  enfants,  en  naissant,  sont  dans 
le  même  état  où  Adam  étoit  avant 
sa  chute.  Célestius  ne  désavoua  pas 
ses  erreurs  ; car  quoiqu’il  convînt 
que  les  enfants  avoient  besoin  de 
recevoir  la  rédemption  par  le  bap- 
tême , il  ne  voulut  point  reconnoî- 
tre que  le  péché  d’Adam  passât  dans 
eux , ni  confesser  clairement  qu’ils 
reçussent  la  rémission  d’aucun  pé- 
ché. Les  Pères  du  concile  ayant  dé- 
claré que  tous  ces  chefs  étoient  hé- 
rétiques et  contraires  à la  vérité , ils 
ordonnèrent  à Celestius  de  les  con- 
damner, mais  il  ne  voulut  jamais  : 
ainsi  il  reçut  la  sentence  qu’il  méri- 
toit,  et  fut  excommunié.  Aug.  pec. 
or.  c.  3.  p.  344-  /•  c.  Id.  Ep.  89.  p. 

^CARTHAGE  (C.  de)  l’an  4i6, 
tenu  contre  Pélage  et  Célestius.  11 
étoit  composé  de  soixante-huit  évê- 
ques , dont  les  noms  sont  marqués. 
Aurélius  de  Carthage  étoit  à la  tête. 
On  y lut  les  lettres  d’ Héros  et  de 
Lazare , qui  reprochoient  à Pélage 
et  à Célestiusdes  erreurs  dignes  des 
anathèmes  de  l’Eglise.  On  relut  les 
actes  de  ce  qui  avoit  été  fait  contre 
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Célcslius  quatre  ans  auparavant . 
On  résolut  que  lui  et  Pelage  seroient 
analhematisés  s’ilsn’abjuroient  clai- 
rement leur  mauvaise  doctrine.  Les 
Pères  écrivirent  au  pape  Innocent 
pour  lui  exposer  cette  affaire,  afin 
qu’il  joignît  son  autorité  à leurs  dé- 
crets. Dans  cette  lettre , ils  mar- 
quent les  principales  erreurs  de  Pé- 
lage  qu’ils  réfutent  sommairement 
par  les  autorités  de  l'Kcrilure.  Ils 
joignirent  à leur  lettre  celle  d’Heros 
et  de  Lazare , et  les  actes  du  concile 
de  l’an  4ia>qui  avoit  condamné  Cé- 
lestitis,  et  ils  conjurèrent  le  pape  de 
considérer  combien  l’béresie,  dont 
on  faisoit  coupables  Pelage  etCeles- 
tius,  étoit  criminelle  et  pernicieuse, 
et  conclurent  ainsi  : Encoreque  Pe- 
lage et  Celeslius  désavouent  cette 
doctrine,  et  les  écrits  produits  con- 
tr’eux,  sans  qu’on  puisse  les  con- 
vaincre de  mensonge;  toutefois  il 
faut  anathématiser  en  général  qui- 
conque enseigne  que  la  nature  hu- 
maine lui  peut  suffire  pour  éviter 
le  péché  et  faire  les  commandements 
de  Dieu  , se  montrant  ennemi  de  la 
grâce  , marquée  si  évidemment  par 
les  prières  des  saints , et  quiconque 
nie  que,  par  le  baptême  de  Jésus- 
Christ  , les  enfants  soient  délivrés 
de  la  perdition  , et  obtiennent  le 
salut  eternel.  rlug.  Ep.  275.  n.  1 Fl. 

CARTHAGE  (C.  de)  l’an  417  , 
composé  de  deux  cent  quatorze  évê- 
ques. Saint  Augustin  l’appelle  en 
plusieurs  occasions , le  concile  d’A- 
frique, parce  qu’il  etoit  assemblé  de 
plusieurs  provinces.  L’evêque  Au- 
relius  le  convoqua , et  vraisembla- 
blement apres  avoir  reçu  la  lettre  du 
pape  Zozime,  qui  s’etoit  laissé  sur- 
prendre par  les  équivoques  de  Pé- 
lage  , ainsi  que  celle  touchant  Cé- 
lestius.  Baronius  nous  les  a conser- 
vées. On  fit,  dans  ce  concile,  des 
décrets  surla  foi, contre  lespelagicns 
qui  furent  ensuite  approuvés  et 
embrassés  par  toute  l’Eglise.  Saint 
Prosper  rapporte  un  de  ces  décrets 
où  les  Pères  de  ce  concile  décla- 
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roient , que  la  grâce  que  Dieu  nous 
accorde  par  Jésus-Cnrist  ne  nous 
aide  pas  seulement  pour  connoître 
la  justice , mais  encore  pour  la  pra- 
tiquer dans  chaque  action  particu- 
lière, en  sorte  que  sans  elle,  nous 
ne  pouvons  ni  avoir,  ni  penser,  ni 
dire  ni  faire  quoi  que  ce  soit  de  ce 
qui  appartient  à la  sainte  et  vraie 
pieté. 

A la  tête  de  ces  décrets , les  deux 
cents  quatorze  Peres  remirent  une 
lettre  au  pape  Zozime,  dans  la- 
quelle ils  déclaroient  qu’ils  avoient 
résolu  que  la  sentence  rendue  par 
le  pape  Innocent , contre  Pelage , 
et  Celeslius,  subsisteroit  toujours 
jusqu’à  ce  que  l'un  et  l’autre  recon- 
nût clairement  la  nécessité  de  la 
grâce  telle  qu’on  vient  de  la  raj>- 
porter , et  qu’ainsi  ils  ne  pouvoient 
espérer  de  rentrer  dans  l’Eglise 
qu’en  abjurant  leurs  erreurs.  Ils  lui 
rappelèrent  le  jugement  peu  avan- 
tageux qu’avoit  fait  lepape  Innocent 
du  concjle  de  Diospolis.  Ils  lui  re- 
présentèrent qu’il  n’avoit  pas  dû 
croire  si  facilement  tout  ce  que  lui 
avoit  dit  cet  heretique.  Enfin  ils 
exposoient  au  pape  tout  ce  qui  s’é- 
toit  passé  en  Afrique  dans  cette  af- 
faire. C’est  tout  ce  que  nous  trou- 
vons de  ce  célébré  concile,  dont  la 
lettre  fut  portée  à Rome  par  Mar- 
cellin , sous-diacre  de  Carthage. 
Till.  Bar.  418.  § 25.  Prosp.  Cont. 
Ingr.  1.  i.e.  2.  Aug.pecc.  orig.  c.  8. 

CARTHAGE  (C.  de)  l’an  5a5, 
composé  de  soixante  évêques , ayant 
à leur  tête  Boniface  de  Carthage, 
qui  y rendit  grâces  à Dieu  de  la 
paix  rendue  à l’église  d’Afrique,  et 
devoir  le  siège  de  Carthage  rempli , 
après  une  si  longue  vacance.  On  y 
lut  le  symbole  de  Nicée,  et  un 
grand  nombre  de  canons,  et  l’on  y 
ordonna  , en  général,  que  les  mona- 
stères seroient  libres  et  indépendants 
îles  clercs,  comme  ils  l’avoient  tou- 
jours été.  V.  Conc.  de  Carthage 
dans  celui  d’Afrique,  de  l’an  535. 
Tom.  II'.  C.  p . i63o. 
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CARTHAGE  (C.  de)  l’an  Sg4- 1 
On  y ordonna  que  tous  les  évêques 
veilleroientà  la  recherche  des  dona- 
tistes,  sous  peine  de  perdre  leurs 
biens  et  leur  dignité.  J)  M. 
CATALOGNE  (C.  Ae)  Caia- 

Jonientf , l’ an  ia46  , premier  mai, 
par  l'archevêque  de  Ta r ramone,  et 
six  autres  évêques.  On  y confirma 
l’excommunication  contre  ceux  qui 
prenoient , par  violence , les  per- 
sonnes et  les  biens  ecclésiastiques;  et 
on  y ordonna  que  les  Sarrasins  es- 
claves, qui  demandoient  le  baptême , 
deineureroient  quelques  jours  chez 
le  recteurde l'enlise, pour  éprouver 
leur  conversion.  C'est  bien  peu  que 
uelques  jours  pour  cette  épreuve, 
it  M.  de  Fleury.  Alarca.  JJisp.  p. 
S3a. 

CASSELen  Irlande, (C.  dc)l’an 
ii7i,parordre  de  Henri,  roi  d’An- 
gleterre. 11  fut  tenu  par  Raoul , ar- 
chidiacre de  Landaf.  ChristieD,  évê- 
que de  Lismor,  y présida  en  qua- 
lité de  légat  du  saint  siège.  On  y ex- 
posa les  désordresqnirégnoientdans 
le  pays,  et  on  dressa  huit  canons 
comme  des  moyens  capables  d’y  re- 
médier. Le  premier  lait  connoître 
que  la  polygamie  régnoitence  pays  ; 
car  il  ordonne  que  les  mariages  ne 
seront  contractés  que  suivant  les 
lois.  C’est  que  la  plupart  des  lrlan- 
dois  prenoient  autant  de  femmes 
qu’ils  vouloient , et  souvent  leurs 
proches  parentes.  Le  deuxième  veut 
que  l’on  paie  à l’eglise  paroissiale 
la  dîme  du  bétail,  des  fruits  et 
de  tous  les  autres  revenus  ; car  plu- 
sieurs ne  savoient  pas  même  si  elle 
étoit  due,  et  n’en  avoient  jamais 
payé.  Jo.  Brompl.  1071. 

CELCHYT  en  Angleterre,  (C. 
de)  Ctlcihyltnse , l’an  816,  le  27 
juillet.  Quenulfe,roi  des  Mcrciens, 
fut  présent  à ce  concile  , avec  plu- 
sieurs seigneurs.  On  y fit  onze  ca- 
nons. Vulfrede  de  Cantorbéri  y 
présida  assisté  de  douze  évêques  de 
différentes  provinces , de  plusieurs 
abbés , de  prêtres  et  de  diacres.  On 
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voit  par  le  canon  qui  ordonne  qire 
tout  jugement  ou  acte  confirme 
par  le  signe  de  la  croix , sera  invio- 
lablement  observé , que  ce  signe  sa- 
cré etoit  regarde  comme  une  es- 
pece de  serment.  On  voit  aussi  par 
un  autre,  qu’on  joignoit  le  jeune 
et  l’aumône  aux  prières  pour  les 
morts  : on  y voit  aussi  que  1 on  com- 
mença par  les  pays  froids  à intro- 
duire le  baptême  par  infusion.  Tam. 
VIJ.  Conc.p.  l484- 
CEP1.RAN  (C.  de)Ceperanum, 
petite  ville  sur  leGarillan  en  Italie, 
l’an  1 1 14 , au  mois  d'octobre,  par  le 
pape  Pascal  11.  On  y déposa  l’arche- 
vêque de  Béné vent,  pour  une  af- 
faire purement  temporelle , et  celui 
de  Cosane  remit  aux  pieds  du  pape, 
du  consentementde  l’abbé  du  Mont- 
Cassin,  l’habit  monastique  qu’il 
avoit  été  contraint  de  recevoir  dans 
cette  abbaye,  pour  obéir  à Roger, 
comte  de  Sicile.  T.  A.  Conc.p.  yçp}.- 
CÉSARÉE  en  Palestine  ( Conc. 
de)  l'an  197.  Voici  ce  qui  donna 
lieu  à ce  concile,  un  des  plus  an- 
ciens. Les  églises  d’Asie  vouloient 
que  la  pâque  fût  celebrée  le  même 
jour  qu’il  avoit  été  commandé  aux 
Juifs  d’immoler  l’agneau , c’est-à- 
dire,  le  r4  de  la  lune,  en  quelque 
jour  de  la  semaine  qu’il  se  rencon- 
trât : dans  la  suite  , on  appela  quar- 
todecimans  ceux  qui  soutenoient 
cette  opinion.  Les  autres  églises, 
répandues  par  tout  le  monde , gar- 
doient  la  coutume  qu’elles  tenoient 
de  tradition  apostolique , de  finir  le 
jeûne  et  de  célébrer  la  pâque  le 
jour  que  le  Sauveur  est  ressuscité 
Théophile  de  Césarée  et  Narcisse 
de  Jérusalem  présidèrent  à ce  con- 
cile. Gassius  de  Tyr  et  Clarius  de 
Ptolémaïde,  y assistèrent  avec  plu- 
sieurs autres  évêques.  On  y décida 
que  la  pâque  seroit  celébree  le  di- 
manche , et  on  en  écrivit  une  lettre 
synodale.  Eu.ieb.  in  Chron.  La!,  an. 
107.  Euseb.  V.  Jlisl.  23. 

CÉSARÉE  en  Palestine,  (C.de) 
( non  reconnu  ) l’an  334  » par  Ie® 
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eusébiens,pour  juger  saint  Athanase. 
Eusebe  de  Nicomedie  s’y  trouva , 
aussi-bien  qu’Eusèbe  de  Césarée. 
Saint  Athanase , connoissant  la  ma- 
lice de  ses  ennemis  et  la  haine  de  ce 
dernier  contre  lui,  ne  voulut  jamais 
s’y  trouver,  quelque  contrainte  dont 
on  usât  pour  l’y  obliger.  L’empe- 
reur Constantin  transféra  ce  concile 
à Tyr.  F.  Tyr. 

CHALONS  sur  Saône , ( C.  de  ) 
Cabilonense,  l’an  579.  On  y déposa 
Salonius  d’Embrun  et  Sagittaire  de 
Gap,  à cause  de  leurs  mauvaises 
:hiœurs.  Ils  furent  ensuite  rétablis 
ar  le  roiGontran,  à la  demande 
u pape  ; et  enfin  déposés  de  nou- 
veau à Châlons , où  il  paroît  qu’il  y 
eut  deux  conciles  en  cette  année. 
Greg.  V.c.  21. 

CHALONS  (C.  de)  l’an  644, 
a5  octobre , par  l’ordre  de  Clovis 
II.  On  y fit  vingt  canons  qui  furent 
souscrits  par  trente-neuf  évêques 
présents,  six  députés  d’absents,  six 
abbés  et  un  archidiacre.  Ce  concile 
fut  assemblé  de  toutes  les  provinces 
du  royaume  de  Clovis.  Le  premier 
canon  ordonne  la  conservation  de 
la  foi  de  Nicée , confirmé  à Calcé- 
doine : defense  aux  séculiers  de  se 
charger  des  biens  des  églises.  L’é- 
lection d’un  évêque  sera  faite  par 
les  comprovinciaux  , le  clergé  et  les 
citoyens,  sous  peine  de  nullité.  Dé- 
fense de  souffrir  que  des  femmes 
chantent  des  chansons  déshonnêtes 
dans  l’enceinte  des  églises , etc. 

Saint  Eloi  et  saint  Ouen  assistè- 
rent à ce  concile.  On  voit,  par  une 
lettre  de  Sigebert,  roi  d’Austrasie, 

' que  les  rois  étoient  bien  aises  qu’il 
ne  se  tînt  pasde  concile  sans  leurper- 
mission.  Fl.  Tom.  FJ.  C.  p.  387. 

CHALONS  (C.  de)  l’an  8i3,tenu 
par  l’ordre  de  Charlemagne,  pour 
rétablir  la  discipline  ecclesiastique. 
On  y fit  soixante-six  canons.  Ce  con- 
cile fut  assemblé  de  toute  la  Gaule 
•Lyonnaise,  excepté  de  la  province 
de  Tours,  qni  s’assembla  séparé- 
ment. Tom  '.  FU.  C ’onc.  p.  1272. 


CHA  79 

CHALONS  ( C.  de)  l’an  88G,  18 
mai,  tenu  pour  rétablir  la  paix  et 
régler  les  autres  affaires  de  l’Eglise. 
Huit  évêques  y assistèrent.  T.  IX. 

\'  Châlons  ( c.  de)  l’an  8g4 , 

premier  mai.  Aurelien,  archevêque 
de  Lyon  , y présida.  11  est  qualifié  de 
primat  de  toute  la  Gaule,  dans  l’acte 
qui  reste  de  ce  concile  : il  y fut  ac- 
compagné de  ses  sulfragants.  On  y 
examina  l’affaire  de  Gerfroi,  moine 
de  Flavigny, accusé,  par  la  voix  publi- 
que, d’avoir  empoisonné  Adalgaire, 
évêque  d’Autun  : mais  il  nesetrou- 
va  ni  preuve , ni  accusateur  contre 
lui , et  on  ordonna  qu’il  se  purge- 
roit  de  ce  crime  au  premier  synode 
diocésain.  Tom.  F1J.  Cortc.  p.  Lai. 

CHALONS  ( C.  de)  l’an  îo63, 
Le  légat  Pierre  Damien  y corrigea , 
avec  les  évêques,  plusieurs  abus, 
et  y confirma  la  juridiction  de  Cluny 
que  l’évêque  de  Mâcon  attaquoit. 
Tom.  IX. p.  1177. 

CHALONS  (C.  de)  l’an  iu5; 
12  juillet,  par  le  légat  Conon,  qui 
v réitéra  l’excommunication  contre 
l’empereur  Henri. 

CHALONS  (C.  de  ) l’an  112g. 
2 février.  Henri  deVerdun  s’y  démit 
de  son  évêché,  suivant  le  conseil  de 
saint  Bernard. 

ÇHATEAU-GONTH1ER  en 
Anjou  , ( C.  Provincial  de  ) Apud 
Caslrum  Gontkerii , l’an  1201 , par 
Juhel  de  Mayenne,  archevêque  de 
Tours,  assisté  de  sessuffragants.  On 
y fit  trente-sept  canons.  Les  plus 
remarquables  sont,  que  les  maria- 
ges clandestins  doivent  être  déclarés 
nuis  ; et  que,  pour  les  prévenir,  il 
est  défendu  de  contracter  par  pa- 
roles de  présent , sans  avoir  aupa- 
ravant publié  les  bans  dans  l’église , 
suivant  la  coutume.  2.0  Que  les  pas- 
teurs ou  curés,  présentés  par  les 
patrons  , feront  serment  de  n’avoir 
rien  donné  ni  promis  pour  obtenir 
la  cure,  et  aprèsque  l’évêque  la  leur 
aura  conférée,  ils  ferontencore  ser- 
ment de  lui  obéir  et  de  conserver  les 
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droits  de  l'Eglise.  3.°  Qu  on  ne 
pourvoira  point,  à l’avenir,  dans 
■une  église  cathédrale , de  chanoine , 
pour  la  première  préhende  vacante. 
Il  y a aussi  plusieurs  canons  de  ce 
concile  contre  le  relâchement  des 
moines. 

On  voit,  par  ce  concile,  que  les 
tribunaux  ecclesiastiques  se  multi- 
plioient  chaque  jour;  que  les  archi- 
prêtres,  les  archidiacres,  les  abbés, 
avoientunejuridiction'particuliere. 
Tom.  XI.  Conc.  p.  384- 

CHARROUX  en  Poitou.  ( C. 
de)  Carrofcnse,  l’an  1028,  contre  des 
manichéens. 

CHARTRES  (C.  de  ) Carnotense, 
l’an  iia^,  par  le  légat  Pierre  de 
Léon , qui  fut  depuis  antipape,  sous 
le  nom  d’Anaclet.  On  ne  sait  rien  de 
ce  qui  s’y  passa.  I).  il. 

CHARTRES  (Assembleede)  Pan 
n46,  ai  avril,  pour  la  croisade.  On 
y voulut  élire  saint  Bernard  pour 
en  être  le  chef,  mais  il  le  refusa 
constamment.  D.  il. 

CHELLES  ( C.  de ) Calense,  tenu 
au  palais  du  roi  Robert  et  par  son 
ordre,  l’an  1008.  Treize  évêques  y 
assistèrent.  11  n’en  reste  qu'une 
charte  en  faveur  de  l’abbaye  de 
Saint- Denis.  Robert  y dit , que  de- 

f uis  le  règne  de  l’empereur  Charles 
11(  c’est  Charles  le  Gros  ),  ce  mo- 
nastère avoit  été  tellement  négligé  , 
que  les  moines  en  étoient  venus  à 
la  pompe  séculière  : ce  qui  avoit 
causé  la  dissipation  de  leurs  biens. 
C'est  pourquoi  leToi  Hugucsy  avoit 
établi  un  abbé  capable , nommé  Vi- 
vien ; et  le  roi  Robert  lui  accorde 
quelques  nouveaux  droits.  Tom.  IX. 
C.  p.  787- 

ClIÊiNE  (Conciliabule  du)  ad 
Çuercum,  bourg  près  de  Calcédoine, 
1 an  4o3,  contre  saint  Jean  Chry- 
sostôme.  Ce  fut  là  que  Théophile 
d’Alexandrie , l’ennemi  déclaré  de 
ce  saint , consomma  son  iniquité 
avec  les  évêques  de  sa  faction , au 
nombre  de  trente-six,  par  la  déposi- 
tion de  cet  illustre  Père  de  l’Eglise. 


* . *•  * 
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Arace  de  Bére'e , Sévérien  dé  Ga- 
bales,  Antioquede  Ptolémaüle  et  Cy- 
rien  de  Calcédoine  y furent  tout  en- 
semble témoins , accusateurs  et  ju- 
ges. Ils  y examinèrent,  à leur  gré, les 
accusations  de  ses  ennemis  ; qui  se- 
lon Photius , montoient  à quarante- 
sept  chefs,  et,  se)oiid’autres,à  vingt- 
neuf.  La  plupart  n’étoient  que  des 
calomnies , ou  des  actions  du  saint 
malignement  interprétées.  On  l’ac- 
cuse d’avoir  appelé  Jézabel , l’im- 
pératrice Eudoxie.  Le  plus  ardent 
de  ses  accusateurs  fut  un  de  ses  sou- 
diacres  nommé  Jean. 

On  envoya  citer  saint  Chryso- 
stôme  pour  se  présenter  au  concile; 
et  il  est  important  de  remarquer 
que , dans  le  même  temps , saint 
Chrysostôme  avoit  avec  lui  et  pour 
lui , un  concile  de  quarante  évêques 
de  diverses  provinces , dont  il  y en 
avoit  sept  de  métropolitains , assem- 
blés par  ordre  de  l’empereur  Ar- 
cade, pour  juçer  Théophile  même , 
contre  lequel  il  y avoit  soixante-dix 
requêtes  présentées  , sans  qu'il  se 
fût  encore  justifié  : ce  qui  le  ren- 
doit  incapable , selon  toutes  les  lois , 
d’être  juge  de  personne , et  sur- 
tout, de  saint  Chrysostôme , son  juge 
naturel,  et  reconnu  chef  du  con- 
cile d’Orient.  Palladc,  qui  rapporte 
ce  concile,  étoit  du  nombre.  Mais  le 
saint  évêque , ne  voulait  pas  se  ser- 
vir decet  avantage,  leur  fit  répondre 
qu’il  étoit  prêt  d’aller  se  justifier, 
pourvu  que  Théophile , Acace,  Sé- 
vérien  et  Antioque  fussent  hors  de 
l'assemblée  , ou  n’y  fussent  que 
comme  ses  parties;  qu’autrement 
il  en  appeloit  à un  concile  général. 
On  11’eut  aucun  égard  à ses  répon- 
ses ; on  traita  indignement  les  dé- 
putés qu’il  avoit  envoyés,  et  on  pro- 
nonça la  sentence  de  déposition. 

Arcade , par  une  suite  de  sa  foi- 
blesse  pour  Eudoxie  , qui  avoit  jure 
la  perte  de  ce  saint , confirma  la  dé- 
position de  saint  Chrysostôme,  et 
l’envoya  en  exil  en  Bithynie;  mais 
cet  exil  ne  dura  qu’un  jour;  car  il 
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souvent  condamne.  Voilà  comment 
toute  l' F. élise  s’unit  pour  prononcer 


de  terre 


nblement 

lonl  I impératrice  fut  si  épouvantée 
ju’elle  lui  envoya  aussitôt  des  offi- 
ciers pour  le  prier  de  revenir  à 
Constantinople , où  saint  Chryso- 
slôrne  revint  en  effet  comme  en 
triomphe.  Phot.  Cod.  5g.  in  fin. 
Chris.  Ep.  ad  Innun.  Ap.  Pal  lad ■ p. 
l3.  Pal/ad.  Dial.  p.  l4-  74- 
CHESTER  (C.  de)  Ciscestrense , 
an  1289  Gilbert,  qui  en  etoit  évê- 
que , y fit  des  reglements  de  disci- 
pline , en  quarante-un  articles. 

CILICIE  du  patriarchat  d’An- 
tioche , (C  Provmc.  de  ) CHiciense  , 
l’an  4a3.  On  y condamna  l’hérésie 
der  pelagiens.  Le  célébré  Théodore 
de  Mopsueste,  qui  passoit  pour  le 
père  de  cette  hérésie,  et  chez  qui 
Julien  s’étoit  retiré  quelque  temps 
pour  y faire  ses  huit  livres  contre 
saint  Augustin,  prononça  lui-même 
inathème  contre  Julien,  que  saint 
Augustin  a voit  si  fort  combattu  dans 
ses  écrits.  En  effet  on  avoit  accusé 
Théodored’avoir  niél'une  despreu- 
ves les  plus  claires  de  la  toute-puis- 
sance , de  la  grâce  et  de  la  prédesti- 
nation gratuite , en  soutenant  que 
Jésus-Christ  n’avoit  pas  reçu  la 
perfection  dès  le  moment  de  sa  con- 
ception , par  une  grâce , que  nullcs 
lions  ne  peuvent  mériter , mais 
qu’il  l’avoit  acquise  par  le  progrès 
qu'il  avoit  fait  peu  à peu  dans  la 
vertu.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’est 
qu’il  combattit  ouvertement  saint 
Jérôme  et  saint  Augustin  sur  le  pé- 
ché originel,  voulant  que  la  mort, 
et  tous  les  autres  effets  dé  ce  péché, 
ne  fussent  que  les  suites  naturelles 
Dieu  avoit  créé  l’hom- 

iu.  de  Tillemont,  après 
avoir  rapporté  les  conciles  d’Afri- 
que et  d Antioche , qui  condamnè- 
rent solennellement  l’hcrésie  de  Pe- 
lage , et  le  décret  du  pape  Zozime 
contre  cette  même  hérésie  , com- 
ment l’Orient  et  l’Occident  s’unirent 
Dourperccr  d’unseul  trait  le  dogme 
de  Célestius , si 


Commonil.  Tom.  I.  p.  95.  I.ront. 
zanlin.  in  Pi  est.  et  Eut . Bihl.  Pal 


une  même  sentence  contre  eux  et 
contre  leurs  sectateurs.  Mercatar. 

Br- 
’alr.  p. 

1008.  d § 3 L.  Tilltmont.  Tom.  XIII 
P • 7$7- 

C1RTHE  en  Numidie,  (C.  de  ) 
Cirtense , l’an  3o5,  le  4 mars,  pour 
donner  un  évêque  à l’église  de  Cir- 
the.  Second,  evêque  de  Tigise,  y 
présida, etfit  avoueràonzeou  douze 
évêques  , qu’ils  avoient  livré  1 
saintes  Ecritures.  Pour  éclaircir 
nature  et  les  circonstances 
crime,  il  est  nécessaire  de  se  rap- 
peler que , dans  la  persécution  de 
Dioclétien  , qui  fut  la  plus  cruelle 
ce  prince  avoitdonnéun  édit  qui 
donnoit  la  démolition  des  églises,  et 
obligeoit  les  magistrats  à tirer  des 
mains  des  évêques  et  des  prêtres  les 
saintes  Ecritures  pour  être  brûlées. 

Ce  fut  particulièrcmentdans  la  Nu- 
midie en  Afrique  que  cet  édit  s’exé- 
cuta. Les  magistrats  alloient  eux- 
mêmes  dans  les  églises,  chez  les  évê- 
ques et  les  autres  ecclésiastiques, 
pour  tirer  les  Ecritures  et  les  vases 
sacrés  , et  on  les  exigeoit  avec  tant 
de  rigueur,  qu’on  menaçoit  de  mort 
ceuxgui  les  cachoient.  Beaucoup  de 
chrétiens  aimèrent  mieux  souffrir 
toutes  sortes  de  supplices,  que  de 
livrer  les  saintes  Ecritures;  mais  il  y 
en  eut  aussi  beaucoup  non-seule- 
ment parmi  les  ministres  inférieurs 
de  l'Eglise,  mais  aussi  parmi  les.prê- 
tres  et  les  évêques  mêmes,  qui  par 
la  crainte  de  la  morttombèrentdans 
ce  crime;  on  les  appela  traditeursj 
parce  qu’ils  avoient  livré  les  Ecri- 
tures divines.  A Cirtlie,  il  y eut 
beaucoup  d’évêques  et  d’ecclésiasti- 
ques qui  donnèrent  ce  triste  exem- 
ple de  lâcheté.  Après  que  ces  c'vê- 

3ues  eurent  fait  l’aveu  deleur  faute 
ans  ce  concile , ils  furent  absous 
par  Second  , qui  remit  sans  doute 
leur  faute  au  jugement  de  Dieu, par 
l’appréhension  de  faire  un  schisme  f 
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ou  plutôt  «le  crainte  qu’il  ne  fût  lui- 
mîmc  puni  comme  complice. 

L’Eglise  tira,  dans  la  suite,  un 
grand  avantage  des  actes  de  ce  con- 
cile, parce  qu’il  se  trouva  que  ces 
évêques  traditcurs  furent  les  pre- 
miers auteurs  du  schisme  des  dona- 
tistïs;  car  Félix  d'Aptonge  , qui  or- 
donna Cecilien, successeur  de  Men- 
surius,dans  le  siégé  de  Carthage, 
fut  accusé  par  les  douatistes  d’avoir 
livré  les  saintes  Ecritures.  Mais 
comme  il  fut  déclaré  innocent,  il 
parut  manifeste  que  le  schisme  des 
donatistes  n’avoit  aucune  sorte  de 
fondement.  / . la  conférence  de  Car- 
thage. Dans  ce  concile, le  sous-diacre 
Silvien , qui  etoit  aussi  traditeur, 
fut  élu  évoque  de  la  même  ville.  Tlll. 
À u g.  Cnnl.  Cresc.  I.  III.  c.  26.  Opt. 
Miter.  I.  1 . an.  3o5. 

CIRTI1E  ou  plutôt  ZERTE  (C. 
de)selonpresquetousles  manuscrits, 
dit  M.  de  Tiltemont , car  il  y avoit 
deux  villes  de  ce  nom  dansl’Afriquo, 
l’une  dans  la  Proconsulaire , et 
l’autre  dans  la  Numidie.  On  ne 
trouve  rien  de  ce  concile  que  la 
lettre  qui  fut  écrite  aux  donatistes 
au  nom  du  même  concile,  pour  les 
désabuser  sur  ce  que  leurs  évêques 
leur  disoient  : savoir,  que  les  catho- 
liques avoient  corrompu  le  comte 
Marcellin;  mais  il  étoit  facile  de 
ruiner  une  pareille  calomnie  parla 
lecture  des  actes,  où  l’on  voit  que 
les  donatistes  produisirent  tant  de 
choses  contre  eux-inêmes.  Et  comme 
tout  le  monde  ne  pouvoit  lire  ces 
actes  à cause  de  leur  longueur,  les 
Pères  de  ce  concile  firent  composer 
un  abrégé  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
important  à savoir  de  la  conférence 
de  Carthage.  C’est  ce  que  saint  Au- 
gustiu  fit  dans  la  lettre  qu’il  leur 
adressa  de  la  part  du  concile  : on  la 
trouve  parmi  scs  ouvrages,  t'p.  i52. 
p,  *G5. 

CLARENDON  (C.  Ae)Clarendo- 
nrnse , l’an  1164,  janvier.  Ce  fut 
plutôt  uùé  assemblée  de  toute  l’An- 
gleterre. Saint  Thomas  de  Cantor- 
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lien  y promit,  avec  tous  les  évêques,: 
d’observer  les  coutumes  royales  de 
bonne  foi  et  en  vérité.  Thomas  se 
repentit  de  sa  complaisance , et  en 
écrivit  au  pape , qui  lui  donna  l'ab- 
solution de  sa  faute,  et  refusa  de 
confirmer  les  coutumes  d'Angle-* 
terre , qui  ctoient  contraires  aux 
droits  de  l'Eglise.  Le  roi , voulant 
les  soutenir,  faisoit  poursuivre 
devant  les  juges  séculiers,  les  clercs’: 
accusés  de  vol , d’hornicide  et  d’au- 
tres crimes,  afin  qu’ayant  été  con- 
vaincus, ils  fussent  déposés  et  livrés 
à la  cour  laïque.  Mais  l’archevêque 
croyant  que  la  puissance  séculière 
n’avoit  aucun  droit  dans  une  cause 
ecclésiastique  criminelle , et  qu’elle 
ne  pouvoit  punir  un  clerc  corporel- 
lement, à moins  qu'il  ne  commît 
un  nouveau  crime  après  sa  déposi-  ‘ 
tion  . et  voulant  conserver  les  im  % 
munités  ecclésiastiques  qui  étoient' 
attaquées  dansd’autres  points,  résista 
jusqu'à  la  fin  aux  prétentions  du  roi. 
Hui.  Eccles. 

CLERMONT  en  Auvergne , ^C.  * 
de)  Anernenseoxx  Claromonlanum,  1 an 
535 , 8 novembre.  Quinze  évêques 
du  royaume  de  Thefidcbert  y firent  - 
seize  canons.  Entr’autres  il  y est  dit 
que,  pour  prévenir  l'abus  qui  com-* 
mençoit  à s’introduire , d'obtenir 
les  évêchés  par  la  faveur  du  roi 
celui  qui  désire  l'episcopat , sera  or- 
donné par  l’election  des  clercs  et  dés 
citoyens,  et  le  consentement  du 
métropolitain,  sans  employer  la  pr. 
tection  des  personnes  puissantes 
sans  user  d’artifices,  ni  employer 
les  ruses.  Tom.IV.  Cone.p.  i8o5. 

CLERMONT  (C.  de)  l'an  54q  ? 
composé  de  dix  évêques.  On  y pu-.j 
blia  seize  canons  tirés  du  cinquicir” 
concile  d’Orléans.  T.  V.  C.p  4°8 
CLERMONT  (C.  de)  l’an  58^ 
Cire.  On  y termina  le  différend  d’in- 
nocent et  d’Ursicin  de  Cahors, 
touchant  quelques  paroisses  que 
l’un  et  l’autre  s’attribnoient.  D M.< 

CLERMONT  (C.  de)  l’an  iog5j 
18  novembre  , tenu  par  le  pape  Lr-- 
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bain  IL  Treize  archevêques,  deux 
centcinq  prélats,  dont  la  plusgrau 
de  partie  étoient  Français,  portant 
crosse  , tant  évêques  qu’abbes , y as- 
sistèrent , selon  Beriolde  ; d’autres 
en  comptent  quatre  cents.  On  y 
confirma  tous  les  décrets  des  con- 
ciles que  le  pape  Urbain  a voit  tenus 
à Melfe , à Bcnéveut , à Troyes  et  à 
Plaisance.  On  y fit  aussi  plusieurs 
canons,  dont  il  ne  nous  reste  que 
les  sommaires  pour  la  plupart.  On 
y confrma  aussi  la  trêve  de  Dieu , 
et  l’on  y excommunia  encore  le  roi 
Philippe  , à cause  de  son  mariage 
avec  Bcrtrade.  Le  pape  Urbain  y 
confirma  1 a primatie  de  Lyon , con- 
formément a la  bulle  de  Grégoire 
VII.  L’archevêque  de  Tours  re- 
couvra, dans  ce  même  concile,  sa 
jurid  iction  sur  les  évêques  de  Bre- 
tagne; et  l’évêque  de  Dol,  qui  avoit 
le  titre  d’archevêque,  fut  condamné 
à se  soumettre  à l’archevêque  de 
Tours.  On  défendit  d’usurper  les 
biensdesévêques  ou  des  clcrcsàleur 
mort,  et  on  ordonna  qu'ils  seroient 
distribués  en  œuvres  pies  selon  leur 
intention , ou  réservés  au  succes- 
seur. Défense  d’avoir  deux  dignités 
dans  une  même  église , ni  deux  pré- 
bendes en  deux  villes  differentes. 

Mais  de  tous  les  actes  de  ce  con- 
cile , le  plus  fameux  est  relui  de  la 
publication  de  la  croisade  pour  le 
recouvrement  de  la  Terre-Sainte, 
et  dont  lé  pape  Grégoire  Vil  avoit 
formé  le  projet.  Urbain,  depuis 
long-temps  sollicité  par  les  exhorta- 
tions de  Pierre  l’Êrinite  qui  lui 
avoit  fait  une  vive  peinture  des 
maux  que  soulFroient  les  chrétiens 
dans  les  lieux  saints,  apres  avoir  ex- 
horté tous  les  assistants  a la  croisade, 
déclara  que  tous  ceux  qui  auroient 
pris  la  croix,  étant  pénitents,  se- 
roient dès  lors  absous  de  tous  leurs 
(léchés  , et  dispensés  des  jeûnes  et 
des  autres  œuvres  pénales  aux- 
quelles ils  étoient  obligés , en  consi- 
dération des  périls  et  des  fatigues  où 
ils  s’exposeroieut  en  ce  voyage;  mais 
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il  déclara  que  tous  ceux  qui  se  se- 
roient croisés,  seroient  obliges  d’ac- 
couiplir  leur  vœu  , sons  peine  d’ex- 
communication. Les  suites  de  celte 
croisade  furent  importantes  pour 
toute  l’Europe  et  pour  la  France  en 
particulier,  /bm.  .V.  Conc.  p.  5o6 

CLERMONT  (C.  de)  l’an  ma, 
a4 mai , par  Richard,  évêque  d’Al- 
bane,  légat  du  pape.  Il  se  tenoit 
alors  peu  de  conciles  sans  légats. 

CLERMONT  (C.  de)  l’an  1,24, 
par  le  légat  Pierre  de  Leon , qui  fut 
depuis  antipape  sous  le  nom  d’Ana- 
clet.  On  ne  sait  rien  de  ce  qui  s’y 
passa. 

CLERMONT  (C.  de)  l’an  n3o. 
par  Innocent  H , qui  reçut  Conrad 
archevêque  de  Saltzbourg,  et  Eri- 
bert  de  Munster,  envoyés  du  roi 
Lothaire. 

CLICHI  près  de  Paris  (C.  de) 
Clipiacuni,  l’an  G3G,  premier  mai. 
Saint  Œgile  y fut  établi  le  premier 
abbé  de  Rebais,  nouvellement  fon- 
dé par  saint  Eloi.  D.  31. 

CLICHI  (C.  de)  l’an  653.  Le 
privilège  de  l’abbaye  de  Saint- Denis 
y fut  souscrit,  parle  roi  Clovis  II, 
par  Be'roalde , son  référendaire  , et 
par  vingt-quatre  évêques, le  23  juin. 

CL1FFE  en  Angleterre,  (C. 
de  ) Cloïeshonemc , l’an  800  , tenu 
par  Adélard  de  Cantorbéri  ; le  roi 
Qucnulfe  y étoit  présent.  On  y re- 
connut la  foi , telle  qu’elle  avoit  été 
reçue  de  saint  Grégoire,  et  l’on  y 
traita  des  usurpations  des  biens  de 
l’Eglise , dont  on  avoit  détourné  les 
titres.  Tom.  VII.  Conc.p.  ii53- 

CL1FFE  (C.  de)  l’an  8o3.  Dans 
ce  concile,  Adélard  de  Cantorbéri, 
avec  douze  évêques,  les  abbés  et  les 
prêtres  de  sa  dépendance , .se  plai- 
gnit encore  des  usurpations,  et  re- 
nouvela les  anathèmes  contre  ceux 
qui  feraient desemblables  attentats, 
en  vertu  du  pouvoir  qu’il  en  avoit 
reçu  du  pape  Léon  .p.  1180. 

CL1FFE  (C.  de)  l’an  823.  Vul- 
fred  de  Cantorbéri  s'y  fit  restituer 
une  terre  que  le  roi  Qucnulfe  lui 
6. 
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avoît  enlevée , et  que  l'abbesse  Cy- 
nedride  sa  fille  et  son  héritière , re- 
tenoil  encore  malgré  lui. 

CLIFFE  (C.  de)  l’an  8a4-  On  y 
termina  un  différend  entre  Hébert 
de  Vorchestre  et  les  moines  de 
Bcrclai , touchant  le  monastère  de 
Vestburi,  qui  fut  rendu  à l'évêque. 
Le  décret , daté  du  3o  octobre , fut 
souscrit  par  le  roi  Bernulfe,  par 
douze  évêques,  quatre  abbés,  un 
député  du  pape,  et  plusieurs  sei- 
gneurs. P.  1 54-5- 

CLOVESHOU  en  Angleterre, 
(C-  de)  Clomhovicnse , l'an  747, sep- 
tembre. 11  y eut  douze  évêques, 
plusieurs  prêtreset  moindres  clercs  ; 
et  le  roi  des  Merciens , Ethelbalde  , 
avec  les  grands  du  royaume.  On  y 
fit  trente  canons, quine  contiennent 
que  des  avis  généraux  aux  évêques 
de  remplir  leurs  devoirset  desuivre 
les  anciennes  règles.  11  y est  ditque 
l'on  observera  les  fêtes  de  toute  l’an- 
née, suivant  le  martyrologe  romain 
( celui  de  Bède  sans  doute  ) ; c’est 
la  premièrefoisqu’il  en  est  faitmen- 
tion.  En  exhortant  à l’aumône  , le 
concile  avertit  qu’elle  ne  dispense 
pas  de  prier  et  de  jeûner  ceux  qui 
ont  besoin  de  mortifier  leur  chair. 
11  condamne  ceux  qui  prétendoient 
s’acquitter  de  leur  pénitence  par 
d’autres  personnes.  La  même  chair , 
dit  ce  concile,  qui  a porté  au  péché, 
doit  être  punie  ; autrement  les  riches 
se  sauveroient  plus  aisément  que  les 
pauvres.  Can.  i3,  26  et  27.  Tom 
f l.  C.p.  i565. 

COBLF.NTZ(C.  de)  Conflumü- 
num  j l’an  860 , 5 juin.  Les  cinq  rois, 
Louis  et  Gharlcs-ie-Chauve  son 
frère  , et  leurs  trois  neveux  , Louis, 
Lothairc  et  Charles , s’assemblèrent 
en  cette  ville , avec  treize  prélats  et 
trente-trois  seigneurs.  Ils  y dressè- 
rent une  forinuledeserment  qui  con- 
tenoit  promesse  de  secours  mutuels 
que  ces  princes  dévoient  se  prêter 
réciproquement , et  ils  convinrent 
de  quelques  articles  entre  eux.  Tom. 

t'ill.  C.p.  G98. 
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COBLF.NTZ  ( C.  de  ) 1 an  922, 
composé  de  huit  evêques , assemblés 
par  ordre  des  deux  rois  Charles  de 
France  et  Henri  de  Germanie.  11  en 
reste  cinq  canons.  On  y défendit  les 
mariages  en  deçà  du  sixième  degré 
de  parenté.  On  y fit  un  canon  qui 
soumet  en  tout  les  moines  aux  évê- 
ques diocésains.  Tom.  IX.  C.  p. 
5 79. 

COBLENTZ  (C.  de  ) l’an  1012, 
tenu  par  Henri , roi  de  Germanie , 
pour  la  condamnation  de  Thierry, 
évêque  de  Metz,  et  des  autres  re- 
belles de  Lorraine.  Le  concile  le 
suspendit  de  la  célébration  de  la 
messe,  jusqu’àce  qu’ilse  fût  justifié. 
Il  s’étoit  révolté  contre  le  roi  Hen- 
ri, son  beau-frère,  parce  que  ce 
dernier  avoit  donné  à l’église  de 
Bamberg  les  terres  du  douaire  de  sa 
sœur.  Ibid.  p.  ioio. 

COGNAC  (C.  de)  Copriniacense , 
l’an  1238,  12  avril,  par  Gerauldde 
Malcmort,  archevêque  de  Bordeaux, 
et  ses  suffragants.  On  y publia  tren- 
te-huit canons,  ou  articles  de  ré- 
formation, où  l'on  voit,  comme  dans 
la  plupart  des  conciles  du  même 
siècle,  l’esprit  de  chicane  qui  ré- 
gnoit  alors  dans  le  clergé.  Le  concile 
oppose  des  excommunications  géné- 
rales aux  abus  qui  régnoient  alors. 
Entr’autres,  on  se  servoit  de  fausses 
lettres  : on  poursuivoit  une  partie 
pourles  mêmes  causes  devant  divers 
juges.  Des  clercs  se  faisoient  céder 
des  actions  pour  les  attirer  au  tri- 
bunal ecclésiastique.  Quelques-uns 
se  disoient  faussement  jnges  délégués 
ou  subdélégués,  et  faisoient  citer  les 
parties  devant  eux  sans  pouvoir 
montrer  de  commission.  D’autres 
poursuivoient  un  nouveau  droit,  en 
vertu  de  lettres  obtenues  aupara- 
vant en  une  autre  occasion.  Ondon- 
noit  aux  moines,  en  argent,  leur 
nourriture  et  leur  vestiaire  : ce  qui 
au  torisoit  la  propriété.  On  négligeoit 
de  rendre  compte  des  revenus  du 
monastère  , et  d’en  tenir  les  portes 
fermées.  Les  frères  sortoient  sans 
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permission , mangeoient  dans  les 
villes  de  la  viande  chez  les  sécu- 
liers, prenoientdes  cures  et  demeu- 
roient  seuls  dans  leurs  prieurés.  T. 
XI.  C p.  556. 

COGNAC  (C-de)  l’an  1260, 
par  Pierre  de  Ronccvaux,  archevê- 
que de  Bordeaux.  On  y lit  dix-neuf 
articles  de  constitutions.  Par  le  pre- 
mier article,  on  voit  que  le  peuple 
assistoit  encore  en  ce  temps-là  aux 
offices  de  la  nuit;  car  on  y défendde 
veiller  dans  les  églises  ou  les  cime- 
tières , à cause  des  désordres  qui  s'y 
cominettoient.  Défenses  de  faire  des 
danses  dans  les  églises  aux  fêtes  des 
Innocents,  ni  d’y  représenter  .des 
évêques  en  dérision  de  la  dignité 
épiscopale.  On  ne  portera  point  un 
corps  au  lieu  de  sa  sépulture,  qu’il 
n’ait  été  porté  suivant  la  coutume  à 
l’église  paroissiale , parce  qu’on  ne 
peut  mieux  savoir  que  là , si  le  dé- 
funt étoit  interdit  ou  excommunié. 
Ibid.  p.  799. 

COGNAC  (C.  de)  l’an  1262, 
par  l’archevêque  de  Bordeaux  , qui 
y fit  sept  articles.  Le  troisième  est 
pour  contraindre  les  seigneurs  à 
saisir  letemporcl  des  excommuniés, 
pour  les  obliger  à rentrer  dans  l’E- 
glise. 

_ Le  même  archevêque  tint  un  con- 
cile l'année  suivante  1263  en  un 
lieu  qui  n’est  point  nommé.  On  y 
fit  VII  articles,  dont  le  second  porte 
que  celui  qui  aura  souiTert  l'excom- 
munication pendant  un  an , sera  ré- 
puté hérétique,  et  dénoncé  comme 
tel  : ce  qui  aboutissoit,  selon  la  re- 
marque de  M.  de  Fleury  , à le  sou- 
mettre aux  peines  temporelles  por- 
tées contre  les  hérétiques  par  les 
lois. 

On  voit , dans  ces  deux  consilcs, 

. comme  dans  les  remontrances  faites 
r par  les  évêques  au  roi  saint  Louis , 
en  1263,  les  maximes  du  clergé  sur 
les  excommunications  : fruit  de  l’i- 
gnorance de  ces  temps-là.  Saint 
Louis  étoit  bien  éloigné  de  penser 
comme  eux.  Fl  Iliil.  Eccl. 
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COLOGNE  (C.  de)  Cotoiùense, 
l'an  886,  premier  avril.  O11  y re- 
nouvela les  anciens  canons , en  y 
prononçant  des  menaces  et  des  cen- 
sures contre  ceux  qui  pilloient  les 
églises.  Tnm.  IX.  Conc.  p.  3cfG. 

COLOGNE  (C.  de)  l’an  iii5, 
i5  avril , par  le  légat  Conon 
COLOGNE  ( C.  de)  l’an  1260, 
12  mars.  Conrad  , archevêque  de 
Cologne , y fit  publier  quatorze  ca- 
nons de  discipline  pour  le  clergé,  et 
dix-huit  pour  les  moines.  Le  pre- 
mier est  contre  les  clercs  concubi- 
naires.  Le  septième  porte  que  les 
églises  des  chanoines,  qui  n’ont  point 
de  dortoir,  en  feront  bâtir  à frais 
communs  ; et  les  chanoines  de  celles 
quien  ontdéjà,  ycouchcrontcomme 
ils  faisoient  anciennement.  Défense 
à eux  de  manger  ou  coucher  sou- 
vent hors  de  l’enceinte  de  leurs 
églises,  c’est-à-dire  le  dortoir.  Le 
réglement  pour  les  moines  fait  com- 
prendre que  leur  déréglement  étoit 
grand  , qu'ils  étoient  notés  d’incon- 
tinence et  qu'ils  se  frappqient  quel- 
quefois l’un  l'autre.  Tom.XI.  Conc 
p.  781 

COLOGNE  ( Synode  de  ) l’an 
1266,  20  mai.  L’archevêque  Ëugil- 
bert , du  consentement  de  son  cha- 
pitre et  du  clergé  de  tout  le  diocèse, 
y publia  un  décret  de  quarante-cinq 
articles,  contre  les  injustices  et  les 
violences  qui  s’étoient  introduites 
depuis  quinze  ans  qu'il  n'y  avoit 
plus  d’empereur.  O11  y prononça 
des  excommunications  et  des  inter- 
dits contre  ceux  qui  ravagent  les 
églises  et  les  monastères , qui  en  pil- 
lent ou  usurpent  les  biens.  Tom. 
XI.  C.p.  835. 

COLOGNE  (C.  de)  l’an  rôro, 
mars , par  Henri , archevêque  de 
ologne  et  trois  évêques.  On  y pu- 
blia des  statuts  en  vingt-neuf  arti- 
cles, plus  propres  à faire  connoîtrc 
les  désordres  qui  régnoient  alors, 
qu’à  y remédier.  Le  mépris  et  la 
haine  contre  les  ecclésiastiques  qui 
se  les  étoient  attirés  par  leur  trop 
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d’avidité  à étendre  leurs  acquis!-  I 
lions , étoient  venus  à un  tel  point, 
que  souvent  ils  étoient  frappés, em- 
prisonnes et  mis  h mort  : or  le  con- 
cile porte  les  peines  les  plus  rigou- 
reuses contre  ceux  qui  commet- 
toient  ces  excès.  On  y défendit  aux 
paroissiens  de  recevoir  la  commu- 
nion pascale  d’un  autre  que  de  leur 
curé.  On  ordonna  aux  religieuses  la 
clôture,  et  aux  religieux  l’obser- 
vance exacte  du  vœu  de  pauvreté. 
P.  1ÜI7 

COLOGNE  ( C.  de)  l’an  i3aa, 
3i  octobre,  parle  même  archevê- 
que , deux  évêques , et  quelques  dé- 
putés d’absents.  On  y renouvela  et 
on  y autorisa  , comme  provinciaux , 
les  statuts  synodaux  quel’archevêque 
Engilbert  avoil  faits  pour  le  diocèse 
particulier  de  Cologneen  1366, afin 
de  réprimer  les  violences  contre  les 
personnes  et  lesbiens  ecclésiastiques. 
P.  1707. 

COLOGNE  (C.  de)  l’an  i4-^3 , 
par  Thierry , archevêque  de  Colo- 
gne. On  y fit  onze  réglements.  Le 
concile  veut  qu’on  dépose  de  leur 
ordre  les  clercs  incontinents,  si, 
neuf  jours  après  avoir  été  avertis, 
ils  ne  cessent  point  de  mener  une 
vie  scandaleuse.  Les  curés  ne  pour- 
ront prendre  des  mendiants  pour 
vicaires,  quand  ils  pourront  en  avoir 
d'autres.  Le  lXr.  regarde  les  héré- 
sies de  Wiclef  et  de  Jean  Hus  , 
contre  lesquelles  le  concile  s’élève 
fortement.  Tom.  XII.  Conc.  p.  36o. 

COLOGNE  ( C.  provincial  de  ) 
l’an  i^5a  , par  le  cardinal  Cusa , lé- 
gat h latere  du  pape  Nicolas  V,  en 
Allemagne.  Onjr  trouve  le  premier 
réglement  qui  ait  été  fait  pour  l’ex- 
position du  saint  Sacrement  ; car, 
avant  ce  temps,  on  ne  trouve  aucune 
loi  ecclésiastique  sur  ce  sujet  : il  est 
conçu  ainsi  : « Afin  de  rendre  plus 
» d’honneur  au  très-saint  Sacre- 
» ment,  nous  ordonnons  qu’à  l’avc- 
» nir  il  ne  soit,  en  aucune  manière 
» c^ue  ce  soit;exposéni  porté  proces- 
» sionncllement  à découvert  en  des 
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••  ostensoires  à clairevoie  , in  quibus- 
» dam  monstranlus , si  ce  11’est  durant 
*>  la  fête  du  corps  de  Jésus-Christ  et 
» ses  octaves,  et  hors  ce  temps-là, 
» une  fois  l’année  seulement , en 
» chaque  ville  ou  bourgade,  ou  en 
« chaque  paroisse  : et  ce,  par  une 
» pe rmission  expresse  de  l’ord i nai re , 
» comme  pour  lapaixou  quelqu’au- 
» tre  nécessité  pressante , et  qu’a- 
» lors, cela  se  fasse  avecuneextrême 
» révérence  et  une  très-grande  dé- 
» votion.  » Ce  concile,  selon  quel- 
ques auteurs,  a prétendu  , par-là, 
supprimer  l’exposition  fréquente  du 
saint  Sacrement , de  même  que  la 
procession , c’est-à-dire  qu’il  réduit 
l’un  et  l’autre  à deux  expositions  et 
deux  processions  seulement,  le  jour 
de  la  fête-Dieuet  le  jour  de  l’octave, 
afin  qu’en  rendant  ces  dévotions 
plus  rares,  on  y assistât  avec  plus  de 
respect  et  de  religion.  Spond • ad.  ann 
i45i. 

COLOGNE  (C.  de.  ) l’an  i536, 
par  Herman  de  Weidon  ou  de 
Wida,  archevêque  et  électeur  de 
Cologne  , avec  scs  suffragants  et 
plusieurs  autres  personnes  habiles. 
On  y traita  de  bien  des  matières  im- 
portantes. 

i.°  Des  devoirs  des  évêques,  des 
églises  métropolitaines  et  des  curés. 
Ces  devoirs  sont  contenus  en  six 
chapitres , parmi  lesquels  011  traite 
dedétestable  la  véualitédes bénéfices 
et  les  vues  humaines  qu’on  pourroit 
avoir  en  les  conférant.  Ce  concile 
veut  qu’on  ne  les  confère  qu’à  des 
personnes  dignes  : 011  doit  avoir 
égard  à l’âge,  aux  mœurs,  à la 
science,  et  non  à la  chair  et  au  sang. 
Ceux  qui  possèdent  plusieurs  béné- 
fices, surtout  à charge  d’ânies , ne 
doivent  point  se  flatter  d’avoir  ob- 
tenu une  dispense  du  pape  pour  cela  . 
Ils  doivent  examiner  s’ils  l’ont  ob- 
tenue de  Dieu  : il  vaut  mieux  pour 
les  évêques,  dit  le  même  concile, 
qu’ils  aient  un  petit  nombre  d’ec- 
clesiastiques, qui  s’acquittent  di- 
gnement de  leur  ministère , qu’un 
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grand  nombre  d'inuliles  qui  devien- 
nent un  pesant  fardeau  pour  l’E- 
glise. Parlant  des  clercs  majeurs , le 
concile  les  renvoie  à saint  Jérôme 
pour  apprendre  combien  doit  être 
sainte  la  vie  d'un  clerc,  qui  veut 
exercer  dignement  ses  fonctions  ; 
qui  sont,  dit-il,  de  prier  et  d’en- 
seigner. Il  exhorte  les  évêques  à 
réformer  les  bréviaires  défectueux , 
et  à en  ôter  plusieurs  légendes  , 
fausses  ou  douteuses  , mises  à la 
place  de  l'Ecriture  sainte.  On  doit 
réciter  le  bréviaire  avecattention  et 
modestie  ; célébrer  avec  dévotion  le 
« sacrifice  de  la  messe. 

Le  concile  prescrit  l’usage  des  or- 
gues , qui  doivent  plutôt  exciter  la 
dévotion  qu’une  joie  toute  profane. 
Touchant  les  mœurs  des  clercs,  il 
dit  que  le  faste  , le  luxe  et  l’avarice , 
sont  ordinairement  la  cause  pour  la- 
quelle les  ecclésiastiques  ont  une 
mauvaise  réputation  , et  qu’ils  doi- 
vent plutôt  se  souvenir  de  leur  de- 
voir que  de  leur  dignité  ; qu’ils 
, ; doivent  s’abstenir  des  grands  repas, 
de  la  bonne  chère,  de  l’ivrognerie 
et  autres  vices.  Sur  les  chanoines , 
il  dit  qu’ils  doivent  être  réguliers  en 
toutes  choses,  suivant  la  significa- 
tion de  leur  nom , qui  veut  dire  un 
homme  canonique,  ou  qui  vit  selon 
les  canons  ; qu’ils  doivent  se  souvenir 
que  , dans  leur  première  origine , ils 
vivoient  en  commun , comme  le  dé- 
signe la  situation  de  leurs  maisons 
qui  sont  placées  autour  de  l’Eglise- 
Il  ordonne  que  les  chanoines , qui 
manqueront  à quelqu’un  des  offices, 
soit  à la  messe,  après  l’épître,ou  aux 
autres  heures,  après  le  premier 
saume,ne  recevront  point  fadistri- 
ution  qui  y est  attachée. 

On  accordera  aux  jeunes  chanoines 
étudiants  le  gros  de  leurs  bénéfices, 
en  faveur  des  études  , pourvu  qu’ils 
en  rapportent  des  certificats  en 
bonne  forme.  Touchant  les  curés  , 
on  doit  examiner  avec  soin  ceux 
qu'on  admet  à ces  fonctions  ; empê- 
cher que  la  mauvaise  doctrine  qui 
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commence  à se  répandre , ne  s'ac- 
croisse ; défense  à eux  de  s'absenter 
de  leurs  paroisses , et  d’7  mettre  des 
vicaires,  sans  une  permission  parti- 
culière de  leurs  évêques.  Les  reli- 
gieux ne  doivent  prêcher  qu’après 
avoir  été  présentés 'ou  aux  évêques 
ou  à leurs  grands  vicaires.  On  les 
avertit  de  bien  prendre  garde  de  ne 
point  parler  mal,  en  prêchant,  des 
curés , des  évêques , du  clergé  et  des 
magistrats. 

A l’égard  des  mœurs  des  curés, le 
concile  avertit  du  besoin  qu’a  l’E- 
glise d’être  gouvernée  par  de  bons 
curés  : il  est  important  que  leur  vie 
soit  réglée,  parce  cjue  la  voix  des 
bonnes  œuvres  se  fait  entendre  plus 
efficacement  que  celle  des  paroles  ; 
ils  doivent  être  l’exemple  des  fidèles, 
par  leurs  paroles,  leur  conversation, 
leur  charité,  leur  foi,  leur  pureté. 

Sur  les  prédicateurs,  le  concile 
dit  que  cet  emploi  est  le  principal 
du  ministère  évangélique  ; que  le 
prédicateur  doit  souvent  méditer 
l’Ecriture  sainte.  Les  paroles  du  pro- 
phète Ezéchiel  ,qui  sontle  sommaire 
des  vérités  qu’on  doit  annoncer  au 
peuple,  sont  ici  citées.  11  faut  accom- 
moder ses  discours  à la  portée  de 
scs  auditeurs , éviter  ce  qui  est  pro- 
fane et  cette  fausse  éloquence  qui 
ne  consiste  que  danslesmots  : éviter 
ce  qui  pourroit  exciter  à rire  : on  y 
dit  comment  ilfaut  instruire  le  peu- 
ple surles  opinions  contestées  ; copi- 
ment  on  doit  reprendre  les  vices. 

Surles  sacrements,  le  concile, 
après  en  avoir  compté  sept,  comme 
l’Eglise,  dit  qu’on  doit  instruire  les 
peuples  de  ce  qui  paroît  au  dehors  , 
qui  est  le  signe  sensible , et  des  effet» 
produits  dans  l’àine  , et  il  traite  en 
détail  de  chaque  sacrement 

Sur  l’eucharistie,  le  concile  dit 
que  pour^  être  admis,  il  faut  avoir 
une  conscience  pure , un  cœur  éloi- 
gné de  toute  affection  au  ucclié , une 
foi  vivequi  nous  assure  delà  vérité  du 
corps  de  Jésus-Christ  immolé, et  de 
son  sang  répandu  dans  ce  sacrement. 
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Sur  la  subsistance  nés  cures,  le 
concile  dit  qu’on  doit  leur  assigner 
un  petit  fonds  pour  vivre  et  pour 
leur  entretien.  Il  défend  de  prendre 
uelque  chose  pour  l’administration 
es  sacrements , même  pour  la  sc'- 
ulture.  On  fera  jouir  les  curés  de 
îmes  aue  les  laïques  ont  usurpées. 

Sur  les  usages  et  constitutions  des 
églises,  il  dit  que  puisque  l’Eglise  a 
établi  les  jeûnes , ils  doiverit  être 
observés  ; que  ce  n’est  point  suivre 
l’esprit  de  l’Eglise,  que  de  faire 
dans  ces  jours  des  repas  en  poisson , 
aussi  somptueux  qu’on  les  feroit 
dans  les  jours  gras.  11  explique  en- 
suite l’établissement  des  Rogations , 
et  parle  de  la  sanctification  du  jour 
du  dimanche , auquel  on  doit  assis- 
ter à la  messe  et  au  prône , chanter 
des  psaumes  et  des  hymnes,  et  fait 
défense  de  tenir  ces  jours-là  des 
foires  et  de  fréquenter  les  cabarets. 
Après  quoi  il  traite  des  règles  de  la 
discipline  monastique , et  entre  pour 
cela  dans  un  grand  détail.  11  veut 
que  les  religieuses  aient  deux  ou 
trois  fois  l’année  des  confesseurs 
extraordinaires , et  qu’  on  doit  choi- 
sir pour  cela  des  gens  sages , réglés 
et  habiles  11  exhorte  les  religieux  à 
aimer  ta  retraite  , à jeûner , à prier, 
à ne  point  courir  dans  les  villes,  à 
ne  point  se  mêler  d’affaires  sécu- 
lières. 

Parlant  des  hôpitaux,  il  dit  qu’il 
est  du  devoir  des  évêques  de  veiller 
à la  réparation  de  ceux  qui  sont 
tombés , et  de  faire  en  sorte  qu’on 
ne  néglige  rien  pour  le  salut  des 
âmes  ce  ceux  qui  y sont  renfermés. 
Il  défend  de  recevoir  des  mendiants 
qui  sont  en  état  de  travailler. 

Sur  la  juridiction  des  ecclésias- 
tiques, il  explique  l’usage  qu’on  doit 
faire  de  l’excommunication.  Enfin  il 
donne  des  avis  sur  la  visite  des  évê- 
ques, celle  des  archidiacres  et  de 
leurs  syndics.  Le  concile  traita 
aussi  des  processions,  des  litanies, 
de  la  bénédiction  des  cloches , des 
confréries  des  frères  tcu toniques  , 
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etc.  Cesdiflc'rents  articles  , montant 
à deux  cent  soixante-quinze  , sont 
contenus  en  quatorze  parties  , qu’on  . 
peut  voir  dant  le  P.  Labbe.  Coll.  C.  i 
Tom.XIV.p.  484. 

COLOGNE  (C.  de)  l’an  i54g, 
par  Adolphe,  archevêque  et  électeu  r ■ 
de  Cologne.  Il  y proposa  divers 
moyens  pour  réformer  la  discipline: 
il  en  marqua  six  principaux;  le  ré- 
tablissement des  études,  l’examen 
de  ceux  qui  sont  élevés  aux  ordres  . 
sacrés  ou  aux  bénéfices,  l’exactitude 
des  ecclésiastiques  à remplir  digne-  ; 
ment  leurs  fonctions , les  visites  des 
archevêques  ou  évêques,  et  des 
archidiacres , la  fréquente  convoca-  • 
lion  des  synodes  et  l’abolition  des 
principaux  abus. 

Sur  le  premier , il  est  dit  qu’on 
aura  soin  de  ne  confier  l’instrnc-  : 
lion  des  jeunes  gens  qu’à  des  per- 
sonnes , dont  la  pureté  de  la  foi  et 
des  mœurs  soit  connue  , et  qui  ont  < 
été  examinées  par  l’ordinaire  ou  < 
d’autres  commis  à cet  effet  ; qu’on  1 
n’enseignera , dans  les  colleges  et  . 
universités  que  les  arts  liberaux  ; . 

qu’on  n’y  fera  voir  aucun  auteur  f 
suspect  et  contagieux. 

Sur  le  deuxième,  que  c’est  aux  • 
évêques  ou  à ceux  par  eux  commis,  à , 
qui  il  appartientdefairecetexainen.  j 
On  ordonne  la  publication  des  bans 
pour  ceux  qui  veulent  être  promus  , 
aux  ordres  sacrés.  - r t 

Sur  le  troisième  ,bn  enjoint  aux  . 
ecclésiastiques  d’imposer  des  peines  , 
canoniques  pour  les  péchés  qui  en 
méritent , et  de  ne  pas  les  remettre 
pour  de  l’argent.  On  restreint  la 
pluralité  des  bénéfices  qui  ont 
charge  d’àmes 

Sur  le  quatrième,  on  dit  que  le  1 
but  de  la  visite  de  l’évêque  est  de 
corriger  les  vices  et  de  rétablir  la  ç 
puretédes  mœurs  ctdela  discipline.  ; 
On  exhorte  les  évêques  à n avoir  j, 
qu’un  petit  nombre  de  domestiques  , 
dans  leurs  visites,  pour  ne  pas  rendre  y 

ce  devoir  onéreux  aux  curés.  \ 

Sur  le  cinquieme , on  montre  la 
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nécessité  de  tenir  des  synodes  pour 
conserver  l’intégrité'  nu  corps  et  y 
traiter  de  ce  qui  concerne  la  loi , les 
mœurs,  la  discipline  et  le  retran- 
chement des  abus. 

Le  sixième  traite  du  rétablisse- 
ment de  la  discipline  ecclésiastique. 
L’empereur  Cnarles-Quint,  ayant 
fait  examiner  ces  decrets  par  son 
conseil  et  par  des  théologiens , les 
approuva  par  des  lettres  patentes , 
ordonnant  à tous  ses  sujets  de  les 
recevoir  et  de  les  observer.  Latte, 
Collect.  Conc.  Tom  .Y IF.  p.  620,  et 
teq.  Fai . 

COMPÏÈGNE  ( Assemblée  gé- 
nérale de  la  nation  des  Français 
à)  l’an  1757  , composée  des  évo- 
ques et  des  seigneurs,  suivant  l’u- 
sage de  ces  temps.  Les  légats  du 
pape  Etienne  s’y  trouvèrent.  Ce 
fut  dans  cette  assemblée  que  Pé- 
nin  recrut  des  orgues  que  l’empe- 
reur d Orient  lui  avoit  envoyées 
avec  d’autres  présents.  On  voit 
dans  ce  concile  que  le  roi  portoit 
partout  avec  lui  des  reliques.  O11 
y fit  dix-huit  canons  qui,  presque 
tous  , ont  les  mariages  pour  objet. 
U y a plusieurs  cas  où  on  défend 
aux  hommes  et  aux  femmes  de 
se  marier  pour  punition  d’in- 
ceste. Si  la  consommation  du 
mariage  est  contestée  , le  mari  en 
est  cru  plutôt  que  la  femme.  Tum. 

VI.  C.  p.  1Ü94. 

COMPÏEGNE  ( C.  de  ) l’an 
8a3 , tenu  sur  le  mauvais  usage  des 
choses  saintes.  D.  M. 

COMPÏEGNE  ( C.  de  ) l’an 
833 , assemblée  non  reconnue 
et  rejetée  de  tous  les  siècles  , où 
l’empereur  Louis-le- Débonnaire 
fut  mis  en  péuitcnce  publique, et 
regardé  comme  ne  pouvant  plus 
porter  les  armes  eu  comme  étant 
déposé.  D.%  M 

COMPÏEGNE  ( C.  de  ) l’an 
877 , premier  mai  , assemblé  par 
l’empereur  Charîes-le-Chauve  , et 
compose  des  évêques  de  la  province 
de  Keims  et  de  quelques  autres. 
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1!  y Gt  dédier  , avec  grande  solen- 
nité , en  sa  présence  et  celle  des  lé- 
gats, l’église  de  Saint-Corneille  et 
de  Saint-Cypricn.  I).  31. 

C0MP1ÈGNE(C- de) l’an  io85. 
Renaud,  archevêque  de  Reims,  y 
présida,  assisté  de  dix  évêques  et  de 
dix-neuf  abbés.  Evrard,  abbé  de 
Corbie , y fut  déposé , et  on  y con- 
firma les  privilèges  de  l’église  de 
Saint- Corneille.  Tom.  X.  C.  p. 
4o6- 

COMPIEGNE(C.  de)  l’an  1092. 
Cire.  Roscelin  y fut  convaincu  d’er- 
reur et  obligé  île  l’abjurer;  mais  pat- 
crainte  d’être  assommé  par  le  peu- 
ple, comme  il  le  déclara  depuis.  11 
disoitque  les  trois  personnes  divines 
étoient  trois  choses  séparées,  comme 
trois  anges;  eu  sorte,  toutefois, 
qu’elles  11’avoient  qu’une  volonté  et 
une  puissance,  autrement  il  auroit 
fallu  dire,  selon  lui, que  le  Père  et  le 
Saint-Esprit  s’e'toicnt  incarnés  ; il 
ajoutoitque  l’on  pou  rroit  dire  véri- 
tablement quec’étoicnt  trois  Dieux, 
si  l’usage  le  pcmettoit.  D.  M. 

COMPÏÈGNE  ( Assemblée  ap- 
pelée parlement  de)  l’an  ug3.  L’ar- 
chevêque de  Reims  , légat  du  saint 
Siège,  prononça  avec  les  évêques, 
que  le  mariage  du  roi  Philippe  Au- 
guste, avec  lngeburge,  ctoit  nul, 
à cause  de  parenté.  Ingerburge  en 
appela  à Rome.  I).  31. 

C0MP1EGNK(C.  de)  l’an  i?35, 
5 août,  tenu  sur  certains  articles 
qui  blessoient  la  liberté  de  l’Eglise  , 
selon  l’archevêque  de  Reims.  Cet 
archevêque  et  six  de  ses  suflxagants, 
allèrent  à Saint- Denis  , faire  au  roi 
une  seconde  monition  ; ce  qui 
donna  occasion  aux  seigneurs  de  se 
plaindre  au  pape  des  prélats  et  des 
ecclésiastiques  par  une  lettre  datée 
de  l’église  de  Saint- Denis,  au  mois 
de  septembre  de  la  même  année. 
On  croit  aussi  que  ce  fut  à l’abbaye 
de  Saint-Denis  que  le  roi  saint  Lou  is 
fit  une  ordonnance,  portant  que 
ses  vassaux,  et  ceux  des  seigneurs, 
uc  seroient  point  tenus  ( en  matière 
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civile)  de  repondre  aux  ecclesias- 
tiques ni  à d’autres,  au  tribunal 
ecclésiastique  ; que  si  le  juge  eccle- 
siastique les  cxcommunioit  pour 
ce  sujet,  il  scroit  contraint,  par  sai- 
sie de  son  temporel,  à lcverl  excom- 
munication ; que  les  prélats  , les 
autres  ecclésiastiques  et  leurs  vas- 
saux seroient  tenus,  en  toutes  cau- 
ses civiles , de  subir  le  jugement  dn 
roi  et  des  seigneurs.  Le  pape  ex- 
horta saint  Louis  à révoquer  cette 
ordonnance,  par  une  lettre  du 
i5  février  1236,  où  il  dit,  entr’au- 
tres  choses,  que  Dieu  a confié  au 

Îiape,  tout  ensemble,  les  droits  de 
'empire  terrestre  et  du  céleste  ; mais 
il  neparoîlpointque  le  saint  roi  eût 
été  emu  de  cette  lettre  ; car  il  ne  ré- 
voqua point  son  ordonnance  : et 
comme  il  eut  toujours  à cœur  de 
conserver  au  clergé  ses  véritables 
droits  , il  ne  veilla  pas  moins  à dé- 
fendre ceux  de  la  couronne.  Tom. 
Al.  G.  p.  5oi  Pr.  lib.  de  TEgl.  Gai. 
c.  PII.  n 7 

COMPÏEGNE  (C-  de)  l’an  1278, 
par  l’archevêque  de  Reims  avec  ses 
sufTragants.  On  y fit  un  décret  con- 
tre les  chapitres  des  cathédrales  qui 

Frétendoient  avoir  droit  de  cesser 
office  divin,  et  démettre  la  ville 
eu  interdit  pour  la  conservation  de 
leurs  libertés.  Tam.  X.  C.p.  io3i. 

COMPÏEGNE  (C.  de)  l’an 
i3o4,  4-  janvier,  par  Robert  de 
Courtcnay,  archevêque  de  Reims, 
huit  évêques,  et  les  députés  de  trois 
absents.  On  y fit  des  statuts  compris 
en  cinq  articles.  On  y remarque 
ceux-ci  : defense  aux  officiers  des 
seigneurs  temporels  de  mettre  h la 
taille  les  clercs  mariés  ou  non  , sous 
le  faux  prétexte  qu’ils  exercent  les 
marchandises,  dont  ils  se  rendent 
j uges  eux-mêmes  , sans  permettre 
aux  juges  ecclésiastiques  d'en  pren- 
dre connoissance.  Ceux  qui  après 
avoir  été  deux  ans  excommuniés, 
seront  morts  sans  satisfaire  à l’E- 
glise , seront  privés  de  la  sépulture 
ecclésiastique  comme  suspects  d’hé- 
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résie.  Tous  les  ecclésiastiques  de  la 
province  se  contenteront  dans  leurs 
repas  de  deux  mets  outre  le  potage. 
Tom.  XI.  C.  p.  1 4g a . 

COMPÏEGNE  (C.  de)  l’an 
1 329,  le  g septembre,  par  Guil- 
laume de  Trie,  et  trois  evêques  ses  , 
sufTragants , avec  les  députés  des 
autres  absents.  On  y fit  un  régle- 
ment de  VII  articles  : il  y estordon  ; 
né, entr’autres,  à tousles  juges  ecclé- 
siastiques de  porter  des  censures  cha- 
cun dans  leur  territoire,  contre 
ceux  qui  auront  violé  les  droits  de 
l’Eglise  ; et  aux  curés,  de  les  publier 
tous  les  dimanches 
COMPOSTELLE  ( C.  de  ) Com- 
postellanum , l’an  goo , le  6 mai , tenu  . 
pour  la  dédicacé  de  la  nouvelle  église 
de  Saint-Jacques,  où  dix-sept  évê- 
ques se  trouvèrent,  avec  le  roi  Al- 
phonse, la  reine  son  épouse,  ses 
fils,  treize  comtes,  et  un  peuple, 
innombrable.  Tom.  IX.  Conc.  p.  5oa. 

COMPOSTELLE  ( C.  de  ) l’an 
g7i.  Saint  Ce'saire,  abbé , y fut  élu 
et  sacré  archevêque  de  Tarragone  : i 
mais  l’évêque  de  Narbonne  s’y  op- 

fiosa  avec  les  évêques  d’Espague  qui 
e reconnoissoicnt  pour  métropoli- 
tain. J).  M. 

COMPOSTELLE  ( C.  de  ) l’an  : 
io56 , on  y fit  d’excellents  régie-  ; 
mrnts  sur  la  discipline.  J).  M. 

CONSTANCE  (C.  de)  en  1094. 
dans  la  semaine  sainte,  par  Geb'e-  . 
hard  , évêque  de  Constance  et  légat  ■ 
du  pape  en  Allemagne.  On  y renou-  j 
vêla  la  défense  d’entendre  l’office  l 
célébré  par  des  prêtres  simoniaques  1 
ou  incontinents;  et  on  y fixa  les  j 
Quatre-Temps  du  mois  de  mars  h j 
la  première  semaine  de  carême,  et  ) 
ceux  de  la  Pentecôte,  à la  semaine  j 
de  l’octave  de  la  même  fête. 

CONSTANCE  ( C.  de  ) XVIP 
concile  générai,.  Le  pape  Jean 
XX 111  ( Balthasar  Cossa  ) etoit  fort  I 
sollicité  par  l’empereur  Sigismond  | 
de  tenir  un  concile  général.  Il  avoit  j 
grand  besoin  de  ce  prince  pour  se  ! 
défendre  contre  Ladislas  roi  de  Na- 
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Îiles,  qui  l’avoit  obligé  de  sortir  de 
tome  avec  précipitation. 

Le  pape  , dans  sa  bulle  de  convo- 
cation du  concile , auquel  il  invita 
toute  la  chrétienté,  écrivit  des  let- 
tres particulières  dans  tous  les 
royaumes  et  les  états  de  son  oIkî- 
dicnce.  Il  y représenta  qu’Alexan- 
dre  V,  son  prédécesseur,  n’ayant  pu 
achever  la  réformation  de  l’Eglise 
dans  le  concile  de  Pise , l’avoit  ren- 
voyée au  printemps  prochain  ; que 
l'empereur  Sigismond  et  lui  c'toient 
convenus  de  la  ville  de  Constance 
pour  le  lieu  du  concile.  Et  il  se  ren- 
dit en  effet  à Constance  le  28  octo- 
bre de  l’an  i4-i4- 

Cette  ville  se  trouva  remplie 
d’une  si  grande  affluence  de  inonde, 
que  l’on  y compta  jusqu'à  trente 
mille  chevaux,  ce  qui  peut  faire  ju- 
ger de  la  quantité  d’hommes.  Jean 
H us  se  rendit  à Constance  muni  d'un 
sauf-conduit  de  l’empereur  Sigis- 
’ mond. 

[ L’ouverture  du  concile  se  fit  le  5 
novembre , et  la  première  session  se 
tint  le  seize.  Le  pape  y présida  et 
prononça  un  discours.  O11  y lut  la 
bulle  de  convocation , et  on  nomma 
les  officiers  du  concile,  c’est-à-dire 
dix  notaires,  un  gardien  du  concile, 
les  auditeurs  de  rote,  quatre  avo- 
cats, deux  promoteurs  ou  procu- 
reurs, et  quatre  maîtres  de  cérémo- 
nies. On  y lut  un  canon  du XI.'  con- 
cile de  Tolède , tenu  sous  le  pape 
Adéodat , l’an  (Ï75 , qui  marque  la 
gravité  avec  laquelle  011  doit  se  con- 
duire dans  ces  aortes  d’assemblces. 

Dans  l’intervalle  de  la  première  à 
la  seconde  session,  on  mit  en  prison 
Jean  Ilus , par  ordre  du  pape , mal- 
gré son  sau  f-conduit,  et  on  commen- 
ça son  procès.  Ses  accusateurs,  qu’on 
dit  avoir  étc'ses  ennemis  particuliers, 
dressèrent  un  mémoirede  scs  erreurs 
qu’ils  présentèrent  au  pape  et  au 
concile  : entr’ autres , d’avoir  en- 
seigné publiquement  qu’il  fallcit 
communier  le  peuple  sous  1rs  deux 
espèces;  que  dans  le  sacrement  de 
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l’autel , le  pain  demeure  pain  après 
la  consécration  ; que  les  prêtres , en 
péché  mortel , ne  peuvent  pas  ad- 
ministrer les  sacrements,  qu’au  con- 
traire toute  autre  personne  peut  le 
faire  étant  en  état  de  grâce;  qiie  par 
l’Eglise  il  ne  faut  pas  entendre  le  pape 
ni  le  clergé;  que  l’Eglise  ne  peut  pas 
posséder  des  biens  temporels;  et  que 
les  seigneurs  séculiers  peuvent  les 
lui  ôter.  Et  on  nomma  des  commis- 
saires pour  instruire  son  procès. 

Dans  ce  même  intervalle,  beau- 
coup de  seigneurs  , tant  ecclésiasti- 
ques que  séculiers,  arrivèrent  à 
Constance  ; entr’autres  le  célèbre 
Pierre  Dailly, cardinal  de  Cambray. 
L’empereur  Sigismond  y arriva  le 
a4  décembre  : il  assista  le  lendemain, 
en  habit  de  diacre , à la  messe  célé- 
brée pontif  calcinent  par  le  pape , et 
il  y chanta  l’évangile  de  la  première 
messe  du  jour  de  Noël. 

Dans  le  moisde  févrieron  vitarri- 
ver  desdéputésde  Benoît  et  de  Gré- 
goire, qui  avoicutcausele  schisme,  et 
qui  avoientété  déchus  de  toute  di- 
gnité au  concile  de  Pise,  cl  déclarés 
schismatiques  et  ennemis  de  l’Eglise. 
On  tint  plusieurs  congrégations , et 
l’on  prit  des  mesures  pour  engager  le 
pape  Jean  XXIII  àabdiquer  le  ponti- 
ficat, à cause  de  scs  vices  personnels. 
Onresol  ut  d’opiner  par  nations,  eton 
partager  le  concile  en  quatre  na- 
tions ; savoir  , l’Italie  , la  France”, 
l'Allemagne  etl’Angleterre. On  nom- 
ma un  certain  nombre  de  dépu  tés  de 
chacune,  avec  des  procureurs  et 
des  notaires.  Ces  députés  avoienl  à 
leur  tête  un  président  que  l’ou 
changeoit  tous  les  mois.  Chaque  na- 
tion s’assembloil  en  particulier  pour 
délibérer  des  choses  qui  dévoient 
être  portées  au  concile.  Quand  ou 
étoit  convenu  de  quelque  article, 
011  l’apportoità  une  assemblée  géné- 
rale des  quatre  nations  ; et  si  l’arti- 
cle étoit  unanimement  approuve  , 
on  lesignoit  eton  le  cachetoil  pourle 
porter  dans  la  session  suivante,  af  11 
d’y  être  autorisé  par  tout  le  concile 
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Dans  une  de  ces  congrégations, 
on  présenta  une  liste  d’accusations 
les  plus  graves  contre  le  pape , et  on 
lui  envoya  des  députés  pour  l’enga- 
ger à renoncer  de  lui-même  au  pon- 
tificat. H répondit  qu’il  feroit  tout 
ce  qu'on  demandoit  de  lui , si  les 
deux  autres  contendants  prenoient 
le  même  parti  : mais  il  remitdc  jour 
en  jour  de  donner  une  formule 
claire  et  précise  de  sa  cession.  Pen- 
dant ce  temps-là , les  députés  de  l’u- 
niversité de  Paris  arrivèrent  à Con- 
stance, ayant  à leur  tête  le  célèbre 
Gerson , chancelier  de  celle  uni- 
versité , et  en  même  temps  ambas- 
sadeur du  roi  Charles  VI. 

11e  Se ss.  Le  pape  y prononça  une 
formule  précise  , par  laquelle  il  fai- 
soit  serment  de  renoncer  au  ponti- 
ficat, si  son  abdication  pou  voitétein- 
dre  le  schisme  : elle  avoit  été  dressée 
par  trois  nations  du  concile-  Mais 
comme  dans  une  congrégation , qui 
se  tint  ensuite,  on  proposa  de  don- 
ner un  pape  à l’Eglise  ; Jean  XXIII, 
s’étant  déguisé  en  postillon,  sortit 
secrètement  de  Constance  et  se  re- 
tira àScliaffouse.  L’empereur  voyant 
le  trouble  que  la  fuite  du  pape 
avoit  causé  dans  les  esprits  , déclara 
que  la  retraite  de  Jean  XXllln’em- 
pêclioit  pas  le  concile  de  travailler  à 
la  réunion  de  l'Eglise.  Gerson,  de 
concert  avec  les  nations , fit  un  dis- 
cours pour  rétablir  la  supériorité 
du  concile  au-dessus  du  pape. 

Ce  discoursfut  l'origine  de  laques- 
tion  qui  fut  vivement  agitée  alors , 
si  le  concile  est  au-dessus  du  pape  ou 
non.  Gerson  prouva  que  l'Eglise 
ou  le  concile  a pu  et  peut,  en  plu- 
sieurs cas , s’assembler  sans  un  ex- 
près consentement  ou  commande- 
ment du  pape , quand  même  il  au- 
roit  été  canoniquement  élu , et  qu’il 
vivroit  régulièrement.  Or  ces  cas 
sont,  selon  cet  auteur,  si  le  pape 
étant  accusé  et  tiré  en  cause  pour 
écouter  l’Eglise,  refuse  opiniâtré- 
ment  de  l'assembler.  2.0  S’il  s'agit  de 
matières  importantes  concernant  le 
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gouvernement  de  l’Eglise,  et  qui 
doivent  être  terminées  dans  un  con- 
cile général  que  le  pape  ne  veuille 
pas  convoquer.  Cediscours  contient 
douze  propositions , dont  la  der- 
nière est , que  l’Eglise  n’a  point  de 
moyen  plus  efficace  pour  se  réfor- 
mer elle-même  dans  toutes  ses  par- 
ties, que  la  continuation  des  con- 
ciles générauxet  provinciaux.  Lahùe 
Collect.  Conc.  Ton.  XII.  p.  [fi. 
Gerson.  Oper.  Tom.  II.  Part.  II.  p. 
201. 

IIlc5m.  Le  cardinal  de  Florence 
y lut  une  déclaration  faite  au  nom 
du  concile,  par  laquelle  il  est  dit  : 
i.°  que  ce  concile  est  légitimement 
assemblé.  2.0  Que  la  retraite  du 
pape  ne  le  dissout  point , et  qu’il  11e 
sera  point  sépare  jusqu’à  ce  que  le 
schisme  soit  éteint,  et  l’Eglise  ré- 
formée à l’égard  de  la  foi  et  des 
mœurs. 3.“  Que  le  pape  JeanXXlll 
ne  transférera  point  hors  de  la 
ville  de  Constance,  la  cour  de  Rome 
ni  ses  officiers,  et  ne  les  obligera 
pointa  le  suivre,  si  ce  n’est  pour 
cause  raisonnable  et  approuvée  du 
concile.  4-.°  Que  toutes  les  transla- 
tions des  prélats , privations  de  bé- 
néfices, etc. , faites  par  ce  pape,  de- 
puis sa  retraite  , seront  de  nulle 
valeur. 

1V«  Sess.  L’empereur  y assista.  Le 
cardinal  de  Florence  y lut  les  arti- 
cles dontles  Pères  du  concile  étoient 
convenus.  Le  décret  le  plus  remar- 
quable porte,  <|ue  le  dit  concile  de 
Constance,  légitimement  assemblé 
au  nom  du  Saint-Esprit , faisant  un 
concile  général , qui  représente  l'E- 
glise catholique  militante,  a reçu 
immédiatement  de  Jésus-Christ  une 
puissance  à laquelle  toute  personne , 
de  quelque  état  et  dignité  qu’elle 
soit , même  papale  , est  obligée 
d’obeir  dans  ce  qui  regarde  la  foi, 
l’extirpation  du  schisme,  et  la  réfor 
mationde  l’Eglise  dans  son  chef  et 
dans  ses  membres. 

Ve Sess.  Premieravril.  Onyrelut 
les  articles  qu’on  avoit  déjà  lus  dans 
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ÎS  î Ve  session , et  ils  furent  approu- 
' Tés  unanimement,  dans  la  même  for- 
■S  me  que  les  decrets  des  autres  ses- 
sions. 

L’assembice  du  clergé  de  France, 

Kîde  l’an  1682,  qui,  dans  les  quatre 
articles  célèbres  qu’elle  dressa,  fit 
une  déclaration  nette  et  précise  de 
la  doctrine  de  l'église  gallicane , sur 
l’autoritédes  deux  puissances,  l’ec- 
clésiastique et  la  temporelle , dc’cla- 
.ra,  dans  le  second  deces  quatre  arti- 
cles , son  attachement  inviolable 
aux  décrets  du  saint  concile  œcumé- 
îiquc  de  Constance , contenus  dans 
es  sessions  IV  et  V,  comme  étant 
' approuvés  par  le  saint  Siège  aposto- 
’ lique , confirmés  par  la  pratique  de 
- .toute  l’Eglise  et  des  pontifes  ro- 
mains, et  religieusement  observés 
î de  tout  temps  par  l’église  galli- 
cane, 

La  même  assemblée  ajoute  quelle 
n’approuve  pas  l’opinion  de  ceux 
qui  donnent  atteinte  à ces  décrets, 
qui  les  affoiblissent,  en  disant  que 
peur  autorité  n’est  pas  bien  établie: 
qu'ils  ne  sont  point  approuvés,  ou 
^ que  leur  disposition  ne  regarde  que 
le  temps  de  schisme,  puisqu’ils  fu- 
rent confirmés  à Râle , et  après  l’ex- 
tinction du  schisme. 

On  conclut,  danscette  session,  qne 
1 empereur  pourroit  faire  arrêter 
Itou  s ceux  qui  vondroient  se  retirer 
! de  Constance  en  habit  déguise. 

VIe  Sess.  etsuiv-  Le  17  avril.  L’em- 
reur  y assista.  On  fit  sommer  le 
Tpape  Jean  XXU1  de  venir  au  con- 
|cile,ou  de  donner  une  bulle,  par 
laquelle  il  déclarcroit  qu’il  n’étoit 
j_plns  pape  ; mais  on  vit  par  la  repou- 
sse qu’il  fit  aux  députés , qu’il  n’a- 
voit  d’autre  dessein  que  d’amuser  le 
concile.  Les  Pères  résolurent  dès- 
lors  de  procéder  contre  lui , comme 
^contre  un  schismatique  et  un  héré- 
tique notoire.  On  lut  les  lettres  de 
.'l'université  de  Paris  à ses  propres 
Jfiéputés  au  concile  et  à l’empereur, 
dans  lesqueJIes  elle  exhortait  les 
uns  et  les  autres  à ooursuivre  con- 
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si  arriment  l'affaire  de  l’union  malgré 
l’absence  du  pape. 

Dans  l’intervalle  de  la  sixième  à 
lasepliéme,  il  y eut  des  contestations 
entre  les  théologiens  sur  la  maniéré 
dont  devoit  être  conçu  le  décret, 
portant  condamnation  des  erreurs 
de  Wiclef.  Plusieurs  vouloientquc 
ces  articles  fussent  condamnés,  au 
nom  du  pape  , par  l’approbation  du 
concile.  Les  autres  prétendoient 
qu’il  ne  falloit  faire  mention  que  du 
concile,  sans  parler  du  pape.  Pierre 
Dailly  , cardinal  de  Cambray,  fut 
dece  dernier  senti  ment,  et  il  compo- 
sa dès-lors  un  mémoire  pour  appuyer 
son  avis.  11  y soutient , par  de  solides 
raisons,  que  c’est  une  erreur  et 
même  une  hérésie  de  prétendre , 
comme  font  les  adversaires,  que  le 
concile  n’a  aucune  autorité  par  lui- 
même,  mais  seulement  par  le  pape 
qui  en  est  le  chef,  parce  qu’il  s en- 
suivroit  de  là  que  le  concile  de  Pise 
n’auroit  point  eu  d’autorité , n’ayant 
été  assemblé  par  aucun  pape , et  que 
par  conséquent  Jean  XX III  auroit 
été  mal  élu,  puisqu’il  anroitsuccédé 
à Alexandre  V , élu  parce  concile. 

2.°  Que  ce  même  concile  a été 
évidemment  au-dessus  du  pape , 
puisqu’il  en  a déposé  deux,  et  que 
tout  autre  concile  général  en  peut 
user  de  même  : d’où  il  conclut  que 
c’est  une  opinion  évidemmentfausse 
de  prétendre,  qu’il  n’y  a que  le  pape 
qui  ait  le  droit  de  décider  dans  un 
concile  ; que  le  concile  n’a  que  celui 
de  conseiller  : que  le  pape  peut  ne 
pas  suivre  l’avis  ou  la  délibération 
du  concile  , au  lieu  qu’il  faut  s’en 
tenir  au  sentiment  du  pape  quand 
même  il  seroit  opposé  à celui  du 
concile;  et  pour  montrer  la  fausseté 
de  celte  opinion  , il  soutient  que 
l’Eglise  universelle  , et  par  consé- 
quent le  concile  qui  la  représente , à 
reçu  de  Jésus-Christ , et  non  du 
pape , le  privilège  de  ne  point  errer 
dans  la  foi  ; privilège  que  le  pape  n’a 
point,  puisqu'il  peut  errer.  Gerton. 
U/ier.  Tom.  ll.p.  9S0 
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V1I«  Sess.  Le  2 mai.  On  cila 
Jean  XXIII,  à comparaître  en  per- 
sonne avec  ses  adhérents  dans  l’es- 
pace de  neuf  jours,  pour  se  jus- 
tifier de  l' accusation  d’hérésie,  de 
schisme,  de  simonie  et  de  plusieurs 
autres  crimes  énormes  , sinon 
qu’on  procëdcroit  contre  lui.  Il  est 
bon  d'observer  que  Jean  XX1I1, 
en  s’enfuyant  de  Constance  , se 
retira  à Schaffouse;  delà  à Lauf- 
fembourg  ; de  là  à Fribourg  dans  le 
Rrisgaw  ; de  là  à lîrisach  ; de  là  à 
Neuvembourg,  et  dé  là  retourna  à 
Rrisach.  On  traita  encore  dans  cette 
session  de  l'affaire  de  Jérôme  de 
Prague. 

Ville  Sess.  Le  4 mai.  On  y pro- 
céda a la  condamnation  des  erreurs 
de  Wiclef,  contenues  en  quaran- 
te-cinq articles  ou  propositions,  oui 
avoient  déjà  été  censurées  par  les 
universités  de  Paris  et  de  Prague. 
Une  grande  partie  sont  les  mômes 
que  celles  de  Jean  Hus , rapportées 
à la  première  session.  On  condamna 
tous  les  articles  aussi-bien  que  tous 
les  livres  de  Wiclef  en  général  et 
en  particulier  : mais  le  concile  ne 
crut  pas  qu’il  fût  nécessaire  de  (jua- 
li fier  chacun  des  articles  en  particu- 
lier; ce  fut  dans  l’intervalle  de  la 
huitième  et  la  neuvième  session  que 
Jean  XXIII  fut  arrêté  prisonnier  à 
Fribourg  , par  les  mesures  que  prit 
le  duc  d’Autriche  , de  concert  avec 
l'empereur,  avec  qui  il  avoit  fait  sa 
paix. 

IXe  Sess.  Le  i3  mai.  On  rejeta 
la  proposition  de  Jean  XXII I , par 
laquelle  il  nommnit  trois  cardinaux 
pour  comparaître  au  concile  , et 
répondre  aux  accusations  proposées 
contre  lui.  On  nomma  deux  cardi- 
naux et  cinq  prélats  pour  appeler 
le  pape  par  trais  fois  a la  porte  de 
l’église  ; et  comme  il  ne  comparut 
point , on  dressa  l’acte  de  cette  ci- 
tation. Après  cette  session , on  s’as- 
sembla pour  entendre  les  dépositions 
des  témoins  contre  lui.  Il  yen  eut 
dix  qui  comparurent  parmi  lesquels 


il  y eut  des  évêques,  des  abbés  et 
des  docteurs. 

Stss.  Le  i4  mai.  Les  com- 
missaires firent  le  rapport  de  la  dé- 
position des  témoins.  A près  de  nou- 
velles citations  à Jean  XXIII,  et  les 
trois  proclamations  faites  , et  faute 
d’avoir  comparu,  le  concile  le  dé- 
clara atteint  et  convaincu  d’avoir 
scandalisé  toute  l’Eglise  par  ses 
mauvaises  mœurs , d’avoir  exercé 
publiquement  la  simonie,  en  ven- 
dant les  bénéfices;  et  comme  tel , le 
suspendit  de  toutes  les  fonctions  de 
pape  et  de  toute  administration  tant 
spirituelle  que  temporelle;  avec  dé- 
fense à tout  chrétien , de  quelque 
qualité  et  condition  qu’il  soit,  de  lui 
obéir  désormais  directement  ou  in- 
directement, sous  peine  d’être  puni 
comme  fauteur  du  schisme.  Les 
accusations  contenoient  soixante  et 
dix  chefs,  tous  bien  prouvés;  mais 
on  n’en  lut  que  cinquante  en  plein 
concile.  Un  lut  seulement  les  chefs 
qui  regardoient  la  simonie  du  pape , 
sa  vie  mondaine  , ses  vexations,  ses 
faux  serments  ; on  supprima  ceux 
ue  la  bienscance  ne  perinetloit  pas 
e rapporter.  On  lui  envoya  notifier 
ce  qui  s’étoit  passé  dans  le  concile  : 
il  répondit  qu’il  n’avoit  rien  à op- 
poser à ce  qu’on  lui  reprochoit, qu  il 
reconnoissoit  le  concile  comme  saint  I 
et  infaillible,  et  il  livra  en  même 
temps  le  sceau , l’anneau  du  pêcheur 
et  le  livre  des  suppliques,  qu’on  lui 
demanda , et  il  fit  prier  le  concile 
d’avoir  égard  à sa  subsistance  et  à 
son  honneur.  Ce  fut  après  cette 
session  que  Jean  XX11I  fut  conduit 
à Ratolcelf,  ville  de  Souabe,  à deux 
lieues  de  Constance. 

XIe  Sess.  Jerome  de  Prague 
comparut  devant,  le  concile  , fut  ar- 
rêté et  mis  en  prison. 

XIIe  Sess.  Le  29  mai.  On  lut  la 
sentence  de  déposition  de  Jean 
XXIII , et  tout  le  concile  l’approuva 
unanimement. 

XIIIe  Sess.  On  fit  un  décret  sur 
la  communion  sous  les  deux  espèces. 
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Ce  décret  porte  en  substance  : qu'cn- 
core  que  Jcsus-Clirist  ail  institué 
le  sacremenl  de  l'eucharistie  après 
le  souper  , sous  les  deux  especes  du 
pain  et  du  vin , cependant  la  cou- 
tume approuvée  de  l’Eglise  a tenu 
et  tient  que  ce  sacrement  ne  doit 
pas  se  celcbrer  après  le  souper,  ni 
être  reçu  par  les  fidèles  qui  ne  sont 
pas  à jeun  , excepté  le  casde  maladie 
et  de  quelqu'autre  nécessité,  admis 
et  accordé  selon  le  droit  et  par  l’E- 
glise. 

2.0  Que  quoiquedans  la  primitive 
Eglise  ce  sacrement  ait  été  reçu  par 
les  fidèles  sous  les  deux  espèces  , 
néanmoins  , dans  la  suite  , il  n’a  été 
reçu  sous  l’une  et  sous  l’autre  es- 
pèce , que  par  les  pretrescélebrants, 
et  sous  la  seule  espèce  du  pain  pour 
les  laïques,  parce  qu’on  doit  croire 
fermement,  et  sans  aucun  doute, 
que  tout  le  corps  et  tout  le  sang  de 
Jésus-Christ,  estvraimentcontcnu, 
sous  l'espècedu  pain.  C’est  pourquoi 
cette  coutume,  introduite  par  l’E- 
glise , doit  être  regardee  comme  une 
loi  qu’il  n’est  pas  permis  de  rejeter 
ou  de  changer  à son  gré  sans  l’au- 
torité de  l’Eglise  ; et  dire  que  l'ob- 
servation de  cette  coutume  est  sa- 
crilège ou  illicite,  c’est  tomber  dans 
l’erreur;  et  ceux  qui  assurent  opi- 
niâtrement le  contraire  , doivent 
être  chassés  comme  hérétiques  , et 
grièvement  punis , jusqu’à  les  livrer 
au  bras  séculier  , s’il  étoit  néces- 
saire. 

XIV*  Sms.  On  y lut  plusieurs  dé- 
crets, dont  le  premier  defendoit  à 
qui  que  ce  fût  deprocéder  à l’elec- 
tion  d’un  nouveau  pape , sans  la  dé- 
libération du  concile.  On  rerut 
l’abdication  de  Grégoire  XII  qu'il 
fit  faire  en  son  nom  par  Charles  de 
Malatesta.  On  somma  Pierre  de 
Lune  défaire  la  même  chose,  ce 
qu’il  refusa  opiniâtrement , et  per- 
sista dans  son  refus  jusqu’à  sa  mort 
en  x4a4- 

XV*  Sess.  On  termina  l’affaire 
de  Jean  Hus  que  l’on  fit  compa- 
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roîlrc  Le  promoteur  du  concile 
demanda  que  les  articles , prêches 
et  enseignes  par  Jean  llus  dans  le 
royaume  de  Bohême  et  ailleurs , 
étant  hérétiques,  séditieux,  cap- 
tieux , offensant  lesoreilles  pieuses , 
fussent  condamnes  par  le  concile, 
et  que  les  livres  , dont  ces  articles 
étoient  tirés,  fussent  brûlés.  On  lut 
cinquante-huit  articles  tirés  des 
écrits  de  Wiclef,  et  on  les  condam- 
na. On  lut  quelques-uns  de  ceux 
de  Jean  Hus;  il  ne  voulut  jamais 
reconnoître  qu’il  étoit  coupable  ; et 
le  concile , après  avoir  condamné 
tous  ces  articles , le  condamna  lui— 
même  à être  dégradé,  et  abandonné 
au  jugement  séculier.  En  consé- 
quence on  procéda  à sa  dégradation 
et  on  le  livra  au  bras  séculier,  qui 
le  fit  brûler.  Le  concile  déclara 
ensuite  hérétique  , scandaleuse  et 
séditieuse  la  proposition  de  Jean 
Petit;  savoir  , qu'un  tyran peutêtre 
tué  licitement  et  d’une  manière  mé- 
ritoire par  chacun  de  ses  vassaux 
et  sujets,  même  clandestinement, 
parembûchcs  secrètes,  par  flatteries 
ou  caresses , nonobstant  toute  pro- 
messe , serment,  confédération  faite 
avec  lui,  sans  attendre  la  sentence 
ou  l’ordre  d’aucun. 

XVIe  Sess.  On  nomma  des  dé- 
putés pour  accompagner  l’empereur 

?[ui  voulut  aller  en  Provence  con- 
èrer  avec  le  roi  d’Arragon,  attaché 
à Pierre  de  Lune,  et  l’engager  à re- 
noncer au  pontificat.  Après  cette 
session  , on  examina  «le  nouveau 
l'affaire  de  Jérome  de  Prague. 

XVH'  Sess.  L’empereur  prit 
congé  du  concile  et  ordonna  de 
prier  pour  le  succès  de  son  voyage. 

XVIII'  Sets.  On  y fit  plusieurs 
décrets,  et  entr’autres  on  ordonna 
d’avoir  pour  les  vraies  bulles  du 
concile , la  même  foi  et  la  même 
soumission  qu’on  a pour  celles  du 
Siège  apostolique. 

XIX'  Sess.  Ou  fit  faire  à Jérome 
de  Prague  une  rétractation  des  ar- 
ticles de  Wiclef  et  de  Jean  llus. 
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XXe  Sets.  On  y traita  du  dif- 
férend entre  l'évêque  de  Trente  et 
le  duc  Frédéric  d'Autriche  , que 
celui-ci  avoit  dépouillé  de  son  évê- 
ché et  de  ses  biens.  Le  concile  ac- 
corda à l’évêque  une  monition  por- 
tant la  peine  d’excommunication 
contre  ceux  qui  retiendroient  les 
Liens  de  cet  évêque.  Après  cette 
session  on  tint  une  assemblée  pour 
la  réformation  de  l'Eglise  et  répri- 
mer la  simonie. 

Pendant  ce  temps-  là  , Pierre  de 
Lune  (dit  Benoît  XIII)  qui  ne 
vouloit  point  reconnoltre  le  concile 
de  Constance , s’étoit  retiré  au  châ- 
teau de  Paniscole , sur  le  bord  de  la 
mer,  et  refusoit  opiniâlrémerit  de 
donner  sa  démission  du  pontificat. 
On  lui  envoya  dire,  pour  la  troisième 
fois , que  s’il  ne  redoit,  on  procéde- 
roit  par  toutes  les  voies  qu’on  ju- 
gerait les  plus  propres  à faire  finir 
le  schisme.  Tous  ceux  qui  jusqu’a- 
lors lui  avoient  clé  attachés,  ainsi 
que  Ferdinand  roi  d’Arragon,las  de 
sa  résistance,  crurent  devoir  se  sous- 
traire à son  obédience. 

On  tint  plusieurs  congrégations 
sur  différentes  affaires,  et  particu- 
lièrement sur  celle  de  Jean  Petit, 
touchant  les  neuf  propositions  dont 
le  roi  de  France  , Charles  VI , solli- 
citoit  la  condamnation. 

On  en  tint  une  sur  l’affaire  de 
Jérôme  de  Prague , que  l’on  soup- 
çonnoit.  de  n’avoir  pas  fait  une  ré- 
tractation sincère.  On  le  fit  compa- 
roître  dans  une  congrégation  géné- 
rale : il  y desavoua  hardiment  sa 
rétractation  , parla  de  Jean  IIus 
comme  d’un  saint , et  dit  qu’il  adhé- 
roit  à sa  doctrine , ainsi  qu’à  celle  de 
VViclef. 

XX le  Ses*.  Le  3 o mai  i4i6.  Jé- 
rôme de  Prague,  après  avoir  parlé 
avec  beaucoup  de  hardiesse  , fut 
exhorté  par  les  Pères  à se  rétrac- 
ter, et  ayant  persévéré  dans  son 
opiniâtreté,  il  fut,  par  sentence  du 
concile , déclaré  heretiqUe  , relaps, 
excommunié  et  anathcinalisé  : en- 
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suite  on  le  livra  au  bras  séculier, 
qui  lui  fit  subir  le  sort  de  Jeanllus. 

XXI P Sess.  Le  1 5 octobre.  Tenue 
pour  unir  les  Arragonois  au  concile. 
Mais  comme  ils  ne  vouloient  pas 
reconnoître  le  concile  avant  que  de 
l’avoir  convoqué  eux-mêmes,  on  11e 
fit  les  cérémonies  ordinaires  qu’a- 
près  que  l'union  et  la  convocation 
furent  faites.  On  ordonna  l’exécu- 
tion du  traité  de  Narbonne  du  mois 
de  décembre  i4>5,  fait  entre  les 
rois  et  seigneurs  de  l’obédience  de 
Benoît  Xlll  et  l’empereur  Sigis- 
mond  , pour  et  au  nom  du  concile. 

XXJIl'  Sess.  Le  5 novembre.  On 
nomma  des  commissaires  pour  in- 
former contre  Benoît  Xlll  sur  ce 
u’il  entretenoit  le  schisme.  On 
ressa  les  articles  des  accusations 
formées  contre  lui. 

XXlYe  Sess.  On  cita  Benoît  à 
comparaître  au  concile  dans  deux 
mois  et  dix  jours 

XXV*  Sess.  On  reçut  dans  le  con- 
cile les  envoyés  du  comte  de  Foix. 

XXVIe  Sess.  On  reçut  les  ambas- 
sadeurs du  roi  de  Navarre , avec  les 
mêmes  formalités  que  les  autres 
XXVII*  .Sms.  Le  20  février  14.17. 
L’empereur,  qui  étoit  de  retour, 
y assista.  On  y déclara  contumace 
Frédéric  , duc  d’Autriche,  qui  s’é- 
toit emparé  des  biens  de  l’évêque 
de  Trente , et  l’ avoit  retenu  en  pri- 
son. 

XXVUP&ss.  Sur  ce  que  ce  duc 
n’avoit  point  comparu,  on  le  déclara 
rebelle,  parjure,  comme  tel  privé 
de  tout  honneur  et  dignité,  inhabile 
à en  posséder  aucune,  ni  lui  ni 
ses  descendants  jusqu’à  la  seconde 
génération,  et  livré  à la  justice  de 
l’empereur. 

XXIXVSVsî.  8 mars.  On  fit  appe- 
ler par  trois  fois,  aux  portes  de 
l’église,  Benoit  XIII.  On  en  prit 
acte,  et  on  lut  la  procedure  faite 
contre  lui. 

XXX'  Sess.  On  entendit  le  rap- 
port des  députés  qu’on  avoit  en- 
voyés à Benoît , et  la  réponse  qu’il 


CON 

knr  avoit  faite , qui  faisoit  con-  ] 
noître  son  obstination  invincible. 

XXXI*  Sess.  3o  mars.  On  lut 
quatre  décrets,  qui  defendoient  les 
libelles  diffamatoires. 

XXXII*  Sess.  i"  avril.  On  cita 
encore  une  fois  Benoît  aux  portes 
de  l'Eglise , et  ensuite , on  le  déclara 
contumace , sous  le  nom  de  Pierre 
* de  Lune. 

XXXIII*  Sess.  ia  mai.  On  en- 
tendit le  rapport  des  commissaires 
contre  Benoît. 

XXXIV'&m.  5 juin.  On  continua 
le  procès  de  Benoît.  On  lut  les 
accusations  formées  et  déposées 
contre  lui,  et  les  preuves  de  ces 
accusations. 

XXXV.  Sess.  18  juin.  L’em- 
pereur y assista.  Les  ambassadeurs 
de  Jean  de  Castille  et  de  Léon  y 
exposèrent  les  raisons  qui  les 
avoient engagés  à venirà  Constance. 
Valleoleti , dominicain , y fit  un 
discours  sur  la  réformation  de  l'E- 
glise , dans  lequel  il  exposa  avec  une 
liberté  surprenante  les  désordres  du 
clergé,  et  principalement  la  si- 
monie. 

XXXVIe  Sess.  23  juillet.  On  cita 
encore  Pierre  de  Lune,  pour  en- 
tendre prononcer  contre  lui  sa 
sentence  définitive. 

XXXV11*  Sess.  26  juillet.  On  y 
prononça  la  sentence  de  déposition 
contre  Benoît  . Elle  déclare  que 
Pierre  de  Lune  3 dit  Benoît  XHI , a 
été  et  est  un  parjure  ; qu’il  a scan- 
dalisé l’Eglise  universelle  ; qu’il  est 
fauteur  do  schisme  et  de  la  division 
qui  régnent  depuis  si  long-temps  ; 
un  homme  indigne  de  tout  titre  , 
et  exclus  pour  toujours  de  tout 
droit  à la  papauté  ; et  comme  tel  le 
concile  le  dégradé,  le  dépose  et 
le  prive  de  toutes  ses  dignités  et 
offices  ; lni  défend  de  se  regarder 
désormais  comme  pape  ; défend  à 
tous  les  chrétiens,  de  quelque  ordre 
qu’ils  soient,  de  lui  obéir,  sur  peine 
«l’être  traités  comme  fauteurs  de 
^chisme  et  d’hérésie,  etc.  Cettesen- 
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lence  fut  approuvée  de  tout  le 
concile , et  affichée  dans  la  ville  de 
Constance. 

XXXVIIIe  Sess.  28  juillet  On  lut 
le  décret  du  concile,  qui  cassoit 
toutes  les  sentences  et  censures  de 
Benoît  Xlll  contre  les  ambas- 
sadeurs, parents  ou  alliés  du  roi  de 
Castille. 

XXXIX*  Sess.  g octobre.  On  en- 
tama l’ouvrage  de  la  réformation  , 

?[u’on  ne  vouloit  entreprendre  à 
ond  qu’après  l’élection  d’un  pape. 
On  fit  plusieurs  décrets.  Le  pre  - 
mier  fut  sur  la  nécessité  de  tenir 
fréquemment  des  conciles  pour 
prévenir  le  schisme  et  les  hérésies. 
Le  concile  ordonna  qu’il  se  tien- 
droit  un  autre  concile  général 
cinq  ans  après  celui-ci.  Un  troi- 
sième sept  ans  après , et  à l’avenir, 
un  de  dix  en  dix  ans  , dans  les  lieux 
que  le  pape  indiqueroit , à la  fin 
de  chaque  concile , du  consentement 
et  avec  l’approbation  du  concile 
même  ; qu’en  cas  de  guerre  ou  de 
contagion , le  pape , du  consen- 
tement des  cardinaux,  pourroit 
substituer  un  autre  lieu , et  avancer 
le  terme  de  la  tenue  du  concile, 
mais  non  le  prolonger.  Le  second 
décret  regarde  les  temps  de  schisme, 
et  ordonne  que  , dans  le  cas  où  il  y 
aura  deux  contendants,  le  concile 
se  tienne  l’année  suivante,  et  que 
les  deux  contendants  seroient  sus- 
pens de  toute  administration  , dès 
que  le  concile  seroit  commencé.  Le 
troisième  concerne  la  profession  de 
foi  que  devoit  faire  le  pape  , élu  en 
présence  des  électeurs  ; dans  cette 
profession  , les  huit  premiers  con- 
ciles généraux  ; savoir,  le  premier, 
de  Nicée  ; le  deuxième  ,dc  Constan- 
tinople ; le  troisième  , d’Ephèse  ; le 
quatrième , de  Calcédoine  ; le  cinq 
et  le  sixième , de  Constantinople  ; le 
septième,  de  Nicée  , et  le  huitième , 
de  Constantinople , outre  lescoucilcs 
énéraux  de  Latran , de  Lyon  et 
e Vienne.  Le  quatrième  décret  dé- 
fend la  translation  des  évêques  sans 
7 
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une  grande  nécessite,  et  ordonne 
que  le  pape  n'en  fasse  jamais  aucune 
"que  dii  conseil  des  cardinaux , et  à 
la  pluralité  des  voix. 

XL*  Sets.  3o  octobre.  On  y pro- 
posa un  décret  contenant  dix-nuit 
articles  de  reformation  qui  avoient 
été  mûrement  examinés.  11  y est  dit 
que  le  pape  futur,  à l’élection  du- 
quel on  doit  procéder  incessamment, 
reformera  l'Eglise  dans  son  chef  et 
dans  ses  membres,  aussi-bien  que  la 
cour  de  Rome  de  concert  avec  le 
concile  ou  avec  les  députés  des.  na- 
tions. 

Les  principaux  de  ces  articles 
sont  les  annates,  les  réserves  du 
Siège  apostolique , la  collation  des 
bénéfices  et  les  grâces  expectatives  ; 
les  causes  qu’on  doit  porter  ou  qu  on 
ne  doit  pas  porter  en  cour  de  Rome , 
les  commandes , les  cas  auxquels  on 
peut  déposer  un  pape,  l’extirpation 
de  la  simonie,  les  dispenses,  les 
indulgences. 

L’article  desannates  fut  agité  avec 
beaucoup  de  chaleur  par  les  cardi- 
naux et  les  nations  ; mais  les  nations 
conclurent  qu’il  falloit  entièrement 
les  supprimer,  pour  le  passé  ,1e  pré- 
sent et  l’avenir;  sur  celte  raison 
principalement, qu’elles  np  s'étoient 
introduites  que  par  l’oblation  volon- 
taire et  gratuite  que  faisoient.au 
saint  Siège,  quelques-uns  de  ceux 
dont  l’élection  etoit  confirmée , et 
qu’ensuite  on  en  avoit  fait  une  obli- 
gation , sous  prétexte  de  coutume. 
Eu  effet , on  ne  trouve  mention  des 
annates  que  depuis  le  pape  Clément 
V,  qui  imposa  , pour  trois  ans  , les 
annates  en  Angleterre , mais  le  par- 
lement s’y  opposa  ; et  alors  , on  ne 
les  demandoit  que  comme  un  se- 
cours , et  non  comme  un  droit.  Ce 
fut  Roniface  IX  qui,  le  premier, 
regarda  ce  droit  comme  attaché  à la 
dignité  des  souverains  pontifes. 
Charles  VI,  roi  de  France , résolut 
de  supprimer  ce  droit , dès  que  le 
concile  de  Constance  fut  assemblé. 

A l’egard  de  la  taxe  des  bénéfices , 
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qui  avoit  été  faite,  on  décida  qu’ilfe 
etoit  une  exaction  simoniaque , et 

3uand  même  on  auroit  pu  les  exiger, 
etoit  à propos  de  les  supprimer  a 
cause  des  scandales  et  des  plaintes 
qu’elles  causent  tous  les  jours.  / . 
dans  M . Dupin  lu  réponse  de  la  nution 
française  contre  Us  annotes . Tom.XIl. 

bibl.  p.  a5. 

XLI*  Se ss.  Le  concile  ordonna , 
pour  cette  fois  seulement , que  six 
prélats  seraient  choisis  dans  1 espace 
de  dix  jours,  pour  procéder,  avec 
les  cardinaux,  à l’election  d’un  sou- 
verain pontife.  En  conséquence,  les 
électeurs  entrèrent  le  premier  no- 
vembre dans  le  conclave,  qui  fut 
gardé  par  deux  princes  avec  le  grand 
maître  de  Rhodes;  et  trois  jours 
après , le  cardinal  Colonne  fut  élu 
pape , et  prit  le  nom  de  Martin  V. 
Après  son  couronnement,  les  na- 
tions lui  ayantdemandéde  travailler 
à la  réformation  qu’il  avoit  promisé 
après  son  élection,  il  renouvela  sa 
promesse. 

XLIl*  Sets.  Le  nouveau  pape  y 
présidait  l’empereur  y fut  présent. 
Les  nations  présentèrent  un  mé- 
moire au  pape  pour  l’affaire  de  la 
reformation  ; mais  Martin , impor- 
tuné de  leurs  instances,  donna  un 
rojet  de  réforination  surlesdix- 
uit  articles  proposés  dans  la  qua- 
rantième session. 

Entre  la  quarante-deux  et  la  qua- 
rante ■ troisième  session , le  pape 
donna  une  bulle  pour  confirmer  le 
concile  de  Constance.  Dans  l’édition 
de  Haguenau , en  i5oo , cette  bulle 
est  regardée  comme  celle  du  concile 
même , avec  ces  mots  : Sacro  appro - 
bante  concilio;  au  lieu  que  dans  les 
autres  éditions,  il  semble  que  ce 
soit  le  pape  qui  approuve  le  concile, 
parce  qu’il  y a à la  tête  : Lettre  de 
Martin  V,  qui  approuve  la  condam- 
nation des  erreurs  de  Wiclef  et  de 
Jean  Hus,  prononcée  par  le  ^con- 
cile de  Constance.  Quoi  qu’il  en 
soit , le  premier  article  de  cette 
bulle  est  remarquable , en  ce  que 
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Martin  V veut  que  celui  qui  sera 
suspect  dans  la  foi , jure  qu'il  reçoit 
tous lesconciles generaux,  et  en  par- 
ticulier le  c-oncile  de  Constance,  re- 
présentant l’Eglise  universelle , et 
que  tout  ce  que  ce  dernier  concile  a 
approuvé  et  condamné  soit  approu- 
vé et  condamné  par  tous  les  fidèles  : 
ce  qui  prouve  que  ce  pape  a re- 
gardé ce  concile  comme  œcumé- 
nique et  universel  ; car,  comme 
il  veut  que  toutes  les  décisions  de 
ce  même  concile  soient  approuvées 
de  tout  le  monde , il  approuve 
donc  la  supériorité  du  concile  sur 
les  papes , puisque  cette  supériorité 
fut  décidée  dans  la  cinquième 
session.  Fabr. 

XLm«  Stss.  On  publia  quelques 
décrets  par  lesquels  on  restreignit 
les  exemptions  et  les  dispenses  ; on 
condamna  la  simonie;  on  renouvela 
les  canons  touchant  la  modestie  des 
ecclésiastiques  dans  leurs  habits, 
maison  ne  loucha  point  aux  autres 
objets  de  la  réforme  , c’est-à-dire 
ue  des  dix-huit  articles  contenus 
ans  le  décret  fait  à la  quarantième 
session , et  qui  engageoient  le  pape 
futur  à réformer  i’ Eglise,  il  n’y  en 
eut  que  six  réglés  dans  celte  qua- 
rante-troisième session,  et  le  pape 
éluda  la  réforme  des  cardinaux  et 
delà  cour  de  Rome,  qui  avoit  été 
ordonnée  par  lecou:ile.  Lab.  C.  Tarn. 
XII.  p.  a533. 

XLIV'  5r.sj.Le  pape  y fit  lire  une 
bulle , par  laquelle,  pour  satisfaire 
au  décret  de  latrente-neuvièmcses- 
sion , il  nommoit , avec  le  consen- 
tement des  Peres,  la  ville  de  Pavie 
pour  la  tenue  du  prochain  concile. 

XL Ve  et  dernière  Sess.  Leaa  avril 
i4i8.  Le  pape  lut  un  discours  après 
une  messe  solennelle;  et  un  cardi- 
nal, par  ordre  du  pape  et  du  concile, 
dit  aux  assistants  : Messieurs , ailes 
en  paix.  Ce  concile  dura  trois  ans  et 
demi.  n i iTi  1 ï ts  Ynifri  i é’m>  iü 

CONSTANTINOPLE  (Conci- 
liabule de  ) l’an  336 , convoqué  par 
les  eusebiens  ( c’etoit  la  principale 
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! branche  des  ariens  ) , dans  la  vue  de 
faire  recevoir  Arius  d’une  manière 
éclatante  dans  Constantinople  : ils 
firent  convoquer  cette  assemblée 
des  diverses  provinces  du  Pont,  de 
Cappadoce , d’Asie  , de  Phrygie  , de 
Bithynie,  de  Thrace  et  d’autres  par- 
ties de  l’Europe. 

Saint  Alexandre,  évêque  de  Con- 
stantinople, voyant  que  les  eusebiens 
y dominoient , s’efforça  de  les  faire 
séparer,  mais  il  ne  le  put.  On  y 
traita  l’affaire  de  Marcel  d’Ancyre  , 1 
qui  avoit  toujours  été  fort  attaché  à 
saint  Athanase.  On  l’accusa  de  sa- 
bellianisme : c’étoit  le  reproche  or- 
dinaire que  les  ariens  faisoient  aux 
catholiques  : on  le  déposa  et  on 
l’excommunia.  Les  eusebiens  y dres- 
sèrent une  profession  de  foi,  dans 
laquelle,  par  des  explications  cap- 
tieuses , ils  déclaroient  en  quel  sens 
ils  approuvoient  le  mot  de  _ consub- 
stantiel. Mais  leur  principal  but, 
dans  ce  concile,  étoit  le  rétablisse- 
ment d’ Arius.  Car  saint  Alexandre , 
n’ayant  pu  empêcher  l’empereur 
de  faire  venir  Arius  à ce  concile, 
avoit  déclaré  qu’il  ne  le  recevroit 
point  dans  son  église.  Cependant , 
voyant  que  les  eusebiens  ctoient  les 
maîtres  , et  que  l’impie  Arius  etoit 
sur  le  point  de  réussir  dans  son  des- 
sein , il  s’enferma  dans  son  église , 
se  prosterna  au  pied  de  l’autel , 
couché  le  visage  contre  terre , et 
étendant  ses  mains  vers  Dieu , il  lui 
demanda , avec  larmes , de  venir  au 
secours  de  ses’serv Heurs  par  quelque 
signe  éclatant.  IjC  prêtre  Macairç 
ui  étoit  avec  lui , et  de  la  bouche 
uquel  saint  Athanase  l’apprit,  en- 
tendit qu’il  disoit  à Dieu  : « S’il 
» faut,  Seigneur,  qu’Arius  soit  de- 
» main  reçu  dans  1 Eglise , délivrez 
» votre  serviteur  des  liens  de  ce 
» corps , et  ne  perdez  pas  le  juste 
"avec  l’injuste;  mais  ’si  vous  avez 
» encore  pitié  de  votre  Eglise,  et 
« je  sais,  Seigneur, que  vous  en  au- 
» rez  pitié;  ne  permettez  pas  que 
» votre  héritage  tombe  dans  l’a  si— 
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» lissement  et  dans  le  mépris  : ôtez  munication  contre  dix  évêques  qui 
• Aribs  du  inonde , de  peur  que  refusèrent  de  signer  cette  condam- 
» s’il  entre  dans  votre  Eglise , il  ne  nation.  Aëce  fut  d’abord  banni  dans 
» semble  que  l'hérésie  y entre  avec  la  Ciliric , ensuite  sur  les  confins  de 
» lui  , et  que  l’impiété  ne  passe  dé-  la  Pisidie  où  il  publia  son  hérésie 
» sormais  pour  la  piété.  » Il  paroit  plus  impudemment  que  jamais  En- 

3ue  Dieu  exauça,  les  vœux  ardents  suite  les  mêmes  évêques  du  concile 
e son  serviteur  ; car , pendant  que  déposèrent  plusieurs  autres  évêques 
les  eusébiens  menoient , comme  en  semi-ariens , qui  furent  bannis , en- 
triomphe  , Arins  dans  les  rues  de  tr’ autres  Macédone  de  Constantino- 
Constantinople  pour  le  faire  entrer  pie,  comme  coupable  d’un  grand 
solennellement  dans  l’Eglise,  cet  nombre  de  meurtres.  On  prétend 
hérésiarque , se  sentant  pressé  d’un  que  ce  fut  alors  qu’il  se  déclara  con- 
besoin  naturel,  fut  obligé  de  quitter  tre  la  divinité  du  Saint-Esprit.  11  ne 
son  cortège  ,-et  d’aller  dans  un  lieu  faut  pas  s’imaginer,  dit  M.  de  Tille— 
où  il  mourut  subitement,  après  mont , que  tous  les  crimes  qu’on  al- 
avoir  perdu  une  grande  quantité  leguoit  contre  ces  prélats  fussent 
de  sang.  Tout  le  monde  attribua  bien  prouvés.  Leurs  actions  furent 
. cette  mort  aux  prières  de  saint  examinées  sans  observer  aucune  loi. 
Alexandre,  ainsi  qu’à  celles  de  saint  Car  ces  évêques,  poupsatisfairc  leur 
Jacques  de  Nisibe  , qui  ctoit  alors  à passion  coiitreles . semi-ariens, éloient 
Constantinople  et  qui  engagea  les  fi-  en  même  temps  les  accusateurs  et  les 
dèles  de  faire,  pendant  sept  jours,  juges. 

des  jeûnes  et  des  prières  pour  dé-  Les  a caciens,  ayant  chassé  et  dé- 

tourner le  malheur  qu’il  crai-  posé  tous  ces  évêques , partagèrent 
Ijnoit.  , entr’ eux  leurs  églises  comme  il  leur 

CONSTANTINOPLE  ( fauxC.  plut,  bien  plus,  ils  envoyèrent  par 
de  ) l’an  36o  , par  les  araciens,  pour  tout  l’empire  la  formule  de  Riniini, 
renverser  tout  ce  qui  s’etoit  fait  au  avec  un  ordre  de  l’empereur,  que 
concile  de  Seleucie  : il  y eut  envi-  tous  ceux  qui.  refuseraient  de  la  _si- 
ron  cinquante  évêques,  à la-tête  des-  gner  , sertirent  envoyés  en  exil; 

3uels  étoit  Acace  de  Césarée  et  Eu-  Acace  et  Eudoxe  d’Antioche,  n’a- 
oxe  d’Antioche.  Ils  y firent  venir  yant  point  de  plus  grand  désir  que 
les  évêques  de  Bithynie.  On  y con-  d’abolir , s’ils  l’eussent  pu , la  foi  de 
firma  la  formule  de  Rimini  : on  la  Nicée.  Cette  exaction  fut  la  source 
fit  signer  par  tromperie  aux  semi-  d’une  infinité  de  maux  : elle  remplit 
ariens,  et  à tous  les  autres  de  l’as-  l’empire  de  trouble,  et  exposa  les 
semblée,  en  leur  promettant  decon-  eglisesà  une  persécution  égaleà  celle 
damner  le.  dogme  des  anoméens  : ce  des  empereurs^  païens.  « La  sou- 

În’on  ne  fit  pas.  Le  concile  déposa  ” seription,  dit  l’auteur  ci-dessus,  fut 
lëce  du  diaconat , et  le  chassa  de  » une  des  dispositions  nécessaires 
l’Eglise,  à cause  deses  écrits  impies.  » pour  entrer  et  se  conserver  dans 
Cette  condamnation , au  fond , etoit  » l’épiscopat.  Ceux  qui  avoient  paru 
pour  obéir  à l’ordre  de  l’empereur,  •>  invincibles  jusqu’  alors  cédèrent  à 
et  tâcher  d’ôter  l’impression  qu’on  » cette  tempête:  si  leur  esprit  ne  tom- 
aVoit  donnée  à Constance,  qu’ils  >•  ba  pas  dans  l’héresie , leur  main  y 
soîvoient  la.  doctrine  de  cet  athée.  *■  consentit  : peu  s’exemptèrent  de 
Ainsi  il  se  trouva  condamné , non-  » ce  malheur,  n’y  ayant  eu  que  leur 
seulement  par  la  souscription  des  » vertu  qui  les  fît  résister  généreu- 
orlhodoxes,  mais  de  ceux  mêmes  qui  » sement.  Dieu  les  conserva,  afin 
étoient  dans  scs  sentiments.  On  pro-  » qu’il  restât  encore  quelque  se- 
uonça  aussi  une  sentence  d’excom-  » inence  et  quelque  racine  pour 
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» faire  refleurir  Israël  et  lui  donner 
» une  nouvelle  vie  par  les  influences 
u du  Saint-Esprit.  »• 

Saint  Hilaire  de  Poitiers,  qui 
étoitpourlors  à Constantinople,  fut 
decenombre.  Voyant  que  la  foietoit 
en  péril , parce  que  les  évêques  oc- 
cidentaux a voient  été  trompes  par 
la  formule  qu’on  leur  avoit  fait  re- 
cevoir àRimini,  demanda  audience 
à l'empereur  par  un  écrit,  où  il  fait 
voir  1 abus  de  tant  de  formules  de 
foi,  et  il  s’offrit  d’en  prouver  l’ab- 
surdité en  présence  du  concile; 
mais  les  ariens  ( ou  acaciens  ) refu- 
sèrent son  défi , et  le  firent  renvoyer 
à Poitiers  comme  un  homme  qui 
troubloit  l’Orient. 

Saint  Jérôme  marque,  sur  cette 
année  , que  des  évêques , en  grand 
nombre,  s'oublièrent  jusqu’à  faire 
union  avec  les  ariens,  sous  prétexte 
d’avoir  la  paix , et  d’ obéir  à l'empe- 
reur. 

Voilà  , dit  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze , quelles  furent  les  suites  de 
l’absence  de  saint  Atbanase.  Voilà 
quels  furent  les  ravages  que  les  en- 
nemis de  la  vérité  firent  dans  l’E- 
glise, après  avoir  banni  ceux  qui  en 
étoient  comme  les  gardiens.  Sozom. 
/A . c.  a4-  Sev.  Sulp.  p.  43a.  Grog.  or. 

ai  - p.  3bq. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
second  concile  GÉNÉRAL , l’an  38 1. 
Ce  fut  par  l’ordre  de  l’empereur 
Tbéodose  que  ce  concile  fut  convo- 
qué. Les  principaux  sujets  de  cette 
convocation  furent  d'y  faire  con- 
firmer la  foi  de  Nicée,  de  donner  un 
évêque  à l'église  de  Constantinople, 
( de  travailler  à la  réunion  des  égli- 
ses ) et  faire  des  réglements  pour  le 
bien  de  l’Eglise.  Les  évêques  y vin- 
rent de  toutes  les  provinces  de  l’O- 
rient hors  l’Egypte.  On  en  compte 
cent  cinquante , selon  la  plus  com- 
mune opinion.  Les  souscriptions 
marquent  les  noms  de  cent  quarante- 
deux.  Les  plus  renommés  de  ces 
évêques  étoient  saint  Mélèce  d’An- 
tiociie,  saint  Grégoire  de  Nysse, 
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saint  Pierre  de  Sébaste  son  frère, 
saint  Amphiloque,  saint  Pelage  de 
Laodirée,  saint  Euloge  d’Edesse, 
saint  Cyrille  de  Jérusalem , Hellade 
de  Césarée  en  Cappadoce , Diodnre 
de  Tharse,  Acace  de  lierèe.  Il  n’y  a 
point  eu  de  concile  dans  l’Eglise, 
dit  M.de  Tillemont,  où  l’on  trouve 
un  plus  grand  nombre  de  saints  et 
de  confesseurs  ; mais  il  y en  avoit 
aussi  qui  avoient  des  qualités  bien 
différentes. 

On  ne  voit  point  qu’il  y ait  eu  ni 
lettres,  ni  députés  envoyés  de  la  part 
de  Damas* , ni  des  autres  Occi- 
dentaux. Théodose  n’avoit  assem- 
blé ce  concile  que  de  l’Orient,  parce 
que  les  erreurs  que  l’on  y vouloit 
condamner  n'avoient  cours  qu'en 
Orient.  Saint  Mélèce  présida  d’a- 
bord à cette  illustre  assemblée; 
mais  ses  incommodités  l’obligèrent 
souvent  de  s’en  absenter. 

On  traita  d’abord  de  ce  qui  re- 
gardoit  l'église  de  Constantinople  : 
on  déclara  que  Maxime  , nommé  le 
cynique , n’avoit  été  et  n’étoit  point 
évêque;  que  son  ordination  et  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  en  cette  qualité 
etoit  illégitime , et  qu’il  étoit  un 
usurpateur  du  siège  de  Constanti- 
nople. On  élut  à sa  place  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  ; on  fit  violence 
à sa  modestie , on  l'obligea  , malgré 
ses  gémissements  et  ses  cris,  d’ac- 
cepter le  siège  de  Constantinople, 
et  on  le  plaça  comme  malgré  lui  sur 
le  siège  épiscopal. 

Sur  ces  entrefaites,  Dieu  retira 
à lui  saint  Mélèce  , au  milieu  de  ce 
grand  nombre  d’évêques  qu’il  avoit 
rendus  témoins  de  sa  piété.  Après  sa 
mort , ce  fut  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze qui  présida  au  concile.  Ce 
grand  évêque  fit  alors  tous  ses  ef- 
forts pour  qu’on  laissât  Paulin  gou- 
verner l’église  d’Antioche  : c’étoit 
dans  la  vue  d'apaiser  le  schisme  qui 
divisnit  cette  église  ; mais  tous  ses 
soins  furent  inutiles.  I.es  évêques 
d’Egypte  et  de  Macédoine  qui  arri- 
vèrent , s’opposèrent  à ses  bons  dc% 
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teins,  sc  montreront  ses  ennemis, 
et  critiquèrent  son  élection  sur  ce 
prétexte  qu’étant  évêque  d’un  autre 
siège , on  i’avoit  fait  passer  à un 
autre.  Ce  qui  porta  saint  Grégoire 
à l’action  la  plus  héroïque  , qui  fut 
de  supplier  les  évêques  de  lui  per- 
mettre de  quitter  le  siège  de  Con- 
stantinople, si  sa  démission  devoit 
procurer  la  paix  : ce  qu’il  fit  en  ef- 
fet, après  avoirdéjà  fait  régner  l’or- 
dre et  la  piété  d'une  manière  ad- 
mirable dans  l’église  de  Constanti- 
nople. On  mit  à sa  place  Nectaire. 
Dans  cet  intervalle,  Théophile  d’A- 
lexandrie présida  au  concile.  Nec- 
taire avoit  été  prêtre  de  cette  ville  ; 
et,  bien  loin  de  s’être  exercé  dans  les 
degrés  inférieurs  comme  les  canons 
l’ordonnent , il  n’étoit  pas  encore 
seulement  baptisé.  Plusieurs  disent 
qu’il  fut  élu  par  le  parti  des  évê- 
ques qui  avoient  montré  le  plus  de 
passioncontre  saint  Grégoire.  D’au- 
tres , qu’il  fut  enlevé  par  le  peuple 
dont  il  étoit  aimé  à cause  de  sa  dou- 
ceur , et  qu’il  fut  sacré  par  les  cent 
cinquante  évêques , dont  plusieurs , 
selon  Sozornène , s’étoient  d’abord 
opposés  à son  élection.  Quoi  qu'il 
en  soit , ce  fut  Nectaire  qui  présida 
au  concile  aussitôt  après  son  élec- 
tion. 

On  ne  sait  pas  précisément  en 
quel  temps  les  actions  suivantes  du 
concile  se  passèrent. 

On  travailla  à réunir  les  macé- 
doniens , et  on  leur  proposa  de  re- 
cevoir le  concile  de  Nicée  ; mais  ils 
aimèrent  mieux  se  retirer, et  le  con- 
cile les  déclara  hérétiques.  On  fit 
ensuite  plusieurs  canons. 

Le  même  concile  renouvela , par 
son  second  canon , l’ancienne  loi  de 
l'Eglise,  autorisée  par  les  quatre, 
cinq  et  sixième  canons  de  Nicée , 
qui  vouloient  que  les  élections  des 
evêques  de  chaque  province  se  fis- 
sent par  ceux  de  la  province  même, 
et  parles  prélats  voisins  que  ceux-ci 
vondroient  appeler  : ce  qui  est  dit 
non-seulement  à l'égard  des  élcc- 
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lions,  mais  encore  dans  les  autres 
affaires  de  l’Eglise;  cependant  on 
n’en  doit  pas  conclure  que  les  évê- 
ques prétendissent  défendre  d'ap- 
peler à Rome.  Ce  même  canon 
donne  à l’église  de  Constantinople 
la  prérogative  d'honneur  ou  le  pre- 
mier rang  après  celle  de  Rome , par 
cette  seule  raison  que  Constanti- 
nople étoit  la  nouvelle  Rome  : aussi 
ce  canon  a-t-il  beaucoup  souffert  de 
difficultés  de  la  part  de  Rome  ; et  les 
suites  en  ont  été  fort  importantes; 
car  au  lieu  d’une  simple  dignité 
pour  le  siège  de  Constantinople  , ce 
fut  bientôt  une  juridiction  fort 
etenduo. 

Le  sixième  canon  , qui  ne  se 
trouve  point  dans  le  recueil  de  Dc- 
nis-le-Petit,  regarde  la  discipline  de 
l’Eglise,  et  veut  que  toutes  sortes 
de  personnes  soient  admises  à accu- 
ser les  évêques  et  les  autres  ecclé- 
siastiques des  torts  qu'elles  préten- 
dront en  avoir  reçus;  mais  que  pour 
ce  qui  regarde  les  matières  ecclé- 
siastiques, on  ne  doit  point  recevoir 
pour  accusateurs  ni  les  hérétiques, 
ni  les  schismatiques , ni  les  person- 
nes excommuniées  ou  déposées , ou 
accusées  de  quelque  crime,  avant 
que  de  s’être  justifiées. 

Le  septième  règle  la  manière  dont 
les  hérétiques  doivent  être  reçus 
dans  l'Eglise;  c’est-à-dire  que  les 
uns  seront  seulement  obligés  de 
donner  une  requête  et  d’anatnéina- 
tiser  toutes  sortes  d’hérésies , après 
quoi  ils  seront  signés  pour  recevoir 
le  Saint-Esprit,  et  oints  du  saint 
chrême  au  front,  aux  yeux  , au 
nez , à la  bouche  et  aux  oreilles , et 
que  les  autres  seront  reçus  comme 
païens,  catéchisés,  exorciséset  bap- 
tisés. Le  concile  avoit  en  vue  divers 
hérétiques.  Au  premier  rang  etoient 
les  ariens , les  macédoniens , les  no- 
vations , les  quartodécimans  et  les 
apollinaristes.  Dans  le  secondétoient 
les  eunomiens , les  montanistes , les 
sabelliens  et  autres  ; mais  ces  héré- 
tiques, que  le  concile  ordonne  de 
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baptiser , ou  u’avoient  point  «lu  tout 
reçu  le  baptême,  ou  ils  ne  1 avoient 
point  reçu  dans  la  forme  de  1 E- 
Rlise. 

Pour  ce  qui  regarde  la  foi, le  con- 
cile condamne  les  ariens  et  les  ïuno- 
îniens , qui  combattoient  la  divinité 
du  Verbe,  les  macédoniens  qui  re- 
fusoicnt  de  reconnoître  celle  du 
Saint-Esprit , et  les  apollinaristcs , 
qui  ruinoient  la  vérité  de  1 Incarna- 
tion. Les  uns  et  les  autres  l’avoient 
déjà  été  par  divers  conciles  partic.u- 
tiers. 

Le  concile  décida  i.°que  le  Saint- 
Esprit  est  consubstantiel  au  Père  et 
au  Fils,  a.0  Il  confirma  le  compile  de 
Mirée,  et  anathématisa  par  écrit  tou- 
tes les  nouvelles  hérésies.  3.°  Après 
avoir  approuvé  ce  que  les  autres 
conciles  avoient  fait  de  bien  , il  ut 
une  profession  de  foi  plus  étendue  , 
dans  laquelle  on  croit , avec  juste 
fondement , que  le  symbole  , que 
l’église  latine  et  la  grecque  chantent 
à la  messe , étoit  contenu  : il  com- 
prend celui  de  Nicée  tout  entier , 
avec  quelques  additions  les  unes 
louchant  le  mystère  de  l'Incarna- 
tion, à cause  des  apollinaristcs  ; et 
les  autres  sur  le  Saint-  Esprit , à 
cause  des  macédoniens.  Ainsi  apres 
ces  mots  du  symbole  de  Nicée  : « 
s’esl  incarné,  celui  de  Constantinople 
mit  ceux-ci  : par  le  Saint-Lsprit  et  de 
la  vierge  Marie.  Le  symbole  de  îSicée 
disoit  seulement  : il  a souffert , est 
ressuscité  le  troisième  jour  , est 
monté  aux  cieux  et  viendra  juger 
les  vivants  et  les  morts  ; le  symbole 
de  Constantinople  dit  ; il  a été  cru- 
cifié pour  nous  sous  Pouce-Pilate  ; 
il  a soufTert  et  a été  enseveli;  il  est 
ressuscité  le  troisième  jour , suivant 
les  écritures  ; il  est  monté  aux  cieux ; 
il  est  assis  à la  droite  du  Père,  et  il 
viendra  encore  avec  gloire  juger  les 
vivants  et  les  morts  ; son  royaume 

n'aura  point  de  fin. 

Le  symbole  de  Nicée  disoit  sim 
plement  : nous  croyons  aussi  au 
Saint-Esprit , et  ne  parloit  point  de 
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l’Eglise.  Celui  de  Constantinople 
dit  : nous  croyons  aussi  au  Saint- 
Esprit,  Seigneur  et  vivifiant , qui 
procède  du  Père , qui  est  adofe  et 
glorifié  avec  le  Pere  et  le  Fils  , qui 
a parlé  par  les  prophètes.  Nous 
croyons  en  une  seule  Eglise , sainte , 
catholique  et  apostolique  ; nous  con- 
fessons un  baptême  pour  la  rémis- 
sion  des  péchés  : nous  attendons  la 
résurrection  des  morts , et  la  vie 
du  siècle  futur.  Amen. 

Tout  le  commencement  du  sym- 
bole du  concile  de  Constantinople 
est  le  même  que  celui  de  Nicée  : 
c’est  ce  symbole  de  Constantinople 
que  l’on  dit  à la  messe. 

Ce  concile  fit  ces  additions  pour 
expliquer  davantage  les  articles  at- 
taqués par  les  hérétiques  et  exclure 
les  faux  sens  qu’ Apollinaire,  Va- 
lentin et  Macédone  lui  donnoient 
Parce  moyen  , dit  M.  de  Tille- 
mont  , ce  symbole  si  sage , si  salu- 
taire et  si  digne  de  la  grâce  de  Dieu 
qui  le  produisoit,  fut  suffisant  pour 
nous  instruire  parfaitement  de  la 
véritable  foi  touchant  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint- Esprit,  et  le  mystère 
de  l’Incarnation.  Le  concile  dit  seu- 
lement  que  le  Saint-Esprit  procède 
du  Père;  les  Latins  y ont  depuis 
ajouté , cl  du  Fils  : addition  qui  fut 
dans  la  suite  une  occasion  aux  Grecs 
de  se  plaindre  des  Latins.  Celte  ad- 
dition Filioque  commença  en  Espa- 
gne l’an  U7-  églises  de  France 
ont  fait  ensuite  la  même  chose,  et 
celle  de  l\ome  les  a imitées  après  le 
pape  Paul  111.  .. 

De  tous  les  actes  de  ce  concile  il 
ne  nous  reste  nue  le  symbole  et  le 
canons  avec  la  lettre  qui  les  adres- 
à Théodosc.  Ce  concile  est  reconnu 
pour  le  2‘ concile  œcuménique  par 
le  consentement  que  l’Occident  a 
donné  depuis  à ce  qui  avoit  etc  dé- 
cidé touchant  la  foi.  Theod.  I c 
7.  et  8.  P-  7ii.  c Soiom.  I.  r ■ c- 


i.  yuj..  a.  Chror.  Prosp.  Facund.  I ■ > • 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 


IO  /*  CON 

l’an  38a,  tenu  pour  apaiser  les  di- 
visions d'Antioche,  dont  Flavien 
a voit  été  nommé  évêque  au  concile 
île  Constantinople  précédent,  dn 
v ivant  de  l’évêque  Paulin.  La  plu- 
j)  art  des  évêques  qui  avoient  com- 
ji  osé  le  dernier  concile  se  trouvèrent 

celui-ci.  On  ne  sait  rien  de  bien 
positif  de  ce  qui  se  passa  à ce  concile, 
sinon  qu'on  y confirma  l’élection  de 
Flavien  : ils  écrivirent  une  lettre 
aux  Occidentaux  pour  s’excuser 
d'aller  au  concile  de  Rome  qui  se 
tenoit  dans  le  même  temps,  car  saint 
Ambroise  et  les  évêques  d'Italie 
s'étoient  plaints  que  les  Orientaux 
s’étoient  assemblés  pour  fuir  le  con- 
cile de  Rome.  Ils  ajoutent  à cela  une 
déclara  tion  expresse  de  leur  foi,  tant 
sur  la  Trinité  gue  sur  l’Incarnation. 
Ils  disent  ensuite  que  les  canons  de 
Nicée  voulant  que  les  ordinations 
de  chaque  province  se  fassent  par 
les  prélats  de  la  province  même, 
c’ctoit  selon  les  règles  que  Nectaire 
avoii  été  élu  évêque  de  Constanti- 
nople , dans  le  concile  œcuménique 
de  ce  nom , et  qu’ils  avoient  reçu 
l’élection  de  Flavien  pour  le  siège 
d’Antioche  faite  par  tout  le  dio- 
cèse d’Orient , et  reconnu  saint  Cy- 
rille pour  légitime  évêque  de  Jéru- 
salem. Theod.  I V.c.  9 . p.  71 L. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de  ) 
l’an 383,  Théodose  y assembla,  de 
tous  côtés  les  évêques  de  toutes  les 
sectes  pour  les  réunir  toutes;  elles 
furent  tontes  condamnées  par  l’em- 
pereur, excepté  la  catholique.  Il 
faut  croire  que  ce  prince  consulta 
les  évêques  catholiques  qui  étoîent 
à ce  concile.  Socrate  dit , qu’ayant 
ju  leurs  diverses  confessions  de  foi, 
il  rejeta  toutes  celles  qui  divisoient 
la  Trinité,  et  n’approuva  que  celle 
du  consubstantiel.  Pag.  Fl.  Soc.  V.  c 
IO.  Sotom.  VII.  c.  13. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 

• l’an  394,  le  39  septembre,  tenu 
pour  la  dédicace  de  l’Eglise  des  apô- 
tres , bâtie  par  Ruffin , prefet  du 
prétoire,  alors  tout-puissant,  et  1 
« 
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que  l’on  croit  avoir  fai»  assembler 
les  évêques  pour  cette  cérémonie. 
On  y traita  d abord  du  différend  de 
Bagade  et  d’Agape  , qui  se  dispu- 
taient l’évêché  de  Rostres , métro- 
pole  de  l’Arabie.  Nectaire  de  Cons- 
tantinople présidoit  en  présence  de 
Théophile  d’Alexandrie , et  de  Fla- 
vien d’Antioche.  On  y décida  que  le 
nombre  de  trois  évêques,  qui  est  suf- 
fisant pour  l’ordination,  ne  suffit 
point  pour  la  déposition. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  4o3,  tenu  par  quarante  évêques 
en  faveur  de  saint  Jean  Chrys- 
sostôme,  injustement  déposé  au 
concile  duCnêne,  pour  avoir  refusé 
d’y  comparaître  ; l’empereur  l’exila, 
mais  son  exil  ne  dura  qu’un  jour, 
et  il  revint  comme  en  triomphe  à 
Constantinople. 

CONSTANTINOPLE  (faux  C. 
de)4o3.  Saint  Jean  Chrysostôme  y 
fut  déposé  une  seconde  fois.  On  pré- 
tendit y faire  valoir  contrece  saint 
le  quatrième  canon  du  concile  d'An- 
tioche, qui  dit,  que  si  un  évêque 
déposé  par  un  concile  ose  s’ingérer 
dans  le  ministère,  il  n’aura  plus 
d’espérance  d’être  rétabli  dans  un 
antre  concile.  Les  ennemis  de  saint 
Chrysostôme  prétendoient  qu’il  était 
dans  le  cas  de  ce  canon  ; mais  ses 
amis  soutenoient  que  ces  canons 
avoient  été  faits  par  les  ariens, 
contre  saint  Athanase.  Malgré  cette 
raison,  la  cabale  formée  par  les  évê- 
ques , gui  avoient  été  séduits  par  la 
libéralité  de  la  cour,  et  la  haine  de 
l’impératrice  Eudoxie  contre  ce 
saint,  I emportèrent  sur  son  inno- 
cence. 11  fut  chassé  de  Constanti- 
nople par  un  ordre  de  l’empereur 
Arcade,  et  envoyé  à Cucuze  en 
Arménie.  Ce  prince , il  est  vrai , dit  ; 
à Acace  de  Bérée  et  à Anlîochus  de 
Ptolémaïde , qu’ils  prissent  garde  de 
lui  avoir  donné  un  mauvais  avis 3 
mais  ils  dirent  hardiment  : nous  pre- 
nons sur  notre  tête  la  déposition  de' 
Jean  : tous  ceux  qui  étaient  atta- 
chés à saint  Cbrysostome  souffrirent 
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une  cruelle  persécution.  Arsace  fut 
élu  en  sa  place.  Fl.  Hist.  EccL  Pallad. 
p.  77.  Socr.  VI.  e.  18.  Sozom.  VIII. 

C 30. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 

l’an  4^6,  pour  y ordonner  l’évêque 
Sisianius. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  448,  le  8 novembre , tenu  par 
saint  Flavien,  évêque  de  Constan- 
tinople , pour  la  condamnation 
d’Eutycbès.  Eusèbe  de  Dorylee  y 
présenta  une  requête  contre  cet  hé- 
résiarque, dont  il  est  très-impor- 
tant de  faireconnoître  ici  la  personne 
et  les  erreurs. 

Eutychès  étoit  abbé  d’un  monas- 
tère considérable  , hors  la  ville  de 
Constantinople,  et  faisoit  grande 
profession  d'humilité  ; il  étoit  déjà 
fort  avancé  en  âge  lorsqu’il  com- 
mença à passer  pour  hérétique. 
Saint  Léon  l’appelle  un  vieillard  éga- 
lement imprudent  et  ignorant.  En 
effet,  il  n’avoit  aucune  érudition  ni 
aucun  talent.  Mais  son  ignorance 
étoit  accompagnée  d’orgueil  ; car  ce 
qui  le  fit  tomber  dans  1 erreur,  fut 
ue  , dans  les  obscurités  du  mystère 
e l'Incarnation , il  aima  mieux  sui- 
vre son  propre  esprit  que  de  s’en 
tenir  à la  doctrine  de  l’Eglise.  S'é- 
tant mis  dans  l’esprit  de  combattre 
l’hérésie  de  Nestorius , qui  vouloit , 
selon  ses  propres  expressions , que  le 
Fils  delà  Vierge  ne  fût  qu’homme  , 
et  non  pas  Dieu  , il  soutenoit  qu’il 
étoit  Dieu , et  tellement  qu’il  n’é- 
toit  pas  véritablement  homme , et 
n’avoit  que  l’apparence  et  non  la  vé- 
rité du  corps  humain. 

Nestorius  ne  vouloit  pas  que  le 
Verbe  se  fût  fait  homme  en  unis- 
sant la  nature  humaine  à sa  nature 
divine  , et  Eutychès  vouloit  qu'il  se 
fût  fait  homme , en  ne  faisant  de  la 
nature  divine  et  de  la  nature  humai- 
ne qu’unesubstance  et  une  nature. 
Le  principal  point  de  son  hérésie,  et 
qui  aété  embrassé  par  toutes  les  bran- 
ches sorties  de  ce  malheureux  tronc, 
etoit  qu’il  croyoit  qu’il  n’y  a qu’une 
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seule  nature  en  Jésus-Christ,  et 
qu’on  ne  peut  point  dire  qu’il  y en 
ait  deux  ; car  il  soutint  opiniâtre- 
ment cette  erreur  dans  le  concile 
dont  il  est  ici  question  , sans  la  vou- 
loir corriger. 

Pour  la  rendre  moins  odieuse , il 
disoit  que  Jésus-Christ  étoit  de 
deux  natures  avant  l’union , mais 
qu'après  l'union  ces  deux  natures 
n'en’faisoient  qu'une.  Celte  erreur 
entraînoit  d'étranges  conséquences; 
car  Eutychès  , en  ôtant  à Jésuv- 
Christ  la  vérité  de  la  nature  hu- 
maine, lui  ôtoit  la  qualité  de  mé- 
diateur ; il  detruisoit  la  vérité  des 
souffrances , de  la  mort  et  de  la  ré- 
surrection du  Sauveur , puisque 
toutes  ces  choses  appartiennent  à 
la  nature  humaine , et  non  à l’ap- 
parence du  corps  passible  et  mortel 
ni  à la  divinité  même  , puisqu'il 
s’ensuivroit  de  là  que  c’éloit  la  di- 
vinité même  qui  avoit  souffert  la 
croix  et  la  mort , et  qu'en  un  mot , 
Jésns-Christ  étoit  un  homme  faux 
ou  phantastique , et  un  Dieu  pai- 
sible. 

11  parut  qu’Eutychès  s'engagea 
peu  à peu  dans  cette  erreur,  par 
son  aversion  pour  ceux  qu’il  s'ima- 
ginoit  être  nestorieus  ; tels  que 
Diodore  de  Tharse  et  Théodore  de 
Mopsueste.  11  répandit  ensuite  le 
venin  de  son  hérésie,  non  par  des 
écrits,  mais  par  desdiscours,  dont  il 
entretenoit  ce  grand  nombre  de  moi- 
nes qu  ' il  gou  vernoit , sous  prétexte  de 
leur  donner  des  instructions  ainsi 
qu’à  des  séculiers.  Il  fut  assez  mal- 
heureux pour  réussir  dans  ce  des- 
sein et  faire  tomber  beaucoup  de  per- 
sonnes simples  et  peu  instruites  dans 
la  foi.  Cette  héresie  avoit  déjà  fait 
des  progrès  dès  l'année  precedente , 
puisque  Theodoret  la  combattait 
alors  par  ses  discours  et  parscs  écrits. 
Eusèbe  de  Dorylée  fut  celui  dont  le 
zèle  se  signala  le  plus  en  cette  occa- 
sion ; et  on  doit  le  regarder  comme 
la  principale  cause  de  la  première 
condamnation  d’Eutychcs.  N’etant 
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encore  que  laïque,  ils’etoit  déjà  élevé  [ 
contre  l’impiété  de  Nestorius. 

Après  avoir  essayé  en  vain  de 
faire  revenir  Eutychès  de  son  er- 
reur , il  avertit  saint  Flavien  de  ce 
qui  sepassoit;  et  profitant  de  l'oc- 
casion du  concile  que  tint  saint  Fla- 
vien , touchant  quelque  différend 
survenu  entre  le  métropolitain  de 
la  Lydie  et  deux  de  ses  suffragants  , 
il  présenta  une  revête  au  concile, 
par  laquelle  il  accusoit  Eutychès 
d’hérésie,  et  demanda  parles  consi- 
dérations les  plus  pressantes  qu'on 
ne  négligeât  point  cette  affaire , et 
qu'on  fit  comparoître  Eutychès;  ce 
qui  (ut  aussitôt  ordonné. 

Dans  la  seconde  séance  du  18 
novembre , où  il  se  trouva  dix-huit 
évêques , on  lut  , sur  la  demande 
d’Eusèbe , la  seconde  lettre  de  saint 
Cyrille  à Nestorius  , confirmée  par 
le  concile  d’Ephèse  , et  celle  par  la- 
quelle il  s’étoit  reuni  avec  les  Orien- 
taux. Après  cette  lecture  , Eu- 
sèbe  déclara  que  ces  lettres  conte- 
noient  sa  foi , que  c’éloit  par  elles 
qu’il  combattoitceux qui attaquoient 
la  doctrine  de  l’Eglise.  Saint  Flavien 
déclara  qu’il  recevoit  ces  deux 
lettres,  et  exposant  plus  particuliè- 
rement sa  foi  sur  lemystere  de  l'In- 
carnation , il  dit  que  Jésus-Christ 
est  Dieu  parfait  et  homme  parfait, 
consubstantiel  à son  Père  selon  sa 
divinité , et  à sa  mère  , selon  son 
humanité  : que  des  deux  natures 
unies  en  une  seule  hvpostase  et  en 
une  seule  personne , il  résulte  après 
l’Incarnation  un  seul  Jésus-Christ. 

Après  cette  exacte  profession  de 
foi  que  tous  les  évêques  approu- 
vèrent par  leurs  avis,  et  qui  le  fut 
encore  authentiquement  dans  la 
suite  par  le  concile  de  Calcédoine , 
il  ajouta  : quiconque  admet  une 
croyance  contraire,  nous  le  séparons 
des  ministres  de  l’autel , et  du  corps 
sacré  de  l’Eglise.  Tous  les  évêques 
confirmèrent  la  doctrine  de  saint 
Flavien , et  opinèrent  de  même. 
Cependant  Eutychès,  qui  avoit  été 
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cité  auronrile,  répondit  aux  députés 
qu’il  ne  pouvoit  venir  au  concile  , 
pareeque,  des  le  commencement  île 
sa  retraite  , il  avoit  forméia  résolu- 
tion de  ne  jamaissortir  de  son  monas- 
tère; qu’  Eusebe  etoitson  ennemi;  et, 
parlant  de  sa  croyance,  il  dit  que, 
uand  même  on  lui  montreroit, 
ans  les  Pères,  que  Jésus-Christ  est 
de  deux  natures  unies hypostatique- 
ment , il  ne  le  recevroit  point. 

Les  députés  ayant  fait  leur  rap- 
port , dans  la  troisième  séance , de 
la  réponse  d’Eutychès , le  concile 
jugea  à propos  de  le  faire  citer  une 
seconde  fois  : et, dans  cet  intervalle, 
on  vérifia , dans  le  concile , qu’Eu- 
tychès  envoyoit  signer  dans  les  mo- 
nastères un  tome  ou  écrit  dont  on 
ignoroit  l’auteur , et  qu’il  travailloit 
à faire  déclarer  les  moines  pour  lui. 
Les  députes  du  concile  étant  ailes 
trouver  Eutychès  pour  le  sommer 
une  seconde  fois  de  comparoître  au 
concile,  il  persista  à dire  qu’il  ne 
pouvoit  pas  violer  la  résolution 
qu’il  avoit  prise,  et  voulut  même 
exposer  ce  qu’il  croyoit.  Marnas , 
un  des  députés , lui  ayant  demandé 
par  quelle  nature  le  Verbe  avoit 
voulu  relever  la  nature  humaine  , 
il  éluda  la  question  en  demandant 
qu'on  lui  montrât  les  deux  natures 
dans  l’Ecriture  sainte , et  qu’il  ne 
consentiroit  jamais  à ce  terme-  Les 
députés  ayant  rapporté  la  réponse 
d’Ëutychès  au  concile,  il  fut  dit 
qu’on  le  citeroit  pour  la  troisième 
et  dernière  fois.  Eutychès  n’attendit 
pas  la  troisième  citation  : il  envoya 
au  concile  l’abbé  Abraham  pour 
parler  de  sa  part;  maison  lui  dit 
que  c’etoit  à Eutychès  à venir  se 
justifier  lui-même.  Dans  le  même 
temps,  la  troisième  citation  lui 
ayant  été  faite , il  dit  qu’il  viendrait 
au  concile  le  lundi  suivant  aa  no- 
vembre. 

Les  Pères  , à la  prière  de  Flavien 
qui  étoit  plein  de  charité  pour  lui, 
accordèrent  ce  delai;  mais  Eutychès. 
en  profila  pour  recourir  à la  puis». 
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sance  de  Chrjsape  , dont  il  éloit 
le  parrain  ; et  sons  prétexte  que  sa 
vie  ëtoit  en  danger  s’il  se  presen- 
toit  au  concile,  il  en  obtint  une 
nombreuse  escorte  de  soldats  et  d'of- 
ficiers du  Prétoire,  pour  l’accom- 
pagner au  concile. L’empereurThéo- 
dose  lui  donna  même  le  patrice 
Florentius  pour  assister  au  jugement 
du  concile  , à quoi  saint  Flavien 
s'opposa  , représentant  combien  il 
étoit  étrange  de  voir  un  officier  de 
la  cour  assister  à une  aflairede  cette 
nature , mais  ce  fut  inutilement. 

Lej  ou  rde  la  séance, 32iio  vembre, 
les  évêques  s’étant  assemblés  au 
nombre  d’environ  trente,  on  de- 
manda si  Eutychès  étoit  venu  ; et , 
comme  on  l’alloit  chercher,  il  arriva 
avec  un  grand  éclat,  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  moines  et  de 
soldats.  Un  officier  présenta  au 
concile  une  lettre  de  l'empereur, 
sur  le  choix  qu’  il  avoit  fait  de  Flo- 
rentius,  pour  assister  à ce  qui 
se  passeroit  dans  l’assemblée.  Cette 
lettre  lue,  on  fit  des  acclamations  à 
l'empereur  , et  Florentius  arriva 
peu  après.  Le  concile  fit  d'abord 
lire  les  actes  des  séances  précédentes. 
On  demanda  à Eutychès  s’il  croyoit 
l’union  des  deux  natures,  et  il  dit 
u’il  la  croyoit  selon  son  idée  des 
eux  natures  avant  l'union.  Eusèbc 
lui  demanda  s'il  croyoit  qu’il  y eût 
deux  natures  après  l'incarnation  , 
et  que  Jésus-Christ  fût  consub- 
stantiel aux  hommes  selon  la  chair. 
Se  voyaut  pressé  de  répondre,  et  n; 
trouvant  plus  de  subterfuge,  il  dit 
qu’il  n’étoit  pas  venu  pour  dispu- 
ter, mais  pour  rendre  compte  de  sa 
foi , et  il  présenta  en  même  temps 
un  papier  qu’il  dit  contenir  sa 
croyance.  On  lui  dit  de  le  lire  , il  le 
refusa,  et  saint  Flavien  pe  jugea  pas 
à propos  de  recevoir  ce  papier , et 
dit  à Eutycbès  qu’on  n’ avoit  pas  be- 
soin de  papier  pour  rendre  compte 
de  sa  foi.  Eutychès  dit  qu’il  confes- 
soit  que  Jésus-Christ,  incarné, 
etoit  venu  de  la  sainte  Vierge  , et 
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s’étoit  rendu  homme  parfait  pour 
notre  salut. 

Comme  saint  Flavien  vonloit 
quelque  chose  de  plus  précis , il  lui 
demanda  s’il  croyoit  que  Jésus- 
Christ  fût  consubstantiel  à sa  Merc  et 
à nous  selon  son  humanité , et  qu’il 
fût  de  deux  natures.  Surle  premier 
point , il  dit  qu’il  ctoit  prêt  de  l'a- 
vouer, puisqu'on  jugeoit  à propos 
qu’il  le  dît.  Sur  le  second  , et  ré- 
pondant à la  question  de  Florentius, 
d dit  qu'il  avoit  été  de  deux  natures 
avant  l’union  ; mais  qu'après l'union 
il  ne  reconnoissoit  qu'une  nature. 
Basile  de  Seleucie  lui  dit  : Si  vous 
ne  dites  deux  natures  après  l'union, 
vous  admettez  un  mélangé  et  une 
confusion.  On  lui  dit  qu'il  falloit 
qu'il  anathématisâî  tout  ce  qui  etoit 
contraire  à ce  qu’on  venoit  de  lire 
de  saint  Cyrille;  mais  il  le  refusa 
absolument,  disant  que  s'il  etoit 
assez  malheureux  pour  le  faire,  il 
anathématisoit  ses  Peres.  Sur  quoi 
le  concile  se  leva  ets’écria  qu’Euty- 
chès  même  étoit  anathème.  Les 
actes  du  concile  le  portent  ainsi. 

Les  évêques  furent  d'avis  qu’il 
méritoit  d’être  déposé;  mais,  avant 
qu’on  prononçât  sa  sentence , on  lui 
fit  de  nouvelles  instaures  pour  re- 
connoître  deux  natures  en  Jésus- 
Christ  après  l'incarnation.  Floren- 
tius même  l’exhorta  à confesser  les 
deux  natures,  ajoutant  : celui  qui 
ne  dit  point  de  deux  natures  et 
deux  natures  n'est  pas  orthodoxe. 
Mais  Eutychès  ne  répondit  autre 
chose  à toutes  les  instances  qu’on 
lui  fit,  sinon  qu'on  lût  les  écrits  de 
saint  Athanasc  , marquant  sans 
doute,  dit  M.  de  Tillemont,  quel- 
ques ouvrages  attribués  à ce  saint , 
que  l’on  prétend  être  d'Apollinaire. 
Et , comme  il  ne  se  rendoit  point , 
tout  le  concile  s’écria  en  disant, 
u'il  ne  falloit  pins  penser  à persua- 
er  cet  homme  obstiné,  et  qu’on  n’y 
gagne  roi t rien.  Alors  le  prêtre  As- 
tère  lut  la  sentence  de  déposition. 

Elle  portoit  qu’Eutyches,  ayant 
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<;tc  pleinement  convaincu  de  suivre 
les  erreurs  de  "Valentin  et  d'Apol- 
linaire, étoit  entièrement  prive  de 
la  dignité  ecclesiastique,  de  la  com- 
munion de  l'Eglise  et  de  la  conduite 
de  son  monastère  : et  qucquiconque 
ne  se  sépareroit  pas  de  sa  conver- 
sation, seroit  séparé  lui-même  de 
la  communion  de  l’Eglise.  Cette 
sentence  fut  signée  par  les  trente  ou 
trente-deux  évêques , et  par  vingt- 
trois  abbés.  On  prétend qu  Eutychès 
dit  tout  bas  à Florentius , qu  il  en 
appeloit  au  concile  oecuménique , et 
quil  lui  donna,  après  le  concile, 
une  copie  de  la  requête  d'appel, 
qu’il  disoit  y avoir  présentée.  La 
condamnation  d'Eutychès  futsignée 

f>ar  les  abbés  de  Constantinople  et 
es  évêquesd’Orient;  mais  les  moines 
d'Egypte  rejetèrentcette  condamna- 
tion. Eutychès  présenta  une  re- 
quête à l’empereur , etil  vint  about, 
par  ses  mensonges  et  ses  cabales , de 
surprendre  Theodose , et  d’obtenir 
de  lui  un  concile  œcuménique.  V. 
Ephese  ( brigandage  d’ ).  Léo.  Ep. 
36.27.  Cane . Ton.  IV . p.  320.  et 
teq.  p.  228.  et  44>- 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de) 
l’an  449 1 8 avril.  On  y vérifia  les 
actes  delà  condamnation  d’ Eu  tychès, 
et  on  en  reconnut  la  sincérité. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de  ) 
l’an  45o , sous  Anatolius , succes- 
seur de  saint  Flavien  , mort  des 
roau  vais  traitements  qu’il  avoit  reçus 
au  brigandage  d’Ephèse.  C’etoit 
après  la  mort  de  Théodose.  11  as- 
sembla ce  concile  de  tous  les  évêques, 
abbés,  prêtres  et  diacres  qui  se 
trouvèrent  alors  à Constantinople. 
On  y lut  et  on  y approuva  la  lettre 
de  saint  I^con  à Flavien , avec  les 
passages  des  Pères  grecs  et  latins  qui 
en  appuyoient  la  doctrine , et  on  y 
prononça  anathème  à Nestorius,à 
Eutychès  et  k leurs  dogmes.  Les  lé- 
gats du  pape  rendirent  grâces  à 
Dieu  de  cequ’ils  trouvoient  presque 
tout  le  monde  uni  dans  la  même 
foi.  A l’égard  des  évêques  qui 
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avoient  cédé,  dans  le  faux  concile 
d’Ephèse,  à la  violence  de  Dioscore, 
il  y en  eut  plusieurs  oui  témoignè- 
rent avoir  regret  de  leur  faute,  et 
offrirent  de  condamner  l’erreur 
avec  ses  auteurs,  pour  rentrer  dans 
la  communion  de  l'Eglise.  On  or- 
donna , sur  l’avis  des  légats,  qu’on 
leur  accorderoit  la  conduite  et  la 
communion  de  leurs  églises.  Conc. 
Tom.  IV.  p.  53l.  d. 

CONSTANTINOPLE  ( Ç.  de  ) 
l’an  459 , tenu  par  le  patriarche 
Gennade,  contre  les  simoniaques. 
Nous  en  avons  la  lettre  synodale 
sans  date.  D.  M. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de) 

( non  reconnu  ) l’an  475,  tenu  pac 
le  crédit  de  Thimotée  Elure,  évêque 
d’Alexandrie , contre  le  concile  de 
Calcédoine.  Les  hérétiques  condam- 
nés furent  remis  dans  leurs  sièges, 
entr’autres  Pierre  le  Foulon. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  476 , tenu  par  le  patriarche 
Acace.  Pierre  le  Foulon , Jean  d'A- 
pamée  et  Pau  1 d’ Epbèse  y furen  t con- 
damnés. D.  M. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l'an  493.  On  y confirma  le  concile 
de  Calcédoine  sous  l'évêque  Euphé- 
mius , qui  l’avoit  fait  recevoir  aupa- 
ravant à l’empereur  Anastase,  avant 
de  le  couronner. 

CONSTANTINOPLE  (faux  C. 
de  ) l'an  497,  oùlesévêqueseurentla 
lâcheté  de  déposer  et  d’excommu  nier 
le  patriarche  Euphémius , en  élisant 
Mace’donius,  par  une  basse  complai- 
sance pour  1 empereur  Anastase. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
I'an5i8,le20  juillet , sous  l’em- 
pereur Justin.  Le  patriarche  Jean 
rassembla  à ce  concile  quarante-  ' 
quatre  évêques.  Les  ahbésae  la  ville, 
au  nombre  de  cinquante-quatre , y 
présentèrent  une  requête  au  con- 
cile pour  demander  qu’on  mît  dans 
les  dyptiques,  Euphémius  et  Macé- 
donius.  Tous  ceux  qui  avoient  été  , 
bannis  pour  la  cause  de  ces  deux,- 
patriarches , furent  rappelés  et  rc* 
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tablis  dans  leurs  places.  I.c*  quatre 
conciles  généraux  et  saint  Leon  fu- 
rent aussi  mis  dans  les  dyptiques, 
Sevère  d’Antioche  fut  anathema- 
lisé.  Ce  décret  fut  envoyé  partout, 
par  Jean  de  Constantinople , avec 
un  édit  de  l'empereur  pour  le  faire 
exécuter.  Tome  V.  C.  p.  170. 

CONSTANTINOPLE  ( Assem- 1 
Liée  générale  à ) la  même  année  , le 
jeudi-saint  28  mars,  Jean  de  Con-' 
stantinople  fut  réuni  au  pape  après 
avoir  déclaré -qu’il  recevoit  les  qua- 
tre conciles,  et  qu'il  condamnoit1 
tous  ceux  qui  avoient  voulu  y con-  ' 
treveoir.  Acace,de  Constantinople, 
fut  effaré  des  dyptiques , avec  Fra- 
vitte  Euphémius , Macédonius, 
Timothée-  et  les  noms  des  empe- 
reurs /.enon  et  Anastase. 
t CONSTANTINOPLE ( C.  de) 
l’an  5ao , Epiphane  y fut  élu  pa- 
triarche de  Constantinople  le  a5  fé- 
vrier , à la  place  de  Jean , qui  etoit 
mort  au  commencement  de  celte 
année. 

CONSTANTINOPLE  ( Con- 
férence de)  l’an  53a,  entre  les  ca- 
tholiques et  les  severiens.  Ceux-ci 
furent  confondu «, et  ilv  en  eut  plu- 
sieurs qui  revinrentà  1 Eglise. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l’an  53G,  tenu  par  le  papeAgapit. 
•On  y déposa  Anthyme , qui  avoit 
été  fait  patriarche  de  Constantino- 
ple par  le  crédit  de  l’imperatrice 
Théodora,  sorte  refus  qu’il  fit  de 
donner  une  confession  de  foi  catho- 
lique , ( car  il  étoit  ennemi  du  con- 
cile de  Calcédoine  ) et  de  retourner 
à son  siégé.'  Mennas  futconsacrc  à sa 
place  parle  pape.  Tom.V.  Conc.p.  4.1. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
la  même  année,  par  l’ordre  de  l’em- 
perenr  Justinien , et  tenu  par  Men- 
nas , le  2 mai , à la  tête  de  plus  de 
soixante  évêques , et  cinquante- 
quatre  abbés  des  monastères  de  Con- 
stantinople- Anthyme  y fut  cité  à 
comparoître  dans  trois  jours,  et 
n’ayant  pas  comparu  , on  prononça 
Je  jugement  qui  le  déposoit.  On  y 
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prononça  anssi  anathème  à Sevère 
d’Antioche  et  à Pierre  d’Apamee  , 
déjà  condamnés.  Le  même  ana- 
iheme  fut  prononcé  contre  Zoare  , 
moine  syrien,  acéphale  zélé,  et  le 
tout  fut  confirmé  par  la  constitu- 
tion de  Justinien  , donnée  le  6 août 
suivant.  Tome  Y.  C.  lait. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  543,  Cire.  Mennas  y présida  : 
on  y approuva  ledit  de  Justinien  , 
qui  anathématisoit  Origène , et  les 
erreurs  qui  lui  sont  attribuées.  La 
condamnation  d’Origcne  fut  une  oc- 
casion à Théodore  de  Cappadoce  , 
origénisteet  acéphale  cache , de  de- 
mander la  condamnation  des  trois  fa- 
meux chapitres quiconcernoient  les 
écrits  de  Théodore  de  Mopsueste , 
d’ibas  et  de  Théodoret.  Théodore 
flattoit  l’empereurque  les  acéphales 
se  réuniroient  à l’Eglise,  et  rece- 
vroient  le  concile  de  Calcédoine , 
sitôt  que  ces  trois  chapitres  seroient 
condamnés. 

CONSTANTINOPLE  (C  de  ) 

l’an  546 , Cire,  tenu  par  le  pape  Yi- 
ile , à la  tête  d'environ  soixante  et 
ix  évêques.  Mais  cc  concile  fut 
rompu  par  les  contestations  qui  sur- 
vinrent; car  Justinien  ayant  con- 
damne les  trois  chapitres  en  546 , 
le  scandale  fut  si  grand  par  les  divi- 
sions qu’il  causa  , que  Théodore  de 
Cappadoce  disoit  depuis,  que  Pe- 
lage, légat  du  pope,  qui  avoit  fait 
condamner  Origene,et  lui  Théodo- 
re, qui  avoit  fait  condamner  les  trois 
chapitres , meritoient  d’être  brûlés 
vifs  pour  l’avoir  excité.  La  présence 
du  pape  Y igile  à Constantinople  ne 
put  remédier  au  mal.  En  effet,  le 
Judicatum  que  donna  le  même  pape 
le  11  avril  548,  par  lequel  il  con- 
damna les  trois  chapitres,  sans  pré- 
judice du  concile  de  Calcédoine , ne 
contenta  ni  les  amis  ni  les  ennemis 
des  trois  chapitres , et  la  division 
continua.  D-  Jf. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l'an 55i, tenu  parle  pape  Yigile, 
avec  treize  évêques  latins  ; il  y dé- 
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posa  Incodore  deCésarée,  et  sus- 
pendit de  sa  communion  Mennas, 
et  les  autres  compliecsdcThéodore. 
Le  pape  et  les  siens  souffrirent  à 
cette  occasion  une  cruelle  persécu- 
tion. D.  M. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
cinquième  GÉNÉRAL,  l’an  553,  sous 
le  pape  Vigile.  Ce  qui  donna  lieu  à 
la  tenue  de  ce  concile,  furent,  i.° 
les  troubles  excités  par  un  grand 
nombre  de  moines,  au  sujet  des 
erreurs  attribuées  à Origène.  2.° 
Les  écrits  de  Théodore  de  Mop- 
sueste , ha  lettre  d’ibas , et  l'ouvrage 
de  Théodoret  contre  les  douze  ana- 
thèmes de  saint  Cyrille  : trois  sor- 
tes d’écrits  connus  sous  le  nom  des 
trois  chapitres.  3.°  L’edit  de  l’em- 
pereur Justinien  contre  ces  trois 
pièces,  et  composé  par  Théodore 
de  Césarée  , portant  le  titre  de  con- 
fession de  Calcédoine,  et  à la  sou- 
scription duquel  on  voulut  obliger 
tous  les  évoques , sous  peine  de 
l’exil  : enfin  le  refus  d’une  grande 
partie,  qui  croyoient,  en  le  signant, 
ebranler  l’autorité  du  concile  de 
Calcédoine  ; la  résistance  du  pape 
Vigile  , à l’égard  de  qui  on  employa 
la  violence  pour  l’engager  à con- 
damner les  trois  chapitres  ; l’avis 
du  même  pape  connu  sous  le  nom 
de  Judicatum,  par  lequel  il  condam- 
noit  les  trois  chapitres  sans  préju- 
dice de  l’autorité  du  concile  de  Cal- 
ce'doiue;  la  condamnation  du  même 
pape  par  les  évêques  d’Afrique , qui 
étoient  défenseurs  des  trois  chapi- 
tres , et  dont  le  plus  célébré  fut  Fa- 
cundus,  qui  fit  un  traité  pour  les 
defendre,  divisé  en  douze  livres, 
dans  lequel  il  prétend  faire  voir  que 
ce  sont  les  ennemis  du  concile  de 
Calcédoine , qui  sont  les  vrais  au- 
teurs de  la  condamnation  des  trois 
chapitres,  portée  par  l’édit  de  Jus- 
tinien. 

Le  pane  Vigile , ayant  enfin  ob- 
tenu de  l’empereur  que  l’on  tînt  un 
concile  en  Italie  , pour  examiner 
l’affaire  des  trois  chapitres  , les 
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Orientaux  commencèrent  à tenir  le 
concile  le  4 niai,  l’an  553,  à Con- 
stantinople, dans  la  salle  secretc  de 
la  cathearale. 

Dans  la  première  et  seconde 
séance , appelée  conférence , assis- 
tèrent les  trois  patriarches;  savoir, 
de  Constantinople , d’Alexandrie  et 
d’Antioche,  trois  evêques  députés 
du  patriarche  de  Jérusalem  ; en 
tout  cent  cinquante-un  evêques  , 
entre  lesquels  il  y avoit  cinq  Afri- 
cains; les  seuls  de  tout  l’Occident 
qui  s’y  trouvèrent. 

On  lut  un  édit  que  l’empereur 
avoit  fait  au  sujet  des  trois  chapi- 
tres, dans  lequel  les  motifs  de  la  con- 
vocation du  concile  sont  expo- 
sés. Ce  prince  y représente  que 
ce  sont  les  empereurs  ses  prédéces- 
seurs , qui  ont  fait  tenir  les  quatre 
précédents  conciles  généraux.  Il  dit 
que  les  nestoriens , n’osant  plus 
parler  de  Nestorius , ont  introduit 
i.°  Théodore  de  Mopsueste  son 
maître,  qui  a avancé  des  blasphème» 
encore  pires;  a ° les  écrits  impies  de 
Théodoret  contre  saint  Cyrille,  et 
la  lettre  détestable  d'ibas,  qu’ils  pré- 
tendent avoir  été  approuvée  par  le 
concile  de  Calcédoine  : ce  qu’ils  di- 
sent , non  pour  defendre  le  concile , 
mais  pour  autoriser  sous  son  nom 
leur  impiété.  Et  comme  il  y en  a 
plusieurs,  qui  persistent  encore  à 
soutenir  ces  trois  chapitres  impies , 
nou  s vous  avons  appelés  en  celte 
ville , vous  exhortant  à déclarer 
votre  volonté  sur  ce  sujet-  3.°  On 
lut  la  profession  de  foi  donnée  à Vi- 
gile par  Eutychius,  avec  la  réponse 
du  pape  , et  on  proposa  des  moyens 
pourengager  le  pape  à venir  au  con- 
cile. 

Dans  la  seconde  conférence  , on 
lut  les  actes  de  la  première.  Ceux 
qui  avoienteté  députés  vers  le  pape 
Vigile,  firent  le  rapport  de  la  ré- 
ponse qu’il  leur  avoit  faite,  disant 
u’il  avoit  demandé  un  delai  pour 
onner  sa  réponse. 

Dans  la  troisième , les  évêques 
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déclarèrent  qu’ils  soutenoient  la  foi 
des  quatre  conciles  generaux  , et 
qu’ils  survoient  aussi  la  foi  des  Pères, 
nommément  de  saint  Alhanase , 
saint  Hilaire,  saint  Basile,  saint 
Grégoire  de  Nazianzc,  saint  Gré- 
goire de  Nyssc  , saint  Ambroise, 
saint  Augustin  , saint  Jean  Chrv- 
soslûme , saint  Cyrille , saint  Leon. 

Dans  la  quatrième , on  examina 
l’affaire  des  trois  chapitres , et 
i.°  la  doctrine  de  Théodore  de 
Mopsucste , comprenant  soixante  et 
onze  articles  . entr’autres  erreurs, 
il  y est  dit  que  Jésus-Christ  est 
l’image  de  Dieu  , et  qu’on  l’honore 
commeon honore  l’imagedu  prince; 
qu’il  est  fds  adoptif  comme  les  au- 
tres ; que  le  Verbe  est  un  autre 
que  l'homme  qu'il  a pris,  etc.  Les 
Pères  du  concile  entendant  un  si 
grand  nombre  d’erreurs  et  d’impie- 
tés, s’écrièrent  ana  thème  àTheodore 
de  Mopsueste  : anathème  à sesec.rils. 

Ce  fut  après  cette  quatrième  con- 
férence que  le  pape  A igile  donna 
son  décret  appelé  Lonstilulum , adres- 
sé à l’empereur,  dans  lequel  i.°,il 
rejeta leserreurs  attribuées  à Théo- 
dore. i.°  Il  prend  la  défense  de 
Théodoret , sur  ce  que  les  Peres  du 
concile  de  Calcédoine  n’exigèrent 
autre  chose  de  lui , sinon  qu’il  ana- 
thématisât  Nestorius  et  sa  doctrine  ; 
ce  qu’il  fit.  3.°  A l’egard  de  la  lettre 
d’ibas , il  dit , que  cet  évêque  fut 
déclaré  innocent  et  orthodoxe  en  ce 
même  concile  , quoique  les  Pères 
n’approuvassent  pas  ce  que  sa  lettre 
contenoit  d’injurieux  à saint  Cy- 
rille, etc.  Ce  6 ’onstilulum  étoit  sou- 
scrit par  seize  évêques,  mais  il  n’eut 
aucun  effet,  quelque  sage,  ditM. 
Fleury,  que  paroisse  le  tempérament 
que  ce  pape  y avoit  pris  de  condam- 
ner les  erreurs  en  épargnant  les  per- 
sonnes. 

Dans  la  cinquième,  on  lut  d'abord 
quelques  extraits  des  livres  de  saint 
Cyrille,  contre  Théodore  de  Mop- 
vieste,  et  d’autres  piècesquiavoient 
été  faites  pour  détruire  ce  que  l’on 


disoit  pour  sa  défense,  a."  On  traita 
la  question , s’il  est  permis  de  con- 
damner les  morts , on  cita  deux  pas- 
sages de  saint  Cyrille  et  de  saint  Au- 
gustin, qui  prou  voient  qu’on  le  peut. 
On  allégua  l’exemple  d’Origcne , 
condamné  par  Théophile  d’Alexan- 
drie. On  examina  le  second  des  trois 
chapitres  , c’est-à-dire,  les  extraits 
des  ouvrages  de  Theodoret , qui 
prouvoient  qu’il  avoit  défendu  Nes- 
torius et  qu’il  avoit  combattu  saint 
Cyrille;  mais  on  remarqua  en  mê- 
me temps  que  Théodoret  avoit* 
anathématisé  Nestorius  et  sa  doc- 
trine impie  dans  le  concile  de  Cal- 
cédoine. 

Dans  la  sixième,  on  lut  la  lettre 
d’ibas,  et  ensuite  les  actes  du  concile 
d’Ephèse  , où  les  lettres  de  saint 
Cyrille  avoient  été  approuvées,  et 
ceux  du  concile  de  Calcédoine,  où 
eloit  l’approbation  de  la  lettre  de 
saint  Leon,  a.0  On  examina  si  ce 
dernier  concile  avoit  véritablement 
approuvé  la  lettre  d'ibas.  On  com- 
para celte  lettre  avec  la  foi  de  l’E- 
glise , et  entr'aulres  cette  proposi- 
tion : ceux  qui  disent  nue  le  Verbe 
s'est  incarné  et  s’est  fait  homme , 
sont  hcretinues  et  apollinaristes,  et 
on  vit  qu’elle  etoil  entièrement  con- 
traire à la  définition  du  concile  de 
Calcédoine, et  tous  les  Pères  s’ecrie- 
rentqu’elleetoitheretique,  et  qu'ils 
la  condamnoient  tout  d’une  voix. 

Dans  la  septième,  on  lut  les  dé- 
clarations que  le  pape  Vigile  avoit 
données  à l’empereur,  et  où  il  ana- 
thématisoit  les  trois  chapitres  ; et  le 
serment  qu’il  lui  avoit  fait  de  con- 
courir de  tout  son  pouvoir  à la  con- 
damnation de  ces  pièces. 

Dans  la  huitième  et  dernière,  on 
lut  la  sentence  qui  condamnoit  les 
trois  chapitres;  elle  est  conçue  en 
ces  termes  : Nous  recevons  lesquatre 
conciles,  de  Nicée,  de  Constanti- 
' nople,  d’Ephèse  et  de  Calcédoine. 
Nous  enseignons  ce  qu’ils  ont  défini 
sur  la  foi.  Nous  condamnons  Théo-  1 
dore  de  Mopsueste  et  ses  écrits  ira- 
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nies , et  les  impiétés  écrites  par 
Theodoret contre  la  vraie  foi, contre 
les  douzeanalhemesde  saintCyrille, 
contre  le  concile  d’F.phèse,  et  pour 
la  défense  de  Nestorius  et  de  Théo- 
dore. Nous  anatkématisons  la  lettre 
impie , que  l’on  dit  avoir  été  écrite 
par  Ibas  à Maris  Persan,  laquelle 
nie  que  le  Verbe  se  soit  incarné  et 
fait  homme  de  la  Vierge  ; qui  accuse 
saint  Cyrille  d'être  hérétique  et 
apollinariste;  qui  blâme  le  concile 
d’Ephèse  d’avoir  déposé  Nestorius 
• sans  examen.  Nous  anathématisons 
les  trois  chapitres  et  leurs  défen- 
seurs , qui  prétendent  les  soutenir 
par  l’autorité  des  Pères  ou  du  concile 
de  Calcédoine.  Les  évêques,  an  nom- 
bre de  cent  soixante-cinq , souscri- 
virent cette  sentence. 

Les  Pères  du  concile  ajoutèrent  à 
cette  sentence  quatorze  anathemes  , 
qui  renferment  en  abrège  et  d’une 
manière  théologique , toute  la  doc- 
trine de  l'incarnation , relativement 
aux  erreurs  qu’ils  venoient  de  con- 
damner. Au  reste , ce  concile  con- 
firma solennellement  le  concile  de 
Calcédoine,  le  mettant  au  rang  des 
trois  précédents,  et  condamna  net- 
tement l’hérésie  d’Eutyohès , et  la 
confusion  des  deux  natures  en  Jé- 
sus-Christ 

On  ne  voit  point,  dans  les  actes 
de  ce  concile , la  condamnation  d’O- 
rigène  , mais  il  n’est  pas  moins  cer- 
tain qu’il  y fut  condamné.  C’est  ce 
qu'on  voit  par  quinze  canons  que 
nous  avons  en  grec,  qui  condamnent 
les  principales  erreurs  d'Origène. 
Ils  portent  le  titre  de  cent  soixante 
Pères  du  concile  deConstantinople. 

Le  pape  Vigile,  s’étant  rendu  aux 
représentations  des  Pères  du  con- 
cile, approuva,  la  même  année, 
tout  ce  qui  avoit  été  fait.  C’est  ce 
qu’il  reconnoît  dans  la  lettre  qu’il 
écrivit  au  patriarche  Eutychius.  Il 
dit  qu’on  ne  doit  point  avoir  honte 
de  se  rétracter,  qpand  on  reconnoît 
la  vérité , et,  qu  ayant  mieux  exa- 
miné l’aflaire  des  trois  chapitres,  il 
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les  trouve  condamnables  : en  consé- 
quence, il  proteste  qu’il  déclare  à 
toute  l'Kglise  catholique , qu’il  con- 
damne et  anathc'matise  les  auteurs 
des  trois  chapitres,  qu’il  nomme  ex- 
ressément  comme  tous  les  autres 
érétiques. 

Au  reste , en  Occident,  les  latins, 
ignorant  la  langue  grecque  , ne  con- 
noissoient  pas  les  erreurs  de  Théo- 
dore de  Mopsuesle  : la  distance  des 
lieux  les  empêchoit  de  voir  le  scan- 
dale que  ses  écrits  et  ceux  de  Theo- 
doret produisoient  en  Orient,  et 
l’avantage  qu’en  prenoient  les 
nestoriens,  surtout  dans  la  haute 
Syrie.  Bien  plus  , les  Occidentaux 
craiguoient  de  donner  prise  aux 
eutychiens  contre  le  concile  de  Cal- 
cédoine , et  les  variations  du  pape 
alFoiblissoient  beaucoup  son  auto- 
rité. Saint  Grégoire-le-Grand,  oui 
vivoit  dans  un  temps  où  l’aflaire 
des  trois  chapitres n’etoit  pas  encore 
entièrement  finie  , n’avoit  pas  la 
même  vénération  pour  le  cinquième 
concile , qui  n’avoit  traité  que  des 
personnes,  que  pour  les  quatre  pre- 
miers qui  avoient  traité  de  la  foi  : 
il  recevoit  ceux-ci  comme  l’Evan- 
gile , mais  il  ne  dit  point  la  même 
chose  du  cinquième,  et  dispensoit 
quelquefois  d en  parler.  Cette  di- 
versité de  sentiments,  touchant  ce 
concile,  produisit  un  schisme  qui 
dura  environ  cent  ans  ; car  les  égli- 
ses de  France  , d’Espagne  et  d’A- 
frique ne  vouloient  point  le  recon- 
noître. 

Cependant  ces  mêmes  églises  ne 
se  séparèrent  jamais  de  la  commu-  ■ * 
nion  du  saint  Siège.  Elles  rejetoient 
seulement  la  décision  du  cinquième 
concile , prétendant  qu’elle  étoit  op- 
posée au  concile  de  Calcédoine,  et, 
en  conséquence  , elles  donnoient  un 
sens  catholique  à toutes  les  proposi- 
tions qui  sont  dans  ces  trois  écrits. 
Mais  lorsque,  par  la  suite  des  temps, 
ces  disputes  eurent  été  entièrement 
éclaircies , toutes  ces  églises,  tant  de 
l’Orient  que  de  l’Occident,  reçu- 


Dic 


CO  N 

fent  le  cinquième  concile  de  Con- 
stantinople , comme  œcuménique. 
Tom.  F.  Conc.p  4 J fi.  Fleury.  ]).  il. 

CONSTANTINOPLE  (C.de) 
l'an  588.  Grégoire  d’Antioche  y fut 
justifié  des  crimes  dont  on  l'accusoit. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l’an  6a6,(non  reconnu)  sous  le  pa- 
triarche Sergius,  où  les  acéphales 
décidèrent  qu’il  n’y  aqu’une  volonté 
et  une  opération  en  Jésus-Christ. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an-63f),  (non  reconnu  ).  On  y lut 
et  on  y confirma  P ecthèse  de  1 em- 
pereur Héraclius , composée  par 
Sergius  de  Constantinople.  Elle  re- 
connoissoit  deux  natures  en  Jésus- 
Christ,  mais  elle  defendoit  de  dire 
qu’il  y eût  deux  volontés  ou  deux 
opérations  : elle  disoit  que  c’étoitun 
seul  et  même  Jésus-Christ  qui  opère 
les  choses  divines  et  humaines , et 
que  les  unes  et  les  autres  opérations 
procèdent  du  même  Verbe  incarné , 
sans  division  ni  confusion.  Pyrrhus, 
successéur  de  Sergius  . approuva 
P ecthèse  dans  un  concile  tenu  à la 
bâte , et  sans  les  formalités  ordi- 
naires, la  même  année  : il  ordonna 
qu’elle  seroit  souscrite  par  les  évê- 
ques, tant  présents  qu’absents.  F. 
Afrique.  645. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
sixième  concile  général, l’an  G80, 
le  7 novembre , et  fini  le  16  sep- 
tembre G81 , tenu  contre  l’hérésie 
des  monothélites.  Il  fut  convoqué 
par  l’empereur  Constantin Pogonat. 
Sergius  , patriarche  de  Constanti- 
nople , fauteur  secret  de  l’eutychia- 
nisme , étoit  l’auteur  de  cette  héré- 
sie : il  seflattoit,  par  là,  de  faire 
revivre  l’erreur  etl  unité  de  nature. 
L’hérésie  du  monothclisme  ne  re- 
connoissoit  qu’une  seule  volonté  en 
Jésus-Christ.  Or  cette  erreur  dé- 
truisoit  la  perfection  de  son  huma- 
nité , puisqu’elle  la  supposoit  privée 
de  volonté  et  d’opération , et  on  ne 
pouvoit  soutenir  cette  erreur  sans 
nier  que  Jésus-Christ  fût  véritable- 
ment homme.  Saint  Sophrone,  pa- 
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triarchc  de  Jérusalem , s’éleva  avec 
force  contre  cette  hérésie  11  assem- 
bla, à cet  effet,  un  concile  à Jéru- 
salem, et  il  écrivit  une  lettre  aux 
évêques  des  grands  sièges  pour  leur 
rendre  compte  de  sa  foi.  Il  s'appliqua 
à prouver  l’unité  depcrsonnecontré 
Nestorius , et  la  distinction  des 
deux  natures  contre  Futychès.  11  y 
établit  ensuite  la  doctrine  de  l’Eglise 
sur  les  deux  opérations  et  les  deux 
volontés  en  Jesus-Christ  : car,  di- 
soit-il , comme  chaque  nature  con- 
serve sû  propriété  , ainsi  chacune 
opère  ce  qui  lui  est  propre,  puisqu'on 
ne  connoît  les  natures  que  par  les 
opérations. 

Saint  Maxime,  abbé  du  monas- 
tère de  Chrysopolis  près  de  Calcé- 
doine, fut  aussi  un  grand  défenseur 
de  cet  article  de  la  foi  catholique , et 
il  en  recueillit  la  gloire  du  martyre. 
Le  pape  saint  Martin  eut  le  même 
avantage  et  le  même  sort. 

Le  pape  Agathon,  instruit  de  la 
convocation  du  concile  de  Constan- 
tinople^ envoya  des  députés  avec 
des  instructions  très-solides.  Ce 
saint  pape  y avoit  développé,  d’une 
manière  fort  claire,  la  doctrine  ca- 
tholique ; il  y prouvoit  que , comme 
les  trois  personnes  divines  n’ont 
qu'une  nature , elles  n'ont  aussi 
qu’une  volonté;  mais  qu’y  ayant  en 
Jésus-Christ  deux  natures,  il  y a 
aussi  deux  opérations  et  deux  vo- 
lontés : ce  qn’il  appuya  de  l’autorité 
des  saintes  Ecritures  et  des  Pères 
de  l’Eglise.  . 

Le  lieu  de  la  séance  du  concile  fut 
un  salon  du  palais  , nommé  en  latin 
Trullus,  c’est-à-dire,  le  dôme.  11  y 
eut  dix-huit  session s.  FI.  Conc  Art 
II.  p.  85a. 

I™5m.  L’empereur  y fut  présent, 
accompagné  de  treize  de  sestifficiers, 
et  occupa  la  première  place.  A sa 
gauche,  étoient  les  légats  du  pape 
et  celui  du  patriarche  de  Jérusalem  ; 
à sa  droite , les  deux  patriarches  de 
Constantinople  et  d’Antioche.  Les 
saints  Evangiles  étoient  au  milieu  de 
S 
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l'assemblée.  Il  n’y  eut,  dans  cette 
première  séance,  qu'environ  qua- 
rante évêques  ,les  antres  n'ayant  pu 
encore  y arriver.  Les  députés  aes 
absents  tinrent  le  rang  aes  sièges 
dont  ils  étoient  députés , quoique 
simules  prêtres.  Les  légats  du  pape 
parièrent  les  premiers,  et  adressè- 
rent la  parole  à l’empereur.  Ils  lui 
exposèrent  que,  depuis  environ 

Suarante  ans,  Sergius,  patriarche 
e Constantinople,  et  d’autres, 
avoient  enseigné  qu’il  n'y  a en  Jésus- 
Christ  qu'une  volonté  et  qu’une 
opération  : que  le  saint  Siège  avoit 
rejeté  cette  erreur , et  que  ceux  qui 
sont  du  côté  de  l’église  ae  Constan- 
tinople dévoient  dire  d'où  venoit 
cette  nouveauté.  On  lut  les  actes  du 
concile  d’Ephèse.  Ad.  I.  p.  619- 
II*  Sess.  10  novembre.  On  lut  le 
concile  de  Calcédoine , et  l'on  vint 
à l’endroit  de  la  lettre  de  saint 
LeonàFIavien,oùil  dit  : « Chaque 
» nature  fait  ce  qui  lui  est  propre 
» avec  la  participation  de  l’autre.  Le 
» Verbe  opère  ce  qui  convient  au 
» Verbe,  etlachairce  qui  convient  à 
» la  chair  : » à quoi  Macaire  d’An- 
tioche, et  ceux  de  son  parti,  ne 
purent  répondre  rien  de  solide. 

III*  Sets.  i3  novembre.  On  lut  la 
préface  du  cinquième  concile  , et 
les  légats  se  plaignirent  qu’on  avoit 
falsifié  l'endroit  où  l’on  fait  dire  au 
pape  Vigile,  une  opération  en  Jésus- 
Christ.  On  lut  la  définition  de  foi 
tout  entière , et  on  n’y  trouva  rien 
touchant  une  opération.  L’empe- 
reur ordonna  que  Macaire  et  ses 
adhérents  prou  veroient  leu  r doctrine 
par  des  passages  des  Pères , suivant 
leur  promesse. 

IV  Sess.  i5  novembre.  On  lut 
les  deux  lettres  du  pape  Agathon  et 
de  son  concile.  On  vérifia  quelques 
écrits  qui  avoient  été  falsifiés,  et 
particulièrement  le  cinquième  con- 
cile , dont  les  monothelites  avoient 
corrompu  plusieurs  endroits. 

V*  Sess.  Macaire  d'Antioche  pro- 
duisit des  passages  des  Pères,  par 
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lesquels  il  prétendoit  prouver  tftfê 
Jésus-Christ  n’a  qu’une  volonté  , 
qui  est  celle  du  Père  et  du  Saint- 
Esprit. 

VI«  Sess.  Les  légats  représentèrent 
à l’empereur  que  Màcaire  avoit  cor- 
rompu ces  passages,  et  demandè- 
rent qu’on  apportât  les  livres  origi- 
naux d'où  étoient  tirés  les  passages 
produits. 

Vil*  Sess.  On  lut  le  recueil  des 
passages  des  Pères , produits  par  les 
légats  du  pape. 

VIII*  Sess.  7 mars.  Le  patriarche 
George  déclara  qu'il  avoit  examiné 
les  passages  produits  par  les  légats  , 
et  qu'il  les  avoit  trouvés  conformes 
aux  livres  des  Pères.  Alors  les  évê- 
ques de  la  dépendance  de  Constanti- 
nople déclarèrent  qu’ils  recevoient 
les  deux  lettres  du  pape  Agathon, 
et  qu’ils  confessoient  deux  volontés 
et  deux  opérations.  On  voulut  obli- 
ger Macaire  de  confesser  là  même 
vérité  , ce  qu'il  refusa.  On  le  con- 
vainquit d’avoir  tronqué  les  passages 
des  Pères,  qu’il  avoit  produits.  Sur 
quoi  le  concile  s’écria  : Anathème 
au  nouveau  Dioscore , et  on  le  dé- 
pouilla de  son  pallium. 

IX*  Sess.  Macaire  n'y  assista  pas 
ni  aux  suivantes , jusqu'à  la  qua- 
torzième. On  continua  l’examen  des 
passages  qa'il  avoit  produits. 1 et, 
après  cet  examen , le  concile  dit 
à Etienne , moine  et  disciple  dé 
Macaire  : a Tant  s’en  faut  que  voua 
« et  Macaire,  votre  maître,  ayez 
» prouvé  l’unique  volonté  de  Jésus- 
» Christ  : au  contraire  nous  avons 
» trouvé  que  saint  Athanase  en- 
» seigne  clairement  deux  volontés, 
» quoique  vous  ayez  tronqué  Ica 
« passages  à votre  ordinaire.  Ainsi , 
» comme  convaincus  d’avoir  cor- 
» rompu  la  doctrine  des  Pères,  noua 
» vous  déclarons  déchus  de  toute 
» dignité  et  fonction  sacerdotale.  » 

X*  Sess.  On  apporta,  par  l’ordre 
de  l’empereur , le  recueil  des  passa- 
ges des  Pères , produits  par  les  Ro- 
mains, quiprouvoienl  deux  volonté* 


CON 

et  deux  operations  en  Jésus-Christ. 

Il  y en  avoit  trente-neuf  tirés  de 
treize  Pères.  Ensuite  on  vérifia, 
dans  le  même  recueil , les  passages 
des  hérétiques, qui  ne  reconnoissent 
qu'une  volonté  et  qu'une  opération 
en  Jésus-Christ. 

XI*  Sest.  On  lut  la  lettre  de  saint 
Sophrone,  patriarche  de  Jérusa- 
lem^ Sergius  de  Constantinople, 
et  quelques  écrits  de  Macaire  et  de 
son  disciple,  qui  etoient  conformes 
à ceux  des  hérétiques. 

XII*  Sess.  Les  quatre  magistrats, 
nommés  par  l’empereur  pour  y as- 
sister en  son  nom , s’y  trouvèrent- 
Il  y avoit  quatre-vingts  évêques,  car 
le  nombre croïssoit  àchaquesession. 
On  lut  la  lettre  de  Sergius  au  pape 
Honorius,  et  la  réponse  de  ce  pape. 
On  envoya  à Macaire  les  notaires 
pour  lui  faire  reconnoître  ses  écrits, 
u’il confessa  être  a lui.  Les  évêques 
emandèrenl  qu’il  fût  banni  de  Con- 
stantinople avec  ses  sectateurs. 

XIIIe  Sess.  Le  concile  prononça 
son  jugement , qui  est  conçu  en  ces 
termes  : « Ayant  examiné  les  lettres 
>•  de  Sergius  de  Constantinople  à 
» Cyrus,  et  les  réponses  d’Honorius 
» à Sergius,  et  les  trouvantéloignées 
» de  la  doctrine  des  apôtres  et  des 
» sentiments  de  tous  les  Pères,  en 
>*  rejetant  leurs  dogmes  impies, 
» nous  croyons  que  leurs  noms  doi- 
» vent  être  bannis  de  l’Eglise.  Nous 
» les  déclarons  frappés  d’anathème 
» avec  eux.  Nous  croyons  devoir 
» analbématiser  Honorius,  jadis 
» pape  de  l’ancienne  Rome, parce  que 
» nous  avons  trouvé,  dans  sa  lettre 
» de  Sergius,  qu’il  suit  en  tout  son 
» erreur,  et  autorise  sa  doctrine 
» impie.  » 

XIV*  &«.  Le  5 avril.  On  procéda 
à l’examen  de  la  falsification  du  cin- 
quièmeconcile , qu’on  avoit  déjà  re- 
connue dans  la  troisième  session  ; et 
les  évêques , après  avoir  examiné 
les  deux  volumes  en  parchemin  et  le 
rôle  en  papier  qui  étoit  l'original  de 
la  septième  session  , reconnurent 
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u’on  y avoit  ajouté  le  prétendu 
iscours  de  Meunas  à Vigile,  et 
ceux  de  Vigile  à Justinien.  Tout  le 
concile  dit  anathème  à ceux  qui 
avoient  falsifié  les  actes  du  cinquième 
concile, et  à tous  ceux  quieiixeiguent 
une  seule  volonté  et  une  seule -ope- 
ration en  Jésus-Christ. 

XVe Sess.  Le  26  avril.  On  obligea 
Polychrone,  prêtre  et  moine,  accusé 
de  soutenir  les  erreurs  de  Macaire, 
d’expliquer  sa  creance.  11  déclara 
qu’il  ne  croyoit  qu’une  volonté  et 
qu’une  opération  théandrique  : on 
le  déposa  de  tout  rang  et  fonction  sa- 
cerdotale, comme  hérétique  mani- 
feste et  imposteur , avant  ose  tenter 
le  Saint-Esprit  : car  il  avoit  dit  qu’il 
ressusciteroitun  mort,  en  confirma- 
tion de  sa  doctrine;  et  le  mort  ayant 
été  apporté  , il  demeura  dans  le 
même  état,  après  que  Polychrone  lui 
eut  parlé  à l’oreille  autant  de  temps 
qu’il  voulut. 

XVI*  Sess.  Le  q août.  On  écouta 
la  confession  de  foi  de  Constantin , 
prêtre  de  l’église  d’Apamée  en  Sy- 
rie; et  on  trouva  qu’il  soutenoit  la 
doctrine  de  Macaire  sur  l’unité  de 
volonté  en  Jésus-Christ;  et  comme 
il  persista , on  le  chassa  dn  concile. 

XVII*  Sess.  On  y convint  de  nou- 
veau de  la  définition  de  foi. 

XVIII*  Sess.  L’empereur  y assista 
en  personne;  il  s'y  trouva  plus  de 
cent  soixante  évêques  : on  y lut  la 
définition  de  foi,  conçue  ainsi  : Le 
concile  déclare  qu’il  adhère  aux 
.cinq  conciles  précédents  ; il  rapporte 
les  symboles  de  Nicée  et  de  Con- 
stantinople; il  condamne  les  auteurs 
de  l’erreur,  et  nommément,  Théo- 
dore de  Pharan  , Sergius  Pyrrhus, 
Paul  et  Pierre  de  Constantinople , 
le  pape  Honorius , Cyrus  d’Alexan- 
drie, Macaire  d’Antioche,  et  Etien- 
ne son  disciple  ; il  approuve  les  let- 
tres du  pape  Agathon  ; il  explique  le 
mystère  de  l'Incarnation , et  décide 
qu’il  y a en  Jésus-Christ  deux  vo- 
lonlés  et  deux  opérations  naturel- 
les, et  defend  d’enseigner  autie 
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chose  «Ous  peine  de  déposition  pour 
les  clercs  et  d’anathème  pour  les  laï- 
ques. On  réitéra  lesanathèmes  contre 
les  hérétiques , sans  excepter  le  pape 
Ilonorius.  Ensuite  les  légats  et  les 
cent  soixante-cinq  évêques  donnè- 
rent leurs  souscriptions.  Le  concile 
confirma  la  définition  de  foi,  par 
plusieurs  acclamations. 

CONSTANTINOPLE  ( Ç.  de  ) 
dit  ii i Trullo.  L'an  69a.  On  l'appelle 
aussi  Quin  sextum,  parce  qu'il  est  re- 
gardé comme  un  supplément  aux 
cinquième  et  sixième  conciles , où 
l’on  n’avoit  fait  aucun  canon  pour 
les  mœurs.  11  se  tint  comme  le  j 
sixième  dans  le  dôme  du  palais,  dont 
le  nom  lui  est  demeuré.  Les  Orien- 
taux jugèrent  donc  à propos  de  faire 
en  celui-ci  un  corps  de  discipline 
ui  servît  à toute  l’Eglise , et  on  le 
■visa  en  cent  deux  canons.  On  y 
protesta , i.°  de  conserver  la  foi  des 
apôtres  et  des  six  conciles  généraux, 
et  on  condamna  les  erreurs  et  les 
personnesqu'ilsavoientcondamnées. 
a.0  On  déclara  les  canons  que  l’on 
prétendoit  suivre , savoir  : les  qua- 
tre-vingt-cinq attrihuésaux  apôtres, 
ceux  de  Nicée , d’Ancyre  , de  Néo- 
césaréc,  de  Gangres,  d’Antioche, 
de  Laodicce  ; ceux  des  conciles  gé- 
néraux de  Constantinople,  d’E- 
phèse  et  de  Calcédoine.  Le  concile 
approuva  encore  les  cpîtres  canoni- 

3uesde  saint  Denis  et  de  saint  Pierre 
'Alexandrie , de  Saint  Grégoire 
Thaumaturge,  de  saint  Athanase, 
de.saint  Basile,  de  saint  Grégoire  de 
Nysse , de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze , de  saint  Amphiloque , de 
Théophile  et  de  saint  Cyrille. 

3."On  j fit  ces  canons  fameux  qui 
ont  servi  depuis  aux  Grecs  et  à 
tous  les  chrétiens  de  l'Orient  de 
règle  universelle,  touchant  la  con- 
tinence des  clercs,  et  qui  sont  en  vi- 
gueur dans  l’Eglise  grecque  depuis 
plus  de  mille  ans.  Selon  la  disposi- 
tion de  ces  canons  , 1 .*  il  n’est  point 
permis  aux  clercs  , qui  sont  dans  les 
ordres  sacrés,  de  se  marier  après  leur 
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ordination  a.0  les  évêques  doive  ni 
garder  la  continence  pafaite  , soit 
qu'ils  aient  été  auparavant  maries 
ou  non.  3.*  Les  prêtres , les  diacres 
et  les  sousdiacres,  déjà  mariés, 
peuvent  garder  leurs  femmes  et  ha- 
biter avec  elles,  excepté  les  jours ; 
qu’ils  doivent  approcher  des  saints 
mystères  : en  sorte  que  si  quelqu’un, 
comme  il  est  expliqué  dans  le  1 3 'ca- 
non, est  jugé  digne  d’être  ordonné 
sous-diacre  , diacre  ou  prêtre , il 
n’en  sera  pas  exclus  pour  être  engagé 
dans  un  mariage  légitime  ; et  dans  le 
temps  de  son  ordination , on  ne  lui 
fera  point  promettre  de  s’abstenir  de 
la  compagnie  de  sa  femme,  pour  ne 
pas  désnonorer  le  mariage  que  Dieu 
a institué  et  béni  par  sa  présence. 

L’empereur  Justinien  souscrivit 
à ces  canons  le  premier , et  avec  da 
cinabre,  ce  qui  étoit  un  privilège 
de  sa  dignité.  On  laissa  vacante  la 
placedu  pape  (Sergius  III.)  Les  qua- 
tre patriarches  souscrivirent  ensuite 
et  tous  les  autres  évêques, _ au 
nombre  de  deux  cent  onze.  Mais  le 
pape,  à qui  l’empereur  envoya  un 
exemplaire  de  ce  concile,  refusa  ab- 
solument de  le  souscrire , étant  per- 
suadé qu’il  étoit  nul.  Entre  ces  cent 
deux  canons , il  y en  a de  fort  bons 
que  les  papesont  approuvés,  et  d’au- 
tres mauvais  qu’il  ont  condamnés. 

En  effet,  on  a reproché  aux 
Grecs,  avec  un  juste  fondement,  de 
ce  que  dans  ce  concile  ils  avoient 
osé  vouloir  régler  seuls  la  discipline 
de  toute  l’Eglise,  et  ordonner  à l’E- 
glise romaine  de  changer  ses  usages  ; 
ils  croient  user  de  condescendance 
en  permettant  aux  prêtres  latins  de 
ne  pas  demeurer  avec  leurs  femmes. 
Nous  leur  donnons, disent-ils,  cette 
permission  à cause  de  la  foiblesse  de 
leur  courage  et  de  la  légèreté  des 
mœurs  étrangères  : comme  si  c’éloit 
une  imperfection  de  tendre  à la  con- 
tinence parfaite.  T.  V.  Conc.  p.  1124. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  714,  ( non  reconnu)  ; tenu  par 
les  monothelites  contre  le  sixième 
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toncile général  sous  l'empercurPhi- 
lippique- 

CONSTANTINOPLE  (C-  de) 
la  même  année , tenu  contre  les 
monothélites , eu  faveur  du  sixième 
concile  général , sous  l’empereur 
Anastase. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  73o,  le  7 janvier,  (non  reconnu) 
tenu  par  l’empereur  Léon , où  il  fit 
un  décret  contre  les  images,  et  vou- 
lut engager  saint  Germain  de  Con- 
stantinople à le  souscrire,  mais  ce 
saint  ayant  refusé  fut  chassé  de  son 
siège  avec  outrage. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
ou  du  palais  d’Iliérie , sur  la  côte 
d’Asie , vis-à-vis  de  Constantinople, 
l’an  754  depuis  le  xo  février  jus- 
qu’au 8 août,  sous  l’empereur  Con- 
stantin Copronyme , (non  reconnu) 
et  tenu  par  trois  cent  trente-huit 
e'vêques  iconoclastes , à la  tête  des- 
quclsétoit  Grégoire  de  Néocésarée  : 
il  n’y  avoit  aucun  patriarche,  ni 
personne  de  la  part  des  grands  siè- 
ges de  Rome , «Alexandrie  , d’An- 
tioche , ou  de  Jérusalem.  Ils  firent 
Un  long  décret,  rempli  de  plusieurs 
ûux  raisonnements  contre  l’hon- 
neur que  l’on  rend  aux  images,  et  de 
plusieurs  passages  de  l’Ecriture  et  des 
Pères  mal  appliqués  : ils  en  conclu- 
rent, que  l’on  devoit  rejeter  de  l’E- 
glise toute  image  peinte  de  quelque 
manière  que  ce  fut;  et  défendirent 
à toute  personne  d’en  faire  aucune 
à l’avenir , de  l’exposer  dans  une 
église  ou  dans  une  maison  particu- 
lière, sous  peine  aux  évêques,  aux 
prêtres  et  aux  diacres , de  déposi- 
tion ; aux  moines  et  aux  laïques,  d’a- 
nathème , sans  préjudice  des  peines 
portées  par  les  lois  impériales.  Ils 
félicitèrent  l’empereur  (l’avoir  aboli 
l’idolâtrie,  etanathématisèrent  saint 
Germain  de  Constantinople  qui 
avoit  été  obligé  de  sortir  de  cette 
ville , George  de  Chypre , et  Jean 
Damascène  qui  defendoit  avec 
force  la  doctrine  catholique  par  scs 
écrits.  Ils  ajoutèrent  à ce  décret 
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plusieurs  art’cles  en  forme  de  ca- 
nons avec  anathème.  Ceux  qui  re- 
gardent la  Trinité  et  l’Incarnation , 
sont  catholiques.  Tom.  VII.  Conc. 
p . 18.  .- 

CONSTANTINOPLE  (Ç.  de) 
l’an  789,  commencé  le  2 août,  et, 
dissous  parla  violence  des  iconoclas- 
tes , assistés  de  soldats.  Les  catholi- 
ques furent  obligés  de  se  retirer, 
quoiqu’ils  fussent  protégés  par 
l'empereur  Constantin , et  par  l’im- 
pératrice Irène. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  806,  (non  reconnu).  Le  pa- 
triarche Nicéphore,  avec  environ 
quinze  évêques,  y rétablit  parcondes- 
cendancele  prêtre  Joseph  qui  avoit 
été  déposé  par  Taraise  en  7g7- 
Saint  Théodore  Studite  s’opposa 
au  décret  de  ce  concile,  et  se  sépara 
en  conséquence  de  la  communion 
du  patriarche.  Tom  VII.  Conc.  p. 
x IQ2. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
(non  reconnu  ) l’an  809.  Un  grand 
nombre  d’évêques  y déclarèrent  que 
lemariage  deConstantin  aver.Théo- 
dore,  fille  de  la  chambre  de  l’impé- 
ratrice Marie  qu’il  avoit  répudiée, 
étoit  valide  par  dispense , et  l’on  ex- 
communia saint  Platon,  saint  Théo- 
dote  Studite , et  son  frère  Joseph  , 
qui  regardoient  ce  mariage  com- 
me un  adultère,  et  qui  refusoieut 
de  communiquer  avec  le  prêtre 
Joseph  pour  l’avoir  fait.  La  persé- 
cution contre  les  moines  de  Stude, 
célébré  monastère  de  Constantino- 
ple, fut  très- grande  à l’occasion  de 
ce  mariage.  Ibid. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
(non  reconnu)  l’an  8i5.  Ce  fut  un 
grand  concile  des  iconoclastes  sous 
l’empereur  Léon.  Les  abbés  de 
Constantinople  s’excusèrent  d’y 
aller  : x.*  Sur  ce  que  les  canons  leur 
défendoient  de  faire  aucun  acte  ec- 
clésiastique touchant  les  questions 
de  foi , sans  le  consentement  de  l’é- 
vêque : c’étoit  alors  le  patriarche 
Nice'phore.  2.°Sur  ce  qu'ils  sa  voie  ni 
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que  cette  convocation  ne  lendoit 
n’ à renverser  le  second  concile 
c Nicée.  Les  moines , qui  vinrent 
à ce  concile  exposer  ces  raisons , 
furent  chassés  : on  maltraita  les 
évêques  catholiques  qui  ne  voulu- 
rent pas  changer  de  sentiment  : on 

dressa  une  prétendue  définition 
e foi;  en  conséquence  de  ce  con- 
cile, toutes  les  peintures  des  églises 
furent  effacées  partout  avec  de  la 
chaux , les  vases  sacres  hrisés,  les 
ornements  déchirés  , et  la  persécu- 
tion fut  grande  contre  les  catholi- 
ques. Vitu  ISiceph.  n.  ?3. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  g/,*,  sous  l’empereur  Michel, 
et  sous  l'impératrice  Théodora  sa 
mère.  Ce  concile  fut  trcs-nomLreux. 
On  y confirma  le  second  de  Nicee. 
On  y anathématisa  les  ennemis  des 
saintes  images.  On  déposa  Jean 
l’Economante  de  Constantinople  et 
on  mit  a sa  place  Méthodius,  qui 
avoit  tant  souffert  pour  les  saintes 
images  sous  Michcl-le-Bègue  et  sous 
Théophile  : et  les  images  furent 
rétablies  solennellement.  Ce  fut  le 
second  dimanche  de  carême,  jour 
auquel  les  Grecs  font  encore  la  fête 
de  l’orthodoxie , en  mémoire  de  ce 
qui  se  passa  ce  dimanche.  Or.  in.  S. 
riierph.  Bail.  Tom.  VII.  p.  320. 
CONSTANTINOPLE  (C.  de) 

l’an  858,  tenucpar  les  évêques  de 
la  province  de  Constantinople,  i.° 
à l’occasion  de  ce  que  saint  Ignace 
avoit  été  chassé  de  la  ville  le  23  no- 
vembre 857,  parle  césar  Bardas, 
oncle  du  jeune  empereur  Michel, 
à qui  il  avoit  refusé  très-justement 
la  communion,  aprèsluiavoir  donné 
des  avis  charitables  sur  le  scandale 
que  causait  sa  vie  déréglée,  a.0  Par- 
ce que  Photius  avoit  été  ordonné  à sa 
place  le  a5  décembre  suivant.  Ils  dé- 
clarèrent Photius  déposé,  avec  ana- 
thème , tant  contre  lui  que  contre 
quiconque  le  reconnoîtroit  pour 
patriarche.  Il  est  bon  de  remarquer 
que  Photiusétoit  un  des  plus  savants 
hommes  de  son  siècle,  mais  l’bom- 
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me  le  plus  dévoré  d’ambition , et 
l’esprit  le  plus  fourbe,  le  plus  arti- 
ficieux, et  le  plus  hypocrite  qui  fû^ 
jamais. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
la  même  année  ( non  reconnu  ). 
Photius,  quarante  jours  après  son 
ordination,  y prononça  une  sen- 
tence de  déposition  et  d’anathème 
contre  saint  Ignace , absent  et  exile 
dans  l'îlc  de  Térebinthe.  11  déposa 
ensuite  les  évêques  attachés  à ce  saint 
et  les  fit  mettre  en  prison.  Bien  plus, 
ayant  voulu  inutilement  obliger  ce 
saint  patriarche  à donner  sa  démis- 
sion , sur  son  refus,  il  le  fit  mettre 
dans  une  étroite  prison  , où  il  souf- 
frit les  plus  indigues  traitements. 

CONSTANTINOPLE  ( C-  de  ) 
l’an  86i , ( non'reconnu  ) convoqué 
par  Photius.  Il  s’y  trouva  trois  cent 
dix-huit  évêques,  en  comptant  les 
légats  du  pape.  On  avoit  déjà  fort 
intimidé  ceux-ci  ; on  les  avoit  tenus 
enfermés  trois  mois , en  sorte  qu’a- 
près  huit  mois  de  résistance,  et 
crainte  d’être  persécutés  plus  vio- 
lemment, ils  avoient  succombé  et 
s’étoient  rendus  aux  injustes  volon- 
tésde  Photius  touchant  la  déposition 
de  saint  Ignace.  L’empereur  Michel 
assista  à ce  concile  avec  tous  les  ma- 
gistrats et  un  peuple  nombreux  ; ce 
prince  avoit  surpris  le  pape  Nicolas , 
pour  la  tenue  de  ce  prétendu  concile 
pa  r des  lettres  artificieuses  et  des  pré- 
sents : ce  qui  lui  fut  d’autant  plus 
facile,  que  le  pape  ignoroit  toutes  les 
violences  qui  sétoient  commises  à 
Constantinople  à l’égard  de  saint 
Ignace  et  de  ses  défenseurs.  Il  avoit 
fait  appeler  à ce  concile  ce  saint  pa- 
triarche , qui  étoit  alors  en  exil  à 
Mitvlène,  dans  file  de  Lesbos.  On 
l’obligea  de  comnaroître  en  habit  de 
simple  moine.  . L’empereur  lechargea 
d'injures.  On  le  pressa  de  donner  sa 
démission  ; mais  on  ne  put  l'obtenir 
et  on  le  renvoya. 

On  le  cita  aux  autres  sessions  ; il 
répondit  qu’il  n'iroit  point,  parce 
qu’on  ne  faisoit  rien  selon  les  réglés. 
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Quelques  jours  après  on  le  mena 
par  foi  ce  au  concile  On  produisit 
contre  lui  soixante  et  douze. témoins 
qu'on  avoit  gagnes,  et  qui  jurèrent 
qu’Ignace  avoit  été  ordonné,  sans 
aucun  décret  d’élection.  Ensuite  on 
prononça  contre  lui  une  sentence  de 
déposition  : on  lui  ôta  le  Pallium  et 
les  habits  sacrés,  en  disant  qu’il 
étoit  indigne  du  sacerdoce.  Après 
on  le  renferma  en  prison , où  il 
souffritles  plus  indignes  traitements; 
car  on  le  mit  entre  les  mains  de  trois 
hommes  cruels,  qui  pendant  huit 
jours  le  laissèrent  sans  nourriture, 
et  l’empêchèrentde  dormir elmême 
de  s’asseoir.  Dans  cet  état , et  lors- 
qu’il pouvoit  à peine  respirer,  un  de 
ses  trois  bourreaux  lui  prit  la  main 
de  force,  etluifitmarquer  unccroix 
sur  un  papier  qu’il  tenoit,  et  qu’il 
porta  à Photius  qui  y ajouta  ces 
mots  moi,  Ignace,  indigne  patriar- 
che de  Constantinople,  je. confesse 
que  je  suis  monté  sur  ce  siège  sans 
décret  d’élection  ,et que  j’ai  gouverné 
tyranniquement.  Ensuite  on  le  dé- 
livra de  sa  prison.  Alors  Ignace,  pour 
se  dérober  à la  fureur  de  ses. persé- 
cuteurs , avant  pris  un  habit  d’un 
pauvre  esclave,  sortit  de  Constan- 
tinople et  se  cacha  en  divers  endroits. 
Dans  les  autres  séances  de  ce  faux 
concile  , on  fit  pour  la  forme  un  dé- 
cret en  faveur  des  images , et  dix- 
sept  canons  dont  la  plupart  regar- 
dent les  moines  et  les  monastères. 
Photius  écrivit  au  pape  Nicolas  une 
lettre  remplied’hypocrisie,  afin  qu’il 
confirmât  son  élection;  mais  ce  pape 
ayant  appris  la  prévarication  de  ses 
légats  à Constantinople,  ne  voulut 
point  confirmer  l’élection  de  Pho- 
tius non  plus  que  la  condamnation 
de  saint  Ignace , et  il  tint  à cet  effet 
un  concile  à Rome. Photius  ne  per- 
dit point  courage;  il  gagna  les  bonnes 
grâces  de  l’empereur  Basile , et  per- 
sécuta ouvertement  tous  ceux  qui 
s’étoient  séparés  de  sa  communion  ; 
les  uns  furent  bannis  , d’autres  dé- 
pouillés de  leurs  dignités,  d’autres 
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mis  en  prison,  d’autres  fouettés  et 
tourmentés  avec  la  même  cruauté 
que  sous  les  empereurs  païens.  Tom. 
VIII.  Conc.  p 1266. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l’an  866 , ( non  reconnu  ) forgé  et 
fabriqué  par  Photius  : cet  impos- 
teur, voyant  que  le  pape  Nicolas 
.persistoit  à le  séparer  de  sa  commu- 
nion, convoqua  cette  assemblée  à 
qui  il  donna  le  nom  de  concile  œcu- 
ménique , où  il  fit  présider  les  em- 
pereurs Michel  etRasile,et  les  lé- 
gats des  trois  grands  siégesd’Orient; 
il  y introduisit  des  accusateurs  qui 
publièrent  les  prétendus  crimes  du 
pape  Nicolas , et  les  témoins  qui  ap- 
puyoient  les  plaintes.  Enfin,  il  y fit 
prononcer  une  sentence  de  déposi- 
tion contre  ce  pape  , et  d’excommu- 
nication contre  ceux  qui  communi- 
queroient  avec  lui;  il  fit  souscrire 
ces  prétendus  actes  par  vingt  et  un 
évêques,  en  y ajoutant  environmille 
fausses  souscriptions. 

Après  une  action  aussi  hardie, 
il  ne  garda  plus  aucune  mesure  avec 
le  pape.  Pour  mettre  dans  son  parti 
les  Orientaux,  il  écrivit  une  lettre 
circulaire  pleine  de  fausseté , dans 
laquelle  ilosoitaccuserouvertement 
d’erreur  toute  l’Eglise  latine.  Sur 
quoi  il  est  bon  d’observer  que  Pho- 
tius n’a  fait  cette  accusation  que  de- 
puis sa  condamnation;  car  l’aadition 
Filioque  au  symbole  et  les  autres  pra- 
tiques dont  il  fait  un  crime  aux  La- 
tins , n'étoient  pas  alors  nouvelles  ; 
mais  dès  que  Basile  fût  seul  empe- 
peur,  après  la  mortde  Michel, il  chas- 
sa Photius  du  siège  de  Constantino- 
ple,et  rétablille  patriarche  Ignace. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l’an  867.  L’empereur  Basile  ayant 
rappelé  saint  Ignace  le  dimanche  a3 
novembre , Photius  fut  déposé  dans 
ce  concile  tenu  peu  de  temps  après 
et  envoyé  en  exil. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
VIII'  CONCILE  GÉNÉRAL  l’an  869, 
sous  le  pape  Adrien  11 . et  l’empe- 
reur Basile,  commencé  le  5 octobre. 
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et  fini  le  28  février  870.  Saint  Ignace 
etl  empereur  Basile,  ayant  jugé  très- 
nécessaire  la  tenue  d’un  concile  pour 
remédier  aux  maux  que  Photius 
avoit  faits, écrivirentau  pape  Adrien 
qui  avoit  succédé  à Nicolas,  pour 
concourir  avec  eux  dans  cette 
entreprise.  Adrien,  se  prêtant  avec 
zèle  à leur  dessein  , envoya  à 
Constantinople  trois  légats  chargés 
de  deux  lettres.  On  fixa  le  jour  de 
la  tenue  du  concile. 

On  en  fit  l’ouverture  le  5 octobre 
dans  I église  de  Sainte-Sophie. 

Ire  Session.  A la  première  place 
étaient  les  légats  du  pape  Adrien, 
à qui  1 empereur  Basile  avoit  fait 
rendre  de  grands  honneurs  lors  de 
leur  entrée  à Constantinople  ; car 
ce  prince  prit  de  sa  main  les  lettres 
du  pape  et  les  baisa  : ayant  ensuite 
embrassé  les  légats,  il  les  pria  de 
travailler  à rétablir  la  paix  de  l’E- 
glise. Après  eux  étaient  Donat  et 
Etienne  évêques,  et  lediacre  Marin  ; 
ensuite  saint  Ignace , patriarche  de 
Constantinople , et  les  légats  des  pa- 
triarches d’Antioche  et  de  Jérusa- 
lem. On  fit  d’abord  entrer  les  évê- 
ques qui  avoient  été  persécutés  par 
Photius  : ils  étaient  au  nombre  de 
douze;  et  on  leur  dit  qu’on  les  esti— 
moit  très-heureux  d’avoir  souffert 
pour  la  défense  de  l'innocence  op- 
primée. On  lut  les  lettres  du  pape  à 
l’empereur  et  au  patriarche  : 011  lut 
les  pouvoirs  des  légats  d’Oricnt,  et 
la  formule  de  réunion  que  ceux  du 
pape  avoient  apportée. 

1 1' Sess.  Les  évêques,  les  prêtres 
et  les  diacres  qui  avoient  succombé 
dans  la  persécution  de  Photius , se 
présentèrent  et  témoignèrent  leurs 
regrets  : ils  exposèrent  les  maux 
qu’on  leur  avoit  fait  souffrir,  di- 
sant :0n  nous  chargeoit  de  chaînes 
et  de  carcans  de  fer,  et  après  plu- 
sieurs jours,  on  nous  donnoit  du 
f°,n  pour  nourriture  : plusieurs  ont 
été  enfermés  en  des  prisons  obscures 
et  infectes;.  d’autres  ont  été  con- 
damnés à scier  des  marbres,  et  frap- 
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pés  à coups  d’épée.  On  fit  entrer  les 
pretres  ordonnés  par  Méthodius  et 
par  Ignace , qui  demandoient  d’être 
reçus  à pénitence , ils  étaient  onze. 
On  les  rétablit  dans  leur  rang  après 
leur  avoir  imposé  une  satisfaction. 

IIIe  et  l\e  S fss.  Après  quelques 
contestations,  on  fit  entrerThéophile 
et  Zacharie, qui  dirent,  qu’ils  com- 
mumquoient  avec  Photius , et  on 
leur  fit  plusieurs  questions.  Les  lé- 
fîa  d Orient  interrogés,  dirent 
qu’ils  n’avoient  jamais  reçu  Photius 
(fans  1 église  d’Antioche  ; qu’ils  ne 
lui  avoient  point  envoyé  des  lettres 
de  communion,  etqu’ils  n’enavoient 
point  reçu  de  lui. 

\ ” Sess.  Les  légats  du  pape  ordon- 
nèrent qu’on  fît  venir  Photius.  Des 
qu  il.  comparut  , ils  s’écrièrent  : 
Quoi  ! c’est  là  ce  Photius  quia  trou- 
blé toute  l’Eglise  et  qui  a tâché  de  la 
renverser  autant  qu  il  a été  en  lui  ? 
Photius  affecta  de  garder  un  pro- 
fond silence  et  ne  répondit  que  par 

quelques  passages  de l’Ecrituredont 

I application  étoit  fausse  et  inju- 
rieuse. au  concile , et  qui  faisoient 
connoitre  1 excès  de  l'hypocrisie  de 
cet  imposteur.  Mais  comme  il  con- 
tinua a garder  le  silence,  les  légats 
dirent  : « ^ oici.  un  homme  quia 
" bouché  ses  oreilles  comme  l'aspic;, 

» et  ne  veut  point  entendre  la  voix 
" du  concile.  » On  somma  Photius 
de  se  soumettre  au  concile  et  à 
Ignace,  pour  être  reçu  à la  commu- 
nion laïque.;  mais  il  ne.  fit  que  des 
réponses  qui  11e  signifioient  rien , et 
uiêlcesdc  fausses  applications  de  l'E- 
criture , et  on  le  fit  retirer. 

VP  Sess.  L’empereur  Basile  y as- 
sista , assis  à la  première  place.  On 
fit  entrer,  par  son  ordre,  les  évê- 
ques du  parti  de  Photius,  dont  on 
réfuta  les  objections,  et  I empereur 
les  exhorta  à renoncer  au  schisme. 
Plusieurs  de  ces  évêques  se  soumi- 
rent au  concile , et  obtinrent  le  par- 
don. Tom.  VIII.  C.p.  978 

VIIe Sess.  Photius  parut.  On  lut 
un  monitoirc.àlui  et  à scs  partisans , 
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pour  les  exhorter,  sous  pcinc_ d'a- 
nathème, à se  soumettre  au  juge- 
ment du  concile.  Photius  ne  dil 
autre  chose , sinon  qu’il  n’ avoit  rien 
à repondre  à des  calomnies. 

Mil'  Sas.  i.»  On  fil  apporter, 
par  l’ordre  de  l’empereur,  toutes  les 
promesses  que  Photius  avoit  exigées 
du  cierge  et  des  séculiers  de  tout 
état, les  actesdu  concile  contre  saint 
Ignace,  et  les  livres  fabriqués  contre 
le  pape  Nicolas,  et  on  les  jeta  dans 
un  brasier  qu’on  avoit  allume’  au 
milieu  de  l’assemblée,  a.0  On  dé- 
couvrit toutes  les  fourberies  de  Pho- 
tius et  toutes  les  menées  par  les- 
quelles il  avoit  tâché  de  séparer  l'é- 
glise d’Orient  de  celle  d’Occident. 
3.°  On  reçut  l’abjuration  de  plu- 
sieurs iconoclastes.  On  prononça  un 
anathème  contre  ceux  de  celte 
secte , et  on  finit  en  répétant  les 
anathèmes  déjà  prononcés  contre 
Photius. 

lXr  Sas.  Elle  fut  tenue  trois  mois 
après  la  précédente.  On  imposa  une 

fe'nitence  aux  faux  témoins,  que 
empereurMichel  avoit  fait  déposer 
contre  Ignace  , à l’instigation  de 
Photius.  On  interrogea  ceux  qui 
s’etoient  prêtés  à l’impiété  commise 
par  l’empereur  Michel  et  ses  cour- 
tisans, qui  avoient  tourné  en  ridi- 
cule les  plus  saintes  cérémonies  de 
la  religion.  On  leur  représenta  l’é- 
normité de  leur  sacrilege  : ils  s’ex- 
cusèrentsur  la  crainte  qu’ilsavoient 
de  l’empereur,  et  sur  le  mal  qu’il 
pouvoit  faire  à desgens  comme  eux, 
qui  étoient  chargésde  famille.  L’em- 
pereur ne  se  trouva  point  à cette 
neuvième  session,  mais  on  y vit, 
pour  la  première  fois,  le  légat  du 
patriarche  d’Antioche. 

X'  et  dernière  Sesi.  L’empereur 
Basile  s’y  trouva  avec  son  fils  Con- 
stantin et  vingt  patrices , les  trois 
ambassadeurs  de  Louis,  empereur 
d’Italie  et  de  France,  et  ceux  de 
Michel  roi  de  Bulgarie.  Les  évêques 
étoient  au  nombre  de  cent.  On  y 
approuva  les  sept  conciles  généraux, 
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auxquels  on  joignit  celui-ci  comme 
le  huitième.  On  confirma  la  con- 
damnation prononcée  contre  Pho-; 
tins, par  les  papes  Nicolas  et  Adrien. 
On  lut  vingt-sept  canonsqui  avoient 
été  faits  dans  le  concile  , dont  la 
plupart  étoient  contre  Photius.  Ou1 
publia  la  définition  de  foi  du  con.  | 
cile.  Cette  définition  contient  une 
ample  confession  de  foi , avec  ana- 
thème contre  les  hérétiques , parti- 
culièrement les  monothelites  et  les 
iconoclastes  : les  Pères  du  concile 
témoignèrent  leur  consentement  par 
plusieurs  acclamations. 

Les  trois  légats  du  pape  souscri- 
virent les  premiers  ; ensuite  le  pa- 
triarche Ignace  ; puis  Joseph,  légat 
d’Alexandrie;  Thomas,  archevêque 
de  Tyr,  représentant  le  siège  d’An- 
tioche vacant,  et  Elie,  légat  de  Jé- 
rusalem ; ensuite  l’empereur  , et 
Constantin  et  Léon,  ses  deux  fils, 
enfin  les  évêques  , au  nombre  de 
cent  deux.  C’etoil  peu , vu  la  quan- 
tité d’évêques  qui  dépendoient  en- 
core de  l'empire  de  Constantinople. 
Mais  Photius  avoit  déposela  plupart 
de  ceux  que  ses  prédécesseurs 
avoient  ordonnés  , et  en  avoit  mis 
d'autres  à leur  place,  dont  aucun 
ne  fut  reconnu  évêque  dans  ce  con- 
cile : il  ne  se  trouva  que  ces  cent 
qui  eussent  été  sacrés  par  les  pa- 
triarches précédents. 

Au  reste , Anastase  apporta  à 
Rome  la  copie  des  actes  de  ce  con- 
cile, et  les  présenta  au  pape  Adrien, 
qui  engagea  ce  même  Anastase  à les 
traduire  mot  à mot  ; et  cette  version 
latine  est  la  seule  que  nous  ayons  des 
actes  de  ce  concile,  du  moins  en  en- 
tier; car  les  actes  grecs  , imprimés, 
n’en  sont  qu’un  abrégé. 

CONSTANTINOPLE  (C.  de) 
l’an  879 (faux  VIII'),  assemblé  par 
les  intrigues  de  Photius.  Ce  mé- 
chant homme  avoit  regagné,  par  ses 
artifices , les  bonnes  grâces  de  l’em- 
pereur Basile  , par  l’ordre  duquel  il 
avoit  d’abord  été  envoyé  en  exil , ou 
il  passa  huit  ans;  et,  par  le  crédit 
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de  cet  empereur , il  avoit  repris  le  que  de  rentrer  dans  le  siégé  de 
siège  de  Constantinople.  Alors  il  Constantinople,  et  demander  pardon 
s'appliqua  à gagner  la  plupart  des  en  plein  concile.  Les  évoques , re- 
éveques,  les  uns  par  des  présents,  pondant  au*  questions  du  cardinal 
les  autres  par  des  menaces.  Enfin  il  Pierre , dirent  qu’il  n'y  avoit  point 
vint  à bout  de  se  faire  reconnoître  eu  de  violence  de  la  part  de  Photius, 
pour  patriarche  légitime  par  le  pape  dans  sa  rentrée  sur  le  siège  de  Con- 
Jean  VIII.  Pour  couvrir  de  quelque  slantinople,  et  que  tout  s etoit  passé 
ombre  d’équité  toute  cette  trame  avec  douceur  et  tranquillité.  En- 
d’impostures  et  de  fourberies,  il  suite  Photius  fit  sa  propre  apologie, 
convoqua  le  concile  dont  il  est  ici  disant  , entr' autres  choses  , qu'il 
question , et  le  rendit  leplus  nom-  étoit  monté  sur  le  siège  malgré  lui , 
breux  qu’il  lui  fut  possible  : il  en  et  qu’il  avoit  répandu  beaucoup  de 
régla  toutes  les  opérations  selon  ses  larmes  ; que  l’empereur  lui  avoit 
vues,  et  il  mit  dans  ses  intérêts  les  fait  des  instances  réitérées  pour  l’en- 
légats  du  pape  et  ceux  des  patriar-  gager  à remonter  sur  ce  siège,  et  le 
ches  d’Orient.  11  s’y  trouva  trois  cent  concile  dit  : il  est  ainsi.  On  lut  les 
quatre-vingts  évêques.  lettres  des  patriarches  de  l’Orient  à 

Photius  y présida.  Le  car-  l’empereur  et  à Photius.  Celle  du 
dinal  Pierre  , légat  du  pape , fit  les  patriarche  d’Alexandrie  donnoit  de 
compliments  de  Jean  Vlll  au  con-  grandes  louanges  à ce  dernier.  Celle 
cile , et  dit  que  le  pape  vouloit  tenir  du  patriarche  de  Jérusalem  conte- 
Photius  pour  son  frère  ; ensuite  il  noit  les  mêmes  choses , et  tendoit  à 
lui  remit  lespre'sents  que  le  pape  lui  reconnoître  Photius  pour  patriarche 
envoyoit.  Zacharie,  évêque  de  Cal-  légitime  de  Constantinople.  Ton. 
cédoine , prenant  la  parole , fit  un  IX.  Conc.  p.  i44-  -if-  S.  Bulut.  Al - 
éloge  flatteur  et  outré  de  Photius.  loi.  p.  238- 

On  n’entendoit  que  les  louanges  de  IIIe  Stss.  On  lut  la  lettre  du  pape 
cet  imposteur  : on  lui  donna  le  titre  aux  évêques  dépendants  de  Cou- 
d’homme  divin  ; on  le  loua  sur  son  stantinople  , mais  elle  étoit  altérée 
esprit,  sa  science  prodigieuse,  sa  comme  les  autres  sur  ce  qui  regar- 
modération , sa  douceur , son  nu-  doit  Photius.  On  lut  l'instruction 
milité  ; et  tous  les  évêques  applau-  qui  avoit  été  donnée  , par  le  pape 
dirent  à ces  eloges.  Enfin,  dans  les  Jean,  aux  légats.  Après  la  lecture 
acclamations  , on  nomma  Photius  de  l’article  qui  portoit  abrogation 
avant  le  pape.  des  conciles  tenus  contre  Photius , 

IIe  Sets.  17  novembre.  On  lut  la  le  concile  dit  : « Nous  avons  rejeté 
lettre  du  pape  à l’empereur,  tra-  » et  anathématisé  ce  prétendu  con- 
duite en  grec,  mais  altérée  danstous  ■ cile  par  les  effets,»  (c’etoit  celui  de 
les  endroits  peu  favorables  à Pho-  l’an  8(ig , qui  est  le  huitième  géné- 
tius , sans  que  les  trois  légats  y trou-  ral  ; et  celui-ci  en  tient  encore  la 
vissent  à redire  : ainsi  on  supprima  place  chez  tons  les  Grecs  schismati- 
l'ordre  du  pape,  portant  que  Pho-  ques,  ) « en  nous  réunissant  au  pa- 
tius  demandât  pardon.  Le  concile  •*  triarche  Photius.  » Ensuite  le  con- 
flit qu’il  Tecevoit  la  lettre  du  pape  cile  et  les  légats  se  donnèrent  réci- 
sur  l'union  avec  Photius,  mais  non  proquement  de  grandes  louanges, 
à l’égard  de  la  prétention  du  pape  IVe  Sets.  On  lut  la  lettre.  du  pa- 
sur  la  Bulgarie.  O11  lut  la  lettre  au  triarche  d’Antioche  à Photius^  qui 
pape  à Photius , mais  avec  des  chau-  coqtenoit  en  substance  les  mêmes 
gements  notables,  car  on  y avoit  choses  que  les  précédentes.  Lecon- 
supprimé  ce  que  le  pape  disoit , que  cile  l’approuva  et  dit  : « Nous,  sa- 
Photius  devoit  le  consulter  avant  » vions  bien  que  les  sièges  d’Orient 
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• avoient  toujours  reconnu  PEo- 
» tins.  » On  convint  des  articles  de 
réunion  : ils  étoient  au  nombre  de 
cinq.  Le  premier  regarde  la  Bulga- 
rie , sur  laquelle  il  ne  fut  rien  réglé. 
Le  second  , l’ordination  des  laïques. 
Le  troisième  défendoitde  tirer  d’une 
autre  église  le  patriarche  de  Con- 
stantinople. Le  quatrième  portoit  la 
condamnation  des  conciles  tenus 
contre  Photius , sur  quoi  ils  convin- 
rent tous. 

"V*  Sess.  On  y décida  qu’on  tien- 
droit  pour  septième  concile  œcu- 
ménique le  second  de  ÎNicée,  tenu 
sous  le  pape  Adrien  et  le  patriarche 
Taraise.  On  fit  quelques  canons  et 
on  procéda  aux  souscriptions.  Les 
légats  souscrivirent  lespremiers  : ils 
déclarèrent  qu’ils  recevoient  Pho- 
tius comme  patriarche  légitimé  ; 
qu’ils  rejetoient  le  concile  assemble 
contre  lui  à Constantinople  ; et  que 
si  quelques  schismatiques  s'éloi- 
gnoient  encore  de  Photius  , leur 
pasteur , ils  seroient  excommuniés 
jusqu'à  ce  qu’ils  revinssent  à la  com- 
munion. 

VI*  Sfss.  L’empereur  Basile  y fut 
présent.  On  proposa  de  choisir  pour 
profession  de  foi  celle  du  concile  de 
Nicée.  Ce  fut  afin  de  condamner 
l'addition  Filioqus , sous  prétexte 
d'autoriser  le  concile  de  Nicée. 

A la  fin  des  actes  donnés  par  M. 
Fleury , on  y voit  une  lettre  du  pape 
Jean , où  il  fait  entendre  clairement 
que  l’Eglise  romaine  n’avoit  point 
encore  ajouté  Filioque  au  symbole  : il 
range  avec  Judas  ceux  qui  ont  osé 
le  faire  : mais,  ajoute-t-il, on nedoit 
contraindre  personne  à la  quitter. 
Mais  tout  cela  pourroit  être  bien 
faux  , ayant  été  dressé  sous  les  yeux 
de  Photius  et  peut-être  par  Pho- 
. tius  lui-même,  à qui  l’imposture  et 
, le  mensonge  ne  coutoient  rien.  Forez 
le  concile  de  Borne  de  l’an  879. 
L’empereur  souscrivit  au  concile, 
*nr  la  proposition  qu’en  fit  Photius, 
qui  fut  agréée  des  légats. 

VH*  et  dernière  Sess.  On  relut  la 
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confession  de  foi  en  faveur  de  ceux 
qui  n'avoient  pas  assisté  à la  session 
précédente. 

Au  restel'iniquité  ne  triompha  pas 
jusqu'à  la  fin . A près  la  mort  de  l’em- 
pereur Basile  en  886,  l’empereur 
Léon  VI , surnommé  le  philosophe, 
qui  étoit  parfaitement  bien  instruit, 
fit  chasser  Photius  du  siège  de  Con- 
stantinople , et  l’envoya  en  exil  au 
monastère  des  arméniens , où  ce  fa- 
meux perturbateurde  l’Eglise  mou- 
rut quelque  temps  après. 
CONSTANTINOPLE ( C.  de) 

l’an  1 i4o , On  y condamna  les  écrits 
de  Constantin  Chrysomale  mort  au- 
paravant, comme  étant  remplis, 
non-seulement  de  nouveautés  et 
d'extravagances , mais  d’hérésies 
manifestes , et  principalement  de 
celles  des  enthousiastes  et  des  bogo- 
miles. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l’an  n43,le  vingt  août,  tenu  par 
le  patriarche  Manuel  Oxîte  , dans  le 
palais  Thomaïte,  contre  deux  pré- 
tendus évêques,  dont  lesordinations 
faites  par  le  seul  métropolitain , fu- 
rent déclarées  nulles  : on  les  con- 
damna encore  comme  étant  de  la 
secte  des  bogomiles.  Léo  Allât.  Const. 
I.  11.  c.  ia.  p.  671. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
la  même  année  premier  octobre. 
Le  moine  Nyphon  y fut  condamné 
à être  renfermé  dans  un  monastère, 
en  attendant  une  plus  ample  infor- 
mation de  ce  qui  le  regardoit.  Jd.  p. 
678. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  > 
l’an  n44,  le  22  février.  Nyphon 
y futcoitdamné  pouravoirditentre 
autres  choses  : anathème  au  Dieu 
des  Hebreux.  On  le  renferma  en- 
suite , et  il  demeura  dans  sa  retraite 
forcée  pendant  tout  le  patriarcat  de 
Michel  Oxite.  Id.p.  681. 
CONSTANTINOPLE  (C.  de) 

l'an  ii47,  par  l’empereur  Manuel, 
On  y déposa  le  patriarche  Cosme , 
qui  avoit  mis  en  liberté  Nyphon  ei 
qui  soutenoit  ses  opinions,  p.  683, 
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CONSTANTINOPLE ( C.  de) 
l’an  nG6,par  l'ordre  du  meme  em- 
pereur , et  composé  de  cinquante- 
six  évêques.  Ce  fut  à l’occasion  de 
l’erreur  de  Démétrius,  natif  de 
Lampé,  bourgade  d’Asie,  qui  ac- 
cusoit  les  Allemands  d’erreur  dans 
la  foi , et  déclamoit  contre  ceux  qui 
disoient  que  le  Fils  de  Dieu  est  tout 
ensemble  égale  à son  Père , et  moin- 
dre que  lui  ; ce  qu’on  doit  entendre 
comme  homme , selon  cette  parole 
de  Jésus-Christ,  le  Père  est  plus 
grand  que  moi.  Ce  concile  fit  neuf 
canons , dont  le  premier  dit  anathè- 
me à ceux  qui  ne  prennent  pas  bien 
les  paroles  des  saints  docteurs  de 
l’Eglise,  et  qui  détournent  à de 
fausses  interprétations  ce  qu’ils  ont 
nettement  expliqué  par  la  grâce  du 
Saint-Esprit.  11  s’agissoit  particu- 
lièrement du  sens  qu’on  doit  donner 
à ces  paroles  du  Sauveur  dont  on 
vient  de  parler,  et  que  les  canons 
suivantsexpliquentcomme  les  Pores 
les  ont  expliquées,  et  comme  l’E- 
glise les  explique  encore  aujour- 
d'hui. À Hat.  Court.  I.  u . c.  12.  n.  4- 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
la  meme  année,  le  1 1 avril,  par  Luc 
de  Constantinople  et  trente  métro- 
politains. Ony  condamna  l’abus  qui 
toléroit  le  mariage  du  sixième  au 
septième  degré;  pourvu  qu’on  n’eût 
point  demandé  la  permission  de  le 
contracter. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l’an  1275,  26  mai.  Jean  Veccus,  ï 
auteur  de  la  réunion  avec  les  Latins, 
de  concert  avec  l’empereur  Michel 
Paléologue , y fut  élu  patriarche  de  : 
Constantinople,  et  ordonné  le  di- J 
manche  suivant  jour  de  la  Pente- 
côte. 

t CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l’an  1277 , Cire. , comme  on  le  voit 
par  la  lettre  du  patriarche  Jean 
Veccus  an  pape  Jean  XXI.  11  v fait 
une  profession  de  foi  très-catholi- 
que , en  reconnoissant  les  sept  sa- 
crements , et  le  reste  de  ce  que 
croit  l’Eglise  romaine.  On  y excom- 
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mnnia  ceux  qui  restoient  dans  le 
schisme. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l’an  1 280 , le  3 mai , par  le  patriar- 
che Ver  eus.  Huit  métropolitains  et 
huit  archevêques  y assisteront.  On  y 
parla  d’un  passage  de  saint  Grégoire 
de  Nysse, conçu  en  ces  termes  ; Ondit 
que  te  Saint-Esprit  est  du  Père , et  ou  tc- 
moif'nc  quil  est  du  Fils,  et  d’où  on 
avoit  retranché  malicieusement  une 
syllabe  {du)  nui  étant  ôtée  chan- 
geoit  le  sens  ae  ce  passage  si  favo- 
rable à la  réunion  de  l’Eglise.  Ce 
ui  fil  dire  an  patriarche  : La  moin- 
re  altération  dans  les  écrits  des 
Pères  porte  un  préjudice  notable  à 
l'Eglise;  et  c’est  à nous,  qui  leur 
avons  succédé  dans  la  conduite  du 
troupeau  , à conserver  inviolable-* 
ment  la  tradition  qu’il  nous  ont  lais<- 
se'e.  Le  zèle  de  Veccus  pour  la  réu- 
nion et  la  justification  de  la  doc- 
trine des  Latins  irritoit  de  plus  en 
plus  les  schismatiques  contre  lui; 
et  l’empereur  de  son  côté  les  met- 
tait au  désespoir  par  ses  soupçons 
et  scs  cruautés.  Tom.  u.  Conc.  v. 

na5. 

CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
l’an  1283,  ( non  reconnu.  ) Les 
Grcçs  schismatiques  y condamnè- 
rent Jean  Veccus , qu’ils  regar- 
doient  comme  l’auteur  de  la  réunion 
avec  les  Latins.  Ils  le  firent  exiler 
peu  de  temps  après  par  l’empereur 
Andronic,  qui  leur  était  très-atta- 
ché, malgré  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
avec  son  père  Paléologue  pour  la 
réunion.  Veccusreparutun  ou  deux 
ans  après  au  second  concile  de  No- 
tre-Dame-de-I>laquernes, où  ilsou- 
tint toujours  que,  suivant  les  Pères, 
on  pou  voit  dire  que  le  Saint- Esprit 
procédoit  du  Père  par  le  Fils , et  il 
mourut  en  exil  dans  cette  fci. 
Paihyml.  q.c.  7. 

• CONS  TANTINOPLE  ( C.  de  ) * 

l’an  i35i,Ie27  mai,(nonreconnu) 
composé  seulement  des  évêques  de 
Thrace,  assemblés  par  l’ordre  de 
l’empereur  Jean  Cantacuzcne,pour 
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Apaiser  les  troubles  de  la  Grèce 
excités  par  Grégoire  Palamas , chef 
des  quiétistes  du  mont  Àthos.  H 
disoit  qu’il  voyoit  de  ses  yeux  l’es- 
sence divine , qu  elle  avoit  apparu  à 
plusieurs  saints,  comme  aux  mar- 
tyrs dans  la  persécution  ; que  c ëtoit 
celle  que  les  apôtres  virent  sur  le 
Thabor  à la  Transfiguration  ; que 
cette  lumière  étoit  Dieu  même,  et 
que  les  saints  pouvoient  la  voir  des 
yeux  corporels . Ta  doctrine  de  Pa— 
lamas  futapprouvée  par  le  jugement 
du  concile , et  on  imposa  silence  aux 
catholiques  dont  les  deux  évoqués 
fl'Ephèse  et  de  Geno  furent  déposés 
et  dépouillés  des  marques  de  leur 
dignité;  il  y eut  quatre  sessions. 
Pliceph.  Greg.  I.  18.  c.  3.  Canlaeuz. 

4'  CONSTANTINOPLE  ( C.  de  ) 
Tan  i45o,  Cire,  (non  reconnu).  II 
fut  tenu  contre  la  réunion  des 
Grecs  avec  les  Latins , faite  à Flo- 
rence. On  y déposa  Grégoire,  pa- 
tria  relie  de  Constantinople,  et  on 
mit  Athanaseàsa  place,  en  présence 
des  patriarches  d Alexandrie,  d An- 
tioche et  de  Jérusalem. 

COPENHAGUE  en  Danemarck 
(à  ce  qu’on  croit)  Hafuiense , (C. 
de  ) l’an  i 4-25 i Par  Lucke  ) arche- 
vêque de  Lunden , ses  sulfragants 
et  quelques  autres  prélats , abbés , 
doyens,  prévôts,  etc.  On  y fit  une 
pitre  synodale  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  discipline , et  la  refor- 
mation  des  moeurs , tant  des  ecclé- 
siastiques que  des  séculiers , que  les 
guerres  presque  continuelles  avoient 
extrêmement  corrompues.  Tant. 

XII.  C.f.  38o.  , % 

CORDOUE  en  Espagne  ( C.  de) 


DALMATIE  ( C.  de  ) l’an  1199. 
Deux  religieux,  légats,  assistés  de 
l’archevêque  de  Dioclée,  et  de  six 
évoqués  ses  suffraganls,  publièrent 
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Cordultnsc , l’an  802.  Le  roi  Abde- 
rame,  musulman,  fit  assembler  les 
métropolitains  de  diverses  pro- 
vinces, pour  chercher  les  moyens 
d'apaiser  les  infidèles.  On  y fit  un 
decret , qui  défendoit  de  s’offrir  au 
martyre  à l’avenir .Fl, 

CREMONE  ( C*  de  ) Crrmonrnse, 
l’an  1226,  à la  Pentecôte,  par  l’em- 

fiereur  Frédéric.  On  y traita  de 
'extirpation  des  hérétiques  d’Italie, 
de  l’affaire  de  la  Terre  sainte,  et 
delà  réunion  des  villes  de  Lom- 
bardie, la  plupart  liguées  contre 
l’empereur. 

COULA1NES,  proche  la  ville 
du  Mans,(C.  de)  in  -villH  Culoniâ 
l'an  843.  Charles-  le-Chauve  y fit  un 
capilulairedesix articles,  qui  furent 
rappelés  au  concile  de'  Meaux  de 
l’an  845. 

COYAC  en  Espagne,  dans  le 
diocèse  d’Oviedo , ( C.  de  ) Coya- 
ccnsc , l’an  io5o,  composé  de  neuf 
évêques , en  présencedu  roi  de  Léon, 
Ferdinand  1 , et  de  la  reine  Sanche, 
qui  est  nommée  la  première  , parce 
que  c’étoit  proprement  elle  qui  étoit 
reine  de  Léon.  On  y fit  treize  ca- 
nons, entre  lesquels  il  y a quelques 
réglements  pour  le  temporel,  car 
l’assemblée  etoit  mixte.  On  y or- 
donna la  résidence  aux  évêques  et 
aux  clercs  : on  leur  défendit  de 
porter  des  armes  ou  des  habits 
indécents,  et  de  loger  avec  des 
femmes.  On  recommande  aux  ar- 
chidiacres et  aux  prêtres  d'inviter  à 
la  pénitence  les  adultères , les  homi- 
cides. On  recommande  d’observer 
le  dimanche  en  commençant  aux 
vêpres  du  samedi.  Tom.  IX.  Conc. 

p.  ioG3 


douze  canons  qui  tendent  à re- 
trancher les  abus , et  à établir  en 
Dalmatie  les  usages  de  Rome  On  y 
défendit  la  simonie  ; on  condamna 
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les  mariagesdes  prêtres:  on  ordonna 
l'interstice  d'un  an  pour  le  diaconat 
et  la  prêtrise , et  on  défendit  de  le 
conférer  avant  l'âge  de  trente  ans, 
Tom.  XI.  Corn.  p.  7. 

DANEMARCK  ( C - de  ) J)a- 
nicum,  l'an  1257-  On  y fit  quatre 
canons  contre  les  violences  que  les 
seigneurs  faisoient  aux  évêques. 
Ces  canons  furent  confirmés  par  le 
pape  Alexandre  le3  octobre  de  cette 
année- 

DENIS  (C.  de  S.)  San-Dio- 
npianum , l’an  834,  le  premier  mars. 
L’empereur  Louis-le- Débonnaire 
voulut  y être  réconcilié  à l’Eglise 
par  le  ministère  des  évêques,  et 
recevoir  de  leur  main  l’épee  qui  lui 
avoit  été  ôtée  injustement  dans 
l’assemblée  de  Compiègne,  l’année 
précédente,  et  non  la  couronne, 
qu’il  ne  tenoit  que  de  Dieu.  F.  M. 
Tom.  IX.  C.  p-  771. 

DENIS  ( C.  de  S.  ) l’an  996, 
tenu  au  sujet  des  dîmes  qu'on  vou- 
loit  ôter  aux  moines  et  aux  laïques 
qui  les  possédoient,  et  les  rend  re  aux 
évêques.  Abbon,  abbé  de  Fleury, 
s’y  opposa  fortement,  et  excita, 
contre  les  évêques , les  moines  de 
Saint-Denis  et  leurs  serfs  : ce  qui 
causa  une  telle  sédition,  que  les 
évêques  furent  contraints  de  se  sau- 
ver sans  avoir  rien  conclu. 

DIJON  ( C.  de  ) Dwionense,  l’an 
1 199  , le  6 août.  Pierre  de  Capoue , 
légat,  assisté  de  quatre  archevêques 
et  de  dix-huit  évêques  y traita  du 
mariage  du  roi  Philippe  Auguste 
avec  la  reine  lngeburge.  Le  roi, 
craignant  les  censures  , en  appela 
au  pape , et  le  légal  ne  décida  rien 
dans  ce  concile 

DIOSPOLIS  ( C.  de  ) Dios- 
politanum , l’an  4-i5.  Héros  d’Arles  et 
Lazare  d’ Aix , évêques  des  Gaules , 
chassés  de  leurs  sièges  à l’occasion 
des  troubles  excités  par  l'irruption 
des  Barbares,  ayant  dénoncé  Pelage 
comme  hérétique  devant  les  évêques 
rie  la  Palestine  , et  cette  dénonciation 
les  ayant  rendus  fort  célèbres , ils 
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dressèrent  un  mémoire  des  erreurs 
dont  ils  soutenoient  que  Pélageétoit 
coupable,  tiré  en  partie  des  ouvrages 
de  Pelage  même,  partie  de  ceux  de 
Céleste.  Cette  affaire  fut  portée  • 
devant  le  concile  que  saint  Augustin 
appellcde  Palestine,  et  qui  n’est  autre 
ue  celui  de  Diospolis , ville  connue 
ans  l’Ecriture  sous  le  nom  de  Lydde. 

11  s’y  trouva  quatorze  évêques,  et 
Pelage  comparut  devant  le  concile. 
Héros  et  Lazare  ne  s’y  trouvèrent 
pas , et  il  n’y  avoit  personne  pour 
découvrir  le  mauvais  sens  des  livres 
de  Pelage  : ilétoit  même  au  contraire 
appuyé  de  Jean  de  Jérusalem.  On 
lut  le  mémoire  de  Héros  et  de  La- 
zare , dans  lequel  ils  avoient  inséré 
une  grande  partie  des  propositions 
de  Pelage , et , eut r'au très  celles-ci  : 
Les  enfants , morts  sans  être  baptisés, 
ont  la  vie  étemelle,  quoiqu'ils 
n'entrent  point  dans  le  royaume 
des  deux  : la  grâce  n'est  pas  néces- 
saire pour  chaque  bonne  action 
particulière  : le  libre  arbitre  suffit 
avec  la  loi  et  la  doctrine  : la  grâce 
est  donnée  scion  nos  mérites,  et  elle 
dépend  de  la  volonté  de  l’homme. 

Pélage  avoua  qu’une  partie  de 
ces  propositions  étoient  de  lui , mais 
non  dans  le  sens  que  ses  accusateurs 
les  prenoient,  prétendant  les  avoir 
entendues  d’une  manière  qui  n’é- 
toit  pas  contraire  à la  véritable  foi; 
et  il  se  débarrassa  des  objections 
qu’on  lui  fit,  ou  en  évitant  d’en 
parler,  ou  affectant  d’embrouiller 
les  autres  par  une  multitude  de  pa- 
roles confuses  et  par  des  sophismes 
capables  d’eblouir.  C’est  ce  qu’on 
peut  voir  dans  saint  Augustin , qui 
a rapporté  les  paroles  des  évêques  et 
de  Pelage,  suivant  les  actes  origi- 
naux du  concile  qu’on  lui  avoit  en- 
voyés. Enfin,  comme  il  ne  se  trouva 
personne  qui  pût  soutenir  les  accu- 
sations faites  contre  Pélage , et  que 
ces  évêques  grecs  ne  pouvoient  pas 
examiner  ces  livres  qui  étoient  la- 
tins, ils  jugèrent  des  sentiments  de 
Pélage  sur  ce  qu’il  leur  en  disoit , 
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et  le  crurent  sur  sa  parole  : ainsi , de  Conrad  son  parent , duc  d'Aus- 
étant  trompés,  parce  qu'ils  étoient  trasie,  qui  avoit  épousé  sa  proche 
hommes , ils  le  crurent  catholique,  parente.  D il. 

Après  qu’il  eut  déclaré  qu'il  suivoit  DOUZ1  près  de  Mouzon  ( C.  de) 
en  toutes  choses  la  doctrine  de  l’E-  Duziacenst , l'an  871,  5 août-  Hinc- 
glise  catholique,  et  anathématisé  mar  de  Laon  y fut  déposé,  n"  ayant 
tout  ce  qui  7 étoit  contraire,  les  pas  voulu  répondre  aux  plaintes 
Pères  lereconnurent  pour  être  dans  que  le  roi  Charles-lc-Clauvc  avoit 
la  communion  de  l’Eglise.  Mais,  faites  contre  lui.  Ce  prince  l’accusoit 
quoique  Pelage  ait  tiré  avantage  de  d’avoir  manqué  aux  serments  qu'il 
ce  concile,  en  publiant  que  les  qua-  lui  avoit  prêtés;  d’avoir  excité  des 
torze  évêques  avoient  approuvé  ses  révoltes  contre  lui  ; de  s’être  em- 
sentiments,  saint  Augustiq,  dit  que  paré  , par  voie  de  fait  , des  biens 
ces  évêques,  qu’il  appelle  saints  et  qu’il  prétendoit  appartenir  à son 
catholiques , en  absolvant  la  per-  église  ; de  l’avoir  calomnié  auprès 
sonne  de  Pelage , ont  condamné  son  du  pape;  de  lui  avoir  désobéi  jus- 
hérésie , parce  que  celui  gui  en  étoit  qu’à  lui  résister  à main  armée, 
le  chef  l’a  condamnée  lui-même  de  Hincmar  de  Reims  présenta  aussi  sa 
peur  d’être  condamné  ; qn’on  y avoit  requête  au  concile,  remplie  de  griefs 
absousunhommequinioitl’hérésie,  et  de  plaintes  contre  Hincmar  de 
mais  qu’on  n’y  avoit  point  absous  Laon,  son  neveu.  Sa  déposition 
l’hérésie.  C’est  ainsique  Pelage  trom-  fut  souscrite  par  vingt-un  évêques 
pa  les  évêques,  et  que  l’absolution  présents , par  les  députés  de  huit 
qu’il  avoit  reçue  d’eux  ne  le  rendit  evêques  absents,  et  par  huit  autres 
que  plus  audacieux.  ecclésiastiques.  T.  FIII.  C.  p.  63? . 

Ensuite  on  exposa  que  Célestius  DOUZ1  (C.  de)  l’an  8 7i,  li 
disoit  que  le  péché  d’Adam  n’avoit  juin , assemblé  par  l’ordre  au  roi 
nui  qua  lui  seul  et  non  point  aux  Charles.  On  y écrivit  une  grande 
autres  hommes  ; que  les  enfants  en  lettre  aux  évêques  d’Aquitaine 
naissant , sont  dans  le  même  état  où  contre  deux  abus  fréquents  en  ce 
etoit  Adam  avant  sa  chute,  et  qu'il  temps-là,  les  mariages  incestueux 
ne  vouloit  point  avouer  quelepé-  et  l'usurpation  des  biens  de  l'Eglise, 
ché  d’Adam  passât  dans  eux  : qu’ou-  On  y déposa  le  prêtre  Humbert , et 
tre  ces  deux  chefs,  il  avoitencore  on  y mit  en  pénitence  la  religieuse 
été  accusé  devant  les  Pères  de  Car-  qu’il  avoit  séduite.  Greg.  XII.  Ep. 
thage,  de  tenir  qu’Adam  avoit  été  01.  inltrr.  7. 

crée  mortel , et  qu’il  devoit  mourir,  DUBLIN  en  Irlande  (C.  de) 
soit  qu’il  péchât  ou  non.  a.0  Que  la  Dublinense  l’an  1 186, àla  mi-carême, 
loi  clevoit  au  royaume  des  cieux  de  par  Jean,  archevêque  de  Dublin, 
même  que  l’Evangile;  qu’avant  la  contre  l’ivrognerie  et  l’incontinence 
venue  de  Jésus-Christ,  il  y avoit  des  clercs.  L’archevêque  y prononça 
eu  des  hommes  qui  n’avoient  point  une  sentence  contre  les  clercs  dü 
péché;  qu’il  étoit  faux  que  tous  les  comté  de  \ixford,  qui  etoient  cou- 
hommes  mourussent  par  la  mort  et  vaincus  d’avoir  épousé  publique- 
par  la  prévarication  d’Adam  et  qu'ils  ment  des  concubines  ; et  il  lessus- 
ressuscitassent  tous  par  la  résurrec-  pendit  des  fonctions  ecclésiastiques 
tion  de  Jésus-Christ.  Aug.  Ep.  96.  et  de  la  jouissance  de  leurs  bénéfices. 
p.  164.  Id.  Gtti.  Pet.  c.  i.p.  On  y reprit  le  clergé  ^'Irlande  snrle 

pecc.or.  c.  11.  p.  335.  a.  a.  etfai.  a. A même  vice  de  l’ivroqnerie  , et  on 

DORMON  T en  Westpbalie  (C.  convainquit  les  supérieurs  de  négli- 
de ) Trtmoaieiut, l’an  ioo5.  Adalbe-  genceàcet  égard,  pour  empêcher 
rou  de  Metz  y dénonça  le  mariage  ces  désordres.  Garni.  II.  Gest. 
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Elvire  en  Espagne  ( C.  d’)  on 

d’Uliberis,  dans  la  province  Betique, 
et  qui  ne  subsiste  plus,  à deux  ou 
trois  lieuesde  Grenade,  Eliberitanum , 
vers  l’an  3oo , selon  l’opinion  la  plus 
■vraisemblable.  Il  fut  composé  de 
dix-neuf  évêques  , dont  on  trouve 
les  noms  à la  tête  du  roncile.  Le  cé- 
lèbre Osius  de  Cordoue  tint  le 
second  rang.  Vingt-six  prêtres  y 
prirent  séance  avec  les  évêques  : les 
diacres  etaut  debout  et  le  peuple 
présent , qui  assista  à la  publication 
des  décrets.  On  attribue  à ce  concile 
quatre-vingt-onze  canons  péniten- 
tiaux,qui  commencent  par  l’idolâ- 
trie , comme  le  plus  grand  de  tous 
les  crimes.  Ces  canons  sont  tous 
bien  dignes  de  l'antiquité,  très-im- 
portants pour  la  discipline,  et  n’ont 
rien  que  d’utile  et  de  saint.  Ils  ont 
été  expliqués  par  Mendoza , évêque 
espagnol,  et  par  M- de  l’Aubespine, 
évêque  d’Orléans , dans  la  collection 
du  père  Labbc.  Quelques-uns  les 
regardent  comme  un  recueil  de  dif- 
ferents canons  tirés  de  plusieurs 
auteurs  et  de  plusieurs  conciles , 
plutôt  que  comme  l’ouvrage  du  seul 
concile  d’Elvire.  Ce  concile  est  très- 
fameux  par  les  divers  jugements 
qu’on  a faits  de  la  sévérité  de  sa  dis- 
cipline , et  sur  le  temps  où  il  a été 
tenu.  C.  T.  I.  p.  969. 

ENHAM  en  Angleterre  ( C.  d') 
Einshamense,  l’an  1009.  On  y fitvingt- 
frois  canons  pour  la  reformation  des 
•mœurs  et  de  la  discipline.  D.  M. 

EPAONE  (C-  d ) Epaonrn.se,  qu’on 
croit  être  Yène  au  diocèse  de  Belley, 
l'an  517.  Saint  Avil  de  Vienne  y 
convoqua  vingt -cinq  évêques  , 
tous  du  royaume  de  Bourgogne , 
sous  Sigismond.  llavoit  converti  ce 
prince  à la  foi  catholique.  Les  plus 
illustres  de  ces  évêques  étoient,  saint 
Viventiolde  Lyon,  saint  Apollinaire 
de  Valence,  saint  Grégoire  de  Lan- 


gres  et  saint  Pragmace  d'Auturt. 
Saint  Avit  se  plaignit,  dans  la  let- 
tre de  convocation , de  la  cessation, 
des  conciles,  ettémoigna  que  le  pape 
lui  en  avoit  faitdes  reproches.  Nous 
avons  quarante  canons  de  ce  con- 
cile, dontplusieurs  parlent  des  fonds 
de  l’Eglise,  dont  la  jouissance  etoit 
accordée  aux  clercs , pour  en  per- 
cevoir les  revenus , les  distinguant 
soigneusement  des  biens  propres. 
T.  IV.  ,C.  p.  i557- 

ËPHÈSE  (premier  C.  d’)  Ephe- 
sinum,  l’an  196,  tenu  sous  Polycrate, 
évêque  de  cette  ville , pour  célébrer 
la  pàque  le  i4de  la  lune,  quelque 
jour  de  la  semaine  qu’il  tombât.  F. 
Rome.  Euscb.  F.  Hist.  2!^. 

ÉPHÈSE  (C.  d')l'an  4.01 , com- 
posé de  soixante-dix  évêques  d’Asie 
et  de  Lydie,  à la  tête  desquels  étoit 
saint  Chrysostôme,  pour  l’election 
d'un  évêque  à Ephèse.  On  choisit, 
par  ses  avis , Héraclide , son  diacre. 
Six  évêques  simoniaqurs  y furent 
déposés  après  qu’on  eut  entendu  les 
témoins  et  reçu  la  confession  de  ces 
évêques,  et  on  mit  à leur  place  des 
personnes  dignesdela remplir.  Saint 
Chrysostôme  signala,  dans  ce  con- 
cile, sa  vigueur  épiscopale.  Cepen- 
dant ses  ennemis  ne  laissèrent  pas 
d’y  trouver  des  crimes. /WW.  Dial, 
c.  i5.  />.,i35 

ÉPHESE  ( C.  d!  ) IIP  Concile 
général,  l’an  /,3i,  contre  l’héresie 
de  Nestorius.  Pour  être  au  fait  de 
ce  concile,  il  est  nécessaire  de  pren- 
dre les  choses  de  plus  haut  que  le 
temps  de  sa  tenue,  afin  de  faire  con- 
noître  le  caractère  de  Nestorius  et 
la  nature  de  son  hérésie. 

Dès  que  Nestorius  fut  élevé  sur  le 
siège  de  Constantinople , il  parut 
avoir  un  grand  zèle  contre  les  hé- 
rétiques , mais  un  zèle  que  les  plus 
sages  trouvèrent  indiscret  et  trop 
violent  : car,  dès  le  premier  sermon 
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qu’il  fit  le  jour  de  son* ordination  r 
il  dit  ces  paroles,  en  s'adressant  à 
l’empereur  Théodose-le-Jeune , en 
présence  de  tout  le  peuple  : « Taites, 

,»  grand  prince,  que  la  foi  orthodoxe 
» règne  seule  dans  toute  la  terre,  et 
» moi  je  vous  ferai  régner  avec  Dieu 
» dans  le  ciel  : aidez-moi  à extermi- 
» ner  les  hérétiques,  et  j’extermine- 
» rai  les  Perses  avec  vous.  » Les 
plus  sages  , dit  Socrate , jugèrent , 
en  l’entendant  parler  de  la  sorte , 
qu’il  avoit  beaucoup  de  présomp- 
tion et  de  vanité.  En  effet , il  donna 
bientôtdes  marques  de  cette  chaleur 
indiscrète  : il  fit  abattre  une  église 
où  les  ariens  tenoient  leurs  assem- 
blées , et  il  persécuta  tous  les  autres 
hérétiques  sous  divers  prétextes.  La 
manière  avec  laquelle  il  déclara  la 
guerre  aux  quartodécimans  occa- 
siona  des  séditions  du  côté  de  Sar- 
des , dans  lesquelles  un  grand  nom- 
bre de  personnes  perdirent  la  vie. 

Le  même  Socrate  remarque  que 
Nestorius  se  rendit  fort  odieux:  par 
cette  conduite  si  opposée  à l’esprit 
et  à lacoutumede  1 Eglise,  qui  aune 
mieux  souffrir  la  violence  que  la 
faire,  en  sorte  que,  lors  même 
qu’elle  a été obligée  d’implorer  le  se- 
cours des  princes  catholiques  pour 
arrêter  l’insolence  des  hérétiques, 
elle  a eu  soiu  eu  même  temps  d’em- 
pêcher qu’ils  ne  se  portassent  aux 
dernières  rigueurs  , et  qu'ils  n’em- 
ployassent , pour  la  vérité , des  voies 
dont  ses  défenseurs  auroient  pu  rou- 
gir. 

Mais  on  sera  moins  étonné  de 
tous  les  efforts  que  faisoit  Nestorius 
pour  éteindre  tontes  ces  hérésies, 
quand  on  saura  qu'il  n’avoitpour  but 
que  de  faire  recevoir  plus  facile- 
ment la  sienne  : c’est  la  réflexion  de 
Vincent  de  Lerins.  Or  voici  quel 
ëtoit  le  nouveau  dogme  qu'il  cher- 
choit  à établir:  11  prétendoit  que, 
parles  deux  naturesen  Jésus-Cnrist 
d falloit  entendre  que  Jesus-Christ 
n’étoit  véritablement  qu’un  pur 
homme , uni  au  Verbe  et  rempli  de 
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la  vertu  divine  beaucoup  plus  que 
tous  les  saints  : d’où  il  s'ensuivoit 
que  le  Verbe  s’étoit  bien  uni  à 
I homme,  mais  qu’il  ne  s’etoit  point 
fait  homme;  qu’il  n’etoit  point  né 
de  la  Vierge  et  n’etoit  point  mort , 
et  que  la  Vierge  n’étoit  point  mère 
de  Dieu , mais  mère  de  l’homme , 
ou , comme  il  l’appeloit , mère  de 
Christ,  voulantquece mot  de  Christ 
marquât  non  un  homme-Dieu,  mais 
un  homme  uni  à Dieu.  11  vouloit 
néan  moins  qu’à  cause  de  cette  union , 
onpût  donner  à Jésus-Christ  la  qua- 
lité  de  Dieu , l’adorer  même , lui  at- 
tribuer les  autres  titres  avantageux 
quel’Ecritureet  latradition  lui  don- 
nent, mais  il  vouloit  que  ce  fût  en 
un  sens  impropre , comme  quand 
l’Ecriture  appelle  Moïse  le  Dieu  de 
Pharaon.  11  consentoit  même  quel- 
quefois qu'on  donnât  à la  Vierge  la 
qualité  de  mère  de  Dieu,  pourvu 
qu’on  dît  que  c’étoit  en  un  sens  im- 
propre , et  seulement  parce  que  Jé- 
sus-Christ étoit  le  temple  de  Dieu. 
Pour  répondre  aux  objections  qu'on 
lui  faisoit , il  distinguoit  le  Verbe, 
du  Fils  de  Dieu;  voulant  bien  que 
Jésus-Cbristfût  fils  de  Dieu  et  Em- 
manuel, mais  non  qu’il  fût  le  Ver- 
be : il  vouloit  qu’il  eût  reçu  la  divi- 
nité en  la  maniéré  qu’il  la  lui  vou- 
loit bien  accorder  par  un  progrès  de 
grâce  et  par  le  mérite  de  sa  vertu. 
Ainsi  le  fond  de  son  erreur  étoit  que 
le  Fils  de  Dieu  s’étoit  uni  au  fils  de 
l’homme,  mais  ne  s’étoit  pas  fait  fils 
de  l’homme. 

D’abord , Nestorius  ne  produisit 
son  dogme  que  d'une  manière  obs- 
cure, et  pleine  d’ambiguités,  pour 
ne  pas  sedéclarerouvertemenlcon- 
tre  la  doctrine  reçue  communément 
dans  l’Eglise;  mais  il  se  flattoit  qu’é- 
tant évêque  d*  Constantinople  il  au- 
roit  assez  de  crédit  pour  obliger 
tout  le  monde  à suivre  ses  sentiments 
par  la  crainte  des  mauvais  offices 
qu’il  pouvoit  rendre  à ceux  qui  s'y 
opposeroient.  Son  orgueil  étoit  ex- 
trême. Vincent  de  Lerins  dit  qu’il 
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sc  vantoit  d’être  le  premier  et  le 
seul  qui  entendît  l’Ecriture;  que 
tous  ceux  qui  avoient  etc’  avant  lui, 
docteurs,  cvêques,  martyrs,  avoient 
tous  été  des  ignorants. 

Après  qu’il  eut  insinué  son  héré- 
sie aune  manière  couverte,  dans 
les  sermons  qu’il  faisoit  fréquem- 
ment . il  crut  pouvoir  la  mettre  au 
jour  ouvertement.  Le  prêtre  Ana- 
stase , son  syncellc  , homme  fort 
hardi , prêchant  un  jour  dans  l’E- 
glise, proféra  ces  paroles  : « Que 
» personne  n’appelle  Marie  mère  de 
» Dieu  : cHe  étoit  une  femme , et  il 
» est  impossible  que  Dieu  naisse 
» d’une  femme.  » Le  trouble  uni- 
versel qu’excita  cette  parole  n’é- 
pouvanta point  ÎSestorius  ; il  sou- 
tint dans  ses  sermons  la  doctrine 
d’Anastase,  et  déclaraouvcrtement, 
que  d’appeler  la  Vierge  inere  de 
Dieu , ce  seroit  justifier  la  folie  des 
païens,  qui  donnoient  des  mères  à 
leurs  dieux. 

Quelques  ecclésiastiques  et  moi- 
nes de  Constantinople , ayant  désiré 
savoir  de  lui-même  si  ce  que  l’on 
disoit  de  sa  doctrine  étoit  véritable , 
savoir,  que  la  Vierge  n’avoit  enfanté 
qu’un  homme  consubstantiel  à elle, 
puisque  ces  paroles  n’étoient  pas 
(l’un  orthodoxe  , il  les  fit  arrêter, 
les  fit  battre  outrageusement  et 
mener  en  prison.  En  vain  plusieurs 
autres  du  clergé  de  Constantinople 
s'opposèrent  hautement  àNestorius, 
celui-ci,  violent  et  cruel,  s’en  ven- 
eea  sur  quelques  fidèles  qui  avoient 
témoigné  qu’ils  n’avoient  plus  d’é- 
’ êque  ,*et  il  les  fit  déchirer  à coups 
de  fouet , de  la  manière  la  plus  bar- 
bare. 

Malgré  son  audace  et  sa  fureur, 
dan*  le  temps  qu’il  soutenoit  que  le 
V i rbe  n'étoit  pas  né  de  Marie,  mais 
qu  ■!  habiloit  et  étoit  uni  insépara- 
blement avec  le  Fils  de  Marie  , un 
simple  laïque  ( on  croit  que  c’étoit 
Eusebe  de  üorilée  ) eut  le  courage 
d rie  Ver  sa  voix  et  dit  tout  haut  : 
« Que  le  même  Verbe , né  du  Père 
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» avan  t tous  les  siècles , étoit  né 
» une  seconde  fois  de  la  Vierge  selon 
» la  chair.  » Ce  qui  fit  un  grand 
bruit  parmi  le  peuple  ; et  les  plus  , 
instruits  lui  donnèrent  de  grands 
eloges;  mais  Nestorius  ne  leur  ré- 
pondit que  par  des  injures.  Cepen- 
dant son  hérésie  n'en  fit  pas  moins 
de  progrès  par  les  homélies  qu’il 
répaudoit  partout  ; car  elles  péné- 
trèrent jusque  dans  les  déserts  ha- 
bités par  les  saints  moines,  et  elles 
jetèrent;  dans  lestâmes,  des  doutes 
daugereux  sur  les  mystères-  Ce  fut 
, à cette  occasion  que  saint  Cyrille, 
patriarche  d’Alexandrie,  craignant 
que  l’erreur  ne  prît  racine,  écrivitsa 
lettre  aux  solitaires,  et  dans  laquelle 
il  dit,  entr’autres  choses:  « J’ad- 
» mire  comment  on  peut  mettre  en 
» question  si  la  sainte  Vierge  doit 
» etre  appelée  mère  de  Dieu  : car  si 
>•  Notre-Seigneur  Jésus-Christ*  est 
* Dieu  , comment  la  sainte  Vierge 
» n’est-ellc  pas  mere  de  Dieu  ? C’est 
.»  la  foi  que  les  apôtres  nous  ont  en- 
» seignée  ; » quoiqu’ils  n’aient  pas 
» employé  ccmot.  Vous  direz  peut- 
» être  : La  Vierge  est-elledonc  mère 
» de  la  Divinité?  Nous  répondons, 
»qu’étant  mère  de  l’homme,  uni 
» personnellement  avec  le  Verbe, 

>•  elle  doit  être  appelée  mèrede  Dieu 
» quoiqu’elle  ne  soit  point  mère*  de 
» la  Divinité.  » 

Nestorius,  croyantdétourner  l’o- 
rage qui  s’elevoit  contre  lui,  fit  tenir 
un  prétendu  concile  contre  ses  ad- 
versaires où  il  déposa  diversecclé- 
siastiques  comme  sectateurs  des  im- 
piétés des  manichéens.  11  y ajouta 
l’exil  et  toute  sorte  de  mauvais  trai- 
tements ; car  il  n’y  avoit  rien  à quoi 
ne  le  portât  son  orgueil , la  con- 
fiance qu’il  avoit  dans  ses  richesses , 
l’audace  que  luidonnoit  la  puissance 
de  scs  malheureux  partisans  et  la 
protection  de  l'empereur  : ainsi  ses 
violences  firent  un  terrible  efFet  sur 
les  personnes  foibles.  Nestorius  fut 
■ néanmoins  fort  irrité  de  la  lettre  de 
1 saint  Cyrille  aux  solitaires  ; mais  ce 
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saint  évoque  , qui  s’étoit , pour  ainsi 
dire , consacre  à la  défense  de  la  foi 
catholique , était  résolu  de  soutenir 
la  vérité  jusqu’à  la  fin  : ainsi  il  écri- 
vit à l'empereur  Tbéodosc  et  à ses 
sœurs , une  lettre  dans  laquelle  , 
après  avoir  réfuté  les  hérésies  qui 
s’étoient  elevées  jusqu’alors  sur  l’in- 
carnation, il  expose  et  prouve  la  foi 
de  l’Eglise  contre  ceux  dont  le  sen- 
timent alloit  à diviser  Jésus-Christ 
en  deux,  c’est-à-dire  contre  Nes- 
torius  , quoiqu’il  ne  le  nomme  pas. 
Cependant,  pour  arrêter  les  progrès 
de  l’erreur  , il  assembla  à Alexan- 
drie un  concile  des  évêques  d’E- 
gypte, leur  communiqua  les  lettres 
qu’il  avo't  écrites  à Nestorius , et 
celles  qu’il  en  a voit  reçues  , et  on 
délibéra  qu’il  écriroit  lui-même  en 
leur  nom  au  pape  Célestin  ; c’est  le 
sujet  de  la  lettre  célébré  que  nous 
avons  encore , et  qui  fut  fort  ap- 
prouvée du  pape.  V . Alexandrie  , 
an  43o.  De  son  côté , le  pape  fit 
tenir  un  concile  à Rome  où  il  pré- 
sida. /.Rome. 

L’ablié  Basile  et  les  moines  que 
Nestorius  avoit  maltraités,  écrivi- 
rent aussi  à l'empereur  une  lettre  , 
dans  laquelle  ifs  représentent  les 
violences  que  Nestorius  avoit  faites 
et  faisoit  tous  les  jours  aux  catholi- 
ques , appuyé  de  l’autorité  sécu- 
lière , et  le  conjurèrent  d’assembler 
mi  concile  œcuménique.  Jean  d'An- 
tioche écrivit  même  à Nestorius  , 
pour  lui  persuader  d'abandonner 
son  erreur,  et , quoique  ses  raisons 
'soient  très- solides,  Nestorius  ne  fut 
pas  moins  aheurte  dans  son  senti- 
ment. 

Saint  Cyrille,  ayant  reçu  les  let- 
tres que  le  pape  Celcstin  lui  écrivit 
au  nom  du  concile  de  Rome , as- 
sembla de  nouveau  les  évêques  de  sa 
province  , et  ce  concile  écrivit  à 
Nestorius  une  lettre  qui  devoit  lui 
servir  de  troisième  munition  de 
corriger  ses  erreurs  : on  y ajouta  les 
douze  celebrej  anathèmes  de  saint 
Cyrillç. 
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Nestorius  alors,  pour  ôter  de  l'es- 
prit de  l’empereur  les  fâcheuses 
impressions  qu’on  auroitpu  lui  don- 
ner de  sa  foi , crut  devoir  aussi  de- 
mander à Théodose  un  concile  œcu- 
ménique , sc  flattant  d’y  pouvoir 
brouiller  les  esprits  par  le  crédit 
qu’il  avoit  à la  cour  et  par  l’appui 
des  Orientaux , ou  du  moins  faire 
évanouir  les  poursuites  du  pape  et 
de  saint  Cyrille  contre  lui. 

L’empereur,  sollicité  parles  deux 
partis , crut  qu’il  etoit  nécessaire  de 
convoquer  un  concile  général  pour 
apaiser  tous  les  troubles  dont  il 
croyoit  saint  Cyrille  auteur.  En 
conséquence  , il  fit  écrire  une  lettre 
circulaire  de  convocation  pour  tous 
les  métropolitains,  leur  déclarant 
qu’il  avoit  choisi  la  ville  d’Ephrse 
pour  le  concile,  et  leur  ordonnant 
de  s’y  rendre  à la  Pentecôte  pro- 
chaine avec  ceux  de  leurs  sufira- 
gauts,  mais  en  petit  nombre.  Ce 
prince  fit  écrire  jusqu’en  Afrique 
pour  ce  concile,  afin  que  cette  pro- 
vincesi  considérable  par  son  étendue 
et  par  le  nombre  des  évêques,  et  de- 
venue si  iHustre  par  la  pureté  de  sa 
discipline  et  par  les  lumières  et  le 
zèle  de  saint  Augustin , prît  part  a 
l’intérêt  commnn  de  toute  l’Eglise. 
Il  adressa  sa  lettre  à ce  saint  docteur, 
et  il  leprioit  instamment  dese  trou- 
ver au  concile  ; mais  lorsque  la  let- 
tre arriva  à Carthage , le  saint  evê- 
que  étoit  parvenu  à la  fin  de  ses  tra- 
vaux, et  il  s’étoit  aile  reposer  en 
Dieu  dès  le  28  août. 

Le  pape  Celestin , ne  jugeant  pas 
à propos  de  venir  au  concile  y envoya 
trois  légats,  Arcade  et  Projectus , 
évêques,  et  Philippe,  prêtre;  ils 
sont  qualifiés  légats  et  'députés  de 
l’Eglise  romaine,  et  envoyés  par  Cc- 
lestin  , tenant  la  place  du  siège  apo- 
stolique et  celle  d es  CYêqnes  <f  Occi- 
dent. 

Nestorius  arriva  des  premiers  au 
concile  indiqué  au  7 juin  43i,  avec 
une  suite  nombreuse, et  accompa- 
gne du  comte  Iréuee,  son  ami  et  sou 
9- 
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protecteur  : celui-ci  l’ avoit  voulu 
suivre  sans  aucun  ordre  de  l’empe- 
reur. Saint  Cyrille  arriva  aussi, 
ainsi  que  Juvénal  de  Jérusalem  , il 
avoit  amené  les  évêques  d’Egypte  au 
nombre  de  cinquante. 

Memnon  d'Kphèse  avoit  assemblé 
plus  de  quarante  evêques  de  sa  juri- 
diction. J.e  nombre  des  évêques 
montoit  à deux  cents  ou  un  peu 
plus , tous  célèbres  par  leur  science, 
et  éminents  par  leurs  vertus.  Can- 
didicn , comte  des  domestiques, 
qui  commandoit  les  troupes  dans 
Èphèse,  fut  envoyé  au  concile  par 
l’ordre  de  Théodose  pour  y maintenir 
la  tranquillité,  et  afin  que  chacun 
eût  la  liberté  de  proposer  ce  qu’il 
jugeroit  à propos  ; néanmoins  il  pa- 
rut toujours  favoriser  les  intérêts  de 
Ncstorius. 

Le  jour  auquel  le  concile  devoit 
s’ouvrir  arriva  ; mais  Jean  d’Antio- 
che et  les  autres  évêques  syriens  ou 
d’Orient  n’étoient  pas  encore  venus , 
et  il  étoit  arrivé  des  évêques  de  plus 
loin  : on  les  attendit  encore  quinze 
jours,  quoiqu’on  vît  bien  à quel 
dessein  ils  dilferoient  de  se  rendre  : 
on  remit  ainsi  l’ouverture  du  concile 
au  33  juin. 

Pendant  ce  temps-là,  saint  Cyrille 
examina  la  question  de  l’Incarnation 
et  fit  des  extraits  des  livres  de  Nes- 
torius  , et  Memnon  d’F.phèsc  adop- 
toit  en  tout  les  sentiments  du  saint 
évêque  d'Alexandrie.  Les  partisans 
de  Nestorius,  de  leur  côté,  se  plai- 
gnoientdcs  diverses  violences  qu’on 
leur  avoit  faites , par  le  moyen  des 
clercs  et  des  matelots  égyptiens.  11  est 
vrai  de  dire  que  tout  le  peuple  d’E- 
phese  étoit  affectionné  pour  le  con- 
cile, et  fort  opposé  à Nestorius  ; et 
que  l’aversion  qu’on  avoit  pour  son 
îieresie  et  pour  son  orgueil , reudoit 
le  parti  de  saint  Cyrille  le  plus  fort 
et  le  plus  nombreux. 

Cependant,  Ncstorius  dccouvroil 
de  plus  en  plus  son  Iieresie , car  plu- 
rieurs  evêques  s'entretenant  avec 
lui , et  lui  prouvant  par  les  Ecritures 


EPH 

que  Jcsus-Christ  etoit  Dieu  et  qu’il 
étoitné  de  la  sainte  Vierge  selon  la 
chair,  il  proféra  ces  paroles  impies  : 
Je  ne  saurois  dire  qu’un  enfant  de 
deux  ou  trois  mois  soit  Dieu  : il  dit 
même  qu’il  ne  pouvoit  se  résoudre 
à adorer  un  enfant  nourri  de  lait,  ni 
à donner  le  nom  de  Dieu  à celui  qui 
s’étoit  enfuien  Egypte.  Ce  qui  excita 
l’indignation  des  evêques. 

Le  retardement  de  Jean  d’Antio- 
che et  des  evêques  d’Orient  quil'ac- 
compagnoient,  inquietoit  déjà  les 
esprits.  Les  evêques  crurentqu’il  ne 
vouloit  pas  se  trouver  au  concile , 
parce  qu’il  craignoit  devoir  déposer 
Ncstorius  dont  il  étoit  ami , et  qui 
avoit  été  lire'  de  son  Eglise.  On  peut 
croire  en  effet  que  Jean  d’Antioche 
vouloit  ruiner  celte  affaire  par  ses 
longueurs,  et  qu’il  difTcroitde  venir 
pour  lasser  la  patience  des  évêques, 
se  disposant,  quand  il  seroit arrivé, 
à chercher  de  nouveaux  moyens 
pour  empêcher  qu’on  ne  jugeât 
Ncstorius.  D’un  autre  côté  , il  pa- 
roît  que,  quand  Jean  d’Antioche  fut 
arrivé,  il  soutint  qu’il  n’avoit  pu 
venir  plutôt  qu’il  n’avoit  fait,  qu’il 
protesta  à l’empereur  qu'il  avoitfait 
le  chemin  d’Antioche  à Ephèse  en 
quarante  journées  , sans  avoir  pris 
aucun  temps  pour  se  reposer;  cepen- 
dant, on  regarda  ses  excuses  comme 
de  vains  prétextés.  D’ailleurs  quel- 
ques troubles  que  pût  occasioner  son 
retardement , a considérer  la  disposi- 
tion où  étoient  les  choses  , dit  M.  de 
Tiilemont,il  yen  eût  encore  eu  de 
plus  grands  s il  fût  arrivé  avant  la 
condamnation  de  Ncstorius,  car  il 
eût  fait  un  terrible  bruit  surlcs  ana- 
thématismes  que  saint  Cyrille  n’eut 
garde  de  désavouer;  et  Nestorius 
subsistant  encore  dans  son  autorité, 
son  parti  eût  été  considérable.  Je  ne 
sais,  poursuit-il,  si  on  ne  peut  point 
dire , que  saint  Cyrille  prévoyant  ce 
mal , et  la  brouillerie  quifût  encore 
arrivée  sur  le  droit  de  présider  au 
concile , aima  mieux  se  hâter  et  es- 
suyer tout  ce  qui  eu  pourroit  arriver, 
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que  de  s’exposera  un  hasard  si  fâ- 
cheux pour  lui  et  pour  l’Eglise.  On 
doit  ajouter  à cela  ,'que  divers  évê- 
ques étoient  tombés  malades , et 
que  tous  disoient  (ju’il  ne  falloit  pas 
attendre  Jean , qu’ assurément  il  ne 
vouloit  pas  se  trouver  au  concile. 
Toutes  ces  raisons  firent  juger  à 
saint  Cyrille  et  aux  autres  évêques, 
qu’on  avoît  assez  attendu  les  Orien- 
taux , et  qu’il  falloit  commencer  le 
concile  ; ce  oui  fut  exécuté  le  2a 
juin , malgré  les  oppositions  de  Nes- 
torius,  qui  étoit  soutenu  du  comte 
Candidien  ; malgré  la  protestation 
qu’il  fit  faire  au  concile  lorsqu’il  fut 
cité  la  veille  pour  venir  s’y  justifier, 
ctcelle  de  soixante-liuit  evêques  qui 
demandoient  qu’on  attendît  Jean 
d’Antioche. 

Le  concile  s'assembladansla  gran- 
de église  d’Ephèse,  du  nom  de  la 
sainte  mère  de  Dieu.  Tout  s’y  passa 
selon  les  règles.  Saint  Cyrille  y pré- 
sida , comme  occupant  le  second 
siège  de  l’Eglise,  et  comme  tenant 
la  place  du  pape  ; le  concile  même 
l'appelle  le  chef  de  tous  les  évêcjues 
assemblés  àEphèse.  Aprèshiieloient 
Juvénalde  Jérusalem,  Flavien  de 
Philippes,  Firme  de  Césarée,  Mem- 
non  d’Ephèse , Acace  de  Mclytène , 
Théodote  d’Ancyre , et  les  autres, 
selon  leur  rang  et  leur  dignité , au 
nombre  de  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  , la  plupart  de  la  Grèce  , de 
l’Asie  mineure , de  la  Palestine , et 
•le  l’Egypte , selon  les  souscriptions 
que  nous  en  avons.  Les  livres  des 
saints  Evangiles  etoient  placés  au 
milieu  de  l’assemblée.  Socr.  I.  7.  c. 
29 . p.  370.  c.  d.  /.7-  c.  3i ■ p.  372. c. 
/ inc.  1er.  Commonil.  c.  16.  p.  33g. 
Pela».  Dogm.tom.  JF.  /.  I.c.7.  § l+.p. 
36.  et  c.  g.  p.  4-3.  Conc  T.  111 ■ p. 
1 12_{.  a.  b.c.  12.  b.  377.  T.  III. Conc. 
p.  388.  Crr.  Ep.  p.  q3fi.  Conc.  Ep. 
p.  748.  T, II.  Conc.  T.  III.  p.  547.  A 

Première  séance.  Dès  que  les  évê- 
ques furent  assemblés,  Candidien 
vint  les  prier  d’attendre,  pour  tenir 
le  concile,  que  les  Orientaux  fussent 
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arrivés  ; mais  ils  ne  crurent  pas  de- 
voir déférer  à ses  instances.  D’a- 
bord on  lut  la  lettre  par  laquelle  l’em- 
I pereur  avoit  convoqué  le  concile. 

| On  rapporta  la  réponse  qu’avoit 
faite  Nestorius  â la  citation  du  con- 
cile; savoir,  qu’il  viendroit  s’il  le 
jugeoit  nécessaire.  Cependant,  pour 
se  conformer  aux  canons,  et  avant 
de  faire  le  rapport  des  pièces  qui 
concernoient  cette  affaire , on  dé- 
puta trois  évêques  à Nestorius  pour 
seconde  monition  de  venir  au  con- 
cile , et  justifier  sa  doctrine  ; mais 
les  évêques  députés  trouvèrent  sa 
maison  environnée  de  soldats  armes 
de  massues , et  ne  purent  jamais  ob- 
tenir de  lui  parler:  .Nestorius  leur 
avoit  fait  dire  que,  quand  tous  les 
évêques  seroient  assemblés,  il  se 
rendroit  alors  au  concile.  On  lui  fit 
une  troisième  citation , et  les  évo- 
qués, après  avoir  attendu  fort  long- 
temps , furent  traités  avec  beaucoup 
de  mépris  par  les  soldats,  qui  leur 
déclarèrent  qu'ils  étoient  là  parl'or- 
dre  de  Nestorius , pour  ne  laisser 
entrer  personne  de  la  part  du  con- 
cile. Sur  cela, les  Pères,  ne  songeant 
plus  qu’à  défendre  la  foi  cf  à suivre 
les  canons,  firent  lire  : i.°  Le  sym- 
bole de  Nicée  comme  la  règle  de  la 
foi.  a.0  La  seconde  lettre  de  saintCy- 
rille  à IS'estorius , à laquelle  tous  les 
Pères  donnèrent  de  grands  cloges. 
3-°  La  réponse  que  Nestorius  avoit 
faite  à cette  lettre,  et  le  concile  trou- 
va qu’elle  ne  s’accordoit  point  avec 
la  foi  de  Nicée.  _4-°  On lut  vingt  ar- 
ticles tirés  du  livre  de  ISestorius , 
contenantun  recueil  de  sessermons, 
et  les  Pères  v trouvèrent  des  blas- 
phèmes horibles  (ce  sont  leurs  ex- 
pressions ) et  ils  s’écrièrent  tous  : 
Nous  anathématisons  l’hérétique 
Nestorius,  et  quiconque  ne  l’ana- 
thématise  pas,  qu’il  soit  analheme. 
5.°  La  dernière  lettre  de  saint  Cy- 
rille à Nestorius , terminée  par  les 
douze  anathémalismes , sur  lesquels 
il  n’est  point  marqué,  dit  M.  de  Til  - 
lemont , que  l’on  ait  dit  la  moindre 
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chose.  6.“  On  produisit  divers  pas- 
sages des  Pères  pou  r faire  voi  r quelle 
avoit  été  leur  doctrine  sur  l’incar- 
nation. Après  quoi  tous  les  Pères 
s’écrièrent  : Ces  paroles  sont  les 
nôtres  : voilà  ce  que  nous  disons 
tous.  7.0  On  reçut  les  dépositions 
d es  évêques  qui  avoient  entendu  de 
la  propre  bouche  de  Nestorius  sa 
doctrine  impie. 

Ensuite  on  prononça  la  sentence 
contre  Nestorius.  Noire-Seigneur 
J ésus-Christ , que  Nestorius  a blas- 
phémé, a déclaré,  par  ce  saint  con- 
cile , qu’il  est  privé  de  toute  dignité 
épiscopale  et  retranché  de  toute  as- 
semblée ecclésiastique.  Cette  sen- 
tence fut  signée decent  quatre-vingt 
dix-huit  évêques,  selon  M.  de  Tille- 
mont  , et  par  plus  de  deux  cents , 
selon  M.  de  Fleury.  Elle  fut  aussi- 
tôt signifiée  à Nestorius , et  affichée 
dans  les  places  publiques;  ce  <]ui  cau- 
sa une  grande  joie  dans  la  ville  d’E- 
plièse.  On  en  informa  par  lettres  le 
clergé  de  Constantinople  , en  lui  re- 
commandant de  conserver  tous  les 
biens  de  l'Eglise  pour  en  rendre 
compte  au  futur  évêque. 

Cependant , Nestorius  ayant  ap- 
pris cette  nouvelle , protesta  contre 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  au  concile , 
et  Candidien,  de  concert  avec  lui , 
envoya  à l’empereur  une  relation  de 
ce  qui  s’étoit  passé , fort  désavanta- 
geuse au  concile  , disant  que  saint 
Cyrille , Memnon  et  les  autres  n’a- 
voient  pas  voulu  attendre  les  Orien- 
taux ; qu’on  avoit  agi  dans  ce  con- 
cile d’une  manière  tumultueuse  et 
avec  des  marques  visibles  de  haine 
et  de  passion.  Nestorius  lui  en  en- 
voya une  pareille. 

Les  Pères  du  concile,  pour  dé- 
truire le.  mauvaises  impressions, 
qu’on  auroit  pu  donner  à l’empe- 
reur de  leur  conduite,  jugèrent  à 
propos  d’envoyer  à l’empereur  les 
actes  du  concile;  mais  les  partisans 
de  Nestorius  à Constantinople  le 
servirent  si  efficacement,  qu’ils  em- 
pêchèrent que  tout  ce  qui  venoit  de 
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la  part  du  concile  n’arrivât  jusqu'à 
l’empereur;  et  d’un  autre  coté, 
Candidien  employa  la  violence  con- 
tre les  évêqnes , mit  des  gardes  par- 
tout , pour  empêcher  qu’on  ne  leur 
portât  les  choses  dont  ils  avoient 
besoin , ni  qu’ils  envoyassent  per- 
sonne à la  cour,  et  les  tint  enfermés 
à Ephèse  comme  dans  une  prison. 

Au  milieu  de  ces  divers  mouve- 
ments, Jean  d'Antioche  arriva  enfin 
à Ephèse  le  26  juin, suivi  de  vingt- 
sept  évêques  et  escorté  de  soldats. 
Pique  de  ce  que  le  concile  n’avoit 
point  attendu  son  arrivée , il  donna 
les  marques  les  plus  violentes  et  les 
plus  irrégulières  de  son  ressenti- 
ment, il  commença  par  se  rendre 
inaccessible  aux  députés  que  le  con- 
cile lui  envoya  pour  lui  faire  part  de 
ce  qui  s’étoit  passé  touchant  Nesto- 
rius. 11  fit  repousser  ces  évêques  de 
l’entrée  de  sa  maison  par  des  soldats, 
dont  ils  eurent  à essuyer  les  insultes 
avec  une  patience  incroyable,  et  jus- 
qu’à courir  risque  de  leur  vie.  Mais 
endant  qu’il  les  faisoit  ainsi  atten- 
re,il  tint  un  prétendu  concile  avec 
Nestorius  et  ses  Orientaux.  C’est- 
à-dire,  (comme  remarque  M . de  Til- 
leinont ,)  que  quarante  évêques  en- 
treprirentd’en  juger  deux  cents  ; le 
tout  sans  accusateur , sans  citation, 
sans  examen , sans  aucune  forma- 
lité. Ils  y déposèrent  saint  Cyrille  et 
Memnon commeauteursdu  trouble 
et  ils  séparèrent  de  la  communion 
tous  les  autres  évêques,  c'est-à-dire 
qu’ils  pretendoient  que  ces  évêques 
ne  pouvoient  plus  communiquer 
avec  eux  dans  la  célébration  des 
mystères. 

Cependant  , Jean  d’Antioche  , 
ayant  terminé  son  conciliabule , 
permit  à la  fin  qu’on  fît  entrer  les 
députés  du  concile  d' Ephèse,  mais 
à peine  ceux-ci  lui  eurent-ils  exposé 
le  sujet  de  leur  commission , qu’ils 
se  virent'  accables  d’injures  et  de 
coups  de  la  part  des  évêques  et  du 
comte  lrénée  qui  entouroient  Jean 
d’Antioche.  Après  avoir  été  ainsi 
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maltraités,  ils  allèrent  porter  leurs 
plaintes  au  concile  , des  mauvais 
traitements  qu’ils  avoient  essuyés. 
Les  Pères, surpris  d’une  conduite  si 
étrange, séparèrent  Jean  d’ Antioche 
de  leur  communion  jusqu'à  ce  qu’il 
fût  venu  se  justifier  , et  regardèrent 
avec  mépris  la  sentence  informe  de 
son  conciliabule.  Mais  Nestoriuset 
les  Orientaux, n’écoutant  que  leur 
ressentiment , écrivirent  plusieurs 
lettres  à la  cour  pour  justifier  leur 
conduite  , et  l’empereur,  prévenu 
par  Candidien  , écrivit  une  lettre 
aux  Peres  du  concile, par  laquelle  il 
désapprouvoit  la  déposition  de  Nes- 
torius,  et  declaroit  que, jusqu’à  ce 
que  le  point  de  doctrine  fût  décidé , 
il  ne  souffrirait  point  qu’aucun  évo- 
qué sortit  d’Ephese-  Lès  Peres  firent 
une  réponse  à la  lettre  de  l’empe- 
reur, dans  laquelle  ils  justifioient 
leur  conduite , et  se  plaignoient  des 
faux  rapports  de  Candidien. 

Les  Orientaux , fiers  de  la  lettre 
de  l’empereur , tentèrent  d’ordon- 
ner un  nouvel  évêque  à Ephèse  ; 
mais  dès  qu’on  sut  leur  dessein , on 
se  hâta  de  fermer  la  porte  de  i’  E- 
glise,  et  ils  furent  obliges  de  se  re- 
tirer avec  confusion.  Cependant , 

Îuoique  les  partisans  de  Nestorius 
issent  leurs  efforts  pour  empêcher 
que  l’empereur  ne  fût  instruit  de  la 
vérité,  un  mendiant  força  toutes  les 
barrières  et  porta  à Constantinople, 
dans  une  canne  creuse  qui  lui  ser- 
voit  de  bâton  , une  lettre  écrite 
d’Ephèse  , et  adressée  aux  évêques 
et  aux  moines  qui  étoient  à Con- 
stantinople. Dès  qu’elle  fut  répan- 
due, tousles  moines  quittèrent  leurs 
monastères , et  allèrent  comme  en 

Erocession  trouver  l’empereur, 
/abbé  saint  üalmace , qui  depuis 
uarante-huit  ans  n’etoit  pas  sorti 
e son  monastère , étoit  à la  tête. 

La  lettre  fut  présentée  à l’empe- 
reur : surquoi  ce  saint  abbé  lui  rap- 
porta tout  ce  qui  s’etoit  passé  à 
Ephèse , et  lui  représenta  comment 
ou  avoit  surpris  sa  religion.  Tlico- 
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dose  témoigna  approuver  tout  ce 
qu’avoit  fait  le  concile  , et  remercia 
Dieu  de  lui  avoit  fait  connoître  la 
vérité.  En  conséquence , le  concile 
envoya  quelques  evêques  à l’empe- 
reur, et  les  Orientaux,  de  lcurcote, 
engagèrent  le  comte  Irénéc  à aller 
trouver  l’empereur,  et  le  chargè- 
rent de  plusieurs  lettres. 

Cependant , saint  Dalmace  et  les 
ecclesiastiques  de  Constantinople 
écrivirent  une  lettre  aux  Pères  du 
concile , qui  fut  pour  eux  une  sorte 
de  consolation  dans  la  persécution 
qu’ils  essuyoient.  Dans  cette  lettre, 
le  cierge  de  cette  ville  témoignoit 
aux  Pères  du  concile  la  joie  qu’ils 
avoient  de  la  déposition  de  Nesto- 
rius,  et  ils  les  prioient  de  travailler 
au  rétablissement  de  leur  église. 

Mais  les  affaires  du  concile  furent 
encore  quelques  temps  traversées 
par  l'arrivée  du  comte  lrénee  à 
Constantinople.  Comme  il  étoit  en- 
tièrement livré  au  parti  de  Jean 
d’Antioche  et  de  Nestorius,  l’exposé 
qu’il  fit  à l’empereur  , remit  ce 
prince  dans  ses  premières  préven- 
tions contre  le  concile , ou  plutôt  le 
laissa  indécis  eu  laveur  de  qui  il  sc 
déclareroit.  Ai  nsi,  sans  distinguer  les 
deux  partis,  il  confirma  la  déposi- 
tion de  Nestorius,  faite  par  les  Peres 
du  concile,  et  celle  de  saint  Cyrille 
et  de  Memnon  , faite  par  les  Orien- 
taux, et  cassa  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  par  les  deux  partis  : il  envoya  à 
Ephèse  le  comte  Jean  pour  régler  les 
choses  comme  il  jugerait  à propos 
Sur  ces  entrefaites,  les  légats  du 
saint  Siège  arrivèrent  à Ephèse.  T 
11 l.  C.  p.  4.91-  id.  p.  7.53.  l'I.  TW. 
Tcm.  III.  c.p.  709.753. 

11'  et  IIP  Stances.  10  juillet.  Dès 
leur  arrivée,  les  Pères  s’assemblè- 
rent , et  les  légats  prirent  séance 
avec  eux  et  les  trois  députés  d’Üc- 
cident  : on  lut  la  lettredu  pape  saint 
Celestin  au  concile.  Elle  portoit , 
qu’il  envoyoit  ses  légats  pour  faiie 
exécutcrce qu’il  avoit  ordonne  l’an- 
née précédente’  dans  le  concile  de 
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Rome  ; à quoi  les  Pères  donnèrent 
de  grands  applaudissements.  Cette 
lettre  portoit  creance  pour  les  trois 
députes  d'Occidcnt;  ils  rendirent 
compte  aux  légats  de  ce  qui  s’e'toit 
passé , et  ils  trouvèrent  que  tout 
avoit  été  fait  selon  l’ordre  des  ca- 
nons ; et  les  légats  déclarèrent  qu’ils 
condamnoient  Nestorius , et  le  dé- 
posoient  au  nom  du  pape  , dont 
l’autorité  emportôit  celle  de  tout 
l’Occident,  puisque,  dirent-ils , les 
évêques  d’Orient  et  d’Occident  ont 
assisté  au  concile  par  eux,  ou  par 
leurs  députés. 

1 Séance.  16  juillet.  Le  concile 
reçut  la  requête  de  saint  Cyrille  et 
de  Me  innon , par  laquelle  ilsdeman- 
doient  justice  de  la  sentence  rendue 
contre  eux  par  Jean  d’Antioche  et 
les  Orientaux , il  les  fit  citer  : mais 
les  évêques  qu'on  y envoya  furent 
insultés  et  repoussés  par  des  sol- 
dats, et  ne  purent  parvenir  jusqu’à 
lui.  A la  seconde  citation  , Jean 
leur  fit  dire  qu’il  n’avoit  point  de 
réponse  à faire  à des  gens  déposés  et 
excommuniés. 

V*  S'ance.  17  juillet.  On  délibéra 
de  faire  une  troisième  citation  à 
Jean  d’Antioche  ; et  les  députes 
rapportèrent,  que  l’archidiacre  de 
Nestorius  etoit  venu  à eux , et  avoit 
voulu  leur  donner  un  papier , mais 
qu’ils  n’ avoient  pas  jugé  à propos  de 
le  recevoir.  Sur  quoi  il  leur  dit;, 
vous  n’avez  pas  reçu  mon  papier,  je 
n’écoute  point  ce  que  dit  le  concile  : 
nousattendonsune  décision  de  l’em- 
pereur. Sur  le  rapport  de  ces-dé- 
putés  , le  concile  prononça  , contre 
Jean  d’Antioche  et  ses  complices,  au 
nombre  de  trente-trois,  parmi  les- 
quels on  comprit  Théodoret , une 
sentence  qui  les  retranchoit  de  la 
communion  ecclésiastique  : ajou- 
tant , que  s’ils  ne  reconnoissoient 
leur  faute , ils  s’attireroient  la  der- 
nière condamnation. 

On  doit,  rapporter  à cette  séance 
du  17  juillet,  les  canons  contre  les 
Orientaux  et  Nestorius  : ce  sont 
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ceux  qui  nous  restent  du  concile 
d’Ephèsc,  du  moinsselon  Iiaroiiius. 
Au  reste , ils  ne  contiennent  rien 
qui  regarde  la  discipline  publiquede 
lEglise. 

Le  concile  informa  l’empereur  de 
ce  qui  venoit  de  se  passer  : il  sc 
plaignit  beaucoup  de  ce  que  trente 
évêques  avoient  osé  se  soulever 
contre  plus  de  deux  cents,  et  avoient 
prétendu  former  un  second  concile. 
Le  concile  manda  aussi  au  pape  ce 
qu’il  avoit  fait  contre  les  pélagiens  ; 
car  ilsétoient  venus  à Constantino- 
ple en  4.29  , et  y avoient  été  appuyés 
par  le  crédit  de  Nestorius  ; .mais 
Théodose  les  fit  chasser  de  la  ville. 
Le  concile  confirma  ce  qui  s’éloit 
passé  lors  de  leur  condamnation  sous 
le  pape  Zozyme  en  4i&  FL  Till.  Ba- 
ron. 43 1.  § 92. 

VI  'Séance.  22  juillet.  Saint  Cyrille 
y présida  comme  vicaire  du  pape. 
Le  concile  condamna  un  symbole  de 
Théodore  de  Mcpsueste , sans  nom- 
mer cet  évêque  , et  défendit  à toute 
personne  de  composer  ni  de  faire  si- 
gner à ceux  qui  rentreroient  dans 
l’Eglise  aucune  autre  profession  de 
foi  que  celle  de  Nicée , sous  peine 
de  déposition  pour  les  ecclésiasti- 
ques , et  d'anathème  pour  les  laï- 
ques. ( 

Sur  quoi  M.de  Tillemont  remar- 
ue  , qu’Eutychès  dans  le  brigan- 
age  d’Ephèse  , et  les  évêques  d’E- 

E,  dans  celui  de  Calcédoine  , 
:rentde  cette  ordonnance, que 
l’on  11e  doit  pas  prendre  à la  rigueur; 
et  qu’ils  s’en  servirent  pour  se  cou- 
vrir sous  la  généralité  des  termes 
du  concile  de  Nicée,  et  pour  rejeter 
ce  qui  avoit  été  ajouté  parle  concile 
de  Constantinople  ; qu’on  objecta 
cette  même  ordonnance  à saint  Cy- 
rille même,  sur  ce  qu’il  avoit  reçu 
d’autres  professions  de  foi  de  quel- 
ques évêques  soupçonnés  de  nesto- 
rianisme; mais  il  répondit  que  ce 
décret  du  concile  d'Ephèse, quelque 
saint  qu’  il  fû  t,  n’empêchoit  point  q ue 
quand  des  personnes  étoient  soup- 
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çonnées  de  ne  pas  bien  entendre  le 
symbole  de  ISicée , elles  ne  dussent 
déclarer  leurs  sentiments  par  des 
paroles  plus  expresses  : d’où  il  est 
aisé  de  conclure  , poursuit  le  même 
auteur  , que  quand  l’Eglise  a à com- 
battre des  hérésies , que  le  symbole 
de  Nicée  né  condamne  pas  formelle- 
ment, elle  a droit  d’y  ajouter  ce 
qu’elle  juge  être  nécessaire  pour  l’é- 
claircissement de  la  vérité  ; et  c’est 
ce  que  le  concile  de  Constantinople 
avoit  déjà  fait,  et  ce  que  d'autres 
ont  encore  fait  depuis. 

Vll'etdernière&ance.  3i  juillet. 
Reginus,  évêque  de  Constantiadans 
l’île  de  Chypre,  présenta  une  re- 
quête au  concile , en  son  nom  et  au 
nom  de  deux  autres  évêques , pour 
se  plaindre  que  le  clergé  d’Antioche 
entreprenoit  contre  la  liberté  dont 
ilsétoicnt  en  possession, et  qu’il  pré- 
tendoit  s’attribuer  le  droit  des  or- 
dinations contreles  canonset  la  cou- 
tume établie.  Le  concile,  par  sa 
sentence,  conserva  les  évêques  de 
Chypre  dans  la  libre  possession  de 
faire  par  eux-mêmes  les  ordinations 
des  évêques,  suivant  les  canons  et 
la  coutume,  si  l’évêque  d’Anlioche 
n’est  point  fondé  en  coutume  ; mais 
comme  ce  dernier  n’étoit  point  pré- 
sent au  concile  , il  ne  put  defendre 
son  droit  , qui  étoit  néanmoins 
fondé,  ditM.de  Fleury;  car  cette 
possession  n’avoit  été  interrompue 
qu’à  l’occasion  des  ariens,  comme  il 
paroît  par  une  lettre  du  pape  saint 
Innocent,  à Alexandre  d’Alexan- 
drie , vingt  ans  auparavant. 

Peu  apres  cette  séance,  Théodose 
envoya  le  comte  Jean  à Ephèse,  et 
dés  que  celui-ci  fut  arrivé,  il  lut 
aux  Pères  du  concile  la  lettre  de 
l'empereur , qui  ordonnoit  la  dépo- 
sition de  saint  Cyrille  , de  Memnon 
et  de  Nestorius;  et  comme  les  évê- 
ques protestèrent  qu’ils  ne  consen- 
tiroient  point  à celle  des  deux  pre- 
miers, il  les  fit  arrêter  tous  trois, 
et  il  donna  en  garde  Nestorius  au 
comte  Candidicn  son  ami  ; saint 
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Cyrille  et  Memnon  furent  gardes 
fort  étroitement.  Bien  plus , il  tint 
les  évêques  enfermés  à Ephése 
comme  dans  une  prison , et  leur  fit 
souffrir  beaucoup  d’incommodités, 
leur  ôtant  tout  commerce  avec  qui 
que  ce  fût.  Cependantl’cmpcreurse 
flattant  de  pouvoir  réunir  les  évê- 
ques , voulut  obliger  les  orthodoxes 
à communiquer  avec  les  Orientaux; 
mais  ils  protestèrent  encore  qu’ils 
ne  consentiroient  jamais  à cette 
réunion,  si  les  Orientaux  ne  ces- 
soient  ce  qu’ils  avoient  fait  contre 
saint  Cyrille  et  Memnon  , et  s’ils 
n'anatliematisoient  par  écrit  Nesto- 
rius et  ses  dogmes. 

Enfin  les  Orientaux, étant  un  peu 
revenus  à eux-mêmes,  crurent  de- 
voir se  prêter  à la  paix  de  l’Eglise, 
et  après  avoir  eu  beaucoup  de  peine 
à s’accorder , ils  donnèrent  une  pro- 
fession de  foi  sur  l’incarnation  et 
sur  la  sainte  Vierge.  On  la  trouva 
fort  catholique,  et  on  s’en  servit 
dans  la  suite  pour  pacifier  les  es- 
prits. D’un  autre  côté,  les  Pères  du 
concile  écrivirent  à l’empereur  en  fa- 
veur de  saint  Cyrille  et  de  Memnon, 
et  l’instruisirent  de  la  vérité  des 
choses  : ils  lui  représentèrent  avec 
quelle  injustice  on  opprimoit  une 
assemblée  telle  que  le  concile  ; et 
pour  détruire  les  impressions  que 
pouvoit  avoir  faites  dans  l’esprit  de 
Théodose  la  relation  infidèle  du 
comte  Jean,  ils  écrivirent  une  lettre 
semblable  aux  orthodoxes  de  Con- 
stantinople- Ceux-ci  ne  balancèrent 
point  à. se  déclarer  hautement  pour 
tant  d’évêques  ainsi  persécutes , et 
ils  adressèrentà  l’empereur,  au  nom 
de  tout  le  clergé,  une  requête  pleine 
de  force  et  de  générosité. 

Ils  y disent  que, comme  la  reli- 
gion chrétienne  oblige  les  sujets  à 
obéir  à leurs  princes,  elle  veut  aussi 
que,  lorsqu’on  ne  peut  leur  obéirsans 
blesser  son  âme , on  leur  parle  avec 
la  liberté  et  le  courage  d un  enfant 
de  Dieu.  Ils  lui  représentent,  qu'en 
condamnant  saint  Cyrille  et  Mem- 
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non , sous  un  faux  prétexte  de  paix , 
on  met  la  division  dans  toute  l'E- 
glise , et  qu'en  déposant  Nestorius 
aune  part , et  tous  les  évêques  ca- 
tholiques de  l'autre , en  la  personne 
de  saint  Cyrille , on  laisse  les  ariens 
etleseunomiens  maîtres  de  tout  : ils 
protestent  qu’ils  sont  résolus  de 
s’exposer  à toutes  sortes  de  maux  , 
jusqu’au  martyre,  avec  ceux  qui  ont 
la  même  foi  qu’eux. 

L’empereur, touché  de  la  requête 
du  clergé  de  Constantinople, permit 
aux  Pères  du  concile  de  lui  envoyer 
huit  députes,  avec  les  instructions 
convenables.  Les  Orientaux  en  en- 
voyèrent autant  de  leur  côté.  Les 
uns  et  les  autres  se  rendirent , par 
l’ordrede  l’empereur,  h Calcédoine, 
qui  étoit  vis-à-vis  de  Constantino- 
ple , mais  de  l’autre  côté  du  Bos- 
phore : ce  fut  là  que  les  affaires  du 
concile  d’Ephèse  se  terminèrent 
enfin  à l’avantage  de  l’Eglise.  L’em- 
ereur  s’y  étant  rendu , donna  au- 
ience  pendant  cinq  jours  diilérents 
aux  deux  partis,  et  demanda  que 
chacun  fît  une  exposition  de  sa 
créance.  On  ignore  le  détail  de  ce 
qui  se  passa  dans  ces  audiences.  On 
sait  seulement  que  les  Orientaux  se 
plaignirent  beaucoup  des  anathéma- 
tismes  de  saintCyrille,et(jue  les  ca- 
tholiques ne  voulurent  )amais  en- 
trer en  conférence  avec  eux. 

On  a droit  de  supposer  que  l’em- 
pereur , étant  mieux  instruit , rendit 
justice  à la  vérité , puisqu’étant  de 
retour  à Constantinople , il  ordonna, 

fur  une  lettre  aux  députés  catho- 
iques  de  venir  dans  cette  ville  pour 
y ordonner  un  nouvel  évêque  à la 
place  de  Nestorius , à qui  il  avoit 
fait  déjà  ordonner  de  sortir  d’ Ephèse 
et  de  se  renfermer  dans  son  monas- 
tère près  d’Antioche  : ce  qui  jeta 
les  Orientaux  dans  la  consternation. 
Enfin  il  ordonna , par  une  lettre  , 
que  tous  les  évêques,  même  saint 
Cyrille  et  Memnon  , s'en  retour- 
n^roient  chacun  dans  leurs  églises. 
On  voit,  par  cette  lettre,  qui  est 
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comme  la  conclusion  du  concile,  que 
quoique  ce  prince  fût  encore  dans 
quelque  doute,  et  qu’il  ne  voulût 
point  juger  ni  pour  les  uns  ni  pour 
les  autres , il  preféroit  néanmoins 
ceux  du  concile,  comme  ayant  plus 
de  leur  côté  les  marques  de  la  com- 
munion catholique.  Ainsi  finit  le 
célébré  concile  d Ephèse , que  l'E- 
glise a toujours  reçu  comme  un 
concile  œcuménique , nonobstant 
l’opposition  que  les  Orientaux  y 
firent  pendant  quelque  temps.  Fl. 
Innoc.  Ep.  «8.  o.  a.  Tom.  III . Conc. 
p.  777  c/,780.  Titl.  id.  p.  74.0. 

EPHÈSE  (Conciliabule  ou  bri- 
gandage d’ ) Latrocinium  Ephcsinum  , 
i’an  449-  L’hérésiarque  Éutychès , 
couvoit  depuis  long-temps  dans  son 
cœn  r le  dessein  de  se  venger  de  saint 
Flavien , par  qui  il  avoit  été  déposé 
dans  le  concile  de  Constantinople  de 
l’année  précédente  : il  avoit  déjà  mis 
en  usage  les  mensonges  et  les  cabales 
pour  surprendre  Théodose  et  obte- 
nir de  lui  un  concile , dans  la  vue  de 
perdre  saint  Flavien , s’il  eût  pu , et 
de  triompher  de  scs  adversaires.  11 
étoit  singulièrement  protégé  par 
l’eunuque  Chrysaphius , officier  de 
l’empereur.  Cet  homme , dont  le 
nom  est  célébré  dans  les  monuments 
de  l’Eglise , par  les  maux  qu’il  lui  a 
faits , se  voyant  l’arbitre  de  la  sou- 
veraine puissance  par  l'ascendant 
qu'il  avoit  pris  sur  son  maître , dont 
il  gouvernoit  l’esprit,  s’etoit  per- 
suadé que  rien  ne  lui  pouvoit  résis- 
ter, et  qu’il  viendroità  bout  de  faire 
cesser  dans  un  concile  la  sentence  de 
déposition  prononcée  contre  F.u- 
tychès. 

Il  commença  donc  par  engager 
Dioscore,  évêque  d'Alexandrie, 
à prendre  la  défense  d’ Eutychès  et  à 
attaquer  saint  Flavien , à quoi  Dios- 
core n’étoit  que  trop  porté  ; car  il 
l’avoit  pris  en  aversion , à cause  que 
saint  Flavien  protégeoit  les  parents 
de  saint  Cyrille,  que  Dioscore  per- 
Sécutoit.  Ensuite  se  joignant  à Eu- 
tychès pour  solliciter  Thëodose,et 
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l’engager  à convoquer  un  concile 
œcuménique , il  obtint  ce  qu'il  dé- 
sirait. En  conséquence , l’empereur 
fit  écrire  à Dioscore  de  se  rendre  à 
Ephèseau  premier  août,  avec  dix 
métropolitains  et  autant  d’évêques 
d’Egypte  , avec  défense  qu’il  ne  s’y 
trouvât  pas  d’autres  évêques  : il 
avoit  marqué  , par  sa  lettre,  que  le 
sujet  du  concile  étoit  pour  terminer 
une  question  de  foi  émue  entre 
l'évêque  Flavien  et  Eutychès,  et 
chasser  de  l’Eglise  ceux  qui  favori- 
soient  l’erreur  de  Nestorius.  II 
écrivit  dans  les  mêmes  termes  aux 
autres  évêques,  fixant  toujours  le 
même  nombre  de  métropolitains 
et  d’évêques  , et  il  fit  voir  par  cette 
lettre  combien  il  étoit  prévenu  con- 
tre les  Orientaux , et  particuliè- 
rement contre  Théodoret  qui,  par 
son  esprit  et  par  sa  science , s’étoit 
rendu  redoutable  aux  ennemis  de  la 
vraie  foi  : car  il  lui  fit  défendre  de 
sortir  de  son  diocèse . 

11  ordonna  à l’abbé  Barsumas, 
fauteur  d’Eulychès,  qui  étoit  venu 
à la  cour  pour  cabaler  contre  les 
évêques  d’Orient , de  se  rendre  au 
concile,  et  d’y  décider  toutes  choses 
avec  les  évêques.  11  envoya  pour  ses 
officiers,  Elpide  et  Euloge  , avec 
pouvoir  de  prendre  toutes  les  trou- 
pes nécessaires  pour  faire  exécuter 
ce  qu’ils  jugeraient  à propos.  Ils 
avoient  ordre  d’empêcher  qu’il  ne 
se  fit  aucun  trouble,  de  faire  dé- 
cider l’affaire  de  la  foi  avant  tdute 
accusation  personnelle,  et  que  les 
évêques , qui  avoient  été  juges  d’Eu- 
tychès  fussent  présents  au  concile , 
mais  non  comme  juges.  Enfin, 
comme  pQur  laisser  un  libre  cours 
aux  violences  que  devoit  exercer 
Dioscore,  qu’il  traitoit  de  saint  et 
de  très-orthodoxe , et  rendre  l'op- 
pression des  évêques  plus  complète, 
il  lui  donna  la  primauté  dans  toutes 
les  affaires  qui  regardoient  le  con- 
cile. 

Eutychès , pour  faciliter  son  abso- 
lution, obtint  del’empereur de  faire 
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tenir  une  assemblée  avant  l’ouver- 
ture du  concile,  dans  laquelle  il 
prétendoit  faire  voir  qu’on  avoit 
falsifié  les  actes  de  sa  condamnation, 
et  qu’on  avoit  ôté  de  ses  réponses 
des  expressions  qui  faisoient  voir  la 
purete  de  sa  foi  ; mais  les  actes  fu- 
rent reconnus  pour  sincères , et  on 
ne  put  y trouver  aucune  fausseté. 

Cependant  le  pape  saint  Léon , en 
conséquence  de  la  lettre  de  l'empe- 
reur, envoya  ses  légats  au  concile , 
savoir Jules  , évêque  de  Pouzzole, 
et  le  diacre  Hilaire  ; le  troisième 
mourut  en  chemin.  Ce  fut  dans  ce 
même  temps  qu’il  écrivit  à saint 
Flavien  sa  célèbre  lettre  sur  l'In- 
carnation , où  toute  la  question  sur 
cette  maticre  est  traitée  avec  beau- 
coup de  solidité  : il  y ruina  les  deux 
erreurs  opposées  de  Nestorius  et 
d’Eutychès,  et  il  fit  en  sorte  que 
cette  lettre  fût  tirée  de  la  doctrine 
de  l’évangile  et  des  apôtres. 

On  voit  dans  cette  lettre  ce  que 
l’Eglise  croit  et  enseigne  sur  ce 
mystère.  Saint  Léon  y prouve , par 
les  divines  Ecritures , que  Jésus- 
Christ  n’a  pas  seulement  la  forme 
d’un  homme  , mais  un  corps  véri- 
table , tiré  de  sa  mère , et  que  l’o- 
pération du  Saint-Esprit  n’a  pas 
empêché  que  la  chair  du  Fils  11e  fût 
de  même  nature  que  celle  de  la 
mère  ; et  qu’ainsi  l’une  et  l'autre 
nature  demeurant  en  son  entier,  a 
été  unie  avec  une  même  personne, 
afin  que  le  même  médiateur  pût 
mourir,  demeurant  d'ailleurs  im- 
mortel et  impassible , et  le  Verbe 
et  la  chair  gardant  les  opérations  qui 
leur  sont  propres.  11  prouve  ega- 
lement par  l'Ecriture  la  vérité  des 
deux  natures:  Eutychès, ajoute-t-il, 
niant  que  notre  nature  est  dans  le 
Fils  de  Dieu  , doit  craindre  ce  que 
dit  saint  Jean  : Tout  _ esprit  qui 
confesse  que  Jésus-Christ  est  venu  . 
dans  la  chair , est  de  Dieu  ; et  tout 
esprit  qui  divise  Jésus-Christ  n'est 
pas  de  Dieu , et  c’est  l'antcchrist. 
Car  qu'est-ce  que  diviser  Jésus- 
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Christ  ? si  ce  n’est  en  se’parer  la 

nature  humaine. 

Le  concile  s’ouvrit  au  jour  indi- 
que' : il  s’y  trouva  environ  cent 
trente  évêques,  dont  le  plus  fameux 
étoit  Dioscore  d’Alexandrie.  Les 
historiens , qui  nous  ont  tracé  son 
caractère , remarquent  que  cet  évê- 
que n’étoit  nullement  capable  d’in- 
struire, mais  que  c’étoitun  homme 
superbe , impérieux  et  cruel  à l’é- 
gard de  tout  le  monde , et  surtout 
envers  les  parents  et  les  amis  de  son 
prédécesseur.  On  voit , par  les  re- 
quêtes présentées  au  concile  de  Cal- 
cédoine , de  quelles  violences  il  étoit 
accusé,  combien  sa. vie  particulière 
étoit  déréglée , et  que  depuis  long- 
temps il  avoit  fait  voir  que , sous 
l’apparence  d’un  évêque  etd’un  pas- 
leur,  il  avoit  la  méchanceté  et  la 
cruauté  des  loups. 

Après  lui,  ou  compte  Domnus 
d’ Antioche , Juvénal  de  Jérusalem, 
Thalassius  de  Césarée  en  Cappadoce, 
Eustathe  de  Beryte,  Basile  d’An- 
cyre  et  Basilede  Seleucie.  SaintFla- 
vien  de  Constantinople  s’é toit  aussi 
rendu  à Ephèse  avec  plusieurs  de 
ses  ecclésiastiques.  Le  moine  Eu- 
tychèset  Barsumas  ne  manquèrent 
pas  de  s’y  rendre  , chacun  accom- 
pagné de  ses  moines. 

Le  concile  se  tint  le  8 août.  Dios- 
core y prit  la  première  place , assis 
sur  un  trône  élevé,  en  vertu  dupou- 
voirde  l'empereur,  et  saint  Flavien, 
qui  «toitdejà  regardé comrnepartie, 
et  non  comme  juge,  ne  fut  j>Iacc 
qu’au  cinquième  rang.  Une  partie  de 
ceux  qui  avoient  assisté  au  concile 
de  Constantinople  étoient  au  nom- 
bre de  quarante-deux,  mais  réduits 
à demeurer  dans  le  silence , parce 
que  l’empereur  avoit  ordonné  qu’ils 
n’auroientpoint  de  voix  dans  le  con- 
cile , non  plus  que  saint  Flavien  ; ce 
qui  étoit  une  violence  ouverte  et 
contraire  aux  canons , ajoute  Ai.  de 
Tillemont. 

Dès  qu’on  fut  assis,  Dioscore  fit 
lire  les  lettres  de  l’empereur  pour 
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la  convocation  du  concile.  Ensuite 
les  légats  du  pape  saint  Léon  présen- 
tèrent la  lettre  qu’il  écrivoit  au  con- 
•cile,  mais  on  ne  la  lut  pas.  Après 
quoi,  l’cvêque  Thalassius  proposa 
qu'on  examinât  la  foi  ; à quoi  Dios- 
core répondit , que  la  foi  des  Pères 
ne  devoit  pas  être  mise  en  question; 
qu’il  s’agissoit  de  voir  si  on  l’avoit 
suivie  dans  le  jugement  rendu  con- 
tre Eutychès.  Elpide  donna  ordre 
qu'on  le  fît  entrer.  Eutychès  étant 
entré , présenta  sa  requête , dans  la- 
quelle il  se  plaigno.itd’être  persécuté 
pour  ne  vouloir  point  avoir  d’autres 
sentiments  que  ceux  du  symbole  de 
Micée, qu’il  y avoit  inséré  tout  entier, 
.protestant  qu’il  ne  pouvoit  en  ôter 
ni  ajouter  quoique  ce  fût  : il  y rap- 
portoit,  à sa  manière  , le  jugemen»; 
rendu  contre  lui , et  l’appel  qu’il  en 
avoit  interjeté , et  il  demandoit , se- 
lon la  rigueur  des  canons,  la  puni- 
tion de  ceux  qui  l’ avoient  persécuté. 

Alors  saint  Flavien  prit  la  parole, 
et  représenta  qu’il  falloit  faire  en- 
trer Eusèbe  de  Dorylée, qui  étoit  l’ac- 
cusateur d’Eutychès.  Mais  Elpide, 
d’un  ton  d’autorité,  dit  que  la  fonc- 
tion de  l’accusateur  étoit  finie , et 
que  c’étoit  au  juge  maintenant  à ré- 
pondre de  son  jugement.  Dioscore 
ajoutai  cela, que  l’empereur  avoit 
défendu  qu’Eusèbe  entrât  au  con- 
cile- 

On  voit,  dans  le  concile  de  Calcé- 
doine qui  se  tint  deux  ans  après 
qu’Eusebe  accusa  Dioscore  de  l’a 
voir  empêché  de  se  trouver  au  con 
cile,  et  île  n’avoir  point  voulu  per- 
mettre à saint  Flavien  de  defendr 
la  justice  de  sa  cause. 

Les  légats  ayant  insisté  qu’on  lût 
la  lettre  du  pape  au  concile , et  celle 
qu’il  avoit  écrite  à saint  Flavien  sur 
l’Incarnation  , Eutychès  déclara 
qu’ils  lui  etoicqt  suspects.  Dioscore 
promit  de  la  faire  lire , mais  elle  ne 
fut  jamais  lue,  et  on  eh  sent  bien  la 
raison  : il  y auroit  trouvé  la  con- 
damnation des  erreurs  d’Eutychès. 
11  se  contenta  donc  de  faire  lire  les 
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actes  du  concile  de  Constantinople, 
et  on  ne  trouva  rien  à condamner 
dans  ce  que  saint  Flavien  avoit  dit 
pour  l’exposition  de  la  foi  : mais 
quand  on  lut , que  Basile  de  Seleu- 
cie  avoit  dit  qu’il  faut  adorer  Jésus- 
Christ  en  deux  natures,  aussitôt  les 
évêques  d'Egypte  et  les  moines  qui 
suivoient  Rarsumas  s’écrièrent  : Dé- 
chirez en  deux  celui  qui  dit  deuxna- 
tures  ; c’est  unsecondîSestorius.  On 
s’éleva  de  même  contre  Séleucusd’A- 
masie , qui  s’é  toit  servi  de  la  même  ex- 
pression à Constantinople,  et  contre 
Julien  de  Cos,  qui  avoit  dit  qu’il  con- 
fessoit  deux  natures.  Et  quand  on 
(ut  à l’endroit  où  Eusèbe  pressoit  Eu- 
tychèsde  confesser  deux  natures , on 
entendit  un  grand  nombre  de  voix 
s'écrier,  qu’il  falloit  brûler  Eusèbe 
tout  vif,  puisqu’il  déchiroit  Jésus- 
Christ, et  tous  s’écrièrent  : Quicon- 
que admet  deux  natures  en  Jésus- 
Christ  qu’il  soit  anathème.  Cepen- 
dant , au  concile  de  Calcédoine  , les 
Orientaux  protestèrent  qu’ils  n’a- 
voient  point  eu  de  part  à ces  cris. 

Diosrore  etlcsautres  après  lui  dé- 
clarèrent qu'ils  ne  croyoient  qu’une 
nature  avec  Eutyches.  Après  cela, 
Basile  de  Sélcucic,  par  crainte  de 
l.'ioséore,  se  rétracta  de  ce  qu’il  avoit 
dit  de  deux  natures  dans  le  concile 
de  Constantinople.  Séleucus  d’A- 
masie  eut  la  même  foiblesse.  Alors 
Eutychès  voulut  inférer  de  ces  ré- 
tractations, que  les  actes  du  concile 
de  Constantinople  avoient  été  falsi- 
liés;  mais saintl  lavien  prouva  qu’on 
ne  pouvoit  les  accuser  de  faux , et  il 
témoigna  en  même  temps  que  l’in- 
justice avec  laquelle  on  le  traitoit, 
l’enipêchoit  d’en  dire  davantage,  et 
qu’il  mettoit  sa  confiance  en  Dieu 
sur  tout  ce  qui  pouvoit  arriver. 
Après  cela  . Dioscore  demanda  les 
avis  des  évêques  sur  la  croyance 
d’Eutycbès.  Juvénal  de  Jérusalem , 
opinant  le  premier , dit  qu’il  étoit 
parfaitementorlhodoxe;  etcomme  la 
crainte  avoit  soumis  tout  le  monde  à 
Dioftore , les  autres  évêques  n'osè- 
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rent  pomtcontredire  ce  jugement,  et 
s’écrièrent  qu’i’  étoit  juste. 

Bomnus  d’Antioche  consentit 
qu’Eutycbès  fût  rétabli  dans  la  di- 
gnité de  prêtre  et  dans  la  charge 
d’abbé , et  aucun  évêque  ne  fit  dif- 
ficulté de  dire  la  même  chose. 
Quelques-uns  même  soutinrent  qu’il 
avoit  été  condamné  contre  les  lois , 
et  ouvrirent  par-là  à Dioscore  le 
chemin  à la  condamnation  de  saint 
Flavien.  Les  moines  d’Eutychès  j 
contribuèrent  plus  que  tous  les 
autres,  en  présentantau  concileune 
requête  contre  leur  propre  évêque, 
sur  ce  qu’il  avoit  déposé  leur  abbé. 

Ensuite  Dioscore  proposa  de  lire 
ce  qui  avoit  été  fait  sur  la  foi  dans  le 
concile  d’Ephèse  : il  avoit  ses  vues 
en  faisant  cette  proposition.  O11  lut 
la  sixième  séance  de  ce  concile,  et  la 
défense  qu’il  avoit  faite,  sur  peine 
de  déposition  et  d'anathème , a’em- 
ployeraucun  autre  symboleque  celui 
de  ÏN’icée  : ce  que  le  concile  n’avoit 
fait  que  pour  arrêter  la  témérité  des 
particuliers  qui  voudroient  faire  de 
nouveaux  symboles,  et  il  n’avoit  pas 
prétendu  que  quand  on  voudroit 
éclaircir  des  points  de  foiquinesont 
pas  exprimes  nettement  dans  le 
concile,  qu’il  fût  défendu  de  pren- 
dre d’autres  termes  qui  continssent 
clairement  ces  vérités.  Dioscore  se 
servit  néanmoins  de  ce  décret;  et, 
sous  prétexte  que  saint  Flavien  avoit 
exprimé  la  doctrine  de  l’Eglise  en 
des  termes  plus  précis  que  ceux  du 
symbole  , il  demanda  si  celui  qui 
avoit  recherché  quelque  chose  au- 
delà  du  symbole  de  ÎNicée , n’etoit 
pas  sujet  à la  punition  ordonnée  par 
le  concile  d’Ephèse  : comme  si  ce 
concile  avoit  défendu  en  ternies  ex- 
près , de  rien  discuter,  de  rien  re- 
chercher hors  des  termes  de  ce 
symbole  : aussitôt  les  évêques  qui 
lui  étoient  livrés,  s’écrièrent  qu’ils 
anathématisoient  quiconque  diroit 
ou  rcchercheroil  quelque  chose  hors 
du  symbole  de  Nicee.  Sur  cela  on  fit 
entrer  les  notaires  qui  lurent  tout 
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haut  une  sentence  de  déposition , 
au  nom  de  Dioscore  contre  saint 
Flavien  et  Eusèbe  de  Dorylée. 

Ensuite  Dioscore  demanda  aux 
évêques  leur  sentiment,  mais  il  les 
avertit  en  même  temps  que  l’empe- 
reur seroit  informé  de  tout.  L’é- 
vêque saint  Flavien  dit  alors  qu’il 
récusoit  Dioscore  , et  déclara  qu’il 
appeloit  de  lui  ausié^e  apostolique  ; 
le  légat  Ililaire  dit  qu'il  s opposoit  à 
cette  sentence.  Dans  le  même  temps, 
plusieurs  évêques  s’allèrent  jeter 
aux  genoux  de  Dioscore  , le  priant 
de  prendre  garde  à ce  (ju’il  faisoit , 
que  Flavien  n’avoit  rien  fait  qui 
méritât  la  déposition.  Mais  comme 
Dioscore  vouloit  consommer  son 
plan  d’iniquité , se  trouvant  impor- 
tuné de  cette  foule  de  gens  qui  l’en- 
touroient,  en  lui  faisant  toute  sorte 
d'instance , il  s’écria  : Où  sont  les 
comtes,  comme  pour  les  appeler  à 
son  secours  ; aussitôt  on  vit  entrer 
le  proconsul  Proclus  portant  des 
chaînes,  et  une  foule  de  soldats  ar- 
més de  bâtons  et  d’épées , et  suivis 
d’un  grand  nombre  de  moines. 
Dioscore  alors  se  mit  à crier  : Si 
quelqu’un  ne  veut  pas  souscrire  à la 
sentence  , c’est  à moi  qu’il  a affaire- 
La  plupart  des  évêques  furent  tel- 
lement intimidés,  que  chacuud’eux 
témoigna  consentir  à la  déposition 
de  Flavien  et  d’Eusèbe.  Mais  Dios- 
core ne  se  contentant  pas  de  ce 
consentement,  et  voulant  une  si- 
gnature en  forme  , présenta  la  sen- 
tence de  déposition  aux  évêques,  et 
voulut  les  obliger  à la  signer  à 
l’heure  même.  Une  grande  partie 
signèrent  par  timidité , et  au  nom- 
bre de  cent  trente  ; mais  on  usa  des 
dernières  violences  pour  tirer  cette 
signature  d’un  grand  nombre  , im- 
pus susrriptiombus  caplivas  manus  detle- 
runt,  disent  les  historiens.  On  alla 
jusqu’à  les  frapper  et  à répandre 
leur  sang  : on  leur  fit  souffrir  toute 
sorte  de  maux  ; on  les  tint  enfer- 
més jusqu'au  soir. 

11  est  vrai , dit  M.  de  TUlemont, 
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que  ces  violences  n’excusoient  pas 
absolument  des  évêques  qui  trahis- 
soient  la  vérité  de  la  foi  et  l’inno- 
cence de  leurs  confrères,  et  qu’ils 
s’exposoient  aux  reproches  d’une 
trop  grande  foiblesse  : aussi  voit-on 
dans  le  concile  de  Calcédoine  les 
railleriesque  Dioscore  et  lesévêques 
d’Egypte  leur  en  firent,  à l’imitation 
des  démons , qui  reprochent  avec 
insulte  à leurs  esclaves  les  crime* 
où  ils  les  ont  fait  tomber. 

Mais  les  légats  signalèrent  leur 
fermeté , et  ils  refusèrent  constam- 
ment de  se  prêter  à l’injustice. 

Dioscore  ne  se  contenta  pas  d’a- 
voir déposé  saint  Flavien  sans  au- 
cune forme  régulière.  Plusieurs 
auteurs  disent  qu’il  le  maltraita , 
qu’il  lui  donna  des  coups  de  pied 
dans  l’estomac,  et  qu’il  lui  marcha 
sur  le  ventre.  On  prétend  que  Rar- 
sumas -exhorta  les  autres  à le  fouler 
aux  pieds,  et  qu’il  lui  porta  des 
coups  mortels.  Quoi  qu’il  en  soit,  le 
traitementdul  être  des  plus  violents, 
puisque  ce  saint  évêque  mourut  de 
ses  blessures  trois  ]Ours  après,  à 
deux  journées  d’Ephèse  et  dans  le 
temps  qu’on  le  conauisoit  en  exil. 

On  joignit  à la  condamnation  de 
Flavien  celle  d’Eusèbe  de  Dorylée. 
Ce  fut  après  cette  séance , que  le 
légat  Hilaire  craignant  de  nouvelles 
violences  de  la  part  de  Dioscore , 
s’échappa  secrètement  d’Ephèse  et 
s’enfuit  à Rome. 

Dans  les  séances  suivantes  , on 
déposa  Théodoret,  évêque  de  Tyr , 
sur  les  prétextes  qu’il  avoit  écrit 
contre  les  anathématismes  de  saint 
Cyrille  ; Domnusd'Antioche , parce 
qu’il  les  blâmoit;  Ibas  d’Edesse,  sur 
de  fausses  accusations  , et  sur  Ja 
lettre  à Maris  dont  on  lui  faisoit  un 
grand  crime.  Après  ces  diverses  dé- 
positions , Dioscore  partit , et  les 
évêqncs  se  retirèrent  de  la  ville 
d’Ephèse. 

C’est  ainsi  que  se  termina  celte 
assemblée  où  i’on  vit  l’injustice  et 
la  violence  portées  à leur  comble. 
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Des  intérêts  particuliers  , qu’on 
couvrait  du  prétexte  de  la  religion, 
y firent  recevoir  à toute  l’Eglise, 
par  l’irapiétc  de  quelques-uns,  de 
profondes  plaies  en  sa  foi  et  en  sa 
discipline.  Tout  s’y  fit  sans  aucune 
vue  de  religion.  On  ne  songea  qu’à 
satisfaire  la  passion  de  ceux  qui 
vouloient  condamner  des  personnes 
qu’ils  n’aimoient  pas.  Celui  qui  y 
tenoit  la  première  place  y fit  pa-  | 
roître,  non  l’équité  de  son  Juge- 
ment , mais  son  emportement  et  sa 
fureur  : car,  agissant,  non  en  pasteur, 
mais  en  cruel  tyran  de  l’Eglise,  on  le 
vit  employer  les  mains  sanguinaires 
des  soldats  pour  faite  violence  à ceux 
qu’il  devoit  honorer  comme  ses 
frères,  et  non  les  contraindre  de 
souscrire  à des  erreurs  impies.  Par- 
la il  fut , sinon  l’auteur , du  moins 
le  principal  appui  d’une  nouvelle 
impiété  qui  produisit  une  infinité  de 
maux  ; car  l’hérésie  d’Eutychèsqu’il 
fit  entrer  en  Egypte , y prit  de  telles 
racines  , que  les  saints  qui  y sont 
venus  depuis,  ne  l’ont  encore  pu  ar- 
racher depuis  près  de  treize  siècles  : 
enfin  on  peut  dire  que  le  malheu- 
reux succès  de  ce  concile  causa 
un  trouble  général  dans  tout  l'O- 
rient. Fl.  TUl.  Ibid.  FI.  Ibid.  Tdl. 
Conc.  Calc.p.  1 15.  et  seq.  TiU. 

EPHÈSE(C.  d’ )(  non  reconnu  ) 
• 4 75.  ThimothéeElnre, évêque  d’A- 
lexandrie, y rétablit  Paul,  et  déposa 
Acace  4e  Constantinople. 

ERFOR1)  en  Allemagne  (C.  d’) 
Erpfordiense , l’ail  f)32,  premier  juin, 
composé  de  dix  évêques.  On  y fit 
cinq  canons,  parmi  lesquels  on  or- 
donna  de  célébrer  les  fîtes  des  douze 
apôtres , et  de  jeûner  les  vigiles  qui 
avoient  été  observées  jusqu’alors. 
On  défendit  de  s’imposer  un  jeune 
sans  la  permission  de  l’évêque,  parce 
que  c’étoit  une  superstition  pour  de- 
viner. T.  IX.  C.  p.  5q  t . 

ERFORD  (C.  d’ ) l’an  io73,  to 
mars,  ( non  reconnu.  ) On  y par- 
tagea les  dîmes  de  Thuringe  entre  le 
roi  Henri  etSigefroi,archevêquede 
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Mayence , dont  les  principales  sont 
aux  abbayes  deFuldeet  d’Herfeld. 
Pag.  1 i3o. 

ERFORD  ( C- d’ ) l’an  io74,  oc- 
tobre. Sigefroi,  archevêque  de 
Mayence,  y voulut  soumettre  les 
ecclésiastiques  aux  décrets  du  con- 
cile de  Rome  de  la  même  année , 
contre  la  simonie  et  l’incontinence 
des  clercs  ; il  les  pressa  de  ne  plus 
user  de  remise  et  de  renoncer,  sur- 
le-champ  , au  mariage , ou  au  ser- 
vice des  autels.  Les  clercs  alléguè- 
rent plusieurs  prétextes  pourcluder 
sesinstances  : quelques-uns  crioient 
en  tumulte , qu’avant  que  l’arche- 
vêque prononçât  cette  sentence,  il 
falioit  plutôt  l’arracher  de  sa  chaire , 
et  le  mettre  à mort , pour  donner  à 
la  postérité  un  exemple  fameux.  L’ar- 
chevêque leur  fit  dire  de  s'apaiser, 
et  promit  d'envoyer  à Rome  pour 
fléchir  le  pape;  mais  ayant,  le  lende- 
main, recommencé  ses  plaintes  tou- 
chant les  décimes  de  Thuringe , les 
Thuringiens  indignés  crièrent  aux 
armes,  et  l’archevêque  auroit  été 
tué,  si  ses  vassaux  n'eussent  apaisé 
les  plus  furieux.  Tom.  X.  C.  p ■ 3a3. 

ESPAGNE  (deux  C.  d’ ) Ilispa- 
niea,  l’an  44-7 1 contre  les  priscillia- 
nistes  : l’un  en  Galice , et  l’autre 
de  quatre  provinces,  en  un  lieu  qui 
n’est  point  nommé.  D-  M. 

' ESPAGNE  ( C.  d’ ) Hispanum  , 
ran464ian  sujet  de  Silvain,  évê- 
que de  Calahorrie,  qui  ordonnoit 
des  évêques  à l’insu  d’Ascagne, évê- 
que de  Tarragonc,  son  métropoli- 
tain : celui-ci, à la  tête  de  sa  province, 
en  écrivit  au  pape  pour  savoir  com- 
ment il  falioit  traiter  Silvain.  D.  M. 

ESPAGNE  au  monastère  de 
Lcirc  ( C.  d’ ) Leirrnse,  l'an  to68. 
Le  roiSanche  Ramirez  y fit  tenir  ce 
concile  par  le  cardinal  Ilugues-le- 
Blanc , légat.  On  y confirma  les  pri- 
vilèges du  monastère,  et  on  y traita, 
à ce  qu’on  croit , de  l’introduction 
du  rit  romain , au  lieu  du  gothique 
ou  mosarabique  ; ce  qui  ne  put  en- 
core être  exécuté.  D.  M. 
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ETAMPES  ( C.  il’  ) Slampease  , 
l'an  iogi-  Richer,  archevêque  «le 
Sens,  y voulut  déposer  IvesdeChar- 
tres,  pour  y rétablir  GéofTroi,  di- 
sant qu’lves  s’étoit  fait  ordonner  à 
Rome  : ce  qui,  selon  lui , étoit  au 
préjudice  de  l'autorité  royale;  mais 
îves  appela  au  pape,  et  arrêta  ainsi 
la  procédure  du  concile.  leo.  Ep- 12. 

ETAMPES  ( C.  d’ ) l’an  1 i3o , 
convoqué  par  le  roi  Louis-le-Gros , 
à l’occasion  du  schisme  causé  par  le 
pape  Anaclet  (Pierre  de  Léon).  Ce 
prince  y voulut  faire  examiner  le- 
quel des  deux  prétendus  papes,  c’est- 
à-dire,  d’innocent  11 , ou  d’ Anaclet, 
avoitété  élu  canoniquement.  Saint 
Rernard  fut  appelé  à ce  concile  par 
le  roi  et  par  les  principaux  évêques  : 
il  vint  en  tremblant,  connoissant 
l’importance  de  celte  affaire.  Après 
le  jeûne  et  les  prières,  le  roi,  les 
evêqnes  et  les  seigneurs  convinrent 
tous,  d’un  commun  accord , de  s’en 
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rapporter  à l'abbé  Rernard , et  de 
s’en  tenir  à son  avis.  Saint  Bernard, 
ayant  accepté  la  commission  apres 
avoir  témoigné  beaucoupde  crainte 
et  d’humilité , examina , avec  une 
scrupuleuse  attention,  la  forme  de 
l’élection,  le  mérite  des  électeurs, 
la  vie  et  la  réputation  de  celui  qui 
avoit  été  élu  le  premier  : c’étoit  Gré- 
goire, cardinal  de  Saint-Ange, 
nommé  Innocent  II,  et  il  déclara 
que  c’etoit  celui-là  qui  devoit  être 
reconnu  pape,  et  toute  l’assemblée 
y applaudit.  Saint  Bernard  se  donna 
de  grands  soins  et  entreprit  de  longs 
voyages  pour  faire  reconnoître  In- 
nocent Il , et  il  y réussit.  Sug.  vil. 
Ludov.p.  3i7. 

EX  C ESTER  (C.  d’ ) Exoniense , 
l’an  1387,  le  16  avril.  Pierre  Qu  i- 
vil,  qui  en  étoit  évêque,  y fit  des 
constitutions  en  cinquante-cinq  ar- 
ticles, sur  tous  les  sacrements  et  sur 
différentes  matières. 
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FERRARE(C.de)l’an  i438,le 
8 janvier.  Ce  fut  le  pape  Eugène 
IV  qui  convoqua  ce  concile,  pour 
l’opposer  à celui  de  Bàle,  ou  plutôt 
il  le  transféra  à Ferrare.  Récrivit, 
à cet  effet,  aux  universités  de 
France,  d’Espagne,  d’Allemagne  et 
de  Pologne,  d’Italie , d’Angleterre 
et  d’Ecosse,  pour  les  engager  à y 
envoyer  leur  principaux  membres. 
Le  cardinal  Julien  Césarini , qui 
avoit  jusqu’alors  présidé  à Râle , en 
nt  l’ouverture  le  8 janvier.  11  s’y 
trouva  cinq  archevêques,  dix-huit 
évêques,  dix  abbés,  etquelques gé- 
néraux d’ordre. 

l'e  Ses*.  Le  10  janvier.  On  y dé- 
clara que  le  pape  ayant  transféré  le 
conrile  de  Bàle  à Ferrare,  cette 
translation  étoit  canonique,  et 
qu’ainsi  le  concile  général  de  Ferra- 
re étoit  légitimementassemblé.  Mais 
il  faulobscrver  que, depuis  l’arrivée 


des  Grecs,  aucun  prélat  ni  docteur 
ne  passa  de  Bàle  à Ferrare,  et  que 
les  ambassadeurs,  tant  de  l’empe- 
reur que  des  rois  et  des  autres  prin- 
ces, qui  y étoient  auparavant,  y 
restèrent  tous,  et  que  le  roi  Charles* 
VII  défendit  qu’aucun  de  ses  sujets 
n’allàtà  Ferrare,  sous  préte#xjed  as- 
sister au  concile  qui  s’y  tenoit  de  la 
part  d’Eugène.  En  un  mot,  la  Fran- 
ce, l’Espagne  et  les  autres  états, 
adhéroient  au  concile  de  Bàle,  tant 
le  nomseul  de  concile  œcuménique 
imprimoit  alors  de  respect  : ce  sont 
les  paroles  de  M.  Bossuet./)r/ . de  la 
Déclar.  I.  VI.  c.  12. 

IP  Se. U.  Le  pape  Eugène  y pré- 
sida à la  tête  d’environ  soixante-dou- 
ze évêques,  et  prononça  un  décret 
contre  les  Pères  de  Bâle.  Sur  ces  en- 
trefaites, les  Grecs,  ayant  à leur 
tête  l’empereur  Jean  Manuel  Pa- 
léologue  et  le  patriarche  de  Con- 
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stantinople , arrivèrent  à Ferrare. 
Marc,  archevêque  d’Ephèse,  devoit 
porter  la  parole  en  leur  nom.  Us 
étaient  au  nombre  de  vingt-un  pré- 
lats et  autres  gens  éclairés  du  se- 
cond ordre , qu’on  leur  avoit  asso- 
ciés, et  qui  faisoient  environ  sept 
cents  personnes. 

Avant  détenir  la  première  séance 
avec  les  Grecs,  on  convint  des  ar- 
ticles qu’on  devoit  examiner  dans  le 
concile.  i.°  Touchant  la  procession 
du  Saint-Esprit.  2. “L’addition  Fi- 
lioque , faite  au  symbole.  3.°  Le  pur- 
gatoire et  l’état  des  âmes  avant  le 
jugement.  4-°  L’usée  des  azymes 
dans  les  saints  mystères.  5.°  L’au- 
torité du  saint  Siège  et  la  primauté 
du  pape.  Et,  comme  l’empereur 
avoit  demandé  que  les  princes  et  les 
prélats  latins  assistassent  au  concile, 
le  pape  les  invita,  par  des  lettres  cir- 
culaires, à se  rendre  à Ferrare  pour 
concourir  à la  réunion  de  l’Orient 
avec  l’Occident. 

Dans  la  première  séance , tenue 
avec  les  Grecs , on  y déclara  que  le 
concile  œcuménique  étoit  ouvert  à 
Ferrare , et  on  donna  quatre  mois, 
pour  s’y  rendre , à tous  ceux  qu’on 
invitait;  mais  toutes  ces  invitations, 
ni  cette  qualification  d’œcuméni- 
que qu’Eugène  faisoit  donner  à son 
concile,  n’attirèrent  pas  plus  de  per- 
sonnes qu’il  y en  avoit.  Ce  qui  sur- 
prit beaucoup  les  Grecs,  qui  igno- 
roient  sans  doute  que  les  rois  et  les 
autres  princes  faisoient  alors  tous 
leursenorts pour  accorder  les  Pères 
du  concile  de  Bâle  avec  le  pape  Eu- 
gène j et  qu’ainsiils  ne  croyoient  pas 
devoir  envoyer  personne  à Ferrare. 

Ire  Session  avec  les  Grecs.  On 
examina,  de  concert  avec  eux,  la 
question  , si  le  sentiment  de  l’Eglise 
latine , sur  la  procession  du  Saint-Es- 
prit , était  orthodoxe,  et  si  l’on  avoit 
eu  raison  d’ajouter  qu’il  procédoit 
du  Fils. 

Il'  Se. ss.  L’évêque  de  Rhodes  fitun 
discours  sur  les  avantages  de  la  paix; 
et  il  occupa  toute  la  session.  ,, 
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III*  et  IVe  Sets.  André  de  Co- 
losse, parlant  pour  les  Latins,  dit 
qu’il  prioit  les  Grecs,  que  s’il  echap- 
poit  q uelque  expression  un  peu  dure, 
de  l’attribuer  plutôt  au  sujet  de  la 
dispute  qu’aux  personnes  qui  dispu- 
taient. La  IV*  se  passa  en  discours 
vagues  entre  Marc  d’Ephèse  et  An- 
dré de  Rhodes. 

V«  Sess.  On  exposa  quelle  e'toil  1 ■* 
foi  des  trois  cent  dix-huit  Pères  qui 
composoient  le  concile  de  Nicée , et 
on  lut  leur  symbole  et  lesdéfmitions 
du  concile  de  Calcédoine  , le  IV* 
général.  Les  Latins  produisirent  un 
manuscrit,  qu’ils  assurèrent  être 
fort  ancien,  du  11*  Concile  deïNicée, 
le  VI  Ie  général , où  ils  prétendoient 
qu’on  trouveroit  que  le  Saint-Es- 
prit procédoit  du  Fils. 

Vie  Sess.  André  de  Rhodes  fit 
voir,  par  un  long  discours  , que  ce 
que  les  Grecs  prétendoient  être  une 
addition,  n’étoit  ni  une  addition, 
ni  un  changement,  piais  une  simple 
explication  de  ce  qui  est  contenu 
dans  le  principe  duquel  on  le  tire 
par  une  conséquence  nécessaire  : ce 
qu’il  prouva  par  le  témoignage  des 
Pères  grecs,  et  entr  autres  de  saint 
Chrysostôme,  qui  dit  quele  Fils  pos- 
sède tout  ce  qu’a  le  Pere  excepté  la 
paternité  , conformément  à ces 
parolesdu  Fils  de  Dieu  : Tout  ce  que 
mon  Père  a , est  à moi.  Jean  16. 

VII*  Sess.  Le  même  évêque  conti- 
nua à parler  seul  sur  la  même  ma- 
tière , et  répondit  aux  autorités  allé- 
guées par  Marc  d’Ephèse.  Il  fit  voir 
ue  , lorsque  les  conciles  défendent 
e présenter  à ceux  qui  viennent  au 
christianisme  une  foi  différente  de 
celle  qui  est  exprimée  dans  le  sym- 
bole, ils  ne  défendent  pas  d’enseigner 
plus  clairementlamême  foi  qui  y est 
renfermée , et  que  le  IIe  concile  gé- 
néral, appelé  de  Constantinople, 
avoit  ajouté  au  symbole  de  Nicée 
beaucoup  de  paroles  : et  cela  pour 
exprimer,  contre  de  nouveaux  héré- 
tiques, des  véritésde  foi  qui  n’étoient 
pas  marquées  si  distinctement. 
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V1IÏ*  et  IXe  Srti.  Bessarîondc  Ni- 
cée  parla  pour  les  Grecs , et  insista 
toujours,  sur  ce  raisonnement,  qu’il 
n étoit  point  défendu  d’expliquer  la 
foi , mais  qu’il  étoit  défendu  a insé- 
rer des  explicatiohs dans  le  symbole, 
et  que  le  111*  concile  général  d’E- 
phèse  l’avoit  défendu 

Xe  S*ss.  Le  cardinal  Julien  fit  des 
observations  très-solides  sur  la  dé- 
fense portée  par  le  concile  d'Epbèse, 
et  dit  qu’il  en  falloit  veniràun  point 
plus  essentiel , c’est-à-dire , au  sen- 
timent des  Latins  sur  la  procession 
du  Saint-Esprit  ; car  si  ce  dogme  est 
vrai , dit-i! , on  a donc  pu  le  mettre 
dans  le  symbole  pour  expliquer  un 
mystère  que  l'on  a voulu  combattre. 
L evêque  de  Forli  vint  à l’appui  de 
ce  raisonnement, etsoutintque  non- 
seulement  il  n’y  avoit  aucune  loi  qui 
défendît  d'ajouter  quelque  explica- 
tion au  symbole , mais  même  qu’il 
ne  pouvoit  y en  avoir  qui  fit  cette 
défense  à l’Eglise  ; que  cette  défense 
ne  regardoit  que  des  particuliers  qui 
voudraient  faire  ces  additions  sans 
autorité. 

XI*  Sess.  Le  même  évêque  obser- 
va que  ce  qui  avoit  donné  lieu  aux 
Pères  du  concile  d'Ephèse  de  faire 
cette  défense , étoit  le  faux  symbole 
des  nestoriens  que  le  concile  avoit 
condamné;  que  ce  concile  nedéfen- 
doit  pas  seulement  d’ajouter  à aucun 
symbole , mais  aussi  de  faire  une 
nouvelle  exposition  de  foi;  et  qu'ain- 
si , si  l’on  étendoit  cette  défense  à 
l’Eglise  ou  au  concile  /il  s’ensui- 
vrait de  là  que  l’Eglise  ne  pourrait 
faire  une  nouvelle  exposition  de  foi. 
Act.  Pairie.  Tom.  XIII.  C.  p-  l555. 

XII*  XIII*  XIV.  et  XV*  Sw.  On 
contesta,  dans  ces  quatre  sessions, 
snr  le  même  sujet.  Les  Latins  per- 
sistèrent à demander  qu'on  exa- 
nunâtle  fond  de  la  question  ; et  qu’a- 
près  qu’on  l'aurait  éclaircie  , s’il 
étoit  évident  que  le  Saint-Esprit 
nrocedoit  de  la  personne  du  Fils , 
l’addition  demeurerait  au  symbole  ; 
gue  si  on  nç  pouvoit  dire  qu’il  en 
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procédât , on  rejetterait  cette  addi- 
tion. Mais  les  Grecs  s’opiniâtrèrent 
à demander  qu’on  commençât  à 
retrancher  du  symbole  l’addition 
Filiogut,  avant  d’examiner  le  fond 
de  là  question  : et  ainsi  les  parties 
ne  purent  convenir  de  rien. 

XVI»  et  dernière  Sess.  Le  pape 
proposa  à l’empereur  de  transférer 
le  concile  à Florence , parce  que  la 
dépense  nécessaire  pour  le  conti- 
nuer à Ferrare  étoit  onéreuse  au 
pape,  et  que  les  Grecs  commen- 
çoient  à s’ennuyer  en  cette  ville  , 
ainsi  dès  que  ces  derniers  y eurent 
consenti , on  publia  cette  translation. 
Labb.  C.  Tom.  XIII.  p-  34 ■ et  seg. 

FIMES  diocèse  de  Reims  ( C. 
de  ) Apud  Sanclam  Macram , l’an 
887 , le  a avril.  Hincmar , arche- 
vêque de  Reims , y présida , et  on  y 
reconnoît  son  style  dans  les  huit 
articles  qui  nous  en  restent  ; ce  sont 
plutôt  de  longues  exhortations  que 
des  canons.  On  présenta , dans  ce 
concile , un  décret  d’election  du 
clergé  et  du  peuple  en  faveur  d’un 
clerc  nommé  Udacre  , à l’évêché  de 
Beau  vais,  et  que  la  courprotégeoit  ; 
mais  il  fut  jugé  indigne  par  le  con- 
cile, et  on  députa  au  roi  des  évê- 
ques , avec  une  lettre  contenant  les 
causes  du  refus , et  qui  demandoit 
la  liberté  des  élections.  La  cour  s’en 
offensa  ; mais  Hincmar  reçut  une 
lettre  du  roi  Louis  III , dit  le  Ger- 
manique, par  laquelle  ce  prince 
paroissoit  disposé  à suivre  ses  con- 
seils ; mais  il  le  prioit  que , de  son 
consentement,  il  pût  donner  cet 
évêché  à Odacre , son  serviteur.  On 
doit  observer  que  la  liberté  des 
élections  avoit  été  rétablie  sous 
Louis-le-Débonnaire.  Tom.  IX.  C. 
p.  337.  Tom.  VI II.  C.  Gén.  p.  ,866. 

, FINCHAL  en  Angleterre  ( C- 
de  ) Fmchalense , l’an  • 799-  Cire. 
Echembal  d’Yorck  y présida , et  on 
y ordonna  le  rétablissement  de  l’an- 
cienne discipline,  principalement 
sur  l’observation  de  la  pâque.  1).  AI. 

FLORENCE  (C.  de)  Florent,- 
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num , l'an  iOo5.  Vers  la  Pentecôte , 
par  le  pape  Victor  II,  en  présence 
de  l'empereur  Henri.  On  y corrigea 
plusieurs  abus  ,et  on  y renouvela  les 
défenses  d’aliéner  les  biensd'Eglise. 
Conlin ■ Htrm.  Pelr.  Dam.  I.  l^.Ep.  12. 

FLORENCE  ( C.  de  ) l’an  1 106, 
parle  pape  Pascal  11.  On  y disputa 
long-temps  avec  l'evêque  du  lieu  , 
qui  disoit  que  l’Antéchrist  étoit  né  : 
le  tumulte  y fut  tel , qu’on  n’y  put 
rien  décider. 

FLORENCE  (C.de  ) l’an  i43q. 
Ce  concile  fut  une  continuation  de 
celui  de  Ferrare;  il  est  regardé 
comme  general,  du  moins  jusqu’au 
départ  des  Grecs, 

Ir'  Sess.  Comme  le  patriarche  de 
Constantinople  ne  put  s’y  trouver , 
etanttombé  malade , toute  la  dispute 
se  passa  entrel’empereurdesGrecs, 
qui , au  rapport  des  historiens  , 
doit  savant,  et  le  cardinal  Julien. 
Ils  conclurent  qu’on  chercheroit  de 
part  et  d’autre  quelques  moyens  de 
se  réunir. 

IIe  et  111'  Sess.  On  y agita  la 
matière  touchant  la  procession  du 
Saint-Esprit.  Jean , provincial  de* 
dominicains  , et  théologien  des  La- 
tins, prouva  par  l’Ecriture,  par  la 
tradition  et  par  de  solides  raisonne- 
ments  , que  le  Saint-Esprit  procède 
du  Père  et  du  Fils  : il  expliqua  ce 
qu’on  devoit  entendre  par  le  terme 
de  procession , et  dit  que  procéder, 
etoit  recevoir  son  existence  d’un 
autre.  Marc  d’Ephcseétant  convenu 
de  cette  proposition,  Jean,  argu- 
mentant de  là,  dit  : Celui  de  qui 
l’Esprit  saint  reçoit  l’être  dans  les 
personnes  divines , en  reçoit  aussi  la 
procession  : or  l'Esprit  saint  reçoit 
l’être  du  Fils:  donc  il  en  reçoit  aussi 
la  procession  suivant  la  propre  si- 
gnification de  ce  terme  ; mais  Marc 
ayant  nié  que  le  Saint-Esprit  reçût 
’’être  du  Fils,  Jean  le  prouva  par 
plusieurs  arguments  , et  il  réfuta  si 
pleinement  toutes  les  objections  de 
Marc,  qu’il  le  rendit  muet.  ' Labbc 
Cmc.  Tom.  XI II.  />.  378.  J 
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IV*  Sess.  Le  même  the'ologien 
montra , dans  plusieurs  exemplaires 
de  saint  Basile  qu’op  avoit  apportés 
exprès  de  Constantinople , que  ce 
saint  docteur  dit  en  termesformels, 
dans  le  livre  troisième  cortreEuno- 
mius , que  le  Saint-Esprit  ne  pro- 
cède pas  seulement  du  Père,  mais 
aussi  du  Fils. 

Ve  VI*  et  VIIe  Sess.  On  agita  ce 
qui  regardoit  l’autorité  et  les  té- 
moignages de  saint  Basile. 

VIIl*etlX'&«.  Jean  y parlalong- 
temps  avec  beaucoup  d’érudition  et 
de  netteté  ; et  il  fit  voir , que  de  tous 
les  Pères  grecs , qui  ont  parlé  de  la 
procession  du  Saint-Esprit,  plu- 
sieurs ont  dit,  ou  en  termes  for- 
mels , ou  équivalents,  qu’il  procède 
du  Père  et  du  Fils,  et  que  tous  ceux 
qui  ont  dit  qu’il  procède  du  Père 
n’ont  jamais  exclus  le  Fils.  En  outre 
il  expliqua  comment  on  peut  en- 
tendre ces  deux  propositions  per  et 
ex  dont  on  se  sert  pour  marquer  la 
procession  du  Saint -Esprit.  Et  il 
donna  par  écrit  le  précis  de  son  dis- 
cours. 

Les  Grecs  furent  partagés  : les 
uns  étoient  pour  l’union  ; de  ce 
nombre  étoient  l’empereur  et  Bes- 
sarion  de  Nicéc  ; les  autres  y 
étoient  opposés,  Marc  d’Epbèse 
etoit  de  ces  derniers.  On  entama  des 
négociations  : on  examina  l’écrit  de 
Jean.  Marc  le  taxoit  d’hérésie  : Bes- 
sarien,  au  contraire,  dit  hautement 
qu’il  talloit  rendre  gloire  à Dieu , et 
avouer  de  bonne  foi  que  la  doctrine 
des  Latins  étoit  la  même  que  celte 
des  anciens  Pères  de  l’Eglise  grec- 
que, et  qu’on  devoit  expliquer  ceux 
qui  avoient  parlé  plus  obscurément, 
par  les  autres  qui  s’etoient  expli- 
ués  avec  clarté.  Il  justifia  ensuite, 
ans  un  long  discours  que  nous 
avons,  dans  les  actes  du  concile, 
le  sentiment  des  Latins  su  r la  proces- 
sion du  Saint-Esprit  ; réfuta  les  ob- 
jections des  Grecs  et  finit  en  exhor- 
tant ses  confrères  à l’union  : son 
sentiment  fut  appuyé  par  celui  de 
10. 
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George  Schoiarius,  un  des  théo- 
logiens grecs. 

L’empereur  çl&nt  convenu  avec 
le  pape , que  l’on  nommeroit  des 
personnes  de  part  et  d’autre  pour 
donner  leur  avis  sur  les  moyens  de 
parvenir  à l'union , on  proposa  di- 
vers avis,  dont  aucun  ne  fut  accepté 
par  les  deux  partis.  Après  plusieurs 
négociations  ,.on  dressa  une  profes- 
sion de  foi  sur  la  procession  du  Saint- 
Esprit,  dans  laquelle  il  est  dit:  Fious 
Latins  et  Grecs,  confessons,  etc., 
ue  le  Saint-Esprit  est  éternellement 
u Père  et  du  Fils , et  que  de  toute 
éternité , il  procède  de  l'un  et  de 
l’autre,  comme  d’un  seul  principe 
et  par  une  seule  production  qu’on 
appelle  spiration.  ÎNous  déclarons 
aussi  que  ce  que  quelques  saints  Pè- 
res ont  dit  que  le  Saint- Esprit  pro- 
cède du  Père , par  le  Fils , doit  être 
pris  en  ce  sens,  que  le  Fils  est 
comme  le  Père_,  et  conjointement 
avec  lui  le  principe  du  Saint- Esprit. 
Et  parce  que  tout  ce  qu’a  le  Père, 
il  le  communique  à son  Fils,  excep- 
te la  paternité  , qui  le  distingue  du 
Fils  et  du  Saint- Esprit . aussi  est-ce 
de  son  Père,  que  le  Fils  a reçu  de 
toute  éternité  cette  vertu  produc- 
tive, par  laquelle  le  Saint-Esprit 
procède  du  Fils  comme  du  Père. 

Cette  définition  fut  lue,  approu- 
vée et  signée  le  8 juin , des  uns  et 
des  autres,  à l’exception  de  Marc 
d’Ephèse  , qui  persévéra  dans  son 
obstination.  Ensuite ilsse  donnèrent 
tousle baiser  depaixen  signe  de  leur 
réunion.  Celte  affaire  étant  termi- 
née , on  traita  la  question  du  pain 
azyme , et  les  Grecs  convinrent 
qu’on  pouvoit  consacrer  avec  cette 
sorte  de  pain , comme  avec  le  pain 
levé  : il  en  fut  de  meme  sur  la 
croyance  par  rapport  au  purgatoire. 
On  convint  que  les  âmes  des  vérita- 
bles pénitents,  morts  dans  lacharité 
de  Dieu, avant  que  d’avoir  fait  de  di- 
gnes fruits  de  penitence,  sont  puri- 
fiées après  leur  mort  par  les  peines 
du  purgatoire,  et  qu’elles  sont  sou- 
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lagées  de  ces  peines  par  les  suffrages 
des  fidèles  vivants,  comme  sont  le 
sacrifice  de  la  Messe , les  aumônes  et 
les  autres  œuvres  de  pieté. 

On  contesta  long-temps  sur  la 
primauté  du  pape;  enfin  lesévêques 
grecs  dressèrent  un  projet  quele  pa- 
pe et  les  cardinaux  agréèrent , il  est 
conçu  ainsi  : Touchant  la  primauté 
du  pape  , nous  avouons  qu’il  est  le 
souverain  pontife , et  le  vicaire  de 
Jésus-Christ,  le  pasteur  et  le  doc- 
teur de  tous  les  chrétiens  ; qui  gou- 
verne l’Eglise  de  Dieu  , sauf  les  pri- 
vilèges et  les  droits  des  patriarches 
d'Orient. 

Après  plusieurs  conférences,  le 
décret  d’union  fuf  dressé;  et  on  le 
mit  au  net,  en  grec  et  en  latin.  Le 
pape  le  signa  , et  après  lui,  les  car- 
dinaux , au  nombre  de  dix-huit , 
deux  patriarches  latins,  celui  de  Jé- 
rusalem et  celui  de  Grade,  deux  , 
évêques,  ambassadeurs  du  duc  de 
Bourgogne,  huit  archevêques,  qua- 
rante-sept evêques,  à la  vérité  pres- 
ue  tous  Italiens  ; quatre  generaux 
'ordre, quarante-unahbés.  l>u  côté 
des  Grecs,  l’empereur  Jean  Paléo- 
logue  signa  le  premier,  et  après  lui , 
les  vicaires  des  patriarches  d* Alexan- 
drie, d’Antioche  et  de  Jérusalem. 
Celui  de  Constantinople  étoit  mort 
peu  auparavant.  Plusieurs  métropo- 
litains signèrent  en, leurs  noms  et  au 
nom  d’un  autre  absent.  Ce  décret 
fut  publié  au  nom  du  pape , et  date 
de  la  neuvième  année  de  son  ponti- 
ficat. LesGrecs  au  nombre  de  trente 
partirent  de  Florence  le  26  août,  et 
ils  arrivèrent  à Constantinople  le 
premier  février  i44°- 

Cependant , après  leur  départ , le 
pape  continua  son  concile  : ce  fut 
dans  cette  première  session , qui  se 
tint  le  4 septembre  , que  les  Pères 
de  Bâle , qui  avoient  déposé  le  pape 
Eugène , furent  traités  par  ce  pape 
d’heretiques  et  de  schismatiques. 
Dans  la  II',  le  22  novembre,  il  fit 
un  décret  très-elendu  pour  réunir 
les  Arméniens  à l’Eglise  romaine. 
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Ce  decret  est  au  nom  du  pape  seul. 
Outre  la  foi  de  la  Trinité  et  de  l’In- 
carnation, expliquées  par  les  conci- 
les généraux  qui  y sont  indiques , il 
contient  encore  la  forme  et  la  ma- 
tière de  chaque  sacrement,  exposées 
un  peu  autrement  que  les  Grecs  et 
plusieurs  théologiens  ne  les  expli- 
qùoient.  Dans  la  111e,  le  a3  mars 
i44o,  il  déclare  Amédée , antipape, 
hérétique , schismatique , et  tous  ses 
fauteurs  criminels  de  lèse-majesté, 
promettant  toutefois  le  pardon  à 
ceux  qui  se  reconnoîtroieut  avant 
cinquante  jours.  Dans  la  IVe,  le  5 
février  i44*>  on  fit  un  décret  de 
réunion  avec  les  jacobites , qui  fut 
signé  par  le  pape  et  huit  cardinaux  : 
l’abbé  André  député  du  patriarche 
Jean,  reçut  et  accepta  ce  décret  au 
nom  de  tous  lesjacobitcs  éthiopiens, 
et  promit  de  le  faire  exactement 
observer.  Dans  la  V'  et  dernière,  le 
26  avril  1442,  le  pape  proposa  la 
translation  du  concile  à Rome,  mais 
on  n’y  tint  que  deux  séances.  On  y 
fit  des  décrets  touchant  la  prétendue 
réunion  des  Syriens,  des  Chaldéens 
et  des  Maronites  à l’Eglise  romaine. 

• On  doit  convenir  que  le  pape  Eu- 
gène fit  ce  qu’il  put  pour  réunir 
toutes  les  sectes  d’Orient  au  saint 
Siège,  mais  il  ne  put  venir  à bout  de 
faire  recevoir  ses  décrets.  C.  Tom. 
X1JI.  p.  223.  Ad.  Pairie.  Tom. 
XIII.  Cône.  p.  1612. 

FORCHA1N  en  Franconie  (C. 
de)  l’an  1077,1e  i3  mars.  Rodolphe, 
duc  de  Souabe,  y fut  élu  roi  à la  pla- 
ce de  Henri,  le  i5  du  même  mois, 
et  sacré  àMayencedouze  jours  après. 
Mais  le  pape  n’approuva  point  son 
élection. 

FRANCFORT sur  leMein , près 
de  Mayence  (C.  de)  Francofordiensc , 
l’an  794,  vers  le  mois  de  juin, 
compose  de  tous  lesévêquesde  Ger- 
manie , de  Gaule,  d'Aquitaine,  et 
de  deux  autres  évêques,  légats  du 

f>ape.  On  y condamna  l’hérésie  d’K- 
ipand  de  Tolède  et  de  Félix  d’Ur- 
gel,  touchant  l’adoption  qu’ils  aitri- 
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buoient  au  Fils  de  Dieu  : et  on  y fit 
cinquante-six  canons  ; le  second  est 
conçu  en  ces  termes  : On  a proposé 
la  question  du  nouveau  concile  des 
Grecs,  (c’est  le  second  de  Nicée 
(VI1«  GÉNÉR.  ) touchant  l'adoration 
des  images,  où  ilétoit  écrit, quequi- 
couquene  rendra  pas  aux  images  des 
saints  le  service , l’adoratior  comme 
à la  Trinité,  scroit  jugé  anathème  : 
les  Pères  du  concile  ont  rejete  et 
méprisé  absolument  cette  adoration 
et  cette  servitude,  et  l’ont  condam- 
née unanimement. 

Le  mot  d'adoration  n’est  pas  pris 
dans  le  même  sens  que  les  Peres  du 
concile  l’expliquent  : les  livres  caro- 
lins  entendent  aussi  mal  ce  mot. 
Mais  le  concile  de  Francfort  et  les 
livres  carolins  font  voir  clairement, 
que  les  Français  étoient  persuades 
quela  seule  autorité  du  pape  ne  suf- 
fisoit  pas  pour  faire  recevoir  un 
concile  sans  le  consentement  des 
principales  églises.  Gn  voit,  par 
Hincmar,queleVIIe  concile  géné- 
rai. n’étoit  point  encore  reçu  en 
France  en  870.  Au  reste,  ce  concile 
fit  encore  plusieurs  réglements  ge- 
neraux sur  la  discipline.  Tom.  VII , 
Conc.p.  io3a.  FL 

FRANCFORT  (C.  de)  l’an  1001 , 
i,r  août.  Les  archevêques  de 
Mayence,  de  Cologne  et  de  Treves, 
s’y  trouvèrent  avec  quatre  évêques, 
maisonne  jugea  rien  définitivement. ( 
On  convint  seulement  que  Villigue 
de  Mayence,  nilîemouardd’Hildcs- 
heim , n’exerceroicnt  aucun  droit 
sur  l’abbaye  de  Gandesbem  iusqu’a 
l’octave  de  h Pentecôte,  où  les  evê- 
ques  s’assembleroient  à Fristar.  Fl. 

FRANCFORT  (C.de)  l’an  1007, 
le  ier  novembre,  en  présence  du  roi 
Henri,  où  trente-cinq  évêques  con- 
firmèrent l’élection  de  l’évêché  de 
Bamberg , déjà  approuvée  à home. 
Tom.  IX.  C.  p.  784- 

FRANCFORT  (assemblée  des 
électeurs  de  l’empire  à)  l’an  «438, 
en  carême.  Ilsyélqrent  Albert  d’Au- 
triche roi  des  Bnmains  C’ est  dans 
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cette  assemblée  que  les  électeurs 
voyant  les  brouilleri'es  entre  le  pape 
et  les  Pères  de  Bâle,  et  les  différents 
décrets  qu'ils  portoient  réciproque- 
ment , résolurent  de  ne  recevoir  ni 
les  uns  ni  les  autres,  sans  manquer 
toutefois  au  respect  qu’ils  dévoient 
au  pape  et  au  concile  de  Bâle , d’où 
vint  la  neutralitéde  l’Allemagne, qui 
fut  également  condamnée  par  le  pape 
et  par  les  Pères  de  Bâle.  Le  nouveau 
roidesRomains  approuva  néanmoins 
le  concile  de  Bâle,  et  ordonna  aux 
ambassadeurs,  nommés  par  l’empe- 
reur Sigismond,  de  s'y  rendre,  ac- 
cordant aux  Pères  l’argent  qu’on 
a voit  levé  en  Allemagne  pour  l'ar- 
rivée des  Grecs,  en  leur  permettant 
d’en  faire  un  autre  usage  : il  voulut 
même  qu’on  observât,  dans  toute 
l’Allemagne,  les  decrets  de  Bâle; 
mais  on  lui  demanda  six  mois  pour 
s’y  déterminer,  comme  on  le  voit 
par  le  décret  fait  à Francfort , le  18 
mars  de  la  même  année. 

FR10UL(C.  de)  Forojulicnse,  l’an 
796 , tenu  par  Paulin , patriarche 
d’Aquilée,  et  ses  suffragants.  On  y 
combattit  deux  erreurs  ; la  premiè- 
re, que  le  Saint-Esprit  ne  procède 
que  du  Père,  et  non  du  Fils;  et 

I autredivisoit  Jésus-Christ  en  deux, 
l’un  naturel , et  l’autre  adoptif.  Ce 
concile  condamna  ces  erreurs,  sans 
en  nommer  les  auteurs.  11  fitqua- 

I 
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GrANGRES  dans  la  Paphlagonie 
( C.  de)  entre  l’an  3a5  et  34- 1 ; car 
les  opinions  sont  partagées  là-dessus. 

II  fut  composé  de  quinze  évêques, 
dont  le  premier  étoit  un  Eusèbe.  On 
y examina  l'affaire  d’Eustathe  d’Ar- 
ménie : on  croit  qu’il  étoit  laïque, 
et  qu’il  professoit  la  vie  des  ascètes. 
Lui  et  ses  sectateurs,  par  un  zèle 
indiscret  et  peu  éclairé , condam- 
noient  le  mariage , disant  que  per- 
sonne ne  pou  voit  s’y  sauver  : ils 
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torze  canons.  Le  premier  est  contre 
la  simonie  : les  autres  sont  touchant 
la  vie  exemplaire  que  doit  mener  le 
clergé,  à qui  on  défend  de  loger  avec 
quelque  femme  que  ce  soit  : on  dé- 
fend aux  clercs  les  chansons  profa- 
nes et  les  grands  divertissements. 
Tom.  Vil.  C p.  QQl. 

FR1SINGUE  (C.  de)Frisingerue, 
l’an  i34o,  par  ÏSicomède  deScala, 
qui  étoit  évêque  de  cette  ville  : on  y 
ht  vingt-six  réglements,  qui  con- 
tiennent d’excellentes  choses.  Le  cin- 
quième renouvelle  le  statut  du  con- 
cile de  Bâle , qu’il  appelle  général , 
contre  les  clercs  concubinaires.  Le 
sizième  défend  la  sépulture  ecclésias- 
tiqueàceux  qui  auront  été  tués  dans 
les  tournois  et  les  spectacles;  qui  se- 
ront morts  subitement,  et  qui  ne  se 
seront  pas  confessés  dans  l'année.  Le 
seizième  defenddedirc  la  messe  sans 
lumières.  Le  dix-huitième,  ordonne 
de  renouveler  les  hosties  consacrées, 
au  moins  une  fois  chaque  mois.  Le 
vingt-quatrième  défend  aux  con- 
fesseurs d’absoudre  des  cas  réservés 
au  saint  Siégeou  à l'évêque.  Le  vingt- 
cinquième  défend  d’excommunier 
aucun  clerc  ou  laïque,  sans  une  moni-  * 
tion  canonique , et  l’observation  des 
formalités  necessaires,  en  rappelant 
le  décret  du  concile  de  Bâle  advitanda 
scandala.  Conc.  Labbe.  Tom.  XIII.  p. 
iï83. 


njontoient  à cette  erreur  diverses 
affectations,  comme  de  jeûner  lesdi- 
manehes , et  non  les  jours  ordonne! 
par  l’Eglise. 

Les  Pères  de  ce  concile , informés 
de  ces  abus , les  condamnèrent  par 
vingt  canons , déclarant  que  si  les 
coupables  11e  les  signoient,  ils  sc- 
roient  anathématisés  et  traités  com- 
me des  hérétiques.  Les  canons  de  ce 
concile  condamnent  ceux  qui  blâ- 
ment le  mariage , et  qui  embrassent 
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la  virginité  , non  pour  la  beauté  de 
la  vertu  , mais  parce  qu’ils  croient 
le  mariage  mauvais.  Nous  admirons 
la  virginité  , disent  les  Pères  de  ce 
concile , et  la  séparation  du  monde , 
pourvu  que  la  modestie  et  l'humilité 
n’en  soient  point  séparées,  mais  nous 
honorons  aussi  le  mariage , et  nous 
ne  condamnons  pas  les  riches  qui 
sont  justes  et  charitables , et  nous 
souhaitons  que  l’on  pratique  tout  ce 
qui  est  conforme  auxdivinesEcritu-  ! 
res.  Ces  vingt  canons  ont  été  recueil- 
lis dans  les  codes  de  l’Eglise  grecque' 
et  latine  : ils  sont  rapportés  par  De- 
njrs-le-Petit , et  ils  ont  été  reçus  par 
toute  l’Eglise,  et  avant  ceux  du 
concile  d’Antioche,  de  l’an  1 34- 1 - 
Tom.  II.  Cône.  p. 

GAULES  (C.  des)  GalUcanum , 
l’an  4.29.  On  y choisit , de  l’avis  du 
pape  Celestin,  saintGercnain  d’Au- 
xerre, et  saint  Loupde  Troyes,  pour 
aller  en  Angleterre  combattre  les 
pélagiens. 

GAULES,  ( C.  des  ) GalUcanum 
ou  Arclalensc,  selon  M.  de  Tillcmont, 
car  le  lieu  est  incertain.  L’an  4Ei- 
Quarantc-quatre évêques  y approu- 
vèrent la  célèbre  lettre  du  pape  saint 
Léon  à Flavien  ; et  ils  lui  écrivirent 
à ce  sujet,  avec  de  grands  eloges.  V. 
le  concile  de  Constantinople,  de  l’an 

GENTILLI  prèsde  Paris  (C.  de) 
Gcnliliacense , l’an  767.  II  y eut,  dans 
ce  concile,  des  légats  du  pape  Paul  et 
des  Grecs.  Ceux-ciagîlèrent  avec-les 
légats  la  question,  si  le  Saint-Esprit 
procède  du  Fils  comme  du  Père  : ils 
reprochèrent  aux  Latins  d’avoir 
ajouté  au  symbole  île  Constantino- 
ple le  mot  Filioque.  11  y fut  aussi  par- 
lé des  images;  mais  on  ne  sait  point 
ce  qu’il  y fut  décidé.  T.  fl.  Cône, 
p.  1703, 

GE1\M,VN1E(C.  de)  Cermanicum, 
l’an  74a.  On  ne  sait  en  quel  lieu  : il 
fut  assemblé  par  l’ordre  de  Carlo- 
nian,  le  ai  avril.  Ce  prince , dans1 
l’acte  de  convocation  , dit  que.  par 
le  conseil  des  serviteurs  de  Dieu,  et 
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des  seigneurs  de  sa  cour  , 1)  avoit  as- 
semblé les  évêques  de  son  royaume, 
avec  leurs  prêtres  , pour  apprendre 
d’eux  comment  on  pouvoit  faire  ob- 
server la  loi  de  Dieu,  rétablir  la  dis- 
cipline ecclésiastique , qui  étoit  si 
fort  tombée.  Ce  concile  étoit  com- 
posé de  six  évêques;  savoir, de  Colo- 
ne,d’Augsbourg,deWurtxsbourg, 
’Utrecht,deStrasbourgctd’Eichs- 
tat.  On  y fit  six  canons.  Saint  Boni- 
face  , qui  y présida , écrivit  à Cut- 
bert , archevêque  de  Cantorbéri , ce 
qui  s’etoit  fait  dans  ce  concile,  et  en 
se  plaignant  des  obstacles  que  trou- 
voient  les  bons  pasteurs,  ilajoute  ces 
paroles  remarquables  : combattons 
pour  le  Seigneur , car  nous  sommes 
dans  des  temps  fâcheux  etdifficiles  : 
mourons,  s’il  le  faut,  pourlessaintes 
loisde  nos  pères, afinde  posséderavec 
eux  l’héritage  de  la  vie  éternelle. 
Ne  soyons  par  des  chiens  muets, 
des  sentinelles  endormies  ou  des 
mercenaires  , qui  fuient  en  voyant 
le  loup  : soyons  des  pasteurs  zélés  et 
vigilants,  et  annonçons  la  vérité  aux 
grands  et  aux  petits.  Ce  saint  évê- 
uc  avoit  en  vue,  dans  ce  concile  , 
e chercher  les  moyens  de  rétablir 
h loi  de  Dieu  e*  la  discipline  ecclé- 
siastique, tombée  sous  les  princes 
précédents,  et  empêcher  le  peuple 
fidèled’êlretrompé  pardc  faux  prê- 
tres comme  par  le  passé.  Tom.  fl. 
Cône.  p.  1 0.34 • et  i5(>5.  1).  M. 

GERMANIE  ( C.  de  ) l’an  745 , 
sous  Carloman,  par  saint  Bqnifacc. 
O11  yexamina  plusieurs  clercs  héré- 
tiques, séduits  par  Adalbert  et  Clé- 
ment, et  on  j déposa  Gcvilicb  de 
Mayence , qui  avoit  commis  un 
homicide.  I).  31. 

GERMANIE  ( C de  ) l’an  747 , 
sous  saint  Boniface  : il  fut  tenu  par 
, l’ordre  de  Carloman,  avant  sa  re- 
traite. On  y reçut  les  quatre  con- 
ciles gçpérapx. 

GILLES  (C.  de  S.  ) Sancti Ægi- 
dli , l’an  lo4a,le  premier  septem- 
bre. Vingt-deux  évêques  y firent 
trois  canons,  cl  y confirmèrent  la 
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trêve  de  Dieu.  Tom.  IX.  Cp.  1082.  trêve  de  Dieu , sous  peine  d’exgom- 
GILLES  (C.  de  S.  ) l’an  1 210.  I inunication  contre  les  infracteurs. 
Le  comte  de  Toulouse  y fut  de  On  y fit  aussi  quatorze  canons  con- 
nouveau excommunié;  cequifuten-  tre  les  abus  du  temps, 
corc  confirmé  dans  la  conférence  de  G1SORS  entre  Gisors  et  Trie 
Narbonne,  par  les  deux  légats,  le-  (C.  de)  l’an  1118,  du  i3  au  21 
vêque  d’Usez,  et  l’abbé  de  Cîteaux.  janvier.  Ce  fut  plutôt  une  assem- 
D.  M.  bl  ce  pour  la  croisade  , où  les  rois  de 

G'.RONNE  (C.  de)  Gerudense , France  et  d’Angleterre  prirent  la 
l’an  S17.  Sept  évêques  y firent  dix  croix.  D.  M. 
canons  : Jean , évêque  de  Tarrago-  GUASTALLE  sur  le  Pô  (C.  de) 
ne  , y présida.  11  avoit  prié  le  pape  Guastallense,  l'an  1106,  22  octobre. 
Hornusdas  d’écrire  aux  évêques  Le  pape  Pascal  II,  assisté  d’un  grand 
d’Espagne,  pour  les  engager  à ob-  nombre  d’évêques  et  de  clercs,  des 
server  la  discipline  : ce  que  le  pape  ambassadeurs  de  Henri,  roi  d’Alle- 
fit  par  une  lettre , où  il  leur  recom-  magne  et  de  la  princesse  Mathilde  en 
mande  d’observer  les  canons,  et  de  personne,  y ordonna  que  la  province 
tenir  les  conciles  au  moins  une.  fois  d’Emilie  ne  seroit  plus  soumise  à la 
l’an.  Entr’autres  points  de  disci-  métropole  de  Ravenne  ; ainsi  il  ne 
pline,  on  y ordonna  deux  litanies:  lui  resta  que  la  province  Flami- 
la  première,  le  jeudi,  le  vendredi  et  nie.  On  y usa  d'indulgence  en  fa- 
le  samedi  après  la  Pentecôte;  la  se-  veurdes  évêques  ordonnés  dans  le 
conde , le  premier  jeudi  de  novem-  schisme,  pourvu  qu’ils  ne  fussent 
bre,  et  les  deux  jours  suivants  T.  ni  usurpateurs,  ni  simouiaques , ni 
IV.  C.  p.  r5G 7 . coupables  d'autres  crimes;  et  l’on 

GIRONNE  ( C.  de  ) l’an  1068,  y renouvela  les  défenses  faites  aux 
par  le  légat  Hugues-le-Blanc  : il  seigneurs  de  donner  les  investitu- 
y confirma,  par  l’autorité  du  pape,  la]  res.  Tom.  X.  C.  p.  748. 
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Herford  en  Angleterre-  ( C. 

d’ ) Htrfordicnst,K an  073,  24  sep- 
tembre. Ce  concile  d’ Angleterre 
n’étoit  composé  que  de  cinq  évê- 
ques. Saint  Théodore  de  Cantor- 
béri  y proposa  dix  articles  extraits 
des  canons,  que  tous  lesévêques  pro- 
mirent d'observer.  Le  premier  re- 
garde la  pâque  qu’il  faut  célébrer 
le  premier  dimanche  apres  le  i4  de 
la  lune.  Le  V*  canon  dit  que  les 
clercs  ne  seront  point  vagabonds, 
et  qu’on  ne  les  recevra  nulle  part 
sans  les  lettres  de  recommandation 
de  leur  évêque.  Tome  VI.  C.p.  537. 

HIERAPLE  en  Asie  ( C.  d’ ). 
Oncroitqu’i!  fut  tenu  versl’an  170 , 

f>ar  saint  Apollinaire,  évêque  du 
ieu,  et  vingt-six  autres  évêques. 


qui  retranchèrent  de  l'Eglise  Mon- 
tan  qui  contrefaisoit  le  prophète  ,e) 
se  disoit  être  le  Saint-Esprit , dans 
les  accès  de  fureur  qui  lui  ôtoient 
la  liberté  de  la  raison.  Lui  et  deux 
femmes,  Priscilleet  Maximille,  for- 
mèrent la  secte  des  cataphryges. 
Conc.Tom.  I.  p.  5QQ. 

II1PP0NE  ( C . d’ ) Ifipponcnsc, 
l'an  3g3,  CONCILE  GÉNÉRAL  d’A- 
frique. Ony  fit  quarante-un  canons. 
Voyez  Afrique. 

H1PP0NE  (C. d’) I‘an3g5.  C’est 
dans  ce  concile  que  saint  Augustin, 
fut  ordonné  évêque  contre  les  règles 
et  malgré  lui , du  vivant  de  Valère, 
par  l’autorité  du  concile. 

H1PP0NE  (C-  d’)  l’an  422.  An- 
toine , évêque  de  Fussale  , y fut  dé- 
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posé  : il  avoit  surpris  le  primat , et  1 
ensuite  le  pape  Boniface.  Saint  Au- 1 
gustin  en  eut  tant  de  douleur , qu’il 
aimoit  mieux  quitter  l’épiscopat  que 
de  voir  Antoine  rétabli. 

H1PPONE  ( C.  d’)  l’an  426. 
Saint  Augustin  y déclara  Héraclius 
pour  son  successeur,  mais  en  Je  lais- 
sant dans  l’ordre  de  prêtre  jusqu’à 
sa  mort.  Deux  évêques  et  sept  prê- 
tres, et  tout  le  peuple  d’Hippone  , 
consentirent  à cette  déclaration. 
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HUES  CA  en  Espagne  (C.  d’ ) 
Osfcnse , l’an  5«)8.  On  y fit  deux 
canons,  dont  le  premier  ordonne 
aux  évêques  d’assembler  tous  l«>s 
ans  les  abbés , les  prêtres  et  les  dia- 
cres, pour  leur  enseigner  une  règle 
de  vie  sur  la  frugalité  et  la  conti- 
nence. Le  second  ordonne  aux  évê- 
ques de  s'informer  si  les  prêtres, 
les  diacres  et  les  sous-diacres  obser- 
vent la  continence.  Tom.  II.  Conc. 
p.  i6o4- 
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Jérusalem  (C.  de ) jrroso/rmi- 

ianum,  l’an  de  Jésus-Christ. 5l  , le 
premier  de  tous  les  conciles,  et  le 
modèle  de  tous  les  suivants.  Une 
division  considérable  , qui  s’éleva 
entre  les  fidèles  à Antioche , donna 
lieu  à ce  concile.  Cérinthe,  faux 
frère  et  faux  apôtre,  vouloit  obliger 
les  gentils  convertis,  non-seulement 
à la  circoncision  , mais  encore  à 
toutes  les  observances  de  la  loi  mo- 
saïque. Quelques  fidèles , de  la  secte 
des  pharisiens,  sontenoient  la  même 
doctrine.  Saint  Paul  et  saint  Bar- 
nabe s’y  opposèrent,  disant  que  Jé- 
sus-Christ étoit  venu  affranchir  les 
siens  de  cette  servitude  , et  que  sa 
grâce  ne  serviroit  de  rienàcetix  qui 
regarderoient  la  circoncision  comme 
nécessaire.  On  résolut  d’aller  à Jé- 
rusalem consulterlesapôtrcs.  Ceux- 
ci  et  les  disciples  s’assemblèrent  eu 
aussi  grarid  nombre  qu’il  étoit  possi- 
ble pour  examiner  cette  question. 
11  est  du  moins  constant  que  le  con- 
cile fnt  composé  de  cinq  apôtres  : 
saint  Pierre  , saint  Jean , saint  Jac- 
ques, saint  Paul  et  saint  Barnabe', 
et  de  plusieurs  de  leurs  disciples;  il 
semble  même  que  toute  l’église  de 
Jérusalem  y futappelée  :on délibéra 
à loisir  , et  chacun  proposa  son  sen- 
timent. Saint  Pierre  prit  la  parole 
et  fut  d’avis  de  ne  point  imposeraux 
gentils  un  joug  que  les  Juifs  mêmes 


n’avoient  pu  porter  : ce  qui  étoit 
dire  indirectement  que  les  Juifs  n’y 
e’toientplus  assujétis.  Saint  Jacques 
soutint  l’avis  de  saint  Pierre,  ajou- 
tant qu’il  falloit  seulement  mander 
aux  gentils  de  s’abstenir  de  ce  qui 
avoit  été  offert  aux  idoles  ; de  la  for- 
nication , de  la  chair  et  du  sang , 
afin  d’apprendre  aux  gentils  à hono- 
rer la  loi , et  que  ces  observances 
communes  à la  synagogue  et  à l’E- 
glise, servissent  comme  de  lien  pour 
unir  ensemble  les  deux  peuples , les 
Juifs  et  les  Gentils. 

La  décision  fut  fondée  sur  les 
saintes  Ecritures,  et  formée  parle 
commun  consentement.  On  la  ré- 
digea par  écrit , non  comme  un  ju- 
gement humain  , mais  comme  un 
oracle,  et  on  dit  avec  confiance  : il  a 
semblé  bon  au  Saint-Esprit  et  à 
nous  , visum  rit  enim  Spintui  Sancto  cl 
nobis . On  envoya  celte  décision  aux 
fidelesd’Antioche,pour  y être  reçue 
et  exécutée  avec  soumission. 

Lesconciles  remarquent  que  cette 
première  assemblée  des  apôtres  a 
Jérusalem,  pour  donner  leur  de- 
cision sur  un  point  contesté , a servi 
de  modèle  à l’Eglise  dans  la  tenue 
des  conciles  généraux.  Galat.  V. 
Art.  XV.  K.  22.  TIU.  Fl.  A et.  XV. 
a8.  Ep.  Calest.  ad.  Conc.  Epiles.  Ad. 
II.  p.  61 4-  Tom.  III.  Conc.  ' 
JÉRUSALEM  (G  de)  l’an  345, 
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(non reconnu)  tenu  par  les  cusë- 
biens,  pour  la  dédicace  de  l’église  de  la 
résurrection  , que  Constantin  avoit 
fait  bâtir.  Ce  concile  fut  très-nom- 
breux : car  l’empereur  y fit  aller  de 
tous  côtés  un  très-grand  nombre 
d’évêques.  Les  eusébiens  profitè- 
rent de  cette  occasion  pour  taire  re- 
cevoir à la  communion  de  l'Eglise  , 
Arius,  qui  avoit  présenté  à Con- 
stantin une  profession  de  foi,  con- 
forme en  apparence  à la  foi  catho- 
lique, mais  enveloppée  de  termes 
équivoques  : ses  sectateurs  y furent 
aussi  reçus.  On  ne  peut  douter  qu’il 
n’y  ait  eu , dans  cette  assemblée,  un 
grand  nombre  d'évêques  catholi- 
ques , mais  qui,  vraisemblablement, 
ne  purent  tenir  contre  la  faction 
dominante  des  eusébiens  : homraés 
puissants  à la  cour,  et  appuyés  des 
officiers  du  prince.  Cependant  , 
malgré  l’oppression  de  la  liberté  , 
Marcel  d’Ancyre  s’opposa  à l’ini- 
quité et  ne  voulut  jamais  y avoirau- 
cune  part,  l.es  suites  de  ce  concile 
furent  le  bannissement  de  saint 
Athanase , qui  fut  relégué  dans  les 
Gaules  ; Constantin , par  une  foi- 
blesse  , qu’on  ne  peut  comprendre, 
ayant  ajouté  foi  aux  calomnies  de  ses 
ennemis  déclarés,  savoir  : les  deux 
Eusèbe,  Tbéognis,  Maris,  Ursace 
et  Valcns,  qui  l’accusèrent  d'avoir 
menacé  d'empêcher  qu’on  n’appor- 
tât de  l'Egypte  du  blé  à Constanti- 
nople. T ill. 

JÉRUSALEM  (C.  de)  l'an  34.0. 
L’occasion  de  ce  concile  fut  le 
retour  de  saint  Athanase  à Alexan- 
drie, par  la  permission  de  l'empe- 
reur Constance , après  la  mort  de 
Grégoire  l’Intrus  : car  cet  illustre 

Ïierséculé  , étant  entré  dans  la  Pa- 
estine  , il  engagea  environ  seize 
prélats,  à la  tête  desquels étoit  saint 
Maxime,  confesseur  et  évêque  de 
Jérusalem , à tenir  ce  concile.  Tous 
les  évêques , a l’exception  de  Patro- 
pbile,  de  Schitople  et  d’Acace.  de 
Césarée,  le  reçurent  avec  toute  la 
considération  qu’il  méritait  : ils  cm- 
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brassèrent  sa  communion,  et  s’ex- 
cusèrent même  de  ce  qu’ils  avoient 
signe  auparavant  contre  lui , disant 
qu’ils  ne  l’avoient  pas  fait  volontai- 
rement , mais  par  contrainte  : ils 
laissèrent  même  un  témoignage  par 
écrit  d’avoir  reçu  Athanase  à leur 
communion  : ils  dressèrent  une  lettre 
synodale  en  sa  faveur  aux  évêques 
d’Egypte  et  de  la  Libye,  dans  laquelle 
ils  reconnoissoient , que,  par  l’ab- 
sence du  saint , cette  église  avoit  été 
sans  pasteur.  Âtkan.  ap.  a.  p.  678- 
Socr.  I.  II.  c.  a4<  p.  n4- 

JERUSALEM  (C.  de)  l’an  41S. 
Pelage  y fut  renvoyé  auxévêques  la- 
tins pour  le  juger.  D.  M. 

JERUSALEM  ( C.  de  ) l’an 
453 , composé  des  évêques  des  trois 
Palestines , après  le  rétablissement 
de  Juvénal  et  l’expulsion  de  Théo- 
dose.  TM. 

JÉRUSALEM  (C.  de  ) l’an  5i8. 
Trente-trois  évêques  des  trois  Pa- 
lestines y confirmèrent  tout  ce  qui 
s'étoit  fait  au  concile  de  Constanti- 
nople. 

JÉRUSALEM  ( C.  de  ) l’an 
536,  19  septembre  , tenu  par  qua- 
rante evêques  : ils  y approuvèrent 
ce  qui  avoit  été  fait  à Constantino- 
ple contre  Anthymc , b même  an- 
née. T.  F.  C.  p.  40. 

JÉRUSALEM  ( C.  de  ) l’an 
553.  Les  évêques  de  Palestine  y 
approuvèrent  le  cinquième  concile 
général , excepté  Alexandre  d'Abyle, 
qui , pou  r cela , fut  déposé  de  l’epi- 
scopat .D.  M. 

JERUSALEM  ( C.  de  ) l’a» 
634,  composé  des  évêques  de  Pa- 
lestine. C’est  en  ce  concile  qne  saint 
Sophrone  écrivit  sa  belle  lettre  syno- 
dale pour  y donner  avis  aux  patriar- 
ches de  son  élection  : il  y prouve 
les  deux  volontés  et  les  deux  opéra- 
tions en  Jésus-Christ.  Id. 

JÉRUSALEM  ( C.  de  ) l’an 
1107.  Gibelin  d’Arles  légat , assisté 
des  évêques  du  royaume , y ayant 
déposé  Ëbremart,  intrus  à Jérusa- 
lem , du  vivant  de  Daïmbcrl , il  lui 
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donna  l'église  de  Césarée  à cause  de  prieur  de  saint  Victor,  commis  le 
sa  simplicité.  Gibelin  y fut  ensuite  20  août  de  la  même  année, 
élu  patriarche  de  Jérusalem.  Id.  JLSNGUE ca  JUNQUE  en  Afri- 
JOUARRE(C.  de  )abbaye  au  que  ( C.  de  ) Junctnsc,  l’an  524. 
diocèse  de  Meaux.  Joirtnce  l’an  1 133.  Saint  Fulgence  y présida  sur  la  fin 
On  y frappa  d’excommunication  les  Je  l’année.  Tom.  //'•  C.p.  1627. 
auteurs  du  meurtre  de  Thomas, 


I 


Icône  et  sinnadf.  ( c.  d’>  illyrie  ( c-  d’ ) l’an  4 1 3, terni 

Iconiense  el  Sjrnnadense,  l’an  a3i.  Il  y pour  Perigène,  ordonné  évêque  de 
avoit  beaucoup  d’évêques  dans  ce  Fatras 

concile,  et  il  étoit  assemblé  de  la  ILLYRIE  (C.  d’)  l’an  5i6.  Jean 
Cappadoce,de  IaGalatie,de  laCilicie  de  Nicopolis  ,ct  sept  autres  évêques, 
et  des  provinces  voisines  : il  futtenu  y marquèrent  leur  communion, 
au  sujet  du  baptême  des  cata-  avec  le  pape  Ilormisdas. 
phryges , de  la  nullité  duquel  plu-  ILLYRIE  ( C.  d’)  l’an  55o,  (non 
sieurs  doutoient.  Il  y fut  mal  décidé,  reconnu  ) tenu  par  les  évêques , 
qu’il  falloit  donner  le  baptême  à défenseurs  dès  trois  chapitres.  Ils 
ceux  qui  l’avoient  reçu  hors  de  l’E-  condamnèrent  Bénénatus , cvêque 
glise.  11  est  vrai  de  dire  que  cet  abus  de  la  première  Justinienne.  lia. 
se  pratiquoit  dans  la  Cappadoce  par  Tur.  Lhr.  an.  55o. 
une  coutume  immémoriale.  JEusei.  1NGELHE1M  C C.  d’ ) Engil- 
u.  p.  143.  2.  a.  Firmil.  p.  ao3.  ?.  d.  a.  henheimtnst , l’an  84o  , Je  24  juin. 

ILLYRIE  ( C.  d’ ) Illyrkianum  , Ebbon  , fut  rétabli  à Reims,  par  un 
l’an  372,  et  selon  d’autres  375,  acte  de  l’empereur  Lothaire,  sous- 
convoqué  par  l’ordre  de  Valentien , crit  de  vingt  évêques  : il  ordonna 
et  composé  d’un  grand  nombre  quelques  clercs,  après  sou  rétablis- 
d’évêtjucs  d’Illyric.  Après  un  long  sement , mais  Charles-le-Chauve 
examen,  ils  y reconnurent  et  con-  chassa  Ebbon  de  Reims  l’annce  su  i- 
firmèrent  la  consubstantialité  des  vante. 

trois  personnes  divines,  rejetant  1NGELIIEIM(  C-  d’ )l’ang48, 
absolument  ceux  qui  ,en  enseignant  le  7 juin  ,tenu  en  présence  des  deux 
et  confessant  la  consubstantialité,  rois,  Othon  et  Louis.  Le  légat  Marin 
prétendoient  ne  s’être  obligés  qu’à  y prc'sidoit, et  ily  avoit  trente-deux 
reconnoître  une  scmblance  de  sub-  évêques  en  tout,  etbon  nombred’ab- 
stance , et  à croire  seulement  que  le  bés , de  chanoines  et  de  moines.  Le 
Fils  étoit  une  créature  plusexccl-  roi  Louis  se  plaignit  de  la  persccu 
lente  que  les  autres.  C est  Théo-  tion  qu’il  souflroit  de  la  part  de 
doret , qui  nous  en  a conservé  la  Hugues,  comte  de  Paris , et  Artaud 
'mémoire.  Ils  y firent  un  décret,  de  Reims,  de  celle  de  Hugues , son 
contenant  une  confession  de  foi,  compétiteur.  Sigebolde,  diacre  de 
conforme  à celle  de  Nicée,  où  ils  ce  dernier  y fut  déposé  comme 
disent  : nous  croyons  comme  les  calomniateur,  Huguesexcommunié, 
conciles  qui  viennent  d’être  tenus  à et  Artaud  rétabli.  Hugues , comte 
Rame  et  en  Gaule , une  seule  el  de  Paris , devoit  aussi  être  cxcom- 
inême  substance  du  Père , du  Fils , munié  s'il  ne  se  soumctloil  au  ju- 
ct  du  Saint-Esprit,  en  trois  person-  gement  du  concile.  On  dressa  dix 
nés  , c’est-à-dire  en  trois  parfaites  canons  : on  y régla  qu’on  fêteroit  la 
hypostases.  Thcod.  I.  {.  c.  7. p.  Gttj.  semaine  entière,  à Pâques,  el  a 
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la  Pentecôte,  le  lundi , je  mardi  cl 
Je  mercredi:  que  l'on  jeûneroitla 
grande  Litanie , c’est-à-dire  , le  jour 
de  saint  Marc,  comme  ceux  des 
Rogations.  Tom.  IX.  C.  p.  6a3. 

1NGELHEIM  (C.  d’)  l’an  972. 
L’évêque  L dalric  et  son  neveu  Adal- 
beron,qui  étoient  accusés  d’avoir 
violé  les  canons,  y furent  absous. 

IRLANDE  ( C.  d’ ) Hibemicum, 
vers  l’an  465-  Ce  concile  porte  en 
tête  le  nom  de  saint  Patrice  , apôtre 
d’Irlande,  et  il  est  adressé  aux  prê- 
tres , aux  diacres,  et  à tout  le  clergé. 
Il  contient  divers  réglements  pour 
les  clercs;  ilsordonnent  qu’ils  seront 
séparés  de  l’Eglise,  s’ils  ne  sont  vêtus 
d’une  manière  modeste,  et  même 
s’ils  n’ontles  cheveux  courts  comme 
les  Romains  : il  ordonne  aussi  que 
les  femmes  des  portiers  et  des  autres 
clercs  inférieurs,  à qui  il  étoit  per- 
mis d’en  avoir  , ne  paroîtrout  jamais 
sans  être  voilées.  Le  IX*  canon 
défend  toute  fréquentation  suspecte 
et  dangereuse , entre  les  moines  et 
les  vierges.  Le  XVIIe  excommunie 
les  vierges  .qui  se  seront  séparées 
contre  leur  vœu , leur  accordant  la 
pénitence , en  cas  qu’ elles  se  séparent 
de  leur  adultère , et  qu’elles  ne  de- 
meurent plus  dans  le  même  lieu  que 
lui.  Le  XIX'  excommunie  une 
femme  qui  quitte  son  mari,  pour 
en  épouser  un  autre , et  son  père 
même , s’il  a consenti  à cet  adultère. 
Ce  concilè  défend  de  recevoir  dans 
l’église  des  aumônes,  et  des  païens, 
et  des  excommuniés  : il  ordonne  un 
jeûne  de  4o  jours,  pour  tous' ceux 
qui  demandent  le  baptême.  T.  III. 

C.  p.  i4?6.  c. 

IRLANDE/  C.  d’ ) vers  le  même 
temps.  On  attribue  ce  concile  à saint 
Patrice  , quoiqu’il  ne  porte  aucune 
marque  particulière  qu'il  soitde  lui. 
On  y voit  quelques  canons  remar- 
quables. 

Le  II*  défend  de  rien  recevoir  de  s 
païens,  hors  la  nourriture  et  le  vête- 
ment , lorsqu’on  ne  peut  les  avoir 


ITA 

d’ailleurs.  Le  VIIe  dit  qu’il  ne  faut 
point  rebaptiser  ceux  qui  ont  reçu  le 
symbole,  de  qui  que  ce  soit  qu’ils 
1 aient  reçu.  Le  IXe  ôte  aux  minis- 
tres de  l’Eglise,  qui  sont  tombés  dans 
les  péchés  canoniques , toute  espé- 
rance de  rentrer  dans  le  ministère, 
leur  en  laissant  néanmoins  le  titre. 
Le  XIIe  déclare,  que  ceux  qui  ne  se 
seroient  point  rendus dignesde  par- 
ticiper au  sacrifice , n’y  pourront 
trouverdes  secoursaprès  leurmort, 
etc.  Tom.  III.  Conc.  p.  i48a.  b. 

IRLANDE  ( C.  d )au  monas- 
tère de  Mellifond, ordre  de  Cîteaux, 
l’an  1 1 52 , au  mois  d’octobre , par  le 
cardinal  Paperon  , légat  : on  y éla- 
blitquatre  archevêques  ; à Armach , 
à Dublin, àCassel,etàTouam, et  on 
leur  assigna  leurs  suffragant s.D.M. 

IRLANDE , à Armach.  V.  Ar- 
mach. 

ISLE  ( Concile  del’Isle  au  comtat 
Venaissin  ) Insulanum , l’an  1288  par 
Rostaing  de  Câpre,  archevêque 
d’Arles , assisté  de  quatre  évêques, 
et  des  députés  de  quatre  autres  ab- 
sents. On  y publia  les  statuts  de  plu- 
sieurs autres  conciles  de  la  même 
province  : et  l’on  y ajouta  celui-ci  de 
nouveau  , de  ne  donner  que  l’aube 
seule,  à l’enfant  dont  on  seroit  le  par- 
rain : c’étoit  l’habit  blanc  , dont-  le 
nouveau  baptisé  etoit  revêtu  en  soi  • 
tant  des  fonts.  Tom.  IX.  Conc.  p 
i335. 

ITALIE  ( C.  d’ ) Iialitum , 38 1 , 
par  saint  Ambroise  : nous  en  avons 
deux  lettres,  à l’empereur  Théo- 
dose. V.  Saint  Ambroise.  Ep.  i3  « 
i4-  Sozom.  ni/,  c.  if. 

ITALIE  ( C.  d’ ) l’an  4°5 , tenu 
pour  demander  un  concile  àThes- 
salonique,  en  faveur  de  saint  Jean 
Chrysostôme.  Till. 

ITA LI E (C.  d’)  sur  la  fin  du  neu- 
vième siècle.  On  ordonna  dans  ce 
concile  à tous  les  fidcles , clercs , 
laïques,  hommes  et  femmes , de  re- 
cevoir des  cendres  su  rieurs  têtes,  te 
premier  jour  de  carême. 
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Lambese  . en  Afrique  (C.  de)! 

Lamiesilanum,  l’an  , ou  environ 
tenu  par  quatre-vingt-dix  évêques, 
contre  Privât.  Cet  hérétique  y fut 
condamné,  et  sévèrement  puni,  par 
les  lettres  du  pape  Fabien.  Cypr.  Ep. 
3g.  ad.  Cornel. 

LAMBETH  près  de  Londres  (C. 
de)  l’an  1261, le3i  mai.  L’archevê- 
que de  Cantorbéri  y ordonna  des 
jeûnes,  des  prières  publiques,  et 
des  processions,  pour  détourner 
l’invasion  des  Tartares  : il  y fit  de 

Îdus,  un  réglement  pour  conserver 
a liberté  de  l’Eglise , contre  les  en- 
treprises du  roi  et  des  juges  sécu- 
liers. Tom.  XI.  Conc.  p. 8 o3. 

LAMBETH  (G.  de)  l’an  1281. 
Jean  Peccam , archevêque  de  Can- 
torbéri, y renouvela  les  décrets  du 
dernier  concile  de  Lyon,  les  consti- 
tutions de  celui  de  Londres  en  1268, 
et  reliés  du  concile  de  Lambeth  , 
précédent , en  y ajoutant  les  sien- 
nes propres,  en  vingt-sept  articles. 
On  y ordonne  de  sonner  les  cloches 
à l’élévation  de  l'hostie;  afin  que 
ceux  qui  ne  peuvent  pas  assister  à 
la  messe , se  mettent  à genoux  , soit 
aux  champs,  soit  dans  les  maisons. 
Les  prélats  en  donnant  la  commu- 
nion avertiront  qucce  qu’on  présente 
dans  une  coupe,  u’est  que  du  simple 
vin , pour  faire  avaler  plus  aisément 
le  précieux  corps. 

On  n’admettra  personne  à la  com- 
munion,qui  n’aitetéconfirmé.  Pour 
les  péchés  énormes  et  scandaleux , 
on  imposera  la  pénitence  solennelle 
selon  les  canons.  Chaque  curé  ex- 
pliquera au  peuple  quatre  fois  l’an- 
née en  langue  vulgaire  les  quatorze 
articles  de  foi;  les  dix  commande- 
ments du  dccalogue  ; les  deux  pré- 
ceptes de  l'Evangile  sur  la  charité; 
les  sept  œuvres  de  miséricorde  ; les 
sept  péchés  capitaux  ; les  sept  ver- 
tus principales;  et  les  sept  sacre- 
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ments  : c’est  à peu  près  ce  que  nous 
appelons  le  catéchisme.  Défense  aux 
religieuses  de  demeurer  hors  du 
monastère  , même  chez  leurs  pa- 
rents, plus  de  trois  jours,  pour  ré- 
création , et  plus  de  six,  pour  affai- 
res. On  condamne  de  nouveau  la 
pluralité  des  bénéfices , surtout  sans 
dispense  : abus  commun  en  Angle- 
terre T.  XI.  C.  p.  11 56. 

LAMBETH  (C.  de)  provincial, 
l’an  i362,  par  Islip , archevêque  de 
Cantorbéri.  On  y fit  une  constitu- 
tion, par  laquelle  on  blâme  l’avarice 
et  la  paresse  des  prêtres  , et  on  taxe 
leurs  salaires  pour  les  annuels  et  les 
autres  offices. 

LAMPSAQUE,  près  du  détroit 
de  FHellespont,  (C.  de)  l.ampsacr- 
num , l’an  364>Par  plusieurs  évêques 
demi-ariens.  Ils  avoient  obtenu  de 
l’empereur  Valens  la  permission  de 
tenir  ce  concile,  qui  dura  environ 
deux  fnois.  On  y annula  tout  ce  qui 
s’étoit  fait  à Constantinople  , par 
l'autorité  d’Eudoxe  et  d’Acace.  On 
ordonna  que  l’on  n’auroit  plus  d’é- 
gard à l’exposition  de  foi  des  évêques 
occidentaux , connue  sous  le  nom  de 
formule  de  Rimini  : on  déclara  qu’il 
falloit  croire  que  le  Filsétoit  sem- 
blable en  substance  : le  mot  de  sem- 
blable étant  nécessaire,  disoit  ces 
évêques,  pour  marquer  la  dictinc-» 
tion  des  personnes.  On  décida  que  la 
confession  de  foi , qui  avoit  été  pro- 
posée à la  dédicace  de  l’Eglise  (l’An- 
tioche, et  signée  à Séleucie,  servi- 
roit  de  règle  dans  toutes  les  églises. 
Après  avoir  réglé  à leur  manière 
ce  qui  regardoit  la  foi,  ils  ordonnè- 
rent en  faveur  d’eux-mêmes,  que 
ceux  qui  avoient  été  déposés  parles 
anomeens , c’est-à-dire  les  ariens, 
seroient  rétablis  dans  leurs  sièges  : 
ensuite  ils  citèrent  Eudoxe  et  Acace, 
ses  sectateurs;  et  comme  ils  ne  com- 
parurentpas,  ils  les  déclarèrent  légi- 
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limement  déposés  Sozom.  I.  6.  cap. 

' ’ I^ANc’l'ClE  ( C.  de  ) Lancicicnst , 
l'an  ia85,  le  G janvier.  L'archevêque 
de  Gnesne,  avec  quatre  évêques,  ex- 
communia Henri  IV,  duc  de  Silé- 
sie, pour  s’être  saisi  de  tous  lesbiens 
de  l’évêque  de  Brcslaw,  et  de  toutes 
les  dîmes  du  clergé.  D.  M. 

LANDAFF  en  Angleterre  ( C. 
de  ) l’an  g45.  Le  roi  Nongui  resti- 
tua à l’évêque  Pâtre , tout  ce  qu’il 
avoit  enlevé  à son  église  de  Lanrfaff, 
et  lui  accorda  une  de  ses  terres , id. 

LANDAFF  (C.  de)  l’an  g55,  te- 
nu au  su  jet  d’un  diacre,  mis  à mort 
au  pied  de  l’autel,  où  il  s’ctoit  réfu- 
gié , après  avoir  égorgé  un  paysan  , 
qui  l’avoit  blessé. 

LANDAFF  (C.  de)  l’ang88.  Un 
roi,  qui  avoit  tué  son  frère  y fut  mis 
en  pénitence  et  excommunié  jus- 
qu'à ce  qu’il  eût  expié  son  crime. 

LANGEAIS  en  Anjou.  ( C.  de  ) 
Langtsitnst , l’an  1278,  sous  l’arche- 
vêque de  Tours.  On  y fit  un  décret 
de  seize  articles.  D-  il. 

LANGRES  ( C.  de  ) l’an  85g , 
g avril.  Remi,  archevêque  de  Lyon , 
et  Agilmar  de  Vienne,  y présidè- 
rent. On  y fit  seize  canons , qui  fu- 
rent approuvés  au  concile  de  Savon- 
nières , et  qui  y furent  insères.  Les 
six  premiers , sont  les  six  du  concile 
de  Valence,  sur  la  prédestination. 
Tom.  FII1.  C.  p.  67  3. 

LAODICÉE  ( C.  de  ) Laodict- 
'num  , dans  la  Phrygie  Pacalienne , 
l’an  3(>fi  ou  3P>7 , car  le  temps  précis 
en  est  incertain.  Il  fut  composé  de 
diverses  provinces  du  diocèse  d’A- 
sie , et  il  est  fort  célébré  par  ses  soi- 
xante canons,  qui  sont  respectés  de 
toute  l’antiquité.  Entr’autres  dis- 
positions , le  concile  veut  que  le 
choix  des  évêques  soit  fait  de  con- 
cert avec  le  métropolitain  et  les  évê- 

Î|uescirconvoisins,  qui  doivent  a voir 
ort  long-temps  éprouvé  la  foi  et  les 
mœurs  de  ceux  qui  sont  choisis.  On 
11e  doit  lire  dans  l'église  d’autres  li- 
vres que  les  Ecritures canoniquesde 


LAT 

l’ancien  et  du  nouveau  Testament. 
On  ne  doit  faire  en  carême  ni  no- 
ces ni  fêtes.  Les  pénitents,  qui  ont 
persévère  dans  la  prière  et  dans  les 
exercices  qui  leur  onfcété  prescrits, 
et  qui  ont  donné  des  marques  d’une 
parfaite  conversion  , doivent  être 
admis  à la  communion  , en  vue  de 
la  miséricorde  de  Dieu,  après  qu’ou 
leuraura  donné  quelquetemps  pour 
faire  des  satisfactions  proportion- 
nées à leurs  péchés , etc. 

Au  reste , toute  la  police  établie 
par  ce  concile  témoigne  assez  qu’il 
a été  fait  dans  une  pleine  paix , et 
lorsque  l’Eglise  étoit  en  état  de  pen- 
ser à la  décoration  extérieure  de  son 
service.  Till. 

LATRAN  ( C.  de  ) à Rome  au 
Palais  de  Latran , LaJeranensr , l’an 
64g,  tenu  contre  l’hérésie  des  mo- 
nothélites.  Le  pape  saint  Martin, 
grand  défenseur  du  dogme  catholi- 
que opposé  à cette  erreur,  y assista 
11  s’y  trouva  environ  cent  quatre 
évêques  d’Italie , de  Sicile , Sar- 
daigne etd’Afrique.  11  y eut  cinqses- 
sions  : la  première  se  tint  le  5 octo- 
bre, et  la  derniere  le  3i  du  même 
mois.  Saint  Martin  y exposa  d’abord 
les  erreurs  du  monothelisme  , in- 
troduites par  Sergius  de  Constanti- 
nople , Cyrus , évêque  d’Alexan- 
drie , Pyrrhus  et  Paul , qui  avoient 
enseigné  qu’il  n’y  a en  Jésus-Christ 
qu’une  opération  de  la  divinité  et 
de  l’humanité. 

Dans  la  seconde , on  dénonça  les 
accusés  : on  lut  la  requête  présentée 
par  Etienne,  évêque  de  Dore  : on 
fit  entrer  plusieurs  abbés,  prêtres  et 
moines  grecs;  ils  demandèrent  que 
l’on  anathematisât  le  Type  de  Con- 
stant : car  en  ce  Type,  dirent-ils, 
on  fait  Jésus-Christ  sans  opération 
et  sans  volonté,  c’est-à-dire  sans  en- 
tendement, sans  âme  : confirmez 
donc  la  doctrine  catholique , qui  en- 
seigne deux  opérations  en  Jésus- 
Christ  et  deux  volontés,  comme 
deux  natures. 

Dans  la  troisième,  on  produisit  les 
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écrits  des  accuses , et  entr’autres  le 
livrede  Théodore,  qui  avoit  été  évo- 
que de  Pharan , et  qui  enseignoit 
partout  une  seule  et  même  opera- 
tion , dont  le  Verbe  divin  étoit  la 
source , et  dont  l’humanité  étoit 
seulement  l’instrument.  Le  pape  re-* 
leva  toutes  ces erreursquirendoient 
l’Incarnation  imaginaire , en  suppo- 
sant que  Jésus-Christ  n’avoit  pas 
eu  un  corps  véritablement  solide 
comme  les  nôtres  : il  expliqua  avec 
précision  le  terme  d'opération  théan- 
drique  : ce  mot,  dit  ce  saint  pape, 
renferme  nécessairement  deux  opé- 
rations; et  saintDenys  s'en  est  servi 
pour  marquer  leur  union  en  une 
même  personne.  Or  le  propre  de 
cette  union  est  de  faire  humaine- 
ment les  actions  divines , et  divine- 
ment les  actions  humaines. 

Dans  la  quatrième  on  lut  les  dé- 
finitions des  cinq  conciles  généraux. 

Dans  la  cinquième  on  lut  les  pas- 
sades des  Pères  : on  fit  profession  de 
suivre  en  tout  leur  doctrine  : on 
démêla  les  subtilités  des  monothé- 
iites,  et  l'on  établit  le  dogme  catholi- 
que avec  beaucoup  de  lumière  et  de 
solidité- 

On  condamna , comme  impie 
l’Ecthèse  d’Héraclius,  qui,  après 
une  confession  de  foi  orthodoxe  sur 
la  Trinité  et  l'Incarnation , renfer- 
moit  la  doctrine  de  l’unité  d’opéra- 
tion et  de  volonté  : on  rejeta  aussi 
le  Type  de  l'empereur  Constant, 
publié  en  646,  qui  iinposoit  silence 
également  aux  catholiques  comme 
aux  monothélites , et  mettoit  ainsi 
la  vérité  de  niveau  avec  l’erreur; 
ce  fut  au  sujet  de  celte  pièceque  les 
Pères  du  concile  dirent  ces  paroles  : 
« C’estunavantagequ'il  n’yait  point 
» de  disputes  sur  la  foi,  mais  c’est 
» un  mal  de  confondre  les  dogmes 
» des  Pères  avèc  ceux  des  héréti- 
» (jues — 11  ne  faut  donc  pas  punir 
» indistinctement  ceux  qui  ensci- 
» gnent  la  vérité  et  ceux  qui  ensei- 
« gnent  l’erreur,  mais  punir  sévè- 
» renient  ceux  qui  ueconfevect.  y as 
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» ce  que  les  Pères  ont  enseigné.  La 
» règle  de  l’Eglise  est  denc  condam. 
• ner  au  silence  que  ceux  qui  coin- 
u battent  sa  doctrine.  » 

Le  concile , après  avoir  rapporté 
un  grand  nombre  de  passages  des 
saints  docteurs,  donna  son  jugement 
en  vingt  canons , par  lesquel»  il 
condamne  quiconque  ne  confesse 
pas  qu’il  y a en  Jesus-Christ  deux 
opérations  et  deux  volontés.  Les 
actes  de  ce  concile  furent  envoyés 
par  le  pape  saint  Martin  à tous  les 
évêques  catholiques  avec  une  lettre 
également  forte  et  solide , et  ce  con- 
cile fut  reçu  partout  avec  les  cinq 
conciles  généraux. 

_ L’empereur  Constant  fut  fort  ir- 
rité de  cette  décision , et  il  s'en  ven- 
gea sur  saint  Martin.  Ce  saint  pape 
fut  encore  cruellement  persécuté 
par  {'empereur  Constance  : il  fut  U 
victime  de  son  zèle  pour  la  foi  ; et 
les  maux  inouTs  et  sans  relâche 
qu’on  lui  fit  souffrir  lui  attirèrent 
la  couronne  du  martyre.  TM.  FL 
LATRAN  ( C.  de  ) l’an  864. 
Rodoalde  de  Porto , légat , prévari- 
cateur à Constantinople  en  861 , et 
à Metz  en  863 , fut  déposé  et  excom- 
munié. Rothadeyfut  probablement 
rétabli  : il  le  fut  encore  plus  solen- 
nellement dans  un  nouveau  concile 
commencé  à Rome  le  23  décembre , 
et  fini  au  mois  de  janvier  865.  Le 
pape  Nicolas  en  écrivit  une  lettre  à 
tous  les  évêques  des  Gaules,  où,  sur 
l’autorité  des  fausses  décrétales  il 
prétend  qu’on  ne  peut  déposer  un 
évêque  sans  l'autorité  du  saint  Siège  : 
ce  qui  étoit  alors  très-nouveau  dans 
l’Eglise.  T.  VIII.  P.  789. 

LATRAN  (C.  de)  l'an  no5, 
en  carême.  Pascalil  y excommunia 
le  comtede  Menlan  et  ses  complices, 
que  l’on  accusoit  d’être  cause  que  le 
roi  d'Angleterre  s’opiniâtroit  à sou- 
tenir les  investitures  : il  excommu- 
nia aussi  ceux  qui  les  avoient  re- 
çues. C’est  à ce  concile , ou  à un 
autre,  tenu  le  carême  de  l'annec 
precedente,  que  le  pape  fit  une  sé- 
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vère  réprimande  a Brunon  de 
Trêve1! , de  ce  qu’il  avoit  reçu  l’in- 
vestiture de  l’empereur  Henri.  Bru- 
mon  renonça  au  pontificat  : mais 
trois  jours  après  il  fut  rétabli.  11  ne 
paroît  pas  que  le  pape  ait  fait  aucun 
reproche  à Brunon  de  son  attache- 
ment à l’empereur  Henri  , tout 
excommunié  qu’il  étoit,  comme  il 
n’en  fit  point  à saint  Othon  pour  le 
même  sujet  , lorsqu’il  le  sacra 
évêque  de  Bamberg,  le  17  mai  1 io3. 
Ces  exemples , etd’aiitres  du  même 
temps,  font  voir  qu’on  ne  laissoit 
pas  d'être  catholique  et  reconnu 
pour  tel  par  le  saint  Siège,  quoi- 
qu’on n’exécutàt  point  à la  rigueur 
les  condamnations  prononcées  con- 
tre Henri  : en  un  mot , que  le  pou- 
voir du  pape , sur  le  temporel  des 
souverains  , ne  passoit  nullement 
pour  article  de  foi.  Pour  être  bon 
catholique  il  falloit  obéir  au  pape 
pour  le  spirituel , et  à son  roi  pour 
le  emporel,  sanslui  manquer  de  fi- 
delité, quoique  le  pape  en  dispensât. 

LATRAN  ( C.  de  ) l’an  ma. 
Ce  fut  pour  prévenir  le  schisme 
dont  l’Eglise  étoit  menacée.  11  s'y 
trouva  environ  cent  évêques,  plu-' 
sieurs  abbés  , et  une  multitude  in- 
nombrable de  clercs  et  de  laïques. 
Pascal  11  y révoqua  le  privilège  des 
investitures  qu’il  avoit  accordé  mal- 
gré lui  l'annéedernièreàl’empereur 
Henri , qui  le  tenoit  prisonnier.  Ce 
privilège,  extorqué  parviolencc,  fut 
cassé  , comme  contenant  qu’un  évê- 
que , élu  canoniquement  par  le 
clergé  et  le  peuple,  ne  sera  point 
sacré  qu’il  11’ait  reçu  auparavant 
l’investiture  du  îroi  : ce  qui  est , 
ajoute  le  concile , contre  le  Saint- 
Esprit  et  l’institution  canonique  : 
le  pape  s’y  purgea  du  soupçon  d’hé- 
résie dont  on  accusoit  ceux  qui  ap- 
prouvoient  les  investitures , et  il 
fit  sa  profession  de  foi  en  présence 
de  tout  leconrile.  Tnm.  X . C p.767. 

LATRAN  ( C-  de  ) l'an  1116 , 6 
mars.  Quelques  auteurs  ont  donné 
a ce  concile  le  titre  d’universel  : 
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il  s’y  trouva  des  évêques,  des  aidés , 
des  seigneurs  et  des  députés  de 
diverses  provinces.  Pascal  II  y con- 
damna le  privilège  extorqué  par 
l’empereur  sous  un  anathème  perpé- 
tuel , et  tout  le  concile  s’écria  : 
Ainsi  soit-il.  Un  évêque  ayant  dit 
que  ce  privilège  conteiioit  une  hé- 
résie, le  pape  répondit  que  l’Eglise 
de  Rome  n’avoît  jamais  eu  d’héré- 
sie , mais  que  c’étoit  elle  qui  les  avoit 
toutes  brisées.  L’empereur  n’y  fut 
point  excommunié , mais  le  pape 
y approuva  ce  que  les  légats  avoient 
faitdansleursconciles,oùl’einpercur 
avoitélé  plusieurs  fois  excommunié. 
On  y renouvela  la  défense  de  don- 
ner ou  recevoir  l’investiture. 

Le  papeobligeaQrossolalnde  quit- 
ter l'archevêché  de  Milan,  et  le  ren- 
voya à son  évêché  de  Savonne  , 
ayant  représenté  qu’il  n’y  avoit  que 
deux  causes  pour  la  translation  des 
évêques , la  nécessité  ou  l’utilité,  et 
que  la  translation  de  Grossolan  n’a- 
voit  tourné  qu’à  la  perte  des  corps 
et  des  âmes.  A la  fin  du  concile,  le 
pape  accorda  une  indulgence  de 
quarante  jours  à ceux  qui  étant  en 
pénitence  pour  des  péchés  capitaux, 
visiteroient  les  églises  des  apôtres. 
T.  VU.  C.  P.  806. 

LATRA N ( C.  de  ) IX«  Concile 
c.énéral,  l’an  na3,sous  Calixte 
II.  11  s’y  trouva  plus  de  trois  cents 
évêques  et  plus  de  six  cents  abbés  : 
en  tout  près  de  mille  prélats.  Il  ne 
nous  reste  de  ce  concile  que  vingt- 
deux  cauons  dont  la  plupart  sont 
répétés  des  conciles  precedents.  On 
ordonna  à ceux  qui  avoient  quitte 
les  croix  qu’ils  avoient  mises  sur 
leurs  habits  pour  le  voyage  de  Jé- 
rusalem, de  les  reprendre  sous  peine 
d'excommunication.  On  défendit 
aux  moines  , par  le  canon  X VIE  , 
d’administrer  publiquement  la  pénir 
tence,  de  visiter  les  malades  , de 
faire  les  onctions  et  de  chanter  les 
messes  publiques.  Les  évêques  se 
plaignirent  fortement  des  entre- 
j prises  des  moines  , c’est-à-dire  , de 
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ce  qu’ils  usnrpoient  leurs  droits  avec 
une  ambition  insupportable.  Il  ne 
Jeur  reste  plus , disoient-ils , que  de 
nous  ôter  la  crosse  et  l’anneau , et 
de  nous  soumettre  à leur  ordination  : 
ils  possèdent  les  églises , les  terres , 
les  châteaux,  les  dîmes , les  obla- 
tions des  vivants  et  desmorts.  Suger. 
Vit.  Lud. p 3n. 

L ATR  AN  ( C.  de  ) Xe  concile 
GÉNÉRAL,  lan  Ii3g,  le  18  avril, 
convoqué  parle  pape  Innocent.  En- 
viron mille  évêques  s’y  trouvèrent. 
Le  principal  objet  de  ce  concile  fut 
la  réunion  de  l’Eglise  après  le  schis- 
me qui  étoit  arrivé.  On  y fit  trente 
canons,  qui  sont  presque  les  mêmes 
que  ceux  du  concile  de  Reims  en 
ii3i , répétés  mot  pour  mot,  mais 
divisés  autrement.  Ony  défendit  de 
nouveau  les  tournois  : on  menaça 
d’anathème  les  chanoines  qui  ex- 
cluroientde  l’election  de  l’évêque  les 
hommes  religieux  : on  condamna  les 
nouveaux  manichéens  qui  semoient 
encore  leurs  erreurs,  et  celles  d’Ar- 
naud de  Bresse,  ancien  disciple  d’ A- 
bailard  : il  declamoit  contre  le  pape, 
les  évêques,  les  clercs  et  les  moines, 
ne  flattant  que  les  laïques.  On  dépo- 
sa les  évêques  qui  avoient  été  or- 
donnés par  les  schismatiques  : le 
pape  les  appela  par  leu  r nom , et  il  leu  r 
arracha  leur  crosse,  leur  anneau  et 
leur  pallium , après  leur  avoir  repro- 
ché leur  faute.  On  défendit  aux  laï- 
ques de  posséder  les  dîmes  ecclésias- 
tiques , soit  qu’ils  les  eussent  reçues 
des  évêques  ou  des  rois;  et  on  dé- 
clara que,  s’ils  ne  les  rendoient  à l’E- 
glise, ils  encourroient  le  crime  de 
sacrilège,  et  la  peine  de  la  damna- 
nation  éternelle.  T.  X.  C.  ».  qoq 

LATRAN  ( C.  de)  l’an  1,67.' 
Alexandre  111  y excommunia  l’em- 
pereur Frédéric,  et  il  absout  ses  su  - 
jets  du  serment  de  fidelité  à l'imita- 
tion de  Grégoire  Vil,  qui  est  le 
premier  exemple  de  cette  nature. 
JJ.  M. 

LATRAN ( C.  de)  XI* concile 
général,  l'an  1179,  *es  5, 14  et 

'l 


LAT  ifit 

19  mars,  sous  le  pape  Alexandre 
III,  qui  y présida,  accompagné  des 

cardinaux, desprefets,  des  sénateurs 

et  des  consuls  de  Rome.  11  fut  com- 
posé de  trois  cent  deux  évêques  de 
tous  les  pays  catholiques,  avec  Nec- 
taire abbé  , qui  y assistoit  pour  les 
Grecs.  Le  pape  Alexandre  111  vou- 
lut faire  tenir  ceconcile  pour  remé- 
dier aux  abus  quis’etoient  introduits 
pendant  le  long  schisme  qui  venoit 
de  finir.  Il  y eut  trois  sessions.  On  y 
fit  vingt-sept  canons.  Le  I«  porte 
que,  pour  prévenir  les  schismes,  si, 
dans  1 élection  du  pape  , les  cardi- 
naux ne  sont  point  assez  d’accord 
pour  le  faire  avec  unanimité,  on 
reconnoîtra  pour  pape  celui  qui 
aura  deux  tiers  de  voix,  et  celui 
ui,  n ayant  que  le  tiers  ou  moins  des 
eux  tiers,  osera  prendre  le  nom  de 
pape,  sera  privéde  tout  ordre  sacré, 
et  excommunié , en  sorte  qu’on  ne 
lui  accordera  que  le  viatique  à l’ex- 
trémité de  la  vie. 

a.0  On  condamna  plusieurs  abus 
que  les.  appellations  fréquentes 
avoient  introduits.  On  défendit  de 
rien  exiger  pour  la  prise  de  posses- 
sion des  evêquès,  des  abbés  et  curés; 
pour  les  sépultures , les  mariages  et 
les  autres  sacrements.  Les  évêques 
firent  de  grandes  plaintes  contre  les 
nouveaux  ordres  militaires  des  tem- 
pliers et  des  hospitaliers.  Ou  défen- 
dit aux  religieux,  de  quelque  ins- 
titut qu'ils  fussent , de  recevoir 
aucun  novice  pour  de  l'argent , d’a- 
voir aucun  pécule,  sous  peine  d’ex- 
communication. On  renouvela  les 
réglements  pour  la  continence  des 
clercs  : on  défendit  la  pluralité  des 
bénéfices.  Afin  de  pourvoir  à l’ins- 
truction des  pauvres  clercs,  il  y aura 
en  chaque  église  cathédrale  un  maî- 
tre à qui  on  assignera  un  bénéfice 

suffisant,  et  quienseignera  gratuite- 
ment : on  ne  refusera  point  la  per- 
mission d’enseigner  à celui  qui  en 
sera  capable-  Tom.  X.  Gonc.  p.  i5o? 

LATRAN  (C.  de)  XII*  c.on- 
CILE général  , l'an  iai5,  depuis 
11 
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le  il  jusqu'au  3o  novembre.  Il  fut 
convoqué  par  le  pape  Innocent  III , 
qui,  dans  sa  bulle  de  convocation, 
rend  compte  des  motifs  qui  l’ont 
porté  à assembler  ce  concile  ; savoir, 
les  maux.de  l’Eglise,  la  dépravation 
des  mceursdontil  fait  une  vive  pein- 
ture. Il  s'y  trouva  quatrecentdouze 
évêques,  huit  cents  abbés  et  prieurs, 
des  ambassadeurs  des  empereurs , 
des  rois  , et  de  presque  tous  les  prin- 
cescatholiques:  on  vit  aussi  deux  pa- 
triarches latins  ;savoir , Gervais  de 
Constantinople,  et  Raoul  de  Jérusa- 
lem, et  le  patriarche  des  Maronites  : 
celui-ci  s’instruisit  de  la  foi  et  des 
cérémonies  de  l’Eglise, et  les  fit  ob- 
server par  sa  nation.  Le  concile  se 
tint  dans  la  basilique  de  Constantin  : 
le  pape  l’ouvrit  par  un  sermon , où 
il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  l’E- 
vangile : Dcsidrrlo  desideravi  hoc  Pas- 
cha  manducare  robiscum. 

Il  ne  nous  reste  d’authentique  de 
ce  concile,  que  ses  décrets  compris 
en  soixante-dix  chapitres  ou  canons, 
après  lesquels  est  l’ordonnauce  par- 
ticulière de  la  croisade.  Le  premier 
chapitre  est  l’exposition  de  la  foi  ca- 
tholique, faite  principalement  par 
rapport  aux  albigeoiset  aux  vaudois. 
C’est  pourquoi  il  y est  dit,  qu’il 
n’y  a qu’un  seul  Dieu , qui  dès  le 
commencement  a fait  de  rien  l’une  et 
l’autre  créature , spirituelle  etcor- 
porelle , et  les  démons  mêmes , qu’il 
avoit  créés  bons , et  qui  se  sont  faits 
mauvais  : ce  qui  tend  à exclure  les 
deux  principes  des  manichéens 
Pourautoriser  l’ancienTeslament, 
il  est  dit  que  c’est  ce  même  Dieu  , 
quia  donné  aux  hommes  la  doctrine 
salutaire,  par  Moïse  et  les  autres 
prophètes,  et  qui  ensuite,  a fait  naî- 
tre son  Fils  du  sein  de  la  Vierge , 
afin  qu’il  uous  montrât  plus  claire- 
ment le  chemin  de  la  vie.  Le  concile 
ajoute:  il  n’y  a qu’une  Eglise  univer- 
selle, horsde  laquelle  personne  n’est 
sauvé:  il  n’y  a qu’un  sacrifice,  qui 
est  celui  de  la  messe.  Jésus-Christ  y 
est  lui-même  le  prêtre  et  la  victime  ; 
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son  corps  et  son  sang  sont  véritable- 
ment contenus  au  sacrement  de 
l’autel  ; le  pain  étant  changé  en  la 
substance  de  son  corps , et  le  vin  en 
celle  de  son  sang,  par  sa  puissance 
divine,  et  ce  sacrementnepeut  être 
fait  que  par  le  prêtre  ordonné  lé- 
gitimement, en  vertu  du  pouvoirde 
l’Eglise  accordé  par  Jésus-Christ 
à ses  apôtres  et  à ses  successeurs.  Le 
terme  de  transsubstantiation , con- 
sacré dans  ce  canon  , a toujours  été 
depuis  employé  par  les  théologiens 
catholiques’,  pour  signifier  le  chan- 
gement que  Dieu  opère  au  sacrement 
de  l’eucharistie  : comme  le  mot  de 
consubstantiel  fut  consacré  au  con- 
cile de  ISicée  pour  exprimer  le  mys- 
tère de  la  Trinité.  Lanfranc  et  Si- 
mon s’étoient  déjà  servis  du  premier 
contre  Bérenger. 

Si,  après  le  baptême,  dit  le  concile, 
quelqu’un  tombe  dans  le  péché,  il 
peut  être  relevé  par  une  vraie  péni- 
tence. Le  même  concile  condamna 
le  traité  de  l’abbé  Joachim  contre 
Pierre  Lombard,  sur  la  Trinité,  et 
| le  pape  réfuta  son  opinion  en  ces  ter- 
mes : Pour  nous,  avec  l’approbation 
du  concile , nous  croyons  et  confes- 
sons qu’il  y a une  chose  souveraine, 
qui  est  Père , Fils , et  Saint- 
Esprit  , sans  qu’il  y ait  de  quatemité 
en  Dieu , parce  que  chacune  des  trois 
personnes  est  cette  chose,  c’est-à- 
dire  la  substance,  l’essence,  ou  la 
nature  divine,  qui  seule  est  le  prin- 
cipe de  tout. 

Le  IIP  canon  prononce  anathème 
contre  toutes  les  hérésies  contraires 
à l’exposition  de  foi  précédente , 
quelque  nom  qu’elles  portent.  Le 
même  dit , que  si  le  seigneur  tem- 
porel, admonesté,  néglige  de  purger 
sa  terre  d’héretiques,  il  sera  excom- 
munié par  le  métropolitain  et  ses 
comprovinciaux  ; et  s’il  ne  satisfait 
dans  l’an  , ou  en  avertira  le  pape  , 
afin  qu’il  déclare  ses  vassaux  absous 
du  sermentde  fidelité,  et  qu’il  expose 
sa  terre  à la  conquête  des  catholi- 
ques : on  doit  rcmarouer  ici , qu’à 
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ce  concile  assistaient  les  ambassa- 
deurs de  plusieurs  souverains , qui 
consentaient  au  nom  de  leurs  maî- 
tres à ce  décret,  où  l'Eglise  semble 
entreprendre  sur  l'autorité  sécu- 
lière. 

le  concile  accorde  aux  catholiques, 
qui  se  croiseront  pour  exterminer 
les  hérétiques , la  même  indulgence 
qu’àceux  qui  vont  a la  Terre-Sainte  : 
il  excommunie  les  fauteurs  d'héré- 
tiques, ordonne  de  les  éviter,  de- 
puis qu'ils  auront  été  notés  par  l’E- 
glise sous  peine  d’excommunication . 

Chaque  évêque  visitera  au  moins 
une  fois  l'an,  par  lui-même  ou  par 
une  autre  personne  capable , la 
partie  de  son  diocèse  où  l’on  dira 
qu'il  y a des  hérétiques.  I.e  concile 
marque  le  rang  et  les  prérogatives 
de  chaque  patriarche  dans  cet  ordre  : 
Constantinople , Alexandrie  , An- 
tioche et  Jérusalem  : il  veut  qu’on 
tienne  tous  les  ans  des  conciles  pro- 
vinciaux : il  règle  la  manière  dont  le 
supérieur  doit  procéder  pour  la  pu- 
nition des  crimes.  Ce  canon  est  cé- 
lébré, et  a depuis  servi  de  fondement 
à toute  la  procedure  criminelle , 
Blême  des  tribunaux  séculiers. 

11  est  défendu  aux  clercs  de  juger 
à mort,  ni  d'assister  à aucune  exé- 
cution sanglante;  et  aux  princes  de 
faire  aucune  constitution,  touchant 
les  droits  spirituels  de  l'Eglise  : à 
l’égard  de  l'excommunication , il  est 
défendu  de  la  prononcer  contre  qui 
que  ce  soit  sans  l'avoir  averti  aupa- 
ravant en  présence  de  témoins, sous 
peine  d'être  privé  de  l’entree  de  l’e- 
glise  pendant  un  mois.  Les  evêques 
choisiront  pour  la  prédication  des 
hommes  capables,  qui  visiteront  à 
leur  place  les  paroisses  de  leur 
diocèse,  quand  ils  ne  le  pourront 
pas  par  eux-mêmes,  aussi-bien  que 
pour  entendre  les  confessions  et  ad- 
ministrer la  pénitence. 

Dans  les  églises  cathédrales  et  col- 
légiales , le  chapitre  choisira  un 
maître  pour  enseigner  gratis , la 
grammaire  et  les  autres  sciences, 
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selon  qu’il  en  sera  capable.  Al’égard 
des  métropolitaines,  elles  auront  un 
théologien  pour  enseigner  aux  prê- 
tres l’Ecriture  sainte, et  principale- 
ment ce  qui  regarde  la  conduite  des 
âmes , et  on  assignera  à chacun  de 
ces  membres,  le  revenu  d’une  pré- 
bende. 

Ensuite  viennent  les  canons  sur 
les  élections  et  les  sacrements  de  pé- 
nitence et  d'eucharistie  Après  le 
célébré  canon  ernnis  utriusque  seiûs, 
sur  la  confession  et  communion 
pascale,  le  concile  ajoute  , à l'occa- 
sion de  ces  mots , à ton  propre  prelrt , 
que  si  quelqu'un  veut  se  confesser  à 
un  prêtre  etranger,  qu’il  en  obtienne 
auparavant  la  permission  de  son 

Propre  prêtre  , pu  isiju’au  triment 
autre  ne  peut  ni  le  lier,  ni  l'ab- 
soudre ; c est  le  premier  canon 
connu  , qui  ordonne  généralement 
la  confession  sacramentelle.  Les 
albigeois  qui  prétendoient  recevoir 
la  rémission  des  pèches  sans  confes- 
sion ni  satisfaction,  peuvent  avoir 
donné  lieu  à ce  décret , où , par  le 
propre  prêtre,  on  doit  entendre  le  cure  , 
comme  au  concile  de  Paris , de  l’an 
1313  , sauf  neanmoins  le  droit  de 
l’évêque  diocésain  ; et  le  prêtre 
etranger  est  le  curé  d'une  autre  pa- 
roisse , ou  tout  autre  prêtre.'^7,  les 
canons. 

Ceux  pour  la  réforme  des  menas- 
tèreseldiversahus.  En  conséquence, 
Le  concile  ordonne  ; i.*  que  les 
abbés  ou  prieurs  tienneut  des  cha- 
pitres generaux  tous  les  trois  ans,  et 
uc  l’on  y traite  de  la  réforme  et 
e l’observance  régulière,  a.*  Que 
les  clianoiues  réguliers  feront  de 
même. 

3.°  On  n'établira  pas  de  nouveaux 
ordres  religieux, de  peur  que  la  Uop 
grande  diversité  n’apporte  de  la  con- 
fusion dans  l’Eglise,  l’n  abbé  ne 
pourra  gouverner  plusieurs  monas- 
tères, ni  un  moine  avoir  des  places 
en  plusieurs  maisons.  On  ne  mon- 
trera point , hors  de  leurs  châsses, 
les  anciennes  reliques,  ni  on  ne  les 
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exposera  point  en  vente  : on  ne 
rendra  aucune  vénération  aux  nou- 
velles qu'on  pou  rroit  trouver  qu'elles 
n'aient  été  approuvées  par  l'autorité 
du  pape. 

L’indulgence  , pour  la  dédicace 
d’une  église,  ne  sera  que  d'un  an, 
et  de  quarante  jours  peur  l’anniver- 
saire , ainsi  que  pour  les  autres 
causes.  Les  autres  decrets  sont  sur 
la  simonie.  Le  concile  defend  les 
taxes  pour  le  sacre  des  évêques,  les 
bénédictions d'abbes, les  ordinations 
des  clercs;  il  veut  que  lessacrements 
soient  administres  gratuitement. 
Defense  aux  religieuses  de  prendre 
des  filles  pour  de  l'argent,  sous  pré- 
texte de  pauvreté.  Celles  qui  auront 
commiscette  faute  serontenfermees 
dans  d'autres  monastères  d’une  ob- 
servance plus  étroite  pour  y faire 
penitence  perpétuelle , comme  pour 
un  des  plus  grands  crimes.  Demême 
pour  les  hommes. 

Le  canon  premier  réduit  la  pa- 
renté au  quatrième  degre  pour  être 
un  obstacle  au  mariage,  on  la  comp- 
toit  auparavant  jusqu’au  septième. 

La  plupart  des  decrets  de  ce  con- 
cile ont  servi  de  fondement  à la  dis- 
cipline qui  s'est  observée  depuis , et 
sont  fort  célébrés  chez  lescanonistes. 
Au  reste , ils  sont  tous  au  nom  du 
pape , mais  en  quelques-uns  on  a 
ajouté  la  clause,  avec  l'approbation  du 
saint  concile.  Cette  clause , qu'on 
trouve  pour  la  .première  fois  au  111e 
concile  de  Latran,  sert  à déclarer 
que  les  décrets  n’auroient  pas  leur 
pleine  autorité  sans  le  consentement 
et  l'approbation  du  concile  , repré- 
sentant l’Eglise  universelle. 

Après  les  canons  est  le  décret  pour 
la  croisade  : le  jour  du  rendez-vous 
y est  fixé.  Enfin  on  defend  les  tour- 
nois pendant  trois  ans. 

Dans  ce  concile,  et  en  traitant 
l'affaire  des  albigeois,  on  refusa  à 
R aimond , comte  de  Toulouse , qui 
vint  au  concile , accompagné  dé  son 
fils  et  du  comte  de  Foix  , la  restitu- 
tion de  leurs  terres  dont  ils  avoient 


LAT 

été  dépouillés  par  les  croisés  ; sur 
cette  raison,  dit  le  pape ‘dans  sa  sen- 
tence , que  la  foi  et  la  paix  n’avoient 
jamais  pu  être  gardées  dans  le  pays 
par  le  comte  Raimond  ; et  qu’ainsi 
il  le  declaroit  exclus  pour  toujours 
de  ses  terres,  etc.  On  laissa  à la  com- 
tesse sa  femme , à cause  de  sa  vertu, 
la  jouissance  des  terres  de  sa  dot  ; et 
au  comte  de  Montfort  tous  les  pays 
conquis  par  les  croises  , sauf  le  droit 
des  églises  et  des  personnes  catholi- 
ques. Tarn.  XI.  C.p.  l3l.  D.  H. 

LATRAN (Ve  C.jde)  l’am5ia, 
convoque  par  le  pape  Jules  11.  L’ou- 
verture s'en  fit  le  3 mai.  Le  pape  y 
présida  , assisté  de  quinze  cardi- 
naux. Le  concile  étoit  composé  de 
près  de  quatre-vingts  archevêques 
ou  évêques,  tous  italiens,  et  six  ab- 
bés ou  generaux  d’ordre. 

Vilerhe  , general  des  auguslins , 
y fit  un  long  discours  sur  le  triste 
état  de  la  chrétienté.  « Peut-on 
» voir,  dit-il,  sans verserdes  larmes 
» de  sang,  les  désordres  et  lacor- 
» ruption  du  siccle  pervers  où  nous 
» vivons , le  dérèglement  mons- 
» trueux  qui  règnedans  les  mœurs, 
»Tignorance,  l’ambition,  l'impu- 
» dicité,  le  libertinage,  l’impiété, 
u triompher  dans  le  lieu  saint , d'où 
•*  ces  vices  honteux  devroient  être 
» à jamais  bannis  P etc.»  Labb.  Collée. 
Conc.  gen.  Tom.  Xll\p.C  ~ . 

lrc  Session.  Le  io  mai.  On  lut 
l’onzième  canon  du  concile  de  Tolède 
sur  la  modestie, le  silence  et  l’union 
ui  doivent  regner  dans  ces  sortes 
'assemblées , et  on  nomma  les  offi- 
ciers du  concile. 

11e  Sess.  17  mai.  On  lut  la  bulle 
d'approbation  du  concile.  Cajetan  , 
général  des  dominicains  , y parla 
contre  le  concile  de  Pise. 

IIIe  Sess.  Elle  ne  se  tint  que  le  3 
décembre,  à cause  des  maladies  con- 
tagieuses qui  avoient  fait  retirer  de 
Rome  la  plupart  des  prélats.  Le  pape 
y renouvela  la  bulle  qui  annuloit 
tout  ce  qui  s'éloit  fait  à Pise  et  à 
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Milan , et  qui  meltoit  le  royaume  de 
France  en  interdit.  L'évêque  de 
Gurch  déclara , de  la  part  de  l’em- 
pereur, qu'il  approuvoit  le  concile, 
et  qu’il  renonçoit  à tout  ce  qui  s’é- 
toit  passé  à Pise. 

IV*  Sru.  Le  10  décembre.  On  y 
lut  les  lcttreî- patentes  du  roi  Louis 
XI , adressées  au  pape  Pie  II , qui 
abrogeoient  la  pragmatique- sanc- 
tion. L’avocat  du  concile  fit  un  dis- 
cours contre  celte  pragmatique,  et 
en  demanda  la  révocation.  On  dé- 
cerna un  monitoire  contre  les  dé- 
fenseurs de  la  pragmatique  , tels 
ue  les  prélats,  princes  et  parlements 
u royaume  de  France,  pour  com- 
paroître  an  concile  dans  soixante 
jours,  et  alléguer  les  raisons  qu’ils 
pretendoient  avoir  pour  en  empê- 
clur  l’abrogation. 

Y«  Sess.  16  février  i3i3.  Le  pape 
n'y  assista  pas  à cause  qu’il  etoittom- 
fcé  malade  : lecardinal  Saint-George, 
évêque  d’Ostie  , y prit  sa  place.  On 
décerna  une  nouvelle  monition 
contre  la  France, pourrépondre  sur 
le  même  sujet;  mais  le  pape  Jules 
mourut  sis  jours  apres  cette  session. 

VI*  Sess.  37  avril.  Le  pape  Leon 
X,  successeur  de  Jules,  y présida. 
On  y>  produisit  le  monitoire  porté 
par  Jules  contre  les  partisans  de  la 
pragmatique , et  on  demanda  une 
citation  contre  la  contumace  des 
Françaisen  cettecausc  ; ma'is  le  pape 
ne  voulut  pas  y consentir , dans  la 
vue  de  gagner  les  Français  par 
adresse  et  par  douceur.  En  effet  , 
Louis  Xll  envoya  des  ambassadeurs 
au  concile,  avec  pouvoir  de  déclarer 
en  son  nom  qu’il  renonçoit  au  con- 
cile de  Pise , et  adheroit  à celui  de 
Latran  , à condition  que  les  cardi- 
naux dégrades  seroient  rétablis,  et 
que  ce  qui  avoitété  fait  contre  son 
royaume  seroit  annulé. 

VII* S«r.  17'juin.  On  Int  leslettres 
des  deux  cardinaux  du  concile  de 
Pise , Bernardin  de  Carvajal  et  de 
Saint-Sëverin  , par  lesquelles  ils  rc- 
nonçoient  au  schisme , condam- 
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noient  tous  les  actes  du  concile  de 
Pise,  approuvoient  ceux  du  concile 
de  Latran , prometloient  d’obeir  au 
pape  Leon  , et  reconnoissoicnt  que 
le  pape  J ules  les  avoit  justement  re- 
tranches du  nombre  des  cardinaux. 

V1II«  Ses. s.  17  décembre.  Le  pape 
y présida.  Lesambassadeursde  Louis 
XII  y présentèrent  l’acte  par  lequel 
le  roi  leur  maître  adheroit  au  pré- 
sent ctnr.ile  de  Latran,  et  revoquoit 
le  concile  de  Pise,  qu’il  trailqjt  de 
conciliabule.  On  lut  cet  acte  qui 
portoit , entr’autres  choses  , que  , 
quoique  le  roi  eût  rru  avoir  de  Don- 
nes raisons  pour  indiquer  et  soute- 
nir le  concile  de  Pise  , neanmoins 
ayant  su  que  le  pape  Leon  X ne 
l’approuvoit  pas,  et  ce  pape  lui  ayant 
écrit  de  renoncer  à ce  concile  et 
d'adlierer  à l’autre  assemble  à Rome, 
comme  seul  légitimé  ; et  attendu 
que  le  pape  Jules  étant  mort,  tout 
sujet  de  haine  étoit  cessé,  et  que 
i’empereur  et  les  cardinaux  avoient 
renoncé  audit  concile  de  Pise  , il 
prcmeltoit , en  son  n cm , de  11e  plus 
soutenir  ledit  concile,  et  de  laire 
cesser  dans  nn  mois  l’assemblée  qui 
se  tenoit  sous  ce  nom  à Lyon. 

2.’  Sur  la  requête  presrntee  par 
un  des  procureurs  du  concile  contre 
le  parlement  de  Provence,  le  pape 
décréta  un  monitoire  contre  les 
membres  de  ce  parlement,  pour  les 
obliger  à comparoîlre  en  personne 
dans  trois  mois  au  concile.  On  se 
plaignoit,  dans  celte  requête,  que 
ce  parlement  ne  vouloit  pas  per- 
mettre qu’011  observât  les  lettres  de 
.grâce  et  de  justice  accordées  par  Sa 
Sainteté,  à moins  qu’on  n'eût  aupa- 
ravant permission  du  même  parle- 
ment; et  de  ce  qu’il  s’altribuoit,  sur 
les  clercs  et  sur  les  bénéfices,  une 
autorité  qui  ne  lui  convcnoit  pas  : 
ce  que  la  requête  appelle  lever  la 
tête  contre  le  saint  Siégé,  en  imitant 
l’orgueil  de  Satan  Cependant  lepar- 
lement,  en  agissant  ainsi,  n’avoit 
d’autre  vue  que  de  maintenir  les 
libertés  de  l’église  de  France,  et  de 
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défendre  son  droit  d’annexe  , en 
Vertu  duquel  toutes  les  bulles , 
brefs , rescrits  et  mandats  apostoli- 
ques pourla  collation  des  bénéfices , 
jubiles,  indulgences,  dispenses  de 
vœux  , d’âge , enfui  toutes  les  expé- 
ditions de  la  cour  de  Rome  et  de  la 
légation  d'Avignon  , ne  pouvoient 
être  mises  à execution  sans  sa  per- 
mission et  son  entérinement , ce 

3u’on  appeloit annexe.  En  effet, ce 
rcût  étoit  aussi  ancien  que  la  mo- 
narchie française  , et  avoiteté  soli- 
dement établi  en  Provence  : c’est  ce 
qu'on  voit  par  le  recueil  des  pièces 
sur  ce  meme  droit , par  M.  de 
Maussac  , conseiller  au  parlement 
d'Aix,  imprimé  à Aix  en  1737.  En 
effet,  après  la  bataille  de  Marignan, 
le  pape  Léon  X s’etant  déclare  pour 
la  France , et  le  parlement  de  Pro- 
vence ayant  donné  satisfaction  pu- 
blique au  pape , et  demandé  l'abso- 
lution des  censures , le  pape,  de  son 
côté,  confirma  ce  droit  d’annexe,  et 
consentit  que  le  parlement  en  jouît 
à l’avenir  comme  auparavant. 

3.°  On  lut  undécret  contre  quel- 
ques philosophes  qui  pretendoient 
que  l'àme  raisonnable  etoit  mortelle, 
et  qu’il  n’y  en  avoit  qu’une  seule 
dans  tous  les  hommes,  contre  ce  que 
dit  Jésus-Christ  dans  l’Evangile, 
qu’on  ne  peut  tuer  l’âme,  et  que  celui 
qui  hait  son  âme  en  ce  monde,  la 
conserve  pour  la  vie  éternelle  ; et 
contre  ce  quia  ete  décidé  parle  pape 
Clément  V,  dans  le  concilede  \ ien- 
ne  : que  l’âme  est  vraiment,  par  elle- 
même  et  essentiellement,  la  forme 
du  corps  humain;  quelle  est  immor- 
telle et  multipliée  suivant  le  nombre 
des  corps  dans  lesquels  elle  est  in- 
fuse. llatlh.  JT,  a3.  Juan.  A II.  a5. 

4-°  On  ordonna  que  tous  ceux 
qui  sont  dans  les  ordres  sacrés  après 
le  temps  qu’ils  ont  employé  à la  gram- 
maire et  à la  dialectique , ne  laissent 
pas  passer  leurs  cinq  ans  d’etude  en 
philosophie  sans  s'appliquer  à la 
théologie  et  au  droit  canon. 

5."  Un  publia  troisbulles.  La  pre- 
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mière  adressée  aux  princes  chrétiens 
pour  les  exhorter  à la  paix  et  à l’u- 
nion , et  à tourner  leurs  arme»  con- 
tre les  infidèles. 

La  deuxième  auxBohémiens,  con- 
tenant un  sauf-conduit  pour  les  en- 
gager à venir  au  concile.  La  troisiè- 
me pour  la  réformation  des  officiers 
delà  cour  de  Rome  ,touchantles  ex- 
actions qu’ils  faisoient  pour  les  pro- 
visions des  bénéfices  et  autres  expé- 
ditions au-delà  de  ce  qui  leurétoit 
dû.  Hajnt.  an.  i5l3,n.°gi.  Rtc.  de 
Haussât,  p n,  8 et  45.  C.  Tom. XIV, 
p ■ 188. 

IX'  Stss.  S mai  i5i4-  On  lut  un 
acte  des  prélats  français , par  lequel 
ils  s’excusoient  de  n’avoir  pu  se  ren- 
dre au  concilede  Latran,  sur  ce  que 
l’empereur  et  le  duc  de  Milan  leur 
avoient  refusé  un  sauf-conduit  : 
l’acte  étoit  signé  par  cinq  évê- 
ques ; Châlons-sur-Saône,  Lizieux, 
Amiens , Angoulême  , Laon , et  il 
avoit  ete  dressé  par  Guillaume  de 
la  Coste,  prieur  commandataire  de 
Vaulvise,diocèsed’Embrun , et  cha- 
noine de  l’Eglise  collégiale  du  Saint- 
Sauveur  de  Montpellier,  diocèse  de 
Maguelone.  a."  On  lut  un  long  dé- 
cret touchant  la  réformation  de  la 
cour  de  Rome,  qui  contient  beau- 
coup de  reglcinentsdedisciplinefort 
utiles.  V.  1rs  canons  au  mot  bénéfices 
et  e réques.  Mais  de  tous  ces  regle- 
ments , il  n’y  en  eut  aucun  qui  re- 
gardât les  divers  griefs  cotés  par  la 
France  et  l’Allemagne,  contre  la 
cour  de  Rome. 

X' Ses:.  4 mai  i5i5.  Le  pape  y 
présida  : il  s’y  trouva  vingt-trois 
cardinaux, et  un  grand  nombred 'ar- 
chevêques , eveques , abbés  ex  doc- 
teurs. On  y lut  quatre  décrets.  Le 
premier  déclara,  que  lesmonts-de- 
pietc  établis  en  Italie  et  ailleurs , et 
qui  sont  une  espèce  de  bureau  pu- 
blic, où  l’on  prête  de  l'argent  à ceux 
ui  sont  dans  le  besoin  , en  donnant 
es  gages  qui  sont  vendus  lorsque  le 
temps  est  expiré;  que  ces  monts-dc- 
pieté  ne  sont  point  usuraircs,  quoi- 
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qu  il  soit  plus  parfait  d'établir  des 
lieux  où  1 on  prêtât  de  l’argent  gra- 
tuitement. Le  second  concerne  le 
clergé  : le  pape  ordonne  que  Icschapi- 
tres  exempts  ne  pourront  se  préva- 
loir de  leur  exemption,  pour  vivre 
d’une  manière  peu  régulière  et  évi- 
ter la  correction  des  supérieurs  : en 
conséquence, il  permet  auxeveques 
diocésains  de  visiter  une  fois  l’année 
les  monastères  de  filles  soumis  im- 
médiatement au  saint  Siège,  a.*  Que 
les  causes  qui  concernent  les  béné- 
fices, pourvu  qu'ils  ne  soient  point 
réservés,  et  que  leur  revenu  n’ex- 
cède pas  vingt-quatre  ducats,  se- 
ront jugées  en  première  instance 
devant  les  ordinaires;  et  qu’on  ne 
pourra  appeler  de  leur  jugement 
avant  qu’il  y ait  une  sentence  défi- 
nitive ; si  ce  n’est  que  l’interlocu- 
toire contienne  un  grief  qui  ne 
puisse  pas  être  réparé  par  la  sen- 
tence definitive. 

Le  troisième  est  sur  l'impression  de 
livres  : il  ordonne  de  ne  point  im- 
primer à l’avenir  aucun  livre  dans 
Rome  ni  dans  les  autres  villes  et  dio- 
cèses, qu’auparavant  il  n’ait  été  exa- 
miné à Rome  par  le  vicaire  de  Sa 
Sainteté,  et  par  le  maîtredu  sacré  pa- 
lais ; et  dans  les  autres  villes  par  f’é- 
vêque  du  diocèse,  ou  quelque  doc- 
teur nommé  par  l’évêque,  et  qui  y 
auront  mis  l'approbation  signée  : le 
tout,  souspeine  d’excommunication. 

Xi'.Sr.«.  ig  décembre  r5i6.  On 
admit  à l'obeissance  du  pape  les 
députés  du  patriarche  des  Maroni- 
tes, eton  lut  leur  profession  de  foi, 
par  laquelle  ils  reconnoissoient  que 
le  Saint-Esprit  procédoit  du  Pere 
etdu  Fils,  comme  d'un  seul  prin- 
cipe etd’une  unique  spiration  : qu'il 
y avoitun  purgatoire;  qu'il  falloit 
se  confesser  de  ses  pèches  et  com- 
munier au  moins  une  fois  l'an , etc. 
a.°  On  lut  une  bulle  qui  prescrivoit 
les  règles  que  les  prédicateurs  dé- 
voient observer  en  prêchant  la  pa- 
role de  Dieu.  V.  les  canons,  arti- 
cle l’rrdi'  alrurs . 
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3.“  On  lut  la  célébré  bulle  qui 
substitunit  le  concordat  fait  à Bo- 
logne, entre  le  pape  Léon  X , et  le 
roi  de  France  François  1er,  à la 
pragmatique-sanctîon.  Ce  concor- 
dat contient,  à la  vérité,  plusieurs 
articles  delà  pragmatique,  mais  la 
plupart  furent  défigurés,  et  plu- 
sieurs autres  furent  abolis  entière- 
ment. 

Le  premier  article  étoit  entière- 
ment contraire  à la  pragmatique; 
celle-ci  avoit  rétabli  le  droit  des 
élections , au  lieu  que  le  concordat 
porte , que  les  chapitres  des  églises 
cathédrales  de  France  ne  feront  plus 
à l’avenir  l’élection  de  leurs  prélats 
lorsque  le  siège  sera  vacant , mais 
que  le  roi  nommera  au  pape, dans 
I espace  de  six  mois , à compter  du 
jour  de  la  vacance  du  siège , un  doc- 
teur ou  licencié  en  théologie , âgé 
au  moins  de  vingt-sept  ans  : et  que 
le  pape  le  pourvoira  de  l'Eglise  va- 
cante. Que  si  le  roi  ne  nomme  pas 
une  personne  capable , il  en  nom- 
mera une  autre , trois  mois  après 
en  avoir  été  averti , à compter  du 
jour  du  refus  ; au  defaut  de  quor, 
le  pape  y pourvoira 

a.*  Par  ce  traité , le  pape  se  ré- 
serve la  nomination  des  évêchés 
vacants  in  Curiâ , ( c’est-à  dire,  des 
beneficiers  qui  meurent  en  cour  de 
Rome)  sans  attendre  la  nomination 
du  roi.  On  peut  voir  à ce  sujet  : i.* 
Le  texte  du  concordat  dans  la  col- 
lection des  conciles  du  père  Labbe , 
tom.  XIV,  pag.  358  et  suiv.  a° 
l' Histoire  de  la  pragmatique-sanc- 
tion  et  du  Concordat,  par  Pithou- 

Le  second  article  porte  l'abro- 
gation de  toutes  les  grâces  expecta- 
tives , et  les  réserves  pour  les  béné- 
fices qui  vaqueront. 

Le  troisième  établit  le  droit  des 
gradués  ; et  porte  que  les  collaleurs 
seront  tenus  de  donner  la  troisième 
partie  de  leurs  bénéfices  aux  gradués, 
ou  plutôt  qu’ils  nommeront  des 
gradues  aux  bénéfices  qui  viendront 
a vaquer  dans  quatre  mob  de  fan- 
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ncc  : c’est-à-dire,  en  janvier  el 

Juillet,  à ceux  qui  auront  insinue 
eurs  lettres  de  grade  et  le  temps  de 
leurs  études  : ce  qu’on  appelle  les 
mois  de  rigueur:  en  avril  et  octobre 
aux  gradués  seulement  nommés  : 
c’est-à-dire,  qui  n'auront  pas  fait 
insinuer  leurs  grades,  ce  qu’on 
appelle  mois  de  faveur.  Le  temps 
d’etude  nécessaire  est  fixé  à dix  ans 
our  les  docteurs,  licenciés  ou 
acbeliers  en  théologie  ; à sept  ans 
pourlesdocteursetlicenciés  en  droit 
canonique  ou  civil , et  en  médecine; 
et  à cinq  ans  pour  les  maîtres  et 
licencies  ès-arts  ; à six  ans  pour  les 
bacheliers  simples  en  théologie  ; à 
cinq  ans  pour  les  bacheliers  en  droit 
canonique  ou  civil,  et  s’ils  sont 
nobles , à trois  ans  seulement. 

11  est  dit  qu’ils  seront  tenus  de 
notifier  leurs  lettres  de  grade  et  de 
nominations  une  foi,  avant  la  vacance 
du  bénéfice,  par  deslettres  de  l’uni- 
versité où  ils  auront  étudié , et  les 
nobles  tenus  de  justifier  de  leur  no- 
blesse ; et  tous  les  gradués , de  don- 
ner tous  les  ans  en  carême  copie  de 
leurs  lettres  de  grade , de  nomi- 
nation, d’attestation  d’ctudes,  aux 
collateurs  ou  patrons  ecclésiastiques, 
et  d’insinuer  leurs  noms  et  surnoms  : 
et  en  cas  qu'ils  aient  omis  de  le  faire 
une  année , ils  ne  pourront  requérir 
dans  cette  année- là  le  bénéfice  va- 
cant, en  vertu  de  leurs  grades.  Que 
si  aucun  gradué  n’a  insinué  , la  col- 
lationsera  libre  au  collateur , pourvu 
que  le  bénéfice  ne  vaque  pas  entre 
la  première  insinuation  et  le  carême. 
I Les  collateurs,  dans  les  mois  de 
faveur  , pourront  choisir  ceux  qu’ils 
voudront  entre  les  gradués  nom- 
més-, mais  dans  les  deux  mois  de 
rigueur,  ils  seront  obligés  de  le  don- 
ner au  plus  ancien  nommé  ; et  en 
cas  de  concurrence,  les  docteurs 
seront  préfères  aux  licenciés,  les 
licenciés  aux  bacheliers,  à l’excep- 
tion des  bacheliers  formés  en  théo- 
logie , qui  seront  préférés  aux  licen- 
ciés en  droit  ou  en  médecine  ,et  les 
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bacheliers  en  droit  aux  maîtres  es- 
arts. 

On  appeloi t bachelie rs  formés  ceux 
qui  n’avoient  point  pris  leurs  de- 
grés avant  le  temps , mais  selon  la 
forme  des  statuts  et  après  dix  ans 
d’étude. 

Dans  la  concurrence  de  plusieurs 
docteurs  ou  licenciés,  la  théologie 
passera  la  première;  ensuite  le  droit 
canonique , le  droit  civil  et  la  mé- 
decine : et  en  cas  de  concurrence 
égale,  l’ordinaire  pourra  gratifier 
celui  qu’il  voudra.  11  faut  encore 
que  les  gradués  expriment  dans  leurs 
lettres  de  nomination , les  bénéfices 
qu’ils  possèdent  déjà,  et  leur  va- 
leur : que  s’ils  en  ont  de  la  valeur 
de  deux  cents  florins  de  revenu  ,.ou 
qui  demandent  résidence,  ils  ne 
pourront  obtenir  d’autres  bénéfices 
en  vertu  de  leurs  grades.  Au  reste, 
les  bénéfices  réguliers  serorit  tou- 
jours donnés  aux  réguliers , et  les 
séculiers  aux  séculiers,  sans  que 
le  pape  en  puisse  dispenser.  Les 
résignations  et  permutations  seront 
libres  dans  les  mois  des  gradués  : les 
cures  des  villes  seront  données  à des 
gradués.  Enfin , on  défend  aux  uni- 
versités de  donner  des  lettres  de  no- 
mination à d’autres  qu’à  ceux  oui 
auront  fait  le  temps  prescrit  des 
études. 

La  différence,  du  concordat  et 
de  la  pragmatique-sanction,  est  que 
celle-ci  obligeoit  tous  les  collateurs 
et  patrons  ecclésiastiques  à tenir  des 
rôles  exacts  de  tous  les  bénéfices 
ui  étoient  à leur  disposition , afin 
'en  conférer  de  trois  l’un  aux  gra- 
dués, à tour  de  rôle  : au  lieu  que  le 
concordat,  en  conservant  ce  droit,  a 
seulement  ôté  ce  tour  de  rôle , et  a 
affectéaux  gradués  les  bénéfices  qui 
vaqueroient  pendant  lesquatremois 
de  l’année,  marqués  ci-dessus , et  ce 
droit  subsiste  aujourd'hui. 

Le  quatrième  article  déclare  que 
le  pape  pourra  pourvoir  à un  béné- 
fice quand  le  collateur  en  aura  dix  à 
conférer,  et  à deux  quand  il  en  aura 
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cinquante , pourvu  que  ce  ne  soit 
pas  deux  prébendes  de  la  même 
église , et  que  dans  cette  collation , 
le  pape  aura  le  droit  de  prévenir  les 
coflateurs  ordinaires.  La  juste  va- 
leur du  bénéfice  doit  être  expri- 
mée dans  les  provisions, autrement 
la  grâce  seroit  nulle. 

Le  cinquième  concerne  les  causes 
et  appellations  ; il  est  conforme  à la 
pragmatique  : il  y est  dit  que  les 
causes doiventêtre  terminées  surles 
lieux  par  les  juges,  à qui  il  appar- 
tient de  droit , par  coutume  ou  par 
privilège , de  connoître , à l’excep- 
tion des  causes  majeures  qui  sont 
exprimées  dans  le  droit,  avec  dé- 
fenses d’appeler  au  dernier  juge 
omisso  medio , ni  d’interjeter  appel 
avant  la  sentence  définitive,  si  ce 
n’est  que  le  grief  de  la  sentence  inter- 
locutoire  ne  se  pût  réparer  au  dé- 
finitif. 

Les  cinq  articles  suivants  sont, 
en  tout,  semblables  à ceux  de  la 
pragmatique;  savoir,  le  sixième, 
des  possesseurs  paisibles;  le  sep- 
tième, des  concubinaires  ; le  hui- 
tième, du  commerce  avec  les  excom- 
muniés , qu’il  ne  faut  pas  éviter  en 
certains  cas;  le  neuvième,  des  in- 
terdits; le  dixième  regarde  le  décret 
de  sub/utiene  clementinœ  Jillcris.  Quant 
aux  deux  autres  articles  de  la  prag- 
matique concernant  les  annates  et 
le  nombre  des  cardinaux,  le  concor- 
dat n’en  fait  aucune  mention. 

On  fit  ensuite  dans  le  concile  la 
lecture  de  la  bulle  , qui  abolissoit  la 
pragmatiquc-sanction , sur  la  pré- 
tention qu’elle  étoit  notoirement 
nulle  par  beaucoup  d’endroits , et 
l’on  va  même  jusqu'à  l’appeler  la 
dépravation  du  royaume  de  France. 
Cette  bulle  fut  reçue  de  tonte 
l’assemblce  , à l’exception  de  l’é- 
vêijue  de  Tortone  en  Lombardie  , 
qui  eut  le  courage  de  s’y  oppo- 
ser; plus  zélé  qu’un  autre,  dit  le 
continuateur  de  M.  de  Fleury,  pour 
les  restes  précieux  de  l’ancienne  dis- 
cipline , et  apparemment  moins 
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touche  d’un  faux  respect  ,iumain.  11 
dit  que  la  vénération  que  l’on  de- 
voit  avoir  pour  le  concile  de  Bâle  et 
l’assemblée  de  Bourges  , auroit  dû 
empêcher  qu’on  ne  touchât  à une 
affaire  de  cette  importance , et  que 
pour  lui,  il  ne  pouvoit  approuver 

?u’on  révoquât  rien  de  ce  qui  étoit 
ondé  sur  l’autorité  de  ces  deux 
conciles  ; et  qu’il  regardoit  l’assem- 
blée de  Bourges  comme  un  vrai 
concile , à cause  de  la  sagesse  de  ses 
décisions.  Mais  on  n’eut  aucun 
égard  à sa  remontrance.  Le  pape 
opposa  le  concile  de  Latran  à celui 
de  Bâle. 

Au  reste , on  sait  quelles  fortes 
oppositions  essuya  le  concordat  de 
la  part  du  parlement',  de  l'église  de 
Paris  , et  des  universités  ; les  modi- 
fications avec  lesquelles  le  parlement 
le  reçut , les  contestations  et  les  di- 
visions qu’occasiona  son  exécution. 

On  lut  aussi  la  bulle  touchant 
le  privilège  des  religieux , par  la- 
quelle le  pape  ordonna  que  les  ordi- 
naires auront  droit  de  visiter  les 
églises  paroissiales  qui  appartiennent 
à des  réguliers,  et  d’y  célébrer  la 
messe;qu’ils  auront  droit  d’examiner 
les  religieux  qu’on  veut  employer 
dans  le  ministère  ; que  ceux  qui  se 
seront  confessés  à ces  religieux  ap- 
pfouvés  par  l’ordinaire, seront  cen- 
sés avoir  satisfait  au  canon  ulriusque 
sexûs.  Le  pape  entre  ensuite  dans  un 
grand  détail  de  ce  qui  concerne  les 
réguliers.  Pinson  H ist.  Pragm . Sancl. 
et  concord.  Franc.  Fleur y Institut,  au 
droit  Eccle'siast.  Part.I.  c.  17. 

XIIe  Sess.  16  mars  lâiy.On  y pu- 
blia une  bulle  qui  confirmoit  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  dans  les  onze 
sessions  précédentes , et  qui  ordon- 
noitune  imposition  de  décimes  pour 
être  employées  à la  guerre  contre 
les  Turcs.  Plusieurs  évêques  dirent 
qu’il  y avoit  encore  beaucoup  de 
choses  à régler  , et  qu’il  ne  falloit 
pas  finir  le  concile;  mais  la  pluralité 
des  voix  l’emporta.  Après  quoi , un 
cardinal  dit  à haute  voix  : Messieurs , 
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allez  en  paix.  Au  reste,  ce  concile 
n’est  point  du  tout  reconnu  pour  un 
concile  général. 

LAU RI  AC  en  Anjou  (Cde)  Lau- 
riacum , l’an  843.  On  y fit  quatre  ca- 
lions , dont  les  deux  premiers  ana- 
thématisent  ceux  qui  n’obéissent 
. point  au  roi. 

LAUSANNE  ( C.  de)  Lausa- 
nensc  , l’an  i449»  *6  avr'l*  Amé- 

déede  Savoie , connu  dans  son  obé- 
dience sous  le  nom  de  Félix  V,  ayant 
renoncé  au  pontificat  le  g avril, 
les  Pères  de  Râle  s’assemblèrent 
po.nr  la  dernière  fois  à Lausanne , 
comme  tenant  encore  le  concile 
général , et  ils  ratifièrent,  par  deux 
décrets , sa  renonciation  avec  toutes 
les  clauses  et  conditions  dontonétoit 
convenu  avec  le  pape  Nicolas  V, 
. qui  avoit  succédé  à Eugène  IV.  Le 
pape  , de  son  côté , déclara , par  une 
bulle  datée  de  Spolette  le  18  juin, 
que  Dieu  ayant  rendu  la  paix  à son 
Eglise  parles  soins  des  ambassadeurs 
des  rois  de  France  , d’Angleterre;, 
de  Sicile,  et  du  Dauphin  ; son  véné- 
rable et  très-cher  Frère  Amédée, 
premier  cardinal  de  l’Eglise  romaine, 
évêque  de  Sabine , et  légat  du  saint 
Siégé  en  quelques  provinces,  qu’on 
appeloit  Félix  V,  dans  son  obé- 
dience, renonce  au  droit  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  au  souverain  pontifi- 
cat; que  ceux  qui  avoientéte  assem- 
bles à Râle  et  ensuite  à Lausanne, 
ç sous  le  nom  de  concile  général , 
avoienl  ordonné  et  publié  qu’il  fal- 
loit  obéir  à Nicolas  comme  à l’u- 
nique et  indubitable  pontife , et 
qu  ils  avoient  enfin  dissous  ladite 
assemblée  de  Bâle.  Désirant  donc  , 
continue  le  pape , autant  que  Dieu 
• nous  en  donne  le  pouvoir,  procurer 
la  paix  à tous  les  fidèles , nous  ap- 
prouvons , ratifions  et  confirmons 
pour  le  bien  et  l'union  de  l’Eglise , 
de  notre  pleine  puissance  aposto- 
lique, et  du  consed  et  consentement 
de  nos  frères  les  cardinaux,  les  élec- 
tions, confirmations , provisions  et 
bénéfices  que  ce  soit...  faites  aux 
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personnes  et  aux  lieux  qui  obéis- 
soient  à Félix  et  à ceux  qui  étoient 
assemblés  à Bâle  et  à Lausanne  , 
comme  aussi  tout  ce  que  les  ordinai- 
res ont  fait  par  leur  autorité. 

Par  une  seconde  bulle , le  pape 
Nicolas  rétablit  toutes  les  personnes 
de  quelque  état  qu’elles  fussent,  qui 
avoient  été  privées  de  leurs  béné- 
fices et  juridiction  par  le  pape  Eu- 
gène, pour  avoir  suivi  Félix  et  le 
concile  de  Bâle.  Enfin  , dans  une 
troisième , il  déclare  nul  tout  ce  qui 
avoit  été  dit  ou  écrit  contre  le  même 
Félix,  les  Pères  de  Bâle  et  leurs 
adhérents , voulant  que  le  tout  soit 
effacé  des  registres  d’Eugène,  et 
qu’il  n’en  soitplusfait  aucune  men- 
tion : ainsi  finit  entièrement  le 
schisme,  et  Nicolas  V fut  reconnu 
de  tous  pour  le  seul  pape  légitime . 

Tom.  XIII.  Conc.  ge'nér  p.  i335 
et  seq. 

LAVAUR  (C.  de  ) Vaurense,  l’an  w 
iai3  , par  l’archevêque  de  Nar- 
bonne , légat  du  pape , sur  les  de- 
mandes du  roi  d’Arragon,  tendant  à 
faire  rendre  aux  comtes  de  Tou- 
louse, de  Foix  et  deComminges, 
les  terres  qu’on  leur  avoit  ôtées.  La 
réponse  du  concile  ne  fut  favorable 
ni  aux  uns  ni  aux  autres,  attendu 
que  le  comte  de  Toulouseavoit  violé 
souvent  ses  serments  laits  entre  les 
mains  des  légats.  Tom.  XI.  Conc. 
p.  81. 

LAVAUR  (C.  de  )l’an  i368, 
par  treize  évêques  de  trois  pro- 
vinces, auxquels  Geoffroi  de  Vai- 
rolles  archevêque  de  Narbonne  , 
présida.  On  y publia  un  grand  corps 
de  constitutions  , divisé  en  cent 
trente-trois  articles,  dont  une  grande 
partie  est  tirée  des  conciles  d’Avi- 
gnon, tenus  en  i3a6  et  i337-  Hyest 
ordonné  que  le  curé,  disant  la  messe 
dans  son  église  , doit  être  servi  au  . 
moins  par  un  clerc  en  surplis  ; que 
chaque  église calhédraleou  collégiale 
enverra  deux  personnes  de  son 
corps  pour  étudier  en  théologie  ou 
en  droit  cauon , sans  que,  pour  celte 
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absence,  ils  ne  perdent  rien  plus 
que  les  distributions  manuelles.  Le 
reste  regarde  les  biens  temporels  de 
l’église  , ses  droits  et  sa  juridiction. 
Tom.  XI.  Conc.  p.  1075- 

LÉON  en  Espagne  ( C.  de  ) Le- 
gionense,  l’an  ion , par  Ordre  du  roi 
Alphonse  V.  Il  en  reste  sept  canons  : 
il  j est  dit  que  l'on  commencera,  dans 
les  conciles,  par  juger  les  causes  de 
l’Eglise,  ensuite  celles  du  roi , puis 
celles  du  peuple.  Ces  conciles  étoient 
alors  des  assemblées,  où  l'ontraitoit 
des  affaires  temporelles  avec  les  spi- 
rituelles. Tom  IX.  C.  p.  817. 

LÉON  ( C.  de  ) l’an  1091.  On  y 
résolut  que  les  offices  ecclésiasti- 
ques seraient  célébrés  en  Espagne , 
suivant  la  règle  de  saint  Isidore;  et 
on  j ordonna  aussi  qu’à  l’avenir  les 
écrivains  se  serviraient  de  l’écriture 
gauloise  dans  tous  les  actes  ecclé- 
siastiques, au  lieu  de  la  gothique  , 
qui  étoit  en  usage  à Tolède.  Tom.  C. 
p.  482. 

LÉRIDA  en  Espagne  (C.  de  ) 
I/erdcnsc,  l’an  524 , composé  de  huit 
évêques  qui  j firent  seize  canons , 
dont  le  premier  ordonne  que  ceux 
ui  servent  à l’autel  s’abstiennent 
e répandre  le  sang  humain  , sous 
uelque  prétexte  que  ce  soit,  même 
e défendre  une  ville  assiégée , sous 
peine  de  deux  ans  de  pénitence,  et 
de  n’être  jamais  promu  aux  ordres 
supérieurs.  11  paraît,  parce  canon, 
que  la  nécessité  de  se  défendre  dans 
les  incursions  desbarbares,  faisoit 
insensiblement  oublier  aux  clercs 
l'ancienne  douceur  ecclésiastique. 
T.  If'.  C.p.  1820. 

LÉRIDA  (C.  de)  l'an  124G, 
tenu  pour  la  réconciliation  de  Jac- 
ques, roi  d’Arragon  , qui  avoit  fait 
couper  la  langue  à l’évêque  de  Gi- 
ronne,  pour  avoir  écrit  au  pape  In- 
nocent IV  contre  ce  prince;  mais 
celui-ci,  ayant  confessé  publique- 
ment son  crime,  fut  absous  par  le 
pape,  ilarian.  I.  i3.  c.  6. 

LIÈGE  (G.  d e)  Lcoiïiensc , l’an 
ii3i,  22  mars.  Lothaire,  qui  y étoit 
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avec  la  reine  son  épousé  et  un  grand 
nombre  d’évêques , y reçut  le  pape 
avec  honneur,  et  on  y rétablit  Otlion 
évêque  d’Alberstat,  déposé  trois  ans 
auparavant  par  le  pape  Honorius. 

L1LLEB0NNE  en  Normandie 
( C-  de  ) Juholonense,  l’an  1080  , par 
l’ordre  et  en  présence  de  Guillaume-  * 
le-Conquérant,  roi  d’Angleterre. 

On  y fit  treize  canons.  Le  premier 
est  pour  maintenir  la  trêve  de  Dieu, 
par  l’autorité  des  évêques  et  des  sei- 
gneurs. 11  est  dit , parmi  les  autres , 
que  si  l’on  donne  à des  moines  une 
église,  ce  sera  sans  préjudice  de  la 
subsistance  du  prêtre  et  du  service 
de  l’Eglise , et  les  moines  auront 
droit  de  présenter  à l’evêque  un 
prêtre  capable.  Le  concile , en  cet 
endroit,  veut  parler  des  curés.  Tcni  ■ 

X.  Conc.  p.  3g  1. 

LIMA, capitale  du  Pérou,  en  Amé- 
rique ( C.  de  ) l’an  i583 , par  l’ar- 
chevêque Taurin  Alphonse  Mogro- 
veio,  pour  le  réglement  de  la  discipli- 
ne et  la  reformation  des  mœurs  : on 
croit  que  les  décretsde  ccconcile  ont 
été  publiés  par  le  père  Acosta,  jésui- 
te. Jos.  Acosta,  I.  II.  de  Nodss.c.  1. 
etc. 

LIMOG.ES  ( C.  de  ) Ltmovictnst , 
l’an  1029.  Il  y fut  décidé  que  saint 
Martial  de  Limoges  étoit  apôtre. 
C'est  ce  qu’on  lit  dans  l'histoire  de 
sa  vie,  connue  au  X*  siècle.  Gré- 
goire de  Tours  place  ce  saint  vers 
l’an  25o.  T.  IX.  C.  p.  G87. 

LIMOGES  ( C.  de  ) l’an  io3i  , 
le  18  novembre.  Aymon  , archevê- 
que de  Lyon,  y présida,  assiste  de 
neuf  évêques.  On  y agita  la  question 
de  l’apostolat  de  saint  Martial.  On 
cita  ses  actes  qui  étoient  inconnus 
avant  le  Xe  siecle , et  que  tous  les 
savants  regardent  comme  apocry- 
phes ; mais  on  les  croyoit  alors  tiès- 
veritables.  Ils  porloient  que  saint 
Martial  avoit  été  baptisé  par  saint 
Pierre,  et  qu’il  avoit  reçu  le  Sajul- 
Esprit  avec  les  autres  apôtres  le  jour 
de  la  Pentecôte.  Ainsi  l’apostolat  de 
de  saint  Martial  y fut  encore  cou- 
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firme.  Le  fondement  de  cette  opi- 
nion étoit  l’histoire  de  sa  vie , qui , 
suivant  l’opinion  des  gens  du  pays, 
le  faisoit  descendre  de  la  race  d’A- 
brahain,  parentde  saint  Pierre  et  de 
saint  Etienne , et  le  disoit  ordonné 
évêque  par  Jésus-Christ.  Cette  vie 
avoit  été  composée  sous  le  nom  d' Au- 
rélien,  son  disciple,  et  elle  est  aujour- 
d’hui reconnue  pour  apocryphe. 

Au  reste  on  établit  dans  ce  con- 
cile la  trêve  de  Dieu , qui  le  fut 
pareillement  en  plusieurs  autres.  On 
dit  que  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
s’y  soumettre  furent  frappés  de  la 
maladie  des  ardents , c’est-à-dire , 
d’un  feu  qui  dévoroit  leurs  entrail- 
les. On  y prononça  une  excommuni- 
cation terrible  , contre  ceux  qui  ne 
garderoient  point  la  paix  et  la  jus- 
tice, comme  le  concile  le  prescri- 
voit.  Tom.  IX.  C.  p.  869. 

L1PTINES  aujourd'hui  LES- 
TINES  en  Camliresis,  (C.  de  ) 
Uptinense , l’an  743 , assemblé  par 
l’ordre  deCarloman.  Saint  Boniface 
y présida.  On  y fit  quatre  canons. 
Les  évêques,  les  comtes  et  les  gou- 
verneursy  promirent  d’observer  les 
décrets  du  concile  de  Germanie. 
Tout  le  clergé  se  soumit  aux  anciens 
canons.  Les  abbés  et  les  moines  re- 
çurentla  règle  dcsaintHenoît.  1 1 y est 
dit  qu’à  cause  desguerresprésentes, 
le  prince  prendra  pourun  temps  une 
partie  des  biens  de  l’Eglise,  à titre 
de  précaire  et  de  cens,  pour  aider  à 
l'entretien  deses  troupes;  à condition 
de  payer  tous  les  ans  à l’Eglise  un  sou 
valant  douze  deniers , c’est-à-dire 
vingt-cinq  sous  de  notre  monnoie  : 
on  défendit  les  mariages  illicites  et 
les  superstitions.  T.  VI.  C.p.  i53y. 

L1ZIEUX  (C.  de)  Jjixiovense , 
l'an  io55,  tenu  par  les  soins  du  duc 
Guillaume , neveu  de  Mauger,  ar- 
chevêque de  Rouen.  Hermanfroi, 
évêque  de  Sion  et  légat  du  pape,  y 
présida  avec  tous  les  évêques  de  la 
province.  Mauger  y fut  déposé,  et 
Maurillc  mis  à sa  place.  Ad.  Arch. 
Hothom.  Tom.  11. 


LOIS 

LODI  ( C.  de)  l’an  1161,  19 
juin , ( non  reconnu  ) par  l’antir- 
pape  Victor  en  présence  de  l’empe- 
reur Frédéric,  qui  le  soutènoit.  L’é- 
lection de  Victor  y fut  confirmée. 
On  lut  dans  ce  concile  des  lettre» 
des  rois  de  Danemarck,  de  Norwég» 
et  de  Hongrie  ; de  six  archevêques , 
de  vingt  évêques,  dequantitésd’ab- 
bés,  même  de  l'ordre  de  Cîteaux,  qui 
tous  reconnoissoient  Victor  ponr 
pape.  Ony  excommunia  Hubert, ar- 
chevêque ds  Milan,  attaché  au  pape 
Alexandre, et  qui  le  suivit  enFrance 
l’année  d’après.  Tom.  X.  C.  p.  i4oo. 

LOMBERS  près  d’Aibi  (C.  de  ) 
l.umtariense , l’an  Ii65,  par  Pons 
d’Arsac,  archevêque  de  Narbonne , 
contre  les  bons-hommes,  quietoient 
manichéens,  et  appelés  dans  la  suite' 
albigeois  ou  vaudois.  D.  il. 

LOïSDRF.S  ( C.  de  ) Londintmt, 
l'an  048 , 8 septembre.  Turquetel  y 
fut  fait  abbé  de  Croisland,  apres 
avoir  refusé  deux  évêchés  que  le  roi 
vouloit  lui  donner.  Cette  donation 
fut  souscrite  par  deux  archevêques, 
uatre  évêques  et  par  deux  abbés, 
ont  l’un  est  saint  Dunstan. 
LONDRES  (C.  de)  l’an  971.  Le 
roi  Edgar  y confirma  les  privilèges 
accordes  au  monastère  de  Glaston. 

LONDRES  ( C.  de  ) l'an  io65  , 
en  présence  du  roi  saint  Edouard, 
qui  accorda  une  pleine  immunité  au 
monastère  de  Westminster,  près 
de  Londres.  Cette  charte  est  sou- 
scrite par  le  roi , la  reine,  deux  ar- 
chevêques, dix  évêques,  cinq  ab- 
bés, le  28  décembre  1066,  en  com- 
mençant l’année  à Noël.  Pagi. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  1075 
CONCILE  NATiONAi.de  toute  l’Angle- 
terre dans  l’église  de  Saint- Paul. 
Lanfranc,  archevêque  de  Gantor- 
béri , y présida.  On  y renouvela  les 
anciens  canons  touchant  le  rang  des 
évêques  ; et  on  y défendit  les  super- 
stitions, les  divinations,  les  sortilè- 
ges , etc.  Quatorze  évêques  et  vingt 
abbés  souscrivirent  à ce  concile- 
I Tom.  X.  C.  p.  346. 
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LONDRES  ( C.  de  ) l’an  nos , 
de  toute  l’Angleterre , par  saint  An- 
selme,dans  l’eglise  de  Saint-Pierre. 
On  y condamna  la  simonie,  et  on  dé- 
posa six  abbés  qui  en  furent  con- 
vaincus. On  défendit  aux  évêques 
de  s’habiller  comme  les  laïques,  on 
ordonna  à tous  les  clercs  de  porter 
des  habits  d’une  même  couleur  : on 
renouvela  l’ordonnance  de  la  cont  i- 
nence  des  clercs  : on  déclara  nulle 
les  promesses  de  mariage  faites  sans 
témoins  : onanathématisa  les  jeunes 
gens  qui  commettoient  des  crimes 
infâmes.  On  fit  ensuite  plusieurs 
réglements , dont  il  ne  nous  reste 
que  les  sommaires  en  vingt-neufar- 
ticles.  Ibid.  p.  728. 

LONDRES  ( C.  de)l’an  nq7, 
août.  On  y accorda  les  hommages 
au  roi, comme  le  pape  lepromettoit, 
et  l'on  y défendit  les  investitures  par 
la  crosse  et  l’anneau.  Anselme  écri- 
vit cette  nouvelle  au  pape,  en  lui 
marquant  le  service  que  Robert , 
comte  de  Meulan , avoit  rendu  à 
l’Eglise  en  cette  occasion.  Ton 1.  X. 
Conc.  p.  j55. 

LONDRES  ( C.  de  ) l’an  1 108 , 
24  mai , à la  cour  de  la  Pentecôte , 
On  y fit  dix  canons,  qui  portent  en- 
tr’autres  choses, que  les  prêtres  qui 
n’ont  pas  observé  la  défense  du  con- 
cile de  Londres  de  1102,  s’ils  veu- 
lent encore  celebrer  la  messe , quit- 
teront leursfemmes,  et  ne  pourront 
plus  leur  parler  que  hors  de  leurs 
maisons , et  en  présence  de  deux 
témoins.  Jb.p.  775. 

LONDRES  ( C.  de  ) l’an  112g, 
premier  août.  Les  évêques  y furent 
trompés  par  le  roi,  qui  s'attribua  le 
droit  de  punir  les  prêtres  inconti- 
nents : il  en  tira  beaucoup  d’argent 
sans  les  corriger.  Vagi. 

LONDRES  ( C.  de  ) l’an  n3G. 
On  y traita  des  besoins  de  l’Eglise  et 
de  l’etat , en  présence  du  roi  Etien- 
ne. Id. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  n38, 
le  i3  décembre,  parlelegatAlbéric, 
assisté  de  dix-huit  évêques,  etd’en- 
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viron  trente  abbés  : on  y fit  dix-sept 
canons,  la  plupart  répétés  des  con- 
ciles précédents.  On  y défendit  de 
garder  le  corps  de  Notre-Seigneur 
plus  de  huit  jours.  H ne  sera  porté 
aux  malades,  dit  le  concile,  que  par 
un  prêtre  ou  un  diacre  : en  cas  de 
nécessité , il  pourra  être  porté  par 
toute  autre  personne,  mais  avec  un 
très-grand  respect.  Tom.  X.  Conc.  p. 
092. 

LONDRES  ( C.  de)  l’an  1166. 
Les  évêques  d’Angleterre  y appelè- 
rent au  pape  de  la  légation  et  des  sen- 
tences île  Thomas  de  Cantorberi , 
réfugié  en  France  depuis  le  mois 
d'octobre  1164.  Voyez  les  conciles 
de  Clarendon  et  de  Aorthumpion.  Id. 

P-  447- 

LONDRES  ( C.  de)  l’an  n75, 
le  19  mai,  par  Richard,  archevêque 
de  Cantorberi,  qui  y présida  comme 
légat,  et  primat  du  saint  Siège  ; on  y 
fit  dix-neuf  canons,  tires  la  plupart 
des  anciens  conciles;  entr’autres, 
que  les  moines  et  les  clercs  ne  feront 
aucun  trafic,  et  que  les  laïques  ne 
tiendront  point  à ferme  des  béné- 
fices. O11  ne  donnera  point  l’eucha- 
ristietrempée,souspretexte  de  ren- 
dre la  communion  plus  complété  : 
ce  qui  prouve,  que  dès  lors  l’usage 
le  plus  commun  ctoit  de  ne  prendre 
que  l’espèce  du  pain  ; on  ne  consa- 
crera quedans  un  calice  d’or  ou  d’ar- 
gent, et  non  d’étain.  C.  T.  X. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  ii85. 
On  y jugea  qu’il  étoit  plus  sage  et 
plus  convenable  que  le  roi  restât 
dans  son  royaume  pour  gouverner 
scs  sujets,  et  defendreses  états  pro- 
pres, qued’allerexposersa  personne 
pour  la  defense  de  l'Orient. 

LONDRES  (C.  de)  l'an  1200, 
de  toute  l’Angleterre,  sous  Hubert 
de  Cantorbéri.  On  y publia  un  dé- 
cret de  quatorze  articles,  tirés  la 
plupart  du  concile  de  Latran  de 

"Londres  ( c.  de  ) ran  1237 , 

les  19,  21  et  22  novembre  , par  le 
légat  Othon,  assiste  de  l’archevêque 


de  Cautorbéri  cl  de  celui  d’Yorck. 
On  y examina  la  contestation  sur  la 
préséance  entre  ces  deux  archevê- 
ques; et  le  légat  décida  pour  le  pre- 
mier, comme  primat  d’Angleterre. 
Les  décrets  de  ce  concile  sont  au 
nombre  dè  tlente-un.  et  au  nom  du 
légat  seul  qui  y parle  avec  une  gran- 
de autorité  : voici  les  plus  remar- 
quables. Défenses  dedonnerà  ferme 
les  doyennes , les  archidiaconés  et  les 
dignités  semblables,  ou  les  revenus 
de  la  juridiction  spirituelle,  et  de 
l'administration  des  sacrements.  Dé- 
fenses d'admettre  personne  aux  vi- 
caireries , qui  ne  fut  prêtre , ou  en 
état  de  l’être  aux  premiers  quatre- 
temps:  le  vicaire  doit  renoncer  à 
tout  autre  bénéfice  à charge  d’âme, 
et  promettre  par  serment  de  résider 
dans  la  cure.  Défenses  dedonner  un 
bénéfice  sur  le  bruit  incertain  de  la 
mort  ou  de  la  démission  du  titulaire; 
le  collateur  doit  attendre  qu’il  en 
soit  pleinement  instruit  : autrement 
le  nouveau  titulaire  , intrus  sous  ce 
prétexte  , sera  condamné  à la  resti- 
tution des  fruits  et  aux  dommages 
et  intérêts  de  l’absent , et  suspens  de 
plein  droit,  de  toutoffice  etbcnefice  : 
pareille  peine  contre  celui  qui  s’em- 
pare, de  son  autorité  propre,  du 
bénéfice  dont  un  autre  est  en  paisi- 
ble possession. 

Quant  à la  résidence  et  à la  plu- 
ralité des  bénéfices , le  concile  or- 
donne l’exécution  des  anciens , et 
particulièrement  du  dernier  con- 
cile de  Latran  : il  renouvelle  aussi 
les  decrets  contre  les  clercs  concu- 
binaires,  etladcfense  aux  enfants, 
même  légitimés,  de  succéder  .aux 
bénéfices  de  leurs  pères.  Les  autres 
décrets  regardent  la  juridiction  ec- 
clesiastique , qui  étoit  alors  d’une 
prodigieuse  ctendue  ; savoir  , le 
choix  des  juges , le  serment  des  avo- 
cats , les  constitutions  d^s  procu- 
reurs, la  forme  des  citations,  etc. 
Au  Teste,  c’est  ce  qu’on  voit  dans 
la  plupart  des  conciles  de  ce  siècle  et 
du  suivant.  T.  XI.  Conc.  p.  5aB. 
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LONDRES  (C.  de) l’an  ia38, 
le  17  mai.  Le  légat  Othon  avant 
interdit  la  ville  d’Oxford  , et  sus- 
pendu tous  les  exercices  de  l'uiii— 
versité  pour  avoir  été  insulté,  de- 
manda satisfaction  au  concile  de 
Londres.  L’archevêque  d’Yorck  et 
les  évêques  la  lui  accordèrent.  Le 
légat  rétablit  l’université  à Oxford, 
et  il  leva  l'interdit. 

LONDRES  ( C.  de  ) et  de  Ber- 
veley,  Benelacmst,  l’an  1261 , 16  et 
23  mai.  Dans  ces  deux  conciles,  on 
fit  quelques  nouveaux  réglements 
sur  l’etat  des  églises  d’Angleterre , 
et  on  envoya  des  députés  à Rome 
pour  assister  au  concde  indiqué  par 
le  pape  au  commencement  de  juil- 
let;, pour  y prendre  les  mesures  né- 
cessaires afin  de  s'opposer  aux  con- 
quêtes des  Tartares. 

LONDRES  ( C.  de  ) l’an  ia68 , 
le  a3  avril , par  le  légat  Ottobon  , en 
présence  de  tons  les  prélats  d’An- 
gleterre , de  Galles,  d’Ecosse  et 
d’Irlande  : il  publia  un  décret  de 
cinquante-quatre  articles  , pour 
reparer  les  desordres  des  guerres 
civiles , et  ramener  l’exécution  des 
canons,  et  particulièrement  les  con- 
stitutions du  cardinal  Otbon , légat 
au  concile  de  l’an  1237.  En  voici 
quelques-uns  remarquables.  On  ne 
refusera  à personne  la  liberté  de  se 
confesser,  comme  nous  apprenons 
que  les  geôliers  le  fout  quelquefois  à 
I egard  des  prisonniers;  celui  qui 
l'aura  refusce,  sera  privé  delà  sé- 
pulture ecclésiastique.  Defenses  aux 
prélats  de  s’attribuer  les  fruits  des 
églises  vacantes,  soit  pour  un  an, 
ou  pour  un  autre  temps,  s’ils  ne 
sont  fondés  en  privilège  ou  en  cou- 
tume. C’est  l’origine  du  déport  et 
de  l’annate.On  yconfirmala  defense 
de  tenir  ensemble  plusieurs  béné- 
fices à charge  d’âmes , maisloujours 
avec  l'exception  sans  dispense  du 
saint  Siégé.  Les  autres  decrets  re- 
gardent la  reforme  des  moines  et 
des  autres  réguliers.  T.  XI.  Conc.  p. 
5aS.  ‘ - , '«ri 
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LONDRES  (C.  de  ) l’an  128G, 
le  3o  avril.  JeanPecam, archevêque 
de  Cantorbëri  , assisté  de  trois 
évêqueset  de  plusieurs  docteurs,  y 
condamna  quelques  propositions  er- 
ronées sur  le  corps  de  jésus-Christ 
après  sa  mort.  Toin  X.  C ■ p.1261. 

LONDRES  ( C.  de  ) l'an  1297  , 
le  i4  janvier.  Robert  de  Cantorliéri 
\ et  sessufîragants  y traitèrent  pen- 
dant huit  jours  , de  la  demande  que 
le  roi  Edouard  faisoit  d'un  subside 
sans  pouvoir  trouver  le  moyen  de  le 
contenter.  Le  26  mars  de  la  même 
année,  l’archevêque  de  Cantorbéri 
assembla  encore  quelques-uns  de 
ses  suffragants  à Saint-Paul  de 
Londres,  où  deux  avocats  et  deux 
frères  prêcheurs  s’efforcèrent  de 
prouver,  que  le  clergé  pouvoitse- 
courir  le  roi  de  ses  biens , en  temps 
de  guerre  , nonobstant  la  defense  du 
pape.  I).  M. 

LONDRES  (C.  de  ) l’an  i34a, 
le  10  octobre,  par  Jeande  Stretford, 
archevêque  de  Cantorbéri  : il  pu- 
blia une  constitution  de  douze  ar- 
ticles , dont  plusieurs  font  voir  qu’il 
étoit  nécessaire  de  faireune  réforme 
dans  l’exercice  de  la  juridiction  ec- 
clesiastique : car  ils  tendent  à res- 
treindre les  exactions  des  archi- 
diacres et  de  leurs  officiaux  pour  les 
certificats , les  expéditions  des  let- 
tres , les  prises  de  possession  , les  in- 
sinuations des  testaments,  et  leur 
exécution,  etc.  Tom.  XI.  Conc.  p. 
1876. 

LONDRES  (C.  de  ) l’an  i343, 
le  20  mars , par  le  même  archevê- 
que, onze  evêques  et  des  députés 
On  y publia  dix-sept  canons  contre 
plusieurs  abus  : entr’autres  contre 
les  fraudes  qu’on  employoit  pour  11e 
point  payer  les  dîmes, et  contre  ceux 
qui  enlevoient  les  offrandes  mises 
dans  les  églises.  Ibid. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  i38a , 
par  Guillaume  de  Courtcnay,  ar- 
chevêque de  Cantorbéri,  sept  évê- 
ques, et  plusieurs  docteurs  et  ba- 
cheliers en  théologie  , et  autres  en 
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droit  canon  et  civil.  On  y dénonça 
plusieurs  propositions  de  VViclef; 
et  le  21  du  même  mois,  on  en  dé- 
claradix  hérétiques;  savoir  celles-ci. 
La  substance  du  pain  et  du  vin 
demeure  au  sacrement  de  l’autel, 
après  la  consécration , et  les  acci- 
dents n’y  demeurent  point  sans 
substance.  Jésus-Christ  n’est  point 
en  ce  sacrement , vraimen  t et  réel- 
lement. Si  un  évêque  ou  un  prêtre 
est  en  péché  mortel,  il  n’ordonne,  ne 
consacre,  ni  ne  baptise  point;  la 
confession  extérieure  est  inutile  à 
un  homme  suffisammentcontrit.  On 
ne  trouve  point  dansl’Evangile  que 
Jésus-Christ  ait  ordonné  la  messe. 
Dieu  doit  obéir  au  diable.  Si  le  pape 
est  un  imposteur  et  un  méchant,  et 
par  conséquent  membre  du  diable, 
il  n’a  aucun  pouvoir  sur  les  fideles , 
si  ce  n’est  peut-être  qu'il  l'ail  reçu 
de  l’empereur.  Après  Urbain  VI , 
on  ne  doitpointreconnoîtredepape, 
mais  vivrecomme  lesGrecs, chacun 
sous  ses  propres  lois.  Il  est  cofltraire 
à l’Ecriture  sainte,  que  les  ecclésias- 
tiques aient  des  possessions  tempo- 
relles, Wst-à-dire  des  immeubles. 
Le  concile  déclara  encore  erronées 
d’autres  propositions  au  nombre 
de  quatorze.  L’archevêque  de  Can- 
torbéri obtint  du  roi  Richard  un 
pouvoir  de  faire  arrêter  et  empri- 
sonner ceux  qui  enseigneroient  et 
soutiendroient  ces  erreurs.  La  let- 
tre du  roi  est  du  12  juillet.  Tom.  XI. 
Conc.  p.  2of)2. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  i3gG, 
par  Thomas  d’Arondel,  archevêque 
de  Caulorbéri  , qui  y condamna 
dix-huit  articles  tirés  du  trialogue 
de  Wirlef. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  i4i3, 
septembre.  Contre  un  gentil  homme, 
nommé  Jean  Old  Castel , chef  des 
wicléfites  en  Angleterre. 

LONDRES  (C.  de)  l’an  i486, 
le  i3  février , par  Jean  Morton,  ar- 
chevêque de  Cantorbéri  et  ses  suf- 
fragauLs.  II  li’en  reste  qu'un  regle- 
ment qui  ordonne  à chaque  evêque 
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«le  la  province  de  faire  c'élébrer  un 
service  el  six  messes  pour  chacun  de 
leurs  confrères,  dans  le  mois , après 
qu’ils  auront  appris  leur  mort. 

LUCQUES  ou  Saint-Genez  , 
près  de  Lucques.  (C.  de)  l’an  io85. 
Pierre  Ignée,  évêque  d’Albane,  y 
présida  au  nom  d u papeGrégoire  Vil; 
on  y excommunia  les  chanoines  de 
Lucques , qui  n’avoient  pas  voulu  se 
réduire  à la  vie  commune , par  l’ex- 
hortation de  saint  Anselme,  évêque 
de  Lucques,  etcelle  du  pape,  et  pour 
avoir  conspiré  contre  leur  évêque. 
Vit.  S.  Ans.  c.  i . n.  5 
LYON  (premier  C.  de)  Lugdu- 
nense,  l’an  ig7,ou  environ,  tenu  par 
saint  Irénée  qui  en  étoit  évêque , et 
dans  lequel  il  écrivit  au  pape  saint 
Yictorune  lettre, par  laquelle  il  l’ex- 
hortoit  fortement  à suivre  l’exemple 
de  ses  prédécesseurs,  en  ne  rompant 
point  la  communion  avec  les  asiati- 
ques quartodécimans.  F.  Nicee. 

LYON  (C.  de)  l’an  4go.  La  ré- 
tractation du  prêtre  Lucide  , qui  y 
renonçoit  à ses  erreurs,  dénoncées 
au  concile  d’Arles , y fut  lue  et  ap- 
prouvée. # 

LYON  (C.  de)  l’an  5oi.  Ce  fut 
plutôt  une  conférence  des  catholi- 
ques avec  les  ariens , en  présence  du 
roi  Gondebaud , arien  lui-même. 
Les  ariens  furent  convaincu^  d’er- 
reur par  saint.  Avit  de  Vienne,  et 
plusieurs  se  convertirent;  mais  le 
roi , quoiqu'il  aimât  les  catholiques, 
demeura  endurci,  quia,  comme  il 
dit  dans  la  conférence  même , Pater 
eum  non  Iraxeral , non  potuil  ren  ire  ad 
Filium  ul  veritas  impleretur  : non  est  ra- 
lentis neque  festinanlis,  sed  misèrent;!  Dei. 

Tom.  IV.  Conc.  p.  i3ig. 

LYON  (C.  de)  l’an  5i7,  tenu 

Ï»ar  onze  évêques,  à l’occasion  de 
inceste  d’un  nommé  Etienne  avec 
Pailadia.  lb.  i584> 

LYON  alors  dans  le  royaume  de 
Gontran  , (C.  de)  l’an  SGG.  Qua- 
torze évêques,  huit  présents,  et  six 
par  députés,  y firent  six  canons  ; on 
y excommunia  ceux  qui  vouloient 
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réduî  re  en  servitude  les  personni 
libres-  Tom.  F.  p.  847- 
' LYON  (C.  de)  l’an  583;  on  h; 
compte  pour  le  troisième  sous  le  roi 
Gontran. Prisque,  évêque  de  Lyon, 
y présiSa,  et  il  y assista  nuit  évêques 
avec  douze  députés  des  absents.  On 
y fit  six  canons  : on  y défend  en- 
tr’autres  aux  évêques  de  célébrer 
hors  de  leur  église  les  fêles  de  Noël 
ou  de  Pâques,  excepté  les  cas  de  ma- 
ladie ou  l’ordre  du  roi.  p ■ Q73. 

LYON  (C.  de)  l’an  io34-  U se 
tint  en  cette  année  plusieurs  con- 
ciles dans  cette  province , pour  le 
rétablissement  de  la  paix , pour  la 
fpi , pour  porter  les  peuples  à re- 
connoître  la  bonté  de  Dieu , et  les 
détourner  des  crimes  par  le  souve- 
nir des  maux  passés.  Pagi. 

LYON  (C.  de)  l’an  io55,  tenu 
par  Hiidebrand,  légat  du  pape  Vic- 
tor II.  11  y eut  en  ce  concile  six  évê- 

?ues  déposés  pour  divers  crimes. 
7.  Prtr.  Dam.  Opusc.  19.  I.  6. 

LYON  ( C.  de  ) l’an,  1079  ou 
1080,  tenu  par  Hugues  de  Die, 
légat  qui  y déposa  Manassès  de 
Reims. 

LYON  (C.  de)  XIII' concile 
GÉNÉRAI*',  sous  le  pape  InnocentlV, 
l’an  1245.  Voici  quelle  fut  la  cause 
de  la  tenue  de  ce  concile.  Le  pape 
Grégoire  IX  , prédécesseur  d'inno- 
cent IV,  avoit  excommunié  l’cinpe- 
reur  Frédéric,  l’an  1228.  En  outre, 
il  l’avoit  déposé  de  la  dignité  impé- 
riale ; il  avoit  absous  scs  sujets  du 
serment  de  fidelité,  et  il  avoit  fait 
publier  solennellement  cette  excom- 
munication le  jeudi  saint , de  l’an 
123g.  L’origine  , du  moins  appa- 
rente , du  grief  de  ce  pape  contre  ce 
prince , étoit , qu’il  n’etoit  pas  allé 
au  secours  de  la  Terre-Sainte,  quoi- 
qu’il eût  fait  vœu  dans  une  maladie 
d’y  aller.  Ce  fameux  différend,  dont 
la  cause  ne  paroît  nullement  assez 
grave  pour  avoir  eu  des  suites  si  fâ- 
cheuses, attira  néanmoins  la  ruine 
de  cet  empereur  et  de  sa  maison; 
réduisit  l'Allemagne  aune  anarchie 
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trente  ans , et  plongea  l'Italie 
dans  des  maux  sans  nombre. 

Après  la  mort  de  Grégoire  IX  , 
Innoéent  IV , qui  avoit  ete  élu, con- 
voqua par  une  lettre  circulaire  le 
concile  general  de  Lyon  ; il  y appela 
les  rois  et  les  autres  princes  , et  il  y 
cita  l'empereur  Frédéric. 

Au  temps  marqué  pour  la  tenue 
du  concile  , les  evêques  se  rendirent 
à Lyon.  On  y vit  Baudouin , empe- 
reur de  Constantinople  , et  Ray- 
mond, comte  de  Toulouse.  Les  pré- 
lats étoient  au  nombre  d’environ 
cent  quarante  , tant  archevêques 
qu’évêques;  ils  avoient  à leur  tête 
trois  patriarches  latins;  savoir,  de 
Constantinople , d’Antioche , d’A- 
quilée  ou  de  Venise  ; il  y avoit  plu- 
sieurs procureurs  des  prélats  ab- 
sents , et  des  députés  des  chapitres  : 
l'abbé  de  Saint-Alban , en  Angle- 
terre , y envoya  un  religieux  de  son 
abbaye. 

Le  détail  de  ce  concile  a été  donné 
par  Matthieu  Paris,  moine  de  ce 
monastère. 

Dans  la  congrégation  prélimi- 
naire , Thadée  de  Suesse  , ambassa- 
deur de  Frédéric,  offrit  au  pape, au 
nom  de  son  maître,  de  s’opposer 
aux  Tartares,  aux  Corasniiens,  aux 
Sarrasins  et  aux  autres  ennemis  de 
l’Eglise , et  d’aller  a ses  dépens  déli- 
vrer la  Terre-Sainte  des  mains  des 
infidèles  : mais  le  pape  rejeta  ces 
offres , disant  que  Frédéric  ne  te- 
uoit  jamais  scs  promesses. 

Première  Session.  28  juin.  Le  pape 

gant  à sa  droite  l’empereur  de 
)nstantinople,et  à sa  gauche  quel- 
ques princes  séculiers,  fit  un  dis- 
cours dont  les  principaux  points 
étoient  le  dérèglement  des  prélats  et 
des  peuples , l’insolence  des  Sar- 
rasins, le  schisme  des  Grecs,  la 
cruauté  des  Tartares,  la  persécution 
que  l’empereur  Frédéric  avoit  faite 
au  pape  Grégoire,  son  prédécesseur, 
ajoutant  que  ce  prince  étoil  héré- 
tique et  sacrilège. 

Thadée  de  Suesse  parla  pour  son 
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maître,  et  entreprit  de  faire  voirque 
ce  prince  n’étoit  plus  obligé  de  tenir 
ses  promesses,  le  pape  ayantmanqué 
à la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée  ; 
et  il  tâcha  de  réfuter  l'accusation 
d’hérésie. 

1T Sess.  5 juillet.  Quelques  évê- 
ques parlèrent  avec  chaleur  contre 
Frédéric  ; mais  on  répondit  avec 
force  à leurs  accusations. 

IIIe  Sess.  *17  juillet.  i.°  Le  pape 
ordonna  avec  l’approbation  du  con- 
cile, que  désormais  on  célebreroit 
l'octave  de  la  nativité  de  la  Vierge. 
a.°  On  lut  dix-sept  articles  de  régle- 
ments , dont  la  plupart  regardent  la 
procédure  judiciaire.  3.°  Le  pape 
ordonna  qu’on  procureroit  du  se- 
cours à l’empire  de  Constantinople, 
et  qu’on  y emploieroit  la  moitié  du 
revenu  de  tous  les  bénéfices.  4-°  Les 
députés  d’Angleterre  se  plaignirent 
des  exactions  de  la  cour  de  Rome  , 
au  nom  de  tout  le  royaume  d’Angle- 
terre. 

Dans  cette  lettre  , il  y e'toit  dit , 
que  les  prédécesseurs  d’innocent 
IV,  voulant  enrichir  les  Italiens, 
dont  le  nombre  est  devenu  excessif, 
leur  ont  donné  des  cures  dont  ils  ne 
prennentaucun  soin,  ni  pour  la  con- 
duite des  âmes,  ni  pour  la  defense 
des  monastères  dont  elles  dépen- 
dent; qu’ils  ne  s’acquittent,  ni  de 
l’hospitalité , ni  des  aumônes  ; qu’ils 
ne  songent  qu’à  prendre  les  revenus 
et  les  emporterhors  du  royaume,  au 
préjudice  de  nos  frères  et  de  nos  pa- 
rents qui  devroient  posséder  ces  Bé- 
néfices; qu’en  un  mot,  les  Italiens  ti- 
rent de  I Angleterre  phis  de  soixante 
mille  marcs  d’argent  ; que  le  légat 
Martin,  que  le  pape  avoit  envoyé  , 
vouloit  encore  disposer  d’autres  Bé- 
néfices semblables , en  les  réservant 
a la  disposition  du  saint  Siège,  quand 
ils  viendront  à vaquer;  qu’il  extor- 
que des  religieux  des  taxes  exces- 
sives , et  qu’il  jette  des  excommuni- 
cations et  des  interdits  sur  ceux  qui 
s’opposent  à ses  entreprises  ; qu  ils 
ne  pouvoient  croire  qu'il  agît  par 


i78  LYO 

son  ordre , et  qu’ils  le  prioimt  d’y 
remédier.  Mais  le  pape  embarrassé , 
voyant  que  tous  les  évêques  gar- 
doient  un  grand  silence , répondit 
seulement  <jue  cette  affaire  deinan- 
doit  une  mure  délibération. 

IV'  Sess.  Thadee  déclara  que  si 
lepape  vouloitprocédercontre  l’em- 
pereur Frédéric,  il  en  appeloit  au 
pape  futur  et  au  concile  général. 
Ensuite  le  pape , après  avoir  dit  que 
le  concile  etoit  général , prononça 
une  sentence  de  déposition  contre 
Frédéric,  et  absout  de  leur  serment 
tous  ceux  qui  lui  avoient  jure  fidé- 
lité , menaçant  d’excommunication 
quiconque  lui  donneroit  secours  ou 
conseil.  Les  crimes  de  ce  prince,  du 
moins  selon  qu’il  étoit  dit  dans  cette 
sentence,  étoient  le  parjure,  le  sa- 
crilège, l’hérésie , et  la  félonie.  Dans 
le  titre  de  cette  sentence , le  pape 
dit  qu’il  la  prononce  en  présence  du 
concile  : mais  la  sentence  ne  porte 
point  accc  l'approbation  du  concile  , 
comme  il  est  porté  ordinairement 
dans  les  décrets;  car  il  seroitinjusle 
d’attribuer  à ce  concile  une  telle  en- 
treprise sur  l’autorité  temporelle. 
On  fit  encore  dix-sept  décrets,  dont 
il  y en  a un  pour  le  secours  de  l’em- 
pire de  Constantinople , et  un  autre 
pour  la  croisade  de  la  Terre-Sainte. 
T.  17.  C.  p 658. 

LYON  ( C.  de)  XIV' concile 

GÉNÉRAL,  l’an  1274-  H s’y  trouva 
cinq  cents  évêques , soixante-dix 
abbés  , et  environ  mille  autres  pré- 
lats inférieurs.  Le  concile  se  tint 
dansl’église métropolitaine  de  Saint- 
Jean.  Le  pape  Grégoire  X étoit 
monté  surun  jubé  construit  exprès, 
revêtu  de  ses  habits  pontificaux  , et 
assisté  de  plusieurs  cardinaux.  Dans 
la  nef  de  1 église , sur  des  sièges  éle- 
vés', étoientdeux  patriarches  latins 
de  Constantinople  et  d’Antioche. 
D’uncôté  ctoient  les  cardinaux-évê- 
ques, entre  lesquels  etoient  saint  I»o- 
naventure  et  Pierre  de  Taranlaise , 
évêque  d’Ostie ; et  dcl’aulre  etoient 
les  cardinaux-prêtres;  ensuite  les 
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primats,  les  archevêques,  les  évê- 
ques , les  abbés,  les  prieurs  en  très- 
grand  nombre  : on  y voyoit  encore 
les  ambassadeurs  des  rois  de  France, 
d’Allemagne,  d’Angleterre,  de  Si- 
cile , et  de  plusieurs  autres  princes  ; 
les  grands  maîtres  de  l’ Hôpital  et  du 
Temple , et  les  députés  des  chapi- 
tres. 

Première  Session.  7 mai.  Après  les 
prières  accoutumées  , le  pape  fit  une 
espèce  de  sermon,  et  prit  pour  texte 
ces  paroles  de  l’Evangile  : Desiderio 
desideravi  hoc  Pascha  manducare  vvbis- 
cum  : il  y exposa  les  motifs  de  la  con- 
vocation du  concile,  savoir,  le  se- 
cours de  la  Terre-Sainte,  la  réunion 
des  Grecs,  et  la  réformation  des 
^moeurs. 

Dans  l’intervalle  de  la  première  à 
la  deuxième  session  , le  pape  obtint 
des  evêques  et  abbés  une  décimé  des 
revenus  ecclésiastiques.  Luc.  AA  IL 
v-  i5. 

11'  Sess.  On  publia  des  constitu- 
tions touchant  la  foi  ; et  on  congédia 
tous  les  députés  deschapitres, lesab- 
bés  et  les  autres  prélats  inferieurs. 

Ill'  Sess.  7 juin.  On  y publia  douze 
constitutions  touchant  les  élections 
des  evêques  et  les  ordinations  des 
clercs.  Elles  portent , entr’aulrcs 
choses,  i.°  Que  ceux  qui  s’opposent 
aux  élections  et  en  appellent,  expri- 
meront, dans  l’acte  d’appel,  tous 
leu  rs  moyens  d’opposition , sans  qui  Is 
soient  reçus  ensuite  à en  proposer 
d’autres.  a.u  Que,  dans  le  partage 
de  l’élection , si  les  deux  tiers  sont 
d’un  côté , l’autre  tiers  ne  sera  pas 
recevable  à rien  objecter  contre  le- 
lection  ou  contre  l’elu.  3."  Quoique 
les  appels  des  élections  doivent  être 
portes  au  saint  Siège  comme  causes 
majeures,  toutefois  si  l’appellation 
interjetée  hors  jugement  est  frivole, 
elle  ne  sera  point  portée  au  saint 
Siégé.  4.0  Les  avocats  elles  procu- 
reurs feront  serment  de  ne  soutenir 
que  les  causes  justes , et  le  renou- 
velleront tous  les  ans.  Ensuite  on 
attendit  l'arrivée  des  Grecs, 
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|V  Sess.  6 juillet-  Les  Grecs  que 
l'empereur  Michel  avoit  envoyés  au 
concile,  étant  arrives,  on  tint  la  qua- 
trième session.  Ces  Grecs  étoient, 
Germain,  ancien  patriarche  de  Con- 
stantinople , Theophanc , métropo- 
litain de  Nicée , et  plusieurs  séna- 
teurs- Le  pape  exposa  les  trois  causes 
de  la  convocation  du  concile  , et 
ajouta  que  les  Grecs  venoient  libre- 
ment à l’oheissance  de  l’Eglise  ro- 
maine sans  demander  rien  du  tem- 
porel. On  lut  la  lettre  de  l’empereur 
Michel  et  celle  des  évêques  , tra- 
duites en  latin.  La  première  conte- 
noit  la  profession  de  foi  envoyée  à 
Michel  par  le  pape  Clément  lV,sept 
ans  auparavant.  Pujsl  empereur  di- 
soit : « Nous  reconnoissons  cette  foi 
» pour  vraie,  catholique  et  ortho- 
» doxe,  etdans  laconfession  de  coeur 
» et  de  bouche  ; et  nous  promettons 
» de  la  garder  iuviolablement  : seu- 
il iement  nous  prions  que  notre 
» église  dise  le  symbole  , comme  elle 
» le  disoit  avant  le  schisme , et 
» qu’elle  conserve  ses  usages.  » On 
lut  la  lettre  des  évêques  au  nombre 
de  trente- cinq.  Ensuite  George 
Acropolite , grand  iogothète  , fit  au 
nom  de  l’empereur  le  sonnent  par 
lequel  il  abjuroit  le  schisme , accep- 
toit  la  profession  de  foi  de  l’Eglise 
romaine , et  rcconnoissoit  sa  pri- 
mauté. On  chanta  le  Te  l)eum  et  le 
symbole  en  latin  : ensuitele  patriar- 
che le  chanta  en  grec,  et  on  y chanta 
deux  fois  l’addition  h' Moque  procé- 
dé1. 

Ve  Sess.  16  juillet.  On  lut  qua- 
torzcconstitutions.  La  première  ré- 
uloit  la  manière  dont  on  doit  procé- 
der à l’clection  d’un  pape.  Dans  la 
deuxième,  il  y est  dit  : Excommuni- 
cation de  plein  droit  contre  ceux  qui 
auront  permis  de  tuer , de  prendre 
ou  molester , en  sa  personne , ou  en 
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ses  biens,  un  juge  ecclésiastique, 
pour  avoir  prononcé  quelque  cen- 
sure contre  les  rois,  les  princes,  leurs 
officiers , ou  quelque  personne  que 
ce  soit  : defense  , sous  même  peine, 
à toute  personne  de  quelque  dignité 
que  ce  soit,  d’usurper  sur  les  égli- 
ses le  droit  de  régale  ou  d’avouere- 
rie,  pour  s'emparer  des  biens  de  l’é- 
glise vacante.  Ceux  qui  cont  en  pos- 
session de  ces  droits  sont  exhortes  à 
n’en  point  abuser. 

Les  autres  constitutions  contien- 
nent divers  canons  contre  les  'biga- 
mes, surle  respectdù  aux  églises, 
contre  les  usuriersmanifestes  à qui 
on  défend  de  donner  l’absolution 
ou  la  sépulture  ecclesiastique. 

VI*  et  dernière  Sess.  le  17  juillet. 
On  lut  deux  constitutions  : l'une 
pour  empêcher  la  multitude  des  or- 
dres religieux , l’autre  ne  se  trouve 
plus.  Ensuitele papedit qu’à  l’egard 
de  la  troisième  cause  de  la  convoca- 
tion du  concile  qui  etoit  la  reforma- 
tion  des  mœurs,  que  si  les  prélats  se 
corrigeoient  il  ne  seroit  pas  neces- 
saire de  faire  des  constitutions  pour 
leur  reformation  ; qu’il  s’elonnoit 
que  quelques-uns  qui  menoient 
une  vie  déréglée  ne  se  corrigeassent 
point;  et  ils  déclara  que  s’ils  ne  le 
faisoient,  il  le  feroit  lui-même  avec 
beaucoup  de  sévérité , ajoutant  que 
les  prélats  eloient  cause  de  la  chute 
du  monde  entier.  Il  promit  de  re- 
médier à plusieurs  autres  abus  : ce 
qu’on  n’avoitpu  exécuter  à cause  de 
la  multitude  des  affaires. 

On  parla  aussi  dans  ce  concile  de 
l’affaire  de  la  Terre-Sainte.  Au 
reste,  lesconstitutions  publiées  dans 
ce  concile  , et  dont  le  pape  fit  faire 
un  recueil , composent  trente-un 
articles  qui  furent,  dans  la  suite, 
insères  dans  le  texte  des  décrétales. 
Tom.  XI.  Conc.  p.  i)55. 
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Maçon  ( C.  de)  Matlsconensc , 

l’an  582,  par  l’ordre  du  roi  Gontran, 
qui,  de  tous  les  rois  français,  témoi- 
gnoit  le  plus  de  piété.  Vingt-un  évê- 
uesy  firent  dix-neuf  canons  : on  y 
efcndit  aux  clercs  déporter  les  ar- 
mes. Tom.  V.  C.  p . 966. 

M ACON  (C.  de)  l'an  585,  ^octo- 
bre. Quarante-trois  évêques  s’y  trou- 
vèrent, dont  le  premier  est  Prisquc 
de  Lyon.  Il  est  nommé  patriarche, 
titre  qui  se  donnoit  aux  principaux 
métropolitains  : or  Lyon  étoit  la 
métropole  le  plus  considérable  du 
royaume  de  Gontran.  Ces  évêques  y 
firent  vingt  canons,  et  ils  y déposè- 
rent Faustien  de  Dax , qui  en  avoit 
été  ordonné  évêque  par  l’autorité  de 
Gondebaud.  Le  1"  de  ces  canons 
commande  l’observation  du  diman- 
che , qui  étoit  fort  négligée.  Le  con- 
cile ordonne  de  payer  les  dîmes  aux 
ministres  de  l’Eglise  suivant  la  loi 
de  Dieu  et  la  coutume  immémoriale 
des  chrétiens,  sous  peine  d’excom- 
munication , etc-  Ces  canons  furent 
confirmés  par  une  ordonnance  du 
roi  Gontran.  Iiid.p.  979. 

MADRID  (C.  de  ) Madritense , 
l’an  i47d,  eu  janvier,  par  le  cardi- 
nal Rorgia,  légat  du  pape,  avec  plu- 
sieurs prélats.  O11  s’y  appliqua  à re- 
médier à l’ignorance  des  ecclésiasti- 
ques d’Espagne,  qui  étoit  telle,  qu’à 
peine  s’en  trouvoit-il  quelques-uns 
qui  entendissent  le  latin.  La  bonne 
chère  et  la  débauché  étoient  leurs 
plus  ordinaires  occupations. 

MARINES  (C.  de)  l’an  i5jo, 
juin.  Ce  fut  un  concile  provincial , 
tenu  par  Rithove , c'vêque  d’Ypres, 
en  l’absence  du  cardinal  de  Gran- 
velle.  La  matière  qu’on  y traita  fut 
la  réception  des  décrets  du  concile 
de  Trente.  On  y ordonna  aux  évê- 
quics  de  n’admettre  aucune  profes- 
sion de  foi  qui  11e  fût  conforme  à 


celle  marquée  par  ce  concile.  2 .°  Que 
les  évêques  visiteroient  leséglisesde 
leur  diocèse,  même  exemptes.  On 
traita  encore  du  baptême,  de  la  pro- 
motion aux  ordres,  de  la  célébra- 
tion des  fêtes,  du  de  voi  r des  évêques, 
de  la  résidence,  de  la  vie  et  des 
moeurs  des  clercs  des  séminaires, 
des  catéchismes,  des  religieux  et  des 
religieuses.  Toutes  ces  matières  fu- 
rent diviséesenneuf  chapitres.  Tom. 
XV.  C.  p.  790. 

MANS  ( C.  du  ) Cenomanen.ie , 
(ou  plutôt  assemblée  au)  l’an  1 188, 
tenu  pour  la  croisade.  Le  roi  d’An- 
gleterre y ordonna  que  chacun  don- 
neroit,  pendant  cette  année,  la 
dîme  de  ses  revenus  et  de  ses  meu- 
bles pour  le  secours  de  la  Terre- 
Sainte. 

MANTOUE  (C.  de)  Manluanum 
l’an  1067.  Dans  ce  concile,  le  pape 
Alexandre  se  purgea , par  serment , 
de  la  simonie  dont  il  étoit  accusé , et 
prouva,  par  de  si  bonnes  raisons,  la 
validité  Je  son  élection , qu’il  se  ré- 
concilia les  évêques  de  Lombardie , 
qui  lui  avoient  été  opposés.  Au  con- 
traire , l’antipape  Cadaloiis  fut  con- 
damné tout  d’une  voix , comme  si- 
moniaque. 

MARCIAC , dioc.  d’Auch  ( C. 
de  ) Marciaccnse , l’an  1826 , 8 dé- 
cembre, par  Guillaume  de  Flava- 
cour,  archevêque  d’Àuchet  sessuf- 
fragants.  On  y publia  cinquante-six 
canons.  Il  y est  dit,  entr’autres,  que 
les  ordinaires  n’admettront  point 
aux  fonctions  ecclésiastiques,  les 
clercs  ou  religieux  des  autres  dio- 
cèses, sans  lettres  de  leurs  supé- 
rieurs ; défense  aux  laïques  de  trou- 
bler le  cours  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique : on  y dit  que  les  serments 
apposesaux  contrats,  sont  de  la  com- 
pétence du  juge  d’ Eglise  : 011  défend 
les  clameurs  et  les  lamentations  in- 
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décentes  aux  enterrements,  et  qui  MAYENCE  ( C.  de  ) Mugunii- 
troubloient  les  prières  cccle'siasti-  num , l'an  8iy , septembre  ; composé 
ques  : ceux  qui  manqueront  deux  dedouze  évêuueset  deplusieursab- 
dimanches  à venir  entendre  la  messe  bés,  sous  Raban-Maur , principale- 
à leur  paroisse  , seront  nommément  mentpourremedierauxusurpations 
excommuniés-  On  déclare  que  les  des  biens  ecclésiastiques.  On  y fit 
dîmes  sont  dues  de  droit  divin,  et  trente-un  canons.  Tom.  VIII.  Conc. 
on  prononce  plusieurs  peines  contre  p.  39. 

ceux  qui  ne  les  paient  pas  fidèle-  MAYENCE  ( C.  de  ) l’an  848 , 
ment.  octobre.  Dans  ce  concile , le  moine 

Les  cures  des  paroisses,  dont  les  Gothescale  y présenta  un  écrit,  où 
religieux  ont  le  patronage,  seront  il  disoit  qu’il  y a deux  prédestina- 
perpétuels  et  non  amovibles , et  les  tions  ; et  que  comme  Dieu  , avant  la 
religieux,  titulaires  des  bénéfices,  création  du  monde,  a prédestine  in- 
y résideront  et  seront  soumis  à la  commutablement  tous  les  élus  à la 
correction  des  évêques , nonobstant  vie  éternelle  par  sa  grâce  gratuite  ; 
leurs  privilèges.  On  restreint  les  de  même  il  a prédestiné  à la  mort 
frais  excessifs  des  visites  des  arebi-  éternelle  tous  les  méchants  à cause 
diacres,  et  on  leur  défend  de  mener  de  leurs  démérites  : il  reprenoit  Ra- 
plusde  cinq  chevauxetde  cinq  valets  ban,  de  dire  que  les  méchants  ne 
à pied,  sans  chiens  , ni  oiseaux  pour  sont  pas  prédestinés  à la  damnation, 
la  chasse,  etc.  Ton.  XI.  6.  p.  mais  qu'elle  est  seulement  prévue. 
1747.  La  doctrine  de  Gothescale  fut  cou- 

MÀRCIAC  ( C.  de  ) l’an  1829,  damnée  à Mayence  et  on  le  renvoya. 
6 décembre,  par  le  même  arebevê-  Raban  recommanda  à Ilincmar  de 
que  et  cinq  evêques,  contre  ceux  faire  renfermer  ce  religieux.  I).  31. 
qui  avoient  tué  Anesance  , évêque  MAYENCE  ( C.  de  ) l’an  888. 
u Aire,  deux  ans  auparavant  •.  on  y Composé  de  trois  provinces,  et  de 
déclara quelesdouze  meurtriers  ont  trois  archevêques  , Mayence  , Colo- 
encouru  les  peines  canoniques  et  gne.  Trêves.  Dans  la  préface  de  ce 
particulièrement  celles  du  concile  concile  , les  évêques  attribuent  les 
provincial  de  Nogarot.  Tom.  XI.  calamités  publiques  à leurs  pe- 
Conc.p.  1788.  chés particulièrement,  à l'interrup- 

MAYENCE  ( C-  de  ) l’an  8i3,  9 lion  des  conciles  provinciaux,  etfont 
juin,  par  ordre  de  Charlemagne , de  la  description  du  triste  état  de  l'E- 
trente  évêques  et  vingt-cinq  abbés,  glise  : on  y fit  vingt-six  canons,  tires 
Hildebalde,  archevêque  de  Colo-  la  plupart  des  conciles  precedents, 
gne  et  archichapelain , y présida1!  Tom.X.  Conr.  p.  4oi. 

On  y lut  l’Evangile  , les  canons  et  MAYENCE  { C.  de  ) l'an  1023. 
divers  ouvrages  des  Pères,  entr’au-  Concile  national  d’Allemagne,  tenu 
très  le  pastoral  de  saint  Grégoire  , par  Aribon  de  Mayence , où  il  cor-' 
pour  trouver  les  moyens  de  rétablir  rigea  plusieurs  désordres,  mais  il  11e 
la  discipline  de  l'Eglise.  Les  abbés  et  put  séparer  Otton,  comte  de  Ha- 
ies moines  lurent  la  lettre  de  saint  merstein,  d’avec  lrmengarde,  quoi- 
Benoît.  Les  comtes,  les  juges  et  au-  que  ce  comte  eût  promis  de  la  quit- 
tres  laïques  examinèrent  les  lois  , et  ter. 

rendirent  justice  à ceux  qui  se  pré-  MAYENCE  ( ou  plutôt  près  de) 
sentoient.  On  y fit  cinquante-cinq  appelé  Geilzlettnse , 1 an  1028.  Un 
canons  : on  y déclara  qu’on  obscr-  homme  accusé  de  l’assassinat  du 
veroitlesdécretsdu  pape  saint  Léon,  comte  Sigefroi,  fut  purgé  par  l’é- 
pour  ne  baptiser  qu’à  Pâques  et  à preuve  du  fer  chaud, 
la  Pentecôte.  Tom.  VII.  C.  p.  1253.  MAYENCE  ( C.  de  ) l’an  1049 
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tenu  par  le  pape  Léon  IX  ; l'empe- 
reur llenri-le-Noir  y éloit  présent. 
Il  y avoit  environ  quarante  évêques  : 
on  y défendit  la  simonie  et  les  ma- 
riages des  prêtres.  Tom.  X.  Conc. 
p.  io£6. 

MAYENCE  ( C.  de)  l'an  ioüg. 
Pierre  Damien , légat,  défendit  au 
roi  Henri  1er , de  la  part  du  pape,  de 
répudier  Berthe  sa  femme,  comme 
il  le  vouloit.  lh.  p.  1200. 

MAYENCE  ( C.  de)  l’an  1071, 
i5  août,  fête  de  la  Dormition  de 
la  sainte  Vierge , comme  portent  les 
actes , tenu  au  sujet  de  Charles , 
chanoine  de  Magdebourg , que  le 
clergé  de  Constance  ne  vouloit  point 
avoir  pour  évêque.  Charles,  après 
bien  des  contestations  remit  l'anneau 
et  le  bâton  pastoral  entre  les  mains 
du  roi , disant  que . selon  les  dé- 
crets du  pape  Célestin  , il  ne  vouloit 
point  être  évêque  de  ceux  qui  ne 
vouloient  point  delui.  lhid.p.  1206. 

MAYENCE  (C.  de)  l’an  1078, 
par  Sigefroi,  archevêque  dcMayen- 
re,  assisté  de  l’évêque  de  Coire,  légat 
du  saint  Siège , pour  faire  exécuter 
l’ordre  du  pape  qui  enjoignoit  à l’ar- 
chevêque , sous  peine  de  déposition, 
d’obliger  tous  les  prêtres  de  la  pro- 
vince de  renoncer  sur-le-champ  à 
leurs  femmes , ou  au  ministère  de 
l’autel.  Les  clercs  s’emportèrent  tel- 
lement contre  lui,  qu’il  se  vit  en 
danger  d’être  tué , et  fut  obligé  d’a- 
bandonner cette  affaire  ; et  de  lais- 
ser au  pape  le  soin  de  l’exécuter.  Fl. 

MAYENCE  ( C.  de  ) l’an  1080. 
( non  reconnu  ) tenu  par  les  schis- 
matiques , trois  semaines  après  ce- 
lui de  Qucdlimbourg,  en  présence 
de  l’empereur  Henri,  et  des  légats 
de  l'antipape  Clément.  On  y re- 
connut Guibert  pour  pape  légitime, 
et  on  y confirma  la  déposition  de 
Grégoire  Vil.  lh. 

MAYENCE  ( C.  tic  ) l’an  1 i3i. 
Brunon  de  Strasbourg,  acccusé d’ê- 
tre intrus  dans  ce  siège,  y remit  sa 
dignité  entre  les  mains  de  Matthieu , 
legal  du  pape.  pagi. 
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MAYENCE  ( C.  de  ) l’an  i235  , 
décembre.  On  y fit  quatorze  canons 
contre  l'incontinence  des  clercs  et 
la  simonie. 

MAYENCE  ( C.  de  ) l’an  i233, 
contre  certains  hérétiques  nommes 
stadingues.  Le  docteur  Conrad  de 
Marpourg,  qui  avoitdonnedes  croix 
à ceux  qui  voulurent  Lien  s’armer 
contre  les  hérétiques,  futtué  parces 
derniers  au  retour  de  celteassem- 
blée  , et  sa  mort  occasions  un  autre 
concile  la  même  année  à Mayence, 
oùceux  qui  etoient soupçonnes  d’he- 
résie  furent  absous,  et  les  meur- 
triers de  Conrad  , envoyés  au  pape 
pour  obtenir  l’absolution.  Tom.  IV. 
Conc.  p.  4?8. 

MAYENCE  ( C.  de  ) l’an  1261 , 
tenu  par  l’archevêque  decetle  ville, 
pour  satisfaire  à l’ordre  du  pape,  et 
se  disposer  à résister  aux  Tartares. 
On  y fit  aussi  plusieurs  réglements 
utiles  pour  l’augmentation  du  ser- 
vice divin , et  la  reformation  du 
clergé  : entr’autres,  qu’un  prêtre 
qui  retiendroit  publiquement  chez 
lui  sa  concubine,  seroit  suspens  de 
plein  droit,  et  s’il  celebroit  en  cet 
état,  seroit  chassé  du  diocèse.  Tom. 
XI.  Conc.  p.8i(i. 

MAYENCE  ( C.  de  ) l’an  i3io  , 
11  mai,  par  Pierre  , archevêque  de 
celle  ville.  On  y fit  un  abrégé  des 
conciles  précédents , et  on  y traita 
par  l’ordre  du  pape,  l’alfaire  des 
templiers.  On  tint  la  même  année 
plusieurs  autres  conciles  ou  assem- 
blées touchant  la  même  affaire , et 
l’on  fil  brûler  plusieurs  templiers; 
savoir  cinquante-neuf  à Paris , et 
neuf  à Senlis , dont  aucun  n'avoua 
les  crimes  desquels  on  les  accusoil. 
Ils  ne  furent  pas  si  maltraités  au 
concile  de  Ravennc,tenu  le  17  juin. 

lb.p.  i536. 

MAYENCE  ( C.  ou  plutôt  as- 
semblée de)  l’an  1 4^9 , 2,1  mois  de 
mars,  composé  d’un  cardinal , des 
archevêques  de  Trêves,  Cologne, 
et  Mayence  , de  trois  autres  évêques 
d’AIlt  magne,  des  ambassadeurs  de 
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l'empereur  Albert , de  l'archevêque  ! Saint-Esprit , avec  la  foi , la  charité 
de  Tours  et  de  l’évêque  de  Troyes  , | et  l’espérance  ; dons , qui  étant  per- 
ambassadcurs  du  roi  de  France;  de  ] manents  en  lui,  non-seulement  le 
l’évêque  de  Cucnza,  ambassadeur  font  réputcr  et  appeler  juste,  mais 
du  roi  d’Espagne , ou  Castille  ; de  le  rendent  effectivement  tel  ; que  la 
ceux  du  duc  de  Milan  et  d’autres  charité  qui  justifie  doit  être  accom- 
princes  d’Allemagne,  dont  aucun  pagnée  de  bonnes  œuvres,  dont  la 
n’ a voit  envoyé  personne  au  concile  grâce  est  la  sou  rce  et  le  principe  : que 
de  Ferrare  ou  ne  Florence.  Les  de-  par  cette  grâce  les  commandements 

Ï mte’s  du  concile  de  Râle  ne  vou-  de  Dieu  deviennent  possibles;  non 
urent  jamais  convenir  de  la  sur-  selon  l’infirmité  de  la  nature,  qu’on  a 
séance  du  procès  contre  le  pape  Eu-  commune  avec  les  autres  hommes , 
gène , ni  du  changement  du  lieu  du  mais  selon  la  grâce  de  Jésus-Christ, 
concile.  L’assemblée  de  Mayence  en  que  les  justifies  ont  reçue. 
reçutlesdécrets,àl’exceptiondecenx  2.0  Le  concile  établit  la  doctrine 
quiétnient  faits  contre  le  pape.  Ce  des  sacrements  et  décidé  contre  les 
qui  n’empêcha  point  le  concile  de  hérétiques,  que  ce  ne  sont  pas  de 
Râle  de  les  continuer  et  d’en  faire  simples  cérémonies , mais  des  signes 
de  nouveaux  jusqu’à  le  déposer,  efficaces  de  la  grâce, qu’ilseonfereni. 
J).  M.  par  l'opération  divine  à ceux  qui  les 

MAYENCE  (C.  de)  l’an  reçoivent  bien  disposes.  Le  concile 

tenu  par  Sébastien  Henscnslein  , traite  ensuite  de  chaque  sacrement 
archevêque  et  électeur  de  Mayence,  en  particulier.  Sur  la  pénitence,  il 
avec  les  députes  des  évêques  de  sa  dit  que  parla  satisfaction  on  ne  doit 
province,  et  les  principaux  de  son  pas  entendre  celle  qui  efface  la 
clergé.  Le  prélat  dit  dans  son  inan-  coulpe  du  péché  et  deliv  re  de  la 
dement  de  convocation  du  concile,  peine  éternelle , ce  qui  vient  delà 
que  dans  ces  temps  où  l’iniquité  seule  propitiation  de  Jésus- Christ , 
triomphe,  il  ne  veut  point  être  ac-  mais  celle  à laquelle  nous  sommes 
cusé  de  paresse  ni  de  négligence;  soumis,  et  qui  nous  remet  la  peine 
qu’il  veut  au  contraire  redoubler  sa  temporelle,  oui  demeure  après  la 
sollicitude  pastorale  pour  défendre  rémission  de  la  coulpe  , et  dont  011 
son  peuple  contre  les  ravages  de  s’acquitleparlesaumônes,lesjeùnes, 
l’hérésie  et  pour  former  ses  mœurs,  et  autres  bonnes  œuvres , qui  tirent 
On  fil  dans  ce  concile  des  décrets  pourtant  leur  efficace  du  mérite  de 
sur  la  foi  et  sur  la  reformation.  Les  la  passion  de  Jésus-Christ.  A l’e- 
premiers  contiennent  quarante-sept  gard  des  ceremonies,  il  veut  qu'on 
articles.  retienne  celles  qui  excitent  les  peu- 

Après l’exposition  de  la  foi  de  l’E-  pies  à s'occuper  de  Dieu,  comme 
glise  touchant  le  mystère  de  la  sainte  celles  des  sacrements , les  églises , les 
Trinité,  et  selon  les  trois  symboles  autels  , les  images  , les  habits  sacrés, 
d.'s  apêitres  , deNicee  et  de  saint  les  bannières  , etc. 

Àthanase , il  y est  dit , que  l’homme  11  défend  à ce  sujetd’exposerdan* 
a été  créé  avec  la  justice  et  la  grâce,  les  églises  des  images  qui  inspirent 
mais  avec  la  liberté,  par  laquelle  il  plutôt  la  vanité  que  la  pieté;  et  pour 
pouvoit  faire  le  bien  et  le  mal  : il  aller  au-devant  de  toute  supersli- 
est  parlé  ensuite  de  la  chute  de  tion,il  enjoint  aux  cures,  que  s’il 
l’homme  et  de  sa  justification  ; on  y se  fait  quelque  part  un  concours  de 
dit  que  celte  justification  vient  de  la  peuple  à quelque  image  ou  statue  de 
grâce  de  Dieu  , qui  est  donnée  avant  saint , à qui  ils  verront  qu’on  altri- 
tout  mérite;  que  cette  justification  bue  quelque  sorte  de  divinité,  ils 
se  fait , quand  l’homme  reçoit  du  fassent  filer  limage  ou  statue,  et 
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qu'ils  y mettent  à la  place  une  autre 
differente  : après  avoir  consulte 
toutefois  des  théologiens  habiles, 
afin  que  le  peuple  ne  s’imagine  pas 
que  Dieu , ni  les  saints  , fassent  ce 
qui  leur  est  commandé , par  le 
moyen  de  cette  image,  et  ne  leferoient 
pas  autrement.  Le  concile  parle  en- 
suite des  pèlerinages  de  dévotion, 
du  culte  des  saints  , de  la  prière 
pour  les  morts,  et  de  la  loi  du  jeûne. 

Les  seconds  décrets  ont  pour  ob- 
jet la  réformation  des  mœurs , et 
contiennent  cinquante-sept  cha- 
pitres, qui  sont  les  mûmes  que  ceux 
du  concile  de  Coloene,  de  l’an  i53ft. 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable 
est  : i.°  Qu'on  veut  que  les  moines 
apostats  qui  rentreront  dansleurde- 
voir,etqui  reviendront  dans  leurs 
monastères,  soient  traités  avec  dou- 
ceur et  bonté.  2 .°  On  défend  au  x reli- 
gieuses de  sortir  de  leur  couventsans 
un  grande  nécessité,  et  une  permis- 
sion expresse  de  l’évêque.  3.°  On  in- 
terdit la  prédication  et  l’administra- 
tion des  sacrements  dans  les  chapelles 
des  châteaux . On  renouvelle  le  dé- 
cret du  concile  de  Râle  touchant  les 
excommuniés  qui  ne  sont  pas  dé- 
noncés. Cclltcl.  Conc.  T IV.  p.  667. 

MEAUX ( C.  de  ) Mtldcns*,  l’an 
845,  17  juin,  parles  évêques  de 
trois  provinces,  Sens,  Reims , Bour- 
ges : on  y recueillit  les  canons  de 
quelques  conciles  précédents , et  on 
y en  ajouta  cinauante-six.  Ces  der- 
niers sont  moins  des  canons  que  des 
plaintes  touchant  les  abus , auxquels 
on  prie  le  roi  de  remédier.  Par 
exemple,  que  les  rois  et  les  seigneurs, 
logeant  dans  les  maisons  épisco- 
pales , ( car  alors  ils  étoient  presque 
toujours  en  voyage  ) y font  loger 
des  femmes  et  des  personnes  ma- 
riées, y séjournent  long-temps;  que 
le  roi  ne  détournera  point  les  évê- 
ques de  leurs  fonctions,  surtout 
pendant  l'avent  et  le  carême  ; que 
les  clercs  ne  porteront  point  les  ar- 
mes ; que  le  roi  enverra  par  le 
royaume  des  commissaires , pour 
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faire  un  état  des  biens  eccîésiastî- 

ues,  que  lui,  ou  son  pere  , ont 

onnés  en  propriété  par  subreption  ; 
que  les  évêques  disposeront  selon  les 
canons  des  titres  cardinaux  des  villes 
et  des  faubourgs  : on  nommoit 
ainsi  les  églises  de  toutes  les  villes 
épiscopales  ; que  les  moines  n’iront 
point  à la  cour  sans  l’autorité  de 
l’évêque  ; que  l’évêque  n’excom- 
muniera personne  que  pour  un 
péché  manifeste , et  ne  prononcera 
point  d’anathème  sans  le  consente- 
mentdel’archevêque  et  des  compro- 
vinciaux  ; on  distingnoit  encore  l’a- 
nathème et  la  simple  excommu- 
nication ; que  l'on  n’entrerera  point 
dans  les  églises,  comme  par  droit 
héréditaire,  mais  seulement  ceux 
que  l'évêque  ou  le  curé  en  jugeront 
dignes  par  la  sainteté  de  leur 
vie , etc. 

Au  reste , les  évêques  de  Meaux 
ne  purent  obtenir  du  roi  la  confir- 
mation de  ces  réglements  qu’ils  lui 
deinandoient  par  ce  même  concile. 
FL  Tom.  XI.  C.  P.  18 j3 

MEAUX  ( C.  de  ) l’an  1082. 
Robert, abbé  de  Rebais, y futordon- 
né  évêque  de  celte  ville , après  la 
mort  de  Gautier  ; mais  parce  que  le 
légat  Hugues , archevêque  de  Lyon, 
avoit  fait  cette  ordination  sans  le 
consentement  de  Richer,  archevê- 
que de  Sens  et  de  scs  suffragants , 
ils  excommunièrent  Robert,  et  élu- 
rent à sa  place  un  autre  Gautier. 
Lambert, élu  évêque  deThérouanne, 
y fut  aussi  excommunié  par  Hugues 
et  l’évêque  d’Oleron  , légats  du  pape- 
T.X.  C.p.  4oi. 

MEAUX  ( C.  de  ) l’an  i2o3,  sur 
la  paix  que  l’abbé  deCasemaire , lé- 
gat , avoit  voulu  établir  entre  les 
rois  de  France  et  d’Angleterre  ; mais 
pour  empêcher  que  cet  abbé  ne 
procédât  en  qualité  de  légat , les  évê- 
ques de  France  appelèrent  au  pape. 
Ib.  p.  27. 

MELFE  ( C.  de  ) Mdjiianum , 
dans  la  Pouille  , l’an  io5g  , par  le 
pape  Nicolas  11 , avec  qui  les  Nor- 
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mands  se  réconcilièrent , e n re- 
mettant à sa  libre  disposition  toutes 
les  terres  de  saint  Pierre , dont,  ils 
s’étoient  emparés.  Le  pape  , en  con- 
séquence, les  absout,  et  les  reçut  aux 
bonnes  grâces  du  saint  Siège.  Gts • 
Pont.  ah.  Baron,  an.  io5q. 

MELFE  ( C.  de  ) l’an  1089 , 10 
septembre  , par  le  pape  Urbain  II, 
assisté  de  soixante-dix  évêques , et 
le  douze  abbés.  Le  duc  Roger  y fit 
hommage-lige  au  pape  ; et  on  y 
publia  seize  canons , qui  ne  font  que 
confirmer  les  anciens  contre  les  in- 
vestitures. Tom.  X.  Cons..  p.  4.78. 

MELFE  (G.  de  ) en  un  lieu 
nommé  Lago-Pesole  , près  de  Melfe. 
L’empereur  Lothaire,  assisté  de 
plusieurs  évêques , y réconcilia  l'abbé 
et  les  moines  du  Mont-Cassin  avec 
le  pape  Innocent  II , qui  se  rendit 
aux  instances  de  l'empereur  : on 
leur  fit  faire  un  serment  par  lequel 
ils  renonçoient  au  schisme , à Pierre 
de  Léon  anti-pape , et  promettoient 
obéissance  au  pape  Innocent  et  à 
ses  successeurs  : il  y eut  cinq  sessions. 
Chr.  Cass.  Iv.  c.  108. 

MELUN  ( C.  de  ) l’an  laiG, 
Mclodunente.  Le  pape  Innocent  III 
ayant  écrit  à l’archevêque  de  Sens 
et  à ses  suffragants , que  le  roi  Phi- 
lippe-Auguste étoit  excommunié, 
comme  soupçonné  de  favoriser 
Louis,  son  fils,  appelé  en  Angle- 
terre pour  y régner  à la  place  du 
roi  Jean,  les  grands  du  royaume 
assemblés  en  ce  concile , protestèrent 
qu’ils  ne  tiendroient  point  le  roi 
pour  excommunié,  s’ils  n'étoient 
mieux  assurés  delà  volonté  du  pape. 

A l’égard  du  prince  Louis  et  les 
siens,  ils  furent  solennellement 
excommuniés  par  le  pape  sur  la  fin 
de  juin  de  cette  année , et  cette  ex- 
communication dura  jusqu'à  sa  paix 
avec  le  jeune  Henri  roi  d’Angle- 
terre, qui  fut  jurée  le  11  septembre, 
1017.  D-  M. 

MELUN(  C.de)l’an  1225,  8 no- 
vembre, convoqué  par  le  roi  Louis 
VII.  Les  évêques  de  France , en 
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présence  du  légat  romain,  deman- 
dèrent au  roi  et  à ses  barons  la  con- 
naissance de  toutes  les  causes  mo- 
biiiaires  pour  lesquelles  les  vassaux 
de  l’Eglise  poursuivroient  quelque 
personne  que  ce  fût  devant  les  évê- 
ques, soutenant  que  l’église  galli- 
cane étoit  en  possession  de  cette 
juridiction.  Le  roi  s’y  opposa  sur  ce 
fondement  que  les  causes  mobi- 
liaires  sont , pour  l’ordinaire  , pure- 
ment profanes,  et  11’appartiennent 
point  au  tribunal  ecclesiastique  , et 
l'affaire  fut  laissée  en  suspens  de 
part  et  d’autre.  Tom.  XI.  C.p.  200. 

MELUN  (C.  de  ) l’an  i3oo,  ai 
janvier , par  l’archevêque  de  Sens 
et  ses  suffragants  pour  la  réforme 
de  la  discipline  de  l’Eglise. 

MEMPHIS  ou  du  CAIRE  en 
Egypte,  ( C.  de  ) l’an  i58a,  déc.  , 
par  l'ordre  du  pape  Grégoire  XIII , 
composé  de  plusieurs  évêques,  de 
quelques  seigneurs  du  pays , du  pa- 
triarche d’Alexandrie , qui  assista 
à la  deuxième  session , et  de  plu- 
sieurs abbés  avec  quelques  jésuites 
envoyés  par  le  pape.  On  examina 
dans  la  première  session  ce  qui  avoit 
donné  heu  à la  séparation  des  chré- 
tiens cophtes,  quiétoient  au  nombre 
de  cinquante  mille  dans  la  ville  du 
Caire  , de  la  communion  de  l'Eglise 
romaine , et  on  l’attribua  au  faux 
concile  d’ Ephèse,  tenu  par  Dioscore, 
où  l’on  avoit  admis  l’erreur  d’Eu- 
tychès  nui  nioitles  deux  natures  en 
Jésus-Christ.  Or,  comme  les  Coph- 
tes étoient  alors  fort  ignorants, 
ils  avoient  cru  que  les  deux  natures, 
jointes  dans  l’unique  hypostase  du 
Verbe,  faisoient  aussi  deux  hypos- 
tases  comme  l’avoit  enseigné  Nesto- 
rius.  Dans  la  deuxième  session  , on 
fit  voir  aux  Cophtes  que  leur  erreur 
ctoît  opposée  aux  anciens  conciles; 
que  de  nier  deux  natures  en  Jésus- 
Christ  c’étoit  soutenir  que  le 
Verbe  ne  s’étoit  point  uni  à la  na- 
ture humaine.  Dans  la  troisième  ses- 
sion , et  après  une  longue  dispute 
sur  les  deux  natures , tous  les  Coph- 
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tes  consentirent  à les  reconnoîtrc,  et 
ils  abjurèrent  leur  lièrèsic.  Le  con- 
cile définit  qu’il  ne  fallait  point  dé- 

ouiiler  Jésus-Christ  de  la  nature 

umaine  ; qu’étant  vraiment  Dieu  , 
il  est  aussi  vraiment  homme  ; et  que, 
quoique  les  Cophtes  s'abstinssent 
d’employer  les  termes  des  deux 
natures,  ils  ne  nioient  pas  néan- 
moins que  Jésus-Christ  ne  fût  Dieu 
et  homme , dé  peur  que  ces  expres- 
sions ne  semblassent  introduire  deux 
hypostases.  Tom.  XV.  C.p ■ y5i. 

MER1DA(C.  de)  Emtrilensc , en 
Espagne , l’an  GG6  , 6 novembre. 
Douze  évêques  y firent  vingt  ca- 
nons Entr’autres,  il  y est  ordi  nné 
que  , quand  le  roi  sera  à la  guerre , 
on  offrira  tous  les  jours  le  saint 
sacrifice  pour  lui  etpour  son  armée. 
Can.  3.  L’évêque  pourra  tirer  des 
paroisses  les  prêtres  et  les  diacres 
qu’il  jugera  à propos  pour  le  soula- 
ger , et  les  mettre  dans  son  église 
principale,  ou  cathédrale;  mais  ils 
ne  laisseront  point  d’avoir  inspec- 
tion sur  les  églises  d’où  ils  seront 
tirés,  et  d en  recevoir  le  revenu. 
On  croit  que  c’est  là  l’origine  des 
chanoines  curés  primitifs.  Tom.  VI. 
Conc.  p.  ^97-  Fl. 

MEH'i’ON  ( C.  de)  Merlonense , 
l’an  i3oo,  sous  Robert,  archevêque 
de  Cantorbéri  : il  y publia  des  con- 
stitutions qui  regardent  principale- 
ment les  dîmes , et  font  voir  avec 
quelle  rigueur  on  les  exigeoit  alors 
en  Angleterre  : car  on  faisoit  payer 
non-seulement  la  dîme  réelle  de 
tous  les  fruits  et  de  toutes  les  nour- 
ritures, même  de  la  volaille , de  la 
laine  et  des  laitages,  mais  encore  la 
dîme  personnelle  de  l’industrie  et 
du  trafic , qui  s’étendoit  à tous  les 
marchands  , artisans  , ouvriers  et 
mercenaires  ; le  tout  sous  peine  des 
censures  ecclésiastiques  qui  ne  pou- 
voient  être  levées  que  par  l’évêque. 
Tom.  XI.  C.p  .435. 

METZ  { C. de)  Meiense,  l’an 5§o, 
octobre.  Gilles , archevêque  de 
l\cims  , y fut  déposé  et  exilé  comme 
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coupable  de  lèze-majesté  contre  le 
roi  Childebert.  Chrodielde  et  L’a- 
sine  y furent  reçues  à la  commu- 
nion ; celle-ci  rentra  dans  son  cou- 
vent. Chrodielde  fut  envoyée  dans 
une  terre  que  le  roi  lui  donna.  Voyez 
le  concile  de  Poitiers  , de  l’an  5<)o. 
Gnp.  X.  c.  19. 

METZ  (C.  de  ) l’an  85g,  18 
mai , tenu  pour  procurer  la  paix  de 
Charles-le-Chauve  et  de  Lothaire 
son  neveu  , avec  Louis-le-Gcrinani- 
que.  Ondéputa  trois  archevêques  et 
six  évêques  à Louis  qui  étoit  à 
Worms , avec  une  instruction  por- 
tant les  conditions  auxquelles  ils  dé- 
voient absoudre  le  roi  Louis  de  l’ex- 
communication qu’il  avoit  encou- 
rue, pour  les  excès  commis  dans  le 
royaume  de  son  frère  , du  moins 
comme  ayant  communiqué  avec  les 
excommuniés.  Les  conditions  les 
plus  importantes  étoient  qu’il  pro- 
mît de  faire  pénitence  des  maux  qu’il 
avoit  faits  en  divers  diocèses , et  de 
venir  traiter  de  la  paix  en  personne 
avec  les  princes  Charles  et  Lothaire, 
et  de  la  garder  ; mais  cette  députa- 
tion fut  inutile,  Louis  ayant  dit  qu’il 
ne  pou  voit  lien  faire  sans  consulter 
les  évêques  de  son  royaume.  Tum 
VIU.  C.  P.  668. 

METZ  (C.  de)  l’an  863, mi-juin, 
( non  reconnu  ) en  faveur  du  roi 
Lothaire  , même  en  présence  des 
légats  qui  n’exécutèrent  point  les 
ordres  du  pape  : car  tout  se  passa 
suivant  la  volonté  du  roi.  Ibid.  p. 
76a. 

METZ  (C.de)l’an  888, tenu  par 
Ratbod,  archevêque  de  Trêves.  On 
y fit  treize  canons.  On  y défend  aux 
seigneurs  de  prendre  aucune  partie 
des  dîmes  de  leurs  églises,  c’est-à- 
dire  celles  de  leur  patronage  : on 
excommunia  quelques  criminels. 
Tom.  IX.  Conc.  p.  4 12. 

MEXICO  dans  la  nouvelle  Es- 
pagne en  Amérique  (C.  de  ) l’an 
i585 , par  Pierre  de  Moya  de  Con- 
trevas,  archevêque  de  cette  ville, 
assisté  de  six  évêques , qui  y firent 
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un  corps  de  reglements  pour  là  con- 
duite uniforme  de  leurs  églises,  et 
tirés  des  autres  conciles  : ils  furent 
approuvés  du  pape  par  un  bref  de 
l’année  suivante,  et  furent  imprimés 
pour  la  première  fois  en  1620.  Coll. 
Conc.  Tom.  XI.  p.  Iig4- 

MILAN  ( C.  de)  iltdiolanense , 
l’an  344-  Les  eusebiens  étant  venus 
dans  ce  concile  ne  voulurent  jamais 
condamner  l'opinion  impie  d'Arius, 
et  sortirent  tout  en  colère  de  l’as- 
semblée. On  ne  sait  rien  davantage 
de  ce  concile.  Tilt. 

MILAN  (C-  de)  l’an  346-  L’em- 
pereur Constant  ctoit  pour  lors  à 
Milan  , et  il  y avoit  fait  venir  saint 
Athanase.  Les  évêques  catholiques  y 
refusèrent  de  souscrire  la  nouvelle 
formule  que  les  Orientaux  leur 
avoient  envoyée,  et  ils  déclarèrent 
que  celle  de  Nicéc  leur  suffisoit  : ils 
pressèrent  même  les  députés  de  ces 
derniers  de  condamner  la  doctrine 
d’Arius,  ce  qu’ils  refusèrent;  et  ils 
se  retirèrentdu  concile.  Sozom.  III. 

MILAN  (C.  de)  l’an  347-  Ce  con- 
cile fut  nombreux , et  rassemblé  de 
cette  province  et  de  celle  d’Italie. 
Onvouloittrouverles  moyens  d’exé- 
cuter le  jugement  du  concile  de 
Sardique  : on  croit  qu’on  y obligea 
Pliotin  , évêque  de  Sirmium  , de 
rendre  raison  de  scs  hérésies.  11 
nioit  la  Trinité , et  disoit  que  Jésus- 
Christ  étoit  un  pur  homme  qui 
n’existoit  point  avant  Marie.  Après 
qu’il  eut  eu  la  liberté  de  se  défendre, 
il  fut  déposé  dans  ce  concile;  mais 
l’affection  que  le  peuple  avoit  pour 
lui , rendit  long-temps  inutiles  les 
efforts  qu’onfit  pourle  priver  de  son 
siège.  On  croit  aussi  que  c’est  en  ce 
concile  qu'Ursace  et  Valons  feigni- 
rent d'abjurer  l’arianisme  par  un 
écrit  signé  de  leur  main;  qu  ils  de- 
mandèrent pardoti  des  fautes  dont 
ils  se  sentoient  coupables,  et  qu’on 
leur  accorda  cette  grâce  : c’est  l’o- 
pinion de  saintlülaire  : et  ils  furcut 
réunis  à l'Eglise  dont  ils  avoient  été 
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sépares  à Sardique;  mais  trois  ans 
après , ils  se  dédirent  de  leur  rétrac- 
tation. Uil.fr.  p.  a5.  Pagi.ann.  345. 
n.  5. 

MILAN  ( conciliabule  de  ) l’an 
355.  Ce  concile  mérité  encore  plus 
le  nom  de  brigandage,  que  le  faux 
concile  d’Ephese.  Les  eusebiens  l’a- 
voient  demandé  dans  l’espérance  de 
s’y  rendre  les  maîtres  : leur  objet 
principal  et  auquel  ils  s’attachèrent, 
etoit  de  contraindre  les  évêques  d’y 
confirmer  ce  qu’ils  avoient  fait  à 
Tyr  contre  saint  Athanase,  et  de 
faire  rejeter  ce  saint  de  la  commu- 
nion de  l’Eglise,  lis  se  flattoient  par 
là  de  combattre  avec  plus  de  liberté 
la  divinité  de  Jésus-Christ,  comme 
si  lui  seul  eut  été  capable  de  la  dé- 
fendre. Aussi  les  saints  évêques  qui 
se  trouvèrent  à ce  concile  employè- 
rent tout  leur  courage  et  toute  leur 
patience  pour  ne  le  pas  abandonner, 
persuadés  que  de  signer  la  condam- 
nation d’ Athanase , c’étoit  trahir  la 
foi  et  embrasser  l’hérésie  arienne. 

Le  pape  Libère  avoit  aussi  de- 
mandé ce  concile  à l’empereur  Con- 
stance. Mais  il  n’y  avoit  point  d’ap- 
parence qu’un  concile  pût  jamais 
être  libre  sousun  prince  aussi  absolu 
que  Constance , et  qui  vouloit  que 
sa  volonté  passât  pour  une  loi  invio- 
lable. Comme  il  soutenoit  ouverte- 
ment les  ariens,  il  employa  toute  la 
puissance  impériale  pour  assembler 
ce  concile  dansl’espérance  d’y  ruiner 
entièrement  la  vraie  foi.  Selon  So- 
crate et  Sozomène,  il  s’y  trouva 
plus  de  trois  cents  cvêqnes  d'Occi- 
dent.  La  manière  d’agir  des  évêques 
cusébiens  fut  des  plus  violentes , et 
leur  mépris  pour  toutes  les  règles  de 
l’Eglise  fut  des  plus  marqués.  Ils  y 
proposèrent  d’abord  un  edit  oti 
lettre  de  l’empereur , qui  contenoit 
tout  le  venin  de  leur  hérésie.  Les 
légats  du  pape  de  leur  côté  deman- 
dèrent la  condamnation  de  la  doc- 
trine d’Arius.  Constance  soutint 
qu'elle  étoit  catholique,  et  ajouta 
qu'il  ne  leur  demandent  pas  conseil 
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Il  vo'uiut  même  obliger  saint  Eusèbe 
de  Verceil  de  signer  la  condamna- 
tion de  saint  Athanase  ; mais  il  ré- 
pondit qu'il  falloit  auparavant  s’as- 
surer de  la  foi  de  plusieurs  évêques, 
ni  certainement  étoient  coupables 
'hérésie  : il  proposa  en  même  temps 
à signer  le  symbole  de  ÎSicée.  Denys, 
cvêque de  Milan,  l’ayant  pris  pour 
le  signer,  "Valens  lui  arracha  par 
force  le  papier  et  la  plume , et  dit 
qu’on  ne  feroft  jamais  rien  par  cette 
voie.  Cette  contestation  se  passa 
avec  tant  de  bruit , que  le  peuple  en 
eut  connoissance , et  demandoit 
qu’on  chassât  les  ariens  de  l’Eglise. 

Dans  la  seconde  séance , les  eusé- 
biens  pressèrent  de  nonveau  saint 
Eusèbe  de  Verceil  , Lucifer  de 
Cagliari,  Denys  de  Milan  et  les  deux 
légats  du  pape,  de  signer  la  condam- 
nation de  saint  Athanase  ; mais  ils 
leur  résistèrent  avec  une  fermeté 
qui  leur  procura  la  gloire  d’être 
confesseurs  de  la  foi;  et  saint  Eusèbe 
leur  dit  : Vous  ne  voulez  pas  signer 
l’approbation  de  la  foi , et  vous  pré- 
tendez que  je  signe  la  condamnation 
de  mon  frère , sans  savoir  s’il  est 
coupable.  Cette  répréhension  de 
leur  injustice  ne  fit  qu’irriter  leur 
fureur  et  ils  se  hâtèrent  de  déposer 
le  saint  pour  le  livrer  aux  ministres 
de  l’empereur. 

Dans  la  troisième  , les  évêques 
ariens , craignant  l'émotion  du  peu- 
ple qui  s’etoit  déclaré  contre  eux  , 
transférèrent  le  concile  dans  le  pa- 
lais. Constance  y fit  appeler  les  évê- 
ques catholiques , et  s’adressant  aux 
trois  nommes  ci-dessus , il  leur  or- 
donna de  condamner  saint  Atha- 
nase , et  de  communiquer  avec  les 
eusebiens;  maiscesévêqucs  lui  ayant 
représenté  que  ce  n’etoit  pas  là  ce 
que  la  loi  et  les  canons  de  l’Eglise 
crdonnoient,  il  répondit  : Ma  vo- 
lonté doit  passer  pour  un  canon  , 
c’est  pourquoi , ou  obcissez-moi,ou 
vous  serez  exilés.  ]>es  évêques  sur- 
prisde  l'entendre  parler  ainsi , ele- 
vèrent  leurs  mains  à Dieu,  et  repon- 


MIL 

dirent  à ce  prince  avec  une  liberte’- 
généreuse , que  l’empire  n'étoit  pas 
à lui , mais  à Dieu , qui  le  lui  avoit 
donné  ; etilsl'exhorterentàcraindre 
cette  majesté  suprême , qui  pouvoit 
en  un  moment  lui  ê ter  la  couronne. 
Ils  le  menacèrent  du  jour  du  juge- 
ment , et  le  prièrent  de  ne  pas  faire 
entrer  dans  l’Eglise  de  Dieu  l’hé- 
résie des  ariens.  Mais  Constance  fer- 
mant l'oreille  à ces  remontrances  , 
ne  leur  répondit  que  par  des  me- 
naces, et  condamna  au  bannissement 
Eusèbe , Denys  et  Lucifer.  Ce  fut 
en  cette  occasion  qu’Ursace  et  Va- 
lens  excitèrent  les  eunuques  ariens 
contre  le  diacre  Hilaire , envoyé  du 
pape  Libère  ; et  ceux-ci  l’ayant  dé- 
pouillé, lui  déchirèrent  le  dos  à coups 
de  fouet,  en  se  moquant  de  lui, dans 
le  temps  que  ce  saint  ccnfesseur  bé- 
nissoit  Dieu  , disent  les  historiens. 
Cependant  les  trois  évêques  bannis 

fiartirent  pour  leur  exil  en  secouant 
a poussière  de  leurs  pieds , et  en 
devant  leurs  yeux  à Dieu,  avec  la 
consolation  de  n’avoir  craint  ni  les 
menaces  d’un  empereur,  ni  les  épées 
tirées  contre  eux , et  d’avoir  con- 
servé leur  foi  pure  et  sans  tache. 

Quoiqu 'exilés  en  divers  endroits, 
ils  furent  reçus  partout,  non  comme 
des  bannis , mais  comme  des  défen- 
seurs invincibles  de  la  foi.  Mais  les 
ariens,  de  leur  côté , voyant  que  les 
catholiques  s’eflbrçoient  d’assister 
les  saints  confesseurs  et  de  soulager 
leurs  peines,  s’efforcèrent  d’ajouter 
de  nouveaux  tourments  aux  travaux 
de  leur  exil.  La  vie  de  saint  Eusèbe 
porte  qu’il  fut  conduit  à Scythople, 
enfermé  dans  une  cage  de  fer  in  ca- 
i ta,  et  mis  dans  un  cachot  fort 
étroit.  On  ne  sauroit  croire  quels 
maux  les  ariens  lui  firent  souffrir- 
A l’égard  des  autres  évêques  , la 
plupart  souscrivirent  à la  condam- 
nation de  saint  Athanase , par  sur- 
prise ou  par  foiblesse  ; car  on  voit 
que  l’eunuque  Eusèbe  vint  avec 
violence  dans  l'assemblée,  et  se  saisit 
de  centquarantc-scpt  personnes  tant 
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■evcques  que  clercs  et  laïques.  D’un 
autre  côté  Lucifer  parlant  de  ce 
concile  , dit , que  la  plupart  des  évê- 
ques y furent  surpris , et  qu’ils  ne 
pouvoient  se  persuader  queles  ariens 
ne  demandoient  la  condamnation 
de  saint  Athanase  que  pour  ruiner 
la  foi , ce  qui  etoit  neanmoins  très- 
véritable. 

Après  ce  concile,  plusieurs  évê- 

Î|ues  réparèrent  leur  faute  ; mais  ils 
urent  tous  exilés  ou  rois  en  prison 
pour  éprouver  leur  patience.  Car 
saint  Athanase  nous  apprend  que  la 
plupartdes  évêques  d’ Occident  souf- 
frirent des  violences  et  des  injures 
étranges  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  pro- 
mis de  renoncer  à sa  communion. 

On  peut  dire  que  ce  conciliabule 
eut  de  terribles  suites,  et  qu'il  fut 
comme  le  signal  de  la  persécution , à 
laquelle  tous  les  défenseurs  de  la  foi 
furent  exposés.  Lachutedu  pape  Li- 
bère et  du  célébré  Osius , évêque  de 
Cordoue,  en  furentles  tristes  effets. 
Saint  Athanase,  quiétoit  le  princi- 
pal objet  de  la  persécution,  et  qui, 
pour  sauver  sa  vie  de  la  cruauté  des 
ariens , fut  obligé  de  se  tenir  caché 
plus  de  six  ans  dansles  déserts,  nous 
en  a tracé  le  tableau.  On  vit  alors,  se- 
lon la  parole  del’Evangile,  un  grand 
nombre  d’évêques  traînés  devant  les 
ministresde  l’empereur , et  là  ou  leur 
disoit  : Ou  signez,  ou  abandonnez  vos 
églises-  On  vit  ainsi  renouveler  les 
plus  grands  maux  que  l'Eglise  eût 
jamais  soufferts  par  la  cruauté  des 
païens  : mais  particulièrement  à 
Constantinople,  par  la  persécution 
de  Maccdone  que  les  ariens  avoient 
fait  évêque  de  cette  ville , après  en 
avoir  chassé  Paul,  tjui  est  mis  au 
nombre  des  saints.  Socr.  II.  c.  36. 
Sozom.  IV.  c.  g.  Till.  Fl.  Alhan.  Sol. 
p.  83 1.  Ap.  Earcn.  an.  355.  et  in  Ap- 
pend.  Tom.  II.  Conc.p.  ’j'jZ.  p.  lo5o 
Ath . Ap.  I.  p.  la.  ad.  fol.  vil.  g. 
p.  83o. 

MILAN  (C.  de  ) l'an  3go  , il  fut 
tenu  selon  la  plus  commune  opinion, 
au  sujet  d'Ilhace  et  de  quelques 


MIL  189 

autres  évêques,  qui  avoient  procuré 
auprès  de  l’empereur  Maxime  la 
mort  des  priscillianistes,  ce  qui  les 
avoit  Tendus  fort  odieux.  Les  évê- 
ues  des  Gaules  qui  avoient  con- 
amné  l’année  précédente  les  itha- 
ciens , voulurent  faire  confirmer 
leur  jugement  parles  évêques  d’I- 
talie. Us  n’y  trouvèrent  pas  vraisem- 
blablement beaucoup  de  difficulté, 
puisque  saint  Ambroise  s'étoit  déjà 
abstenu  à Trêves  de  la  communion 
des  ithaciens.  Selon  Baronius,  ce 
même  concile  condamna  Jovinien 
nouvel  hérésiarque  qui  s’éleva  en 
ce  temps-là  contre  la  virginité , et 
dont  saint  Jérôme  réduit  la  doctrine 
aux  quatre  points  suivants:  i.°  Que 
les  vierges , les  veuves , les  fem- 
mes mariées  qui  ont  reçu  le  baptê- 
me , sont  dans  un  égal  degTé  de  mé- 
rite , si  leurs  autres  œuvres  ne  met- 
tent entre  elles  de  la  différence. 
a.°  Que  ceux  qui  ont  été  régénérés 
par  le  baptême  avec  une  pleine  foi , 
ne  peuvent  plus  être  vaincus  par  le 
diable.  3-°  Qu'il  n’y  a point  de  dif- 
férence entre  s’abstenir  des  viandes 
et  en  user  avec  action  de  grâces. 
4-°  Que  tous  ceux  qui  auront  con- 
servé leur  baptême  auront  une 
même  grâce  dans  le  ciel.  I)e  ces 
principes  suivoient  ces  autres  er- 
reurs, comme,  que  tous  les  péchés 
étoient égaux; que  les  jeûnes  étoient 
superflus  ; qu’il  n’y  avoit  point  dans 
le  ciel  de  distinction  de  mérite.  Saint 
Jérôme  dit  encore  que  Jovinien 
étoit  épicurien  dans  la  defense  qu’il 
prenoit  des  voluptés , sa  doctrine  la 
prêchant  plutôt  qu'elle  ne  la  con- 
dainnoit.  Les  Père6  du  concile  de 
Milan,  à qui  le  pape  Sirice  avoit 
écrit  sur  la  doctrine  de  Jovinien, 
que  le  célébré  saint  Pammaque , sé- 
nateur romain  lui  avoit  déférés  con- 
damnèrent hautement  Joviuien  et 
scs  sectateurs  : ils  furent  chassés  de 
Milan,  où  ils  étoient  venus  pour 
surprendre  l’empereur.  Bar.  an . 
3qo.  §35.  Till.  Hier.  in.  J or  in.  I.  i. 
c.  2.  18.  d. 


j go  MIL 

MILAN  ( C.  de  ) l’an  45 1.  Con- 
voque par  saint  Eusèbe  évêque  de 
cette  ville , et  à la  prière  du  pape 
saint  Léon  : ce  fut  quelque  temps 
après  le  brigandage  d Ephese.  Tous 
les  suflragants  d’Eusèbe  s’y  rendi- 
rent : il  s'y  trouva  vingt  évêques, 
parmi  lesquels  il  y en  a plusieurs  que 
l’Eglise  honore  aujourd'hui  comme 
saints;  tels  qu’Eusèbe  de  Milan, 
Crispin  de  Pavie , Maxime  de  Tu- 
rin , Abonde  de  Corne,  Optaticn  de 
Bresse,  Justicn  de  Verceil.  On  y 
lut  la  lettre  du  pape  à Eusebe  ; les 
légats  firent  leur  rapport  de  ce  qui 
se  passoit  en  Orient  ; combien  on  y 
gémissoitdu  faux  concile  d’Ephèse  : 
on  lut  la  belle  lettre  de  saint  Léon  à 
Elavien.  Tout  le  concile  reconnut 
qu’elle  contenoit  la  véritable  doc- 
trine de  l'Eglise  sur  l’Incarnation; 

Su’elle  étoit  appuyée  sur  la  doctrine 
es  prophètes,  des  évangélistes  et 
des  apôtres,  et  on  convint  d’anathé- 
matiser  tous  ceux  qui  suivoient  une 
doctrine  contraire.  Le  concile  écri- 
vit une  lettre  au  pape  pour  lui  ap- 
prendre le  résultat  de  l'assemblee , 
et  qu’on  avoit  tâché  de  suivre  ses 
intentions.  Cette  lettre  est  pleine 
de  témoignages  d’estime  et  de  res- 
pect pour  saint  Léon.  Léo.  Tom.  I. 
Ep.  63. p.  585.  etseq. 

MILAN  (C.  de) l’an 68o.  llnous 
reste  une  lettre  synodale  ou  une  ex- 
position de  foi  de  ce  concile  a i’ein- 
pereur , où  les  deux  volontés  et  les 
deux  opérations  sont  encore  expres- 
sément reconnues  en  Jesus-Chrisl 
J)  M. 

MILAN  (C.  de)  l’an  1287,12 
septembre,  parOthon,  archevêque 
de  cette  ville  , assisté  de  plusieurs 
évêques  et  des  députés  de  tous  les 
chapitres  de  la  province  ; on  y or- 
donna l’observation  des  constitu- 
tions des  papes  , et  des  lois  de  l’em- 
pereur Frédéric  II  contre  les  héré- 
tiques, et  l'on  ajouta  neuf  autres 
articles  à ce  premier  : on  y défend 
aux  abbés  et  aux  abbesses,  aux  re- 
ligieux et  aux  religieuses  d’aller  aux 
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enterrements  ; à tous  les  ecclesiasti- 
ques d’entrer  aux  monastères  des 
filles  :on  ordonna  que  le  curé  auroit 
le  tiers  de  ce  qui  seroit  légué  au  lien 
delà  sépulture  et  de  l'offrande  des 
funérailles.  T.  XI.  C.p.  i334- 

MILAN  (C.  de)  l’an  1291,  no- 
vembre , par  l’archevêque  Othon 
Visconti  et  ses  sufl'ragants,  pour  le 
recouvrement  de  la  Terre-Sainte  , 
perdue  par  la  prise  d’Acre,  le  18 
mai  de  cette  année.  Ib.  p.  i36i. 

MILAN  ( Concile  de  Milan 
sous  saint  Charles  Borromée.  ) Pre- 
mier concile  provincial , l’an  i565 
au  mois  de  septembre.  11  fut  com- 
posé du  cardinal  Guiferrero , des 
évêques  d’Albe  , de  Vigevano  , de 
Tortone , de  Cazal , de  Crémone  et 
d’autres.  Saint  Charles,  quoitju'a- 
lors  fort  jeune , y présida  : il  s y fit 
admirer  par  son  zèle  et  son  élo- 
quence : il  en  dirigea  tou*  les  de- 
crets , encouragea  les  évêques  plus 
anciens  que  lui  à les  observer,  les 
exhorta  à la  résidence  et  à veiller 
surleurs  ouailles  et  sur  leurs  églises. 

Dans  la  première  session  , on  pu- 
bliâtes decrets  du  concile  de  Trente, 
et  on  en  recommanda  l'exécution  à 
tous  les  évêques.  On  y dressa  plu- 
sieurs statuts  et  ordonnances  tou- 
chant la  discipline  ecclésiastique  et 
la  réformation  de  l’Eglise  ; et  parti- 
culièrement sur  ce  qui  concerne  la 
vie  , la  conduite  et  la  discipline  des 
évêques. 

Les  constitutions  de  ce  concile 
sont  divisées  en  trois  parties.  Dans 
la  première,  on  y parle  contre  ceux 
qui  abusent  de  l’Ecriture  sainte;  il 
y a des  règles  excellentes  dans  l’arti- 
cle concernant  la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu;  les  autres  trai- 
tent du  culte  des  images  et  de  la  cé- 
lébration des  fêtes.  Dans  la  seconde 
on  y traite  de  l’administration  des 
sacrements,  de  l’examen  de  ceux 
qu’on  choisit  pour  être  curés  ou 
chanoines;  de  la  vie  sage  et  frugale 
que  doivent  mener  les  évêques  et  les 
clercs  : on  y entre  dans  un  detail 
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exact  de  tous  les  devoirs  ecclesiasti- 
ques. Dans  la  troisième,  de  ce  qui 
concerne  l’administration  des  lieux 
de  pieté , comme  hôpitaux , etc.  En- 
suite des  religieuses , du  nombre 
que  chaque  monastère  doit  en  con- 
tenir conformément  aux  revenus; 
de  leur  office,  de  leurs  prières,  de 
leurs  lectures.  On  y fit  défense 
d’avoir  aucun  commerce  avec  les 
juifs.  On  prononça  des  peines  contre 
ceux  qui  n’obscrveroient  par  ces 
constitutions.  Le  saint  cardinal  finit 
ce  concile  par  un  discours  qui  lui 
attira  l’admiration  de  tous  les  assi- 
stants. On  fut  surpris  de  voir  un 
jeune  prélat  revêtu  de  la  pourpre , 
élevé  dans  la  grandeur  et  dans  les 
dignités,  annoncer  la  parole  de  Dieu 
avec  tant  de  zcle  et  d'eloqucnce,  et 
traiter  de  lareformation.  Labié.  Coll. 
Cône.  Tom.  XV . p.  24.6.  Hist.  Eccl. 
Conlirt . de  Fleury. 

MILAN  (11e C-provincîalde)  l’an 
1569  , le  24  avril.  L’ouverture  s’en 
fit  par  un  discours  que  fit  le  saint 
archevêque.  Les  actes  de  ce  concile 
contiennent  trois  chapitres.  Le  pre- 
mier est  compose  de  vingt-rieut  dé- 
crets sur  l’administration  des  sacre- 
ments , sur  l’obligation  où  sont  les 
évêques  de  faire  imprimer  un  bon 
catéchisme  pour  les  enfants;  sur  les 
parrains  et  marraines , qui  doivent 
être  de  bonnes  mœurs  , et  bien  in- 
struits delà  religion,  sur  les  usuriers 
publics  que  l’on  doit  priver  de  la  sé- 
pulture ecclésiastique. 

On  y renouvelle  la  défense  de  Pie 
V,  faite  aux  médecins  de  visiter  un 
malade  après  trois  jours  de  maladie, 
s'il  ne  s’est  pas  confessé.  Le  second 
t rai  te  de  la  messe  et  des  offices  divins, 
il  contienttrcnte-sixdécrets  : il  y est 
dit  que  les  clercs  ne  doivent  point 
passer  d’un  diocèse  à un  autre  sans 
permission  de  leur  évêque  : on  f 
defend  d’orner  les  églises  de  ta- 
pisseries, et  de  tableaux  indécents; 
île  bâtir  des  maisons  contiguës  a l'E- 
glise , ni  de  souffrir  des  quêteuses 
quine  sont  point  vêtues  avec  mo- 
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destie.  On  veut  que  l’évêque  visite 
tous  les  trois  mois  son  séminaire  pour 
s’informer  des  progrès  des  clercs.  Le 
troisième  chapitre  contient  vingt- 
deux  réglements  touchant  les  biens 
temporels  de  l’Eigliseet  leursdroits  : 
il  y est  dit  que  les  évêques  nedoivent 
pas  recevoir  indifféremment  toute 
sorte  de  démissions , qu’ils  doivent 
empêcherd’employerà d’autres  usa- 
ges les  biens  et  les  revenus  qui  ap- 
partiennent aux  fabriques  des  égli- 
ses. Ensuite  sont  trois  chapitres  sur 
les  religieuses.  Dans  le  second  il  est 
dit  que  l’évêque  doit  défendre,  sous 
peine  d’anathème,  tant  pour  ceux 
qui  donnent  que  pour  ceux  qui  re- 
çoivent , de  rien  exiger,  ni  recevoir 
de  celles  qui  doivent  prendre  l'ha- 
bit de  religion  dans  quelque  monas- 
tère, ni  aux  parents  ou  tuteurs,  de 
rien  promettre  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  avant  que  lesdites  filles 
aient  prononcé  leurs  vœux  et  fait 
profession  : et  l’évêque  prescrira 
une  certainesommc  que  la  fille  don- 
nera au  monastère  sous  le  nom  d’a- 
limentou  pension.  On  y défend  d’in- 
troduire aucun  étranger  de  l’un  ou 
de  l’autre  sexe,  pour  apprendre  aux 
religieuses  à chanter,  ou  à toucher 
des  orgues  ; mais  une  religieuse  déjà 
instruite  pouVra  en  enseigner  d’an- 
tres, etc.  Tom.  XF.  Cône.  p.  338. 

MILAN  (111c  C-  provincial  de) 
l'an  i5y3,  24  avril.  Saint  Charles  y 
fit  faire  plusieurs  réglements  qui 
avoient  pour  objet  la  sanctification 
des  fêtes;  l’établissement  des  écoles 
de  la  doctrine  chrétienne  ; l’admi- 
nistration des  sacrements;  la  célé- 
bration de  l’office  divin  ; les  devoirs 
des  curés,  des  chanoines,  des  reli- 
gieuses, et  autres  points  de  disci- 
pline. Cane.  ib.  p.  3Gy.  et  seq. 

MILAN  (IV'  C.  provincial)  l’an 
1S76,  10  mai.  11  s’y  trouva  onze 
évoques  avec  le  visiteur  général 
apostolique.  Saint  Charles  en  fit 
l’ouverture  par  un  discours  sur  la 
nécessité  et  l’utilité  des  fréquents 
conciles  pour  le  maintien  de  la 
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discipline,  et  conforme'ment  à l’es-  dont  il  est  parlé  en  détail,  on  y traite 
prit  du  concile  de  Trente.  On  y fit  des  séminaires , du  devoir  des  exa- 
un  grand  nombre  de  réglements;  minateurs,  de  la  vie  des  clercs,  de 
onv  recommande  l’observation  des  la  collation  des  bénéfices,  de  la  ré-- 
quatre-temps  , la  propreté  et  la  dé-  sidence  , de  ce  qui  concerne  les  sy- 
ccnce  des  églises,  le  respect  et  la  mo-  nodes , de  la  juridiction  de  l’évêquc 
destie  qu’il  faut  y garder  ; on  veut  dans  le  for  contentieux  , des  écoles , 
que  les  femmes  y soient  séparées  des  des  confréries,  etc.  Quinze  évêques 
nommes  ; on  exhorte  à annoncer  souscrivirent  aux  actes  de  ce  con- 
souventaupeuplela  parole  de  Dieu,  cile.  Ib.p.  556. 
et  à établirde  bonnes  écoles.  Leçon-  MILAN  ( VIe  C.  de  ) l’an  1S82, 
cile  parleensuile  de  ce  quiconceme  tenu  par  saint  Charles,  assisté  de 
les  sacrements,  et  des  cérémonies  neuf  évêques;  il  en  fit  l’ouverture 
de  chacun  en  particulier,  des  de-  parundiscoursdans  lequelilexhorta 
voirs  des  évêques  et  des  clercs;  de  les  évêques  à mener  une  vie  vrai- 
leurs  études  et  de  la  vie  édifiante  ment  apostolique.  Les  décrets  de  ce 
qu’ils  doivent  mener.  On  traite  en-  concile  sont  renfermés  dans  trente- 
core  de  ce  qui  regarde  les  moniales,  un  chapitres.  Les  articles  les  plus 
de  leurs  parloirs,  de  leurs  tours,  de  remarquables  ont  pourobjet  : i.'Ce 
la  clôture  qu’elles  doivent  obser-  qui  nuit  à la  conservation  de  la  foi , 
ver , de  la  defense  d’y  laisser  entrer  comme  la  lecture  des  mauvais  li- 
des  femmes,  de  la  structure  de  vres,  le  commerce  avec  les  liéré- 
l’endroit  où  l’on  doit  entendre  leurs  tiques.  2.°  Ce  qui  concerne  l’office 
confessions;  enfin  on  y donne  des  divin, les  indulgences  pour  lesprières 
règles  fort  judicieuses  pour  l’éco-  de:quarante-heures,lessacrements, 
nomie  de  leur  temporel.  la  visite  des  malades,  les  processions, 

MILAN  (V*  C.  provincial  de)  les  funérailles,  lessynodes,finstruc- 
l’an  1579.  Saint  Charles  en  fit  l’ou-  tion  qu’on  doit  faire  aux  soldats , et 
verture  ; tous  les  états  de  la  pro-  les  monastères  des  religieuses.  Sur 
vince  s’y  trouvèrent  comme  dans  ce  dernier  article , le  concile  décide, 
les  précédents.  Les  actes  de  ce  con-  que  ceux  qui  n’ont  pas  droit  d’en- 
cile  sont  divisés  en  trois  parties.  trer  dans  les  monastères  de  filles  , 
Dans  la  première , on  traite  de  ce  ne  lepeuvent  faire  qu’avec  une  per- 
qui  regarde  la  prédication  et  la  doc-  mission  expresse  de  l’évêque,  sous 
trine  chrétienne,  et  de  tous  les  sacre-  peine  d'excommunication  réservée 
ments  en  particulier.  au  pape , et  que  les  religieuses  qui 

Dans  la  seconde , du  soin  des  ma-  admettront  quelqu’un , homme  ou 
lades  dans  un  temps  de  peste;  des  femme,  au  parloir  ou  au  tour,  pour 
devoirs,  à cet  égard,  des  curés,  des  s’entreteni  r et  converser,  seront  pri- 
magistrats,  desreligieux  etdesPères  ve'es  de  voix  pendant  trois  ans , si 
de  famille  , pour  procurer  aux  ma-  l’évêque  ne  le  leur  a permis.  Ibid.  p. 
lades  les  secours  spirituels  ettem-  716. 

porels  : on  donne  des  avissur  les  mo-  MILEVE  C.  de  ) IfiUttianum , 
nastères  attaqués  de  ce  mal , et  rien  en  Numidie , 1 an  4.02.  Aurelius  de 
n'est  échappé  à ta  charité  ingénieuse  Carthage  y présida:  on  y fit  quelques 
du  saint  archevêque,  de  ce  qu’on  canons,  et  on  ordonna,  que  suivant 
doit  faire  dans  ces  temps  de  cala-  l'ancienne  réglé  les  nouveaux  eve- 
inités.  Il  pouvoit  parler  pertinem-  ques  ccderoient  à leurs  anciens, 
ment  sur  ce  sujet,  après  la  longue  J)ion.  Enig.  n.  85* 
epreuve  qu’il  avoit  faite  de  ce  fléau.  MILEVE  ( C-  de  ) l'an  4-iG-  Ce 
Dans  la  troisième  , après  les  sa-  fut  un  concile  provincial  de  Nu '.in- 
créments de  l'ordre  et  du  mariage  die.  Les  Pcres  qui  le  compwoient , 
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sachant  ce  qui  s’étoit  fait  à celui  Je 
Carthage  de  la  même  année,  écri- 
virent au  pape  Innocent  une  let- 
tre dans  laquelle , après  avoir  repré- 
senté combien  étoit  considérable  et 
digne  de  l’attention  et  des  censures 
de  l’Eglise  une  hérésie  qui  ôtoit  la 
nécessité  de  la  prière  pour  les  adul- 
tes et  du  baptême  pour  les  enfants , 
ils  prient  le  pape , que  si  l’on  ne  pou- 
voit  procurer  le  salut  de  Pelage  et  de 
Celestius,  on  travaillât  à celui  des 
autres,  en  condamnant  ces  héréti- 
ques. Cette  lettre  porte  en  tête  les 
noms  de  soixante-un  évêques,  dont 
les  plus  célèbres  sont  Sylvain  de 
Zomme , primat  de  la  province,  saint 
Alype , saint  Augustin , Sévere  de 
Milève,  Fortunat  de  Cyrthe.  Saint 
Augustin  écrivit  au  pape  une  se- 
conde lettre.  Innocent  répondit  aux 
lettres  des  Pères  de  Carthage  et  de 
Milève  ; et  après  avoir  loué  le  zèle  et 
la  vigilance  pastorale  des  évêques 
d’Afrique , il  établit  sommairement 
la  doctrine  catholique  sur  la  grâce, 
et  condamne  Pelage , Celestius  et 
leurs  sectateurs , les  déclarant  sé- 
parés de  la  communion  de  l’Eglise, 
a la  charge  de  les  y recevoir  s’ils  re- 
nonçaient à leurs  erreurs,  confor- 
mément au  decret  du  concile  de 
Carthage.  Dans  sa  réponse  à la  let- 
tre des  cinq  evêques,  il  dit  qu’il  a 
lu  le  livre  de  Pelage  ; qu’il  y a trouvé 
beaucoup  de  propositions  contre  la 
grâce  de  Dieu,  beaucoup  de  blas- 
phèmes , rien  qui  lui  ait  plu , et  pres- 
que rien  qui  ne  lui  ait  déplu  , et  qui 
ne  doive  être  rejele  de  tout  le  mon- 
de. Ces  réponses  sont  du  27  janvier 

4*7- 

On  croît  que  le  pape  Innocent 
n écrivit  ces  lettres  qu’après  avoir 
tenu  un  concile  sur  ce  sujet  : les 
papes dit  M.  de  Tillemont , n’ayant 
point  alors  accoutume  d’agir  et  d’é- 
crire sur  des  affaires  importantes 
sans  assembler  non-seulement  leur 
clergé,  mais  encore  les  évêques  des 
environs,  et  ceux  qui  se  trou  voient 
à Rome.  Aug.  Ep.  92.  94.  Ep.  176. 
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al.  92.  I).  M.  Conc.  Tom  II.  p.  1292. 
Garnir.  Tom.  I.p.  194.  1. 

! MONTPELLIER  (C.  de)  Mons- 
pellitnse,  l’an  n6a.  Le  pape  Alexan- 
dre 111 , assisté  de  dix  évêques,  y réi- 
téra publiquement  l’excommuni- 
cation contre  Octavîen  ou  l’antipape 
Victor  et  ses  complices , le  i4  mai , 
jour  de  l’Ascension.  D.  M. 

MONTPELLIER  ( C.  de  ) l’an 
1195,  décembre.  Le  docteur  Michel 
légat  du  pape , avec  plusieurs  prélats 
de  la  province  de  Narbonne , y pu- 
blia quelques  réglements  sur  l’ob- 
servation de  la  trêve  de  Dieu , et  un 
entr’autres  en  faveur  de  ceux  qui 
marcheront  en  Espagne  contre  les 
infidèles,  par  lequel  ils  sont  déchar- 
gés, eux  et  leurs  cautions,  des 
usures  qu’ils  ont  promises.  Parmi 
ces  réglements , on  recommande  aux 
clercs  la  modestie  en  leurs  habits, 
et  la  frugalité  dans  leurs  tables , 
pour  apaiser  la  colère  de  Dieu , prin- 
cipalement en  ce  temps,  dit  le  con- 
cile , où  les  Sarrasins  sont  les  maî- 
tres de  la  Terre? Sainte,  et  ravagent 
l’Espagne  plus  cruellementqu’à  l’or- 
dinaire. \ l’égard  des  hérétiques, 
i ’est-à  dire  des  albigeois  qui  etoient 
alors  répandus  dans  cette  province, 
on  laisse  a la  discrétion  des  évêques 
d’user  des  interdits,  comme  ils  juge- 
ront à propos,  de  peur  que  les  inter- 
dits generaux  et  de  longue  durée  ne 
donnent  occasion  à ces  hérétiques  de 
séduire  les  peuples  lorsqu'ils  de- 
meurent long-temps  sans  l’exer- 
cice de  la  vraie  religion.  T.  X.  C.  p. 

MONTPELLIER  ( C.  de  ) l’an 
i2i5,  janvier,  tenu  par  le  légat 
Pierre  de  Rénévent.  Cinq  archevê- 
ques, savoir,  de  Narbonne,  d’Auch, 
d’Eiubrun,  d’Arlesctd’Aix s'y  trou- 
vèrent avec  vingt-huit  évêques  et 
plusieurs  barons  du  pays.  Le  comte 
Simon  de  Monlforl  ne  s’y  trouva 
point,  parce  qu’il  étoit  trop  odieux 
aux  habitants  de  M<  ntpellier,  mais 
il  se  rendo't  lotis  les  jours  à la  mai- 
son des  templiers  hors  les  murailles 
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de  la  ville,  où  le*  évêques  venoien» 
lui  parler  quand  il  c'toit  besoin.  Le 
légat  fit  l'ouverture  du  concile  dans 
l'Eglise  de  Notre-Dame  des  Tables. 
On  y délibéra  sur  le  choix  de  celui  à 
qui  devoit  être  donnée  la  ville  de 
Toulouse , et  les  autres  place*  con- 
quises par  les  croisés;  et  il  fiitdc'cidé 
qu’elles  seroient  données  au  comte 
deMontfort;  mais  le  légat  jugea  à 
propos  d'envoyer  à Rome  pour  faire 
agréer  la  chose  au  pape  Ce  concile 
fit  quarante-six  canons  : ils  roulent 
en  partie  sur  les  habits  immodestes 
de  quelques  religieux,  ou  ecclesias- 
tiques séculiers.  Nous  ordonnons, 
dit  le  concile , que  les  évêques  por- 
tent des  habits  longs,  et  par-dessus, 
une  chemise  ( c’est-à-dire  un  ro- 
chet  ) quand  ils  sortent  à pied  de 
chex  eux,  et  même  à la  maison, 
quand  ils  donnent  audience  à des 
étrangers.  Défenses  aux  clercs  de 
porter  des  habits  rouges  ou  verts. 
Les  chanoines  réguliers  porteront 
toujours  le  surplis.  Défenses  aux 
chapitres  de  recevoir  des  laïques 
pour  confrères  ; et  aux  religieux  d’a- 
voir rien  en  propre , même  avec  la 
permission  des  supérieurs,  puisqu'ils 
n’ont  pas  pouvoir  de  le  permettre. 
Tom.  XI.  Conc.  p.  io3. 

MONTPELLIER  ( C.  de) l’an 
iaa4»  tenu  par  ordre  du  pape,  et 
composé  de  tous  les  évêques  de  la 
province  , assemblés  par  l’arche- 
vêque de  Narbonne , ( Arnaud , ci- 
devant  abbé  de  Citeaux  )pourécou- 
ter  les  propositions  de  paix  que  Ray- 
mond, comte  de  Toulouse,  et  les 
albigeois  faisoient.  En  ce  concile, 
Raymond  réitéralesoffresqu’il  avoit 
déjà  faites  pour  obtenir  la  paix  de 
l’Eglise  romaine,  tant  pour  lui  que 
pour  ses  défenseurs.  Il  promit  de 
garder  la  foi  catholique,  et  de  la 
faire  garder  dans  toutes  ses  terres , 
de  les  purger  d’héretiques,  de  res- 
tituer à l’Eglise  ses  droits , et  de 
conserver  ses  libertés  : et  pour  ré- 
paration des  dommages  qu’elle  a 
soufferts  de  lui  donner  vingt  mille 
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marcs  d’argent  : le  tnnt  à condition 
que  le  comte  de  Moutfort  se  désiste- 
roit  de  ses  prétentions  sur  les  terres 
du  comte  de  Toulouse  : mais  Amau- 
ri , qui  se  prétendoit  comte  de  Tou- 
louse , en  vertu  du  décret  du  pape 
Innocent  111  au  concile  de  Latran , 
écrivit  aux  évêques  du  concile , et 
leur  représenta  que,  comme  il  es— 
peroit  de  soumettre  les  albigeois,  on 
ne  devoit  faire  aucune  composition 
avec  Raymond , puisqu’elle  tourne- 
roit  au  scandale  <ie  toute  l’Eglise.  Il 
paroît  que  le  concile  acquiesça  à sa 
demande , et  qu'ainsi  celle  du  comte 
de  Toulouse  fut  rejetée.  App.  Tom. 
.1  I.  Conc.  p.  223- 
MONTPELLIER  ( C.  de  ) l’an 
iSa8,  6 septembre,  par  Jacques, 
archevêque  de  Narbonne.  On  j 
fit  huit  statuts,  dont  le  premier 
déclaré  excommuniés,  par  le  seul 
fait,  ceux  qui  usurpent  les  biens  de 
l’Eglise, entreprennent  sursesdroils 
et  sur  ses  libertés,  où  insultent  anx 
personnes  ecclésiastiques.  a.°  Il  est 
dit  que  l’évêque  , en  donnant  la 
tonsure,  prendra  garde  que  celui 
qui  la  demande  soit  âgéde  vingtans, 
et  qu’il  se  présente  par  dévotion 
et  non  par  fraude.  Tom.  XI.  Conc. 

77MOPSüESTE(  c.  de  ) Mopsues- 
lanum,  l’an  55o,  17  juin  , tenu  par 
l’ordre  de  l’empereur  Justinien  , 
qui  engagea  les  Orientaux  à s’as- 
sembler à l’occasion  des  troubles 
qu’excitoient  les  trois  chapitres.  On 
y examina  si  le  nom  de  Théodore  de 
Mopsueste  n'étoit  point  dans  les 
dyptiques  de  celte  eglise , et  s’il  n’y 
avoit  point  étéde  mémoire  d’homme. 
Il  parut,  par  la  déposition  des  té- 
moins irréprochables  et  avancés  en 
âge,  que  son  nom  n’y  éloit  point.  ou 
que  s il  y avoit  été  il  en  avoit  été  oté  ; 
et  on  en  rendit  témoignage  au  pape 
et  à l’empereur.  T.  V.  C.  p.  4o>  • 
MOU  SON  ( C de  ) Müsomensi 
(diocèse  de  Reims  ) l'an  q48,  i3 
janvier.  Robert,  archevêque  de 
Trêves,  avec  ses  suffragants  , et 
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quelques  e'vêques  de  la  métropole  deLic'ge  et  de  Munster,  tous  évê- 
de  Reims,  y jugèrent  qu’Àrtaud  de-  ques  de  Germanie.  Le  légat  s'assit 
voit  conserver  la  communion  ec-  au  milieu  d’eux  , et  l’archevêque 
desiastique  et  la  possession  du  siégé  Gerbert  vis-à-vis  , comme  accusé, 
de  Reims,  et  que  Hugues, qui  étant  L’évêqne  de  Verdun  parla  le  pre- 
appelc  à deux  conciles  avoit  refusé  mier  : Gerbert  défendit  sa  cause 
d y venir , devoit  être  privé  de  l’une  par  un  discours  plus  éloquent  que 
et  de  l’autre  , jusqu’à  ce  qu’il  vînt  sincère,  et  il  soutint  que  les  évêque» 
se  justifier  devant  le  concile  géné-  des  Gaules  l’avoient  chargé  malgré 
ral,  qui  étoit  indique  au  premier  lui  de  l’archevêché  de  Reims.  Ce- 
jour  d’août.  Tom.  IX.  Conc.  p.  G22.  pendant  le  légat  lui  ordonna  de 
MOUSON  ( C.  de)  l’an  995,2  s’abstenir  de  l’office  divin  jusqu’au 
juin.  Le  pape  Jean  XV  , qui  s'etoit  conciledeReims,  indique  aumois  de 
trouvé  offensé  de  la  déposition  juillet  : mais  ce  concile  de  Reims  ne 
d'Arnonl,et  de  l’elcction  de  Ger-  se  tint  pas  sitôt,  et  tant  que  le  roi 
bert , avoit  envoyé  Léon , légat  en  Hugucs-Capct  vécut , Gerbert  de- 
Franco.  Ce  dernier  indiqua  le  con-  meura  archevêque  de  Reims,  et 
cile  dont  il  est  ici  question.  Mais  il  Arnoul  prisonnier  à Orléans.  Tom. 
11e  s’y  trouva  que  1 archevêque  de  IX.  Conc.  p.  74 J. 

Trêves , et  les  évêques  de  Verdun , 
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Nantes  (C.  de  ) Nanneleme , T an 
660 , cire.  On  y fit  vingt  canons.  Le 
père  Labbérenvoicceconcile  àla  fin 
du  neuvième  siècle  : mais  le  père 
Pagi  prouve , par  Flodoard , qu’il 
s’est  tenu  en  ce  temps-ci.  D.  il. 

NANTES  (C.  de)  l’an  1127, 
cire,  sous  le  comte  Conon  , par  les 
évêques  de  Bretagne  : 011  y abolit  la 
coutume  qui  attribuoit  au  seigneur 
tous  les  meubles  d’un  mari  ou 
d’une  femme  , après  la  mort  de  l’nn 
ou  de  l’autre,  et  celle  qui  attribuoit 
au  prince  les  débris  des  naufrages  : 
on  y fit  quelques  reglements  de  dis- 
cipline. 

NANTES  (C.  de)  l’an  1264, 
premier  juillet,  par  l’archevêque 
de  Tours  : on  y publia  neuf  canons. 

NAPLOUSE  en  Palestine  (on 
croit  que  c’est  l'ancienne  Samaric) 
ISeapolilanum , l’an  1120.  11  fut  con- 
voqué par  le  patriarche  Guermond 
et  le  roi  Baudouin.  Il  s’y  trouva  en- 
viron dix  prélats  et  quelques  sei- 
gneurs. On  y exhorta  le  peuple  à la 
conversion  des  moeurs  pour  apai- 


ser la  colère  de  Dieu  , et  on  y fit 
vingt-cinq  canons  qui  ne  sont  point 
venus  jusqu'à  nous.  G mil.  'Jjrr.  I. 
xii  c.  i3 

NARBONNE  (C.  de)  Piarbontnse, 
l’an  2G0,  ou  environ.  Saint  Paul, 
premier  évêque  de  Narbonne,  y fut 
miraculeusement  justifié  d'uné  ac- 
cusation honteuse  que  deux  de  ses 
diacres  avoienl  injustement  formée 
contre  lui.  Till. 

NARBONNE  (C.  de)  l’an  589, 
premier  novembre,  tire,  compose 
de  huit  évêques  delà  particdesGan- 
les  qui  étoit  soumise  aux  Goths, 
dont  le  roi  ctoit  alors  Becarede; 
savoir,  les  evêques  de  Narbonne 
(celui-ci  doit  métropolitain),  de 
Béziers , d Kfne , de  Maguelonne, 
(dont  le  siégeest  maintenant*  Mont- 
pellier), de  Carcassonne,  de  Nîmes, 
d'Agde  et  de  Lodcvè.  Ou  y décida 
d’ xécuter  les  décrets  du  concile  de 
Tolède,  de  l’an  589,  et  011  y fit  quinze 
canons.  Entr’autres  il  y est  dit, 
qu’on  chantera  le  Gloria  Patri,  à la 
fin  de  chaque  psaume , et  à chaque 
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division  desgrands  psaumes  : c'éloit 
comme  une  profession  de  foi  abré- 
gée contre  les  ariens  Les  peines 
temporelles,  marquées  dans  plu- 
sieurs de  ses  canons , prouvent  que 
les  juges  séculiers  assistoient  alors 
au  concile,  comme  il  avoitete  or- 
donné par  le  concile  de  Tolède.  Fl. 

NARBONNE  (C.  de)  l'an  791 , 
tenu  pour  condamner  l’erreur  de 
Félix  d’Urgel,  en  Espagne  : il  divi- 
soit  Jésus-Christ,  comme  les  nes- 
toriens,  prétendant  que  selon  son 
humanité , iln’etoit  quelel'ilsadop- 
tif  de  Dieu,  au  lieu  que  selon  sa  di- 
vinité , il  etoit  Fils  naturel  : cette 
erreur  fut  condamnée  dans  le  con- 
cile de  Frioul.  Vingt-six  évoqués  et 
deux  députes  d’absents  y assistèrent; 
mais  on  ne  voit  point  que  Félix , qui 
etoit  présent , y ait  été  condamné. 
Tom.  FII.  Conc.  p.  064. 

NARBONNE  (G.  de)  l’an  ro54, 
2 5 août , composé  de  dix  évêques , 
d'un  grand  nombre  d’abbés  et  de 
clercs,  de  nobles,  et  d’au  très  laïques. 
On  y confirma  la  trêve  de  Dieu,  et 
on  y fit  vingt-neuf  canons,  dans  les- 
quels les  peines  temporelles  sont  join- 
tes aux  spirituelles,  parce  que  les 
deux  puissances  concouraient  en  ce 
concile.  Tom.  IX.  Conc.  p.  1073. 

NARBONNE  (C.  de)  l’an  1227, 
en  carême.  On  y fit  vingt  canons, 
dont  quelques-uns  regardent  les 
juifsqui  furent  obligés  de  porter  sur 
la  poitrine  une  figure  de  roue  pour 
marque  de  distinction  Parmi  les 
autres  il  y c»t  dit  que  les  abhes, 
prieurs,  et  tous  ceux  qui  possèdent 
les  revenus  deseglises,  présenteront 
aux  evêques  des  personnes  capables 
de  les  desservir , et  leur  assigneront 
une  portion  congrue  pourleur  sub- 
sistance et  l’accomplissement  de  leurs 
devoirs.  Les  évoqués  établiront  en 
chaque  paraisse  des  témoins  syno- 
daux pour  s’enquérir  de  l’hérésie  et 
des  autres  crimes  notoires,  et  leur 
en  faire  leur  rapport  : (voilà  les  in- 
quisiteurs, dit  M.  de  Fleury  ).  Les 
hereiiqDLs  notes  , ou  justement 
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suspects , seront  privés  sans  retour 
de  toute  charge  et  office  public  : 011 
dénoncera  publiquement  excom- 
muniés le  comte  Raymond  , le 
comte  de  Foix , le  vicomte  de  Bé- 
ziers, les  Toulousains,  et  tous  les 
hérétiques  et  leurs  fauteurs , et  on 
déclarera  tant  leurs  personnes  que 
leurs  biens  exposes  au  premier  oc- 
cupant. Tom.  XI.  Conc.  p.  3o4- 
NARBONNE  (C.  de)  l’an  ia35 
Les  trois  archevêques, de  Narbonne, 
d’Arles  et  d’Aix , avec  plusieurs  au- 
tres prélats,  firent  un  grand  régle- 
ment touchant  la  pénitence  que  les 
frères  prêcheurs  dévoient  imposer 
aux  hereliques  et  à leurs  fauteurs, 
c'est-à-dire  à ceux  qu’ils  avoient 
exemptes  de  prison  pour  être  venus 
dans  le  temps  marqué,  et  leur  avoir 
déclaré  la  vérité,  tant  contre  eux 
que  contre  les  autres.  Ils  viendront 
à l’eglise  tous  les  dimanches , por- 
tant des  croix  sur  leurs  habits,  et 
se  présenteront  au  curé  entre  1’  t~ 
pitre  et  l’évangile , tenant  à la  main 
des  verges  dont  ils  recevront  la  dis- 
cipline , et  en  feront  de  même  dans 
toutes  les  processions.  Ils  assisteront, 
tous  les  dimanches  à la  messe,  a 
vêpres  et  au  sermon  : ils  porteront 
les  armes  à leurs  dépens  pour  la  dé- 
fense de  la  foi  et  de  l’Eglise  contre 
les  Sarrasins,  etc.  Les  hereliques  qui 
ne  sont  pas  venus  se  dénoncer  dans 
un  temps  de  grâce , ou  se  sont  ren- 
dus de  quelque  autre  maniéré  in- 
dignes de  l’indulgence,  et  qui  tonte- 
foi,se  soumettront  à l’Eglise,  doivent 
être  enfermés  pour  toujours  : mais 
comme  le  nombre  en  est  si  grand 
u’il  est  impossible  de  leur  bâtir 
es  prisons,  les  frères  prêcheurs 
pourront  différer  de  les  enfermer, 
jusqu’à  ce  que  le  pape  soit  mieux 
informé.  Quant  aux  rebelles  qui 
refusent  d’obeir,  soit  pou  rentrer  en 
prison  ou  y demeurer,  ils  les  aban- 
donneront au  juge  séculier  sans  les 
ecouter  davantage  ; ils  traiteront  de 
même  les  relaps  , qui  seront  retom- 
bes apres  leur  abjuration.  Les  au- 
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(res  dispositions  de  ces  canons  sont 
dans  le  même  esprit , c'est-à-dire 
(ju’ou  n’v  peut  recounoître  celui  de 
l'Eglise , ni  celui  des  anciens  con- 
ciles, caron  n’y  voit  ni  prudence, 
ni  douceur,  ni  charité.  Fl.  Tom.XI. 

C.  p.  407 

NAZARETH  (C.  de)  l’an  1160, 
à la  fin  de  l’année  Alexandre  111  y 
fut  reconnu  pour  pape.  D.  M. 

NÉELLE  en  Vermandois  (C.  de) 
Nigellense,  l’an  1200,  7 septembre. 
Le  roi  Philippe- Auguste  ayant  re- 
pris Ingeburge,  et  juré  qu'il  la 
traiteroit  en  reine,  le  légat  leva 
l’interdit  qui  avoit  duré  huit  mois. 
Le  roi  éloigna  aussi  Agnès,  qui  mou- 
rut à Poissi  l'année  suivante  . peu 
après  ses  couches.  Ses  deux  enfants 
furent  légitimés  par  une  huile  du  2 
novembre  de  la  même  annee. 

NÉOCF.SABÉE  (C.  dc)AVc«w«- 
reense , l’an  3i4  ou  3i5,  et  peu  après 
celui d’Ancyre.  11  fut  composé  des 
mêmes  évêques  qui  avoient  assisté 
à ce  dernier  : on  croit  que  Vital 
d’Antioche  y présida.  II  nous  en 
reste  quatorze  canons, selon  Denys- 
le-Pctit , et  toutes  les  autres  collec- 
tions : ils  regardent  divers  points 
de  la  discipline  de  l’Eglise.  Entr’an- 
tres  dispositions,  le  concile  régla 
celui  qui  devoit  offrir  le  sacrifice, 
et  donna  la  préférence  aux  prêtres 
de  la  ville  sur  ceux  de  la  campagne. 
Il  défendit  aux  corévêques  d or- 
donner des  prêtres  ou  des  diacres 
sans  la  permission  de  l’évêque.  Les 
corévêques  n’étoient  à ce  que  l’on 
croit,  du  moins  dans  la  plupart  des 
églises,  que  des  prêtres  à qui  les  évê- 
ques donnoient  presque  toute  leur 
au  torité  pour  la  campagne.  On  dis- 
tingua, dans  ceconcile, deux  ordres 
de  catéchumènes  : les  uns  n’étoient 
admis  qu’à  écouter  les  lectures  et  les 
instructions  comme  les  païens  : les 
autres,  plus  avancés, pouvoient  prier 
avec  les  fidèles,  mais  à genoux  et 
avant  le  sacrifice.  Ceux  <jui  se  ma- 
rioient  plusieurs  fois  étoient  mis  en 
ne  nitence  : les  secondes  noces  étoient 
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permises,  mais  on  les  regardoit 
commeuncfoiblesse.  TM.  Euseb.  10. 

NESTREF1KLD  en  Angleterre 
( C.  de)  A tsiafitlden  t , l’an  yo3, 
contre  saint  Vilfrid  d’York.  Presque 
tous  les  évêques  d’Angleterre  s’y 
trouvèrent.  L’archevêque  de  Cau- 
torberi  y présida.  Saint  Yüfrid  y fut 
invité  ; et  on  lui  promit  de  lui  faire 
satisfaction  , mais  on  ne  lui  tint  pas 
parole.  Les  évêques  et  les  abbos , 
qui  avoient  usurpé  les  biens  de  son 
monastère , les  gardèrent.  Saint 
Vilfrid  alla  à Rome  demander  jus- 
tice au  pape  Jean  VI , qui  assembla 
un  concile  où  saint  Vilfrid  fut  plei- 
nement justifié. 

NICÉE  en  Bithynie  ( C.  de  ) 
l.*r  CONCILE  GÉNÉRAL  l’an  3îS  , 
tenu  pour  apaiser  les  troubles  ex- 
cité* par  l’hércsie  d’Arius.  L’empe- 
reur Constantin , devenu  maître  de 
tout  l’Orient  par  la  défaite  de  Lici- 
nius, convoqua  lui-même  ce  concile. 
Ce  prince , rempli  de  respect  pour 
la  religion  chrétienne  qu’il  avoit 
embrassée,  et  animé  d’un  zèle  pieux 
pour  l’Eglise , se  proposoit  par-là  de 
ramener  ses  enfants  à l'imite  d'une 
même  foi.  Dans  ce  dessein, il  voulut 
que  ce  concile  fût  oecuménique  , 
c’est-à-dire  de  toute  la  terre  habi- 
table : ainsi  il  fitécrire  de  tous  côtés 
aux  évêques  et  aux  abbés  des  monas- 
tères,des  lettres  fort  pressantes  pour 
les  inviter  de  se  rendre  prompte- 
ment à Nicée  : il  leur  fit  fournir  gé- 
néreusement toutes  les  voitures 
pour  le  voyage,  etgénéralement  tout 
ce  qui  étoit  nécessaire  à leur  entre- 
tien. 

Au  temps  marqué  , il  se  trouva  à 
Nicée  environ  trois  cent  dix-huit 
évêques , sans  compter  un  nombre 
infini  de  prêtres  et  de  diacres.  Le 
pape  saint  Sylvestre  ne  pouvant  y 
venir  à cause  de  son  grand  âge , y 
envoya,  pour  ses  légats,  deux  prê- 
tres appelés  Vite  et  Vincent.  Baro- 
nius  prétend  que  le  célèbre  Osius 
tenoit  la  place  du  pape , et  qu  'il  pré- 
sida en  celle  qualité  au  concile.  Ere 
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effet , son  nom  sc  trouve  le  premier 
dans  les  souscriptions  du  concile 
avant  ceux  des  légats  du  pape. 
>•  Saint  Alexandre  , évoque  d’A- 
» lexandrie  , y assista  avec  toute 
» l’autorité  due  à la  grandeur  de  son 
» sièjje  et  à celle  de  son  mérité  : il 
» avoit  amené  avec  lui  saint  Atha- 
» nase  , son  diacre,  dont  il  estimoit 
» le  conseil  , quoiqu'il  fût  encore 
» tort  jeune.  Saint  Eustathe,evêque 
» d’Antioche,  et  saint  Macaire  de 
s Jérusalem  , furent  comme  les 
» chefs  et  les  Peres  du  concile. 
» Apres  eux  les  évoques  les  plus  cé- 
» lettres  de  toute  la  chrétienté  com- 
« posoicut cette  illustre  assemblée, 
» et  la  rendoieut  comme  une  image 
u des  apôtres.  On  y vit  les  évêques 
» d'Egypte  et  du  patriarcat  d’An- 
» tioche  , parmi  lesquels  étoient 
» saint  Paphnuce,  évêque  dans  la 
» haute  Thebalde,  saint  Potainon 
» d’Ileraclée  , Aselépe  de  Gaze  , 
u saint  Paul , évêque  de  Méocésa- 
» rec, saint  Jacques  de  Misibe,  saint 
« Amphion  d’Epiphanie  , Leonce 
» métropolitain  de  Ccsarée  en  Cap- 
>i  padocc,  appelé  l'ornement  de  l’E- 
» glisc  par  les  auteurs  contempo- 
» rains,  saint  1 lippaco , évêque  de 
» Gangres,  dont  la  vie  futconsom- 
n mée  par  le  martyre,  saint  Alcxan- 
>•  dre  de  Bysance , Erotogène , éve- 
il que  de  Sardique,  Alexandre  de. 
» Thessalonique  et  autres. 

>*  Dans  ce  grand  nombre  d’hom- 
u mes  illustres,  les  uns  etoient  re- 
» marquables  par  la  sagesse  de  leurs 
*■  discours , les  autres  par  l’austérité 
» de  leur' vie  et  par  leur  patience 
” dans  les  travaux  : il  y en  avoit 
» beaucoup  qui  étoient  relevés  par 
« des  grâces  apostoliques  : beaucoup 
» porloient  sur  leurs  corps  desmar- 
» ques  des  souffrances  de  Jésus- 
» Christ.  On  en  voyoit  qui  avoient 
>•  les  deux  mains  estropiées,  comme 
» Paul  de  Meoeésarce,  dans  la  pér- 
il sécution  de  I.icinius  : d’autres  à 
>|  qui  on  avoit  brûlé  le  jarret  : d’au 
» très  avoient  l'oeil  arraché  comme 
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•>  saint  Paphnuce  On  y trouvoi»,- 
» en  un  mot,  un  grand  nombre  de 
» confesseurs  et  de  martyrs;  ctCon- 
» si  an  t i ii , en  convoquant  ce  concile, 
» fit  qu’on  vît  rassemblé , dans  une 
» seule  eglise , tout  ce  que  les  églises 
» de  l’Europe,  de  l'Afrique  et  de 
» l’Asie  avoient  de  plus  grand  : c’é- 
» toit  en  quelque  sorte  comme  une 
» couronne  de  paix  qu’il  offrait  à 
» Dieu  pour  actions  de  grâces  de 
» tant  tle  victoires  qu’il  lui  avoit  ac- 
» cordées.  Tilt.  » 

Mais  apres  ce  grand  nombre  de 
saints , il  se  trouvoit  plusieurs  évê- 
ques qui  leur  ressembloient  bien 
peu  dans  leur  foi  et  dans  leur  con- 
duite. On  prétend  qu’ils  n’étoient 
guere  plus  de  vingt-deux.  Ceux-ci 
soutenoient  le  parti  d’Arius,  mais 
ils  dissimuloient  en  même  temps 
soigneusement  leurs  erreurs.  Ees 
plus  connus  sont  Eusèbe  de  Césarée 
en  Palestine , Théodote  de  Laodi- 
cce,  Paulin  de  Tyr,  Grégoire  de 
Berythe,  Aëce  de  Lydde/fbéognis 
de  Mirée,  Eusèbe  de  Micomédie, 
Maris  de  Calcédoine , etc. 

Le  concile  commença  le  ig  juin. 
Les  premiers  jours  on  discuta  les 
matières  pour  les  décider  solennel- 
lement en  présence  de  Constantin. 
On  agita  les  questions  de  la  foi.  On 
fit  comparaître  Arius  dans  l’assem- 
blée pour  s’assurer  de  ses  senti- 
ments:)! ne  rougit  pointdesoutenir 
que  le  Fils  de  Dieu  étoit  tiré  du 
néant;  qu’il  n’avoit  pas  toujours 
été  ; qu’il  étoit  capable , par  sa  li- 
berté , de  la  vertu  et  du  vice;  qu'il 
ctoitune  créature  et  unouvrage  de 
Dieu.  En  entendant  c«*s  blasphè- 
mes, tous  les  évêques  se  bouchèrent 
les  oreilles,  et  conclurent  tout  d’une 
voix  à anathématiser  ces  opinions 
si  impiesaveccelui  quiles  soutenoit. 

Cependant  l’empereur  Constan- 
tin étant  arrivé  à Mirée  le  3 juillet, 
les  évêques  s’assemblèrent  dès  le 
lendemain  dans  une  salie  de  son  pa- 
lais , qu’il  avoit  fait  préparer  pour 
le  concile.  11  s’y  rendit  lui-même  et 
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entra  revêtu  de  sa  pourpre,  mais 
sans  gardes,  et  accompagne'  seule- 
ment de  ses  ministres  qui  étoient 
chrétiens:  il  témoigna  un  grand  res- 
pect pour  les  cvêques,  dit  M.  de 
Tillenjont,  adoucissant,  par  la  mo- 
destie de  ses  regards  , l'éclat  de  la 
majesté  impériale. 

Un  évêque,  dont  on  ignore  le 
nom  , lui  adressa  un  discours  dans 
lequel  il  rendoit  grâces  à Dieu  pour 
les  biens  dont  il  avoit  comblé  ce 
prince.  Constantin  y répondit  par 
un  autre  qui , selon  Eusebe , conte- 
noit  des  témoignages  de  la  joie  qu’il 
avoitde  se  voir  dansrette  assemblée, 
et  il  exhorloit  les  Pères  à apaiser 
les  divisions  de  l’Eglise.  Ensuite  il 
déclara  qu’il  n’avoit  voulu  se  trou- 
ver dans  le  concile  que  pour  y être 
comme  l’un  des  fidèles , et  qu’il  lais- 
soit  aux  évêques  toute  la  liberté  de 
traiter  les  questions  de  foi. 

Dans  les  séances  suivantes,  on 
traita  de  l’hérésie  qui  troubloit  le  re- 
pos de  l’Eglise.  L’empereur  fut  spec- 
tateur des  disputes  : l’impiété  d’A- 
rius  fut  examinée  en  sa  présence  : 
il  se  montroit  plein  d'attention  pour 
tout  ce  que  les  évêques  disoient , 
écoutant  les  uns  et  les  autres  avec 
beaucoup  de  douceur.  Saint  Atha- 
nase,  quoiqu’il  ne  fût  pas  encore 
évêque,  s'attira  l’admiration  de  tout 
le  concile  par  la  vivacité  de  son  es- 
prit et  sa  pénétration  merveilleuse 
à découvrir  tous  les  artifices  des  hé- 
rétiques. 11  résista  généreusement  à 
Eusebe,  à Théognis  et  à Maris  , qui 
etoient  les  principaux  protecteurs 
de  l’arianisme  : il  lit  éclater  un  zèle 
pour  la  foi  au-dessus  de  son  âge  : ce 
ui,  d’un  côté,  lui  attira  les  éloges 
c tous  lesdéfenseursde  lafoi  catho- 
lique, de  l’autre  une  haine  irrécon- 
ciliable de  la  part  des  ariens  ; il  ne 
tint  pas  à lui  que , dans  celte  assem- 
blée , où  le  Saint-Esprit  avoit  réuni 
felite  de  toute  l’Eglise,  il  nétoullât 
entièrement  l’arianisme. 

Ensuite  le  concile  rejeta  une  con- 
fession de  foi  qu’Eusèbe de  Nicoujé- 
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I die,  protecteur  d’Arius  et  sectateur 
de  son  hérésie,  avoit  fait  présenter 
au  concile.  Cette  profession  ne  con- 
damnoit  que  les  blasphèmes  les  plus 
grossiers  d’Arius , sans  toucher  aux 
autres.  Les  Pères , après  avoir  exa- 
miné avec  beaucoup  de  soin  ce  que 
l’on  devoit  ordonner  contre  cette 
nouvelle  impiété , et  avoir  consulté 
tout  ce  que  l'Evangile  et  les  apôtres 
enseignent  sur  ce  sujet , établirent 
la  véritable  doctrine  de  l’Eglise. 
Ainsi  ils  déclarèrent  que  Jesus- 
Christ  etoit  vrai  Fils  de  Dieu,  égal  à 
son  Père , sa  vertu , son  image,  sub- 
sistant en  lqi , et  vrai  Dieu  comme 
lui.  Et  pour  être  à l’abri  de  toutes 
les  subtilités  des  ariens,  le  concile 
crut’ devoir  exprimer  par  le  terme 
de  CONSUBSTANTIEL,  qu’il  adopta 
en  parlant  du  Fils  de  Dieu  , tout  ce 
que  les  saintes  Ecritures  nous  disent 
en  parlant  de  Jésus-Christ , et  cela 
pour  marquer  l'unité  indivisible  de 
nature. 

Tous  les  évêques  , à l’exception 
de  dix-sept , embrassèrent  de  cœur 
et  de  bouche  ce  terme  de  consub- 
stantiel, et  ils  en  firent  un  décret  so- 
lennel d’un  consentement  unanime 
On  dressa  ensuite  la  célébré  profes- 
sion de  foi , connue  depuis  , sous  le 
nom  de  Symbole  de  Nicée.  Saint 
Athanase  dit  nettement  que  ce  fut 
Osius  qui  en  rédigea  les  articles , et 
il  en  fut  lui-même  un  desprincipaux 
auteurs-  Elle  fut  écrite  par  llcrmo- 
géne,  évêque  de  Césarée  en  Cap- 
padoce;  et  tous  les  évêques,  hors 
un  petit  nombre  d’ariens,  y souscri- 
virent, ainsi  qu’à  la  condamnation 
des  dogmes  et  des  expressions  d’A- 
rius. Saint  iïasile  appelle  cette  pro- 
fessiondefoi,le  grand  et  l'invincible 
symbole;  et  un  concile  de  Rome  , 
sous  le  pape  Damase,  l'appelle  une 
muraille  opposée  à tous  les  efforts 
du  diable. 

Le  concile  , pour  ôter  tout  pré- 
texte aux  eusébiens,  ( on  appeloit 
ainsi  les  sectateurs  de  l’hérésie 
arienne  à cause  d’ Eusebe  de  INico- 
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mcdie  qui  eu  eloit  regarde’  comme 
le  chef,  ) et  rejeter  tous  les  mauvais 
sens  qu’ils  prétendoient  trouver 
dans  le  terme  de  consubstantiel, dé- 
clara qu’il  ne  inarquoil  autre  chose, 
sinon  queleEilsde  Dieu  n'avoit  au- 
cune ressemblance  avec  les  créa- 
tures, mais  qu’il  ne  ressembloit  en 
toutes  manières -qu’au  seul  Père  qui 
l’a  voit  engendré  de  toute  éternité,  et 
qu’il  n’etoit  point  d'aucune  autre 
hypostasc  ou  substance , mais  seule- 
ment de  celle  du  Pere. 

La  définition  du  concile  ayant  été 
portée  à Constantin  , ce  prince  re- 
connoissant  que  ce  consentement 
unanime  des  évêques  étoit  un  ou- 
vrage du  ciel , le  reçut  avec  respect, 
déclarant  qu’il  banniroit  tous  ceux 
qui  ne  s’y  soumeltroient  pas.  Les 
ariens,  dans  la  crainte  de  l'exil, 
anathématisèrent  les  dogmes  con- 
damnés, et  souscrivirent  la  foi  de  la 
consubstantialité  ; mais  ce  ne  fut  que 
de  bouche , comme  la  suite  le  fit 
connoître.  Cependant  Arius  fui 
banni  par  l’ordre  de  Constantin , et 
relégué  avec  les  prêtres  de  son  parti 
dons  l’Illyrie  , d’où  il  ne  fut  rappelé 
que  cinq  ans  après.  Au  reste, le  con- 
cile condamna  aussi  ses  autres  écrits 
et  surtout  saThalie,  ouvrage  éga- 
lement impie  et  infâme. 

A l'égard  des  autresopérationsdu 
concile  , il  régla  i ,°  ce  qui  regardoit 
le  schisme  des  mele'ciens  qui  depuis 
long-temps  divisoient  toute  l’E- 
gypte : il  conserva  à Mélèce  le  nom 
et  la  qualité  d’évêque  dans  la  ville  de 
Lycople  en  Egypte  , mais  lui  inter- 
disant toutes  fonctions  ; et  ceui 
qu'il  avoit  élevés  aux  dignités  ecclé- 
siastiques furent  admis  à la  commu- 
nion de  l’Eglise,  à condition  qu  ils 
n’aoroient  rang  qu’après  ceux  qui 
avoieut  été  ordonnés  jusqu'alors 
dans  l'Eglise  catholique  , et  quJ 
étoient  dans  la  communion  de  sain! 
Alexandre.  2.0  11  régla  que  dan: 
toute  1 Eglise  la  fête  de  Pâques  se- 
roit  célébrée  le  dimanche  d’aprè 
le  quatorze  de  la  lune  de  mars,  et  i: 
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marqua  que  c étoit  un  nouveau  re- 
glement de  discipline.  3."  A l’égard 
des  autres  réglements , le  concile  y 
pourvut,  par  vingt  canons  qui  sont 
venus  jusqu'à  nous  : ils  furent  faits 
pourconserver  l’ancienne  discipline 
qui  se  relàchoit.  Entr’autres  on  dé- 
fendit d’ordonner  des  néophyte*.  Il 
y est  parlé  des  differents  degrés  de 
pénitence , d’auditeurs , de  pro- 
sternés et  de  consistants.  On  de)  end  il 
de  rebaptiser  ceux  qui  gardoient  la 
forme  du  baptême  reçue  dans  l’E- 
lise.  On  y déclara  que  les  évêques 
es  trois  grandes  villes  du  monde , 
Rome  , Alexandrie  et  Antioche  , 
avoient  juridiction  furies  provinces 
voisines.  Le  concile  fit  part  de  ses 
décisions  à toutes  les  églises  par  une 
lettre  synodale. 

Apres  que  le  concile  fut  terminé, 
ce  qui  fut  le  25  juillet , Constantin 
en  rendit  grâces  à Dieu  par  une  fête 
solennelle , et  fit  un  festin  pour  tous 
lesévêquesdu  concile.  11  fit  manger 
les  principaux  avec  lui,etles  autres 
à d'autres  tables  aux  deux  côtés  de 
la  sienne , regardant  avec  les  yeux 
de  la  foi  ceux  des  évêques  qui  por- 
toient  encore  les  marques  de  la  con- 
fession qu’ils  en  avoient  faite  devant 
les  tyrans.  11  baisa  les  cicatrices  de 
quelques-uns , entr’autres  de  saint 
Paphnuce  qui  avoit  eu  l’œil  droit 
arraché  ; espérant  tirer  de  ce  saint 
attouchement  une  bénédiction  par-  1 
ticulière  : les  ayant  encore  assemblés 
il  leur  fit  un  fort  beau-discours  pour 
leur  dire  adieu , lorsqu’ils  furent 
prêts  à se  séparer. 

Au  reste,  les  Pères  ont  relevé  par 
de  très-grands  éloges,  l’autorité  et 
la  majesté  de  ce  concile.  TU.Euub. 
Iir  e.  G.  lluf.  I.  c.  5.  Sozom.  I.  c.  10 
NI  CEE  ( C.  particulier  de  ) tenu 
peu  de  temps  apres  le  général , par 
quelques  évêques,  où  Eusèbe  de 
Nicomédie  et  Thcognis  de  Nicée, 
quoiqu’ils  eussent  signé  la  consub  - 
slantialité,  furent  déposés  et  relé- 
gués dans  les  Gaules  par  Constan- 
tin ) mais  après  deux  ans  d’exil,  iis 
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fu  rcnt  rappelés  par  le  même  empe- 
reur et  remis  dans  leurs  sièges,  ce 
qui  donna  lieu  à plusieurs  concilia- 
bules tenus  par  les  ariens  contre 
saint  Àthanase 

N1CÉE  ( C.  de  ) VUî  Concile 
général  , l’an  787 , commencé  le 
a4  septembre  et  fini  le  a3  octobre  : 
sous  le  pape  Adrien  et  sous  l'empe- 
reur Constantin , fils  de  Léon  et 
d’Irène. 

Les  événements  qui  ont  un  rap- 
port immédiat  à ce  concile  sont  trop 
intéressants  pour  n’en  pas  tracer  ici 
l’abrégé , du  moins  des  principaux  : 
ils  ne  peuvent  d’ailleurs  que  jeter 
un  plus  grand  jour  sur  les  causes 
qui  donnèrent  lieu  à la  tenue  de  ce 
concile,  et  dont  la  principale  fut 
l’hérésiedesiconoclastes.  Un  evûque 
de  Phrygie , nommé  Constantin , fut 
l’origine  et  la  cause  de  cette  hérésie, 
si  célébré  par  les  persécutions  qu’elle 
excita.  Ce  prélat,  aveuglépar  un  zèle 
nullement  éclairé , confirma  l’empe- 
reur Leon  dans  l’opinion  qu’il  avoit 
reçue  des  musulmans,  que  l’hon- 
neur que  l’on  rendoit  aux  images  de 
Jésus- Christ  et  des  saints  étoit  une 
idolâtrie . Dans  cette  idée  l’emperen  r 
dit  publiquement  qu’on  ne  pouvoit 
adorer  les  images  sans  favoriser 
l’idolâtrie,  etqu’ainsi  on  devoit  re- 
noncer à une  pratique  contraire  à 
l’Ecriture  qui  défend  de  faire  aucune 
image  pour  t'honorer. 

Saint  Germain , patriarche  de 
Constantinople,  s’éleva  fortement 
contre  cette  nouvelle  doctrine , et 
soutint  que  les  images  avoient  tou- 
jours été  en  usage  dans  les  églises. 
Il  écrivit  trois  lettres  à ce  sujet, 
pour  ramener  lcsévêquesquiétoient 
entrés  dans  les  sentiments  ae  l’empe- 
reur. Il  expliqua  solidement  la  doc- 
trine de  l’Eglise,  et  fit  voir  que  les 
chrétiens  ne  rendoient  aux  saintes 
images  qu’un  culte  qui  se  rapporte 
aux  originaux , de  la  même  manière 
que  l’on  respecte  la  statue  et  le  por- 
trait de  son  souverain , ou  de  toute 
autre  personne  pour  qui  l’on  est 
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plein  de  vénération.  Le  pape  Gré- 
goire 11  se  déclara  également  contre 
cette  erreur.  Mais  l’empereur  Léon 
étoitlroppeu  instruit,  ou  d’un  génie 
trop  borné , pour  comprendre  la 
différence  du  culte  relatif  et  du 
culte  absolu  ; ainsi  se  sentant  offense 
de  la  résistance  des  catholiques  qui 
ne  voulurent  point  souffrir  cette 

firofanation , il  fit  un  décret  contre 
es  images,  et  voulut  forcer  tout  le 
monde  à le  recevoir.  En  conséquence, 
il  fit  ôter  tontes  les  images  de  Jésus- 
Christ,  de  la  Vierge  et  des  saints, 
partout  où  il  y en  avoit , ordonnant 
qu’on  les  brûlât,  et  excita  par  la 
une  persécution  aussi  cruelle  que 
celle  des  empereurs  païens. 

Le  pape  Grégoire  II  écrivit  à cet 
empereur  une  lettre  admirable, 
dans  laquelle  il  se  plaint  de  cette 
entreprise,  et  lui  parle  en  ces 
termes  : « Vos  prédécesseurs  or- 
» noient  les  églises,  et  vous  travaillez 
>•  à les  défigurer.  Les  pères  e*  les 
» mères  , tenant  entre  leurs  bras 
» leurs  petits  enfants  nouveaux  bap- 
>>  tisés , leur  montrent  avec  le  doigt 
» les  histoires  de  la  religion  : on  in- 
» struit  de  la  même  manière  les 
•>  jeunes  gens  et  les  nouveaux  con- 
» vertis,  et  on  élève  leur  esprit  et 
» leur  cœur  à Dieu.  >•  Ce  pape  ne 
borna  pas  là  son  zèle  : il  fit  tenir  à ce 
sujet  un  concile  à Rome  l’an  372. 

Constantin  Copronyme  suivit  les 
traces  de  son  père  Leon  , et  employa 
toute  son  autorité  pour  abolir  les 
images.  La  persécution  devint  tout 
autrement  violente  sous  ce  prince  , 
et  surtout  contre  les  moines  qu’il 
haissoit  particulièrement.  Plusieurs 
expirèrent  sous  les  coups,  ou  par 
l’excès  des  maux  qu’on  leur  fit  souf- 
frir. Saint  Etienne  , abbé  de  Sajnt- 
Auxencc , monastère  près  de  Nico- 
médie,fut  un  de  ceux  qui  éprou- 
vèrent le  plus  la  cru  au  té  des  persécu  - 
teurs. Constantin , pour  couvrir  do 
quelque  prétexte  sa  tyrannie,  fit 
même  tenir  un  roncile  à Hyérie , 
près  de  Constantinople,  où  trois 
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cent  trente-huit  évêijues  , devenus 
iconoclastes  par  la  crainte  de  la  per- 
sécution, firent  un  décret  contre  les 
saintes  images.  Mais  Dieu  délivra 
enfin  l’Eglise  de  ce  fléau , en  ôtant 
du  monde  celui  qui  avoit  fait  couler 
le  sang  de  ses  serviteurs. 

Après  sa  mort , Taraise  , patriar- 
che de  Constantinople , de  concert 
avec  l'imperatrice  Irene  , et  son  fils 
Constantin,  écrivit  au  pape,  pour 
le  prier  de  concourir  au  projet  d’un 
concile  général , afin  d’y  faire  con- 
firmer la  tradition  de  l'Eglise  tou- 
chant le  culte  des  images.  En  consé- 
quence de  ces  arrangements,  trois 
cent  soixante-dix-sept  évêques  se 
rendirent  à Nicéeau  temps  indiqué. 
Ils  étaient  tous  des  pays  de  l’obeis- 
sance  du  jeune  Constantin , empe- 
reur de  Constantinople,  savoir,  de 
laGrèce,de  laThrace  ,dclaNatolie, 
des  îles  de  l’Archipel,  de  la  Sicile 
et  d’Italie. 

Irc  Session.  Le  concile  s’ouvrit  le 
a4  septembre  dans  l'église  de  Sainte- 
Sophie  : les  deux  légats  du  pape  y 
assistèrent,  comme  représentant  le 
pape  Adrien  : il  y avoit  deux  com- 
missaires de  l’empereur  ; ils  ctoient 
assis  devant  l'ambon , ou  jubé  de 
l’église.  Le  patriarche  Taraise  parla 
le  premier  : il  exhorta  les  évêques  à 
rejeter  toute  nouveauté , et  à con- 
server les  traditions  de  l’Eglise  qui 
ne  peut  errer.  Le  concile  ordonna 
qu’on  fit  entrer  septévê^ues accuses. 
Basile  d’Ancyre , un  d eux , après 
avoir  dit  qu’il  avoit  examiné  la  ma- 
tière, qu’il  s’etoit  éclairci  et  réuni 
à l’Eglise , présenta  sa  profession  de 
foi , dans  laquelle  il  protestoit  rece- 
voir avec  toute  sorte  d’honneur  les 
reliques  et  les  saintes  images  de 
Jésus-Christ, de  la  sainte  Vierge  et 
des  saints,  et  disoit  anathème  aux 
iconoclastes.  Les  autres  évêques,  té- 
moignant un  regret  sincère  d’avoir 
suivi  le  parti  de  l’erreur  , en  pré- 
sentèrent une  pareille.  On  lut  les 
canons  des  conciles  et  les  passages 
des  Pcres  sur  la  manière  de  recevoir 
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les  he'rétiques  convertis  : et  entre 
autres  le  LI11*  canon  des  apôtres 
et  le  VIIIe  du  concile  de  Nicée.  On 
distingua  les  chefs, d’hérésie  quisout 
reçus  à pénitence,  mais  sans  jamais 
avoir  place  dans  le  clergé , d’avec 
ceux  qui  se  sont  laissé  seulement 
entraîner  dans  l’erreur,  et  à qui  on 
accorde  l’un  et  l’autre. 

IIe  Sess.  26  septembre.  Ce  fut 
à cette  seconde  session  qu’on  reçut 
les  sept  évêques  accusés  dont  on 
vient  de  parler  : ensuite  on  lut  la 
lettre  du  pape  Adrien  à l’empereur 
Constantin  et  à l’impératrice  Irène 
et  celle  au  patriarche  Taraise  : ce 
dernier  observa  que  le  pape  avoit 
expliqué  clairement  la  tradition  sur 
ce  sujet , et  il  ajouta  qu’il  était  dans 
la  même  créance  , savoir,  qu’il 
falloit  adorer  1rs  images  d’une  affec- 
tion relative,  réservant  à Dieu  seul 
la  foi  et  le  culte  de  latrie.  Tout  le 
concile  applaudit  à son  sentiment , 
et  dit  qu  ii  pensoit  ainsi.  Les  abbés 
et  les  moines  déclarèrent  que  leur 
créance  était  conforme  aux  deux 
lettres  du  pape. 

11!  e Sess.  28  septembre-  On  y re- 
çut la  confession  de  Grégoire  de 
Néocésarée  qui  était  le  plus  noté  de 
tous.  Le  concile  en  fut  satisfait , et 
lui  permit  de  prendre  sa  place.  On 
lut  la  lettre  de  Taraise  aux  Orien- 
taux et  celle  qu’il  avoit  écrite  au 
nom  des  évêques  d’Orient  : celle  de 
Théodore  de  Jérusalem  : et  les  lé- 
gats du  pape  déclarèrent  qu’ils  les 
approu voient;  et  ils  louèrent  Dieu , 
de  ce  que  les  Orientaux  s’accor- 
doient  avec  eux  dans  la  même  foi , 
touchant  les  images. 

IVe  Sess.  premier  octobre.  On 
lut  les  passages  de  l’Ecriture  sainte 
touchant  les  chérubins  qui  cou- 
vroient  l’arche  d’alliance  , et  qui 
ornoient  les  dedans  du  temple  : en- 
suite ceux  des  Pères,  dont  quelques- 
uns  niontroient  que  Dieu  avoit  fait 
autrefois  des  miracle#  par  les  images. 
On  lut  entr’autres  un  passage  des 
actes  de  saint  Maxime , ou  il  est  dit 
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que  lui  et  les  évêques  monothélites  , 
qui  l’étoient  venus  trouver , se  mi- 
rent à genoux  devant  les  Evangiles , 
lacroix  et  les  images  de  Jésus-Christ, 
de  la  sainte  Vierge , les  saluèrent 
et  les  touchèrent  de  la  main  pour 
confirmer  leurs  promesses. 

V*  Sess.  4 octobre.  Le  patriarche 
Taraise  fit  voir,  par  plusieurs  pas- 
sages , que  les  novateurs  voulant 
abolir  les  images,  ont  imité  les  juifs, 
les  païens , les  manichéens  et  autres 
hérétiques;  et  on  remarqua  que  les 
iconoclastes  tenoient  le  même  lan- 
gage que  les  païens , puisque  ceux- 
ci  disoient  : Ne  peignez-vous  pas 
dans  - les  églises  les  images  de  vos 
saints , et  ne  les  adorez-vous  pas , 
même  celles  de  votre  Dieu?  C’est 
ainsi  que  nous  adorons  les  statues. 
Ensuite  de  ces  lectures,  le  concile 
dit  qu’il  falloit  que  les  saintes  images 
fussent  remises  à leur  place  suivant 
la  coutume,  et  qu’on  les  portât  en 
procession. 

VI'  Sess.  6 octobre.  On  lut  la 
réfutation  de  la  définition  de  foi  du 
faux  concile  des  iconoclastes.  Ce 
concile  avoit  dit  que  l'eucharistie 
étoit  la  seule  image  permise  de  Jé- 
sus-Christ; mais, repondent  les  Pères 
4}i  concile,  aucun  des  apôtres  ni  des 
saints  Peres  n’a  dit  que  le  sacrifice 
non  sanglant  fût  l’image  du  corps  de 
Jésus-Christ.  Car  ce  n'est  point  ce 
qu'ils  avoient  appris  de  lui  : il  ne 
leur  a pas  dit  : prenez  et  mangez 
l'image  de  mon  corps  : mais  prenez 
et  mandez;  ceci  est  mon  corps.  Il 
est  vrai  qu'avant  la  consécration 
quelques  Pères  ont  appelé  les  dons , 
antitypes  : mais  après  la  consécration 
on  les  a nommés  , ils  sont,  et  on  les 
croit  proprement  le  corps  et  le  sang 
de,  Jésus- -Christ.  > t ;i  est  sensible 
u ici,  par  le  mot  d’image , les  Père* 
e ce  concile  entendoient  une  image 
ordinaire , qui  représenteseulement 
l’original  sans  le  contenir.  D’où  l’on 
doit  remarquer  en  passant,  contre 
les  protestants,  qu’il  paraît  évident, 
par  ces  paroles  des  Peres  de  Nicee , 
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qu’ils  croyoient  que  l'eucharistie 
etoit  lepropre  et  véritable  corps  de 
Jésus-Christ,  et  qu’ils  n’accusoieut 
point  les  iconoclastes  d’avoir  une 
créance  contraire 

Les  évêques  du  concile  répon- 
dirent ensuite  aux  passages  de  l'E- 
criture et  des  Pères , objectes  par  ;e 
concile  des  iconoclastes , et  ils  insis- 
tèrent principalement  sur  la  tradi- 
tion perpétuelle  et  sur  l'infaillibilité 
de  l'Église. 

VH*  Ses*.  On  lut  la  définition  de 
foi , conçue  en  ces  termes  : « Nous 
» décidons  que  les  saintes  images, 
*>  soit  de  couleur , soit  de  pièces  de 
» rapport , ou  de  queiqu’autre  ma- 
» liere  convenable,  doivent  être  ex- 
» posées  , soit  dans  les  églises,  sur 
» les  vases  , les  habits  sacres  , les 
» murailles,  soit  dans  les  maisons  et 
» dans  les  chemins  : car  pinson  voit 
» souvent,  daus  leurs  images, Jésus- 
» Christ,  sa  sainte  mere  et  les  saints, 
» plus  on  se  sent  porte  à se  souvenir 
» des  originaux  et  à les  aimer.  On 
» doit  rendre  à ces  images  le  salut 
» et  l'adoration  d’hoDueur  , mais 
» non  le  culte  de  latrie , qui  ne  con- 
» vient  qu’à  la  nature  divine.  On 
<>  pourra  néanmoins  approcher  de 
» ces  images  l’encens  et  le  luminai- 
» re,  comme  on  en  use  à l’egard  de 
» la  croix,  des  Evangiles  et  desautres 
» choses  sacrées  ; le  tout  selon  la 
» pieuse  coutume  des  anciens  : car 
» l'honneur  de  l’image  est  rapporte 
» à l’original  qu’elle  représente. 
» Telle  est  la  doctrine  des  saints 
» Peres  et  la  tradition  de  l’Eglise 
» catholique.  Ceux  qui  osent  pen- 
» ser  ou  enseigner  autrement,  nous 
» ordonnons  qu’ils  soient  déposés 
» s’ils  sont  évêques  ou  clercs  , et 
» excommuniés  s’ils  sont  moines  ou 
>»  laïques.  » Ce  décret  fut  souscrit 
par  les  légats  et  par  tous  les  evêques 

VIIIe  et  'dernière  Sess.  a3  octo- 
bre. Elle  se  tinta  Constantinople 
où  l’impératrice  Irène  avoit  mandé 
les  évêques  de  ce  concile  : elle  y as- 
sista avec  l’empereur  Constantin 
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son  fils  : ils  parlèrent  eux-mêmes , 
et  les  évêques  leur  répondirent  par 
de  grandes  acclamations.  On  y lut 
par  leur  ordre  la  définition  du  con- 
cile et  les  passages  des  Pères  lus  à 
ÎSicée  ; et  ils  mirent  lenrs  souscrip- 
tions à la  définition  de  foi.  On  ana- 
thematisa  le  concile  de  Constanti- 
nople contre  les  images  : on  cria  éter- 
nelle mémoire  à saint  Germain  de 
Constantinople,  à saint  Jean  Da- 
mascène  et  à saint  George  de  Chy- 
pre. Cette  action  fut  publique  et  en 
présence  du  peuple.  Ce  concile  fit 
vingt-deux  canons  de  discipline , 
dont  le  premier  recommande  l’ob- 
servation des  canons,  savoir,  des 
canons  des  apôtres , de  ceux  des  six 
conciles  généraux,  des  conciles  par- 
ticuliers et  des  Pères.  On  y renou- 
velle ceux  contre  la  simonie , et  ceux 
qui  ordonnent  de  tenir  chaque  an- 
née des  conciles  provinciaux.  On 
veut  que  celui  qui  est  ordonné  évê- 
que , sache  absolument  le  psautier; 
que  le  métropolitain  l'ait  examiné 
avec  soin  pour  voir  s’il  est  vérita- 
blement disposé  à étudier  les  canons 
et  l’Ecriture  sainte;  à y conformer 
sa  vie , et  à donner  des  instructions 
à son  peuple. 

Les  Grecs , dans  leur  ménologue, 
font  une  fête  , le  ta  octobre,  de  ce 
concile  de  ISicée,  comme  le  VIIe 
(eruménique. 

Au  reste,  ce  concile  fut  quelque 
temps  sans  être  reçu  par  les  evêques 
de  t rance.  i.°  Par  cette  raison  que 
les  évêques  d'Occidcnt  n’y  avoient 
point  eu  de  part , et  n'y  avoient  pas 
même  été  appelés,  et  qu'il  n’y  avoit 
que  les  légats  du  pape.  a.°  Ils  repré- 
sentèrent que  leur  usage, à la  vé- 
rité , étoit  d’avoir  des  images , mais 
non  de  leu  r rendre  aucun  culte.  3.* 
Ils  imputèrent  au  concile  de  Nicée 
d’obliger  à adorer  les  images.  4-°  Ils 
dirent  que  ce  concile  n’etoit  point 
assemblé  de  toutes  les  parties  de  l’E- 
glise, et  que  sa  dérision  n’etoit  pas 
conforme  à la  décision  de  l'Eglise 
universelle  :à  quoi  les  Grecs  répon- 
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dirent  que  le  pape  y avoil  assisté  par 
ses  légats.  Mais  il  paroît  que  celte 
raison  ne  leur  fil  aucune  impression , 
ce  qui  fait  comprendre  qu’ils 
croyoient  que  la  seule  autorité  du 
pape  ne  suffisent  pas  pour  faire  rece- 
voir un  concile  sans  te  consentement 
des  principales  églises.  Ces  diverses 
raisons  font  la  matière  des  livres  ap- 
pelés Carolins. 

Mais  le  pape  Adrien  fit  une  ré- 
ponse aux  livres  carolins , dans  la- 
uclle  on  ne  peut  assez  admirer  la 
ouceur  avec  laquelle  il  répondàun 
écrit  si  plein  de  mauvais  raisonne- 
ments. ' t 

Cependant , malgré  cette  réponse 
du  pape , on  voit  que , plus  de  cent 
ans  après,  Hiucmar,  archevêque 
de  Reims , un  des  plus  savants  évê- 
ues  de  France,  n’avoit  d’autre  idee 
e.ce  concile  que  celle  qu’il  en  avoit 
prise  dans  les  livres  carolins,  et 
qu’ainsi  ce  concile n’étoit  pas  encore 
alors  reçu  en  France.  T.  Franc- 
fort, Tom.  F.  Cane.  p.  5a6  jusqu'à 
Gq5.  Fl. 

N1DANUM  en  Angleterre  ( C. 
de)  près  la  Rivière  de  Aid,  l’an7o5. 
Les  évêques  anglais  s’y  réconciliè- 
rent avec  saint'  Vilfrid  , qui  fut  ré- 
tabli dans  son  église , et  mourut  l'an 
709 , le  1 4 avril. 

f NIMEGUE  (C.  de)  Aooiomagrntr, 
l'an  83o.  Jessé , évêque  d’Amiens, 
v fut  déposé  pours’être  déclaré  entre 
les  chefs  de  la  révolte  contre  l'empe- 
reur Louis. 

NIMES  (C.  de)  Nemausease,  l'an 
1096,  juillet,  par  le  pape  L’rLain 
11 , assisté  de  quatre  cardinaux  et  de 
plusieurs  évêques.  On  y fit  seize  ca  • 
nons,  qui  ne  sont,  la  plupart,  que 
ceux  de  Clermont,  que  le  pape  con- 
firma dans  tous  les  conciles  qu'il  tint 
ensuite.  Le  plus  remarquable  de 
ceux  de  Nîmes  est  celui  qui  main- 
tient les  moines  dans  le  droit  d’exer- 
cer les  fonctions  sacerdotales.  Le  roi 
Philippcy fut  absousde  l'excommu- 
nication, aorès  avoir  promis  de  quit- 
ter Bcrtrade.  Tom.  X.  6 'nue.  p.  6o5. 
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NOGARET  ( C.  de)  Nugaro -i 
Jlense , l’an  i3i5  , par  Amanieu , ar- 
chevêque d’Aucb,  sia  évêques  et  les 
députés  des  antres  évêques  suffra- 
gants.  On  y fit  quatre  articles,  dont 
je  troisième  condamne  l'abus  de  re- 
fuser le  sacrement  de  pénitence  à 
ceux  qui  sont  condamnés  au  dernier 
supplice,  et  qui  le  demandent,  'lom. 
XI.  Conc.p.  1621. 

NOGARO  ( C.  de  ) Xugaroliense, 
l’an  1290,  29  août.  Amanieu  , ar- 
chevêque d'Auch,  assisté  de  six  de 
ses  suffragants  , y fit  dix  canons. 

ïsORMAM)lK(C.en)ran  1070, 
tenu  par  ordre  de  Guillaume-le-Con- 
que’rant.  Le  légat Ilermenfroi  ypré- 
sida.  Lanfranc  y fut  contraint  de 
passer  en  Angleterre  pour  y remplir 
le  siège  de  Cantorbéri , auquel  le  roi 
Guillaume  l’avoit  nommé. 

NORTHAMPTON  (C.  de)  Nor- 
ihninptonense , l’an  1164,  i3 octobre 
( non  reconnu  ).  Saint  Thomas  de 
Cantorbéri  y fut  accusé , et  pareil- 
lement condamné  par  le  roi , les  sei- 
gneurs et  les  évêques , comme  par- 
jure et  traître.  Le  saint  en  appela 
au  pape , qui  cassa  la  sentence  ren- 
due à Northampton. 

NORTHAMPTON  (C.  de)  l’an 
1x65.  Le  légat  Othon  de  Fiesque  y 
prononça  excommunication  contre 
tous  les  évêques  et  les  clercs  qui 
avoient  aidé  ou  favorisé  Simon  de 
Montfort  contre  le  roi. 

NORTHUMBRE  (C.  de)  Nor- 
thamplnniense , l’an  ti36,  20  mars. 
On  y élut  l’archidiacre  Robert  pour 
remplir  le  siège  d’Excester,  vacant 
par  le  décès  de  Guillaume  de  Varel- 
vast , et  on  y nomma  aussi  deux  ab- 
bayes. 

NOYON  ( C.  de  ) ISoacmemt , 
l’an  1233,  la  première  semaine  de 
carême  : sur  un  différend  entre  le 
roi  et  l'évêque  de  Beauvais,  qui 
pre'tendoit  que  le  roi  saint  Louis 
avoit  violé  les  droits  de  son  église, 
en  exerçant  la  justice  dans  Béarnais 
contre  les  coupables  qui  y avoient 
excité  une  sédition, ctoù  il  y eut  des 
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meurtres  commis.  Les  e\êques  jetè- 
rent un  interdit  ; ce  que  les  chapi- 
tres des  cathédrales  de  la  province 
trouvèrent  mauvais,  comme  ayant 
été  jeté  sans  leur  consentement. 
L’interdit  fut  révoqué  au  11*  con- 
cile de  Saint-Quentin , où  on  décla- 
ra que  les  évêques  ne  pourroient 
rien  ordonner  sans  la  participation  de 
leurs  chapitres.  L’évêque  de  Beau- 
vais appela  au  pape  de  cette  conclu- 
sion :mais  il  mourut  le  6 septembre 
suivant,  avant  que  cette  affaire  fût 
jugée  à Rome  : et  quelques  années 
après  son  successeur  leva  l’interdit, 
et  fit  sa  paix  avec  le  roi  : il  y eut , la 
même  année  , un  concile  sur  le  mê- 
me sujet  à Laon  , et  deux  autres  à 
Saint-Ouentin. 

NOY  ON  ( C.  de  ) l’an  i344, 

juillet , par  Jean  de  Tienne , arche- 
vêque de  Reims  et  six  évêques.  O11 
y publia  dix-sept  canons,  dont  le  Pr 
contient  les  plaintes  si  fréquentes  en 
ce  temps-là  contre  ceux  qui  empê- 
choient  le  cours  de  la  juridiction 
ecclésiastique  , dont  l’étendue  crois- 
soit , à la  vérité , tous  les  jours.  T. 
XI.  C.  p.  1899. 

NYMPHEE  ( C.  de  ) enBithy- 
nie  A ymphietnst , l’an  1 234  ( non 
reconnu  ) , tenu  parles  Grers,  sous 
l’empereur  Jean  Duras  ou  Vatace , 
qui  étoit  alors  à Nymphée.  Les 
Grecs  y disputèrent  beaucoup  en 

fire'sence  de  l’empereur  grec , avec 
es  envoyés  du  pape , sur  la  procession 
du  Saint-Esprit  et  sur  le  pain  aziine, 
dont  les  Latins  se  servent  pour  l’eu- 
charistie. Dans  ce  concile , les  Grecs 
ne  cherchèrent  qu’à  amuser  _ les 
nonces  du  pape.  Ces  derniers  avoient 
déjà  représenté  , dans  les  conférences, 
de  Nicee  ,quel’addition  / ï/.'ot/uc etoit 
plutôt  une  explication  qu’une  ad- 
dition , et  prouvèrent,  par  l’Ecriture 
et  les  Pères  grecs  et  latins , que  le 
Saint-F.spritprocèdedu  Fils  comme 
du  Père.  Les  tirées  n’osèrent  dire 
que  les  Latins  fussent  dans  l’erreur 
sur  re  point.  11  est  donc  permis  aux 
Latins,  ajoutèrent  les  nonces,  de 
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conffesset  publiquement,  et  de 
thanter  à haute  voix  , ce  qu’il  leur 
rst  permis  de  croire , et  il  est  sensible 
que  s’ils  éloient  d’accord  les  uns 
avec  les  antres  sur  la  foi , ils  n’obli- 
ge.roient  point  les  Grecs  de  chanter 
l'addition  Filioque.  L’empereur,  pour 
les  réunir,  proposa  cet  accommo- 
dement : Il  y a deux  questions  , dit- 
il,  celle  de  la  procession  du  Saint- 
Esprit  et  celle  de  l’eucharistie.  Si 
vous  voulez  la  paix , relâchez-vous 
sur  l’une  des  deux.  Nous  approu- 
vons lamauière  dont  vous  consacrez, 
et  vous , de  votre  cote  , retranchez 
de  votre  symbole  l'addition  qui  nous 


OmER(C  . de  Saint-)  Audomnrtnse , 
l’an  1099  , au  mois  de  juin  , par 
Manasses  de  Reims  et  quatre  de  scs 
suifragants.On  publia  cinq  articles 
touchant  la  trêve  de  Dieu , et  l’on 
ordonna  de  les  observer  sous  peine 
d’excommunication. 

ORANGE  ( C.  à' ) Arausicnnum , 
l’an  44 1 1 8 novembre,  composé  de 
trois  provinces.  Il  s’y  trouva  dix-sept 
evêqnes  ayant  à leur  tête  saint 
Tlilairc,  évêcjue  d’Arles.  Ce  concile 
blâma  les  évêques  qui  avoicnt  violé 
le  canon  du  concile  de  Riez , de  l’an 
43g , sur  la  tenue  des  conciles  au 
moi  ns  une  fois  l'an  , en  refusant  d’y 
venir  avec  les  autres.  11  ordonna 
que  chaque  concile  marqueroit  le 
jour  et  le  lieu  du  suivant.  Nous 
avons  trente  canons  de  ce  concile, 
où  il  y a des  choses  fort  importantes 
pour  la  discipline  de  l’Eglise.  Tom. 
111.  Cône,  p . 44 h. 

GRANGE  ( C.  d’  ) l’an  5a9 , 
3 juillet,  composé  de  i3  evêques, 
à la  tête  desquels ctoit  saint  Cesaire: 
ils  y proposèrent  et  y souscrivirent 
vingt-cinq  articles  qui  leur  avoicnt 
été  envoyés  do  saint  Siégé, touchant 
la  grâce  et  le  libre  arbitre.  Les  cinq 
premiers  sont  en  forme  de  canons. 

x 
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scandalise  : mais  les  nonces  répli- 
quèrent que  l’égliselalineneretran- 
cheroit  jamais  un  iota  de  ce  qu’elle 
disoit  dans  le  symbole  : ils  dirent , à 
la  vérité,  qu'ils  croyoient  que  le 
pape  n'obligeroit  point  les  Grecs  de 
chanter  l’addition  dans  le  symbole  , 
pourvu  qu’ils  enseignassent  au  peu- 
ple que  le  Saint-Esprit  procède  du 
Fils  comme  du  Père  ; mais  ils  ne 
purent  convenir  de  rien  : les  Grecs 
restèrent  dans  leurs  fausses  opinions, 
et  les  Latins  dans  celles  de  l’Eglise 
romaine  , sans  pouvoir  s’accorder. 
Tom.  XI.  C.p.lfii. 


i.^Que  le  péché  d’Adam  n'a  pas 
seulement  nui  an  corps,  mais  à 
l’âme.  2.  0 Qu’il  n'a  pas  nui  à lui 
seul , mais  qu  il  a passé  à ses  descen- 
dants. 3.°  Que  la  grâce  de  Dieu 
n’est  pas  donnée  à crux  qui  l’invo- 
quent ; mais  que  c’est  elle  qui  fait 
qu’on  l’invoque.  4-°  Que  la  purga- 
tion du  péché  et  le  commencement 
de  la  foi  ne  viennent  pas  de  nous,  mais 
de  la  grâce.  5.°  Que  par  les  forces 
de  la  nature  , nous  ne  pouvons  rien 
faire  ni  penser , qui  tende  au  salut. 

Les  autres  articles  sont  moins  des 
canons  que  des  sentences,  tirées  de 
saint  Augustin  et  de  saint  Prosper, 
tendant  a prouver  la  nécessité  de  la 
grâce  prévenante  , et  entr’autres , 
quel’hommc  n'a  de  lui-même  que  le 
mensonge  et  le  péché,  nrmo  de  suo 
habtl  nisi  mmdutium  el  prccalum  : que 
la  persévérance  est  un  don  de  Dieu  : 
que  par  lepe’ché  du  premier  homme, 
le  libre  arbitre  a tellement  été  af- 
faibli , que  personne  n’a  pu  vérita- 
blement aimer  Dieu  , croire  en  lui 
ou  faire  le  bien , s’il  n’a  été  prévenu 
par  la  grâce.  Saint  Césaire  envoya 
à Rome  cette  profession  de  foi  pour 
la  faire  approuver.  Tom.  Il'-  Cône, 
p.  1ÜG6  . 
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ORIENT  < C.  d’  ) Orientait,  l’an 
^77.  En  ce  concile , Pierre  le  Foulon 
fut  chassé  d’Antioche; et  Jean  d’A- 
paimée,mis  à sa  place,  fut  aussi 
chasse  trois  mois  apres  ; on  mit 
ensuite  à Antioche  un  hommepieux. 

ORLÉANS  ( G d’ Aurtlianensc , 
I’an5it , 10  juillet , tenu  par  l’ordre 
de  Cloris.  On  y fit  trente-un  canons 
sur  la  discipline  , dont  quelques-uns 
regardent  ies  moines  Plusieurs  sont 
renouvelés  du  concile  d’Agde.  Ils 
furent  souscrits  par  trente-deux 
évêques  ,dont  les  cinq  premiers  sont 
métropolitains  ; savoir,  de  Bor- 
deaux, de  Bourges,  de  Tours, 
d’Auch  , de  Rouen.  Les  plus  illus- 
tres Pères dece  concile  furent  saint 
Quinlien  de  Rhodez,  saint  Mclcnne, 
et  saint  Théodore  d’Auxerre.  Tom. 
IF*Conc.  p.  i4o3. 

ORLEANS  ( C.  d’ ) l’an  533, 
a3  juin.  On  y fit  vingt-un  canons 
contre  la  simonie  et  divers  abus  ; ils 
furent  souscrits  par  vingt-six  évê- 
ques présents  : il  y cnavoitdes  qua- 
tre provinces  lyonnoises,  et  destrois 
aquitaines,  parmi  lesquels  il  y en  a 
plusien  rs  que  l' Eglise  honore  comme 
saints-  16.  p.  1779. 

ORLEANS  (C.  d’)  l’an  538,; 
mai , on  y fit  trente-trois  canons  ; il 
fut  souscrit  par  dix-neuf  évêques 
dont  huit  ontetemis  au  nombre  des 
saints.  Tim.  V.  Conr.  p.  a üL. 

ORLÉANS  (C.  d’)  l’an  54 1.  On 
V fit  trente-huit  canons,  qui  furent 
souscrits  par  trente-huit  évêques 
présents , et  pour  les  absents  par 
onze  prêtres  et  un  abbé.  Le  trentc- 
troisicmc  canon  dit  que  celui  qui 
voudra  avoir  une  paroisse  dans  sa 
terre,  doit  premièrement  y donner 
un  revenu  suffisant  et  des  clercs  pour 
servir.  On  regarde  la  disposition  de 
ce  canon  comme  l’origine  des  patro- 
nages : il  y en  a d’autres  qui  défen- 
dent aux  laïques  d'ôter  les  biens  don- 
nes à l'Eglise  , et  aux  ecclésiastiques 
de  les  aliéner.  IL.  ».  38o. 

ORLÉANS  (C.  d’ ) l’an  54g,  21 
octobre.  Le  roi  de  France  Childè-  , 
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bert , avoit  fait  assembler  ce  con- 
cile : cinquante  évêques  et  vingt-un 
députes  y firent  vingt-quatre  canons. 
Ces  évêques  étoient  rassembles  de 
tous  les  trois  royaumes  de  France, 
et  de  tou  tes  lesprovincesdes  Gaules, 
hors  la  première  narbonnoise  que  les 
Goths  tenoient  encore.  O11  en 
compte  dix  honorés  comme  saints 
par  l'Eglise.  Le  premier  de  ces  ca- 
nons condamne  les  erreurs  d’Euty- 
cliès  et  de  Neslorius.  Le  deuxieme 
dit , qu'on  ne  donnera  point  à un 
peuple  un  évêque  qu'il  refuse,  et 
qu’on  11’obligera  point  le  peuple  ou 
le  clergc'às’y  soumettre  par  l’oppres- 
sion des  personnes  puissantes;  autre- 
ment l’évêque  ainsi  ordonne  par  si- 
monie ou  par  violence  sera  déposé. 
Ce  qui  fait  voir  que  la  liberté  des 
élections  diminuoit  depuis  la  domi- 
nation des  Barbares.  16.  ».  3qo. 

ORLÉANS  ( Ç.  d’ ) l’an  G34 , 
tenu  à l'exhortation  de  saint  Eloi 
contre  un  hérétiqneqn’on  croit  avoir 
été  grec  ou  monothelite,  et  qui  fut 
condamné  et  chassé  desGaoles.  Va. 

S.  Elig.  c.  35. 

ORLÉANS  (C.d’)  1’  an  1022. 
Le  roi  Robert  et  la  reine  Constance 
avec  plusieurs  évêques,  y firent  brû- 
ler des  mauichcens,  dont  les  deux 
chefs  ctoicnt  Etienne  et  Lysoye, 
ecclésiastiques  d'Orléans.  Chr.  sancl. 
Pci.  Tom.  1 1 . Spicil.  p.  7L0. 

OS  LOME  NSE , l’an  iof.2,  par 
saint  Arnoul,  archevêque  de  Colo- 
gne , en  faveur  d’Alcjftindre  11 , e| 
contre  l’antipape  Cadalo'is.  l’agi. 

OUESTMINSTER  ( C.d’  ) près 
de  Londres  ffre.ilmonuslcriense , l’an 
uaS,  9 septembre,  par  Jean  de 
Crème,  légat  d'IIonorius  11 . assisté 
des  archevêques  de  Canlorberi  et 
d’Yorck,  de  vingt  évêqnes . et  d'en- 
viron quarante  abbes.  On  y fil 
dix-sept  canons qui  ne  font  que  con- 
firmer les  anciens  ; particulière- 
ment contre  la  simonie,  l'inconti- 
nence des  clercs,  lesordinatious  sans 
titre  , et  la  pluralité  des  bénéfices. 

T.  X.  Cunc.  p.  gi2. 
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OÜESTMINSTER  ( C.  d’ ) l'an 
1126,  i3  janvier.  Othon , nonce  du 
pape,  y lut  la  huile  d'Honorius, con- 
tenant la  même  proposition  que  le 
légat  avoit  faite  au  clergé  de  France 
assemble  a Bourges  quelque  temps 
auparavant  : c’est-à-dire  que,  de 
toutes  les  églises  cathédrales,  le  pape 
demandoit  deux  prehendes  ; une  de 
la  part  de  l’évêque , l’autre  du  cha- 
pitre; et  de  même  des  monastères 
ou  les  mensesde  l’abhéetdu  couvent 
sont  séparées,  une  place  monacale 
de  chacun.  Mais  lesevêques  ne  vou- 
lurent point  décider  sur  celte  de- 
mande sans  le  consentement  du  roi 
et  des  absents,  disant  qu’elle  leur 
étoit  prejudiciable,  et  ils  se  sépa- 
rèrent sans  rien  ronclure.  Tom.  XI. 
C.  p.  3o3. 

OÜESTMINSTER  ( C.  d’ ) l’an 
1127  ; on  y fit  douze  canons  pour  la 
réformation  des  mœurs.  Pagi. 

OUESTMINST ER  ( C.  d’ ) l’an 
iï65.  Le  légat  Othon  de  Tiesquey 
fulmina  la  sentence  d'excommuni- 
cation contre  les  adversaires  du 
roi. 

OU1NDSOR  (C.  d’)  If'indsoriense, 
l’an  iu4,  26  avril.  On  y élut  pour 
archevêque  de  Cantorbéri,  Raoul, 
evêque  de  Rochester,  c’étoit  après 
cinq  ans  de  vacance.  I).  M. 

OVIEDO  ( C.  d’ ) Ovelense , en 
F.spagne  , l'an  901 , le  roi  Alphonse 
y assista  avec  la  reine  son  épouse  et 
ses  fils,  accompagné  de  dix-sept 
évêques.  Lcglise  d’Oviedo  y fut 
erigée  en  métropole , et  Herméné- 
gilde  qui  la  gouvernoit , reconnu 
chef  des  autres  évêques  pour  tra- 
vailler avec  eux  à rétablir  la  disci- 
pline troublée  par  la  domination  des 
infidèles.  Tom.  IX.  C.  p.  482. 

OXFORD  ( C.  d’)  Oxoniense , l’an 
1160.  On  y condamna  plus  de  trente 
hérétiques  vaudois  ou  publicains, 
qui  detestoient  le  baptême,  l'eu- 
charistie et  le  mariage  , et  ne  comp 
toient  pour  rien  l’autorité  de  l’É- 
glise : on  les  abandonna  au  prime 
pour  être  punis  corporellement. 
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OXFORD  ( C.  d’ ) au  monastère 
d'Osuey , près  d’Oxford , l’an  1222 , 
lei  1 de  juin,  par  le  cardinal  Etienne 
deLandgon,  archevêque  de  Cantor- 
béri, et  légat  du  pape.  Ce  concile 
fut  de  toute  l’Angleterre  ; on  y fit 
quarante-neuf  canons  conformes  à 
ceux  du  dernier  concile  de  Latran  , 
avccijuelques  autres  reglements.  Le 
premier  de  ces  canons  contient  une 
excommunication  generale  contre 
ceux  qui  entreprennent  sur  les  droits 
de  l’Eglise,  contre  les  perturbateurs 
de  la  paix  du  royaume , les  calom- 
niateurs, les  parjures  etautres  sem- 
blables ; les  évêques  sont  exhor- 
tes à donner  audience  aux  pau- 
vres, à entendre  eux-mêmes  les 
confessions,  à résider  en  leurs  ca- 
thédrales , au  moins  les  grandes  fêtes 
et  une  partie  du  carême  : defense 
a un  prêtre  de  célébrer  deux  messes 
par  jour  , sinon  à Noël  et  à Pâques , 
ou  aux  funérailles  en  présence  du 
corps,  et  en  ce  cas,  il  ne  prendra 
point  d’ablution  apres  la  première 
messe.  Ce  mêmecoucile  règle  le  nom- 
bre des  fêtes , et  ordonne  de  jeûner 
, la  derniere  semaine  avant  Noël  tout 
entière.  Tom.  XI.  Conc.  p.270. 

OXFORD  ( C.  d’ ) provincial, 
tenu  l'an  14.08 , par  Thomas  Aron- 
del , archevêque  de  Cantorbéri.  On 

Î’fit  treize  reglements  pour  arrêter 
es  erreurs  de  Wiclef.  On  deiendit 
aux  ecclésiastiquesseculiersou  régu- 
liers de  prêcher  la  parole  de  Dieu, 
sans  avoir  été  examinés  et  approu- 
vés par  l’évêque  diocésain  ; qu’ils 
prêcheront  d’une  maniéré  propre  à 
édifier  leur  auditoire  , sans  s’em- 
porter contre  les  déreglements  du 
clergé.  On  n’enseignera  rien  sur  les 
sacrements  ou  sur  la  foi,  qui  ne  soit 
conforme  à la  doctrine  de  l’Eglise. 
On  11e  souffrira  point  de  traduction 
de  l’Ecriture  en  langue  vulgaire 
quinesoit  approuvée  par  l’ordinai- 
re. On  ne  combattra  point  les  points 
de  doctrine  décidés  par  l’Eglise  , ni 
l’autorité  des  décrétales  et  des  régle- 
ments synodaux. 
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P ALENCIA  (C.  de  ) en  Castille. 
Palcnlinum,  l’an  i38G,  par  Pierre 
de  Lune , légat  en  Espagne  pour  le 
pape  Clenient.  Le  roi  Jean  1” 
y eloit  présent , et  il  s’y  trouva  trois 
archevêques  et  vingt-cinq  évêques. 
On  y publia  sept  canons , lesquels 
renouvellent  les  peines  contre  les 
clercs  concubinaires  et  contre  les 
adultères.  Les  évêques  et  autres 
ju  ges  ecclésiastiques  y sont  exhortés 
à corriger  les  clercs  selon  les  canons. 
Tom  XI.  Conc.p.  2068. 

PALME  (C.  de  )Spiodus  Palmarès. 
Voyez  Rome  an  5o3. 

PALESTINE ( C.  de  ) l'an  196, 
tenu  à Jérusalem  par  quatorze 
evêques , a la  tête  desquels  étoit  le 
célébré  saint  Narcisse,  évêque  de 
Jérusalem  , et  saint  Théophile  , 
évêque  de  Césarée.  C’c'toit  sous  le 
pontificat  de  Victor.  On  y traita  la 
auestion  de  la  pàque  : une  partie 
des  fidèles  croyoient  qu’il  falloit 
faire  finir  le  jeûne  de  Pâques  le 

3uatorze  de  la  lune  , quelque  jour 
e la  semaine  qu’il  arrivât , et  faire 
ce  même  jour  la  fête  de  la  résurrec- 
tion : ils  s autorisoient  de  l’exemple 
de  saint  Jean  et  de  saiat  Philippe 
apôtres , et  de  saint  Polvcarne  , et 
d autres  grands  hommes  dans  l'Asie- 
Mineure , que  l’on  disoit  avoir  suivi 
cette  pratique. D’autres  soutenoient 
qu’on  ne  pou  voit  fiuir  le  jeûne,  et 
solenniser  la  résurrection  que  le  di- 
manche; et  cette  pratique  qui  l’a 
enfin  emporté  étoit  aussi  fondée 
sur  la  tradition  des  apôtres,  c’est- 
à-dire  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  ; il  est  vrai  de  dire  que  l'Asie- 
Mineure  étoit  seule  dans  ia  pratique 
contraire, et  que  tout  le  reste  de  l’E- 
glise , selon  le  témoignage  d'Eusche, 
avoit  fixé  au  dimanche  la  solennité 
de  la  résurrection.  On  croit  que  ce 
concile  suivit  cette  dernière  opi- 
nion. 


II  se  tint  divers  conciles  sur  ce 
sujet , et  non-seulement  dans  la  Pa- 
lestine, mais  aussi  en  diversespro- 
vinces , comme  à Rome  sous  le  pape 
Victor,  à Ephèse  , dans  le  royaume 
du  Font , dans  l’Osrhoëiie  eu  Mé- 
sopotamie , à Corinthe , et  dans  les 
Gaules  sous  saint  lrenée. 

Le  concile  d’Asie , tenu  à Ephèse 
sous  Polycrate , évêque  du  lieu  et 

3ui  jouissoit  d'une  grande  consi- 
ération  , refusa  de  recevoir  ce  que 
les  autres  avoient  décidé.  Polycrate 
écrivit  au  pape  Victor , et  témoigna 
que  la  tradition  de  son  église  eloit 
fondée  sur  l’exemple  de  saint  Jeau 
et  de  saint  Philippe  apôtres,  et  sur 
celui  d'autres  grands  saints, qu’ainsi 
ils  ne  pouvoient  la  changer.  Victor, 
touché  de  la  résistance  des  asiatiques, 
menaça  de  séparer  ces  églises  de  sa 
communion  : ce  qui  déplut  à beau- 
coup d’évêques  qui  lui  témoignèrent 
leur  sentiment  , en  l’exhortant  à 
conserver  l’unité  et  la  charité.  Saint 
I rénée  fut  de  ce  nombre  : décrivit 
à Victor  au  nom  des  évêques  des 
Gaules;  il  lui  expose  que  l’ondcvoit 
à la  vérité  celebrer  la  résurrection 
le  dimanche,  mais  qu'on  ne  devoit 
pas  pour  ce  sujet  séparer  de  la  com- 
munion du  saint  Siège,  des  églises 
tout  entières  : il  écrivit  encore  à 
d’autres  évêques  sur  le  même  sujet , 
et  il  vint  à bout  d’apaiser  cette 
dispute , en  sorte  que  chacun  de- 
meura dans  la  pratique  qu’il  avoit 
reçue  de  ses  prédécesseurs  sans  y 
rien  changer,  ce  qui  subsista  jus- 
qu’au concile  général  de  Nicée.  TiU. 

Euseb.  I.  £ C.  30.  p.  2QO. 

PARIS  (C.  de  ) l'an  36o,  selon 
la  plus  commune  opinion , sous  J u- 
lien  l'apostat , déclare  Auguste  dans 
Paris  au  mois  de  mai  decette  année. 
Ce  concile  se  tint  peu  apres  que 
saint  Hilaire,  qui  revenoit  deCon- 
stautinople,  fut  arrivé  dans  le*  Gau- 
«4 
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les.  On  y rejeta  à sa  sollicitation  la 
formule  de  Rimini , dressée  par  les 
ariens,  et  on  s’en  tint  à celle  de 
Nicée.  Nous  avons  dans  les  fragments 
Je  saint  Hilaire,  une  lettre  de  ce. 
concile  aux  évêquesd’Orient.  Les 
prélats  y rendent  grâces  à Dieu  , de 
les  avoir  delivres  eux-mêmes  de 
l'hérésie  , et  de  leur  avoir  fait  con- 
noître  les  véritables  sentiments  des 
Orientaux.  Ils  y font  une  profession 
ouverte  et  une  exposition  très- 
claire  de  la  consubstantialité  ; ils  se 
retractent  de  tout  ce  qui  s’éloit  fait 
par  ignorance  contre  leur  devoir  à 
Rimini , promettant  d’exécuter  tout 
ce  que  les  Orientaux  demandoient 
d'eux , sous  peine  de  déposition  et 
d’excommunication  contreceux  qui 
y contreviendroientdans  les  Gaules, 
et  ils  y appellent  saint  Hilaire  le  fi- 
dèle prédicateur  du  nom  de  Dieu. 

Dans  ce  concile , les  évêques  re- 
connurent que  ceux  qui  avoient 
consenti  à supprimer  le  mot  ouata, 
ou  substance , soit  à Rimini,  soit  à 
Nysse  en  Tlirace , ne  l’avoient  fait 
la  plupart  que  sous  l’autorité  du 
nom  des  Orientaux  : Vous  avez , 
disent-  ils  , dans  la  lettre  dont  en 
vient  de  parler,  introduit  ce  mot  au- 
trefois, contre  l’hérésie  des  ariens  : 
nous  l'avons  reçu  et  toujours  invio- 
lablemcnt  conservé  ; nous  avons 
embrassé  le  mot  d’w/xoo*j«ioc  pour 
exprimer  la  vraie  et  légitime  nais- 
sance du  Fils  unique  de  Dieu,  dé- 
testant l’union  introduite  par  les 
blasphèmes  de  Sabeliius.  Quand 
nous  disons,  qu’il  est  d’une  même 
substance  , ce  n’est  que  pourexclure 
la  création , l'adoption , ou  la  sim- 
ple dénomination Nous  ne  con- 

venons de  ressemblance  digne  de 
lui , que  celle  d'uu  vrai  Dieu  à un 
vrai  Dieu....  Ainsi  connoissant  que 
l’on  a abusé  de  votre  simplicité  tou- 
chant la  suppression  du  mot  de 
substance....  nous  révoquons  tout 
ce  qui  a été  fait  mal  à propos  et  par 
ignorance  : nous  tenons  pour  ex- 
communiés Auxence  , Ursace  et 
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Valcns,  etc. , suivant  la  déclaration 
de  notre  frère  Hilaire. 

On  tint  dans  le  même  temps  plu- 
sieurs au  très  conciles  dans  les  Ga  u les, 
par  les  soins  de  saint  Hilaire  de  Poi- 
tiers , dont  il  paroît  que  Dieu  se 
servit  particulièrement  pour  pré- 
server et  delivrerl’Occident  de  l’he- 
résie  arienne.  Baron.  352.  § a45.  UH- 
frag.  a-  p.  I.  Pagi.  an.  302.  n.  a3. 

PARIS  (C.  de)  l’an  55 1,  cire. 
tenu  par  vingt-sept  évêques,  dont 
six  étoient  métropolitains  : ils  dépo- 
sèrent Saflarac  , évêque  de  Paris , 
our  un  crime  considérable,  et  or- 
onnèrent  Eusèbe  à sa  place.  Tum. 
V.  Conc.  p.  8i  i. 

PARIS  (C.de)  l’an  557,  on  J 
fit  dix  canons , qui  tendent  particu- 
lièrement à empêcher  l’usurpation 
du  bien  des  églises.  Le  VIIIe  porte, 
que  l'on  n’ordonnera  point  d’évêque 
malgré  les  citoyens,  mais  celui  que 
le  clergé  et  le  peuple  aura  choisi 
avec  une  pleine  liberté  ; qu’il  nesera 
point  intrus  par  le  commandement 
du  prince  , ou  par  quelque  paction 
que  ce  soit , contre  la  volonté  du 
métropolitain  et  des  évêques  com- 
provinciaux.  Ces  canons  furent 
souscrits  par  quinze  évêques  , dont 
la  plupart  sont  honorés  par  l’Eglise 
comme  saints,  entre  lesquels  etoient 
saint  Prétextât  , archevêque  de 
Rouen  , saint  Léonce  de  Bordeaux, 
saint  Germain,  évêque  de  Paris, 
saint  Euphrone , de  Tours , etc. 

PARIS  (C.  de)  l’an  5y3,  tenu 
par  trente-deux  evêques  , dont  six 
etoient  métropolitains,  il  fut  assem- 
blé par  le  roi  Contran , pour  termi- 
ner un  différend  entre  ses  deux 
freres,  Chilperic  et  Sigebert.  Pro- 
motus  , sacre  évêque  de  Château- 
dun  , par  Gilles  , archevêque  de 
Reims,  à la  réquisition  de  Sigebert, 
roi  d’Austrasie  , y fut  dépose  ; mais 
Sigebert  le  maintint  dans  ce  siège  , 
malgré  les  évêques  qui  assistèrent  a 
ce  concile.  Promotus  ne  fut  chassé 
de  Chàteaudun  qu’après  -la  mort  de 
Sigebert.  Tom.  / . C.  p.  3i8. 
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PARIS  (C.  île)  l'ail  S77 , tenu 
dans  l’éÿ,lise  de  Saint- Pierre.  Le  roi 
Cliilperic  y fit  déposer  Prétextât , 
archevêque  de  Rouen  , par  quaran- 
te-cinq evêques , pour  avoir,  di- 
soit-il , favorisé  la  révolte  de  son  fils 
Mérouée.  Prétextât  fut  exilé,  et  on 
mit  à sa  place  Melauius.  Grégoire  de 
Tours  11e  consentit  point  à cette  dé- 
position. Gi vg.  I . Mût.  c.  ig. 

PARIS  (C.  de)  l'an  6i4,  com- 
posé de  toutes  les  provinces  des 
Gaules  nouvellement  réunies , sous 
le  roi  Clotaire.  Comme  il  est  le  plus 
nombreux  des  Gaules  jusqu’à  ce 
temps-là,  il  est  appelé  GÉNÉRAL  par 
celui deReimsdel’an 625.  Soixante- 
dix-neuf  évêques  qui  s’y  trouvèrent, 
y firent  quinze  canons.  Le  premier 
tend  à réprimer  l'autorité  que  les 
rois  s’attribuoientdansl’election  des 
évêques  : il  porte,  qu’à  la  place  d’un 
évêque  mort , on  ordonnera  celui 
qui  sera  choisi  par  le  métropolitain 
avec  ses  comprovinciaux , le  clergé 
et  le  peuple  de  la  ville,  et  gratuite- 
ment : s’il  arrive  autrement , par  la 
puissance  de  quelqu’un , l’élection 
sera  nulle.  Les  autres  canons  regar- 
dent les  donations  faites  à l'Eglise. 
Le  roi  Clotaire  donna  un  édit  pour 
l’exécution  de  ces  canons , mais  avec 
quelque  modification  : car  sur  le 
premier  il  dit , que  l’évêque  élu  par 
les  évêques,  le  clergé  et  le  peuple, 
sera  ordonné  par  ordre  du  prince; 
et  que  s'il  est  tiré  du  palais,  il  ne  sera 
ordonné  que  pour  son  mérite.  Ces 
canons  et  cet  edit  furent  approuvés 
dans  un  concile  tenu  quelque  temps 
apres,  dont  on  ne  sait  ni  le  temps 
précis  ni  le  lieu.  Tom.  V.  Conc.  p. 

1649. 

PARIS  ( C.  de)  l’an  8a5 , en  no- 
vembre. Les  évêques  y trouvèrent 
bon  que  le  pape  Adrien  eût  blâmé 
ci-devant  ceux  qui  brisoient  les 
images  ; mais  ils  le  blâmèrent  d’avoir 
ordonné  de  les  adorer  superstitieu- 
sement; ils  blâmèrent  aussi  le  se- 
rond  concile  de  Nicc’e  et  encore  plus 
celui  des  iconoclastes,  de  l’an  y54, 
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et  ils  s’en  tinrent  aux  livres  caro- 
lins. 

PARIS  (C.  de)  l’an  829,  6 juin , 
composé  de  quatre  provinces  , de 
Reims,  de  Sens,  de  Tours  et  de 
Rouen  :onlecompte  pour  le  sixième 
de  Paris  : il  s’y  trouva  vingt-cinq 
évêques , outre  les  quatre  métropo- 
litains ci-dessus.  Il  s’assemblèrent 
dans  l’église  de  Saint-Etienne  le 
Vieux,  qui  ne  subsiste  plus  : elle 
étoit  à l’entrée  de  la  cathédrale,  et 
l’on  y donnoit  la  confirmation  : à 
gauche  étoit  le  baptistère , c’est-à- 
dire  au  lieu  où  étoit  saint  Jean-le- 
Rond.  Les  actes  de  ce  concile  sont 
divisés  en  trois  livres.  Le  premier 
contient  cinquante-quatre  articles , 
et  dont  la  plupart  regardent  les  évê- 
ques. Le  second  en  contient  treize, 
qui  regardent  les  devoirs  des  rois. 
l)ans  le  troisième , les  évêques  ren- 
dent compte  aux  empereurs  Louis 
et  Lothaire , et  ils  répètent  vingt- 
sept  articles  du  premier,  en  deman- 
dant en  particulier  aux  empereurs 
l'exécution  de  dix  de  ces  articles.  Le 
plus  importantest  sur  les  entreprises 
des  deux  puissances.  1.”  Delà  royale, 
en  ce  que  les  princes  s'ingèrent  de- 
puis long-temps  dans  les  affaires  ec- 
clésiastiques ; et  en  ce  que  les  évê- 
ques, partie  par  ignorance  , partie 
par  cupidité,  s’occupent  plus  qu’ils 
nedevroientdes  affaires  temporelles. 
On  doit  noter  que,  dans  l'assemblée 
tenue  à Aix-la-Chapelle,  sur  la  fin 
de  828 , l’empereur  Louis  ordonna 
la  tenue  de  quatre  conciles  : savoir, 
à Mayence, à Paris,  à Lyon  et  à Tou- 
louse; mais  on  n’a  que  les  actes  de 
celui  de  Paris,  dont  il  est  ici  ques- 
tion. 

Lcsévêquessc  plaignirent  encore, 
comme  d’un  pernicieux  abus  , que 
les  conciles  ne  se  tinssent  plus  deux 
fois  par  an , selon  les  canons  , et  ils 
ordonnent  qu’ils  se  tiendront  au 
moins  une  fois.  Les  évêques  , dit  ce 
concile,  doivent  imiter  en  tout  le» 
exemples  des  saints  Pères , et  con- 
server l'ancien  usage  d'avoir  avec 
«4. 
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eux  des  clercs  qui  ne  les  quittent  ja- 
mais ni  le  jour  ni  la  nuit , afin  qu’ils 
aient  toujours  des  témoins  de  la  pu- 
reté de  leur  conduite.  Le  concile  se 
plaint  encore  que  les  évêques  s’ab- 
sentent souvent  de  leurs  églises,  etc. 
Prrtf.  Tom.  VII.  C.p.  1598.  a. 

PARIS  (C.  de)  l’an  847,,  *4  fé- 
vrier , tenu  pour  l'affaire  d Ébbon  , 
que  Lothaire , pour  se  venger  de 
Charles , entreprit  de  rétablir  à 
Reims  plus  d’un  an  après  l’ordina- 
tion de  Hiucmar,  qu’ii  savoitêtre 
fidèle  à Charles.  Cette  entreprise 
fut  inutile  : on  y confirma  les  privi- 
lèges de  Corbie , et  vingt  évêques  y 
souscrivirent.  Tum.  VIII.  C.p.  3g. 

PARIS  (C.  de ) l’an  849  » en  a“- 
tomne , composé  de  vingt  deux  évê- 
ques des  quatre  provinces , de  Tours, 
Sens,  Reims,  Rouen.  On  écrivit 
une  lettre  de  reproches  à Nomenoi, 
prétendu  roi  de  Bretagne,  sur  ce 
u’il  avoit  fait  au  concile  de  Redon 
e l’année  précédente.  On  le  blâme, 
par  exemple,  de  ce  qu’il  avoit  ré- 
duit, à son  usage,  les  biens  des 
églises,  qui  sont  le  patrimoine  des 
pauvres;  de  ce  qu’il  avoit  chassé  de 
leurs  sièges  les  évêques  légitimes,  et 
qu’il  avoit  mis  à leur  place  des  vo- 
leurs et  des  mercenaires  ; de  ce  qu’il 
favorisoit  la  révolte  de  Lambert, 
comte  de  Nantes  , contre  le  roi 
Charles , etc.  Ibid.  p.  58. 

PARIS  (C.  de)  l’an  853,  tenu 
pour  l’ordination d’Enée.  Saint  Pru- 
dence de  Tours  , ne  pouvant  s’y 
trouver,  y envoya  quatre  articles 
contre  les  pélagiens,  et  contraires  à 
ceux  d'Hincmar,  pour  les  faire  sou- 
scrire par  Ence , avant  que  de  con- 
sentir à son  ordination.  Ibid.  p. 

1875. 

PARIS  (C.  de)  l’an  1024.  On  y 
donna  le  titre  d’apôtre  à saint  Mar- 
tial de  Limoges.  D.  M. 

PARIS  (C.  de)  l’an  io5o,  16 
octobre , composé  d'un  grand  nom- 
bre d’evêques , en  présence  du  roi 
Henri  !.*•  On  y lut  une  lettre  de 
Bérenger , dont  le  concile  fut  scan- 
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dalisc  : on  le  condamna  avec  tousses 
complices , de  même  quo  le  livre  de 
Jean  Scot  sur  1 eucharistie,  d'où  les 
erreurs  que  l'oncondamnoit  étoient 
tirées  : et  on  déclara  que  si  Bérenger 
ne  se  rétractoit  avec  ses  sectateurs , 
toute  l’armée  de  France,  ayant  le 
clergé  à la  tête,  en  habit  ecclésias- 
tique, iroit  les  chercher,  quelque 
part  qu’ils  fussent,  et  les  assiéger 
jusqu’à  ce  qu’ils  se  soumissent  à la 
foi  catholique,  ou  qu'ils  fussent  pris 
pour  être  punis  de  mort.  Tom.  IX. 
Cenc.  p.  1062.  Fl. 

PARIS  (C.  de)  l’an  no4,  2 dé- 
cembre. Lambert , évêque  d’Arras , 
ui  avoit  été  chargé  par  le  pape  de 
onner  l'absolution  au  roi  Pnilippe, 
se  rendit  en  ce  concile.  En  consé- 
quence, ce  prince  vint  dans  l’assem- 
blée, nu-pieds,et  avec  de  grandes 
démonstrations  d'humilité  : il  tou  - 
cha  les  Evangiles,  et  promit,  par 
serment,  de  n’avoir  plus  de  com- 
merce criminel  avec  Bertrade,  et 
de  ne  la  voir  jamais  qu’en  présence 
de  témoins  non  suspects.  Bertrade 
fit  le  même  serment,  et  ils  reçurent 
l’absolution  de  l'excommunication. 
T.  X.  C.  p.  74a.  Fl.  Ivo.  Corn. 
EP.  35. 

PARIS  (C.  de)  l’an  1129,  tenu 
dans  l’abbaye  de  Saint-Gcrmain- 
des-Prés,  en  présence  du  roi  Louis- 
le-Gros.  Ou  y parla  de  la  réforme  de 
plusieurs  monastères , et  en  parti- 
culier, de  celui  d’Argenteuil , dont 
on  dispersa  les  religieuses  , pour  y 
mettre  des  moines  de  saint  Denis. 

PARIS  (C.  de)  l’an  n47  , apres 
Pâques , par  le  pape  Eugène  III , as- 
sisté de  plusieurs  cardinaux  et  d’un 
grand  nombre  de  savants  hommes. 
On  v examina  les  erreurs  de  Gilbert 
de  la  Poirée , évêque  de  Poitiers  , 
sur  la  Trinité.  Celles  dont  on  l’ac- 
cusoit  principalement  étoient  de  dire 
que  l’essence  divine  n’est  pas  Dieu  ; 
que  les  propriétés  des  personnes  di- 
vines ne  sont  pas  les  personnes  mê- 
mes; que  les  personnes  divines  ne 
1 sont  attribut  en  aucune  proposition  j 
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enfin  que  la  nature  divine  ne  s’est 
point  incarnée , niais  seulement  la 
personne  du  Fils,  etc.  Saint  Ber- 
nard, qui  assista  à ce  concile, disputa 
contre  Gilbert  : mais  le  pape  remit 
la  décision , sur  cette  dispute , au 
concile  qu’il  devoit  tenir  l’année 
suivante,  /'.le  concile  de  Reims, 
an  nlfi.T.X.  C.p.  n5o.  et  nai. 

PARIS  (C.  de)  l’an  n85.  Phi- 
lippe Auguste  v ordonna  à tous  les 
prélats  assemblés  à Paris  d’exhorter 
tous  ses  sujets  de  faire  le  voyage  de 
Jérusalem  pour  la  défense  dé  la  foi. 
D.  M. 

PARIS  ( Assemblée  à)  pour  la 
croisade , l’an  1 188 , 27  mars , com- 
posée des  prélats  et  des  seigneurs  du 
royaume.  Philippe  Auguste  y or- 
donna que  chacun  donneroit,  pen- 
dant cette  année , la  dîme  de  ses  re- 
venus et  de  ses  meubles  : cette  dîme 
fut  appelée  la  décime  saladine. 
DM. 

PARIS  (C.  de)  l’an  1196,  com- 
posé de  deux  légats,  avec  tous  les 
évêques  et  les  abbés  du  royaume , 
pour  examinerla  validité  du  mariage 
de  Philippe  Auguste  avec  Ingelburge 
de  Danemarck.  On  n’y  décida  rien  ; 
la  crainte  ayant  empêclié  d’agir  sur 
le  vrai  sujet  de  la  légation  et  du  con- 
cile. D.  M. 

PARIS  (C.  de) l'an  1201.  Octa- 
vien , légat , avec  les  évêques  c^u 
royatame  , convainquit  d’hérésie 
Evraud  de  iNcvers , qui  fut  conduit 
à Nevers  même , et  brûlé  publique- 
ment, au  grand  contentement  du 
peuple , qu  il  avoit  auparavant  op- 
primé, étant  gouverneur  de  la  terre 
de  ce  comté. 

PARIS  (C.  de  ) l’an  1210.  On  y 
condamna  les  erreurs  d’Amauri  , 
mort  depuis  peu  , et  quatorze  de  ses 
disciples  à être  brûlés  le  20  décem- 
bre. On  y condamna  aussi  au  feu  les 
livres  de  la  métaphysique  d’Aris- 
tote, apportés  à Paris,  et  traduits  du 
grec  en  latin , avec  défense  de  les 
transcrire , de  les  lire  , ou  retenir, 
«ous  peine  d'excommunication. 


PAR  21 3 

PARIS  (C.  de)  l’au  1212-  Ro- 
bert de  Courçon , cardinal  et  légat , 
que  le  pape  Innocent  avoit  envoyé 
en  France  pour  prêcher  ta  croisade, 
y publia  plusieurs  constitutions  pour 
la  réformation  de  la  discipline, 
1.»  dans  le  cierge*  séculier,  2."  dans 
les  monastères  des  religieux,  3. "dans 
ceux  des  religieuses , 4-°  parmi 
les  prélats.  Defense  aux  curés  de 
prendre  la  ferme  d’autres  cures,  ou 
de  donner  à ferrie  les  leurs.  Le  curé 
est  nomme*  le  propre  prêtre  dans  ua 
article  de  ce  concile.  Les  prêtres  ne 
se  chargeroBtpointde  tant  demesses 
qu’ils  soient  obligés  de  s’eu  déchar- 
ger sur  d'autres  pour  de  l'argent. 
Quant  aux  religieux , le  concile  dé- 
fendit d’en  recevoir  avant  l*âge  de 
dix-huit  ans  : il  ordonna  de  murer 
les  petites  portes  des  monastères. 
Lorsque  les  supérieurs  leur  permet- 
tront quelque  voyage , ils  leur  don- 
neront de  quoi  le  faire,  afin  qu’ils  ne 
soient  pas  réduits  à mendier , à la 
honte  ae  leur  ordre. 

Comme  les  religieuses  n'étoïent 
pas  encore  dans  une  clôture  exacte, 
on  défendit  de  laisser  auprès  d’elles 
des  clercs  on  des  serviteurs  dont  on 
put  avoir  du  soupçon.  On  enjoint 
aux  évêques  de  réduire  le  nombre 
des  religieuses,  suivant  les  facultés 
du  monastère.  A l’égard  des  prélats, 
on  leur  recommande  la  modestie  et 
la  gravite*  dans  leurs  habits  et  dans 
tout  leur  extérieur  ; on  leur  défend 
de  s’occuper  d’affaires  temporelles , 
pendant  le  service.  Ils  ne  prendront 
rien  pour  leur  sceau , ni  pour  Je 
rachat  des  frais  de  visite,  lorsqu’ils 
ne  visitent  point,  ni  pour  souffrir 
aux  prêtres  leurs  concubines,  ou 
pour  dispenser  les  bénéficiers  de 
recevoir  les  ordres , ou  pour  la  dis— 
pénsc  des  bans  de  mariage.  On  dé- 
fend la  fête  des  fous , ce  qui  marque 
qu’elle  n’étoit  pas  encore  abolie  ; 
c’f  toit  une  réjouissance  profane 
qu'on  faisoit  dans  l'église  cathédrale 
le  premier  jour  de  janvier, et  où  l’on 
cüinmetloit  plusieurs  excès , nom- 
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seulement  en  paroles  sales  et  bouf- 
fonnes, mais,  en  actions  criminelles, 
jusqu’à  effusion  de  sang.  Cette  fête 
avoit  déjà  été  défendue , sous  peine 
d’excommunication , par  le  légat 
Pierre  de  Capouc,  envoyé  en 
France  l’an  1190  ; et  sa  défense  fut 
confirmée  par  u ne  ordonnance  d' Eu- 
des de  Sulli , évêque  de  Paris.  Tarn. 

XI.  C.p.  57. 

PARIS  ( C.  de  ) l’an  tai5 , août. 
Robert  de  Courçon  ? fit  des  rcglc- 
mentspourlesécolesdeParis.  D.  AI. 

PARIS  (C.  de)  l’an  i2i3,  par 
le  cardinal  Conrad, évêque  de  Porto, 
légat  en  France  contre  les  albigeois. 
Idem. 

PARIS  ( C.de)  l'an  1325,  par 
>m  légat  qui  traita  avec  Louis  "V III 
des  affaires  d'Angleterre  et  des  albi- 
geois. En  conséquence  Louis  cessa  de 
poursuivre  ses  droits  contre  les 
Anglois , et  marcha  contre  les  héré- 
tiques. id. 

PARIS  ( C.  de)  l’ama2G,  38 
janvier.  Ce  concile  est  appelé  na- 
tional : il  fut  tenu  par  Louis  VIII, 
et  le  légat  romain  ; celui-ci , de  l’au- 
torité du  pape,  y excommunia  Rai- 
mond , comte  de  Toulouse  et  ses 
complices  ; et  confirma  au  roi  et  à 
scs  noirs , à perpétuité , les  droits 
sur  les  terres  de  ce  comte , comme 
d’un  hérétique  condamné.  Amauri , 
comte  dcMontfort, et  Gui  son  oncle, 
cédèrent  au  roi  tous  les  droits  qu'ils 
avoient  sur  les  terres  du  comte  de 
Toulouse. 

Le  20  mars  de  la  même  année  le 
roi  convoqua  encore  à Paris  un  con- 
cile ou  parlement  : il  y traita  ample- 
ment avec  le  légat , les  évêques  et 
les  barons , de  l’affaire  des  albigeois, 
et  fit  ensuite  expédier  des  lettres 
pour  mander  à tous  ceux  qui  lui  dé- 
voient service  de  guerre  de  le  venir 
trouver  à Bourges  le  17  mai  suivant. 

PARIS  et  d’abord  de  Meaux  ( C. 
de  )l'an  1229.  Raymond,  comte  de 
Toulouse , y fit  sa  paix  avec  l’Eglise 
et  avec  le  roi , par  un  traité  signé  à 
Paris  au  mois  d’avril  avant  Pâques. 
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PARIS  ( C.  de  ) l’an  1256 , par 
Henri , archevêque  de  Sens,  et  cinq 
autres  évêques , au  sujet  du  meurtre 
du  chantre  de  l’église  de  Chartres. 
En  ce  concile , le  maître  de  l'ordre 
des  frères  prêcheurs  se  plaignit  que 
quelques  séculiers,  docteurs  en  théo- 
logie, avoient  enseigné  et  prêché  pu- 
bliquement plusieurs  faussetés  et 
plusieurs  erreurs  contre  les  bonnes 
mœurs , que  quelques-uns  tour-r 
noient  au  préjudice  de  leur  ordre. 
Les  prélats  appelèrent  Guillaume  de 
Saint-  Amour  et  Laurent , tous  deux 
docteurs-régents  en  théologie  à Pa- 
ris, et  ils  demandèrent  à Saint- 
Amour  , si  la  plainte  des  frères  prê- 
cheurs  étoit  fondée  : il  le  nia , et  dit 
qu’il  étoit  prêt  à soutenir  ce  qu’il 
avoit  prêché , s’il  étoit  vrai , et  de  le 
rétracter  s’il  méritoit  correction. 
Ensuite  le  même  Saint-Amour  sup- 
plia, au  nom  de  l’université,  les 
prélats , de  s’informer  des  périls  dont 
l'église  gallicane  étoit  menacée  par 
les  faux  prédicateurs  et  de  prendre 
soin  de  les  éloigner.  11  composa  à 
cette  occasion  un  écrit  intitulé  : 
Des  périls  des  derniers  temps , dans 
lequel  il  attaque  vigoureusement 
les  frères  prêcheurs,  et  sans  aucun 
ménagement.  Son  livre  échaufla  en- 
core plus  la  querelle  : en  sorte  que 
saint  Louis  , pour  apaiser  cette 
affaire , envoya  à Rome  des  docteurs 
pourfaireexaminerlelivrede  Saint- 
Amour.  Mais  le  pape  Alexandre  IV 
se  déclara  entièrement  pour  les  f rèros 
prêcheurs  et  mineurs  contre  l’uni- 
versité. Fl 

PARIS  ( C.  de  ) l’an  1260,  2* 
mars , par  ordre  du  roi  saint  Louis, 
pour  implorer  le  secours  du  ciel 
contre  les  conquêtes  des  Tartarcs. 
Il  fut  ordonné  qu’on  feroit  des  pro- 
cessions, qu’011  puniroit  les  blas- 
phèmes, que  le  luxe  des  tables  et 
deshabits  seroit  reprimé  , les  tour- 
nois défendus  pour  deux  ans , et 
tous  les  jeux  , hors  les  exercices  de 
l’arc  et  de  l’arbalète. 

PARIS  ( C.  de  ) l'an  îaGr , 10 
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avril.  On  y renouvela , pour  se  pré- 
munir contre  les  Tartares,  tout  ce 
t|ui  avoit  été  résolu  au  concile  de 
1 année  précédente.  D-  31. 

PARIS  ( C.  de  ) l'an  1264,  6 
août.  Simon  de  Brie,  cardinal,  y 
présida  ; et  saint  Louis,  de  l’avis  de 
toute  l’assemblée,  y fit  publier  une 
ordonnance  très-sévère  contre  les 
jurements  et  les  blasphèmes.  On  croit 
ue  le  légat  obtint  dans  ce  concile  la 
cciine  sur  le  clergé  de  France , sans 
laquelle  Charles  d’Anjou  ne  vouloit 
point  entreprendre  la  conquête  du 
royaume  de  Sicile.  Tom.  XI.  Conc.  p. 
828. 

PARIS  ( C.  de)  l’an  1281,  en 
décembre , composé  de  quatre  ar- 
chevêques et  de  vingt  évêques.  Ils 
s’y  plaignirent  des  religieux  men- 
diants, qui  prêchoientetentcndoient 
les  confessions  malgréeux  dans  leurs 
diocèses , sous  prétexte  qu’ils  avoien  t 
pour  cela  des  privilèges  des  papes. 
Guillaume  de  Mâcon , évêque  d’A- 
miens,  soutint,  par  les  autorités  du 
droit , que  ces  privilèges  n’avoient 
point  dérogé  au  décret  du  concile  de 
Latran.  En  effet,  on  trouve  une 
bulle  de  Martin  IV , du  10  janvier 
1280,  qui  confirme  à la  vérité  ces 
privilèges  aux  frères  mineurs , mais 
avec  cette  clause  : Nous  voulons  que 
ceuxquise confesseront  à cesfrères, 
soient  tenus  de  se  confesser  à leur 
curé,  au  moins  une  fois  l’année, 
suivant  l'ordonnance  du  concile  ( de 
Latran  ) et  que  les  frères  les  y exhor- 
te nt  soigneusement  et  efficacement. 
Jjuloular,  I.  III.  p.  4G5. 

PARIS  ( C.  ou  assemblée  de) 
composée  des  seigneurs  et  des  pré- 
lats de  France,  l’an  i3oa,le  10  avril. 
Voici  quelle  en  fut  l’occasion.  Le 
roi  Philippe-le-Bcl , ayant  fait  met- 
tre en  prison  , l’année  précédente , 
Bernard  de  Saisset,  premier  évêque 
dePamiers,  le  pape  BonifaceVIII 
s’en  plaignit  au  roi  par  une  lettre  du 
5 décembre  de  la  même  année,  et  il 
lui  envoya  en  même  temps  la  bulle 
Aftuuhn.  fili,  où  il  s’applique  ces  pa- 
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rôles  de  Jérémie  : Ecce  conslilui  le  ho- 
dir.  super  grn/es  et  super  régna , ul  délias 
et  deslrua  s , et  disperdas  cl  dissipes , et 
«édifices  el  plantes.  Ensuite  il  dit  au 
roi  ces  paroles  remarquables  : Ne 
vous  laissez  donc  point  persuader 
que  vous  n’ayez  point  de  supérieur, 
et  que  vous  ne  soyez  point  soumis 
au  chef  de  la  hiérarchie  ecclésiasti- 
que : qui  pense  ainsi , est  un  insen- 
sé, et  qui  le  soutient  opiniâlréinent 
est  un  infidèle  séparé  du  troupeau 
du  bon  pasteur. 

Philippc-le-Bel,  surpris  et  trou- 
blé de  cette  bulle , assembla  les  sei- 
gneurs et  les  prélats  à Notre-Dame 
de  Paris  : il  y fit  des  plaintes  contre 
le  pape  et  sa  bulle  qu’il  fit  lire.  Les 
seigneurs  en  écrivirent  aux  cardi- 
naux une  lettre  très-forte,  où  ils 
se  plaignent  de  ce  que  le  pape  pré- 
tend .que  le  roi  est  son  sujet,  quant 
au  temporel , et  qu’il  le  doit  tenir 
de  lui  : au  lieu  que  le  roi  et  tous  les 
seigneurs  ont  toujours  dit,  que 
pour  le  temporel,  le  royaume  né 
relève  que  de  Dieu  seul.  Ils  ajou- 
tent : Nous  disons  avec  une  extrême 
douleur,  que  de  tels  excès  ne  peu- 
vent plaire  à aucun  homme  de  bonne 
volonté;  que  jamais  ils  nesontvenus 
en  pensée  à personne , et  qu’on  n’a 

Fu  les  attendre  que  pour  le  temps  de 
antechrist  : etquoique  celui-ci  dise 
qu’il  agit  ainsi  par  votre  conseil , nous 
ne  pouvons  croire  que  vous  consen- 
tiez à de  pareilles  nouveautés,  ni  à 
de  folles  entreprises:  c’est  pourquoi 
nous  vous  prions  d’y  apporter  tel 
remède  que  l’union  entre  l’Kglise 
et  le  royaume  soit  maintenue,  etc. 

Cependant  le  roi  voulant  avoir  la 
réponse  des  prélats,  ceux-ci  s’effor- 
cèrent d’excuser  le  pape,  et  exhor- 
tèrent le  roi  à conserver  l’union  qui 
avoit  tou  jours  été  entre  l 'Eglise  ro- 
maine , ses  prédécesseurs  et  lui-- 
même  ; mais  on  les  pressa  de  répon- 
dre sur-le-champ,  et  on  leur  décla- 
ra que  si  quelqu’un  paroissoit  être 
d’un  avis  contraire  il  seroit  lem» 
pour  ennemi  du  roi  et  du  royaume. 


ai6  PAR 

Dans  cet  embarras , ils  crurent  de- 
▼oir  écrire  au  pape.  Leur  lettre  est 
moins  forte  que  celle  des  barons  : 
ils  exposent  a Iloniface , que  dans 
l'émotion  où  sont  les  choses,  ils  y 
voient  la  porte  ouverte  à une  rup- 
ture entière  avec  l'Eglise  romaine  : 
nous  vous  supplions  lalarme  à l'œil, 
disent-ils,  de  conserver  l'ancienne 
union  entre  l’Eglise  et  l'ctat  : et  de 
pourvoira  notre  sûreté,  en  révo- 
quant le  mandement  par  lequel  vous 
nous  avez  appelés  à Home,  etc- , car 
le  pape  auroit  voulu  juger  cette 
affaire  avec  eux;  ce  que  le  roi  et  les 
barons  déclarèrent  qu'ils  ne  souffri- 
roient  en  aucune  sorte. 

les  cardinaux  répondirent  aux 
•eigneurs  français , que  le  pape  n’a- 
voit  jamais  écrit  au  roi  qu’il  dût  re- 
connaître tenir  de  lui  le  temporel 
de  son  royaume  : désaveu  remar- 
quable,dit  M.  de  Fleury,  qui  ajoute  ; 
mais  le  lecteur  peut  juger,  s’il  est 
sincère  : car  le  pape  dit  dans  sa  ré- 
ponse aux  évêques  : Ne  s’efforce- 
t-on  pas  d'établir  deux  principes, 
quand  on  dit  que  les  choses  tempo- 
relles ne  sont  point  soumises  aux 
spirituelles;  et  il  les  blâme  de  ce  que 
les  puissances  temporelles  l'ont  em- 
porté sur  eux,  etc.  Fl. 

PARIS  (Assemblée  du  Louvre, 
à)  l’an  i3o3,  le  12  mars.  Le  roi 
fhilippe-le— lîel  y fut  présent  avec 
plusieurs  seigneurs  : les  archevê- 
ques de  Sens  et  de  Narbon  ne,  les  évê- 
ques de  Meaux,  de  Ne  vers  et  d’Au- 
xerre, s’y  trouvèrent  ; ainsi  que 
Charles,  comte  de  Valois,  et  Louis, 
comte  d’Evreux,  frères  du  roi,  et 
Robert,  duc  de  Bourgogne,  avec 
plusieurs  autres  seigneurs.  Guil- 
laume de  Nogaret  y présenta  une 
requête  au  roi  contre  (e  pape  Boni- 
face,  qu’il  accusoit  de  n être  point 
pape,  d’être  hérétique  manifeste  et 
simoniaque,  en  le  chargeant  de  cri- 
mes énormes  : enfin  il  prioit  le  roi , 
et  tous  les  assistants  de  s’employer 
pour  faire  convoquer  un  concile 
général , où  on  pût  le  condamner  et 
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: mettre  0:1  autre  en  sa  place;  11  s’of- 
froit  de  prouver  son  accusation 
devant  le  concile.  Différend  de  Philip, 
etc.  p.  56. 

PARIS  (assemblée  du  Louvre 
à)  l’an  i3o3,  le  t3  juin,  tenue  dans 
la  chambre  du  roi,  où  se  trouvèrent 
plusicu  rs  évêques  et  abbés,  pl  usicu  rs 
seigneurs  et  autres  nobles.  Le  comte 
d’Evreux, Louis, frcrc  dit  roi;  Gui 
comte  de  Saint-Paul;  Jean  comte,  de 
Dreux,  se  déclarèrent  parties  contre 
le  pape  Bouiface,  disant  que  l’Eglise 
ctoit  en  grand  danger  sous  sa  con- 
duite, attendu  qu’il  étoit  coupable 
d’hérésie  et  de  plusieurs  autres  cri  - 
mes  détestables.  Guillaume  du  Ples- 
sis y présenta  une  requête  contre 
Boniface  , qui  contenoit  vingt-neuf 
articles  ; on  y disoit  entr'au  treschefs, 
il  ne  croit  point  que  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ soit  eu  hostie  consacrée; 
et  il  lui  rend  peu  ou  point  de  res- 
pect : le  bruit  commun  est  qu’il  dit,, 
quela  fornication  n’est  pas  un  péché  : 
il  a prêché  publiquement  que  le  pape 
ne  peut  commettre  de  simonie  : on 
dit  hautement  qu’il  est  simonia- 
que , etc.  Le  même  du  Plessis  s’of- 
frit de  prouver  tous  ces  faits  au  con- 
cile général  ou  ailleurs.  Le  roi  y 
appela  lui-même,  et  prétendit  y as- 
sister en  personne  : il  appela  encore 
au  concile  de  toutes  les  procédures 
que  pourroit  faire  Boniface.  Les 
prélats  au  nombre  de  trente-sept  K 
formèrent  aussi  leur  appel,  portant 
les  mêmes  clauses,  auxquelles  ils 
ajoutèrent, qu’ils  y étoient  contraints 
par  une  espèce  de  nécessité,  et  qu’ils 
ne  vouloient  point  se  rendre  parties. 

Depuis  ce  jour  jusqu’au  mois  de 
septembre  inclusivement , le  roi 
obtint  plus  de  sept  cents  actes  d’ap- 
pel de  consentement  et  d’adhésion 
du  chapitre  et  de  l’université  de 
Paris,  des  évêques,  des  chapitres 
de  cathédrales  et  de  collégiales,  des 
abbés  et  religieux  de  divers  ordres  , 
même  des  frères  mendiants  et  des 
communautés  des  villes. 

Le  pape  Boniface  ayant  apprise* 
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qui  s'était  passé  a Paris  depuis  le  ia 
mars  jusqu'à  la  saint  Jean  , publia 
plusieurs  bulles  datées  du  ip  août 
ido3.  11  conclut  la  première  en  me- 
naçant le  roi  et  ses  adhérents  de 
procéder  contre  eux  en  temps  et 
lieu  selon  qu'il  sera  expédient.  La 
seconde  porte  , que  les  citations 
laites  par  le  pape  dans  la  salle  du 
palais, et  ensuiteaffkhées aux  portes 
de  la  grande  église  du  lieu  où  ré- 
side la  cour  de  Rome,  vaudront 
comme  si  elles  avoient  été  faites  à la 
personne  citée , au  bout  d’un  temps 
proportionné  à la  distance  des  lieux. 
La  troisième  est  contre  Gérard  , 
archevêque  de  Nicosie  en  Chypre , 
qui  étoit  un  des  appelants  avec  Phi- 
lippe le-lîcl.  La  quatrième  suspend 
tous  les  docteurs,  jusqu'à  ce  que  le 
roi  se  soumette  aux  ordres  de  l’E- 
glise , déclarant  nulles  les  licences 
qu'ils  donneront  au  préjudice  de 
cette  defense  Enfin,  par  une  der- 
nière bulle,  le  pape  réserve  à sa  dis- 
position tous  les  évêchés  et  toutes 
les  abbayes  de  France,  qui  vaque- 
ront , jusqu’à  ce  que  le  roi  revienne 
à l’obeissance  du  saint  Siège. 

Boniface  composa  même  une 
derniere  bulle  qu’il  vouloit  publier 
le  8 de  septembre  , où  il  disoit  , 
que  comme  vicaire  de  Jésus-Christ, 
il  a le  pouvoir  de  gouverner  les  rois 
avec  la  verge  de  fer  et  de  les  briser 
comme  des  vaisseaux  de  terre,  etc. 
Il  la  concluoit  en  disant  que  le  roi 
avoit  manifestement  encouru  les  ex- 
communications portées  par  plu- 
sieurs canons  : ses  vassaux  et  tous 
ses  sujets  y étoient  absous  de  la 
fidélité  qu’ils  lui  dévoient  même  par 
serinent;  et  nous  défendons,  ajou- 
toit  le  pape,  sous  peine d'anatheine, 
de  lui  obéir  et  de  lui  rendre  aucun 
service.  Mais  la  veille  que  cette 
bulle  devoit  être  publiée,  Guil- 
laume de  Nogaret  arriva  en  Italie 
avec  des  troupes.  Rouiface  en  ayant 
eu  avis,  se  rerêLit  de  ses  habits 
pontificaux  , mais  cela  n’empêcln 
pas  Nogaret  de  se  saisir  de  sa  per- 


sonne , et  de  le  tenir  à la  garde  des 
Français,  depuis  le  samedi  jusqu'au 
lundi  9 septembre,  qu’il  en  fut  re- 
tiré par  les  habitants  d’Agnanic  , 
lesquels  se  repentant  d'avoir  aban- 
donné le  pape,  le  délivrèrent  des 
mains  des  Français. 

Boniface  partit  aussitôt  d’Agna- 
nie  pour  Rome,  où  il  preteudoit 
assembler  un  concile  pour  se  ven- 
ger du  roi  de  France;  mais  le  cha- 
grin et  le  desespoir  de  la  confusion 
qu'il  avoit  essuyée  lui  causèrent  une 
violente  fièvre  dont  il  mourut  le  1 1 
octobre  i3o3. 

Renoit  XI  son  successeur  termina 
cette  triste  affaire,  en  pape  vrai- 
ment pacifique,  en  accordant  au  roi 
Philippe  l'absolution  des  censures, 
qu’il  n’avoit  point  demandée,  mais 
u’il  avoit  ordonné  à ses  envoyés 
e recevoir  si  on  la  lui  offroit , et  en 
remettant  toutes  choses  en  France, 
dans  le  même  état  qu'elles  etoient 
auparavant.  11  donna  sur  cette  paix 
dillérenles  bulles  des  mois  d’avril  et 
de  mai  i3o4-  Dans  l’une  il  absout 
ceux  qui  avoient  eu  part  à la  prise 
de  Boni  face,  et  il  u’en  excepte  que 
Nogaret,  dont  il  se  réserve  I absolu-  ,» 
lion.  Clément  V donna  aussi  une  , 
bulle  du  premier  juin  l3o7,  où  il 
dit  : Nous  révoquons  et  annulons 
toutes  les  sentences  d’excommuni- 
cation, d'interdit  et  autres  peines 
prononcées  contre  vous,  etc.  Il  ab- 
sout Guillaume  de  Nogaret  et  Re- 
naud de  Supino,  qui  avoient  pris 
Boniface  , pourvu  qu’ils  se  soumet- 
tent à la  pénitence  qui  leur  sera 
imposée  par  trois  cardinaux  qu’il 
nomme.  V.  Vienne.  Diff.  de  Philipp. 
elc.  p.  loi.  et  seq. 

PARIS  ( C.  de)  l’an  i3io,  par 
Philippe  de  IMarigni  , archevêque 
de  Sens.  On  y examina  les  causes 
des  templiers  en  particulier  , et  tout 
considère  , on  décida  que  quelques- 
uns  seroient  simplement  décharges 
de  leur  engagement  à l’ordre  ; 
d’autres  renvoyés  en  liberté  apres  .« 
avoir  accompli  1 pénitence  qui  leur 
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etoit  enjointe;  d’autres  gardés  e'troi-  cinq  évêques , depuis  le  p mars  jus- 
tement en  prison;  plusieurs  enfer-  qu'au  i4-  On  y fit  treize  canons, 
mes  pour  toujours  entre  quatre  dont  le  premier  se  plaint  q ie  les  j-u- 
murailles;  quelques-uns  comme  re-  ges  séculiers  font  de  jour  en  jour 
laps  , livrés  au  bras  séculier  après  emprisonner , mettre  à la  question , 
avoir  été  dégrades  par  l’évêque,  s’ils  et  même  exécuter  à mort  des  eccle- 
étoient  dans  les  ordres  sacrés,  ce  siastiques;  maisonnedit  pointqia’ils 
qui  fut  exécuté  On  en  brûla  cin-  soient  innocents , on  se  plaint  seule- 
quante  dans  les  champs,  près  l’ab-  ment,  que  c’est  au  préjudice  de  la 
baye  Saint-Antoine  , dont  aucun  juridiction  ecclésiastique.  Les  au- 
n’avoua  les  crimes  dont  on  les  ac-  très  canons  regardent  les  biens  tem- 
rusoit;  mais  tous  soutinrent  jusqu’à  porels  de  l’Eglise.  Ce  concile  finit 
la  fin  qu’on  les  faisoit  mourir  injus-  par  l’indulgence  de  l’ Angélus  , ac- 
tement , de  quoi  le  peuple  fut  ex-  cordée  à ceux  qui  le  disent  à la  fin 
trêmement  frappé.  Voyez  le  conc.  de  la  journée,  par  une  bulle  de  Jean, 
de  Senlis.  C.  iSangis.  p.  63.  lictuz.  XXII , du  7 mai  1327.  ll>.  c.  1711. 
Tom.  I.  p.  16.  71.  PARIS  (C.  de)  CONCILE  NATtO- 

PAR1S  ( C.  de  ) l’an  i3i4,  le  7 nal  de  France,  l’an  i3g5,  composé 
mai  et  suivant,  par  Philippe  de  de  deux  patriarches  : celui  d’A- 
Marigni,  archevêque  de  Sens.  Ce  lexandrie,  administrateur  de  celui 
concile  est  qualifié  provincial  : on  y de  Carcassonne,  et  celui  de  Jéru- 
fit  un  décret  de  trois  articles.  Il  y salem  , administrateur  de  l’église  de 
est  dit  que  les  curés  de  la  province  Saint-Pons,  de  sept  archevêques,  de 
admonesteront  et  requerront  ceux  quarante-six  évêques,  de  neuf ab- 
qui  retiennent  des  clercs  dans  l’é-  bés,  de  quelques  doyens,  et  degrand 
tendue  de  leurs  paroisses  , de  les  nombre  de  docteurs  qui  sont  tous 
rendre  incessamment  à leurs  ordi-  nommés.  Ou  y délibéra , par  ordre 
naires,  et  que  s'ils  ne  le  font,  les  du  roi  Charles  VI , sur  les  moyens 
curés  les  dénoncerontexcommuniés.  défaire  cesser  le  schisme  que  cau- 
T.  X . Conc.  p.  1602.  soit  dans  l’Eglise  Pierre  de  Lune, 

PARIS  ( C.  de)  l’an  i324  , 3 dit  Benoît  XI II , et  Robert  de  Ge- 
mars.  Guillaume  de  Melun,  ar-  nève , dit  Clément  Vil.  Simon  de 
chevêque  de  Sens,  y publia  un  sta-  Cramaud,  docteur  célébré  et  clo- 
tul  de  quatre  articles,  répété  presque  quent,présidoitau  concile,  qui  dura 
mot  pour  mot  du  concile  de  la  même  un  mois.  Le  très-grand  nombre 
province  , par  le  même  prélat,  en  conclut , le  2 février  , que  la  cession 
i3ao.  Il  y ordonna  que  chaque  évê-  des  deux  papes  «intendants  étoit  la 
que  exhortât  son  peuple  à jeûner  la  voie  la  plus  courte  et  la  plus  propre 
veille  du  saint  Sacrement,  et  il  laisse  pourparvenir  à l’union  sine’cessaire 
k la  dévotion  du  même  peuple  la  et  si  désirée.  Les  nonces  du  pape 
procession  qui  se  fait  aujourd’hui  Benoît,  qui  étoient  alors  à Paris, 
solennellement  le  jour  même;  car  obtinrent  du  roi  qu’on  renvoyât  au 
dans  la  bulle  d’Urbain  IV,  pour  pape  la  dernière  décision  du  concile, 
l’institution  de  cette  fête,  il  n’est  et  on  envoya  à Rome,enambassade, 
parle  en  aucune  manière  de  la  pro-  les  ducs  de  Berri,  et  de  Bourgogne, 
cession  : celle-ci  s’est  introduite  par  oncles  du  roi , arec  une  instruction 
la  dévotion  des  peuples  en  quelques  dont  le  premier  chef  étoit  qu’il  11e 
églises  particulières  : d’où  elle  s’est  falloit  point  procéder  par  voie  de 
étendue  à toutes  les  autres.  lùiJ.p.  fait,  parce  qu'elle  attireroit  des 
1711.  guerres, et  qu’il  falloit  prendre  celle 

PARIS  ( C.  de)  l’an  i344 1 par  I de  la  cession.  L’instruction  entre 
le  même  archevêque  de  Sens,  et  J dans  le  détail  poux  pouvoir  cxccu- 


itized  by  Google 


PAR  PAPi  a it) 

lcr  celle  dernière  voie , et  élire  un  deront  à l’ordinaire  dans  leurgou- 
anlre  pape.  Id.  p.  a5i5.  vernement  , comme  ils  faisoient 

PARIS  ( C.  de)  NATIONAL , l'an  avantla  neutralité  : maislesexempts, 
i3g8,  convoqué  par  le  roi  Charles  qui  n’ont  point  de  supérieurs  au- 
VI , le  22  mai.  11  s’y  trouva  , avec  le  dessous  du  pape,  seront  confirmes 
patriarched' Alexandrie, onze  arche-  par  l’évêque  diocésain.  Tom.Xl.  C- 
vêques,  soixante  évêques,  soixante-  p.  aâiy. 

dix  abbés,  soixante-huit  procureurs  PARIS  (C.  de)  l’an  i4o6 , CON- 
de  chapitres  , le  recteur  de  l’uni-  CILE  national,  composé  de  tout  le 
versité  de  Paris,  les  députés  des  clergé  de  France,  et  tenu  pour  ter- 
universités  d’Orléans , d’Angers, de  miner  le  schisme  : on  résolut  de  de- 
Montpellier  et  de  Toulouse  , outre  mander  la  convocation  d’un  concile 
un  très-grand  nombre  de  docteurs  general,  et  de  se  soustraire  à l’o- 
en  théologie  et  en  droit  : Simon  de  beissancedupape  Benoît  XIII.  Cette 
G ramaud  eri  fit  l’ouverture.  soustraction  fut  faite  le  7 août,  en 

Dans  la  deuxième  séance,  qui  se  tant  que  ce  pape  touchoit  aux  fi- 
tint  au  mois  de  juillet,  011  convint  nances,  cl  il  fut  défendu  de  porter 
que  le  meilleur  moyen  de  mettre  le  aucune  somme  hors  du  royaume  ; 
pape  Benoît  à la  raison , étoit  de  lui  mais  dans  la  séance  suivante, qui  fut 
ôter  .non-seulement  la  collation  des  à la  saint  Martin , les  théologiens  et 
bénéfices , mais  tout  exercice  de  son  canonistes  y parlèrent,  les  uns  pour 
autorité,  par  une  soustraction  en-  Benoît,  les  autres  contre;  ensuite 
tière  d’obeissancc  ; et  , pour  cet  Simon  de  Cramaud,  évêque  de  Pci- 
effet  , le  roi  en  donna  des  lettres  pa-  tiers  : enfin , le  20  décembre , dans 
tentes, le  27  juillet, qui  furent  dres-  la  dernière  séance,  Jean  Juvénal 
sces  par  Arnaud  de  Corbie , enre-  des  Ursins  , avocat  du  roi , adhéra  à 
gistrees  au  parlement  le  29  août  la  demande  de  l’université  pour  la 
suivant , et  publiées  à Avignon , où  convocation  d’un  concile,  et  la  sous- 
se  tenoit  Benoît  XIII,  au  commen-  traction  entière  d’obéissante  à Be- 
cement  de  septembre.  Cette  sous-  noît  : on  en  vint  aux  opinions,  et 
traction  dura  jusqu’au  3o  mai  l’un  et  l’autre  point  fut  résolu. 
i4o3  ; err  le  roi  la  révoqua  ce  jour-  Grégoire  Xll  et  Benoît  XIII  se 
là  et  restitua,  pour  lui  et  pour  son  promirent  alors  par  lettres  de  cé- 
royaume,  une  vraie  obéissance  au  der  le  pontificat,  sans  avoir  envie 
pape  Benoît  XIII.  Ce  pape  préten-  ni  l'un  ni  l’autre  de  le  céder  en 
doit  d'abord  disposer  de  tous  les  hé-  effet  , quoique  toute  l'Eglise  le 
néfices  qui  avoient  vaqué  depuis  la  souhaitât  pour  finir  le  schisme 
soustraction  ; mais  le  roi  ordonna  dont  elle  étoit  désolée, 
que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  pen-  En  i4o8  , Grégoire  XII  ayant 
dant  cette  soustraction  , quant  aux  créé  quatre  cardinaux  malgré  les  an- 
provisions  des  bénéfices , demeure-  riens,  ceux-ci  se  retirèrent  de  son 
roiten  sa  force  et  vertu  par  sa  dé-  obedience,  et  en  appelèrent  à lui— 
claration  du  19  décembre , la  même  même,  à Jésus-Christ  et  au  concile 
année.  Spicil.  rom.  FI.  p.  iSy.La-  général , où  l’on  avoit,  disoient-ils, 
tour.  4Go.  coutume  d’examiner  et  de  juger 

PARIS  (C.  de)  l’an  i4c>4,  21  toutes  les  actions , même  des  papes, 
octobre.  On  y arrêta  huit  articles  Ils  en  appelèrent  encore  au  pape  fu- 
pour  la  conservation  des  privilèges  tur , auquel  il  appartenoit  de  refor- 
pendant  le  schisme.  Voici  le  pre-  mer  re  que  son  prédécesseur  avoit 
mier.  Les  moines  deCluny  et  de  Cî-  mal  fait,  et  ils  protestèrent  contre 
teaux,  et  tous  les  autres  exempts,  tout  ce  qui  pourroit  être  fait  ou  al- 
lant réguliers  que  séculiers , procé-  tenté  à leur  préjudice  pendant  I© 
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rours  Je  cette  appellation  : mais 
Grégoire  ne  déféra  pointa  cet  appel. 
D'une  autre  part, BenoîtXUI  donna 
une  bulle  où  il  excommunia  tous 
ceux,  de  quelque  condition  qu'ils 
fussent , meme  rois  ou  princes , qui 
rejetaient  la  voie  de  la  conférence 
pour  réunir  l’Eglise,  tous  ceux  qui 
approuvoient  la  voie  de  la  cession , 
tous  ceux  qui  ne  pcnsoient  pas 
comme  lui,  etc.  Cette  bulle  fut  con- 
damnée à Paris , et  lacérée , comme 
blessant  la  foi,  sc'diiieuse  et  inju- 
rieuse à la  majesté  royale  ; et  Pierre 
de  Lune  déclaré  schismatique , opi- 
niâtre et  même  hérétique , pertur- 
bateur de  la  paix  et  de  l’union  de 
l’Eglise  : defense  de  l’appeler  Be- 
noît, ni  pape,  ni  cardinal,  et  à 
toute  personne  de  lui  obéir,  sous 
peine  d'être  fauteurdu schisme, etc. 
C’est  ce  que  le  docteur  Jean  Cour- 
tecuissc  prononça  au  nom  de  l’uni- 
versité, le  21  mai  i4o8,  en  présence 
du  roi  et  des  princes.  Labour.  537. 

PARIS  (C.  de)  l’an  i4o8,  CON- 
CILE 'NATIONAL,  depuis  le  il  août 
jusqu’au  5 novembre.  On  le  con- 
voqua pour  délibérer  sur  le  gou- 
vernement de  l’Eglise  et  sur  la  pro- 
vision des  bénéfices.  D’abord , on  y 
fit  la  déclaration  des  fauteurs  et  ad- 
hérents de  Pierre  de  Lune.  Ensuite 
on  y dressa  un  grand  nombre  d’arti- 
cles sous  le  nom  d’avis , sur  la  ma- 
niéré dont  l’église  gallicane  se  devoit 
gouverner  pendant  la  neutralité. 
C’est  un  réglement  provisionnel 
qui  roule  sur  cinq  chefs.  i.°  Sur 
f absolution  des  péchés  et  censures 
réservées  au  pape, pour  lesquelles 
le  concile  permet  d’avoir  recours 
aii  pénitencier  du  saint  Siège , ou , 
si  on  ne  le  peut.,  de  s’adresser  à 
l’ordinaire.  2.°  Sur  les  dispenses 
des  irrégularités,  et  ce  qui  a rap- 
port au  mariage.  On  y dit  qu’il  faut 
s'adresser  aux  conciles  provinciaux , 
eu  qui  le  concile  reconnoît  le  pou  voi  r 
de  les  terminer , comme  le  pape  les 
termineroit,  s’il  y en  avoit  un  re- 
connu dans  l'Eglise,  3.*  Sur  l’ad- 


PAR 

ministratiou  de  la  justice,  pour  les 
quel  sujet  les  archevêques  tiendront 
un  concile  tous  les  ans  avec  lems 
suffragants  ; et  les  religieux  tien- 
dront les  leurs  selon  la  forme  de 
droit.  4-"  Sur  les  appellations,  à l’e- 
gard desquelles  on  suivra  les  degrés 
de  juridiction , d’ahord  devant  les 
ordinaires,  c’est-à-dire  de  l’archi- 
diacre à l'évêque,  de  l’évêque  à 
l’archevêque , de  l’archevêque  au 
primat , et  s’il  n’en  a point , au  con- 
cile provincial.  En  cas  d’appel,  et” 
en  attendant  la  tenue  du  concile, 
le  doyen  des  évêques  pourra  donner 
à l’excommunié  l’absolution  ad  iau- 
lelam.  5.°  Sur  la  collation  des  béné- 
fices, il  est  dit  que  les  élections  des 
prélats  se  feront , suivant  les  règles 
de  droit,  sans  violence  ou  autris 
entreprises  de  la  part  des  séculiers; 
que  celles  des  évêques  seront  con- 
firmées par  les  métropolitains  ; celles 
des  archevêques  par  les  primats , ou 
par  le  concile  des  évêques  de  la 
province.  A l’égard  des  élections 
des  abbés  des  monastères , même 
exempts,  elles  seront  confirmées  par 
les  ordinaires. 

Les  collations  des  autres  béné- 
fices se  feront  par  les  ordinaires , et 
les  réguliers  seront  nommés  dans  le 
rôle  de  l’université  comme  les  sé- 
culiers. En  un  mot,  toutes  les  af- 
faires qui  étaient  portées  au  saint 
Siège  le  seront  au  concile  de  la 
province. 

6 0 Tous  les  revenus  des  bénéfices 
de  France,  possédés  par  ceux  qui 
sont  au  service  de  Pierre  de  Lune, 
seront  saisis  et  mis  entre  les  mains 
du  roi , pour  être  employés  à pro- 
curer l'union,  il  est  dit  à la  fin  que 
ces  réglements  sont  faits  , sauf  les 
droits  de  la  couronne  et  les  libertés 
de  l’église  gallicane,  sauf  aussi  le  rea  - 
pect  dû  au  saint  Siège  apostolique, 
et  au  pape  futur  légitime , clave  non 
errante.  Tem.  XI.  Cote.  p.  2520 
SpU  'd.  p.  1 6 1 . Moine  Saint  Denis.  I.  28. 

c-  4-  . 
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premier  mars  au  23  avril , par  Nau- 
ton  , archevêque  de  Sens  ; les  évê- 
ques de  Chartres , de  Paris,  de 
Meaux  et  de  Troyes;  ses  suffra- 
gants  s’y  trouvèrent  avec  les  pro- 
cureurs des  évêques  d’Auxerre  et 
de  Nevers.  Il  y eut  un  grand  nom- 
bre d’abbés,  de  prieurs  conventuels , 
d’ecclésiastiques  séculiers  et  régu- 
liers , de  docteurs  et  de  membres 
de  l’université  de  Paris.  On  y dressa 
uarante  réglements  touchant  les 
evoirs  et  les  mœurs  des  eclesiasti- 
ques  , des  moines  et  des  chanoines 
réguliers , la  célébration  des  maria- 
ges et  les  dispenses  des  bans  : voici 
les  plus  remarquables. 

Le  premier  ordonne  aux  cha- 
noines et  autres  clercs  des  églises 
de  celebrer  l'office  divin  d’une  ma- 
nière édifiante , de  chanter  les  psau- 
mes modestement,  en  faisant  une 
pause  au  milieu  des  versets  ; qu’un 
côté  du  chœur  ne  commence  point 
uc  l'autre  n’ait  fini , sous  peine 
"être  privés  de  la  rétribution.  Le 
quatrième  exhorte  les  clercs  d’être 
un  modèle  de  piete  et  de  régu- 
larité à tous  les  fidèles  , à ne  point 
s'acquitter  de  leurs  fonctions  avec 
nonchalance  , à ne  point  accepter  de 
bénéfice  pour  le  revenu. 

Le  huitième  interdit  l’entrée  de 
l’Eglise  pour  trois  mois  aux  évêques 
qui  elèveront  au  sacerdoceceux  dont 
la  vie  ne  seroit  pas  réglée  , et  qui  ne 
sauraient  pas  les  épîtres  , les  évan- 
giles , et  le  reste  de  l’office  : il  veut 
que  les  curés  ne  soient  choisis  que 
sur  le  témoignage  que  l’on  rendra  de 
leur  pieté  : on  ordonne  aux  évêques 
et  autres  prélats , d’avoir  avec  eux 
unou  deux  savants  théologiens  pour 
les  aider  de  leursconseils  et  de  leurs 
lumières.  On  ordonne  aux  curés 
d'exhorter  leurs  paroissiens  à se  con- 
fesser aux  cinq  grandes  solennités 
de  l’année,  Pâques, la  Pentecôte, 
l'Assomption , la  Toussaint  et  Noël, 
outre  le  commencement  de  l’année. 

Les  abbés,  abbesses,  prieurs  des 
ordres  de  saint  Renoît  et  de  saint 
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Augustin  tiendront  leur  chapitre 
tous  les  ans,  et  feront  rendre  compte 
trois  fois  l’année  a leurs  économcsde 
la  recette  et  de  la  depense  des  reve- 
nus de  leurs  monastères.  Le  concile 

firescrit  uneex-arte  modestie  aux  re- 
igieux  dans  leurs  habits,  leursgestes 
et  leurs  démarches.  On  ne  pourra 
rien  exiger  pour  ceux  qui  entrent 
dans  le  monastère,  sous  quelque 
pretexte  que  ce  soit:  on  permet  seu- 
lement de  recevoir  ce  qui  sera  donne 
volontairement  par  les  parents. 

Il  y aura  dans  chaque  monastère 
des  maîtres  propres  à instruire  les 
jeunes  religieux.,  afin  qu’ils  soient 
en  état  de  lire  et  d’entendre  l’Ecri- 
ture sainte , dont  la  méditation  , dit 
le  concile  , fait  croître  la  pieté.  Les 
évêques  ne  souffriront  point  dans 
leur  diocèse  des  clercs  incontinents, 
et  ils  les  priveront  de  leurs  bénéfices. 
L’entrée  du  sanctuaire  doit  être  in- 
terdite aux  laïques  pendant  qu’on 
célébré  les  saints  mystères.  Tom. 
XII.  Conc.p.  372. 

PARIS  (C.  de)  l’an  1S28.  De- 
puis le  3 février  jusqu’au  Q octobre. 
Ce  concile  se  tint  dans  l’egliee  des 
grands  augustins  : le  cardinal  du 
Prat , archevêque  de  Sens  et  chan- 
celier de  F rance , y présida , assisté 
de  six  évêques , ses  suffragants;  sa- 
voir, Chartres,  Auxerre,  Meaux, 
Paris,  Orléans  , Nevers  et  Troyes. 

On  s’y  proposa  deux  objets,  la 
condamnation  des  erreurs  de  Lu- 
ther, et  la  réformation  de  la  disci- 
pline. On  fit  sur  le  dogme  seize  de- 
crets qui  embrassent,  la  plupart  des 
points  qui  furent  décides  depuis 
dans  le  concile  de  Trente. 

Le  premier  déclare  que  l’Eglise 
ne  peut  tomber  dans  aucune  erreur 
sur  la  foi,  et  touchant  les  mœurs, 
étant  la  colonne  et  le  soutien  de  la 
vérité.  Le  second , qu’elle  est  une, 
sainte,  infaillible,  indéfectible,  vi- 
sible. 3.°  Qu’elle  est  représentée  par 
les  conciles  généraux,  qui  ont  le 
pouvoir  de  décider  les  articles  aui 
regardent  la  foi,  l'extirpai  ion  ucs 
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l:e régies  , et  la  reformation  des 
mœurs.  4 ° Que  t’est  à elle  qu  il 
appartient  de  marquer  l'authenticité 
des  livres  canoniques  , et  de  distin- 
guer leur  véritable  sens.  5.°  Que  les 
traditions  apostoliques  sont  cer- 
taines et  nécessaires,  et  que  l’on  doit 
croire  et  observer  les  choses  qu'on 
a roques  par  cette  voie.  6. “Que  l’on 
doit  se  soumettre  avec  respect  aux 
constitutions  et  aux  usages  de  l’E- 
glise, etobeir  à ceux  qui  sont  prépo- 
sés pour  notre  conduite.  7.0  Que 
ceuxqui  n’observent  pointles  jeûnes 
et  les  abstinences , destinés  à répri- 
mer les  tentations  de  la  chair , sont 
anathéinatises.  8.°  Que  le  célibat 
des  prêtres  est  ordonne  dans  l’Eglise 
latine  ; qu’il  a clé  toujours  pratiqué 
et  marquedans  le  second  concile  de 
Carthage , comme  une  loi  ordonnée 
du  temps  des  apôtres;  et  ceux  qui 
enseignent  le  contraire , sont  mis  au 
nombre  des  hérétiques,  g.®  Que  les 
vœux  monastiques  11e  sont  point 
contraires  a la  liberté  chrétienne, 
qu’ils  sont  d’obligation.  10. 0 A l’é- 
gard des  sacrements , que  ceuxqui 
en  diminuent  le  nombre , ou  qui 
nient  qu’ils  aient  la  vertu  de  confé- 
rer la  grâce,  doivent  être  traités 
comme  beretiques.  Le  décret  expli- 
que chaque  sacrement  en  particu- 
lier. ii.°  Que  la  nécessité  du  sacri- 
fice de  la  messe  est  appuyée  d’un 
grand  nombre  de  témoignages  de 
l’Ecriture  , et  particulièrement  en 
saint  Luc  chap.  a 2.  Accepto  pane , etc. 
hoc  facile  in  mcani  commcmorationem  • 

que  cet  holocauste , cette  victime 
pourle  péché,  ce  sacrifice  continuel, 
est  cette  oblation  pure*,  que  le  pro- 
phète Malachie  a prédit  qu’on  devoit 
offrir  dans  tous  les  lieux  du  monde. 
12.“  A l’égard  du  purgatoire  et  de  la 
prière  pour  les  morts,  le  concile, 
après  avoir  réfuté  l’erreur  de  Lu  ther 
sur  ce  point,  statue  que  la  coulpe 
des  péchés  étant  remise  après  le 
baptême,  les  pécheurs  peuvent  en- 
core être  débiteurs  de  la  peine  tem- 
porelle , et  obligés  d’expier  leurs 
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fautes  en  l'autre  vie,  et  que  c’est 
unepratiquesalutaired’olfrirlesaint 
sacrifice  pour  les  morts.  i3.°Sur!e 
culte  des  saints,  il  est  dit  qu’il  est 
établi  solidement  dans  l’Eglise  ; que 
les  sain  tsentendent  nos  prières,  qu’ils 
sont  touchés  de  nos  misères  et  sen- 
tent de  la  joie  en  nous  voyant  heu- 
reux : ce  que  l’on  prouve  par  l’Ecri- 
ture. 14.“  Sur  le  culte  des  images; 
qu’il  n'est  point  une  idolâtrie  ; 

3u’elles  sont  destinées  à honorer  ceux 
ont  on  voit  la  représentation  et  à 
imite  rieurs  actions  sainies.  i5.°Que 
1e  libre  arbitre  dont  tout  homme 
jouit  n’exclut  pas  la'grâce  : que  ce 
secours  n’est  pas  tel  qu’on  n’y  puisse 
pas  résister  : que  Dieu  nous  prédes- 
tine et  nous  choisit  ; mais  qu’il  ne 
glorifie  que  ceux  qui  ont  rendu  leur 
vocation  certaine  par  leurs  bonnes 
œuvres.  6.“  Que  la  foi  n’exclut  pas 
les  œuvres,  surtout  la  charité,  et 
que  les  hommes  ne  sont  pas  justifiés 
par  la  seule  foi. 

O11  fit  aussi  quarante  réglements 
sur  la  discipline  : voici  les  plus  re- 
marquables. On  suspendra  de> 
ordres  sacrés ceuxquiauront  été  or- 
donnés sans  avoir  la  science  néces* 
saire,  jusqu’à  ce  qu'ils  aient  etc  suf- 
fisamment instruits.  Les  curés  sont 
obligés  de  résider  et  de  bien  instruire 
leurs  paroissiens  : on  évitera  avec 
grand  soin  de  toucher  sur  les  orgues 
des  airs  profanes.  (11  y a encore  plu- 
sieurs canons  sur  la  piété,  avec  la- 
quelle l’office  divin  doit  être  célé- 
bré. ) Dans  les  monastèresdes, filles, 
on  ne  recevra  des  religieuses  qu’à  pro- 
portion du  revenu  , et  on  n’exigera 
rien  pour  l’entrée  et  pour  la  religion, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 
Labbe  Collée.  Conc.  T.  XIV.  p.  43a. 

PARISfConciliabulede)  tenu  en 
1797  , par  les  constitutionnels. 

Pour  donner  une  idée  de  cetteas- 
semhlée  de  schismatiques,  il  est  né- 
cessaire de  remonter  un  peu  plus 
haut. 

En  1789,  après  avoir  essayé  vai- 
nement d’autres  moyens  pour  coiu- 
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blcr  le  déficit  ënorme  qui  se  trou  voit 
dans  les  finances  publiques,  Louis 
XVI  convoqua  les  ctats-géncraux, 
comme  une  dernière  ressource  au 
danger  qui  menaçoit  la  France.  La 
circonstance  n etoit  pas  favorable  : 
les  écrits  impies  et  séditieux  de  Vol- 
taire, de  Rousseau  et  de  quelques 
autres  prédicants  subalternes  de  la 
nouvelle  philosophie,  avoient  fasciné 
un  grana  nombre  de  te  (os,  et  les 
avoient  remplies  d’idées  de  libertés , 
d’égalité  , de  réforme , d'anarchie  , 
d’irréligion.  Il  régnoit  une  vive  fer- 
mentation dans  les  esprits  imbus  des 
nouvelles  doctrines-  La  France  se 
voyoit  comme  sur  un  volcan  prêt  à 
éclater  à la  première  etincelfe  : et 
dès  que  les  états  furent  réunis  , on 
put  prévoir  déjà  une  partie  des  dé- 
sastres qui  alloient  fondre  sur  ce 
beau  royaume. 

Un  des  premiers  effets  de  l’effer- 
. vescence  qui  l’agitoit,  fut  la  fjsion 
des  trois  ordres  en  une  seule  assem- 
blée; laquelle  prit  le  titre  d'assemblée 
nalionn/e;  prétendit  représenter  tout 
le  corps  de  la  nation  ; se  mit  au  des- 
sus des  serments  prêtés  par  ses  mem- 
bres, et  ne  consulta  pas  même  les 
mandats  qu’ils  avoient  reçus  de  la 
main  de  leurs  commettants. 

Ce  premier  essai  de  la  philosophie 
moderne , dont  les  chauds  partisans 
dominoient  l’assemblée,  fut  bientôt 
suivi  d’un  autreplus  funeste  encore 
et  plus  pernicieux. On  posa  pour  base 
de  législation,  on  décréta  comme  un 
point  fondamental  quel’onnedevoit 
plus  perdre  de  vue  que  toute  puissance 
et  toute  autorité  légitime  émanoirnl  du  peu- 
ple , et  lui  appartenaient  comme  à leur  seule 
véritable  source.  Et  de  ce  dogme,  sub- 
versif de  tout  ordre  en  politique, 
hérétique  en  matière  de  religion 
quand  on  l’applique  au  gouverne- 
ment spirituel,  découlèrent  des  dé- 
crets,des  lois, des  constitutions , des 
réformes,  des  renversements  sans 
nombres  , lesquels  se  succédèrent 
avec  une  rapidité  qui  effraya  toute 
l'Europe. 
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Il  n’entre  pas  dans  notre  plan  de 
suivre  ici  la  marche  précipitée  et 
révolutionnaire  de  ces  législateurs 
philosophes,  ni  de  peindre  toutes 
les  diverses  atteintes  qu’ils  portèrent 
successivement  à la  religion  , dont 
ils  vouioient  le  bouleversement  et 
la  destruction  totale. 

On  les  vit  bientôt  enlever  à l’E- 
glise toutes  ses  possessions  tempo- 
relles, renverser  à la  fois  tous  les  or- 
dres religieux , prohiber  l’émission 
des  vœux  solennels,  chasser  de  leurs 
cloîtres  les  personnes  de  l’un  et  de 
l'autre  sexe , qui  s’étoient consacrées 
à Dieu  , pour  observer  , dans  le 
silence  de  la  retraite , les  conseils 
evangeliques.  Ils  firent  des  efforts 
incroyables  pour  soulever  le  clergé 
du  second  ordre  contre  le  clergé  du 
premier  ordre , et  pour  appeler  sur 
tous  les  ministres  de  la  religion  , 
le  mépris  des  peuples, le  plusodieux 
avilissement.  Mais  ce  que  nous  ne 
pouvons  passer  ici  sous  silence , 
parce  que  nous  y trouvons  le  ber- 
ceau et  le  fondement  de  lu  secte 
nouvellcqui  s’établit  alors  cnFran- 
re,  et  qui  fut  ensuite  connue  sous 
le  nom  à' église  constitutionnelle  , c’est 
la  constitution  dite  cieile  du  dergé , 
laquelle  fut  décrétée  le  12  juillet 
1790  et  sanctionnée  par  le  roi, 
le  24  du  mois  d’août  ne  la  même 
année. 

Cette  constitution,  qui  fut  comme 
une  pomme  dediscorde  ietée  au  mi- 
lieu de  la  nation  française,  suppose 
en  principes , que  le  peuple  est  sou- 
verain en  matière  de  gouvernement 
spirituel  cl  ecclésiastique,  qu’il  a ex- 
clusivement le  droit  d’ériger  et  de 
renverser  les  sièges  épiscopaux;  de 
créer  et  d’abolir  les  bénéfices;  de 
disposer  de  la  juridiction  des  minis- 
tres sacrés;  de  fixer  la  maniéré  dont 
elle  est  transmise  dans  leurs  mains, 
et  de  déterminer  les  règles  canoni- 
ques qu’ils  doivent  suivre  pour 
l’exercer  légitimement.  Elle  suppose 
encore  que  les  évêques  ne  sont  pas 
au-dessus  des  prêtres  , dans  tout  ce 
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qui  concerne  le  gouvernement  de 
leurs  diocèses  ; que  le  pape  est  un 
centre  d'unité  sans  autorité  dans 
l’Eglise  universelle. 

Toute  celte  doctrine  anti-chré- 
tienne est  fondée  sur  la  consUiulion 
civile  du  clergé,  et  elle  en  est  une  ana- 
lyse très-exacte. 

En  efict , si  on  considère  rassem- 
blée qui  porta  ce  decret  étonnant, 
on  ne  peut  disconvenir  qu’elle  n’a- 
voit  tout  au  plus  qu'une  autorité 
temporelle  ; qu’elle  reconnoissoit 
tenir  tous  ses  pouvoirs  du  peuple, 
et  qu’elle  tranchoit  en  souveraine 
sur  des  matieresecclésiastiques  sans 
le  concours  de  l’Eglise , même  con- 
tre les  vives  réclamations  des  évê- 
ques qui  ctoientdans  son  sein. 

Si  de  là  on  reporte  les  yeux  sur  la 
constitution  elfe-même,  on  voit 
qu’elle  sape  tout  d’un  coup  cin- 
uante-un  évêchés  ; qu’elle  en  crée 
ans  des  lieux  où  il  n’y  en  avoit  pas  ,et 
qu’elle  fixe  les  limites  de  tous,  éten- 
dant et  resserrant  les  bornes  de  plu- 
sieurs , et  par  conséquent  les  limites 
de  la  juridiction  épiscopale  (i). 

On  voit  a.*  qu’elle  abolit  tous  les 
bénéfices , les  dignités  et  les  offices 
ecclésiastiques , sauf  les  évêchcs , les 
curés,  les  vicariats,  etc.  (2). 

Elle  veut  3.°  qu'il  n’y  ait  plus 
que  la  voie  des  élections  pour  arri- 
ver à l’épiscopat  et  pour  être  promu 
à des  cures,  et  que  les  élections  des 
évêques  soient  faites  par  les  élec- 
teurs qui  nomment  aux  assemblées 
de  département;  celle  des  curés,  par 
ceux  qui  nomment  aux  assemblées 
de  district  (3).  Ainsi,  les  protestants, 
les  juifs  et  autres  catholiques  con- 
courront avec  les  fidèles  laïques , 
pour  donner  à l’église  de  France 
tous  ses  pasteurs;  et  l'évêque,  qui 
est  le  chef  de  tout  son  diocèse,  l’é- 
vêque sans  lequel  rien  ne  doit  se 


(1)  Consul,  civ.  du  clergr.  Titre 
I.  ail.  1 — (a)  Ibid.  ait.  ao.  — (3) 

Titre  a.  art.  I 3,  aâ. 
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faire  dans  l'ordre  delà  religion,  ainsi 
que  l’enseignent  les  Pères,  n’a  au- 
cun droit  sur  le  choix  des  prêtres 
qu’il  emploie  dans  son  diocèse  com- 
me curés.  Convenons  cependant 
qu’il  y est  parlé  d’examens  qui  pour- 
ront se  faire,  du  métropolitain  élu, 
par  le  plus  ancien  évêque  de  l’ar- 
rondissement métropolitain;  de  l’é- 
vêque élu  , par  le  métropolitain  lui- 
même  , et  du  curé  aussi  clu  , par  son 
évêque  ; mais  en  présence  de  leurs  con- 
seils respectifs  , avec  charge,  s’ils  ju- 
gent devoir  refuser  la  confirmation 
ou  l’institution , d'en  remettre  aux 
sujets  élusdes  écrits  soussignésd’cux 
et  de  leurs  conseils , contenant  les  rai- 
sons de  leurs  refus,  afin  que  les  par- 
ties intéressées  puissent  se  pourvoir 
par  voie  d'appel  comme  d’abus , au- 
près de  la  puissance  civile  ( i ). 

4-0Ea  même  constitution  donne 
aux  curés  le  droit  de  choisir  leurs  vi- 
caires, avec  injonction  de  11c  pouvoir 
arrêter  leur  choix  que  sur  des  prê- 
t rcs  ordonnés  ou  admis  pour  le  diocèse  par 
fécéijue.  I)’où  il  suit  qu'on  peut  donc 
exercer  les  fonctions  vicariales  sans 
approbation,  ou  que  l'assemblée  na- 
tionale donne  de  son  chef  aux  curet 
la  faculté  d’approuver  leurs  vicai- 
res (2). 

5. °  11  est  encore  statué  que  la 
confirmation  des  évêques  nouvelle- 
ment élus  sera  donnée,  non  par  le 
pape , que  le  décret  exclut  nommé- 
incntdc  celle  fonction  ,dont  lui  seul 
est  cependant  en  possession  depuis 
des  siècles  dans  toute  l’Eglise  (3); 
mais  par  le  métropolitain , aux  évê- 
ques ae  l’arrondissement  de  sa  mé- 
tropole, et  au  métropolitain  lui- 
même,  par  l’évêque  le  plus  ancien 
du  même  arrondissement  (4). 

6. °  Quant  au  pape , il  est  défendu 
à toute  église,  à toute  paroisse  et  à 
tout  français  de  reconnoître  en  au- 


(i)  Ibid.  art.  ij  , cl  3I>.  — (a) 
Ibid.  arl.  4a-  — (3)  Ibid.  art.  19.  — 
(4)  Ibid.  arl.  1 6 et  17. 
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cuncas,etsous  quelque  pre'texte  que 
ce  soit,  son  autorité,  ni  celle  de  ses 
délégués  résidants  en  France  ou  ail- 
leurs (i).L’arlirle  que  nous  citons, 
ne  nomme  pas  expressément  le  pape 
dans  ce  que  ftous  Tenons  de  rapporter, 
mais  tout  évêque  ordinaire , ou  métropo- 
litain,  dont  le  siège  serait  établi  sous  la  do- 
mination d'une  puissance  étrangère.  Et 
afin  de  faire  entendre  que  le  pape 
est  compris  sous  cette  dénomina- 
tion , le  même  article  porte  aussitôt  : 

« Le  tout  sans  préjudice  de  l’unité 
» de  foietdela  communionqui  sera 
» entretenue  avec  le  chef  visible  de 
» l'Eglise  universelle , ainsi  qu’il 
» sera  dit  ci-après.  »Ortout  ce  qui 
est  décrété  ensuite  relativement  au 
pontife  romain, se  réduitàce  peu  de 
roots  : <>  Le  nouvel  évêque  ne  pour- 
“ ra  s’adresser  au  pape  pour  en  ob- 
» teniraucune  confirmation,  mais  il 
» lui  écrira  comme  au  chef  visible 
» de  l'Eglise  universelle,  en  témoignage 
J»  de  l'unité  de  foi  et  de  la  communion 
>>  qu'il  doit  entretenir  arec  lui  (a).  » 
Cette  lettre  est  donc  tout  ce  qu’un 
Français  peut  avoir  à faire  avec 
le  pape , et  tout  ce  que  le  pape  lui- 
même  peut  avoir  à faire  avec  la 
France. 

7.0  Enfin,  « l’évêque  ne  pourra  faire 
» aucun  acte  de  juridiction,  en  ce  qui  con- 
» cerne  le  gouvernement  du  diocèse  et  du 
» séminaire , qu’apres  en  avoir  déli- 
)>  bêré  avec  ” les  vicaires  des  églises 
cathédrales , les  vicaires  supérieurs  et  di- 
recteurs du  séminaire , qu  i formeront 
son  conseil  habituel  (3).  On  lui 
accorde  néanmoins  la  faculté  de 
rendre  seul  des  ordonnances  provi- 
soires, dans  le  cours  des  visites  dio- 
césaines (4)- 

Nous  supprimons  d'autres  arti- 
cles non  moins  révoltants  que  les 
précédents. 

11  est  donc  clair  que  la  constitution 
civile  du  clergé , décrétée  par  une  au- 


(1)  Titre  1.  art.  4-  — (a)  Titre.  I. 
art.  19 (3)  Titre  î.art.  14 (4)11* 
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toritc  purement  temporelle  , et  sans 
le  concours  de  la  puissance  ecclésias- 
tique, suppose  dans  le  peuple  une 
autorité  souveraine  en  matière  de 
gouvernement  religieux  et  spi  rituel  ; 
qu’elle  bouleverse  la  discipline  la 
plus  sacrée  de  l’Eglise  , anéantit  la 
puissance  que  Jésus-Christ  a don- 
née au  corps  des  premiers  pasteurs 
et  à leur  chef,  et  renverse  celle  des 
évêques  dans  leurs  diocèses.  Cette 
constitution  émane  donc  de  prin- 
cipes hérétiques  et  schismatiques. 
Principes  puisés  dans  plusieurs  hé- 
résies précédentes , déjà  condam- 
nées ; mais  que  Marsile  de  Padoue 
osa  le  premier  réduire  en  système , 
au  commencement  du  quatorzième 
siècle. 

En  effet,  ce  novateur  hardi  ne 
craignit  pas  d’enseigner,  dans  un 
livre  qu’il  intitula  Defensorium  pacis, 
« qu’en  tout  genre  de  gouvernement 
» la  souveraineté  apparlenoit  à la 
>•  nation;  que  le  peuple  chrétien 
» avoit  seul  la  juridiction  ecclésias- 
» tique  en  propriété;  que  par  consé- 
» quent  il  avoit  seul  le  droit  de  faire 
» des  lois,  de  les  modifier,  de  les 
» interpréter , d’en  dispenser , d’en 
» punir  l’infraction,  d’instituer  scs 
» chefs,  pour  exercer  la  souverai- 
» neté  en  son  nom,  de  les  juger  et  de 
» les  déposer,  même  le  souverain 
>»  poptife  ; que  le  peuple  as  oit  con- 
» fié  la  juridiction  spirituelle  au  ma- 
» gistrat  politique,  s'il  étoit  fidèle; 
» que  les  pontifes  la  reccvoicnt 
u ( alors  ) du  magistrat  ; mais  que , 
» si  le  magistrat  étoit  infidèle,  le 

* peuple laconféroitimmédiatement 
>*  aux  pontifes  mêmes  ; que  ceux-ci 
» ne  l’exer^oicnt  jamais  qu’avec  su- 
» bordination  à l’égard  du  prince  ou 
» du  peuple , et  qu'ils  u’avoîent  par 

• leur  institution  que  lepouvoirde 
» l'ordre,  avec  une  simple  autorité 
» de  direction  et  de  conseil , sans 
» au:un  droit  de  juridiction  dans 
» le  gouvernement  ecclésiastique, 
» telle  que  seroit  l'autorité  d’un  me- 
*>  decin  ou  d’un  jurisconsulte  sur 

1 6 
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» les  objets  de  sa  profession  ( i).  » 
En  conséquence,  Marsilc  nicttoit 
sur  la  même  ligne  , en  fait  d’auto- 
rité distinguée  de  l’autorité  attachée 
à l’ordre  même,  le  simple  prêtre, 
l’évêque  et  le  souverain  pontife  ; et 
cela,  disoit-il,  d’après  l’institution 
de  Jésus-Christ. 

On  voit  que  nos  législateurs  l’ont 
copié  sur  beaucoup  de  points,  et 
sur  d'autres  ils  l’ont  dépassé  , puis- 
qu'ils ont  donné  aux  infidèles,  c'est- 
à-dire  aux  acatholiques  qui  étoient 
dans  leur  assemblée  , le  droit  d’éta- 
blir des  lois  pour  la  discipline  spiri- 
tuelle, et  à d’autres  acatholiques, 
celui  d’élire  lespasteurs  de  la  nou- 
velle église  de  France. 

Jean  XXII  condamna  comme 
hérétiques  plusieurs  propositions 
extraites  du  Defensorium _ paris , et 
comme  hérésiarque  Marsile  de  Pa- 
doue,  auteur  principal  de  ee  livre  , 
et  Jean  de  Jandun , son  collabora- 
teur. La  bulle  de  ce  pontife  , datée 
du  i3  octobre  i3a7,  futpubliée  dans 
tous  les  royaumes  catholiques,  no- 
tamment à Paris , dit  l’abbé  Pey.  T. 
des  upuiss.  t.  a ,p.  106. 

Edmond  Richer , syndic  de  l’u- 
niversité de  Paris , ayant  renouvelé 
à peu  près  les  mêmes  erreurs  en 
161a,  le  pape  proscrivit  son  écrit 
sur  la  puissance  ecclésiastique  et  civile , 
que  les  conciles  provinciaux,  de  Sens 
etd’ Aix,  condamnèrentaussi  comme 
contenant  des  propositions , des  exposi- 
tions , des  allégations  fausses  , erronées , 
standaleuses  et  schismatiques , et,  dans  le 
sens  qu  elles  présentent,  hérétiques. 

Cependant,  afin  de  consolider  l'é- 
chafaudage de  leur  nouvelle  église , 
ie6  législateurs  de  1790  annexèrent 
la  constitution  civile  du  clergé,  comme 
articles  constitutionnels  à la  constitution 
générale  qu’ils  vouloient  imposer  à 
la  France;  et  ils  exigèrent  de  tous 
les  ecclésiastiques  employés  au  saint 
ministère  , le  serment  de  ta  maintenir 
de  tout  leur  pouvoir. 


(1)  Feller,  aumot  Murcile  Je  Paduuc. 
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Des  innovations  si  étranges,  et  uti 
serment  si  impie,  excitèrent  le  zèle 
des  premiers  pasteurs  de  l’église  gal- 
licane et  celui  du  souverain  pontife. 
Sur  cent  trente  et  un  évêques  qui 
remplissoient  les  sièges  dans  le 
royaume,  cent  vingt-sept  s’élevèrent 
avec  force  contre  la  prétendue  con- 
stitution civile  du  clergé,  et  refusèrent 
le  serment  inique  (1).  A ces  prélats 
fidèless’unirent  soixante-deux  mille 

Îirêtres  du  second  ordre , tant  régu- 
iers  queséculiers,  lesquels  aimèrent 
mieux  s’exposer  à l’indigence , et  à 
courir  les  dangers  d’une  persécution 
facile  alors  à prévoir , que  de  céder  aux 
promesses  magnifiques  Au  peuple  souve- 
rain au  prix  de  ce  qu’ils  dévoient  à la 
foi  et  à l’unité  catholique.  Exemple 
sublime  de  dévoûment  et  de  fidé- 
lité, unique  peut-être  depuis  que  la 
paix  fut  rendue  à l’Eglise  par  Cons- 
tantin, à cause  du  nombre  étonnant 
des  ecclésiastiques  qui  le  donnèrent 
dans  une  seule  nation.  Il  faudrait 
réunir  à ces  généreux  confesseurs, 
une  multitude  immense  de  fidèles 
de  tout  rang , de  toute  condition  et 
de  tout  sexe,  qui  demeurèrent  in- 
vinciblement attachés  à l’unité.  En 
1794  , après  que  la  persécution  eut 
rudement  frappé  sur  lespasteurs  et 
sur  les  ouailles,  environ  un  tiers  de 
la  population  de  la  France  n’a  voit 
point  encore  participé  au  schisme 
constitutionnel. 

Nous  avons  joint  aux  évêques  dé 
France , le  chef  de  l'Eglise  univer- 
selle. En  effet,  après  en  avoir  dis- 
cuté les  dispositions  et  les  principes 
dans  des  assemblées  de  cardinaux, 
Pie  VI  déclara , dans  un  bref  doc- 
trinal adressé  aux.  évêques  de  l’as- 
semblée nationale,  sous  la  datedu  10 
mars  1791,  que  le  décret  sur  la  con- 


(1)  Les  évêques  qui  prêtèrent  la  main 
aux  inn'H.itions  , furent  les  évêques 
d'Autun , d’Orléans,  de  Viviers,  et  l’ar- 
■chevêque  de  Sens  qui  étoit  aussi  cardi- 
nal , auxquels  se  joignit  le  suffragant  de 
Baie,  avec  L’évêquc de  Bahylune. 
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stitution  du  clergé  rencersoii  lesdogmes 
les  plus  sacres , et  la  discipline  de  f Eglise 
la  plus  certaine;  qu il  abolissait  les  droits 
du  premier  siège , ceux  des  évêques  , des 
prêtres  , des  réguliers  des  deux  sexes;  sup- 
primait de  saints  nies , tnievoù  à l'Eglise 
ses  revenus  et  ses  fonds,  et  qu  enfin , il 
produisait  des  calamités  si  déplorables , 
qu'on  ne  pourrait  les  croire , si  on  ni  les 
avoit  pas  sous  les  yeux.  Or , ce  que  Pie 
VI  avançoit  dans  ce  jugement,  il 
l’appuya  ensuite  sur  l'examen  des 
dispositions  contenues  dans  la  con- 
stitution civile  du  clergé,  qu’il  discuta 
avec  beaucoup  de  soin  dans  ce  long 
bref  doctrinal. 

Dans  un  autre  bref  qu’il  adressa 
au  clergé  et  au  peuple  français,  le 
i3  avril  17g i,  après  avoir  rappelé 
celu  i du  1 o mars  précédent , le  môme 
pontife  déclare  que  personne  ne  peut 
ignorer  que , d'apres  son  jugement  et  celui 
du  saint  Siège  apostolique , la  nouvelle  con- 
stitution du  clergé,  « ne  soit  composée 
» de  principes  puisés  dans  l’hérésie  ; 
» qu’en  conséquence  elle  11e  soit  hé- 
» rétique  dans  plusieurs  de  ses  dé- 
» crets,  et  opposée  au  dogme  catho- 
» lique  ; qu’en  d’autres , elle  ne  soit 
» sacrilège,  schismatique,  éversive 
» desdroitsdela  primauté etdeccux 
» de  l’Eglise,  contraire  à la  disci- 
» pline,  tant  ancienne  que  moderne, 
■ et  quelle  n’ait  cte  inventée  et  pu- 
» bliee  que  dans  le  dessein  de  dc- 
» traire  entièrement  la  religion 
» catholique.  » 

11  ordonne  à tous  les  ecclesiasti- 
ques et  à tous  les  religieux,  qui  ont 
prêté  le  serment  tel  que  l'assemblée 
nationale  l’avoit  prescrit  ( serment 
qu’il  taxe  d être  une  source  empoison- 
née et  f origine  de  toute  sorte  d'erreurs, 
ainsi  que  la  cause  principale  des  maux  qui 
offit Se,‘l  I église  de  France),  d’avoir  à le 
rétracter  dans  l’espace  de  quarante 
jours,  sous  peine  d’encourir,  par  là 
même,  la  suspense  de  tous  leurs 
ordres,  et  de  tomber  dans  l'irrégu» 
larite,  s’ils  ont  la  témérité  d’en  faire 
ensuite  quelque  fonction.  Il  déclare 
illégitimes,  sacrilèges , entièrement 
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milles,  et  il  abolit  toutes  les  élections 
faites,  et  celles  qui  se  feront  encore 
conformément  à la  nouvelle  consti- 
tution du  clergé,  et  décide  que  les 
élus,  soit  à des  sièges  épiscopaux, 
soit  à des  cures,  n’ont  et  n’auront 
aucune  juridiction  ecclésiastique  et 
spirituelle.  Il  déclaré  encore  crimi- 
nelles, illégitimes,  sacrilèges  et  faites 
contre  les  canons,  les  consécrations 
qui  ont  eu  lieu,  et  que  ceux  qui  les 
ont  reçues,  sont  suspens  de  tout 
exercice  dé  l’ordre  épiscopal,  etc. 
Enfin , il  exhorte  les  fideles  à ne 
point  communiquer  avecles  intrus, 
surtout  dans  les  choses  saintes. 

Dans  un  autre  bref,  en  date  du 
igmars  1792,  et  adressé  aussi  au 
clergé  et  au  peuple  français,  Pie 
VI,  pour  répondre  aux  assertions 
mensongères  des  constitutionnels , 
affirme  l’authenticité  de  ses  brefs 
precedents.  11  déclare  que  par  ses 
ordres  ils  ont  été  imprimés  a Rome 
et  envoyés,  non-seulement  en  Fran- 
ce, à 1 adresse  des  métropolitains, 
mass  encore  dans  toutes  les  parties 
du  monde  catholique , et  qu’il  en 
sera  de  même  de  ce  dernier.  U s’é- 
lève avec  force  contre  le  prétexte 
de  defaut  de  forme  dans  la  publica- 
tion qu’alléguoient  les  mêmes  con- 
stitutionnels pour  se  soustraire 
à l’autorité  de  son  jugement.  En 
effet,  où  en  seroit  la  religion,  dans 
un  pays  où  la  puissance  séculière 
établirait  l'erreur  et  le  schisme,  ou 
les  couvrirait  de  sa  protection  , si 
la  voix  réclamante  de  l'Eglise  ne 
pouvoit  s’y  faire  entendre,  qu’anrès 
être  sortie  avec  permission  des  bu- 
reaux de  cette  puissance  ennemie  ? 
Pie  VI  menace  le  clergé  intrus  de  lan- 
cer contre  hiiunesentenced’ excom- 
munication, et  de  le  dénoncer  séparé 
de  la  communion  de  l’Eglise,  si  dans 
deux  foissoixante  jours,  terme  qu’il 
assigne  pour  seconde  et  troisième 
monition  canonique,  il’ne  revient  à 
résipiscence , et  ne  donne  pas  à l’E- 
glise une  juste  satisfaction  : menace 
qu’il  intente  aussi,  pour  être  exccu1 
ib. 
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tce  dans  son  temps,  aux  auteurs , 
aux  fauteurs,  et  à tous  leux  qui  ont 

}'uré  la  constitution  civile  du  clergé , soit 
aïques,  soit  surtout  ecclesiastiques, 
s'ils  persistent  opiniâtrement  dans 
leur  contumace.  Enfin,  il  ordonne 
à tous  les  tideles  de  s’attacher  irré- 
vocablement à leurs  pasteurs  légi- 
times, et  de  n’avoir  aucune  com- 
munication , spécialement  dans  les 
choses  saintes,  avec  les  intrus  et  les 
réfractaires,  quels  qu’ils  soient. 

Disons-le  ici , le  jugement  porté 
par  le  saiiit  Siège  , dans  le  bref  du 
ï3  avril  1791  (pour  ne  pas  parler 
des  autres  brefs  dont  aucun  n’excita 
des  réclamations),  devint  bientôt 
le  jugement  de  l’Eglise  universelle. 
Adressé  directement  à la  France, 
comme  nous  l’avons  dit , tous  les 
évêques,  qui  ne  s’étoient  pas  souil- 
lés du  serment  inique , le  reçurent 
avec  respect,  le  souscrivirent  en 
jugeant  avec  leur  chef,  et  y donnè- 
rent toute  la  publicité  que  les  cir- 
constances orageuses  purent  per- 
mettre. Envoyés  officiellement  à 
tous  les  autres  évêques  de  la  chré- 
tienté catholique,  plus  de  i35  pré- 
lats étrangers  y joignirent  leur  ad- 
hésion expresse  ; les  autres  11e  récla- 
mèrent point  ; et  partou  t les  ecclésias- 
tiques exilés  de  France , pour  avoir 
refusé  le  serment  criminel , furent 
accueillis  par  les  premierspastcurs, 
comme  de  vrais  confesseurs  de  la 
foi  et  de  l’unité  catholique.  Aussi, 
après  avoir  cherché  de  tout  côté  de 
l'appui  , les  constitutionnels  n’osè- 
rent énoncer  d’abord  en  leur  faveur, 
armi  les  évêques  des  églises  établies 
ors  de  France, que  celui  de  Noli, qui 
seftmieuxeonnoître  encore  par  son 
opposition  'isolée  à la  bulle  auctorem 
fidei,  reçue  dans  toute  l’Eglise. 

Cependant,  malgré  le  jugement 
solennel  du  siège  apostolique,  la  ré- 
sistance courageuse  de  la  majorité 
du  clergé  , et  le  mécontentement 
d’une  très-grande  partie  du  peuple 
français,  Jes législateurs  philosophes 
poursuivirent  avec  ardeur  le  projet 
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qu’ils  avoient  formé  de  Jécalhbliciser 
la  France  ; et  le  schisme  s'établit 
dans  ce  beau  royaume.  Un  clergé 
nouveau  s’empara,  souvent  à main 
armée,  des  sièges,  des  cures  et  des 
autres  postes  ecclésiastiques,  aux 
quels  le  clergé  fidelcfut  réputé  avoir 
renoncé,  par  cela  seul  qu’il.  n’avoit 
pas  prêté  le  serment  prescrit.  Em- 
barrassés pour  trouver  de  quoi  rem- 
plir tant  de  places  que  les  décrets 
declaroient  vacantes,  les  nouveaux 
évêques  ne  se  montrèrent  pas  fort 
difficiles  dans  le  choix  des  sujets  à . 
elever  au  sacerdoce  et  à placer.  Un 
zèle  ardent  pour  maintenir  la  consii-  , 
lulion  civile  du  clergé,  et  pour  propager 
la  soumission  aveugle  aux  lois  phi- 1 
losophiques,  tint  souvent  lieu  de 
talents,  de  connoissances  théologi-  - , 
ques,et  peut-être  d’autres  qualités 
non  moins  essentielles  dans  les  mi- 
nistresde  la  religion.  On  ne  doit  donc 
pas  s’étonner  si  l’on  vit  bientôt  ce 
clergé  formé,  ou  plutôt  créé  à la  hâte 
et  jeté  hors  du  sein  de  l’unité  , s’a- 
vilir par  des  orgies  scandaleuses  , _ 
des  apostasies  criantes,  des  mariages 
contractés  contre  toutes  les  lois  de 
l’Eglise,  et  par  mille  autres  excès , 
qui  servirent  du  moins  à ouvrir  les 
yeux  à un  grand  nombre  de  ses  par- 
tisans , et  les  engagèrent  à rentrer  | 
dans  le  saint  bercail. 

Notre  plan  ne  nous  permet  pas  de 
parler  ici  de  la  persécution  atroce 
que  les  philosophes , armés  de  l’au-  J 
torité,  se  hâtèrent  d’exercer  bientôt  t 
contre  les  ecclésiastiques  et  les 
simples  fidèles  demeurés  inébranla-  .. 
blement  attachés  à la  religion  catho- 
lique. Alors  on  apprit  à connoître  le 
vrai  sens  de  ces  mots  humanité,  lu/é-  ÿ 
rance , bienfaisance , lumières,  dont  les  m 
sophistes  avoient  rempli  leurs  écrits,  4 
et  fait  retentir  les  sons  avec  tant  | 
d’emphase.  Alors  on  s’aperçut,  mais  > 
un  peu  tard,  que,  doux,  humbles 
et  caressants,  tandis  que,  foibles  en-  . 
core  et  obligés  de  se  cacher , ils  n’o-  • 
soient  rien  entreprendre,  ilssavoient 
devenir  plus  féroces  que  des  tigres,  , 
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dès  qu’ils  avoient  le  pouvoir  en 
main , et  qu’ils  étoient  en  état  de 
compter  sur  leur  nombre.  Leçon 
triste  ! mais  dont  l’Europe  avoit  be- 
soin. Heureuse , si  elle  apprend  à 
en  profiter , pour  s’attacher  à la  re- 
ligion qui  l'a  policée,  et  qui  seule 
peut  faire  son  bonheur  et  sa  sûreté. 

Après  ce  préambule  nécessaire 
pour  faire  connoître  les  constitu  tion- 
uels , il  est  temps  de  parler  du  con- 
ciliabule qu'ils  tinrent  à Paris , dans 
l’église  de  Notre-Dame , en  1797. 

Cette  assemblée,  commencée  le  i5 
août  et  terminée  le  12  novembre 
suivant,  avoit  été  convoquée  par  six 
évêques,  que  le  dessein  de  rejoindre 
les  éléments  de  l’église  constitution- 
nelle, et  de  lui  rendre  une  sorte 
d’existence,  desolidité,desplendeur, 
avoit  réunis  dans  la  capitale. 

En  effet , peu  d’années  après  son 
établissement  par  les  décrets  de  l’as- 
semblée nationale , d’autres  décrets 
abattirent  cet  échafaudage  comme 
peu  digne  d’une  république  dont  les 
conducteurs  et  les  partisans  zélés , 
après  avoir  adoré  la  déesse  raison, 
n admettoient  plus  d’autres  dogmes 
que  l’existence  de  je  ne  sais  quel  Elre 
suprême,  dont  ils  se  disoient  parties , 
l’immortalité  de  l’âme, le  respect  des 
propriétés,  des  lois  anthropophages, 
l’amour  de  la  révolution  et  de  la  ré- 
publiqueuncet  indivisible.  Maisdes 
décrets  plus  récents  et  moins  bar- 
Larcs  avoient  permis  aux  constitu- 
tionnels de  redresser  leurs  autels,  et 
de  rétablir  leur  culte. 

Le  synode  s'intitula  CONCILE  NA- 
TIONAL. 11  s’y  trouva  trente-trois 
évêques , dix  prêtres  fondés  de  pou- 
voirs , cinq  représentants  de  sièges 
censés  vaquer,  parce  que  la  secte  n’y 
avoit  pas  actuellement  d’évêques,  et 
cinquante-trois  autres  prêtres,  qui 
se  disoient  députés  des  diocèses-  Le- 
coz  y présida  assisté  de  Gratien  et  Ser- 
ine t.  Il  etoit  alors mélropolitaind’lle- 
et- Vilaine  , et  les  deux  vice-prési- 
dents étoient  aussi  métropolitains; 
le  premier  de  Seine-Inferieure,  le 
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second  de  Hautr-Garonne.  Royer, 
encore  évêque  de  l’Ain,  remplit  les 
fonctions  de  promoteur  ; on  lui  as- 
socia Perrier,  évêque  du  Puy-de- 
Dôme,  et  Moyse,  évêque  du  Jura. 

Le  concile  accorda  aux  prêtres , 
quoiqu’un  peu  à regret , le  droit  de 
voter  avec  les  évêques. 

Il  établit  dans  son  sein  onze  con  - 
grégations , dont  la  première  avoit 
pour  but  de  s’ occuper  des  mesures  de  pa- 
cifier l’Eglise  ; la  seconde  , de  travailler 
à là  pleine  et  entière  justification  des  titres 
des  pasteurs  nouveaux  : l’accord  en- 
tr’elles  étoit  par  conséquent  un  peu 
difficile.  Les  objets  des  autres  con- 
grégations étoient  la  foi,  les  mœurs, 
le  développement  et  la  défense  des  li- 
bertésde  t église  gallicane,  les  sacre- 
ments , surtout  le  mariage , les  ency- 
cliques à revoir  et  \'  organisation  des  dio- 
cèses, leslivres  qui  manquent  et  ceux 
à réimprimer,  les  institutions  reli- 
gieuses , lesfêtes  à su  ppri mer  et  à éta- 
blir, les  principes  fondamentaux  de 
la  liturgie,  enfin,  l'administration 
temporelle  des  églises  diocésaines  et 
paroissiales. 

Après  s’être  déclarés  constitués  en 
concile  national , et  avoir  renouvelé  la 
consécration  de  la  France  sous  la  pro- 
tection delà  très-sainte  Vierge,  les 
Pères  décrétèrent  qu’on  écriroit  au 
pape, pour  lui  signifier  l’ouverture 
du  concile. 

Au  commencement  de  cette  let- 
tre, qui  porte  la  date  du  i5  août, 
les  constitutionnels , évêques  et  prê- 
tres , oubliant  que , hors  de  l'unité 
catholique , il  ne  peut  y avoir  ni  con- 
fesseurs ni  martyrs  de  Jésus-Christ, 
se  vantent  d’être  sortis  récemment 
la  plupart  « des  cachots  et  des  fers, 
» et  tous  disposésàbraver  les  mêmes 
>•  dangers , si  l’intérêt  de  la  religion 
» czihoWevutquenouiprofessons,  disent- 
» ils  , le  demande.  »*  Ils  témoignent 
ensuite  qu’ils  sont  Irès-cloigncs  de 
laisser  subsister  la  moindre  ombre  de 
division  entre  le  chef  de  l’Eglise  univer- 
selle et  eux.  llsappellent  le  pape  à leur 
secours , p our  les  aider  à éteindre  !ç 
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feu  «les  divisions  ,et  a rendre  la  paix 
à l'Eglise  ; paix  qu’ils  font  dépendre 
entièrement  de  lui.  Lis  le  scrmonent 
d’une  manière  admirable  sur  les 
brefs  , « qui,  disent-ils,  ou  ne  sont 
» nullement  sortis  de  vos  mains , ou 

» ne  sont  que  des  lettres  furtives 

>1  que  la  ruse  et  le  mensonge  ont  surprises 
» à votre  religion , et  marquées  du  sceau 
» apostolique . » Ils  attribuent  à ces  pré- 
tendus brefs  tous  les  désastres  qui  ont 
fondu  sur  ta  E rance-  Puis  ils  s'é- 
crient : « Et  ces  atrocités,  ô très- 
si  saint  Père , ô vous  que  nous  re- 
» connoissons,  que  nous  proclamons 
» le  plus  doux  des  hommes , et  ces 
» âtrpcités  ....!  Notre  cœur  se  ré- 
» volte  à l’idée  de  retracer  ici , et  de 
» mettre  sous  vos  yeux  de  si  rcvol- 
» tantes  imputations  ! » Mais  ou- 
bliant bientôt  que  les  brefs  de  Pie  VI 
ne  sont  que  prétendus , ils  se  plaignent 
d’avoir  été  condamnés  sans  qu’on 
les  eût  préalablement  entendus, 
comme  si  leur  cause  avoit  pu  être 
douteuse,  et  n’avoitpas  été  jugee 
déjà  dans  les  siècles  passes  et  dans 
plusieurs  hérésiarques.  Ecoutons- 
lessurce  point:  » Quel  est  cependant 
» celui  de  nous  dont  on  ne  puisse 
» dire  avec  le  môme  saint  abbé  (Saint 
» Bernard)  : il  est  puni  pour  un  grand 
» crime , lui  qui  n'en  a , avoue’  aucun , qui 
» n 'est  convaincu  d’aucun  ? Quel  est 
» celui  d’entre  nous  qui  n’ait  lieu  de 
» dire  ceqnedisoit  au  pape  Innocent 
« 11  , Alberon,  archevêque  deTrè- 
« ves  : les  forces  que  vous  m’vlez , vous 
n vous,  les  ôtez  à vous-même  : le  mépris 
» que  vous  appelez  sur  moi , mon  avilisse- 
*>  ment  auquel  vous  travaillez , ils  retom- 
» beat  sur  vous-même  ? » Ils  exhortent 
» le  pape  à revenir  sur  ses  pas  , et  ils 
» attendent  le  soulagement  de  ta  môme 
» main  dont  ils  se  plaignent  qu  'est  venue  leur 
oppression.  Il  est  beau  de  les  voir  en- 
suite déployertoute  leur  éloquence , 
pour  prouver  au  souverain  pontife 
le  respect  et  la  juste  obéissance  qu’ils 
ont  pour  sa  surcminente  dignité. 
Ils  en  offrent  pour  monument  indu- 
bitable,la  lettre  qu’ils  lui  ont  écrite, 
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des  qu’ils  ont  été  légitimement  élus  et  cano- 
niquement institués , « mettant  au  pre- 
» mier  rang  de  leurs  devoirs  celui 
» de  vous  transmettre  individuelle- 
» mentle  témoignage  de  leur  foi , de 
» leur  amour,  de  ieur  respect  et  de 
» leur  soumission.  » Ils  parlent  ici 
de  la  lettre  qu’ils  avoient  écrite  au 
saint  Père, conformément  à l'article 
ig  du  titre  2 de  la  constitution  civile 
du  clergé,  où  il  est  dit , nous  le  répé- 
tons : « Le  nouvel  évêque  ne  pourra 
» s’adresser  au  pape  pour  en  obtenir 
» aucune  confirmation  ; mais  il  lui 
» écrira  comme  au  chef  visible  de 
» l'Eglise  uni  venelle , en  témoignage 
•>  de  i’unite  de  foi  et  de  la  çoromu- 
» nionqn’il  doit  entretenir  a ver  fi.» 
Luther  faisoitdes  protestations  en- 
core plus  grandes  et  plu  soumises 
a Léon  X , avant  que  ce  pontife 
n’eût  lancé  contre  lui  et  contre  ses. 
erreurs,  la  bulle  Exurge Domine.  Ce- 
» pendant,  disent-ils  encore,  011 
» nous  arensç  devant  vous , trçs- 
» saint  Père , mais  qu’avons-nous 
» donc  fait  P rien  (notre  conscience 
» nous  l’atteste , et  la  postérité  le 
>>  repétera  ) ; non , rien  que  ce  que 
» nous  commandoient  rigoureu- 
» sèment , et  les  intérêts  de  notre 
» religion , et  ceux  de  notre  pa- 

>*  trie Nous  n’avons  pu  ne  pas 

» prêter,  en  1791 , le  serment  que 
» nous  presrrivoit  la  loi,  et  que 
*>  nous  commandoit  la  charité.  En 
» effet,  en  le  refusant,  dans  quel 
» péril  ne  mettions-nous  pas,  et 
» notre  salut , et  le  salut  de  nos 
» concitoyens  ? >»  Comme  si  le  schis- 
me , l’hérésie , un  ministère  sacrilcge 
et  frappé  de  nullité  dans  toutes  les 
fonctions  qui  exigent  la  juridiction 
spirituelle  et  ecclésiastique , pou- 
vnient  jamais  devenir  les  objetsd’un 
devoir,  et  qu’il  ne  fallût  pas  plus  tôt 
subir  la  mort , que  de  se  laisser  en- 
traîner , en  quelque  occasion  que 
ce  fût,  dans  de  si  énormes  prévari- 
cations. Ces  messieurspleurcnt  en- 
suite sur  leurs  confrères,  prêtres , 
êvêquts  même,  « hen  n is  , Elias!  foi- 
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» blés  dans  la  foi , ( qui  ) or.t  clé  en- 
» gloutis  par  les  Mots  impétueux  de 
» cette  merécumante  d’impiété.  »»  Ils 
exhortent  encore  de  nouveau  le  saint 
Père  à les  seconder,  à ne  laisser 
point  durer  plus  long-temps  leurs 
maux  , dont  il  n’est  presque  pas  un 
seul  auquel  il  ne  soit  en  son  pou- 
voir de  remédier  prochainement. 
« Dites  seulement  une  parole  , et  une 
» multitude  immense  de  catholiques 
» se  sentiront  soulagés  d’un  poids 
» accablant.  •>  Enfin,  après  avoir  ex- 
horté de  nouveau  le  pape  à.  s’expli- 
quer en  leur  faveur, ilss  écrientplai- 
samment  : » Plût  à Dieu  que  votre 
» âge  et  les  grandes  affaires  qui  vous 
» occupent,  vous  permissent  d’ho- 
» norer  notre  concile  de  votre  pré- 
» sence , et  de  participer  à nos  tra- 
» vaux  , dont  vous  seriez  l’âme  et  le 
» modérateur!  Ciel  ! de  quelle  joie 
» se  sentiroient  pénétrés  tous  nos 
» cœurs  à la  vue  du  père  le  plus  ré- 
» véré  et  le  plus  aimé  ! >> 

Il  n’est  pas  nécessaire  d’observer 
ici,  que  Pie  VI  ne  répondit  pas  à 
cette  missive  pleine  d'imputations 
calomnieuses,  et  dans  laquelle  la 
ruse , l’hypocrisie,  la  dérision  se  dé- 
masquoient  de  toute  part. 

Quantau  bref  du  5 juillet  179G, 
sur  lequel  les  faiseurs  de  concile 
s’appuyent  de  préférence  à mille  au- 
tres preuves  qu  ils  pourraient  donner,  di- 
sent-ils,  de  la  non-authenticité  des 
autres  brefs  émanés  de  Home,  à l’oc- 
casion de  la  constitution  nouvelle  du 
clergé  on  n’y  voit  rien , pas  même 
dans  le  texte  qu'ils  rapportent,  qui  en 
contredise  les  dispositions  ou  la  doc- 
trine. Loinde  revenir  sur  ses  pas, 
et  de  tomber  en  contradiction  avec 
lui-même  , lorsque  les  négociateurs 
français  lui  eurent  présenté,  le  9 
septembre  1796  , de  la  part  du  di- 
rectoire, 64  articles  à signer  pour 
avoir  la  paix,  et  dont  le  4*  exigeoit 
que  le  saint  Père  « désavouât,  revo- 
» quât,  annulât  toutes  bulles,  res- 
» crils,  brefs , mandements  aposlo- 
«liqucsj  lettres  circulaires  ou  au- 
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» très,  monitoires,  instructions pas- 
» torales,  etgénéralemen  t tousécrits 
• et  actes  émanés  de  l'autorité  du 
» saint  Siège,  et  de  toute  autorité  en 
» ressortisant , qui  seraient  relatifs  aux 
» affaires  de  France  depuis  I J$C)  jusqu'au 
» susdit  four,  » Pie  VI  rejeta  avec  in- 
dignation des  propositions  si  étran- 
ges,et  il  réponditavec  lafermetéqui 
convenoit  à un  digne  successeur  de 
saint  Pierre , que  ni  la  religion  ni  ta 
bonne  foi  ne  lui  permettaient  cT accepter  ces 
conditions.  On  sait  aussi  qu'il  dit  au 
prélat  qui  écrivoit  sa  réponse , et 
qui  avoitl’air  de  vouloir  lui  en  faire 
sentir  le  danger.  « Qu’on  n’y  change 
» rien,  parce  que  telle  est  notre  ré- 
» solution;  et  nous  la  soutiendrons, 
» dût-il  nous  en  coûter  la  vie  (1).  » 
Mécontents  de  n’avoir  pas  reçu 
de  réponse  à leur  première  lettre  au 
pape,  les  constitutionnels  lui  en 
écrivirent  une  seconde , pour  lui  ap- 
prendre que  le  concile  avoit  terminé  sa  ses- 
sion, et  lui  demander  la  convocation  d'un 
concile  général.  Cette  nouvelle  lettre 
porte  en  titre  comme  la  précé- 
dente : « L’Eglise  gallicane,  assem- 
» ble’e  en  concile  national  à Paris , 
» à Sa  Sainteté  le  pape  Pie  VI.  » 
Dans  celle-ci , qui  est  plus  fran- 
che et  plus  courte,  les  Pèresdu  con- 
cile se  plaignent  de  ce  que  le  souve- 
rain pontife  ne  leur  a pas  répondu, 
ils  lui  mandent  « que  son  silence  a 
» contribué  à entretenir  un  schisme 
» qui  a eu  les  suites  les  plus  désas- 
» treuses , et  pour  T état  et  pour  la  reli- 
<>gion(  il  convenoit  en  effet  àcesPères 
de  mettre  la  république  avant  ce  qui 
» est  dû  à Dieu  ).  Ceux  qui  s’obs- 
» tinenl  à refuser  nos  embrasse- 
» ments,  continuent-ils,  annoncent 
» hautement  qu’ils  ne  nous  donne- 
» ront  pas  le  baiser  de  paix , que 


(1)  Mina,  pour  servir  à l’hist.  ec- 
clës.  pendant  le  t8.c  siècle,  U.  3,  p. 
ag3.  Supplem.  au  dict.  hist.  de  Fel- 
ler,  T.  1 1 , au  mot  PIE  VI.  Les  Mar- 
tyrs de  la  foi  pendant  la  rèv.  franç 
parM.  Guillou,  T.  4 , P-  3<j4  i e,c,r 
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» nous  nel'ayonsreçu  de  votre  Sain- 
»tcté....  Parlez  donc,  très-saint 
» Père  dites  à tous  qu’il  njr  a Jamais 
» nécessité  Je  rompre  l unité. u For  bien  1 
mais  de  <juel  côté  étoient  ceux  qui 
la  rompoient  ? étoit-ce  du  côte  du 
clergé  demeuré  constamment  atta- 
ché à la  foi  antique , à la  discipline 
établie  partout  depuis  des  siècles, 
et  que  le  souverain  pontife  avec 
tous  ses  collègues  dans  l’épiscopat 
recucilloient  avec  une  bonté  vrai- 
ment paternelle,  comme  de  vénéra- 
bles confesseurs  de  la  foi  et  de  l’u- 
nité catholique;  ou  bien  du  côté  d’un 
clergé  créé  en  vertu  d’un  décret 
puisé  dans  l’hérésie,  schismatique 
en  plusieurs  articles,  éversif  îles 
droits  de  l’Eglise  et  de  la  primauté; 
d’un  clergé,  dont  les  élections,  con- 
traires aux  saints  canons,  étoient 
nulles,  et  nedonnoient  aucundroit; 
dont  les  consécrations  et  les  ordina- 
tions étoient  sacrilèges,  et  produi- 
soientla  suspense  ipso  facto,  d’un  cler- 
gé qui,  sans  mission  canonique,  s’é- 
toit  emparé  de  sièges,  de  cures, 
etc. , occupés  légitimement  par  des 
pasteurs  reconnus  de  l’Eglise  ; enfin 
d’un  clergé  avec  lequel  ni  le  chef  ni 
les  premiers  pasteurs  de  l’Eglise , si 
on  en  excepte  un  ou  deux , ne  com- 
muniquoient  pas?  Il  est  évident  que 
c étoit  à ce  clergé  nouveau,  intrus, 
schismatique  et  hérétique,  qu’il 
falloit  dire  de  rentrer  dans  l’unité, 
et  que  c’étoit  véritablement  lui  qui 
l’avoit  rompue  sans  nécessité,  puisque 
il  n’y  en  a jamais  de  ta  rompre. 

Cependant  ces  hommes  nouveaux 
continuent  : « Helas!  combien  votre 
» silence  a été  nuisible  ! des  flots  de 
» sang  ont  coulé  et  coulent  encore 
» parmi  nous , parce  qu’on  a fait  pa- 
» roître  en  votre  nom  des  brefs  qui 
» autorisaient  la  révolte , en  menaçant 
» d’excommunier  des  citoyens  soumis 
» et  fidèles....  Eût-On  penséà  lespro- 
» duire , à les  répandre , si  vous 
» vousfussiez  empressé  de  parler  en 
» père  qui  veut  réunir  tous  ses  cn- 
v fants?  « Aussi  Claude  Lecoz  les  ap- 


peloit-il  élégamment,  dans  une  de- 
ses  prétendues  lettres  pastorales,  dea 
brefs  homicides.  Mais  il  n’y  a qu’à  lire, 
ces  brefs  qui  i nquiètent  tant  les  cons- 
titutionnels du  concile,  pour  s’aper- 
cevoir que  Pic  VI  y a déployé  tous 
les  sentiments  que  peuvent  inspirer 
la  charité  chrétienne  et  la  tendresse 
d’un  père  qui  sent  ses  entrailles  se 
déchirer  quand  il  est  forcéde  mon-  • 
trer  de  la  sévérité. 

La  fin  de  la  lettre  est  curieuse  : • 

« Au  surplus , très-saint  Père , une. 

» grande  église  est  troublée  ; si  elle 
» est  accusée,  elle  doit  être  jugée, • 

» elle  demande  à l’être  : c’est  à l’E- 
» glise  universelle  assemblée  qu’elle. 

» remet  sa  cause.  En  conséquence , 

•>  elle  réclame  de  votre  Sainteté  la 
» plus  prochaine  convocation  d’un. 

» concile  œcuménique.  » Ainsi,  à 
l’exemple  des  pélagiens , les  consti- 
tutionnels du  concile  appellent  du 
jugement  du  saint  Siège  et  de  celui, 
de  toute  l’Eglise  dispersée,  qu’ils  ré-., 
cusent  au  moins  par  le  fait , au  ju- 
gement de  la  même  Eglise  assemblée  , 
en  concile  : appel  qui  ne  convient 
assurément  qu  à des  hommes  qui 
unissent  au  schisme  l'hércsie  la  plus, 
formelle  et  la  mieux  caractérisée. 

Mais  laissons  les  réflexions  qui' 
se  présentent  ici  en  grand  nombre , 
pour  retourner  aux  opérations  in- 
termédiaires du  concile,  abrégeant 
autant  qu’il  nous  sera  possible. 

Après  la  première  lettre  au  chef  | 
de  i Eglise , on  lit  dans  le  recueil 
des  canons  , etc. , un  décret  pour  inviter 
les  ecclésiastiques  dissidents , qui  résident 
en  France , à se  rendre  au  concile  natio- 
nal . llsappelent  dissident  le  clergé  in-, 
sermenté. 

Dans  la  lettre  qu’ils  adressent  en 
conséquence  aux  évêques  et  prêtres, 
dissidents,  ils  se  plaignent  de  la  dis- 
corde qui  règne,  comme  s’ils  n'en 
étoient  paseux-mêmesunedes  prin- 
cipales causes.  Ils  prêchentéloquem- 
ment  la  charité , comme  si  cette 
vertu  nesupposoit  pas  la  foi,  et  pou- 
voit  se  trouver  dans  un  parti  qui  a. 
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rompu  l’unité  catholique.  Ils  cumu- 
lent les  textes  des  saints  Pères  , qui 
cependant  ne  leur  sont  pas  favora- 
bles. Ils  parlent  de  sacrifier  l'exacti- 
tude des  règles  au  bien  de  ta  paix  ; mais 
ils  ont  fait  déjà  ce  douloureux  sa- 
cri  fice  en  faveur  du  schisme  et  de 
l’erreur.  Ils  offrent  encore  tous  ceux 
qui  seront  compatibles  avec  la  justice  et 
la  vérité;  et  cette  ofTre  si  généreuse 
en  apparence,  ils  la  démentiront 
bientôt  dans  leurs  plan  et  décret  de 
pacification.  Ce  qu’il  y a de  plus 
étonnant  dans  cette  adresse , c’est 
qu’ils  osent  bien  s’appuyer,  pour  ré- 
clamer la  paix,  sur  un  texte  de  saint 
Denis  d’A  lexandrie , dont  la  teneur 
tout  entière  les  condamne  d'une 
manière  positive.  Voici  à quelle  occa- 
• sion  ce  grand  pontife  parloit,  et  voi- 
çi  son  texte  tel  qu’il  est  rapporté  par 
Eusèbe , Hist.  eccles.  I.  6.  cap.  45,  et 
non  pascommeon  le  cite,/.  8.  c.  3y. 

L’impie  Noyatien  étant  parvenu  , 
à force  de  fraude  et  de  violence  , à 
se  faire  imposer  les  mains  à Rome , 
du  vivant  du  saint  pape  Corneille, 
écrivit  à tous  les  évêques  catholi- 
ques, selon  l’usage,  pour  leur  an- 
noncer son  élévation  sur  le  premier 
siège,  et  leur  demander  leur  com- 
munion. Il  prétextoit  que  tout  s’é- 
toit  fait  malgré  son  refus  et  sa  résis- 
tance. Saint  Denis  lui  répondit 
ainsi  : « S'il  est  vrqi , comme  vous 
» nous  l’affirmez,  qu’on  vous  ait 
« ordonné  malgré  vous , vous  le  fe- 
» rez  voiren  cédant  volontairement. 
» Car  il  falloitsouflrir  tout,  pour  ne 
" pas  diviser  l'Eglise  de  Dieu  ; et  le 
» martyre  que  vous  eussiez  enduré 
» pour  éviter  de  faire  un  schisme  , 
» n’eût  pas  été  moins  glorieux, 
» même  il  l’eût  été  plus,  selon  moi , 
» que  celui  que  l’on  souffre  pour  ne 
» pas  sacrifieraux  idoles  : ici , on  en- 
» dure  pour  son  âme  seule;  là , c’est 
» pour  toute  l’Eglise  (i).  » La  cause 
dont  il  s’agis  soit  alors,  étoitla  même 


(l)  Si  quidem  insitus,  ut  asscris,  eô 
adduclus  es , id  nohis  ostcudes  lus 
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que  celle  dont  il  s'agit  ici  , du  moins 
quant  à ce  qui  concerne  le  schisme 
considéré  isolément  : saint  Denis 
est  doue  tout  entier  contre  ceux  qui 
allèguent  ses  paroles  ; et,  suivant  ce 
Père  illustre , c’est  à ceux-ci  à faire 
des  sacrifices , non  à ceux  à qui  ils 
les  demandent. 

Cette  lettre  , datée  du  i5  août, 
est  suivie  d’un  plan  de  pacification,  qui 
fut  proclamé  par  le  concile , dans 
1 église  de  Notre-Dame , le  a4  seP~ 
tembre  suivant. 

On  examine  dans  ce  plan  quelle 
doit  en  être  la  nature  ; à qui  on  doit 
le  proposer  ; dans  quel  esprit  il  faut 
agir;  quels  sont  les  points  sur  les- 
quels il  faut  convenir  ; quelles  sont 
les  conditions  de  la  pacification;  s’il 
ne  sera  point  nécessaire  d’adresser 
le  plan  au  pape , et  s’il  ne  seroit  pas 
convenable  d’en  faire  aussi  part  aux 
évêques  des  église.*  étrangères. 

On  répond  a la  premièrequestion, 
que  ce  plan  doit  être  fondé  sur  la 
charité  , la  justice  et  la  vérité; 
être  proportionné  à la  nature  et 
à 1 étendue  des  maux  ressentis; 
être  établi  sur  des  bases  générales  , 
fixes  et  uniformes.  Sur  la  seconde 
question  , on  déclare  qu’on  ne  peut 
traiter  avec  les  ecclésiastiques  du 
premier  et  du  second  ordre , qui 
sont  hors  de  la  république , et  in- 
scrits sur  la  liste  des  émigrés.  «Nous 
**  ne  sommes  point  juges  de  la  loi, 
■>  disent  ces  bons  pères  ; notre  de- 
» voir  est  de  nous  y conformer.  Il 
•>  est  d ailleurs  évident  que  les  lois 
» ecclésiastiques  elles-mêmes  nous 
” empêchent  de  traiter  avec  ces 


sponte  redeundo;  satiùs  quidem  fuerat 
quidvis  pâli , ne  Ecçlesia  Dci  disetnde- 
retur.  ÎScc  minus  gluriosum  fuisse!  id- 
Clrc'i  subire  martyrium , ne  Ecclesiam 
scinderes,  quàm  ut  ne  idolis  sacrifi- 
rares.  Imô  illud , mco  quidem  juili- 
cio , iltuslrius  fuïsset.  lire  eniin  pro 
sua  unius  anima  : illic  pro  omni  Ec- 
clesià  martyrium  quis  sustinet.  Trad, 
du  grec  en  latin  par  Henri  Valois  , édit, 
dcl’icrrc  le  Pclil,  1(177. 
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« personnes-  » Comme  si  aucune  loi 
ecclésiastique  proscrivoit  les  minis- 
tres de  1a  religion  exilés  par  la  puis- 
sance temporelle , pour  la  cause  de 
la  foi  et  de  l’uni  te  ! Cependant,  con- 
tinue-t-on, « la  religion....  interdit 
» à ses  enfants  toutes  relations  avec 
» tes  ennemis  du  gouvernement 
»sous  lequel  ils  vivent....  Nous  ne 
» devons  traiter  qu’avec  ceux  des 
» anciens  pasteurs  qui  résident  ou  qui 
» pourront  résider  en  France.  Mais 
» ceux-ci  se  divisent  eu  deux  classes; 
» les  soumis  et  les  insoumis.  11  résulté 
» des  principes  que  nous  venons  d'e- 
» tablir , que  ces  derniers  ne  peu- 
» vent  être  compris  dans  notre  ac- 
x commodement,tantqu’ilspersiste- 
» rontdans  le  refus  formel  de  se  sou  - 
x mellreattx  lois  de  lu  république.»  Ce  n e- 
toit  donc  pas  la  peine  de  faire  tantde 
bruit  pour  un  plan  de  conciliation 
qui  se  tronvoit  sans  objet.  Car  peu 
de  prêtres  orthodoxes  avoient  prêté 
le  serment  de  liberté  et  £ égalité.  Nous 
ignorons  s'il  y en  eut  qui  se  soumi- 
rent à celui  de  haine  à la  royauté,  etc. 
Mais  les  constitutionnels  avoient  été 
profondément  avilis;  ils  avoient  be- 
soin , pour  reconquérir  quelque 
crédit  auprès  des  âmes  simples  et 
sensibles , de  faire  sonner  bien  haut 
des  offres  impossibles , des  plans 
impraticables,  mais  présentés  avec 
un  air  de  douceur , d’affection  et 
de  tendresse  capable  d’en  imposer. 
Tant  qu’ils  ne  lurent  pas  en  état  de 
faire  trembler  leurs  adversaires  par 
leur  nombre  et  la  violence  de  leurs 
moyens , les  sectaires , ainsi  que  les 
sophistes  modernes , usèrent-  con- 
stamment de  procédés  doux  en  ap- 
parence , ne  prêchant  qu’humanité, 
que  charité  , que  tolérance , que 
soumission  , et  ne  se  montrant  ja- 
mais au  dehors , que , comme  le  dit 
F Ecriture , son  le  vêlement  des  bre- 
bis ....  Voici  une  phrase  que  nous  ne 
pouvons  omettre.  ••  Ah!  qui  mieux 
>’  que  l’Evangile  prêche  la  liberté  et 
» l 'égalité.  .!  » Nous  n’y  ferons  aucune 
réflexion.  Pour  y en  faire  de  justes, 


PAU 

il  suffit  de  se  rappeler  ce  qu  on  en- 
tendoit , dans  ce  temps  de  déliré  et 
de  fièvre  ardente , par  ces  mots  in- 
scrits alors  partout,  et  répétés  à 
tout  propos  par  les  bouches  répu- 
blicaines. 

Dans  la  réponse  à la  troisième 
question , les  constitutionnels  du 
concile  ne  veulent  pas  qu’on  prétende 
tes  assujétir  à des  rétractations.  « Hé  ! 
« s’écrient-ils  , ne  serions-nous  pas  dans 
» le  cas  d en  exiger  nous-mêmes  ? V ai— 
» nement  on  nous  demanderoit  un 
» desaveu  plus  ou  moins  formel  de 
» notre  conduite,  nous  sommes  assurés 
» de  n avoir  fuit  que  notre  devoir.  >•  Ils 
ne  veulent  pas  non  plus  qu’on 
présente  à leur  acceptation  les 
prétendus  brefs  de  1791  et  1792.  Car , 
« outre  qu’ils  sont  injustes,  en  ce 
» qu’ils  condamnent  des  pasteurs 
» qui  n'ont  pas  été  entendus , ils  sont 
» encore  éversifs  des  droits  de  notre 
» église.  » Ils  auroient  pu  ajouter, 
que  ces  mêmes brefsla  renversoient , 
la  pulvcrisoient , l’aneantissoient  aux 
yeux  de  l’univers  catholique,  et 
avec  tout  le  poids  de  l’autorité  de 
l'Eglise  universelle  , qui  s’étoit  unie 
contre  eux  à son  auguste  chef.  Enfin, 
pour  tout  moyen  de  s’entendre  et 
de  convenir  avec  eux , il  faut  de  part 
et  d'autre  oublier  le  passé , et  revenir  au 
point  d' ou  F on  étoit  sorti  avant  les  trou- 
bles. Nous  n’opposerons  a ces  vues , 
si  contraires  à la  pratique  de  l’Egl  ise 
dans  tous  les  siècles,  envers  les 
hérétiques  qui  revenoieut  à l’unité, 
que  ces  paroles  de  saint  Hilaire  de 
Poitiers  à un  empereur  arien  : « Il 
» est  impossible,  disoit-il , et  la  rai- 
» son  elle-même  ne  permet  pas  que 
» les  choses  qui  se  répugnent,  aient 
» entr’elles  de  la  convenance  ; que 
» celles  qui  sont  opposées,  se  réunis- 
» sent  ; que  la  vérité  s'allie  avec  le 
» mensonge  ; que  la  lumière  et  les 
» ténèbres  sc  confondent  ; que  le 
» jour  et  la  nuit  subsistent  enseiu- 
» ble  dans  un  même  L’eu  (1).  » 


(1)  Lil).  ail  Constanliuiu  Augmtuip. 
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On  lit , au  commencement  de  la  ré- 
ponse à la  question  sur  les  points  dont 
il  faudra  convenir,  une  allégation  bien 
çtonnante  : « Grâces  à Dieu , v di- 
» sent  les  Pères,  nous  sommes  d’ac- 
» cord  sur  le  fonds;  et  c’est  avec  un 
» profond  sentiment  de  reconnois- 
» sance  envers  Dieu  , que  nous 
» voyons  le  dépôt  de  la  foi  conservé 
» intact  parmi  nous.  » Ils  comptent 
donc  pour  étrangère  au  fonds  de  la 
dispute  la  constitution  civile  du  clergé. 
Ils  regardent  donc  encore  cette  con- 
stitution déplorable  comme  ortho- 
doxe dans  toutes  ses  parties  ; et , ce 
qui  est  plus  étrange  encore , ils  sup- 
posent qu’on  pense  de  même  du  côté 
des  insermentés , ou  plutôt  dans 
toute  l’Eglise  catholique!  Aussi,  ne 
craignent-ils  pas  d’appeler  opinion  la 
croyance  opposée  à leurs  sentiments  : 
en  quoi  ils  imitent  les  eusébiensqui, 
pour  engager  Constantin  à faire  re- 
cevoir Arius  dans  la  communion  de 
l’Eglise, disoient  qu’on  convenoitdu 
dogme;  que  l’objet  de  la  dispute 
n’intéressoit  pas  la  foi  ; que  ce  saint 
prêtre  n’avoit  combattu  que  des 
opinions  subtiles  et  inutiles  que  l’é- 
vêque d’Alexandrie  avoit  eu  tort 
d’élever , et  dont  il  ne  devoit  pas 
exiger  la  croyance , etc.  11  s'agissoit 
néanmoins  de  la  consubstantialité  du 
Verbe  éternel , point  fondamental 
de  la  foi  catholique,  défini  déjà  par 
le  concile  de  ISicée. 

Cependant  les  Pères  du  concile 
national  établissent  les  bases  de  la 
réunion.  Les  conditions  qu’ils  exi- 
gent des  dissidents , pour  (aire  la  paix 
avec  eux,  sont  la  soumission  aux  lois  de 
la  république  ; le  maintien  des  maxi- 
mes et  ues  libertés  de  l’église  galli- 
cane , entendues  sans  doute  dans 
leur  sens  ; la  persuasion  qu’une  église 
nationale  a tous  les  pouvoirs  néces- 
saires pour  se  constituer , se  gouverner  , 
changer  et  améliorer  sa  discipline  particu- 
lière; pourvu  ( et  ceci  paroît  difficile 
à concilier  avec  le  droit  de  se  consti- 
tuer, pris  surtout  dans  l’acception 
qu’on  y donne), pourvu  qu’elle  con- 
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serve  religieusement  la  discipline 
générale.  11  faut  encore  que  les  dissi- 
dents s’occupent , de  concert  avec  les 
constitutionnels,  à rédiger  un  nou- 
veau code  de  discipline,  conforme  aux 
anciens  canons,  et  adapté  à l'état  actuel  de 
l’église  gallicane.  Enfin  , les  Peres  les 
invitent  à reconnaître , en  attendant 
cette  rédaction,  F élection  desévéques 
par  le  clergé  et  par  le  peuple,  leur  confir- 
mation et  leur  institution  par  U métropoli- 
tain : conditions  dont  reflet  seroit  de 
grossir  le  parti  schismatique  , par 
l’accession  de  ceux  qui  jusque  là  y 
avoient  montré  une  religieuse  oppo- 
sition ; d’augmenter  le  mal,  et  peut- 
être,  de  le  rendre  incurable,  loin 
d’y  apporter  qu elque  remède.  « Nous 
» prions  nos  frères  , ajoutent  les 
» membres  du  concile,  d'être  inti- 
» mement  persuadés  , que  te  bien  de 
» la  religion  est  le  seul  motif  qui  nous 
» détermine  h exiger  d'eux  l'adoption 
» de  ces  articles.  » 

Afin  de  porter  encore  plus  loin  la 
complaisance  et  la  bonté  envers  les 
dissidents,  les  mêmes  pères  veulent 
bien  repousser , par  une  déclaration 
solennelle  de  leurs  sentiments, le  re- 
proche qu'on  leur  fait , disent-ils; 
« i.°  de  n’être  point  unis  à l’Eglise 
» universelle,  et  de  ne  pas  recon- 
» noître  le  saint  Siège  comme  centre 
» de  l’unité  catholique;  a.0  de  ne 
» pas  croire  que  l’Eglise  a tous  les 
» pouvoirs  nécessaires  pour  se  gou- 
» verner  elle-même  ; 3."  de  pré- 
>•  tendre  que  les  prêtres  sont  en 
» tout  égaux auxévêques ;4-°enfin, 
» de  nier  la  nécessité  d’une  aulori- 
» sation  canonique  pour  l’exercice 
» légitime  du  ministère  pastoral.  » 
Ils  protestent  donc  de  leur  attache- 
ment inviolable  à f Eglise  catholique , 
apostolique  et  romaine,  comme  si  la  pro- 
fession ouverte  de  l’herésie  et  le 
schisme  pouvoient  s’allier  avec  un 
attachement  de  cette  nature.  Ils  re- 
connoissent  que  le  pape  est  de  droit 
divin  le  chef  visible  et  ministériel  de 
l’Eglise , et  qu'il  a , en  cette  qualité , 
la  primauté  d'bonncurct  de  juridiç- 
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t!on.  Cette  expression  ministériel  est  soit  replace, de  manière  que  le  nou- 
très-suspecte.  Ils  disent  sur  l’auto-  veau  lui  succède  de  plein  droit,  à- 
rité  de  l'Eglise  pour  se  gouverner , moins  que  la  confiance  des  peuples 
ce  qu’ils  pouvoient  dire  , a force  de  n’exige  que  celui  qui  devroit  céder 
distinctions  et  de  subtilités,  quand  ils  la  place , y demeure.  Enfin  , ils  de- 
prêtèrent  le  serment  proscrit.  Ils pa-  mandent  aux  pasteurs  insermentés , 
roissent  revenir  sur  leurs  pas  à l’é-  avec  lesquels  ils  croient  pouvoir 
gard  de  l’autorité  épiscopale  en  ma-  traiter , une  déclaration  d'adhésion 
tière  de  juridiction.  Mais  quant  à ce  au  décret  de  pacification  , faite  dans 
qui  concerne  la  mission  canonique , les  trois  mois  qui  suivront  la  procla- 
ils  persistent  à dire  qu’elle  n’est  né-  mation  de  ce  décret  dans  l’église  né- 
cessaire, que  pour  le  maintien  de  tropolitainc  de  Paris,  laquelle  se  fera 
l’ordre , et  pour  exercer  légitime-  de  la  part  des  évêques , par-devant 
inent  les  fonctions  épiscopales  et  sa-  le  métropolitain,  et  à son  defaut, 
cerdotales , parce  qu’ils  sont  « inti-  par-devant  le  plus  ancien  sufTra- 
» moment  convaincus  que  l’évêque  gant;  de  la  part  des  curés  , entre  les 
» et  le  prêtre  reçoivent  immédiate-  mains  de  l'évêque  diocésain , ou  du 
» ment  de  Jésus-Christ  tous  les  presbytère,  si  le  siège  est  vacant.  Ils 
» pouvoirs  et  leur  mission  divine.  » laissent  néanmoins  aux  anciens  titu- 
Au  reste,  la  mission  canonique  con-  laires  , qui  n’aurqient  pas  rempli 
siste , suivant  eux , dans  l’autorisa-  cette  condition  dans  le  temps  mar- 
tion  donnée  à l’cvêque  par  le  métro-  qué  , l’espérance  d’être  employés 
politain,  au  curé  par  son  évêque.  Ils  ailleurs  que  sur  les  sièges  ou  dans 
ne  parlent  pas  des  vicaires  des  pa-  les  cures  qu’ils  occupoient  avant  les 
roisses  qu’ils  laissent  dans  l’état  où  disputes. 

la  constitution  du  clergé  lésa  placés,  Àl’égarddesdeuxdernièresques- 
c’est-à-dire  au  choix  des  curés,  y tions,  s’il  est  nécessaire  df adresser  au 
ajoutant  le  consentement  de  l’évêque,  pape  le  plan  de  conciliation , et  s’il  est 
Sur  la  cinquième  question  concer-  convenable  de  F adresser  aux  évêques  des 
nant  les  moyens  de  pacification , après  églises  étrangères,  1 es  Pères  du  concile 
s'être  loués  comme  des  héros,  qui  disent  qu’il, leu  r^aro/7;/ani /Vif^d’in- 
présentent  avec  magnanimité  l'oli-  former  Sa  Sainteté  de  toutes  leurs 
vier  de  la  paix  à leurs  frères  divisés,  opérations , et  de  lui  adresser  le  dé- 
les  Pères  du  concile  penscntappeler  cret  dont  il  s’agit,  en  la  suppliant 
indistinctement  aux  fonctions  du  d'employer  tousses  soins  pour  paci- 
saint  ministère , tous  les  pasteurs  et  fier  notre  église  et  pour  ramener  nos 
prêtres  qui  sont  restés  fidèles  à leur  frères  à des  sentiments  de  concorde 
vocation,  ><  quelle  qu’ait  été  leurcyé-  et  de  paix.  Ils  opinent  de  même  sur 
» nion  surlesquestionsqui  ont  divisé  le  second  chef,  dans  la  confiance  que 
» l’église  de  France.  » Ils  établis-  ces  églises  les  consolerout,  contri- 
sent  ensuite  en  principe,  « que  la  lé-  buant,  autant  quelles  le  pourront, 
» gitimité  des  titres  des  pasteurs  élus,  à la  cessation  de  leurs  maux. 

« consacrés  et  institués  depuis  1791,  ne  Le  décret  de  pacification  qui  suit 
» peut  être  contestée  : c'est  une  vérité  ce  plan , en  contient  la  substance  et 
« démontrée  jusqu'à  l'évidence , et  sur  les  conditions.  L’article  j*  déclare 
» laquelle  la  justice  et  la  vérité  ne  per-  que  l’église  gallicane  « n admet  au 
» mettent  point  de  transiger.  » Ils  « rang  de  ses  pasteurs,  que  ceux 
proposent  en  conséquence  , que  , » qui  ont  manifesté  leur  fidélité  à la 
quand  il  n’y  aura  qu’un  évêque  pour  » république , et  qui  en  ont  donné 
un  diocèse , et  qu’un  curé  pour  une  » la  garantie  prescrite  par  la  loi.  » 
paroisse,  il  soit  reconnu  de  tous;  Aussitôt  que  les  Pères  du  concile 
que  quand  ils  seront  deux,  l’ancien  eurent  terminé  leur  grand  travail 
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touchant  la  pacification , ils  voulu- 
rent en  faire  part  à leurs  adhérents , 
par  une  lettre  srnodique  qu’ils  leur 
adressèrent.  Ils  sy  extasient  à la  vue 
du  courage  étonnant  avec  lequel  ils 
ont  surmonté  les  obstacles  qui  s’op- 
posoient  à leur  réunion , et  sur  la 
charité  tendre  qui.  comme  une  vive 
lumière,  a pénétré  leurs  cœurs,  con- 
duit leurs  pas,  dirigé  leurs  démar- 
ches, et  porté  toutes  leurs  pensees 
vers  ces  frères , qui  veulent  en  vain  éle- 
ver un  mur  de  séparation,  pour  des  opi- 
nions différentes,  suscitées  et  entre- 
tenues par  ces  intérêts  divers.  Ils 
racontent  qu’ils  ont  sollicitéle  pape, 
« par  tous  les  motifs  de  charité  et 
» pourl’inte'rêt  de  la  religion  même, 
» de  se  rendre  pacificateur.  >*  En- 
suite, tournant  leur  zèle  vers  les 
pasteurs  et  1 esfideles,  ilsleur  prêchent, 
éntr’ autres  choses  inutiles  àrappor- 
ter,  la  grâce  de  Jésus-Christ,  ><  sans 
» laquelle,  disent-ils,  nous  ne  som- 
» mes  rien,  sans  laquelle  nous. ne 
» pouvons  rien. Que  les  saintes  Ëcri- 
» tures,ajoutent-ilsunpcu  plus  loin, 
» retentissent  sans  cesse  aux  orcil- 
» les  de  tous  , soient  sans  cesse  dans 
» les  mains  de  tous:  «deux  chefs  qui 
ne  sont  pas  les  seuls  à l’égard  des- 
quels les  révérends  évêques  cl  les  vénéra- 
bles prêtres  du  concile  tendent  la  main 
aux  disciples  de  Jansénius  et  de 
Quesnél , au  préjudice  de  l’ortho- 
doxie et  de  la  soumission  due  aux 
décisions  émanées  de  l’Eglise.  Dans 
une  autre  sjnodiquc  adrnssée  aux 
pères  et  mères,  etc. , ils  osent  bien 
placer  parmi  les  livres  les  plus  intéres- 
sants pour  la  foi  et  pour  tes  merurs , des 
ouvrages  fabriqués  par  des  mains 
janséniennes,  et  remplis  des  erreurs 
du  parti  ; tels  que  l'année  chrétienne  de 
l.elourneux,  l exposition  de  la  doctrine 
chrétienne  de  Mezengui , le  catéchisme  de 
IS  aptes,  autrement  institution  et  instruc- 
tion chrétienne, dédiée  àlareinedtsJJeux- 
Siciles,  et  autres  semblables. 

Mais  toute  leur  affection  n’est  pas 
circonscrite  dans  le  jansénisme,  ils 
en  conservent  bit  n encore  u ne  bonne 
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part  pour  la  république  française.  * 
Suivanteux,  « le  gouvernement  ré- 
» publicain  est  celui  qui  se  rappro- 
» che  le  plus  des  principes  de  l’E- 
» vangile  ; et  cette  sage  liberté,  celle 
» égalité  civile  qui  en  sont  les  vérita- 
« blés  bases , ne  semblent-elles  pas 
» propres,  s écrient-ils  avec  enthou- 
» siasme,  à rappeler  dans  l’ordre  po- 
» litique,  l’ordre  même  que  Jesus- 
>*  Christ  est  venu  ramener  sur  la 
« terre(l)? «Commentn’ajouteut-ils 
pas  encore,  que  c’est  dans  l’Evan- 
gile que  Thomas  Payne  a puisé  les 
articles  de  ses  droits  de  l’homme?  Un 
blasphème  de  plus  leur  coûteroit-il 
beaucou  p?  Du  moins , ils  veu  lent  que 
l’établissement  et  les  progrès  de  cette 
admirable  république  soient  l’œu- 
vre de  Dieu,  cttju’on  soit  profondé- 
ment aveugle,  si  on  ne  voit  pas  son 
doigt  dans  les  triomphes  qu’elle  a 
remportes  sur  tous  ses  ennemis.  Il 
nous  paroît,  au  contraire,  qu’un 
chrétien  sensé  regardera  constam- 
ment la  république  française,  les 
crimes  qui  1 ont  amenée, les  atroci- 
tés qu’elle  a commises,  et  toute  la 
révolution  operee  en  France  par  les 
philosophes  a la  Voltaire,  comme  un 
châtiment  terrible , mais  juste , que 
le  ciel  a exercé  sur  cette  belle  con- 
trée et  sur  l’Europe  entière. 

Quoi  qu’il  en  soit,  abaissant  leurs 
vues  longues  cl  pénétrantes  jusque 
dans  la  profondeur  des  plus  Sécrétés 
pensées,  les  pères  aperçoivent  dans 
les  dissensions  politiques  qui  divisent 
les  Français,  au  sujet  de  leur  chère 
république , « la  principale  cause 
» des  divisions  religieuses  qui  dé- 
» chirent,  disent-ils,  notre  église.  » 
En  vérité , si  par  leur  église  ils  n’en- 
tendoient  parler  que  de  leur  secte 


(l)  Il  faut  je  ressouvenir  que  la  répu- 
blique n’étoit  qu’une  anarchie  désavouée 
par  la  plus  saine  partie  de  la  nation,  et 
que  les  termes  de  liberté  et  d’égalilc  pris 
dans  le  sens  qu'y  donnoient  alors  les  ré- 
publicains, cxpiimoient  des  opinions 
monsliucmes. 


Digitized  by  Google 


a38  PAR. 

nouvelle,  on  leurrépondroit  qu’ap- 
paremment  ils  ont  raison,  puisqu’ils 
doivent  savoir  à peu  de  chose  près 
ce  qui  s’y  passe;  mais  on  voit  qu’ils 
veulent  désigner  ici  l'église  galli- 
cane, dont  ils  se  disent  faussement 
les  membres  ; et  ils  ont  tort  d'impu- 
ter au  clergé  de  cette  église,  de  se 
séparer  d’eux  à cause  de  la  républi- 
ue,  ou  d’autres  innovations  faites 
ans  l’ordre  temporel,  et  pour  des 
vues  politiques.  Ignorent- ils  donc, 
ou  ne  se  ressouviennent-ils  plus 
(ju’on  offrit,  dans  le  sein  même  de 
rassemblée  nationale  et  dans  toute 
l’ctendue  de  la  France,  de  prêter 
le  serinent  exigé,  avec  la  seule  ré- 
serve des  droits  de  la  religion  et  de 
ceux  de  l’Eglise  ? Réserve  qui  fut 
rejelee  même  par  un  décret. 

Mais  c’est  trop  nous  arrêter  sur 
une  pièce  , dans  laquelle  on  s'attend 
bien  qu’on  trouvera  l’empreinte  du 
cachet  de  ceux  qui  la  firent  ou  l’ap- 
prouvèrent. 

Le  concile  invite  ensuite , par  un 
décret , les  églises  des  pays  réunis  à 
la  republique  française  à venir  par- 
tager ses  travaux,  il  en  émet  un  au- 
tre sur  la  foi , dans  lequel  il  con- 
damne l’hérésie  de  la  rtbaplisalion, 
« et  toutes  maximes,  toutes  propo- 
» sitinns  tendantes  à faire  cornmct- 
» tre  des  actes  de  violence,  sous 
» prétexte  de  defendre  la  foi  catho- 
» tique....  comme  anti-chrétien- 
>•  nés  et  subversives  des  principes 
>•  de  notre  sainte  religion.  » 

11  failoit  bien  opposer  au  moins  un 
décret  ecclésiastique  à l’armée  de  la 
Vendée,  et  aux  fidèles  qui  , par 
attachement  à la  religion , avoient 
montré , dans  une  multitude  de  pa- 
roisses, une  répugnance,  et  quel- 
quefois une  résistance  si  généreuse 
au  nouveau  schisme,  que  les  intrus 
avoient  été  obligés  de  recourir  à la 
force  armée  , pour  pouvoir  pénétrer 
dans  les  postes  qu’ils  envahissoient, 
et  s’y  installer. 

En  appliquant  au  mariage  d’une 

manière  indéfinie  et  sans  réserve  , 
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la  maxime  par  laquelle  ils  établis- 
sent, « que  c’est  à la  puissance  ci- 
» vile  qu’il  appartient  proprement 
» de  regler  les  conditions  et  les 
» formes  nécessaires  pour  la  vali- 
» dite  des  contrats ,»  les  Pères  du 
concile  s’approprient  l’erreur  de 
ceux  qui , enlevant  à l'Eglise  tout 
dreit  qui  lui  soit  propre  sur  le  con- 
trat matrimonial  des  chrétiens , 
ainsi  que  sur  le  lien  qui  en  résulte  , 
et  ne  reconnoissant  en  elle , à cet 
égard,  qu’une  autorité  , ou  usur- 
pée , ou  précaire  , empruntée  et  dé- 
pendante de  la  volonté  des  sou  verain» 
temporels  , ne  lui  laissent  de  pou- 
voir qu’à  l’égard  du  sacrement, 
dont , disent-ils , elle  est  la  déposi- 
taire , souveraine.  11  convenoit  en 
effet,  qu’une  église  inventée  ré- 
cemment, et  bâtie  sur  un  nouveau 
plan,  admît  aussi  une  doctrine  as- 
sortie , et  qu’elle  s’unît  à d’autres 
ennemis  de  l’cglise  ancienne,  afin 
de  pouvoir  braver  avec  plus  d’au- 
dace sa  puissance  et  ses  anathèmes. 

L’erreur  dont  il  s'agit , et  qui  fait 
la  base  du  décret  du  conciliabule 
sur  le  mariage , est  opposée  à la  pra- 
tique constante  des  siècles  du  chris- 
tianisme depuis  les  apôtres  jusqu'à 
nous.  Elle  est  contraire  au  dogme 
defini  parle  concile  de  Trente,  dans 
plusieurs  canons  de  sa  session  a4* 
de  matrimonio , et  de  plus  récemment 
encore  par  la  bulle  Auctarem  Fidei  , 
dans  la  condamnation  de  la  5g* 
proposition  du  synode  de  Pistoie. 
Enfin , elle  est  très-pernicieuse  dans 
les  suites  déplorables  qu’elle  produit 
depuis  que  les  ennemisde  la  religion 
et  de  l’Eglise  la  font  retentir  aux 
oreilles  des  fidèles  ignorants , liber- 
tins ou  chancelants  dans  la  foi. 

C’est  sur  le  même  fondement  que 
les  constitutionnels  déclarent,  art. 
a de  leurs  decrets,  •<  que  la  validité 
» du  mariage  est  indépendante  de 
» la  bénédiction  nuptiale.  » S’ils  eus- 
sent voulu  parler  franchement , ils 
eussent  mis  la  présence  du  prêtre  dési- 
gné par  l' Eglise  àla  placedcla  Lénéatt- 
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lion  nuptiale,  et  ils  ne  se  fussent  point 
contredits  ; puisque  , selon  eux , les 
empêchements  dirimants  apposes 
au  mariage  par  la  seule  puissance 
ecclesiastique,  n’atteignentqucle  sa- 
crement. 

Au  reste , les  faiseurs  de  concile , 
ou  sentent  bien  qu’ils  forment  à eux 
seuls  et  avec  leurs  adhérents  une 
église  tout  entière  et  indépendante 
de  toute  autre , ou  se  croient  au-des- 
sus de  l’autorité  de  l’Eglise  univer- 
selle , à laquelle  ilsse  disent  néanmoins 
fortement  attachés  ; car,  ils  tran- 
chent sur  la  proclamation  des  bans 
du  mariage  , dont  ils  n'exigent  que 
deux  faites  au  prône  ; et  sur  les  de- 
grés prohibés,  n’appelant  l’autori- 
sation de  l’évêque,  que  pour  bénir  les 
mariages  « contractés  entre  bcau- 
» frcre  et  belle-sœur , oncle  et  nièce, 
» tante  et  neveu  ....  (et)  entre  les 
» cousins-gerrnains.  » 

Cependant  il  faut  leur  savoir  gré 
de  ce  qu’ils  reçoivent  l’Evangile  et 
l’enseignement  de  l’Eglise  univer- 
selle sur  l’unité , la  perpétuité  et  F indis- 
solubilité du  mariage;  même  que  le  sa- 
crement « ne  peut  être  conféré,  ni 
» aux  personnes  divorcées,  ni  aux 
>•  ecclésiastiques  engagés  dans  les  or- 
» dres  sacrés,  ni  aux  religieux  et  reli- 
» gieuses,  niauxpécheurspublics.  » 

Nous  passons  sous  silence  d’au- 
tres décrets  et  canons  sur  la  réfor- 
mation des  mœurs  des  ecclésiasti- 
ques et  des  fidèles,  ainsi  qu’une 
lettre  synodique  aux  pères  et  mères 
dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot.  11 
suffit  de  remarquer  que  les  Pères 
du  concile  ne  laissent  point  échap- 
per l’occasion  d’exalter  leur  minis- 
tère , de  prouver  leur  attachement 
à la  république,  d’exhorter  leurs 
adhérents  à voler  aux  armes  pour  la 
defendre , quand  ils  v sont  appelés , 
et  de  condamner  indirectement  les 
armées  qui  combattaient  pour  la 
cause  de  la  royauté. 

Us  dressèrent  aussi  un  décret 
pour  ['organisation  îles  écoles  chré- 
tiennes. On  y remarque  qu’ils  pla- 
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cent  parmi  les  livres  élémentaires  à 
mettre  entre  les  mains  des  jeunes 
gens,  l’ancien  elle  nouveau  Tes- 
tament. 

Le  décret  sur  la  vacance  des  offices  ecclé- 
siastiques offre  quelques  d spositions 
dignes  de  trouver  place  ici.  Le  itr 
article  est  ainsi  conçu  : « Les  offices 
» ecclésiastiques  vaquent  par  mort 
» naturelle  ou  civile,  par  émigration , 
» déportation  indéfinie  , abandon,  démis- 
» sion , mariage , apostasie , ou  pro- 
» motion  à un  autre  office,  suivie 
« de  la  prise  de  possession.  » 

On  y établit  des  munitions  à faire 
à l'absent , et  un  tribunal  composé 
de  l’évêque  et  de  trois  membres  du 
presbytère,  nommés  par  l’accusé  ; de  trois 
archiprêtres , nommés  par  l’évêque , 
et  de  trois  curés,  nommés  par  les 
curés  de  l’archiprêtre  de  l’ac- 
cusé. 11  y a appel  du  jugement 
porté  dans  ce  tribunal,  au  mé- 
tropolitain qui  doit  être  assisté 
du  presbytère  de  la  métropole , de 
manière  qu’il  y ait  au  moins  dix  ju- 
ges. A l’égard  d’un  évêque , le  tri- 
bunal qui  le  juge  est  composé  du 
métropolitain  et  de  ses  comprovin- 
ciaux  au  nombre  de  sept,  à cher- 
cher , en  cas  de  besoin  , dans  la  mé- 
tropole voisine , etc. , etc. 

Dans  le  discours  qui  précède  leur 
décret  sur  les  élections,  les  constitution- 
nels ne  reconnoisscnt  que  deux  an- 
neaux dans  la  chaîne  non  inter- 
rompue de  la  succession  des  pas- 
teurs; savoir  l 'élection  et  ['ordination. 
« C’est , disent-ils , par  ces  deux 
» voies , selon  l’expression  de  Bos- 
» suet , que , de  pasteur  à pasteur , dV- 
» ce  que  à évêque,  se  transmet  1 auto- 
•>  rîté  que  Jésus-Christ  laissa  aux 
» apôtres.  » Comme  si  la  mission  ca- 
nonique n'entroit  pas  nécessaire- 
ment dans  la  chaîne  dont  ils  parlent, 
et  qne  le  célèbre  évêque  de  Meaux 
en  eût  méconnu  l’indispensable  né- 
cessité! Ils  s'élèvent  ensuite  contre 
la  tyrannie  des  souverains  et  de  la 
cour  de  Borne  , l'insouciance  du 
clergé  et  du  peuple,  et  l’ambition 
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des  chapitres  des  cathédrales,  qui 
influèrent , selon  eux,  sur  les  chan- 
gements survenus  aux  élections  des 
pasteurs  de  l’Eglise.  Ils  accusent  les 
evêques  nommés  par  la  cour,  d’a- 
voir abandonné  ieur  troupeau , lors 
de  la  nouvelle  constitution  donnée  à 
la  France  : d'où  ils  concluent  la  lé- 
gitimité des  évêques  nouveaux , élus 
par  le  peuple  et  ordonnés  par  d'anciens 
étiques  ; et  que  c’est  ainsi  que  la 
chaîne  a été  continuée  sans  rupture 
ent  re  les  premiers  évêques  et  ceux 
qui  occupent  actuellement,  disent- 
ils,  leurs  sièges.  Enfin,  ils  relèvent 
leur  élection  comme  très -légitime,  et 
leur  institution  comme  plus  conforme 
aux  anciens  canons.  Du  reste,  pour  les 
élections  aux  sièges  et  aux  cures, 
ils  se  rapprochent  de  la  constitution  ci- 
vile du  clergé,  avec  quelques-  nuances 
qu’ils  y admettent. 

Viennent  à la  suite  de  ces  régle- 
ments deux  autres  décrets  , dont 
Vun  a pour  objet  de  pourvoir  aux 
sièges  vacants,  et  l'autre  d’en  ériger 
dans  les  colonies.  Ils  en  créent  en 
conséquence , pour  Saint-Domin- 
gue, la  Guadeloupe,  la  Martinique, 
Sainte-Lucie  , Cayenne  , l’île  de 
France,  l’île  Bourbon  ( ou  de  la 
Réunion  ) , etc. , et  iis  assignent  les 
métropoles  d’où  ces  nouveaux  sièges 
ressortiront. 

Dans  une  nouvelle  s/nodique  sur 
divers  abus  introduits  dans  quelques  pa- 
’ roisses,  les  Pères  du  concile  s’élèvent 
avec  beaucoup  de  vigueur  contre  les 
prêtres  grrsvagucs  qui , sans  autori- 
sation , de  leur  propre  chef,  et  par 
des  vues  intéressées , peut-être  plus 
mauvaises  encore , vont  se  jeter  sur 
les  paroisses,  ou  pour  y supplanter 
les  pasteurs  légitimement  établis,  et 
s’emparer  de  leurs  places , ou  pour 
pactiser  avec  des  peuples  sans  curés, 
promettant  de  les  desservir  moyen- 
nant une  modique  rétribution;  s’in- 
gérant ainsi  dans  le  ministère  pas- 
toral sans  autres  litres  que  leur  or- 
dination et  le  choix  que  ces  peuples 
ont  fait  (l’eue.  Conduite  que  les 
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Pères  du  concile  reprennent  cornmè 
très- déplacée  , comme  subversivè 
de  l'ordre  , pleine  de  scandale  et 
suspecte  d’intentions  perverses.  Ils 
gourmandent  ceux  qui  transigent  * 
de  la  sorte  avec  ces  prêtres  incon- 
stants ; ils  veulent  qu'on  les  repousse, 
et  ils  apprennent  aux  peuples  <jué 
leur  droit  inaliénable  de  choisir 
leurs  pasteurs,  droit  qu’eux-mêmeâ 
reconnoissent  volontiers , qu’ils  dé- 
fendent de  toutes  leurs  forces  , et 
que  même  ils  créeroient  s’il  n’étoit 
pas  déjà  établi , ne  va  cependant 
point  jusque  là.  11  nous  paroît  que 
c’est  dommage  que  des  casuistes  si 
profonds etsi  fermes  dans  leursprin- 
cipes , aient  sitôt  oublié  qu’ils  pla- 
çoient  naguère  la  chaîne  de  la  suc- 
cession pastorale  tout  entière  dans 
ces  deux  anneaux  , Y élection  et  Y ordi- 
nation ; et  qu’en  conséquence  le  mi- 
nistère de  ces  prêtres  gjrovagues  de- 
voit  être , à très-peu  de  chose  près  , 
aussi  légitime  que  celui  des  évêque* 
du  concile.  L 'élection  de  ceux-ci 
avoit-elle  été  plus  canonique?  Et 
les  prêtres  grroeagues  avoient-ils  reçu 
une  ordination  moins  efficace? Mais 
quand  on  innove , les  contradictions 
sontsouvcntcommodes  ; quelquefois 
même  elles  deviennent  necessaires  : 
tout  l'art  consiste  alors  à ne  pas  les 
prodiguer , et  à les  couvrir  d enve- 
loppes apparentes  et  bien  ajustées. 
Les  Pères  ont  ensuite  bonne  grâce  à 
s’écrier  • « prêtres  ! les  évêques  sont 
« vos  supérieurs.  » ( La  constitution  ci- 
vile du  clergé,  dont  vous  avez  juré  le 
maintien  , ne  le  dit  pas  fort  clairement 
sur  ce  qui  concerne  la  juridiction.  ) 

« Jésus-Christ  les  a placés  au-dessus  '' 
» de  vous  pour  gouverner  l'Eglise.  » v 
( Mais  la  même  constitution  vous 
defend  de  gouverner  sans  les  prêtre* 
et  avec  une  autre  prépondérance 
sur  eux  , que  celle  d’un  simple  pre- f 
sident  dans  un  tribunal.  ) « Et  von* 

« osez  vous  ingérer  ( il  falloit  ajouter 
» comme  nous),  dans  ce  gouverne— 

» ment,  sans  leur  approbation,  sans 
» leur  consentement . contre  leur 
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n ordre  exprès.  » Nous  ignorons  si 
îes  ecclesiastiques  auxquels  s’adres- 
ioit  cette  apostrophe  virulente,  y 
repondirent  : ils  avoient  du  moins 
beau  jeu.  Quoi  qu’il  en  soit,  les 
l’eres  invoqucntavecassez  de  mala- 
dresse le  5o'  canon  arabique , qui 
ordonne  qu’il  n’y  ait  qu’un  évêque 
dans  une  ville , et  qu’un  prêtre  dans 
une  église  de  la  campagne.  Ils  se  plai- 
gnent aussi  de  la  duretc  de  plusieurs 
fidetes  envers  leurs  pasteurs;  et  enfin 
ifs  décrctentqu’aucun  prêtre  ne  doit 
s'immiscer  dans  l’exercice  des  fonc- 
tions pastorales  de  son  propre  mou- 
vement, sans  y être  dûment  autorisé 
par  l’évêque , ou  par  le  presbytère , en 
cas  de  vacance  du  siège  ; et  qu’étant 
ainsi  placé , il  ne  puisse  être  rejeté 
sans  un  jugement  du  même  tribunal. 
Un  autre  article  porte  encore  , 
que  « la  religion  impose  aux  fidèles 
» l’obligation  de  fourniraux  besoins 
» de  leurs  pasteurs,  aux  dépenses 
>■  du  culte,  et  aux  frais  communs  du 
» diocèse.  » 

Dans  l’expose  des  principes  liturgi- 
ques, qui  précède  deux  décrets  sur 
cette  matière,  exposé  où  l’on  trouve 
quelques  vues  saines  et  lumineuses , 
les  Pères  avoient  a tourné  le  7e  article 
ainsi  conçu  ; « La  liturgie  doit,  au- 
» tant  qu’il  est  possible  , associer 
» l'intelligence  des  fidèles  au  sens 
» des  prières  et  des  cérémonies.  » 
Proposition  qui  se  rapprochoit  en 
effet  de  la  86'  de  Quesnel,  et  de 
la  66'  du  synode  jansénien  de  Pis- 
toic , comme  tendant  à introduire 
l’usage  de  la  langue  vulgaire  dans  les 
rières  liturgiques.  Mais  devenus 
ientôt  plus  hardis,  ils  l’insinuèrent 
dans  le  considérant  du  second  dé- 
crétât y ordonnèrent  non-seule- 
ment que  les  prières  du  prône  se  fc- 
roiertt  désormais  en  langue  vulgaire, 
mais  que , « dans  la  rédaction  d’un 
» rituel  universel  pour  l’église  galli- 
» cane,  l'administration  des  sacrements 
» sera  en  langue  française  : les  formules 
» sarramcntellesseronlen  latin.  » Ils 
veulent  aussi  que , hors  le  cas  de  né- 
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ccssité,  les  fidèles  communient  seu- 
lement à la  messe  , immédiatement 
après  le  prêtre.  Ils  ordonnent  en- 
core qu’on  lise , après  les  prières  du 
prône  , et  à la  première  et  dernière 
messe , où  il  y en  a plusieurs , V épitre 
et  Vécangile , j ajoutant , à la  grande 
messe , une  instruction , et  aux  an- 
tres messes , les  réflexions  qui  accom- 
pagnent l’cpîtrc  et  l’évangile.  O11  en- 
tend apparemment  recommander 
ici  l'année  chrétienne  de  Letourneux. 
Nous  ne  ferons  aucune  réflexion 
sur  ce  que  le  concile  ordonne  tou- 
chant l' administration  des  sacrements  en 
langue  vulgaire , sauf  les  formules  sa- 
cramentelles : peu  de  jansénistes 
étoient  allés  jusque-là,  quoique  ce 
fût  leur  vœu  bien  prononcé  ; et 
l’on  sait  assez  avec  combien  de  rai- 
son l’Eglise  s’oppose  a de  pareilles 
entreprises. 

Suit  un  réglement  pour  maintenir 
I ordre  et  la  décence  dans  la  célébration  de 
l’office  divin.  On  y bannit  du  sanc- 
tuaire , les  laïques , et  du  chœur  les 
femmes,  lly  est  défendu  aux  pauvres 
de  mendier  dans  les  églises  ; et  on  y 
invite  les  fidèles  à ne  leur  faire  l’au- 
mône qu’à  la  porte  du  temple.  Enfin 
on  établit  des  silcnliaires , pour  main 
tenir  l’ordre  pendant  les  offices. 

Dans  d’autres  décrets  sont  insti- 
tuées 1°  une  fête  commémorative 
du  rétablissement  du  culte  , laquelle 
doit  être  solenniséo  à perpétuité,  le 
dimanche  de  la  Quinquagésinie  ; 
2.0  des  prières  pour  la  république, 
placées  dans  le  canon  de  la  messe  , 
dans  les  oraisons  et  collectes  , nu 
salut. 

Ces  deux  décrets  sont  suivis  d’un 
autre,  dans  lequel  on  arrête,  que 
« tout  catholique  français  doit  aux 
» lois  de  la  république  une  souinis- 
» sion  sincère  et  constante.  » Tant  la 
republique  étoit  chère  à ce  clergé  né 
de  ses  éléments  ! Onrenouvelleaussi 
l’article  du  décret  de  pacification , 
rapportéci-dessus,pag.  280  ,coll.  2' 
Mais  une  pièce  plus  curieuse  en- 
! core  , c’est  l'instruction  du  concile 
iG 
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pour  exhorterles  peuples  à prêter  !e 
serment  de  haine  à la  royauté  et  à Fa- 
narchie , etc.  Cescasuistes  ne  -voient 
rien  dans  ce  serment  qui  puisse  ef- 
frayer la  conscience  d’un  français  ti- 
moré. Ils  réfutent  des  objections 
assez  légères  qu’ils  supposent  qu’on 
y fait.  Ils  appellent  à leur  secours  les 
principes  au  richerisme  le  plus  pur. 
Ils  donnent  leur  exemple  comme 
une  des  règles  qui  doivent  bannir  les 
doutes  , terminer  entièrement  la 
cause.  Suivant  eux , Jésus-Christ 
« consacre  par  sa  conduite  cette 
» grande  maxime  conservatrice  des 
•>  droits  des  puissances  : l'Eglise  est 
» dans  r état,  et  non  l'état  dans  F Eglise.  » 
Maxime  qui  ne  peut  présenter  un 
sens  vrai  que  quand  on  l’applique 
aux  objets  du  ressort  exclusif  des 
puissances  temporelles,  et  qui  est 
fausse  , quand  il  s'agit  de  la  doctrine 
chrétienne  , de  l’administration  des 
sacrements  , du  gouvernement  spi- 
rituel desâmes,  à l’égard  desquels  le 
souverain,  quel  qu’il  soit,  doit  se 
soumettre , d’après  l’ordonnance  de 
Jésus-Christ  lui-même,  à la  puis- 
sance ecclésiastique  , en  sorte  qu*en 
ces  points  l’état  est  véritablement 
dans  l’Eglise , non  l’Eglise  dans  l’é- 
tat. Au  reste,  il  ne  faut  pas  s’étonner 
si  les  Pères  du  conciliabule  émettent 
sans  explication  cette  maxime  de 
saint  Optât  de  Milève  , qui  ne  l’en* 
tendoit  pas  comme  eux.  Ils  avoient 
juré  de  maintenir  la  constitution  civile 
du  clergé,  dont  nous  avons  fait  con- 
noître  le  principe  fondamental;  et 
ils  maintiennent  en  ceci  cette  consti- 
tution. « Nous  vivons,  nos  très- 
» chers  frères  , disent-ils  encore  , 
» dans  un  état  républicain  , nous  y 
» voyons  les  droits  de  l’homme  consa- 
<*  crés,  les  opinions  religieuses  respec- 
» tées  ; le  culte  catholique  y est  non- 
» seulement  toléré,  mais  encore  pro- 
« tégi  par  les  lois.  » Si , par  ces  droits 
de  l homme , ils  entendent  ceux  qui 
furent  décrétés  par  l’assemblée  na- 
tionale , cescasuistes  se  montrent 
admirables,  en  y applaudissant.  Ils 
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le  sont  encore  plus,  quand  ils  rédui- 
sent la  religion  catholique  à des  opi- 
nions  religieuses  et  au  culte , à moins 
ue  par  ce  mot  culte , ils  ne  préten- 
dit désigner  la  religion  tout  en- 
tière; dans  ce  cas  , le  concile  ne  pa- 
roît  guère  bon  théologien  ; et  en  se 
réjouissantde  voirlcsdoctrines  con- 
traires à la  foi  catholique , respec- 
tées, il  fait  justement  soupçonner 
qu’il  n’est  pas  assisté  par  le  Saint- 
Esprit. 

Les  Pères  déploient  toute  la  pompe 
de  leur  éloquence  dans  leur  man- 
dement du  28  octobre , à l’occasion 
de  la  paix  d’Udine  pour  relever  la 
gloire  de  la  république,  la  protec- 
tion du  ciel  sur  elle  et  sur  ses  armes 
triomphantes. « L’histoire,  s’écrient- 
» ils , en  racontant  la  chute  d’un 
» trône  qui  sembloit  affermi  par 
» les  siècles,  et  que  nulle  puissance 
» au  monde  n’a  pu  défendre,  dira 
» aussi  dequellemanières’cslelevée 
» la  république  française....  Ebran. 
» le’e  , des  le  principe  , au  dedans  et 
» au  dehors,  déchirée  par  des  fac- 
» lions,  épuisée  par  les  déprédations, 
» minée  par  une  guerre  intestine , 
» elle  s’est  vue  encore  attaquée  tout 
» à la  fois  par  des  puissances  qui 
» avoient  réuni  toutes  leurs  forces 
» pour  la  détruire;  mais  elle  s’est 
» affermie  par  les  orages , et  a ré- 
» slsté  aux  efforts  combinés  des 
» rois  et  des  peuples  ligués  contre 
» elle,  etc.  » Sans  doute  que  les 
Pères  constitutionnels  ne  pré- 
voyoient  pas  alors  que  cette  répu- 
blique si  (ière  dans  sa  contenance  , 
si  robuste  dans  sa  constitution , et 
si  invinciblement  appuyée  par  la 
valeur  de  ses  troupes  victorieuses, 
viendroit,  dans  trois  ans  , expirer 
toutàcoup  aux  pieds  d’un  étranger; 
et  que  quinze  années  s'étant  ensuite 
écoulées , le  trône  antique  se  re le- 
veroit  en  France,  comme  par  mi- 
racle , de  la  poussière  de  ses  débris  , 
et  réduirait  en  poudre  celui  de  l’u- 
surpateur. 

Les  Pcres  saisissent  aussi  l’occa- 
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s‘1011  de  la  paix  d’Udine  .pour  monlrer 
leur  zèle  à raeltre  l’Ecriture  sainte 
entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Ils  disent  que  « celui  qui  ne  marche 
»>  pas  à la  clarté  de  ce  flambeau , 
» s'égare  dans  la  vanité  de  ses  pen- 
« sées.  » C’est  donc  une  loi  imposée 
à tout  fidele  de  lire  les  livres  sacres. 
Mais  comme  tous  ne  savent  pas  les 
langues  anciennes , il  s’ensuit  qu’ils 
sont  tenus  de  recourir  aux  versions 
faites  en  langue  vulgaire.  Or,  il  se 

Ï (résente  ici  quelques  embarras  pour 
e choix  : on  a traduit  la  Bible  à Ge- 
nève , à Louvain , à Port-Royal , et 
ailleurs;  est-il  indifférent  de  se  ser- 
vir de  la  version  faite  par  les  minis- 
tres protestants  de  la  capitale  du  cal- 
vinisme , ou  de  tout  autre  qui  peut 
tomber  sous  lamainP  II  nous  semble 
que-les  Pères , qui  se  répètent  assez 
souvent  sur  cet  objet,  eussent  dû 
penser  à décider  ce  cas,  et  indiquer, 
s’ils  avoient  pu  le  faire,  une  traduc- 
tion de  la  Bible  digne  de  confiance, 
et  que  tout  fidèle , quelles  que  fus- 
sent scs  dispositions,  pût  lire  sans 
Imprudence  et  sans  danger.  Mais  il 
paroîtquelcs  Pères  ne  jiortoient  pas 
leurs  vues  si  loin,  etqu  ils  vouloient 
seulement  soulager  encore  en  ceci 
la  douleur  extrême  que  ressentent 
les  jansénistes,  leurs  frères,  depuis 
plus  de  quatre-vingts  ans,  époque 
cruelle  où  la  bulle  Unigenitus,  qui  les 
rondamnoit , fut  jetée  dans  l’uni- 
vers catholique  et  reçue  par  lui 
avec  un  fatal  respect. 

Le  concile  termine  son  mande- 
inentpar  une  invitation  spécialeaux 
dissidents , de  venir  joindre  leurs  ac- 
tions de  grâces  à celles  des  constitu- 
tionnels pour  la  paix  proclamée  sur 
le  continent,  et  ne  plus  faire  avec 
eux  qu  une  union  sainte  dans  \ ‘A paix  et 
la  charité  de  Je'sus-Christ. 

Dans  la  synodique  où  le  concile 
annonce  sa  fin  et  rend  compte  de  ses 
travaux , il  dit  un  mot  qui  réduit  un 
peu  la  gloire  que  ses  exploits  contre 
les  obstacles  à sa  tenue  dévoient  lui 
asssurer  aux  yeux  du  mondeentîrr. 
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« Réunis  sous  l’égide  de  la  loi,  dit-il, 
» depuis  l’ouverture  jusqu’à  la  clo- 
» ture  du  concile,  nous  avons  éprou- 
>•  vé  sans  interruption  la  bienveil- 
» lance  protectricedesautoritéscon- 
» stituees,  qui  se  sont  assurées  les 
» droits  les  plus  justes  ànotrerecon- 
•>  noissance.  » Ensuite  ils  font  part  à 
leurs  adhérents  d’une  déclaration 
qu’ils  adresseutà  toute  la  chrétienté, 
comme  un  monument  à jamais  durable  de 
leur  amour  pour  la  vérité , cl  de  leur  cou- 
rage pour  en  défendre  les  droits. 

Ici , les  révérends  et  vénérables  tant 
évêques  que  prêtres,  se  plaignent 
que , quoique  assemblés  pour  pa- 
cifier l'église  de  France,  et  qu’ils 
n’aient  cessé d’ouvrir  les  bras  àleurs 
frères  dissidents , ils  n’ont  néanmoins 
obtenu  presqu'aucun succès.  De  là  , 
ils  prennent  l’Eglise  universelle  à té- 
moin de  leur  conduite  et  de  la  con- 
duite de  ceux  qui  refusent  leurs  in- 
citations tendres  et  / rater  nettes  .llsajoutent 
que  le  respect  dont  ils  sont  pénétrés 
pourlc  souverain  pontife, \t\ivordonne 
de  regarder  comme  apocryphes  les  brefs 

du  10  mars  et  du  i3  avril  1791 , et 
celui  du  igmars  1792,  puisqu'ils  ne 
sont  revêtus  , disent-ils , d’aucun 
caractère  d authenticité  ; et  que , sui- 
vant eux,  <«  s’ils  étoient  authenti- 
>>  ques,  ils  devroienl  être  dénoncés  à /’ E- 
» glise  universelle  ; car  ils  renferment 
» des  assertions  attentatoires  aux 
>>  droits  souverains  des  peuples  et 
» Surtout  à la  doctrine  de  Jésus- Christ , 
» en  condamnant  l’obeissance  à des 
» lois  qui  ne  sont  pus  contraires  h celhs 
» de  ta  religion.  » Voilà,  pour  nous  ser- 
vir d’une  de  leurs  expressions,  des 
symptômes  bien  saillantsdc  leur  pro- 
fond respect pourle  chefdel’Eglise. 

Cependant,  ils  gémissent  « de 
>*  voirungrandnombredechrétiens 
>>  plongés  dans  l’ignorance,  au  point 
>>  de  croire  qu’on  ne  peut  être  ca- 
» tholique  sans  le  consentement  du 
"premier  des  pasteurs.  » ïl  nous 
paroît  que  les  constitutionnels  se 
montrèrent  ici  plus  ignorants  que 
ceux  qu’ils  taxaient  avec  larme'.  <!« 
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< «défaut.  Car, s’ils  se  ressouvenoient 
de  ce  que  Jésus-Christ  dit  à saint 
Pierre,  quand  il  l’établit  fondement 
de  son  Eglise , de  ce  que  les  canons 
anciens,  qu’ils  vantent  tant,  avoient 
statué,  de  la  discipline  reçue  detout 
temps , de  ce  que  les  Pères  ensei- 
gnent d’une  voix  unanime  , enfin  de 
ce  quel’ histoire  ecclésiastique  atteste 
hautement,ilsconnoîtroient  mieux 
les  prérogatives  du  premier  siège  de 
la  catholicité  ; ils  sauraient  que  tout 
rayon  qui  ne  tient  pas  à ce  centre  , 
est  hors  de  l’unité  ; et  que  quand  le 
pontife  suprême  a prononcé  la  sen- 
tence d'excommunication , il  n’ap- 
partient pasà  uneéglise  particulière 
d’en  absoudre.  Mais  on  nous  parle 
d’actes  arbitraires , comme  si  tout 
ce  que  l’autorité  légitime  a fait 
dans  tous  les  temps  contre  les  entre- 

Frises  de  ennemis  de  la  religion  , de 
ordre  et  du  bien  public  , n’avoit 
pas  toujours  été  signalé  par  eux 
comme  arbitraire,  il  semble  aussi 
que  les  constitutionnels  cherchent 
à s’armer  ici  de  courage , et  à sou- 
lever les  peuples  contre  l’excommu- 
nication dont  Pie  VJ  les  avoit  me- 
nacés danssonbref  du  19  mars  1792, 
par  la  crainte  qu’ils  ont  de  l’exécu- 
tion de  celte  menace. 

Quoi  qu’il  en  soit , ils  osent  es- 
pérer encore  quelque  remède  aux 
maux  de  l’église  de  France,  de  la 
part  du  même  pape  dont  on  leur  a 
cependant  donné , disent-ils , l’assu- 
rance des  dispositions  bienveillantes  à 
leur  égard.  Mais  « dans  cette  at- 
» tente,  ajoutent-ils,  nous  travaiile- 
» tous  sans  relâche  à répandre  la  /«- 
» mire,  jusqu’à  ce  que  tous  les  yeux 
» voient  la  limite  qui  séparel’autorité 
» légitime  de  l’anus  qu'on  peut  en 
» faire.  «Travail curieux, sans  doute  ; 
lumières  apparemment  profondes  et 
sublimes,  mais  encore  inconnues  au 
monde  chrétien , puisqu’il  faut  un 
travail  sans  relâche  pour  les  ÿ répandre. 
Cette  jactance  singulière  a toute  la 
physionomie  d’une  menace,  qu’ils 
adressent  à leurtour  au  chef  de  l’E- 
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güse  et  à tous  ses  collègues  dans  l’é- 
piscopat ; on  doit  donc  s’attandre 
que  les  sources  dans  lesquelles  ils 
puiseront  leurs  autorités  et  leurs 
documents,  ne  seront  pas  les  mêmes 
que  celles  où  l’Eglise  enseignante 
trouve  la  tradition  et  les  règles  sages 
qu’elle  regarde  comme  une  boussole. 
Il  est  vrai  qu’un  grand  nombre  de 
jurisconsultes  modernes  leur  four- 
niraient à cet  egard  une  mine  très- 
riche  à exploiter. 

Après  cette  bravade  menaçante, 
les  pères  continuent  ainsi  : « Dans 
» lecasoù  l’acte  de  justice,  que  nous 
«avons  sollicité  tant  de  fois,  nous 
« serait  refusé;  considérant  que  nos 
» ennemis  ( ces  frères  qu’on  a tant 
» caressés  jusque-là),  aprèsavoirdc- 
» chiré  la  France , n’ont  cessé  de  nous 
« calomnier  aux  yeux  des  autres  égli- 
» ses  de  la  catholicité,  forts  de  la 
« justice  de  notre  cause,  de  la  droiture  de 
» nos  intentions ...;  au  nom  des  pasteurs 
» et  de  tous  les  jidcles  de  l’église  gal- 
« licane,  nousdemandons  un  jugement 
« légal  et  canonique,  de  l’ Eglise  univer— 
» selle.  En  conséquence,  nousfaisons 
» au  chef  de  l’Eglise  les  plus  vives 
« instances  pour  qu’il  convoque  au 
» plutôt  un  concile  orcumériquc , à la 
» décision  duquel  nous  nous  sou- 
» mettons  d’avance.  » Les  constitu- 
tionnels jettent  ouvertement  ici  le 
masque  : ils  demandent  un  jugement 
légal  et  canonique  ; par  ce  jugement, 
ils  entendent  la  sentence  d’un  con- 
cile œcuménique  ; et  c’est  à une  dé- 
cision de  cette  nature  qu’ils  se  sou- 
mettent d’avance.  Peut-on  mécon- 
noître  plus  clairement,  quoique 
d’une  manière  oblique,  l’autoriiéde 
l’Eglise  dispersée , et  lui  refuser  l'in- 
faillibilité que  Jcsus-Christluiapro- 
mise,  quand  il  a dit  qu’/7  seroit  ave 
elle , TOUS  LES  JOURS  , jusqu'à  la  fin 
des  siècles , et  que  les  portes  de  l'enfer  ne 
prévaudront  point  contre  elle?  Ou  ces 
hommes  téméraires  espèrent  qu’on 
leur  accordera  la  tenue  du  concile 
qu’ils  réclament, et  c’est deleur  part 
le  comble  de  la  présomption  ; ou  ils 
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n’y  comptent  point;  et  alors  leur  de- 
mande est  illusoire , et  ils  ne  remet- 
tent que  pour  tromper  les  peuples  , 
gagner  du  temps,  et  solider  leur  ré- 
volté. Ce  n’est  pas  tout. 

» En  cas  de  refus  de  la  convoca- 
« lion  d’un  concile  oecuménique, 
» nous  demandons  F avis  motivé  des 
» facultés  de  théologie  et  des  univer- 
» sites  de  l’Europe.  >>  Comme  s il 
ouvoit  venir  de  là  quelque  décision 
ien  rassurante  contre  le  jugement 
du  saint  Siège  et  du  corps  des  pre- 
miers pasteurs  ! « Surtout  nous  ré- 
>•  clamons  le  jugement  des  autres 
» églises  nationales , à qui  la  justice, 
» la  charité  et  l’exemple  des  pre- 
» miers  siècles  imposent  le  devoir  de 
» s’intéresser  solidairement  à toutes 
» les portionsde  l’Eglise  catholique.» 
Comme  si  tous  les  évêques  ajant 
déjà  prononcé  surleurs  sièges,  d une 
manière  expresse  ou  tacite,  avec 
leur  chef,  il  pouvoity  avoir  quelque 
raison  d’appeler  en  conciles  natio- 
naux ceux  desdivcrsescontrées.  Les 
jansénistes  Saint-Cyran,QuesneI  et 
consorts  ne  portèrent  pas  d’abord 
leurs  prétentions  si  loin.  Ils  n’exigè- 
rent, pendantunlemps,  que  desmo- 
numents  attestant  l’adhésion  des 
églises del’Europe  à labullc  Unigeni- 
tus. Pourquoi  leurs  enfants  se  mon- 
trent-ils sitôt  plus  hardis  et  plus  dif- 
ficiles que  leurs  pères  ? Ils  se  van- 
tent quelquefois  d’être  les  disciples 
du  grand  Bossuet;  comment  osent- 
ils  s’écarter  de  sa  doctrine  dans  un 
point  si  essentiel  et  si  périlleux? Cet 
évêque  illustre  ne  disoit-il  pas,  et  ne 
devons-nous  pas  dire  tous  avec  lui  : 
« De  quelque  manière  que  l'Eglise 
» donne  son  consentement,  l’affaire 
» est  tout-à-fait  terminée;  car  il  ne 
» peut  jamais  arriver  que  l’Eglise 
>■  gouvernée  par  l’Esprit  de  vérité 
» ne  s'oppose  pas  à l'erreur  (i)  ? •• 

Enfin,  les  Pères  s’écrient  : <■  Placés 
» en  face  de  l’incorruptible  poslé- 


(i)  Détins.  (lcclar.it.  Clcri.  gallic. 
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>*  rite , qui,  du  sein  de  l’avenir , s'a- 
» vance  vers  nous,  nous  faisonscette 
» déclaration  solennelle  qui  attes- 
» tera  au  monde  chrétien  et  aux  gé- 
» nérations  futures  la  pureté  de  notre 
"foi,  la justiu  de  nos  réclamations, 
» l’esprit  de  rAan/eenvers  nos  frères, 
>>  et  de  soumission  aux  décision  de!  E- 
» glise,  qui  nous  animera  jusqu’au 
« dernier  soupir.  » 

Suivent  quatorze  acclamations  , 

fia  nui  lesquelles  ils  n’oublient  ni 
eurs  frères  dissidents  ni  les  défen- 
seurs de  la  patrie , ni  la  république, 
dont  ils  demandent  à Dieu  la  con- 
servation et  la  prospérité. 

On  lit  un  peu  après  : « Extrait  colla - 
» lioné  sur  les  procès-verbaux  des  séances 
« du  concile  national  de  France  , par  les 
» évêques  réunis  à Paris, soussignés;  et  scel- 
» té  du  sceau  du  concile  national.  A Paris, 
» le  dimanche  du  Carême , 1 8 mars, 
» de  l'an  de  Jésus- Christ  i yg8  ( 28  ven- 
» lose  an  G de  ta  république  française). 
«Les  signataires  sont  : Saurine, 
Grégoire,  Royer,  Desbois,  Wan- 
delaincourt,  Raymond  et  Clément. 

Tel  est  ce  conciliabule  qu’on  avoit 
donné  d’avance  comme  devant  re 
médier  aux  maux  qui  affligeoient 
l’église  de  F rance.  On  y remarque 
un  grand  embarras  au  sujet  des  brefs 
de  Pie  VI , dont  tour  à tour  011 
suppose  et  on  rejette  l’authenticité. 
On  y fait  semblant  de  vouloir  une 
réunion  entre  les  ecclésiastiques  et 
les  peuples  des  deux  partis  : on  y of- 
fre même  à cet  égard  des  sacrifices 
apparents  ; mais  on  oppose  au  ron- 
tratdc  cette  réunion  des  conditions 
impossibles  : il  ne  faut  rien  moins 
que  les  pasteurs  fidèles  et  les  catholi- 
ques abandonnent  l'unité  dans  la- 
quelle ils  se  tiennent  fermes,  pour 
se  jeterdansun parti  isolé,  ned’liier, 
et  qui  prétend  imposer  la  loi  : en- 
core y réduit-on  à zéro  le  nombre 
de  ceux  avec  qui  l’on  dit  qu'on  veut 
traiter.  On  voit  donc  que  ce  grand 
appareil  11’est  qu'un  leurre  qu’on 
cherche  à mettre  devant  les  yeux 
d’autant  de  dupes  qu’on  pourra , 
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afin  Je  se  relever  du  mépris  souve- 
rain dans  lequel  on  est  tombé  , et  de 
déverser  tout  le  blâme  sur  les  eccle- 
siastiques orthodoxes....  Une  autre 
chose  nous  a étonne  , en  lisant  le  re- 
cueil dont  nous  venons  de  terminer 
l’analyse,  c’est  de  n’y  avoir  rien  trou- 
vé de  la  part  de  la  congrégation  char- 
gée de  trav ailler  à ta  pleine  et  enliere  jus- 
tification des  titres  des  pasteurs  actuels. 
Seroit-il  arrivé  qu’elle  .eût  négligé 
cette  tâche  si  importante;  ou  bien 
quelle  n’eût  rencontré,  ni  dans  les 
anciens  canons  ni  dans  les  monu- 
ments que  fournit  l’histoire,  rien 
qui  pût  fairesaillirla  légitimité  de  ces 
prétendus  titres  ? 11  est  vrai  que  le 
conciliabule  parle  de  cette  légitimité 
comme  d’une  chose  évidente;  mais 
le  travail  d’une  congrégation  entière 
se  seroit-il  réduit  à une  allégation 
qui  demande  des  preuves  péremptoires,  et 
que  l’on  attend  de  toute  part  avec  empres- 
sement ? 

Proclam.  du  roi  sur  les  de'cr.  de  l’ass. 
nal.  pour  la  conslit.  cio.  du  clergé,  et  la 
fixât,  de  son  trait.  Canons  et  décrets  dû 

C.  iV.  de  France mis  en  ordre  par 

les  évêques  réunis  à Paris. 

PARIS  ( autre  conciliabule  na- 
tional de)  tenu  par  les  constitution- 
nels en  i8ot. 

11  avoit  été  convoqué  dès  le  2 mars 
de  l’année  précédente,  par  quatre 

Ïirélats  du  parti,  qui  form oient  dans 
a capitale  une  sorte  d’agence  géné- 
rale de  leur  clergé,  sous  le  nom  d’é- 
vèques  réunis. 

A les  entendre  dans  leur  lettre 
d’indiction,  le  synode  national  de 
*7g7  « composé  d’hommes  quipor- 
» toient  les  honorables  cicatrices  de 
>*  la  persécution , » avoit  présenté  à 
l’univers  catholique  une  des  assem- 
blées les  plus  mémorables  dont  il  soit 
fait  mention  dans  les  fastes  de  l’E- 
glise. On  y avoit  vu  briller  avec 
éclat,  la  pieté,  le  patriotisme,  les  ta- 
lents , de  profondes  lumières.  Tra- 
duits en  diverses  langues,  ses  canons 
et  ses  décrets  faisoient  au  loin  l’ad- 
miration de  tous  les  esprits  éclairés. 
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Presque  dans  toute  l’étendue  delà 
république,  le  zèle  ranime  d’uiie 
manière  efficace  avoit  pris  un  nou- 
vel essor.  L’instruction  étoit  deve- 
nue et  plus  frequente  et  plu3  lumi- 
neuse; des  synodes,  tenus  avec  une 
imposante  régularité,  avoient,  par 
des  statuts  sagement  rédigés , remé- 
dié à des  maux  urgents , et  préparé  les 
esprits  à se  plier  sous  les  règles 
salutaires  d’une  discipline  homogène. 
Dix-huit  ou  vingt  sujet  élevés  de- 
puis à la  plénitude  du  sacerdoce, 
consoloient  l’épiscopat  constitution- 
nel, et  réparaient  déjà  plusieurs  des 
nombreuses  pertes,  au’il  avoit  es- 
suyées ( par  fa  mort,  l'apostasie , le 
mariage  , et  l’abandon  des  fonctions 
épiscopales  de  plusieurs). Enfin, fé- 
cond eu  grandes  œuvres , et  après 
avoir  rempli  toute  la  mesure  du  possible, 
le  concileae  1797  n’ avait  échoué  que 
contre  son  objet  spécial,  l’extinction  du 
schisme, des  dissidents.  Mais  on  peut  se 
consoler  du  non-succès  en  ceci  : 
« L’Europe  catholique  est  témoin  de 
» nos  invitationsfraternelles;  et l’his- 
» toire  racontera  aux  siècles  à venir 
» quelle  fut  notre  conduite , et 
» quelle  fut  celle  de  nos  adversaires.» 
D’ailleurs , on  le  sait  assez,  « le 
» clergé  dissident,  plus  occupé , dans. 
» l’ancien  régime , de  dignités  et  de 
«biens  temporels,  que  d’instruire 
» les  fidèles , abandonna , dans  le 
» cours  de  la  révolution,  le  trou- 
» peau  qu’il  avoit  laissé  croupir 
j » dans  l’ignorance.  » 

Nous  demanderions  volontiers  ici 
aux  réunis  Saurine,  Grégoire,  Desbois , 
et  Wandelaincourt , compositeurs  et 
débitants  de  cette  charmante  circu- 
laire, ce  que  c’est  que  ce  schisme  des 
dissidents  qu’ils  n’ont  pu  éteindre  ; et 
comment  il  est  possible  de  devenir 
schismatique , en  professant,  au  pé- 
ril de  sa  fortune , de  sa  liberté  et  de 
sa  vie,  la  foi  de  l’Eglise  dans  tout 
son  entier,  et  en  demeurant  notoi- 
rement dans  sa  communion  , de  l’a- 
veu même  de  son  chef  et  de  tous 
I scs  premiers  pasteurs?  A coup  sûr 
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sî  en  laissa  ni  ai  nsi  les  dissidente  sonl 
tombes  dans  le  schisme, il  faut  at- 
tribuer ce  schisme  déplorable  au 
souverain  pontife , à tous  ses  collè- 
gues dans  l’épiscopat,  à l’Eglise  uni- 
verselle elle-même,  qui  n’ont  point 
fait  difficulté  de  communiquer  avec 
eux,  et  qui  partout  les  ont  accueil- 
lis, proclamés  comme  de  généreux 
confesseurs  delà  foi  et  de  l’unité 
catholique.  ISous  demandons  encore 
à ces  évêques  réunis,  si  la  génération 
elevee  sous  leur  conduite  et  sous  la 
conduite  de  leu  rs  collègues  et  de  leu  rs 
coopérateurs,  a montré , en  matière 
de  religion,  une  instruction  beau- 
coup plus  développée  et  plus  lumi- 
neuse, que  la  génération  formée  pré- 
cédemment par  ce  clergé  qu’ils  se 
plaisent  à traiter  tantôt  de  dissident 
tantôt  d'incommunicant  ? Si  celui-ci , 
à l’égard  duquel  ils  affectent  de 
garder  toujours  un  profond  silence, 
quand  ils  parlent  de  persécution,  a 
quitté  la  France  sans  y être  réelle- 
ment forcé,  et  sansy  avoir  laissé  des 
ouvriers  c'vangeliques,  pour  porter 
secrètement  aux  fideles  répandus 
dans  les  villes,  les  bourgs , les  villa- 
ges, jusque  dans  les  hameaux  les  plus 
retirés,  l’encouragement,  les  conso- 
lations, la  paix,  en  un  mot,  tous  les 
secours  qui  sont  dans  les  mains  de 
la  religion  ? S’il  faut  mettre  au  rang 
des  fables  inventées  à plaisir,  les  dé- 
crets qui  ledéporloient  dans  des  con- 
trées étrangères,  l’exiloient  sur  des 
plages  meurtrières,  ou  le  condam- 
noient  à une  mort  cruelle?  Est-il 
donc  faux  qu’un  grand  nombre  de 
ses  membres  aient  péri  sons  la  hache 
des  assassins  , dans  de  sombres  ca- 
chots, sur  des  échafauds  dressés 
partout,  dans  des  régions  inhabi- 
tables,sur  des  vaisseaux  où  ils  étoient 
entassés  à fond  de  cale?  Qu'ils  nous 
disent  eux, si, dans  les  circonstances 
difficiles  où  ils  se  sont  momentané- 
menttrouvés,  leurs  évêqueset  leurs 
prêtres  ont  fait  éclater  autant  de 

Sa  lie  nce , de  résigna  t ion , de  cou  rage , 
e JcYoûment  et  de  zèle  pour  vo- 


ler au  secours  de  leurs  adhérents, 
que  les  missionnaires  catholiques 
en  ont  déployé  envers  les  fidèles  ? 
Des  faits  nombreux  et  trop  récents 
pour  s’être  échappés  déjà  de  la  mé- 
moire de  ceux  qui  les  ont  vus,  et 
1 es  registres  qui  constatent  l'apostasie 
du  sacerdoce  arrachée  à une  multi- 
tude de  ces  enfants  infortunés  de  la 
constitution ciciledu  clergé, parlacrainte 
des  vexations , des  cachots  et  de  la 
mort,  crient  assez  haut  contre  eux. 
Pourquoi  donc  tomber  à tout  propos 
sur  le  clergé  insermenté , quand 
on  sait,  à ne  pas  en  douter,  qu’on 
ne  le  peut  sans  s’exposer  à des  con- 
tre-coups assommants  , à des  répli- 
ques accablantes? 

Le  premier  synode  national  avoit 
levé  hâtivement  sa  session  sur  des 
bruits  très-alarmants,  comme  le  té- 
moigne l’évêque  de  la  Seine  : il  n’a- 
voit  pu,  en  conséquence,  terminer 
des  objets  d’une  haute  importance , 
sur  lesquels  on  eût  désire  qu’il  sta- 
tuât. Le  nouveau  synode  devoit  y 
suppléer , et  porter  ses  regards  en 
particulier  sur  « le  rétablissement  de 
» la  pénitence  canonique  » ( si  vivement 
désiré  dans  le  dernier  siècle  par  les 
jansénistes , et  tenté  déjà  dans  l’é- 
glise de  Sens),  <■  la  pratique  dcscon- 
» seils  évangéliques,  l’éducation  des 
» enfants,  celle  des  clercs,  l’établisse- 
» ment  des  séminaires,  les  étudesec- 
» clésiastiques  à ranimer,  les  moyens 
» de  pourvoir  aux  frais  du  culte  et 
» à la  subsistance  des  pasteurs,  l'a- 
» mour  de'  la  république.  ( expirante  ) 
» h fortifier,  l’examen  des  fêtes  reli- 
» pieuses  à établir  ou  à supprimer, 
» 1 uniformité  de  livres  symboli- 
>»  rjues  , ascétiques  et  liturgiques , 
» 1 uniformité  de  statuts  synodaux  , 
» t organisation  diocésaine  à complé- 
» ter , l’usage  et  l’abus  des  dispenses 
» et  des  réserves,  le  maintien  de 
» nos  libertés  , qui  ont  été  le  bou- 
» levard  de  l’église  gallicane  contre 
» les  usurpations  ultramontaines  , 
» les  relations  avec  te  saint  Siège  et  les 
» autres  églises  du  monde  chrétien , 
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» le  rappel  des  sectes  au  centre  de  i unité , 
» et  tant  d’autres  questions  impor- 
» tantes  et  délicates  qu’il  faudra 
» aborder  avec  courage,  discuter  avec 
» profondeur , et  décider  avec  cette 
» sagesse  propre  à maintenir  les  prin- 
» ripes  inébranlables  de  la  religion 
» catholique , en  frondant  les  erreurs 
» et  les  abus  qu’on  a voulu  lui  asso- 
» cier.  » 

Le  nouveau  concile  national  de- 
voit mettre  en  problème , si  le  con- 
cile de  Trente  est  reçu  ou  non  en 
France:  etl’onindiquoit  pourfour- 
nir  les  renseignements  ultérieurs  à 
cet  égard,  les  savants  Mignot  et  Agier , 
dont  le  premier  avoit  appelé  de  la 
bulle  Unigenitus  au  futur  concile 
œcuménique  , et  le  second  décidoit 
tranchément  que  le  concile  de 
Trente  n’étoit  admis  en  France,  ni 
quant  à la  discipline , ce  qui  est  as- 
sez généralement  vrai , excepté  un 
grand  nombre  de  points  particuliers 
qu’on  y a toujours  suivis  ; ni  quant 
à la  doctrine,  ce  qui  est  entièrement 
faux.  Les  réunis  vouloient  qu’on  dis- 
cutâtencore  dans  le  synodede  1801, 
les  erreurs  qui  s’c'toient  élevées  de- 
puis le  concile  dont  nous  venons  de 
parler.  Entreprise  contraire  aux 
droits  de  l’Eglise , qui  a prononcé 
déjà  sur  plusieurs  de  ces  erreurs. 
« Quoi  ! s’écrie  l'évêque  constitu- 
» tionnel  de  la  Seine,  qui  s’opposoit 
» à la  tenue  du  synode  ; l'on  ose  pro- 
» poser  auxPèresquicomposeroient 
» ce  concile , de  délibérer  sur  l’ac- 
». ccptation  du  concile  de  Trente, 
» de  prononcer  sur  toutes  les  er- 
».  reurs  qui  se  sont  élevées  depuis  ce 
» même  concile.  Quelle  impruden- 
» ce  ! Que  prétendent  donc  ces  foi- 
» seurs  de  projets?  'Veulent-ils  aug- 
» menter  les  troubles  et  les  dissen- 
» sions  ? Veulent-ils  réveiller  des 
» querelles  que  le  gouvernement 
( il  falloit  dire  que  l’Eglise  appuyée 
du  gouvernement  ) s’est  efforcé d’as- 
».  soupir;  rallumer  un  feu  mal  éteint 
» et  capable  de  tout  embraser?  Veu- 
» leut-ils  accroître  sans  mesure  les 
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» maux  de  l’église  gallicane  déjà 
» trop  affligée , et  la  précipiter  dans 
» une  ruine  entière  qui  deviendroit 
» presque  inévitable  ? » Le  synode 
devoit  s'occuper  encore  de  la  paci- 
fication ; « Aviser  aux  moyens  d’ac- 
» célérer  la  tenue  d’un  concile  œcu- 
■•ménique;  examiner  dans  quelle 
» partie  de  la  liturgie  il  convientd’in- 
» troduire  l’usage  de  la  langue  vul- 
» gaire  ; indiquer  la  meilleure  ma- 
••  nière  d’étudier  l’Ecriture  sainte, 
» et  les  exercices  les  plus  convenables 
» pour  en  répandre  le  goûtet  la  cou— 
» noissancc  parmi  les  fidèles  ; enfin  , 
» régler , d’après  nos  libertés,  quels 
« sont  les  rapports  de  discipline  qu’il 
» convient  d entretenir  avec  le  saint 
Siège.  » Cette dernièrequestion  pa- 
roissoit  assez  inutile. 

Telle  étoit  en  raccourci , la  vaste 
matière  sur  laquelle  le  clergé  con- 
stitutionnel assemblé  en  concile  na- 
tional , devoit  porter  des  canons  et 
des  décrets  admirables.  Les  réunis  en 
avoient  conçu  une  haute  idée,  et 
pour  préparer  les  travaux  qu’exi- 
geoient  tant  de  choses  à discuter,  ils 
avoient  invoqué  les  lumières  et  les 
talents  de  savants  de  toutes  les  c!as-< 
ses.  « On  ne  verra  pas , disoient-ils, 
» l’Europe  rétrograder  vers  les 

» fausses  décrétales L’antique 

» discipline  commence  à se  relever 
>•  sur  les  débris  de  ce  code  apocryphe  : 
» et  l’époque  n’est  pas  éloignée  où 
» la  constitution  civile  du  clergé,  qui  fut 
» le  sujet  de  tant  de  clameurs , de  ca- 
ri lomnies  et  de  révoltes , paroi tra,  mal- 
» gre  quelques  imperfections , un  des  ef- 
» forts  les  plus  généreux  pour  restaurer 
» les  formes  antiques  du  gouverne- 
» ment  ecclésiastique.  » 

Au  reste , les  réunis  pensent  qu’il 
« seroit  superflu,  injurieux  même 
» de  recommander  qu’on  choisisse 
» des  députés  qui  réunissent  la  piété, 
» les  vertus  et  le  patriotisme  : le 
» clergé  de  France,  ajoutent-ils,  ne 
» reconnoît  plus  que  des  pasteurs  de, 
» celte  trempe,  depuis  qu’il  a été  pu- 
» rifié  par  la  défection  des  deux 
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cl)53t-s  de  prêtres  (réguliers  et  se'cu  - 
tiers  ) «<  ordonnés  dans  l'ancien  régime  : 
» les  uns  entachés  d'incivisme , les 
» autres  d’apostasie.  « Ces  prélats 
ont  sans  doute  raison  de  ne  pas  ac- 
cuser d'incivisme  les  prêtres  de  leur 
création  ; mais  pourquoi  les  séparer 
de  la  crasse  honteuse  des  ecclesias- 
tiques de  l'ancien  régime,  quand  on 
parle  d’apostasie  P Pardonnons-leur 
cependant  cette  bévue,  effet  tout 
naturel  de  la  prédilection  qu’ils  con- 
servent pour  les  prêtres  auxquels  ils 
ont  imposé  les  mains.  Du  moins  ils 
ne  devroient  pas  se  fâcher  si  rude- 
ment contre  les  apostats  tirés  de  f an- 
cien régime ; car  il  y a grande  apparence 
que  sans  eux,  ni  les  réunis  ni  leurs 
très- révérends  collègues,  n’eussent  pas 
été  faits  évêques  des  rivières , des 
montagnes  et  des  rochers  dont  ils 
portent  les  titres  , et  que  malgré  le 
généreux  effort  pour  restaurer  les  for- 
mes antiques , qui  a produit  la  consti- 
tution civile  du  clergé , ou  n’eût  pas 
vu  , en  France , de  pasteurs  de  celle 
trempe. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l’instruc- 
tion envoyée  par  les  réunis  aux  con- 
ciles métropolitains , où  nous  avons 
puisé  déjà  quelque  chose  de  ce  que 
nous  venons  de  dire.  11  nous  suffira 
d’observer  que  ces  assemblées  dé- 
voient se  tenir  dans  le  courant  de 
l’été  de  l’année  1800,  et  préparer 
les  voies  ainsi  que  les  travanx  du 
synode  qui  devoit  avoir  lieu , en 
1801 , à Paris.  Mais  nous  ne  pou- 
vons passer  de  même  sous  silence  la 
circulaire  adressée  par  les  réunis  aux 
évêques  des  églises  étrangères. 

Ils  leur  apprennent  que  l’épisco- 
pat est  un;  que  toutes  les  églises  doi- 
vent s’intéresser  mutuellement  à ce 
ui  les  concerne  ; que  c’est  surtout 
ans  les  temps  de  désastres  que  doit 
se  manifester  cette  tendresse  mu- 
tuelle ; que  depuis  dix  ans  l’église 
gallicane  a vu  peser  sur  elle  tous  les 
maux  que  pouvoient  accumuler  la 
persécution  la  plus  féroce,  et  la  di- 
vision la  plus  déplorable  ; que  le  droit 
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et  le  devoir  donnent  à chaque  pas- 
teur l'imitative  pour  accourir  au 
soulagement  de  noire  église;  qu’une 
occasion  se  présente  pour  donner  à 
l’église  gallicane  des  preuves  effec- 
tives de  charité , le  concile  national 
indiqué  pour  la  première  année  du 
dix-neuvième  siècle  , où  l’on  doit 
censurer  de  nouveau  toutes  les  erreurs  con- 
tre le  dogme  et  ta  morale  qui , depuis  le 
concile  de  Trente  , ont  tenté  de  flétrir  la 
virginité  de  la  foi , etc.  Les  réunis  van- 
tent le  courage  que  leur  clergé  a dé- 
ployé dans  la  persécution,  lisse  plai- 
gnent que  leur  foi  et  leurs  mœurs 
ont  été  calomniées  auprès  des  églises 
étrangères;  qu’on  yproscrivoitlcurs 
apologies  ; qu’on  y crioit  a l’hérésie , 
sans  pouvoir  articuler  un  seul  dogme 
auquel  ils  eussent  donné  atteinte;  au 
schisme , quoiqu’ils  ne  cessassent  de 
proclamer  leur  attachement  invio- 
lable au  premier  des  pontifes;  à l’ex- 
communication , quoiqu'il  n’y  en 
eûtaucune,  etque  si  elle  eûtexisté, 
il  eût  fallu,  pour  être  valide, 
qu’elle  fût  prononcée  par  l’autorité 
compétente  , que  les  inculpés  eus- 
sent été  entendus,  etc.  Car  ils  ne  re- 
connoissent  pas  les  excommunica- 
tions a Jure  dont  une  frappe  les  schis- 
matiques et  les  hérétiques. 

•<  Nos  adversaires,  disent- ils  en- 
» core , livrés  entr’eux  a l'anarchie  , 
» et  dont  quelques-uns  justifient, 
» par  leur  acte  de  soumission  aux 
» lois  ce  que  nous  avons  fait  neuf 
>>  ans  plutôt.  » 

Les  réunis  se  permettent  ici  une 
contre-vérité  manifeste.  Les  prêtres 
dont  ils  parlent  avo'icntpromisfdélitéà 
la  constitution  qui  établissoit  le  consu- 
lat à la  tête  de  la  république,  et  dans 
laquelle  il  n’étoit  pas  question  de  la 
constitution  civile  du  clergé.  L’acte  que 
ces  prêtres  îivoient  signé , ne  faisoit 
aucune  mention  des  lois,  et  il  y avoit 
une  déclaration  insérée  dans  le  jour- 
nal officiel , par  laquelle  le  gouver- 
nement assuroit  que  la  promesse  de  fi- 
délité dont  il  s'agit,  n’étoit  outre  chose 
qu  'un  acte  purement  civil,  et  qu’il  n en- 
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tendait  g éner  en  rien  tes  opinions  religieuses 
ni  les  consciences. 

« Nos  adversaires  orienta  l’intru- 
» sion , et  prétendent  que  le  fil  de  la 
» succession  épiscopale  est  rompu... 
i>  Aux  preuves  irréfragables  de  la 
» légitimité  de  nos  titres,  de  la  pureté  de 
» notre  foi;  à nos  invitations  inulti- 
» pliées  pour  conférer  sur  les  points 
» contestés....  on  a répondu  par  des 
>•  injures  et  des  impostures....  Révé- 
» rendissimes  évêques  , la  solidarité 
» del’épiscopatvousimpose  ledevoir 
» d’intervenir  d'une  manière  posi- 
» tivedans  nos  débats....  L'n  juge- 
» ment  prononcé  sans  nous  enten- 
» dre  eût  été  criminel , d une  part; 
«et  de  l’autre,  frappé  de  nullité : 
» Rome  païenne  même  eût  censuré 
•»  une  telle  précipitation...  Nous  ne 
» vous  ferons  pas  l’injure  de  pen- 
•>  scr  qu’il  y ait  moins  à attendre  de 
» prélats  chrétiens  que  d’un  gou- 
»■  vernement  païen.  Ainsi  la  pru- 
» dence  aura  suspendu  votre  juge- 
» ment.  » 

Les  décrets  qui  établissoient  la 
secte  constitutionnelle,  étoient  assez 
connus.  Les  erreurs  et  les  principes 
schismatiques  sur  lesquels  ces  dé- 
crets étoient  fondés,  avoient  été  déjà 
condamnés  par  l’Eglise.  Les  réunis  et 
leurs  collègues  élevés  à l’épiscopat 
en  conséquence  des  mêmes  décrets, 
en  avoient  juré  le  maintien  ; leur 
cause  étoit  donc  suffisamment  en- 
tendue. Elle  n’étoit  pas  moins  con- 
nue la  cause  des  évêques  créés  pos- 
térieurement à l’abolition  de  la  con- 
stitulinn  civile  du  clergé.  Ils  avoient  été 
promus  en  suite  de  réglements  arbi- 
traires et  opposés  à la  discipline  re- 
çue ; institués  contre  les  règles  éta- 
blies partout,  etc.,  sans  compterque 
plusieurs  envahissoient  des  diocèses 
dont  les  légitimes  titulaires  vivoient 
encore.  Ainsi  les  prélats  étrangers 
ne  manquèrent  pas  à la  prudence; 
ouand  ils  prononcèrent  avec  le  pape, 
d’une  manière  expresse  ou  tacite, 
le  même  jugement  que  lui. 

Nous  écrivons  au  chef  de  l’Eglise, 
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» ajoutent  les  réunis,  pour  lui  an- 
« noncer  le  concile  national  qui  doit 
» s’ouvrir  le  jour  de  la  saint 
« Pierre  de  la  présente  année  ; 
» et  pour  le  prier  de  nous  envoyer 
» des  délégués  qui  s'assureront 
» par  eux-mêmes  de  la  pureté  de  no- 
>»  Ire  foi , de  la  canonicilé  de  nos  fonc- 
>•  lions,  de  notre  amour  pourla  paix. 
>>  Vous  aussi , RR.  FE. , nous  vous 
» en  conjurons,  venez-y  comme  té- 
» moins  et  comme  juges:  nos  écrits, 
» nos  sentiments,  notre  conduite, 
» sont  les  éléments  sur  la  connois- 
>■  sance  desquels  doit  s’asseoir  une 
» décision  sage  et  motivée.  » Ils  in- 
sistent sur  cette  invitation  au  con- 
cile , afin  qu’on  y envoie  des  dépu- 
tés, qui  agissent  en  leur  propre 
nom,  et  comme  dépositaires  du  vœu 
collectif  des  autres  diocèses.  Mais  il 
faut  que  ces  députés  se  chargent 
eux-mêmes  de  la  dépense,  parce  que 
le  clergé  français  se  trouve  dans  l’im- 
possibilité absolue  d’y  concourir.  Ils 
se  réjouissent  déjà  dans  l’espérance 
de  voir  au  milieu  d’eux,  dans  leur 
concile,  des  prélats  députés  par  les 
églises  étrangères.  Ils  disent  qu'une 
seule  décision  a été  portée  sur  les  af- 
faires ecclésiastioues  de  France,  la 
décision  des  facultés  de  théologie  et 
de  droit-canon  de  l’université  de 
Fribourg-cn-Brisgaw,  qui  a prononcé 
en  leur  faveur.  Ils  réclament  de 
même  l'avis  de  toutes  les  universités 
catholiques,  le  jugement  des  églises 
dispersées.  Ils  avouent  que  les  pré- 
lats des  pays  situés  hors  de  France 
commissent  l’état  de  la  question  sur 
laquelle  ils  appellent  leur  examen  ; 
ensuite  ils  récusent  les  évêques  fran- 
çais leurs  antagonistes,  et  le  premier 
des  pontifes  lui-même,  comme  parties 
intéressées  avec  eux , dans  cette  af- 
faire majeure.  Enfin  les  réunis  assu- 
rent les  évêques  de  la  catholicité,  que 
la  circulaire  qu’ils  leur  adressent  est 
enregistrée  dans  Us  archives  des  l’histoire. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
une  autre  circulaire  adressée  aux 
métropolitains,  dans  laquelle  les 
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tninh  toujours  extasies  sur  le  conrt-  viure,  demandes  dans  la  lettre  d’in- 
liabule  de  1797,  envoient  à l'admi-  diction  du  roncile  national  pour 
ration  des  siècles  reculés  son  plan  de  1801.  Autant  de  griefs  criants  sur 
pacification,  qu’ils  elcvent  a côté  lesquels  on  lemenaçoit  de  poursui- 
tes travaux  célébrés  qu  entreprit  P église  vrc,disoit-il,  sa  déposition  dans  cette 
d'Afrique  pour  apaiser  Us  troubles  qui  la  dernière  assemblée.  Mais  indepen- 
de'solcicnt  du  temps  des  donatistes.  damment  de  ces  motifs  personnels , 
Mais cequ'ils  trouvent  déplus  éton-  auxquels  ce  prélat  ne  se  montroit 
nantdans  les  opérations  de  ce  grand  pas  insensible,  il  en  alléguoit  d’au- 
synode, c'est  son  merveilleux  décret  très  assez  raisonnables.  Nous  avons 
sur  le  mariage,  où  il  sut  rendre  si  marqué  ce  qu’il  pensoit  à l'égard  des 
pleinement  à la  puissance  tempo-  discussions  proposées  sur  le  fait  de 
relie  la  disposition  entière  de  ce  qui  la  la  réception  du  concile  de  Trente  et 
concernait , tout  en  conservant  inviolable-  touchant  les  erreurs  postérieures  à 
ment  a C Eglise  les  droits  qui  lui  appar-  ce  concile  ; il  prétendoit  encore  que 
tiennent  dans  Padministration  des  sacre-  l’église  de  France  e'toit  trop  agitée 
mente.  Etonnement  que  ne  parta-  pour  pou  voir  se  pacifier  elle-même; 
geront  pas  sans  doute  ceux  qui  sa-  que  le  gouvernement,  qui  annon- 
vent  que  Luther,  de  Dominis  et  çoit  des  vues  de  conciliation  , ne 
une  foule  d'autres  ennemis  de  l’E-  verroit  pas  d’un  œil  indifférent  une 
glise  avoient  prélude  au  concile , et  assemblée  de  cette  nature  ; et  que  le 
enscignéavantluilesmêmcs  erreurs,  synode  de  1797  ayant  appelé  la  mé- 
On  voit  aussi,  dans  cette  lettre,  diation  du  pape,  il  falloit  lui  laisser 
quelesréunisprévoientaveccomplni-  et  au  premier  consul,  l'initiative 
sance,  sur  quelques  données  qu’ils  dans  cette  affaire  , puisqu'il  parois- 
ont  reçues,  que  le  synode  décidera  soit  certain  qu’ils  étoient  entrés  en 
sur  la  réception  du  concile  de  négociation  ensemble  pour  ce  sujet. 
Trente,  et  qu’il  prononcera  sur  Royer  déduisitassez  bien  ses  raisons 
toutes  les  erreurs  qui  se  sont  ele-  dans  deux  lettres  qu’il  adressa , la 
vées  depuis  ce  concile.  Deux  points  première  à tous  ses  collègues,  la  se- 
qu’ils  ont  grandement  à cœur  ; il  conde  aux  métropolitains.  Il  dit  dans 
seroit  aisé  de  dire  pourquoi.  celle-ci  ces  choses  remarquables  : 

Nous  avons  insinué  que  Royer  « Ne  croyez  pas,  révérends  col- 
s’opposoit  à la  tenue  du  concile  de  » lègues,  que  nous  poussions  les 
1801.  F2n  effet,  les  réunis  lui  repro-  » rhosestrop  loin  ; nous  ronnoissons 
choient,  peut-être  un  peu  par  ja-  » l’intention  des  réunis  ; ils  ont  trahi 
lousie,  ainsi  qu’il  s’en  plaint  lui-  » eux-mêmes  leur  secret.  Ces  mes- 
même  , d’avoir  été  transféré , on  ne  «sieurs  s'imaginent  que  le  gou- 
savoit  trop  comment , du  siégé  de  *>  vernement  11'a  pas  le  droit  de 
l’Ain  sur  celui  de  la  Seine  ; de  » changer  ce  qu’a  fait  l’assemblée 
n’avoir  pas  pourvu  ceux  du  Loiret,  » constituante  en  décrétant  la  con- 
d’Eure-et-Loire . et  de  l’Yonne  où  » stitulion  civile  du  clergé;  ils  prétendent 
cependant  sa  juridiction  de  métro-  >*  qu’il  faudroit  pour  cela,  une  as- 
politain  n’éloit  pas  reconnue  ; de  » semblée  générale  de  la  nation  ; et 
s’être  laissé  abandonner  par  plu-  » c’est  en  conséquence  île  cette  pré- 
sieurs  églises  de  Paris,  dans  l une  » tenlion  qu’ils  veulent , à quelque 
desquelles  il  s' etoit  fait  de  honteuses  et  » prix  que  ce  «oit,  convoquer  et 
flétrissantes  rétractations  ; de  ne  plus  » tenir  un  concile  national,  afin 
rcconnoître  de  réunis  depuis  qu’il  » d’opposer  au  gouvernement  une 
étoit  monté  sur  son  nouveau  siège  ; **  autorité  rivale  , une  puissance  ca- 
enfin  de  n’avoir  pas  tenu  son  synode  » pable  de  contrebalancer  la  sienne, 
diocésain , ni  le  concile  de  sa  pro-  » et  de  paralyser  tous  ses  efforts  par 
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» une  résistance  forte  et  Lien  coni- 
» binée.  » 

Los  réunis  répondirent  avec  vi- 
vacité à l'évêque  de  la  Seine , qui 
enfin  céda  lui-même , et  à leur  invi- 
tation tout  s’ébranla  dans  l’église 
constitutionnelle  : les  archiprêtres , 
où  i!y  en  avoit,  tinrent  leurs  con- 
férences ; les  évêques , leurs  synodes  ; 
les  métropolit  ins,  leurs  conciles 
provinciaux  ; et  le  conciliabule  in- 
diqué pour  i8or , s’assembla. 

Il  s ouvrit  solennellement  le  2g 

I'uin  , dans  l’église  métropolitaine  de 
'aris.  11  y avoit  eu  déjà  quelques 
séances  préliminaires  dès  le  23  juin. 
Un  avoit  décidé  , dans  celle  du  28 , 
après  une  longue  discussion,  que  le 
concile  émettroit  la  profession  de  foi 
de  Pie  I V ,dans  le  sens  qu 'elle  a toujours 
élérntendue  par  l'église  gallicane.  Comme 
si  rette  église  particulière  et  si  ortho- 
doxe avoit  entendu  la  profession  de 
foi  dont  il  s'agit , dans  un  autre  sens 
que  l’Eglise  universelle  l’a  con- 
stamment elle-même  entendue- Mais 
il  étoit  permis  sans  doute  aux  con- 
stitutionnels d’inventer  des  restric- 
tions et  de  nouvelles  rubriques  , 

Jiuandil  s’agissoit  d’énonccrunepro- 
èssion  de  foi. 

On  vit  siéger dansle  concile , neuf 
métropolitains , trente-trois  évêques 
des  departements,  huit  ecclésiasti- 
ques fondés  de  pouvoirs  cinquante- 
trois  prêtres  que  la  détresse  avoit 
admis,  et  deux  italiens  envoyés  par 
uclques  brouillons  du  Piémont  et 
u pays  de  Gênes  ; en  tout  cent 
six  Pères.  Claude  1 ecoz,  évêque  de 
Lille-et-Vilaine  et  métropolitain  du 
Nord-Ouest,  y présida , assisté  de 
Dominique  Lacombe,  évêque  de  la  Gi- 
ronde et  métropolitain  du  Sud- 
Ouest  , et  Henri  Grégoire , évêque  de 
Loir-et-Cher.  C/aaaù  Débcrticr  , évê- 
que de  l’Aveyron  , en  fut  nomme 
promoteur,  et  on  lui  associa  Paul- 
Félix  Joseph  Baillez. , curé,  dit-on  , de 
Saint-Etienne- du-Mont  à Paris,  et 
François  de  Tore y,  qu'on  qualifie  de 
Supérieur  du  séminaire  de  Reims. 
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11  y eut  cinq  congrégations  qui 
avoient  pour  objets  respectifs,  ta 
paix  et  les  libertés  de  l’église  galli- 
cane ; la  foi , les  moeurs  et  l’ensei- 
gnement ecclésiastique  ; la  discipline 
intérieure , c’est-à-dire , comme  ou 
l’explique,  les  sacrements  et  la  litur- 
gie; l'organisation  de  l’église  gallicane, 
enfin  le  code  ecclésiastique. 

Henri  Grégoire  prêcha  le  discours 
d’ouverture.  Après  avoir  lu  cette 

Pièce,  qui  n’est  pas  frappée  au  coin  de 
éloquence  ni  à celui  «lu  bon  goût, 
on  se  demande  quels  en  sont  ia  na- 
ture, le  plan  et  le  but  ; et  l’on  se  voit 
forcé  de  la  reléguer  parmi  les  raps  :i- 
dies  plus  philosophiques  que  chré- 
tiennes, dignes  d’une  imagination 
exaltée  bien  plutôt  que  de  la  bouche 
d’un  évêque.  On  y remarque  sur- 
tout l’opposition  de  l’auteur  à l’au- 
torité des  papes,  son  penchant 
pour  le  jansénisme,  son  dévoû- 
ment  à la  souveraineté  du  peuple 
en  faveur  de  laquelle  il  invoque, 
un  texte  du  XVe  concile  de  Tolède, 
où  il  est  autant  question  de  cette 
souveraineté  prétendue,  qu’il  y est 
question  de  l’Àlroran.  11  parle  « avec 
>>  attendrissement  de  la  caducité  des 
» trônes  et  du  courage  des  fondateurs  de 
» la  liberté.  » 1)  dit  que  la  religion  a. 
apporté  du  ciel  l'égalité;  que  •<  les  cm- 
>*  ' pereu  rs  païens  s’acharnèrent  d’au- 
» tant  plus  à la  persécuter , que  scs 
>>  principes  de //^rrfépou  voient  ebran- 
» 1er  le  colosse  de  leur  puissance  .... 
» observation  trop  peu  développée 
>•  par  les  historiens.  » Revenant 
encore  à la  charge  contre  les  papes , 
il  cite  avec  éloges  les  auteurs  récents 
qui  ont  partagé  ses  sentiments  à 
cet  égard;  entr’autres  Eustache 
I)égola,ce  prêtre  deGênes,  qui  vint 
au  concile  de  la  part  de  huit  ecclé- 
siastiques et  de  deux  avocats,  et  qui 
y fut  reçu  avec  admiration , comme 
députédes  églises  d’ Italie;  Solari,  évê- 
que de  Noli , très-affectionné  à l’é- 
glise constitutionnelle , et  qui  avoit 
eu  déjà  le  courage  de  dénoncer  au 
gouvernement  de  Ligurie , la  bulle 
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Auclortm  fidci  ; « bulle,  ajoute  l’ora- 
■>  teur  du  concile , repoussee  à 3Na- 
» pics,  à Venise,  àîtlilan, à Florence, 
» en  Autriche.  » Pourquoi  n’ajou- 
te-l-il  pas  en  France;  puisque  lui, 
Grégoire,  et  encore  quelques' restes 
du  parti  jansénien  n'en  veulent  pas? 
Heureusement  quele  cardinal  Ger- 
dil  a démontré  le  contraire  de  l’as- 
sertion de  notre  prédicateur  synodal, 
en  prouvant  qu’un  grand  nom- 
bre de  prélats  avoieut  adhéré  positi- 
vement à cette  bulle,  par  des  lettres; 
et  que  les  autres  y avoient  donné 
tacitement  leur  consentement,  en 
ne  réclamant  pas.  Mais  l’évêque  de 
Loir-et-Cher  se  moque  de  ce  con- 
sentement tacite  ; il  ne  reconnoît 
même  que  le  concile  œcuménique 
comme  tribunal  suprême  de  1 Eglise. 
Enfin,  il  vient  caresser  à sa  manière, 
les  dissidents  qui , suivant  ce  qu’il  en 
assure , ont  célébré  le  saint  sacrifice 
sur  les  cadavres  des  patriotes , jeté 
la  discorde  dans  les  familles,  divisé 
les  époux,  les  frères,  les  enfants , les 
amis , etc.  ; et  qui  auroient  dû  pen- 
ser, d’après  un  Père  illustre , « qu’il 
» falloit  tout  supporter,  plutôt  que 
» de  rompre  la  concorde  dans  l’E- 
« glise  de  Dieu,  etc.  » Telle  est  en 
abrégé  l’analyse  de  ce  discours  , que 
l’on  peut  regarder  comme  une  pré- 
face digne  du  concile  auquel  on  le 
fit  servir  de  prélude. 

Malgré  le  décret  par  lequel  les 
Pères  s’étoient  dcclaresconstitués  en 
concile  national , apres  avoir  vérifié 
leurs  titres  et  leurs  pouvoirs  respectif  s fies 
éléments  qui  dévoient  former  cette 
assemblée  n etoient  pas  encore  recon- 
nus le  29  juin  ; ce  ne  fut  que  le  lende- 
main qu’on  procéda  à la  vérification 
des  pouvoirs  de  chaque  député. 

Desbois,  évêque  de  la  Somme, 
qui  prévoyoit  que  cette  opération 
eutraîneroit  des  difficultés,  eût  dc- 
si  ré  qu’on  la  renvoyât  après  qu’on  se 
fût  occupé  « de  la  pacification  tant 
» avec  le  chef  de  l’Eglise  qu’avec  les 
» dissidents.  » Mais  la  discussion  s’en- 
gagea et  devint  des  plus  vives. 
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La  lettre  d’indiction  n’avoit  pas 
servi  partout  de  règle.  Ellefixoïtà 
trois  le  nombre  des  députés  du  se- 
cond ordre  que  chaque  métropole 
devoit  envoyer  au  concile.  Cinq  s’y 
étoienlconformes;  lesau  très  avoient 
nommé  jusqu’à  dix  prêtres,  sous 
pretexte  qu’ils  representoient  les 
églises  diocésaines  de  l’arrondisse- 
ment métropolitain.  11  se  présen- 
toit  encore  d’autres  ecclésiastiques 
autorisés  seulement,  ou  par  des  con- 
férences , ou  par  des  pasteurs  isolés 
et  inconnus,  ou  enfin  par  des  mem- 
bres du  concile  sans  aucun  caractère 
à cet  effet. 

Effrayés  d’une  si  étrange  irrégu- 
larité; craignant  la  prépondérance 
ue  pouvoit  exercer  celte  multitude 
e prêtres  dans  les  délibérations; 
instruits  des  reproches  faits  assez 
légitimement  au  concile  de  1797  ; 
espérant  aussi  que  le  gouvernement 
s’entendroitavec  eux  dans  la  grande 
affaire  de  la  pacification  : enfin  , 
jalçux  de  reconquérir  à l’épiscopat 
des  droits  que  la  constitution  civile  du 
clergé  lui  avoit  enlevés,  et  de  ven- 
ger l’église  constitutionnelle  de  l’ac- 
cusation de  presbytérianisme  en 
matière  de  gouvernement , accusa- 
tion dont  elle  avoit  peine  à se  défen- 
dre d’après  ses  lois  constitutives  , 
plusieurs  évêques, et  peut-être  tous 
eussent  bien  désiré  d’environner 
leur  nouveau  synode  de  considéra- 
tion, lui  donner  un  air  imposant,  et 
le  rapprocher  le  plus  qu’il  seroit 
possible  des  formes  usitées  dans  la 
composition  des  conciles.  Ils  s’aper- 
revoient d’ailleurs, qu’admettre  in- 
distinctement tous  ces  prêtres,  c’é- 
toit  détruire  l’égalité  des  églises  , 
violer  leurs  droits  respectifs,  favo- 
riser l’insubordination,  et  plier  sous 
une  cabale  qui  avoit  ose  fouler  aux 
pieds  la  lettre  d'indiction,  approu- 
vée de  fait  par  tous  les  évêques.  En 
conséquence  de  cesmotifs,  plusieurs 
prélats  prirent  la  résolution  de  sou- 
tenir avec  vigueur  les  droits  de  l’é- 
piscopat contre  les  prétentions  exa- 


- / I>  « *> 

gérées  des  ecclesiastiques  du  second 
ordre. 

Ceux-ci,  accoutumes  à voler  avec 
les  évêques  dans  les  conseils  diocé- 
sains , et  à voir  les  simples  prêtres  y 
exercer  une  prépondérance  établie 

Îiar  la  constitution  civile  du  clergé , vou- 
oient  forcer  l'entree  du  concile  , et 
y avoir  voix  délibérative  en  tout. 
Peu  constants  dans  le  choix  des 
moyens  pour  appuyer  leurs  préten- 
tions , ils  se  présenteront  successive- 
ment comme  représentants  des  dio- 
cèses , comme  députés  d'un  ordre 
qui  fait  partie  delà  hiérarchie  ecclé- 
siastique , comme  successeurs  des 
soixante-douze  disciples  , comme 
simples  prêtres, etc. , alléguant  l’an- 
tiquité, les  conciles  de  Jérusalem, 
de  Constance  eide  Bâle,  les  exemples 
desabliés,  des  généraux  d’ordre, 
des  universités,  des  chapitres , l'au- 
torité de  quelques  auteurs  surtout 
parmi  les  modernes  : car  aussitôt 
qu’ils  se  voyoient  débusqués  d’un 
poste  dont  ils  s’etoient  saisis  sans 
trop  savoir  s’ils  pourroient  s’y  main- 
tenir, ils  se  hâtoient  de  se  retran- 
cher, avec  la  même  inconsidération, 
dans  un  autre.  Mais  ils  etoient  forts 
en  nombre  ; et  ils  avoient  encore 
d’autres  armes  avec  lesquelles  ils 
pouvoient  jeter  efficacement  l’effroi 
dans  le  cœur  des  évêques. 

Cependant  il  falloit  mettre  de 
l’ordre  dans  une  discussion  si  im- 
portante. Pour  y parvenir  , « le 
» concile  décrète  que  la  vérifica- 
» tion  des  pouvoirs  commencera 
» par  ceux  des  représentants  des 
» évêques  , ensuite  des  députés 
» des  métropolitains,  et  qu’elle  se- 
» ra  terminée  par  celle  (les  églises 
» veuves.  » 

La  vérification  des  titres  des  dé- 
putés de  la  première  classe  excita 
seulement  de  légers  débats , le  prin- 
cipe étant  généralement  reconnu. 
Mais  quand  on  en  fut  aux  envoyés 
des  métropoles  , la  discussion  de- 
vint très-vive  et  très-longue  : elle 
occupe  pages  dans  le  l,r  volume 
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des  ûc/rsdu concile.  Nous  n'endironi 
que  fort  peu  de  choses. 

Le  rapporteur  se  montra  favo- 
rable aux  prêtres,  vu  la  difficulté  de 
faire  les  élections  dans  beaucoup 
d’endroits.  Quelquesévêquesse  ran- 
gèrent de  son  avis  par  amour  de  la 
concorde.  Celui  de  la  Somme,  un  de* 
réunis,  posa  brièvementdesprincipes 
exclusifs.  Mais  l’évêque  du  Jura, 
s'attacha,  dans  un  discours  qui  fut 
long  ,et  souvent  assez  vif,  à détruire 
les  moyens  employés  par  les  ecclésias- 
tiquesdu  second  ordre  pourfaire  va- 
loir ce  qu’ils  appeloient  leurs  droits. 

11  leur  apprend  que  le  représen- 
tant d’une  église  particulière  c’est 
l’évêque , et  qu’il  ne  peut  pas  plus  y 
avoir  deux  représentants  d’une 
même  eglise  dans  un  concile  que 
deux  évêques  sur  un  même  siérçe  : 
u'un  concile  est  la  représentation 
es  églises  d’une  province , d’une 
nation  ou  de  toute  la  catholicité  , 
selon  qu’il  est  métropolitain  , natio- 
nal ou  œcuménique  ; qu'il  y a donc 
loin  de  là  aune  assembléedu  clergé, 
ou  la  représentation  des  ordres  qui 
composent  la  hiérarchie  doit  avoir 
lieu  : que  les  soixante-douze  disci- 
ples n’etoient  pas  prêtres,  quand  ils 
furent  envoyés,  et  que  leur  mission 
etoit  bornee  pour  le  temps , pour  les 
lieux,  pour  les  personnes  et  pour 
les  choses,  bien  différente  en  cela 
de  celle  des  prêtres  : que  de  seize  à 
dix-huit  cents  conciles  dont  on  a les 
actes,  on  ne  voit  les  signatures  de 
quelques  prêtres  que  dans  vingt-cinq 
seulement;  encore  ces  ecclesiasti- 
ques signataires  etoient-ils  , « ou 
» des  légats  du  saint  Siège , ou 
» fondés  de  pouvoir  de  la  part  des 
» évêques;  ou  députés  des  églises 
» veuves , ou  appelés  pour  concou- 
» rir  au  jugement  de  leurs  pairs 
>•  dans  des  causes  personnelles  , ou 
» enfin  des  hommes  d’une  doctrine 
>■  rare,  qui  avoient  rendu  de  grands 
» services , et  à qui  on  pcrmeltoit 
» de  délibérer  et  de  signer,  parce 
» qu’ils  avoient  été  spécialement 
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» convoques.  » 11  résout  les  objec- 
tions tirées  des  conciles  de  Jérusa- 
lem , où  les  anciens  étoient  proba- 
blement, dit-il , tous  cvêques,  et  de 
ceux  de  Constance  et  de  Bâle , dans 
lesquels  on  votoit  par  nation,  etc.  11 
apostrophe  les  prêtres  de  divers  ar- 
rondissements métropolitains  , et 
tous  les  autres  en  général.  11  leur  dit 
qu’ils  n’ont  rien  de  commun  avec  les 
abbés,  les  généraux  d’ordre,  etc.  ; 
que  l’antiquité,  qu’ils  réclament  avec 
tant  de  confiance,  ne  leur  est  pas  fa- 
vorable , et  qu’ils  ne  peuvent  s’ap- 
puyer que  sur  celle  qui  ne  remonte 
pas  au-delà  de  1797, faisant  allusion 
au  concile  national , composé  de  deux 
tiers  de  prêtres  sur  un  tiers  d’évê- 
ques, synode  taxé  de  presbytérien  , 
et  qui  ne  fut  un  concile,  selon  lui, 
que  parce  qu’il  s’y  trouva  plus  d’e- 
vêques  qu’on  n’avoit  osé  l'espérer, 
et  qu’ils  se  réunirent  souvent  seuls 
dans  des  assemblées  où  plusieurs 
points  importants  furent  décidés. 
Enfin,  il  parle  d’anarchie  , d’intri- 
gues , d’acariâtres  ; d’où  il  est  aise  de 
conclure  que  lasubordinationet  l'ac- 
cord ne  régnoient  pas  très-admi  ràble- 
nient  dans  le  clergé  constitutionnel. 

Paul-Benoît  Bartlie,  évêque  du 
Gers , entre  plus  avant  dans  la  ques- 
tion. Sou  discours,  qui  occupe  1G0 
pages  dans  le  I,r  volume  des  actes  du 
concile , est  mcinsénergique  que  ce- 
lui de  Moyse, évêque  du  Jura;  mais 
il  nous  pareil  plus  fort  en  preuves 
et  plus  abondant  en  détails. 

11  commence  par  piquer  l’amour- 
propre  des  Pères  du  concile.  ><  Ob- 
>>  servez  encore,  leur  dit-il,  que 
» dans  les  conjonctures  présentes, 
» votre  décision  va  faire  connoître 
» vos  principes  sur  la  nature  de  IV- 
» ganisation  de  l'Eglise  de  Jesus- 
» Christ.  Elle  va  distinguer  où  con- 
»>  fondre  les  signes  de  démarcation 
» des  differents  degrés  de  la  liiérar- 
» chie  sacrée  ; elle  va,  ou  vous  jus- 
» tifier  d’un  des  reproches  d’hérésie 
» que  vous  ont  fait  les  dissidents,  ou 
i<  en  aggraver  les  imputa  lions  et  dé- 


PAR  a55 

••  rnonlrcrpcul-ctre  leurlcgitimitc  : 
» elle  va  donner  à juger  de  vos 
» moyens  et  de  votre  capacité  dans 
•>>  l’administration  d’une  des  respec- 
» tables  églises  de  l’ univers  chrétien  j 
» et  faire  connoîlie  à coup  sûr  si 
» vous  êtes  dignes  par  vos  lumières 
» d’occuper  vos  sièges,  autant  que 
» vous  l'êtes  par  vos  vertus.  Quoi  ! 
» votre  première  détermination 
» porteroit-elle lemoindrccaractère 
» d’inconsideration  ? Vos  premiers 
» pas  dans  la  carrière  auguste  quç 
vous  allez  parcourir,  déccleroient- 
>>  ils  des  vues  d’un  esprit  de  parti  I’  » 
Il  distingue  les  divers  objets  sur 
lesquels  un  député  peut  prononcer 
par  un  suffrage  définitif  ou  consulta- 
tif. Ces  objets  peuvent  être , ou  des 
questions  de  foi , ou  des  réglements 
de  discipline , ou  des  jugements 
personnels  d’évêques  ou  de  prêtres, 
ou  enfin  des  operations  financières. 

Venant  ensuite  aux  questions 
concernant  la  foi  et  les  mœurs,  il 
prouve  , par  la  différence  de  la 
mission  des  apôtres,  de  celles  des 
soixante-douze  disciples:  par  le  ca- 
ractère àt  infaillibilité  active  dont  le  Fils 
de  Dieu  revêtit  les  seuls  apôtres , et 
dans  leurs  personnes , le  corps  des 
pasteurs  qui  leur  succèdent;  par  les 
actesdes  conciles, l'autorité  exclusive 
qu’y  ontloujours cxercee  les  évêques 
pour  les  décisions  doctrinales , leurs 
paroles  adressées  quelquefois  aux 
prêtres  : s/nodus  epneoporum  est,  non 
clcricorum  : superf/uos  foras  millile  ( 1 ) ; 
par  les  dénominations  qu’ils  don- 
noient  eux-mêmes  aux  conciles;  par 
les  saints  Pères  ; la  tradition  de  l'E- 
glise romaine,  énoncée  par  les  sou- 
verains pontifes;  enfin,  par  l’autorité 
des  écrivains  ecclésiastiques,  des 
théologiens  et  des  canonistes,  que 
les  prêtres  ne  sont  pas  les  juges  or- 
dinaires de  la  foi , cl  qu'ils  n'uiit  pas 


(1)  Ainsi  parlèrent  les  évêques  d'K- 
gypte  dans  le  concile  de  Calcédoine  contre 
les  prêtres  qui  entroient  dans  l'assemblée, 
Ap.  Dard.  t.  2.  col,  CSB. 
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droit,  en  Vertu  de  leur  ordre,  ni  du 
rang  qu’ils  tiennent  dans  la  hiérar- 
chie sacrée , de  prononcer  d'une 
maniéré  authentique,  c’est-à-dire, 
par  des  suffrages  definitifs  sur  cette 
matière , ni  même  de  juger  dans  les 
causes  personnelles  des  évêques. 

Le  citoyen  I>arthc(car  c'est  ainsi 
qu’on  le  caractérise,  lui  en  particu- 
lier, dans  les  ac/rsdu  synode),  réfute 
en  passant  l'abbé  de  la  Chambre, 
qui  urétendoit,  en  1747,  que  les 
paroles  par  lesquelles  le  Sauveur 
communiqua  \'  infaillibilité  active,  con- 
cernoient  aussi  tous  les  prêtres.  11 
accable  l’avocat  Maultrot  qui , dans 
plusieurs  ouvrages,  a cleve  bien  au- 
dessus  de  leurs  justes  bornes  les 
droits  des  ecclésiastiques  du  se- 
cond ordre.  11  ditque  « les  jugements 
» des  facultés  de  théologie  sont  des 
«jugements  doctrinaux,  mais  non 
» pas  des  jugements  coercitifs  ; des 
» jugements  prononcés  avec  quelque 
» autorité , mais  non  point  avec  une 
« autorité  qui  soit  une  participation 
»>  de  V infaillibilité  active  accordée  par 
» JéSus-Christ  au  collège  des  apô- 
>•  très  et  au  corps  des  evêques,  leurs 
» successeurs.  » Il  fait  remonter  ce 
peu  de  pouvoir  àsa  véritable  source, 
aux  concessions  apostoliques,  c'est- 
à-dire  des  papes.  Ensuite  s’élevant 
contre  la  folle  prétention  des  prêtres, 
il  s’écrie  : <«  Proscrivez  à jamais  ce 
» système  d’indépendance  et  d'anar- 
» chie;  sans  quoi  aucune  église  de 
>*  la  chrétienté  ne  voudra  vous  re- 
» connoître  comme  des  dépositaires 
» de  la  doctrine...;  ou  plutôt  dans 
» toutes  les  églises,  votre  décret  sera 
» proscrit  comme  renouvelant  une 
« hérésie  d’autant  plus  funeste , 
» qu’elle  sape  toute  autorité  de  l’E- 
» glisedansses  fondements,  et  donne 
» un  libre  accès  à toutes  sortes  d’er- 
>*  reurs  dans  son  sein.  » Enfin , 011 
voit  encore  36  pagesconsacrécsdans 
le  discours  de  cet  évêque  , à réfu- 
ter les  objections  tirées  de  toute  sor- 
te de  sources  en  opposition  à la  thèse 
qu’il  defendoit  assez  bien. 
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Deux  prêtres  se  distinguèrent 
aussi  dans  cette  lutte  entre  les  évê- 
ques et  les  ecclésiastiques  du  second 
ordre;  Augustin- Etienne  Frappier,  cu- 
ré, dit-on,  de  Donzy,  ctFrançoisde 
Torcy,  dont  nous  avons  déjà  parle. 
Leurs  discours,  assez  peu  étendus, 
11e  sont  pas  basés  sur  des  preuves 
bien  solides;  ils  défendoient en  effet 
une  très-mauvaise  cause.  Mais, 
comme  nous  l’avons  observé,  ils 
etoientfortsen  nombre,etilsavoient 
entre  les  mains  de  quoi  faire  trem- 
bler tout  l’épiscopat  constitutionnel . 
Voyons  comment  le  dernier  mania 
cette  arme  si  puissante,  dans  sa  mo- 
tion qui  fut  souvent  interrompue. 

«Enfin,  ô révérends  évêques, 
>>  s’écriedc  Torcy,  est-ce  parmi  vous 
» quecette  question  peut  êtreagitée, 
» mise  même  en  doute  ? D’où  vous 
» viennent  vos  titres  P qui  peut  en 
>*  prouver  la  légitimité  ? Sans  doute 
« vous  ne  voulez  pas  donner  lieu  de 
» dire  que  vous  n êtes  évêques  qu’en  ver- 
» lu  d’une  loi  purement  civile  ? Non,  il  y 
» a eu  un  jugement  sur  une  loi  civile , Ull 
» jugement  juridique , un  jugement 
» prononcé  par  les  ministres  tie  t Eglise, 
o Et  qui  1 a prononcé  ce  jugement? 
» le  corps  des  pasteurs  du  second  ordre. 
» Le  premier  ordre , aveuglé  par 
>>  l’attachement  de  ses  intérêts  tem- 
>■  porels , osoit  les  confondre  dans 
» cette  cause  avec  ceux  de  la  rcli- 
» gion.  (C’estunconstitutionnel  jan- 
» séniste  qui  parle.  ) A son  défaut, 
>>  le  second  l’a  su  ppléé. . . C'est  1 u i q ui , 
» en  se  soumettant  à la  constitution 
» du  clergé  , a déclaré  qu’elle  n’a- 
» voit  rien  de  contraire , ni  à la  foi, 
» ni  à la  vraie  discipline,  ni  auxdroits 
» réels  de  l’Eglise  : c'est  lui  qui  lui  a 
•>  donné  la  sanction  ecclésiastique. . . . 
« Voilà,  révérends  évêques,  la  source 
*>  de  votre  droit  incontestable  aux  sièges 
« quevous  occupez;  etaujourd’huique 
» vous  y avez  été  placés  par  le  juge— 
>•  ment  des  prêtres,  on  leurdisputeroit 
» parmi  vous  le  droit  de  juger  avec 
•>  vous;  ce  mêmedrcil  dont l' exercice  seul 
» a pu  vousdonnerle  titre  d'évêques  légitimes 
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Terrasses  par  la  force  irrésistible 
«le  cet  argumentai  //ommrm, les  civi- 
ques, chancelant  déjà  sur  leurs 
sièges,  et  menaces,  de  plus  , d’un 
triste  abandon  de  la  part  des  prêtres, 
ne  songèrent  plus  à contester  à ceux- 
ci  leurs  bons  ou  mauvais  droits.  On 
retira  le  décret  qui  nommoit  une 
commission  à cet  égard,  et  l’on  dé- 
cida seulement  que  « le  présent  con- 
» cile  décrétera  les  éléments  des  fu- 
» turs  conciles.  » Ainsi  les  ecclésias- 
tiques du  second  ordre  eurent  gain 
de  cause  par  le  fait. 

Un  réglement  pour  le  concile  suc- 
cède à ccs  grands  débats,  en  occasio- 
ne  d'autres  moins  intéressants,  et  on 
envoie  en  députation  auprès  des 
consuls , les  évêques  du  Rhône  , du 
Puy-de-Dôme,  deLoire-et-Cher,de 
Lillc-et-\Tilaine,  auxquels  un  mem- 
bre demande  qu’on  adjoigne  celui  de 
la  Manche,  comme  très-capable  de 
révélera  Bonaparte,  jusqu’où  peut 
aller  la  férocité  des  ennemis  qui  le 
menacent,  et  le  mettre  en  état  d’en 
juger  « en  voyant  cette  tête  vénérable 
» qui  devroit  mieux  que  celle  dcCo- 
» ligny,  désarmer  les  assassins, et  sur 
« laquelle  la  barbarie  a juré  d’en- 
» fonceruneinitre de  fer  rouge.  » 

Dans  la  séance  du  3 juillet,  on 
déclare  qu’on  admettra  vingt  étran- 
gers aux  séances  du  concile.  Gré- 
goire y fait  part  de  plusieurs  let- 
tres arrivées  de  Gênes  et  du  Pié- 
mont , où  l’on  voit  la  grande  considé- 
ration  que  les  ecclésiastiques  étrangers 
portent  au  clergé  de  l'Eglise  de  France. 
licite  lesnomsdes  huit  ecclésiasti- 
ques et  des  deux  avocats  qui  avoient 
envoyé,  à ce  qu’il  paroît,  Dcgola, 
et  avec  lui  leurs  vœux  etdifférentes 
sommes  pour  les  besoins  du  concile. 
On  est  surtout  édifié  de  la  lecture 
de  la  lettre  par  laquelle  le  vénérable 
et  savant  Michel  Gauthier  témoigne  la 
douleur  qu’il  ressent  de  ne  pouvoir 
venir  au  concile,  et  prie  qu’on  l’y 
tienne  présent  en  esprit,  et  dans  la 
personne  du  vénérable  Dergancini 
son  ami  et  son  fidèle  collègue  dans 
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l'amour  de  la  saine  doctrine.  Il  dit  qu'on 
n’ignore  pas  scs  sentiments  à cet 
égard  et  relativement  à la  discipline 
de  l’Eglise , qu’il  applaudit  d’avance 
à toutes  les  décisions  et  à tous  les  dé- 
crets de  l’assemblée,  persuadé  que  le 
Saint-Esprit  y résidera , en  dirigera 
tous  les  pas  , tous  les  desseins,  toutes 
les  délibérations.  Il  paie  son  tribut  de 
dédain  pour  l’épiscopatorthodoxe.  Il 
relève  aux  yeux  des  anges  et  des 
hommes  le  grand  et  sublime  spectacle 
que  donnera  le  concile,  paraes  qua- 
lités rares,  par  une  science  profonde 
delà  religion,  parune  conduite  sage, 
mesurée , pleine  de  délicatesse  et 
de  prudence , etc.  11  défie  éloquem- 
ment l’impiété , l’aveugle  philoso- 
phie , la  malignité  , et  l’envie  aux 
regards  enflammés  , aux  lèvres  li- 
vides : <<  elles  seront  contraintes  du 
» moins,  de  se  tenir  un  moment  à 
» une  distance  respectueuse  de  l’il- 
» lustre  carrière  où  vous  entrez , 
» jusqu'à  ce  que  vous  l’ayez  glorieu- 
» sement  terminée.  » 

On  voit , dans  la  correspondance 
de  Grégoire  en  Italie,  que  les  ca- 
nons et  décrets  du  premier  concile  na- 
tional y ont  été  traduits  en  langue 
vulgaire , et  imprimés  au  nombre 
de  3ooo  exemplaires;  et 'on  lui  pro- 
met de  faire  la  même  chose  à l’é- 
gard du  second  concile  national. 

En  discutant  l’utilité  des  congré- 
gations dans  les  conciles,  le  3 juillet, 
de  Torcy  tombe  sur  le  Ier  synode 
national  qui , « dit-il , n’a  pas  tou- 
» jours  offert  ce  spectacle  de  digni- 
» té , de  gravité  , de  décence  , qui 
>•  convient  à une  assemblée  eccfé- 
»siastique.»Le  lendemain  Clément, 
evêque  de  Seine-et-Oise  , qui  ne 
pouvoit  pas  assister  à toutes  les 
séances  , mais  qui  ne  s’occupoit  pas 
moins  des  objets  qu’il  désiroitçju  on 
traitât  dans  le  concile  , y envoie  un 
écrit  intitulé:  recherches  historiques  et 
dogmatiques  contre  les  erreurs  principales 
opposées  à la  foi  catholique , depuis  le 
concile  de  Trente  et  les  deux  siècles  sui- 
vants. On  émet  aussi , dans  la  même 
i» 
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séance , une  déclaration  des  sentiments 
du  concile  national  envers  Us  autorités 
spirituelle  et  temporelle ■ Les  pcres  s’y 
« plaignent  que  dans  ce  s derniers 
» temps , on  s’est  efforcé  d’établir, 
» sur  la  soumission  due  à la  pu  issance 
» publique , des  principes  subversifs 
» de  l'ordre  social , et  aussi  con- 
» traires  à la  bonne  foi  qu’au  pré- 
» cepte  évangélique.  » Après  avoir 
reconnu  , article  6,  que  tout  gou- 
vernement a droit  d’exiger  des  mi- 
nistres du  culte  , la  garantie  de  leur 
fidélité  , ils  ajoutent  que»  prétendre 
» qu’ils  ne  peuvent  la  donner  sans y 
» avoir  été  autorisés  par  le  pape,  c'est  une 
» erreur  opposée  à la  parole  de  Dieu  , àio 
» tradition  des  Pères,  et  aux  exemples 
» des  saints  ; dangereuse  pour  la 
* tranquillité  publique  , et  préju- 
» diciableaux  vrais  intérêts  du  saint 
» Siège  apostolique  lui-même  ; et 
» que , agir  en  conséquence  de  cette 
» erreur,  c'est  une  révolte.  » Art.  g.  « Il 
» est  contre  les  principes  de  la  morale  de 
» rétracter  un  serment  civique.  » Il  falloit 
bien  condamner  une  bonne  fois  le 
clergé  insermenté,  et  prendre  des 
mesures  pour  qu’on  n’entendît  plus 
parler  de  honteuses  et  flétrissantes  rétrac- 
tations de  la  part  des  prêtres  con- 
stitutionnels. 

On  reçoit,  le  6,  une  lettre,  dans 
laquelle  plusieurs  prêtres  des  en- 
virons deThouarsetdeLoudun  se 

Î daignent  qu’on  ne  tient  plus  dans 
eurs  departements  ni  dans  celui  de 
la  Vendée  et  autres  qui  l’avoisinent, 
à cause  de  l’anarchie  à laquelle  ces 
contrées  sont  en  proie.  Ils  disent 
<jue  depuis  sept  ans  qu'ils  font  tête  à 
1 orage,  l'orgueilleux  pharisien  fait  tous 
ses  efforts  pour  stériliser  leurs  travaux 
évangéliques,  ne  cessant  de  les  pré- 
senter comme  des  rameaux  séparés  de 
tout  principe  de  vie , « quoique  du  tronc 
» apostolique  découle  jusqu’à  nous 
» ( assurément  sans  qu  il  s’en  doute) 
» le  suc  nourricier , <jui  seul  peut 
» produire  de  bons  fruits.  » Ils  con- 

i’urent  les  pontifes  du  Très- Haut  de  si 
uen  faire , que  leur  session  soit  l’é- 
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poque  du  rétablissement  de  la  paix 
religieuse.  » Montrer,  encore  à l'uni- 
» vers  chrétien,  ajoutent-ils, qu’au- 
>•  cun  sacrifice  ne  coûtera  à des  prê- 
» très  citoyens, qui  ont  traversé  et  subi 
» tour-à-lour  les  orages  et  tous  les 
» genres  de  persécution,  pour  rame- 
» ner  la  paix  à l église  de  France.  » Le 
président  est  chargé  d'écrire  à ces 
ecclésiastiques , pour  les  consoler  et 
ranimer  leur  courage. 

L’évêque  delà  Manche  saisit  cette 
occasion  pour  dégager  la  parole 
qu'il  a donnée  avant  son  départ , à 
son  clergé  et  à ses  adhérents.  En 
conséquence,  il  rappelle  à l’assem- 
blée que,  depuis  le  retour  à l'ancienne 
discipline,  tous  les  évêques  ont  écrit 
individuellement  au  souverain  pon- 
tife , pour  lui  faire  part  de  leur 
élection  à l’épiscopat , et  lui  deman- 
der sa  communion  ; que  le  synode 
de  1797  a envoyé  deux  lettres  à 
Pie  VI  ; que  depuis  l’élévation  de 
Pie  VII,  plusieurs  de  ses  collègueslui 
ont  aussi  écrit , et  que  toutes  ces 
missives  sont  restées  sans  réponse. 
Il  dit  encore  que  lui , François  Iteche- 
rel,  avoit  ouvert, dans  le  synode  prér 
cité,  l'avis  de  députer  à Rome  j 
mesure  qui  fut  alors  appuyée , com- 
battue et  jugée  définitivement  im- 
possible ; mais  que  les  circonstances 
étant  devenues  plus  favorables,  il 
croit  devoir  revenir  à la  même  pro- 
position- 11  demjnde  donc  que , 
« s'il  reste  encore  quelque  incerti- 
» tude  sur  les  dispositions  du  pape 
» en  faveur  de  l’église  de  France.... , 
» le  concile  ( lui  ) envoie  deux  dé- 
» putes , pour  lui  porter  la  lettre 
» que  le  concile  doit  lui  adresser  ; 
» et  en  même  temps  , pour  rendre 
» compte  à sa  Sainteté  de  tout  ce 
» que  nous  avons  fait  pendant  et 
» depuis  la  persécution  pour  la 
» conservation  de  ta  foi  en  France , pour 
.»  le  rétablissement  de  la  discipline 
» ecclésiastique  ; pour  la  morale  ; et 
» de  toutes  nos  démarches  auprès  dp 
» nos  frères  dissidents,  pour  rétablir  la 
» paix  dans  l’église  de  France ; en  un 
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» mot , de  nos  travaux  dans  nos  » tre'pidité  chrétienne  et  l’espérance 
» synodes  et  nos  conciles.  » Un  •»  que  Dieu  les  bénira.  » Après  ce 
père  appuie  celte  demande  , qu'il  sermon  et  un  decret  sur  les  ccngré- 
dit  être  le  vœu  de  tous  les  synodes,  gâtions,  on  arrête  que  les  évêques 
« Depuis  long-temps  on  ne  cesse  de  ne  pourront  officier  ou  prêcher 
» faire  entendre  aux  fidèles  , que  dans  les  églises  de  Paris  sans  l’agré- 
» nous  sommes  en  dissidence  avec  le  ment  de  l'ordinaire.  Il  paroît  qu’on 
» pape.  Il  est  temps  enfin  de  les  faire  prend  cette  mesure  pour  ralentir 
expliquer,  et  de  savoir  s’il  a résolu  de  le  zèle  précoce  de  l’évêque  liarthe, 

» sacrifier  l'église  de  France....  On  dit  qui  avoit  fait  afficher  des  confé- 
» que  cette  démarché  pourroit  ex-  rcnces  qu’il  se  proposoit  de  faire 
» poser  le  concile  à être  avili  : nulle-  dans  l’église  de  Saint-Sulpice  , sur 
» ment.  » Un  autre  pcre  s’oppose  les  matières  contestées  ; on  craint  de 
à cet  avis  sur  ce  que  le  gouverne-  déplaire  au  gouvernement , de  com- 
ment s’occupant  de  négociations  sur  promettre  le  concile,  de  hasarder 
la  pacification , il  importe  d’en  con-  trop,  si  le  conférencier  n’est  pas  pré- 
noître  préalablement  les  résultats,  paré,etde  distraireles  fidèlesdeYas- 
lesquels  pourroienl  bien  n’être  pas  sistance  aux  séances  publiques,  etc. 
aussi  favorables  qu’on  a lieu  de  l’es-  Le  8 , de  Torcy  annonce  la  péuu- 
pérer  : « ce  qui  porterait  un  préjudice  rie  du  diocèse  de  Soissons , où  ce- 
» notable  a la  religion.  Le  pape  d’ail-  pendant  quinze  prêtres  ont  pu  se 
*>  leurs  semble  prouver  par  son  si-  réunir  et  former  un  presbytère  , qui 
>*  lence  qu’il  est  peu  disposé  en  no-  députera  au  concile. 

» tre  faveur,  «enfin, apres desdebats  Dans  un  rapport  sur  la  paix  , la 

pour  et  contre  la  proposition  de  l’é-  congrégation  chargée  spécialement 
vêque  de  la  Manche , le  concile  l'a-  de  cet  objet , dit  que  le  décret  du 
journe  , ordonnant  en  même  temps  concile  de  1797  sur  la  pacification 
qu’une  copie  de  la  déclaration  de  ses  ne  peut  convenir  aux  circonstances  ; 
sentiments  envers  les  puissant  es  spirituelles  que  , pour  établir  une  base  solije  à 
et  temporelles  , arrêtée  le  4 et  publiée  cet  égard,  il  faodroit  connoître 
le  5 , seroit  mise  sous  les  yeux  du  d’une  manière  plus  certaine  les  me- 
premier  cousul , comme  une  preuve  des  sures  qui  seront  prises  entre  le  saint 
principes  qui  dirigent  le  concile.  Siège  et  le  gouvernement;  qu’eue  a 

Grégoire,  dans  un  rapport  sur  cru  qu’il  suffiroit,  dans  le  moment , 
les  congrégations , présente  au  concile,  d’adresser  aux  fidcles  une  lettre , où 
parmi  les  objets  dignes  de  ses  médi-  6eroit  détaillé  tout  ce  que  le  clergé 
tâtions  et  de  ses  travaux  , l 'orgueil  de  de  France  a fait  jusqu’ici , tout  ce 
l’homme  qui  te  porte  sans  cesse  à présu-  qu’il  fait  encore  , et  tout  ce  qu’il  est 
merde  ses  propres  forces , à se  faire  le  cen-  prêta  faire  dans  l’avenir,  pour  la 
ire  de  ses  actions  et  la  cessation  des  troubles  paix  , pourvu  qu’il  ne  se  trouve  ri  an 
occasionés  par  le  schisme  des  dissidents,  en  cela  qui  ne  soit  compatible  avec  la 
« Que  les  impies  frémissent  de  votre  justice  et  la  vérité.  Elle  propose  d’in- 
>•  réunion,  dit-il  encore;  que  les  viter  les  incommunicanls  à venir  dis— 
» hommes  méticuleux,  dans  l’atti-  cuter  la  vérité  dans  le  concile,  et 
» tude  de  la  crainte,  attendent,  aviser,  de  concert  avec  lui,  aux 
» [jour  se  décider  , des  événements  moyens  de  ramener  l’union  entre  des 
><  étrangers  à la  certitude  de  nos  princi-  frères  qui  se  font  gloire  de  professer 
» pes  ; que  les  dissidents  se  traînent  dans  la  religion  catholique,  apostolique 
» la  fange  des  calomnies  et  des  injures  ano-  et  romaine.  Enfin,  elle  propose  à 
» n voies  ; n'écoulant  que  la  voix  de  lacon-  l'adoption  de  l’assemblée,  mais  com- 
» icicnccenvotreamourpourlareligion,\i-  me  un  excellent  modèle,  la  lettre 
» vrez-  vous  à vos  travaux , avec  l'im-  écrite  par  le  synode  du  Nord-Ouest 
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aux  incommunicants  de  son  ressort,  i 

L’cvéque  de  Loir-et-Cher  pense 
que  ces  conférences  seront  très- 
utiles.  «Par  là,  on  pousserait  les  in- 
» communicants  jusque  dans  leurs  der- 
» mers  retranchements.  Ils  accepteront, 

» ou  ils  n'accepteront  pas  ; s’ils  ac- 
» ceptent,  il  sera  facile  de  les  convair.- 
» crc;  s’ils  n’acccptentpas , ils  feront 
» connoître , par  ce  refus , toute  la 
» foiilesse  de  leur  cause.  » Ce  bon 
père  avoit  sans  doute  oublié  que  , 
deux  jours  auparavant,  il  s’eflor- 
qoit  d’armer  tout  le  concile  contre 
V orgueil  de  l'homme  qui  le  porte  sans 
cesse  à présumer  de  ses  propres  forces  ; 
tant  il  est  vrai  que  chez  les  meilleurs 
jansénistes  , comme  dans  les  autres 
pécheurs , il  y a souvent  de  la  con- 
’radiction  entre  les  principes  et  les 
démarches.  Cependant  on  décidé 
que  les  conférences  auront  lieu  ; 
qu’on  écrira  aux  dissidents  pour  les 
y invit»r , et  on  en  renvoie  le  mode 
a la  congrégation  de  la  paix. 

Dans  la  séance  du  10 , on  arrête 
la  rédaction  de  la  lettre  au  pape  , et 
l’envoi  en  est  confié  à une  commis- 
sion. Cette  production  de  Dorlodot, 
évêque  de  la  Mayenne , avoit  été 
revue  plusieurs  fois  par  l’assemblée. 

Après  avoir  annoncé  leur  seconde 
réunion  en  concile  national  , et  pro- 
testé de  leur  attachement  inviolable  au 
suint  Siège,  centre,  de  l’unité  catholique , 
attachement  qu’ils  démontrent , et 
par  l’annonce  présente , et  par  le 
choix  qu’ils. ont  fait  du  jour  de  la 
saint  Pierre  pour  ouvrir  leur  ses- 
sion , les  pères  demandent  au  sou- 
verain pontife  , s’il  abandonnera 
l’église  gallicane  aux  dissensions  qui 
la  déchirent?  Ils  l’avertissent  qu’il 
n’y  a qu’un  moyen  pour  venir  effi- 
cacement à son  secours,  l’oubli  des 
intérêts  de  la  terre  pour  ne  s’occu- 
perque  des  interets  ne  Jésus-Christ. 
Ils  présentent  l’exemple  d'un  concile 
d’Àte.xartdrie,  qui  dit  que,  pour 
terminer  le  schisme  clans  la  ville 
d’Antioche , il  faut  établir  une  paix 
véritable,  une  paix  fondée  sur  la  pureté 
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de  la  fut , sue  le  règne  Je  la  vérité.  « Nos" 
«troubles  plus  désastreux...  n’en 
« sont  que  plus  dignes  de  votre  zèle 
» apostolique.  Ah  ! si  la  vérité  que 
« nous  avons  cherché  tant  de  fois  à 
« vous  faire  connoître , n’eût  pas 
» été  interceptée  OU  défigurée;  s’il  eût 
» clé  donné  aux  vrais  amis  de  la  religion 
» et  du  saint  Siège,  de  vous  faire  , de 
» vive  voix , la  peinture  déchirante 
» des  maux  que  le  choc  des  opinions  a 
•>  fait  naître  , et  que  la  plume  se  re- 
» fuse  à tracer  ! Des  paradoxes  in- 
» connusà  nos  pères, érigés endogmes  ; 
» la  morale  de  l’Evangile  altérée  et 
» pliée  au  gré  des  passions  ; la  soumission 
« aux  puissances  et  le  zèle  désintéressé 
» pour  le  salut  des  âmes,  transformés 
» en  crimes;  le  ciel  promis  pour  ré- 
» compense  à la  calomnie , au  pillage , 
» à \' assassinai  ; les  fonctions  augustes 
» de  l’épiscopat  envahies , au  mépris 
» des  plus  saintes  règles,  par  des 
» hommes  qui  se  donnent  fastueu- 
» sement  le  titre  nouveau  de  com- 
» missaires  apostoliques  ; de  prélen- 
» dues  bulles,  contraires  à l’honneur 
» du  chef  de  l’Eglise,  multipliées  et 
» répandues  avec  une  profusion  scan- 
» daleuse  ; ...  les  détracteurs  de  notre 
» ministère  renouvelant  solennellement 
» l’erreur  de  ta  rebaptisalion , blasphémant 

>»  contre  la  présence  réelle  de  Jésus- 
« Christ  sous  les  espèces  consacrées 
» par  nos  mains , et  forçant  les 
« epoux , dont  nous  avons  sanctifié 
» l’alliance,  à recevoir  d’eux  une 
« seconde  fois  la  bénédiction  nup- 

» tiale Tels  sont  les  maux  que 

» nous  aurions  mis  sous  les  vgux  de 
•>  votre  sainteté.  » 

11  se  présenterait  ici  une  foule  de 
questions  à faire  aux  RR.  évêques 
et  aux  VV.  Drêtres  du  concile.  On 
leur  demanderait  volontiers,  par 
exemple , qui  sont  ceux  qui  ont  in- 
tercepté ou  défiguré  la  vérité  ? De  quel 
côté  coupable  a pris  naissance  ce  dé- 
plorable choc  des  opinions?  Quels 
sont  les  paradoxes  inouïs  dont  on  a 
fait  des  dogmes  religieux  ? Quelle 
soumission  et  quel  zèle  légitimes  on 
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a transformes  en  crimes?  Quel  mal  mêmes  que  les  pères  do  concile  rc- 
ont  fait  des  missionnaires , en  rem-  clament  auprès  du  pape  l 'assistance 
plissant  avec  la  permission  du  sou-  des  hommes  : celle  du  Très-Haut  leur 
verain  pontife  des  fonctions  insti-  suffit.  De  longues  épreuves  leur  ont 
tuées  par  l’Eglise?  Nous  ne  parlerons  appris  à supporter  les  affronts,  les 
plus  des  brefs  de  Pie  VI  que  nous  dangers  , les  besoins.  Us  se  font  * 
avons  assez  fait  connoître , ainsi  que  gloire  de  ce  que  les  cachots,  réservés 
l’adhésion  qu’y  ont  donnée  les  pre-  au  crime , ont  été  leur  demeure  ; les 
iniers  pasteurs  de  la  chrétienté  ca-  tourments  et  l’indigence,  leurhono- 
tholique.,  Mais  quoi  ! Parce  aue  des  rable  partage  ; comme  aussi  d’avoir 
missionnaires  prudents  ont  baptisé  eu  pour  amis,  pour  soutiens,  Dieu  , 
sous  condition  desenfants  présentés  leur  conscience  et  les  hommes  de  bonne 
auparavant  à des  constitutionnels  foi,  qui  ont  senti  que  le  royaume  du 
tellement  pris  de  vin , qu’ils  étoient  vrai  chrétien  n’est  pas  de  ce  monde, 
incapables  d’aucune  action  morale  , Us  regardent  la  persécution  comme 
ou  si  affreusement  impies , qu’ils  se  unedigne  récompensede  leur  énergie 
moquoient  de  la  religion  , de  ses  à confesser,  à défendre  la  foi  de  leurs 
dogmes  , de  ses  mystères,  spéciale-  pères,  c’est-à-dire  apparemment  la 
ment  du  baptême,  dont  quelquefois  foi  de  ceux  qui  avoient  bâti  et, voté 
même  ils  altéraient  la  formule  , ne  la  constitution  civile  du  clergé.  <<  Qui 
donnant  par  là  que  trop  lieu  de  pré-  » pourra  calculer  le  nombre  de  ceux 
sumer  que,  dans  l’observation  du  » qu’un  glaive  aiguisé  au  nom  de  Jésus- 
rit  extérieur,  ils  n’agissoient  que  » Christ , au  nom  de  son  Eglise , au  nom 
par  dérision  ; il  a fallu  que  le  grave  >>  de  Home,  à égorgés  avec  tous  les 
concile  de  1801  les  dénonçât  au  pon-  » raffinements  d’une  barbarie  jus- 
tife  suprême,  comme  renouvelant  so-  » qu’alors  inconnue  ? » Grande 
lennellemcnt  P erreur  des  rebaptisants;  question!  espérons  que  les  archives 
et  que  le  concile  admirable  de  1797  de  l'histoire,  dans  lesquelleson  a enre- 
condamnât  de  nouveau  cette  même  gistré  déjà  tant  de  choses , nous  don- 
erreur  ! Parce  que  des  fidèles,  ayant  neront  un  jour  un  aperçu  de  ce  cal- 
entendu  des  prêtres  du  parti  avouer  cul  immense, 
entr’eux  qu’ils  ne  consacraient  pas  à Cependant,  malgré  cette  perse'cu- 
la  messe,  ou  aposlasier  et  dire  pu-  tion  atroce,  exercée  au  nom  de  Jé- 
bliqucment  que , jusque  là , ils  n’a-  sus-Christ , au  nom  de  l’Eglise , au 
voient  été  que  des  charlatans  trom-  nom  de  Rome,  « les  autels  détruits 
peurs,  en  concluoient  qu’on  devoit  » sont  relevés;  les  temples  déserts 
se  défier  d’eux  à l’autel  et  partout  ; » sont  repeuplés  ; Dieu  méconnu 
le  concile  crie  au  blasphème  ! Nous  » est  adoré  ; son  culte  avili  est  en 
demandons  aux  mânes  de  Dorlodot  » honneur  ; ses  fêtes  abandonnées 
et  aux  autres  pères  soit  révérends  soit  >>  ont  repris  leur  ancienne  solenni- 
rénérables  du  conciliabule,  la  permis-  » té....  Tout  a cédé  à la  forcé  qui 
sion  de  ne  pas  pousser  plus  loin  nos  >>  nousvenoit  d’en-haut  : nos  frères 
questions  et  nos  observations , les  » seul  s y ont  résisté , et  la  discorde , 
priant  de  vouloir  bien  reconnoîtrc  » plus  que  jamais  , ravage  le  sgne- 
de  bonne  foi  que  la  calomnie  oui  a » tuaire.  Que  n’avons-nous  pas  fait 
frappé  le  clergé  constitutionnel,  et  » pour  en  étouffer  jusqu'aux  moin- 
qui  i’a  profondément  avili , c’est  la  » dres  étincelles?  Que  de  tentatives 
conduite  même  qu’ont  tenue,  du-  » auprès  du  saint  Siège  , duquel  011 
rant  nos  crises,  un  grand  nombre  de  » en  faisoit  dépendre  la  durée  ! Eh  ! 
ses  membres  coupables  de  déporte-  » Quel  a été  le  fruit  de  ces  respec- 
ments  très-scandaleux  >■  tables  démarches  ? D’une  part,  un 

Au  reste , ce  n’est  pas  nour  eux  » silence  accablant,  et  oui  nous  sem- 
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» hle  inexplicable  d après  les  lois  de 
» la  charité  ; de  l'autre  part,  ces  cla- 
» meurs  forcenées  : Rome  vous  con- 
» damne.  Mais  seroit-il  possible  que, 
» dans  une  affaire  où  elle  a un  inté- 
* >>  rêlsi  direct,  Rome,  pour  pronon- 
» cer  , se  mît  non-seulement  à la 
» place  de  Y église  universelle,  mais  violât 
>•  encore  les  règles  éternelles  de  la 
» justice, en  condamnant  quelqu’un 
» sans  l’entendre?  Non,  T.  S.  P., 
>>  nous  ne  pouvons  pas  le  croire.  « 
On  exalte  ensuite  la  conduite 
qu'on  a tenue  envers  les  frères  sé- 
parés , les  sacrifices  qu’on  a offerts , 
et  qu’on  offre  encore.  On  espère 
que  tandis  qu’un  gouvernement 
juste , sage  , qui  a déjà  remédié  à 
tant  de  maux  , s’occupe  encore  avec 
le  pape  à terminer  les  dissensions , 
une  entreprise  si  sainte  ne  rencon- 
trera pas  des  obstacles  dans  Rome 
seule  et  parmi  les  prêtres  du  Très- 
Haut.  On  se  promet,  au  contraire, 
« que  votreSainteté  se  hâtera  de  se- 
» Condernos  efforts  ; qu’elle  rendra 
» justice  à la  vérité  de  nos  principes , à 
» la  droiture  de  nos  intentions  ; et  que  la 
>*  pacification  de  l’église  de  France 
» perpétuera  votre  nom  dans  le  sou- 
» renir  et  dans  les  bénédictions  des 
» générations  futures.  » 

Si  donc  Pie  Vil  veut  rétablir  ,a 
paix  dans  l’église  de  France , il  faut 
qu'il  réunisse  ses  efforts  à ceux  des 
constitutionnels  ; qu’il  s’entende 
avec  eux  ; qu’il  consacre  leurs  prin- 
cipes; qu’il  admette  de  la  droiture 
dans  leurs  intentions;  qu’il  recon- 
naisse qu’ils  ont  très-bien  agi,  en 
faisant  le  serment  condamné  ; qu’ils 
sont  demeurés  dans  l’unité,  en  ju- 
rant le  maintien  d'un  décret  qui  en 
coupoit  tous  les  noeuds;  dans  la  foi , 
en  professant  une  doctrine  qui  y 
porloit  notoirement  atteinte.  En  vé- 
rité ces  pères  accoutumés  aux  af- 
fronts, aux  dangers , aux  besoins , sont 
bien  fiers,  bien  hardis  et  trop  exi- 
geants auprès  du  chef  de  l’Eglise. 

Le  dimanche  12  juillet,  jour  de 
séance  publique,  le  president , qui 
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vouloit  préluder  à la  lecture  de  la 
lettre  au  pape  par  un  coup  de  théâ- 
tre , demande  s’il  plaît  au  concile  de 
manifester  son  attachement  au  saint  Siège, 
centre  de  P unité  catholique P A l’instant 
les  pères  très-devoues  se  lèvent , et 
répondent  : il  nous  plaît.  Sur  quoi  le 
révérend  Lecoz  observe  à l’assem- 
blée des  fideles,  a que  ce  vœu  émis 
» par  le  concile , étant  l’expression 
» des  sentiments  de  tous  les  évê- 
» ques , curés  et  prêtres  qui  ont  été 
•»  constamment  soumis  aux  lois  de 
» letat , est  la  réfutation  ta  moins  e'qui- 
» coque  AeY  imputation  calomnieuse  dont 
» on  fait  le  prétexte  du  schisme  qui 
» nous  désole.  » Ensuite  Dorlodol  lit 
sa  lettreau  souverain  pontife,  et  s’é- 
crie d’une  voix  forte,  «que  l’impos- 
» tu  re  confond  ue  par  cet  acte  au  then- 
tique,  ne  doit  plus  trouver  accès 
» dans  les  chrétiens  de  bonne  foi.  >» 
Le  i3,  après  quelques  observa- 
tions, peut-être  un  peu  scrupuleu- 
sement constitutionnelles,  touchant 
la suscription  de  la  lettreau  pape, 
les  pères  ne  voulant  point  indisposer 
les  esprits,  conviennent  que  l’on  écrira 
ces  mots  ; summo  Pontifiai , en  tête  de 
l’exemplaire  latin,  et  ceux-ci,  A 
notre  saint  père  le  pape , Pie  111 , au 
commencement  de  l'exemplaire 
français.  Ailleurs,  où  l'on  ne  mon- 
tre pas  la  même  crainte , 011  se  sert 
volontiers  de  ces  dénominations , 
premier  des  pontifes,  premier  vicaire  de 
Jésus-Christ.  Nous  avons  vu  le  con- 
ciliabule de  1797  reconnoître solen- 
nellement l’evêque  de  Rome  comme 
« chef  visible  et  ministériel  » de  l’E- 
glise. Cette  expression  ministériel,  ré- 
pétée , en  1 786 , par  le  synode  de 
Pistoie , et  employée  peut-être  pour 
la  première  fois  par  Edmond  Richer, 
en  1611,  dans  le  dessein  d’enlever 
au  pontife  romain  la  puissance  legis- 
lative , et  de  le  réduire  à la  simple 
condition  d’exécuteur  des  lois  et  des 
canons  de  l’Eglise,  exécuteur  encore 
ue  Richer  regardoit  comme  acci- 
entel , non  necessaire  , et  avec  le- 
quel il  prétendoit  que  l'Eglise  pou- 
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voit  faire  divorce  pour  un  temps 
sans  grand  inconvénient  : ce  mot 
ministeriel  explique  le  sens  dans  le- 
quel les  constitutionnels  entendent 
ceux  de  premier  des  pasteurs , premierti- 
caire , etc-,  qu'ils  attribuent  au  pape. 
Ils  veulent  bien  que  le  successeur  de 
saint  Pierre  ait  de  droit  divin  la  pré- 
sidence et  ensuite  l'exécution  , mais 
presque  rien  de  plus.  Nous  conve- 
nons volontiers  que  le  clief  de  l’E- 
glise doit  la  gouverner  selon  les  ca- 
nons et  les  lois  établies , veiller  à ce 
qu'on  les  suive  partout , et  donner 
lui-même  l’exemple  à cet  égard , le 
gouvernement  du  corps  mystique  du 
Sauveur  étant  une  monarchie  tempérée 
par  l’aristocratie  ; mais  il  faut  admettre 
aussi  qu'il  a le  droit  d’interpreter 
ces  mêmes  lois , d’en  dispenser  avec 
sagesse;  que  dans  tout  ce  qui  con- 
cerne le  gouvernement  de  l'Eglise, 
il  a la  prééminence , la  principale 
autorité , et  que  les  causes  majeures 
doivent  être  portées  à son  tribunal. 
L’histoire  nous  apprend  encore  que 
beaucoup  de  lois  ecclésiastiques  en 
usage  partout  , sont  émanées  des 
papes , et  que  leur  refuser  entière- 
ment le  pouvoir  d’en  porter  dans 
toute  l’Eglise  , c’est  contredire  les 
siècles  , déroger  à la  primauté.  Mais 
ceci  demanderait  des  explications  et 
des  details  dans  lesquels  il  n’est  pas 
de  notre  plan  d’entrer. 

Après  VafTaire  de  la  souscription 
de  la  lettre  au  pape , le  concile  re- 
porte de  nouveau  son  attention  sur 
les  conférences  avec  les  dissidents. 
Cet  objet  tient  beaucoup  au  coeur 
des  pères  : ils  y reviendront  encore 
dans  plusieurs  séances.  Non  pas 
qu'ils  soient  tous  très-persuadés  que 
ces  conférences  seront  acceptées,  ni 
qu’elles  présenteront  un  moyen  as- 
sure de  réunir  les  esprits  et  ie  faire 
cesser  les  divisions  : la  manière  dont 
plusieurs  orateurs  s’expriment  à cet 
egard , démontre  assez  qu’ils  ne 
comptent  guère  su  r ces  succès,  même 
qu’ils  nelcsontpas  très-sincèrement 
en  vue  ; mais  ils  aiment  les  dcinar- 
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ches  éclatantes  ; ils  veulent , à quel- 
que prix  que  ce  soit,  en  imposer  aux 
fidèles , reconquérir  leur  estime  , et 
déverser  tous  le  blâme  sur  les  incom- 
municants. Ils  adresseront  à ces  der- 
niers des  lettres  d'invitation  pleines 
d’une  douceur  apparente  , de  dé- 
monstrations extérieures  de  zèle 
pour  la  paix,  de  charité  pour  leurs 
adversaires , de  dévoûment  à tous 
les  genres  de  sacrifices  , d’amour 
pour  la  vérité  , de  douleur  à la  vue 
des  troubles  qui  agitent  l’église  gal- 
licane. Ils  exalteront  les  conférences 
comme  une  voie  qui  conduirait 
d’une  manière  infaillible  au  terme 
des  disputes,  qui  concilierait  tous 
les  cœurs  , ferait  jaillir  la  vérité  , 
éclater  le  bon  droit.  Ils  promettront 
d’y  apporter  de  la  candeur , le  désir 
sincère  de  connoître leurs  torts,  s’ils 
en  ont  ; la  d isposit  ion  d’ab  j u rer  leu  rs 
erreurs,  s’ils  ont  heurté  contre  quel- 
ques dogmes  catholiques  ; de  s’y 
comporter  en  amis  affectueux  , 
exempts  de  préventions , éloignés  de 
toute  aigreur,  de  tout  esprit  de  con- 
tention et  de  chicane.  Ils  conjure- 
ront les  dissidents,  par  les  intérêts  les 
plus  chers  de  la  gloire  de  Dieu  , du 
salut  des  âmes , de  la  cessation  des 
scandales,  et  ils  leur  représenteront 
que  ni  le  souverain  pontife,  ni  les 
premiers  pasteurs  n’ont  droit  de  les 
empêcher  de  se  présenter  à ces  con- 
férences ; qu’il  y va  même  de  leur 
gloire,  de  la  gloire  du  saint  Siège,  et 
qu’ils  compromettraient  eux  , leur 
cause,  leurs  adhérents,  s’ils  s’y  refu- 
soient.  Cependant  au  milieu  de  ces 
apparences  admirables  , on  remar- 
uera  dans  ces  lettres  d’invitation  , 
e l’astuce,  de  la  malignité,  et  mille 
autres  traits  capables  de  trahir  ou 
du  moins  de  déceler  les  apftt  res  d’une 
république  aussi  perfide  qu’elle  est 
illégitime.  Mais  ces  traits  encore  se- 
ront palliés , masqués  et  présentes 
comme  inséparables  du  zele,  et  gra- 
vés par  une  main  plus  amie  de  la  vé- 
rité que  pleine  de  hardiesse  et  de 
fiel.  On  imprimera  ces  lettres  mer- 
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veilleuses;  on  les  répandra  avecnnc 
édifiante  profusion;  et  l’on  dira  aux 
peuples  fidèles  : « voilà  ce  que  nous 
» avons  propose  à nos  frères  les  dis- 
» si  dents;  ils  n’ont  pas  répondu  ; qui 
» est-ce  qui  a tort  r » Et  les  fidèles  se 
» diront  à eux-mêmes  : mais  on  les 
» invite  avec  toute  la  charité  possi- 
» ble;  maison  prend  tousles  moyens 
» pour  que  f ordre  soit  rétabli  ; 
» mais  on  détruit  toutes  leurs  ob- 
» jections....  Ces  gens-là  trahis- 
» sent  certainement  leur  cause  ; ils 
» nous  trompent.  Cela  ramènera  brau- 
>>  coup  d’esprits  , cl  la  RELIGION 
» TRIOMPHERA.  » 

Telles  sont  les  vues  de  la  majorité 
des  Pères  du  conciliabule.  Cepen- 
dant quclques-unsénoncent  d'autres 
pensées.  Ils  estiment  que  les  confé- 
rences ne  seront  point  acceptées  ; 
qu’elles  seront  en  elles-mêmes  inu- 
tiles et  hors  d’à-propos  dans  les  cir- 
constances présentes,  puisque  les 
; deux  puissances  s’occupent  de  con- 
cert de  la  pacification.  L’un  d’en- 
tr’eux  va  jusqu’à  dire , que  les  an- 
noncer , « c’est  annoncer  un  acte  de 
» guerre  : c’est  se  mettre  sur  le 
» champ  de  bataille.  Est-ce  par  là 
» qu'on  doit  commencer  lorsqu'il 
» s agit  de  la  paix  P » Relie  pensée  ! 
sentiment  merveilleusement  pacifi- 
que, mais  seulement  en  apparence. 
Le  même  Père  et  d’antres,  qui  sem- 
blent, pour  divers  motifs,  s’opposer 
à l’avis  qui  prévaut , demandent 
qu’on  se  contente  d’écrire  aux  fidè- 
les, pour  leur  faire connoîlre  toutes 
les  démarches  spécieuses  qu’on  a 
faites  jusqu’ici  pour  parvenir  à la 
réunion,  et  faire  retomber  sur  les 
mcommunicants  le  non-succès  et  tous 
les  torts. 

Les  conférences  résolues,  ou  sur 
le  point  de  l’être  plus  définitivement 
■(  car  on  les  décrète  plus  d’une  fois), 
on  présente  successivement  trois 
projets  de  lettres  d’invitation  pour 
les  dissidents.  Celle  de  Grosdidicr,  de- 
pute  de  IP  u! fias,  évêque  de  la  Côte- 
dOr,  et  promoteur  de  ce  diocèse 
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constitutionnel, parle  aux  hommes,  dit 
un  père:  clic  est  en  efletécrite  d'im 
style  quelquefois  assez  amer, et  plus 
propre  à attiserle  feu  de  la  division; 
qif  à poser  les  bases  d’un  rapproche- 
ment quelconque.  Maison  remarque 
qu’elle  est  trop  longue;  qu’on  n’y  a 
pas  répondu  à beaucoup  d' objections 
essentielles , par  exemple,  aux  prin- 
cipaux motifs  qu’opposeront  les  ad- 
versaires , pour  s’excuser  de  se  pré- 
senter aux  conférences, et  àce  qu'ils 
allèguent  que  les  constitutionnels 
tronquent'îes  textes  qu’ils  citent  à 
l’appui  de  leur  parti.  On  en  lit  une 
autre  : c’est  celle  qu’a  publiée  le 
synode  de  l’arrondissement  du  Nord- 
Ouest.  11  est  aisé  d’y  reconnoître  le 
style  emmiellé  et  les  principes  de 
Claude  Lecoz.  On  observe  qu’elle 
parle  aux  femmes,  parce  qu  elle  est 
pleine  de  sentiments  doucereux  et 
d’expressions  amicales , dont  le  but 
est  très- approprié  à l’intention  qui 
fait  établir  les  conférences.  Le  con- 
cile décrète,  le  i3,  qu’il  sera  fait  aux 
« dissidents,  une  invitation  charita- 
» ble  et  amicale , de  se  rendre  au 
» concile , basée  sur  la  lettre  du  sy- 
» node  de  Rennes.»  Une  troisième 
lettre  composée  dans  la  même  vue , 
par  le  V . Daillet,  dit  curé  de  Saint- 
Etienne- du-Mont  de  Paris  , est  lue 
le  2i  et  renvoyée  à l’auteur,  qui  la 
produit  de  nouveau,  le  25,  mais 
avec  les  changements  désirés.  On 
l’adopte  ainsi  que  leprojet  de  décret 
ui  l’accompagne.  Celle-ci  conduit 
irectement  aux  fins  voulues.  On  y 
peint  sousde  fortes  couleurslesmaux 
déplorables  qui  résultent  des  divi 
sions.  On  annonce  qu’on  en  est  vive- 
ment touché;  qu’on  en  a cherché 
constamment  le  remède;  qu’on  le 
veut  encore  avec  plus  d’ardeur  que 
jamais,  et  au  prix  des  plus  grands  sa  - 
crifices.  Pointd’obstacle  ne  peut  en- 
traver une  réunion  franche,  solide, 
amicale  ; la  foi  est  sauvée  dans  les 
deux  partis  (r)  ; on  n’est  en  dispute 


(t)  Pourquoi  donc  ce  décret  et  cette 
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que  sur  despainlsde  discipline  reglemen- 
taire;  discipline  que  l’Église  fait  vo- 
lontiers plier,  lorsque  des  circon- 
stances impérieuses  le  demandent. 
On  allègue  l’exemple  généreux  des 
évêques  d’Afrique , le  résultat  heu- 
reux de  leurs  conférences  tenues  à 
Carthage  ,en(n,  avec  les  donatis- 
tes.  On  presse  affectueusement  les 
dissidents  à venir  à celles  qu’on  mé- 
dite; on  leur  tend  les  mains;  on  les 
serre  déjà  dans  les  bras  de  la  ten- 
dresse ; on  les  conjure  de  la  manière 
la  plus  engageante  et  la  plus  amicale 
de  ne  pas  rejeter  un  moyen  si  certain 
de  conciliation.  Cette  lettre , basée 
sur  celle  de  Lecoz,  en  a le  ton  em- 
miellé, en  contient  tout  l’artifice,  en 
renferme  tous  les  moyens  de  séduc- 
tion. 11  semble  que  toute  la  dispute 
soit  venue  dç  ce  qu’on  ne  s’est  pas 
entendu;  que  les  torts  oot  été  égaux 
des  deux  côtés  ; qu’on  a de  part  et 
d’autre  les  mêmes  motifs  de  se  réu- 
nir ; qu’un  refus  à cet  égard , dans 
quelque  parti  qu’il  eût  lieu , seroit 
grièvement  coupable  aux  yeux  de 
Dieu  , aux  yeux  de  la  religion , de 
l’Eglise,  de  la  patrie.  Cette  pièce, 
nous  le  répétons , convenoit  parfai- 
tement au  but  que  se  proposoit  le 
concile , et  ne  pouvoit  manquer,  si- 
non d’amener  aux  conférences  les 
prêtres  fidèles , ( ce  qu’on  craignoit 
peut-être,  qu'on  désiroit  peu,  et 
u’on  n’attendoit  point  ) du  moins 
e faire  une  forte  impression  sur  les 
artisans  des  constitutionnels  et  sur 
'autres  chrétiens  simples,  bons  et 
incapables  de  se  défier  des  ruses  de 
l’hypocrisie  et  du  déguisement  que 
les  hérétiques  savent  manier  avec 
beaucoup  d’adresse  et  de  subtilité. 

Le  décret  qui  suit  cette  lettre, 
est  accommode,  on  ne  peut  pas  plus , 
aux  mêmes  vues.  Il  porte  en  suh- 


dcnoncialion  au  pape  , contre  le  renou- 
vellement solennel  de  l’erreur  ‘de  la  re- 
baptisation  ? Pourquoi  les  plaintes  contre 
ces  paradoxes  inouïs  transformés  en  dog- 
mes nouveaux  ? 
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stance,  que  le?. conférences  étant  un 
moyen  efficace  de  rendre  la  paix  à 
l'église  de  France , par  la  discussion 
franche  et  solennelle  des  principales 
difficultés  qui  la  divisent,  le  concile 
national  y invite  les  révérendissimes 
évêques  et  les  vénérables  prêtres  in- 
communicants, qqi  résident  e o France 
que  ces  conférences  se  tiendront, 
dès  le  icr  septembre  prochain , dans 
l’égiise  métropolitaine  de  Paris,  sous 
la  surveillance  des  autorités  consti- 
tuées; qu’il  sera  choisi  de  part  et 
d’autre  dix-huit  ecclésiastiques , 
évêques  ou  prêtres,  dont  sept  se- 
ront spécialement  chargés  de  la  dis- 
cussion , sept  autres  destinés  à leur 
servir  de  conseil , à les  remplacer  au 
besoin , et  les  quatre  derniers  oc- 
cupés à surveiller  les  secrétaires; 
que  ceux-ci,  ainsi  que  le  président , 
seront  nommés  par  les  trente-six 
membres  ; que  le  président  main- 
tiendra l'ordre , aura  le  droit  d’ar- 
rêter les  discussions  trop  longues  ou 
trop  vives , de  rappeler  les  orateurs 
à la  question,  de  rétablir  le  vrai 
point  de  la  difficulté  ou  de  la  répon- 
se , que  tout  ce  qui  sera  dit  et  fait 
dans  le  cours  de  la  discussion , sera 
exactement  noté;  que  les  procès- 
verbaux  , signés  du  président  et  des 
secrétaires , seront  rendus  publics 
par  la  voie  de  l’impression;  que  si 
cette  forme  de  conférence :,  ou  le  lieu  in- 
diqué , ne  convenoit  pas  à nos  frères, 
ils  sont  invités  à se  concerter  avec 
le  concile  à ce  sujet  ; que  la  lettre 
ci-dessus  et  le  présent  (Secret  seront 
adressés  aux  RR.  évêques  incommu- 
nicants, résidents  en  France , et  aux 
VV.  ecclésiastiques  qui  se  disent  vi- 
caires-généraux ou  administrateurs 
de  diocèses.  Enfin  le  Xlll.'  article 
est  ainsi  conçu  : « le  présent  décret, 
» avec  la  lettre  au  clergé  incommuni- 
» cant , sera  envoyé  incessamment 
» dans  tous  les  diocèses , pour  être 
» transmis  aux  paroisses,  et  le  con- 
» cile  enjoint  aux  pasteurs  d’en  faire 
» lecture  au  prône  des  messes  pa- 
» roissiales  , le  dimanche  qui  en  sui- 
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» vra  la  réception.  » Cette  mesure 
étoitbien  nécessaire  au  parti,  dont 
les  rangs  s'éclaircissoient  de  plus  en 
plus , par  le  retour  à l’unilc  d’un 
grand  nombre  de  ses  membres. 

Au  bas  du  décret  on  lit  la  signa- 
ture de  Cl.  Lecoz,  président,  et  des 
secrétaires  du  concile,  qui  ctoient 
Glousse,  Grappin , Cougoumlx,  de 
Butljr,  Létard  et  Moulland.  Les  deux 
premiers  avoient  déjà  rempli  cet 
office  dans  le  synode  de  1797. 

Afin  de  neplus  revenir  à cet  objet, 

311  i occupe  si  souvent  le  conciliabule 
e 1801,  nous  dirons  ici  que  le  5 
août , on  proclama  les  dix-huit 
preux  champions,  qui  dévoient 
défendre , dans  les  conférences  in- 
diquées , la  cause  du  clergé  cohsti- 
tutionnel , contre  les  attaques  du 
clergé  opposant.  Ces  vigoureux 
athlètes  étoient , parmi  les  prélats , 
l.arombe,  Lecoz,  Grégoire , Desbois  de 
Rochefort , Constant,  Mopse  , Molinier, 
Saurine,  Débrrthier , Perrier  et  Barlhe; 
et  parmi  les  prêtres,  Grosdidier, 
Bailbl,  l'italien  Degola , de  Tore y, 
Vtrncrty,  Orange  et  Servant. 

Le  iour  désigné  pour  vuider  la 
querelle  , les  guerriers  constitution- 
nels se  rendirent  sur  le  champ  de 
bataille,  au  nombre  de  dix-huit.  Ils 
n'étoient  pas  tous  les  mêmes  qu'on 
avoit  proclamés  dans  la  séance  du  5 
août.  On  y vit  les  évêques  Grégoire, 
Moyse,  Constant,  Deberthier,  Des- 
bois de  Rochefort , f andelaincourt , 
Incombe  , Blampoix,  Demandre,  Du- 
f raisse,  Maudru  et  Bccherel;  les  prêtres, 
Grosdidier,  Degola,  Lancelot,  Clausse, 
Dequesne,  Robert. On  célébra  les  saints 
mystères  ; on  prit  place , et  l’on  at- 
tendit jusque  vers  11  heures,  au 
milieu  d’un  grand  concours  de  cu- 
rieux, si  personne  ne  se  présenteroit 
de  la  part  du  clergé  fidèle,  pour  sou- 
tenir l'attaque.  L’attente  ayant  été 
vaine,  sur  la  proposition  de  Gré- 
goire, on  rédigea  une  affiche,  où 
l’on  annonçoit  qu'on  s’asseinbleroit 
encore  le  soir  et  les  deux  jours  sui- 
vants; et  que  si  les  opposants  ne 
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comparoissoicnt  pas,  pendant  ce* 
intervalle,  on  clorroit  le  dernier 
procès-verbal , gui  seroit  lu  publi- 
quement et  suivi  d’un  discours. 

Dans  l’après-midi,  vesrs  les  6 
heures , personne  ne  s’étant  pré- 
senté du  côté  des  dissidents , l’éveque 
Royer  monta  en  chaire , et  dévelop- 
pa de  son  mieux  les  motifs  qui 
avoient  porté  le  concile  à proposer 
les  conférences.  Suivant  lui , c'étoit 
pour  les  pères  du  synode  «un  de- 
» voir  d’éclairer  les  fidèles , pour  les 
» tirer  de  l' affreuse  incertitude  dans  la- 
>'  quelle  Us  faux  principes  répandus  par  le 
» clergé  incommunicanl  avoient  plongé 
» un  certain nombrcd’enlr’cux . Les 
» écrits  lumineux , pleins  de  force , et 
» de  charité,  que  le  clergé soumis  a voit 
» multipliés  depuis  dix  ans , ou  n’é- 
» toient  pas  connus  des  fidèles , ou 
» avoient  été  perfidement  altérés , etc. 

Mêmes  rassemblements  et  mêmes 
refus  les  deux  jours  suivants,  c’est- 
à-dire  les  2 et  3 septembre. 

Dans  la  dernière  séance,  où  le  con- 
cours étoit,  dit-on  , immense,  Bel- 
mas,  évêquede  l'Aude  , prononça  le 
discours  de  clôture.  L’orateur  saisit 
avec  adresse  la  circonstance,  pour 
relever  l’espérance  qu’il  suppose 
qu’avoit  le  concile  de  voir  sa  cause 
sortir  triomphante  du  creuset 
échauffé  par  le  feu  delà  dispute. 
« Vous  pensiez , dit-il , que  la  lu- 
» mière  de  la  vérité  j ailliroit  de  la 
» discussion  franche  et  loyale  des 
» points  contestes  ; qu’apercevant  la 
» justice  de  'votre caus  ■ , ils  ( les  dissidents) 
» en  seroient  frappés,  et  qu’au  moins 
» alors  ils  nous  aideroient  à renver- 
» ser  le  mur  de  'division  que  leurs 
» mains  ont  construit..  Nousétionsbien 
» éloignés  de  penser,  qu’en  refusant 
» de  se  rendre  au  milieu  de  nous , 
» nos  frères  incommunicants  trompe- 
» roient  nos  calculs  et  frustreroient 
» nos  espérances.  Les  proces-verbaux 
» dont  vous  allez  entendre  lalecture, 
>>  constatent  cette  affligeante  vérité. 
>•  Entrant  dès  aujourd’hui  dans  le 
» domaine  de  l’histoire , ils  marche 


itized  by  Google 


PAR 

* ront  avec  elle  vers  l'avenir,  pour 
» y faire  vivre  le  temps  présent , en 
» portant  à nos  travaux  une  nouvelle 
» preuve  de  la  constance  de  nos  efforts 
n peur  nous  réunir  à nos  frères , et  de  leur 
» opiniâtre  refus.  » 

Les  réflexions  naissent  en  foule  de 
ces  lignes. Belmas  suppose  dans  lesec- 
clésiastiqucsopposesa  son  parti, une 
ignorance  intolérable  des  dogmes  et 
de  la  discipline  de  l’Eglise.  11  leur 
impute  de  s'être  décides  dans  les  af- 
faires présentes  sans  examen  et  en 
aveugles.  11  pousse  la  présomption 
jusqu'à  espérer  qu’ils  eussent  été 
frappés  de  la  justice  de  la  cause  des 
constitutionnels,  si  les  conférences 
avoient  eu  lieu.  11  leur  attribue  l’é- 
rection du  mur  de  division  qui  sé- 

Îiare  les  contendants.  11  loue  les  ef- 
orts  constantsdes  siens  pourla  réu- 
nion, et  il  rejette  surses  adversaires 
le  blâme  du  schisme  qui  desoie  l’e- 
glise  de  France.  En  vérité  il  semble 
entendre  la  nuit  reprocher  au  jour 
ses  ténèbres,  et  lui  faire  un  procès 
de  ce  qu’il  ne  veut  pas  s’associer  à 
elle  pour  éclairer  le  monde. 

Cependant  l’orateur  des  dix-huit 
révérends  cl  a énérables combattants,  est 
affligé  de  ce  que  les  procès-verbaux, 
qui  marcheront  avec  T histoire  vers  l'ave- 
nir, ne  pourront  transmettre  à la 
postérité  les  excuses  des  incommu- 
nicants.  « La  postérité,  ajontc-t-il, 
» ne  croira  pas  que  leur  refus  soit 
» fondé  su  rl’ obligation  de  nous  fuir, 
» et  ladefensedecommuniquer  avec 
» des  hommes  qu'ils  prétendent  être 
» dans  l’erreur...  ; sur  laconviction 
» qu’ont  eue  nos  frères  de  la  justice 
» de  leur  cause , et  sur  la  volonté  de 
» nous  ménager,  en  nous  épargnant 

» la  honted’unedefaite  publique ; 

» sur  la  crainte  qu’ont  eue  nos  frè- 
» res  d’être  eux-inêmes  vaincus....  ; 
» enfin....  sur  l’espérante  de  voir 
» bientôtfmir,  d’uneautre manière, 
» le  schisme  qui  nous  afflige.  » Bri- 
mas renverse  de  son  mieux  ces  fon- 
dements d’excuses,  afin  d’en  éviter 
la  peine  à la  postérité  qui  ne  fera 
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peut-être  pas  de  grands  efforts  à cet 
égard.  Mais  il  faut  l'entendre,  quand 
il  parle  du  refus  fondé  sur  la  crainte 
d’être  vaincu.  Sans  doute,  en  re- 
>>  fusant  (les  conférences),  ils  décè- 
» lent  la  faiblesse  de  leur  cause  : mais 
» s’ils  sont  convaincus  de  la  justice 
» de  la  nôtre,  ilsdoivent  doncsavoir 
» que  nous  sommes  brûlants  d'amour 
» pour  eux  ; qu’on  n arrive  à la  vérité  que 
» par  la  charité , qui  en  est  comme  le  che- 
>>  min  et  la  porte  par  laquelle  on  y entre  ; 
» que  si  nous  avons  ta  vérité  pour  nous 
» nous  avons  conséquemment  la  charité 
» pour  eux.  Eh  ! dès-lors,  qu’a- 
>•  voient-ils  à redouterP  Lor*  même 
» au’on  a tort,  a-t-on  bien  à craindre 
» de  celui  dont  on  sait  qu’on  est 
» aimé  f » Belmas  nous  apprend  ici 
un  principe  auquel  nous  ne  pensions 
guère,  et  qu’aucun  catholique  n’a 
énoncé  avantlui.  En  effet  jusque-là 
on  avoit  cru  dans  l’Eglise  que  la 
charité  sujiposoit  la  vérité  reconnue 
par  la  foi , et  que  cette  dernière 
vertu  précédoit  toujours  la  pre- 
mière, sinon  relativcinentau  temps, 
du  moins  comme  un  des  fondements 
scr  lesquels  lacharité  est  assise  :car, 
disoit-on , sans  la  foi,  il  n’y  a ni  espé- 
rance , ni  charité  chétienne,  par  dé- 
faut de  motifs  surnaturels.  Aussi 
saint  Paul  nous  assure-t-il  que  sans 
là  foi  il  est  impossible  de  plaire  à Dieu 
( Heb.  il.  (i).  Belmas  en  sait  plus 
que  cet  apôtre  quoiqu’instruit  par 
Jésus-Christ  lui-même;  il  en  sait 
plus  quetous  les  saints  Pères  réunis, 
que  tous  les  conciles,  que  l’Eglise 
entière , mais  non  pas  plus  que  les 
jansénistes,  qui,  rejetant  dans  la 
fange  des  choses  mauvaises  et  vi- 
cieuses tout  ce  qui  n’émane  pas  de 
l'amour  céleste,  n’admettent  dans  le 
fond  qu’une  seule  vertu , lacharité. 

Le  reste  du  discoursannonceun 
homme  exercé  dans  l’art  dè  feindre 
e(  de  séduire.  L’orateur  y réduit 
toutes  les  ressources  de  son  genie, 
pour  peindre  la  charité  immense  et 
éternelle  dont  les  constitutionnels 
brûlent  pour  leurs  frères  séparés, 
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11  interpelle  cenx-ci  de  la  manière 
la  plus  pathétique , et  s’apercevant 
qu'il  parle  à des  hommes  qui  ne  l’en- 
tendent pas,  il  charge  ceux  qui  sont 
présents  de  leur  porter  l’expression 
des  sentiments  de  son  parti  : <<  Dites- 
»leur,  al)  ! vous  ne  le  direz  pas 
» aussi  énergiquement  que  nous  le 
» sentons  nous-mêmes;  dites-leur 
» que , malgré  leur  refus , nous  les 
» aimons  encore , que  lenr  obsti- 
» nation  à nous  fuir  ne  fait  qu’aug- 
« menter  en  nous  l’ardeur  que  nous 
» mettons  à les  poursuivre , parce 
« qu’il  est  de  la  nature  de  l’amour 
» de  s’enflammer,  de  s’irriter  par 
» les  obstacles,  (i)  » 

Après  ce  discours,  qui  dut  rem- 
plir déjà  en  bonne  partie  les  vues  du 
concile,  on  lut  les  fameux  procès- 
verbaux,  etensuite  Henri  Grégoire 
lit  part  à l’assemblée  d’une  déclara- 
tion adressée  à toutes  les  églises  de 
la  catholicité,  parles  dix-huit  consti- 
tutionnels chargés  des  conférences. 

Dans  cette  pièce , dont  le  style  et 
les  maximesfunt  connoître  l’auteur, 
il  est  dit  que,  quoique  la  religion 
puisse  exister  sous  tous  les  gouvernements  , 
elle  s'adapte  spécialement  aux  formes 
politiques  « qui  consacrent  les  droits 
» des  peuples,  et  qui,  conformes  aux 
» droits  de  la  nature,  sont  par  là 
» même  plus  conformesàl’Evangile. 
Bientôt  après , fournissant  des  ar- 
mes aux  adversaires  de  son  parti , 
ilajoute , « la  vertu  et  la  vérité  n’ont 
» jamais  enfanté  des  troubles  ; tous 
» ceux  qui,  depuis  l’origine  des  siè- 
» clés,  ont  agité  la  société,  furent 
« le  triste  résultat  du  vice  ou  de  l’er- 
» reur.  ><  Venant  ensuite  aux  con- 
férences, il  cite  une  partie  de 
celles  qui  eurent  lieu  depuis  la  con- 
férence de  Caïus  avec  le  montaniste 


( i ) Ce  prélat , qui  gouverne  actuelle- 
ment ledioeèse  de  Cambrai,  a fait  fa  paix 
avec  le  saint  Siégé,  est  rentré  sincèrement 
dans  l'unité  catholique,  et  a donne  à sa 
rétractation  la  publicité  la  plus  édifiante 
et  la  plus  authentique. 
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Proclès  jusqu  àcellede  liossuet  avec 
le  ministre  Claude.  Il  dit  que  , dans 
tous  les  diocèses , les  synodes , les 
conciles  métropolitains , des  confé- 
rences publiques  furent  proposées 
aux  dissidents , et  que  le  concile  na- 
tional crut  devoir  ajouter  encore 
cette  mesure  à tant  d’autres  qu’on 
a voit  tentées  vainement  pour  la  réu- 
nion ; et  qu’il  y tint  meme,  malgré 
sa  clôture , afin  d’empêcher  que  les 
incommunicants  n'y  ce  ha  fiassent . « Com- 
» ment  ont-ils  répondu  à nos  invi- 
>>  tâtions  P Nous  le  dirons  avec  dou- 
» leur , mais  avec  vérité;  les  uns  par 
» le  silence , d’autres  par  des  sub- 
» terfuges  évasifs , et  d’autres  par 

» des  outrages Quels  sont  donc 

» ces  hommes  ..  à qui  cent  fois  dans 
« toute  la  France  nous  en  avons  pro- 
» posé  ( des  conférences  ),  et  qui  ja- 
» mais  n’ont  osé  s’y  montrer?  Quoi  ! 
» vous  êtes  les  accusateurs  ; vous 
» avez  souillé  l’Europe  de  libelles , 
» de  calomnies  contre  nous;  et  nous 
» qui  sommes  les  accusés , depuis 
» long-temps  et  de  toute  part  nous 
«vous  avons  priés,  conjurés,  in- 
*>  terpellés  de  venir  à la  face  des  as- 
» semblées  chrétiennes , discuter 
» vos  griefs , vos  inculpations  et  les 
» moyens  de  terminer  ces  déplora- 
» blés  divisions  : nous  avions  d’au- 
» tant  plus  d’espérance  de  voir  nos 
» vœux  se  réaliser , que  la  républi- 
>»  que , consolidée  par  la  justice  , vous 
» otoit  l’espoir  de  cette  contre-ré- 
» volution  ajournée.,  autrefois  par 
•>  les  prophètes  du  mensonge.  Peut- 
» on  dire  qu’on  est  dans  le  sentier 
» de  la  vérité , quand  on e'vite  de  lui 
» rendre  un  hommage  solennel? 
» Puisque  vous  nous  croyez  dans 
» l’erreur,  n’étoit-ce  pas,  de  votre 
«part,  un  devoir  à remplir  pour 
» nous  détromper , ainsi  que  les  fi- 
» dèles  qui  nous  sont  dévoués....? 
» Nous  pourrions  demandersi  notre 
« langue  est  pourvue  de  termes  ca- 
>•  pables  de  caractériser  un  tel  pro- 
» cédé  , et  d’exprimer  ce  que  tous  les 
» hommes  droits  sentent  avec  énergie 
g -iâf 
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» A Dieu  ne  plaise  que  nous  affec- 
» lions  un  ton  triomphateur  que  (le 
» tels  fails  autorisent  ,•  el  certes  vous 
» devez  nous  savoir  grc  de  la  re'ti- 
» etnee... Notre  position  est  tellement 
» avantageuse , que  nous  nous  borne- 
>•  rions  à vous  plaindre , s’il  n’etoit 
» nécessairedediscuterles  prétextés 
» dont  vous  tenteriez  de  colorer 
» votre  conduite.  » 

En  conséquence,  le  véhément 
écrivain  ne  veu*  pas  que  les  dissidents 
trouvent  une  excuse  valable  au  re- 
fus qu'ils  avoient  fait  de  venir  dis- 
serter solennellement  avec  eux , dans 
l’attente  certaine  de  la  prochaine  pu- 
blication du  concordat  passé  entre 
le  saint  Siège  et  le  premier  consul. 
Les  conférences,  proposées  inutile- 
ment depuis  dix  ans , époque  bien 
antérieure  à cet  événement,  au  lieu 
de  présenter  pn  caractère  hostile  et 
repou  ssa  ni,  devaient  être,  au  contraire, 
selon  lui  et  les  siens , le  triomphe  de  la 
charité :,  et  mettre  le  sceau  à la  réu- 
nion la  plus  loyale  etla  plus  franche. 

Ainsi,  pour  répondre  au  zèle  aftec- 
té  des  constitutionnels  pour  la  paix, 
il  eût  fallu  que  le  clergé , jeté  hors 
de  France  par  les  décrets  , et  mena- 
cé de  la  peine  de  mort , s il  mettoit 
seulement  un  pied  sur  le  sol  de  sa 
patrie,  y rentrât  publiquement,  et 
que  ceux  de  ses  membres  qui  s’y  te- 
noient  cachés  pour  secourir  secrète- 
ment les  fideles , s’y  montrassent  au 
péril  de  leur  vie , pour  aller  dans  les 
temples,  les  conférences,  les  synodes 
et  les  conciliabules,  mesurer  leurs 
forces  dans  la  dispute  avec  ceux  oui 
n’étoient  pas  les  moins  implacables 
de  leurs  ennemis.  Les  constitution- 
nels portoient-ils  donc  la  haine  con- 
1 re  le  clergé  fidèle  , au  point  de  vou- 
loir q.i’il  fût  exterminé  ? 

Etoit-ce  aussi  quand  la  paix  étoit 
conclue,  quoique  non  encore  pu- 
bliée, qu’il  convenoil  d'annoncer  un 
acte  de  guerre,  et  de  se  mettre  sur  te 
champ  de  bataille,  comme  le  retnar- 
quoit  de  Torcy , en  ouvrant  des  dis- 
cussions et  des  disputes  plus  propres 
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à aigrir  les  cœurs  qu'à  les  concilier, 
à prolonger  les  querelles  qu’à  y met- 
tre fin , à scandaliser  les  simples  qu’à 
les  édifier  et  les  instruire  ? Ces  con- 
férences dévoient  être  le  triomphe  de  la 
charité.  Vax  quel  miracle  donc  les  con- 
stitutionnels , jusque  là  si  ardents 
dansleur  parti,  si  exagères  dans  leurs 

Iirincipes,  si  opiniâtres  dans  leur 
utte  contre  l’autorité  de  l’Eglise,  si 
acharnés  contre  leurs  adversaires  , 
aussi  éloignés  des  règles  de  la  bonne 
foi  qu’ennemis  irréconciliables  de 
l’ordre  et  de  la  vérité,  eussent- ils  dé- 
posé tout-à-coup  l’aigreur,  la  du- 
plicité,les  préventions,  l’entêtement 
et  la  haine,  pourremplir  leurs  cœurs 
des  sentiments  de  modération,  de 
droiture  et  de  sincérité  dont  les  ex- 
pressions emanoient  de  leurs  bou- 
ches ou  découloicnt  de  leur  plume 
avec  emphase  ! Il  est  vrai  que , dans 
scs  lettres  d’invitation,  le  concile  de 
1801  a voit  promis  ou’on  verroiteette 
étonnante  merveille  se  réaliser  de  la 
part  des  siens , mais  le  clergé  fidèle 
pouvoit-il  croire  avec  beaucoup  de 
confiance  à son  infaillibilité  P 11  avoit 
eu  le  temps  d’étudier  ses  adversai- 
res et  d’apprendre  à les  apprécier. 
Le  concile  lui-même  venoit  de  lui 
offrir  un  nouveau  motifde  défiance, 
en  présentant  le  spectacle  d’une 
marche  tortueuse , hypocrite , exas- 
pérée , pleine  d’astuce , digne,  en  un 
mot , de  servir  de  modèle  aux  nova- 
teurs à venir,  et  de  continuer  la 
chaîne  de  ceux  des  siècles  précé- 
dents. 

Mais  pourquoi  exigeoit-on  que  les 
discussions  se  fissent  publiquement 
et  d’une  manièresolennelle?  Les  con- 
stitutionnels l’avoient  dit  cent  fois, 
et  leurs  dix-huit  preux  chevaliers  le 
répètent  formellement  dans  l’écrit 
que  nous  analysons.  Ils  vouloient 
avoir  le  peunle  pour  juge  de  leur  dif- 
férend avec  l’ Eglise  et  ses  défenseurs . 
Comédie  étrange , où  les  pontifes  et 
les  prêtres  eussent  joué  tous  les  rô- 
les , attendant  avec  résignation  l'ap- 
plaudissement ou  l’improbation  de 
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cenx  qu'ils  doivent  eux-mêmes  ju- 
ger et  conduire  ! Est-ce  là  la  marche 
ordonnée  par  Jésus-Christ  pour  la 
propagation  de  son  Evangile  ? A-t-il 
soumis  les  décisions  du  corps  des 
premiers  pasteurs  à la  révision  des 
simples  fidèles  ? A-t-il  établi  ceux-ci 
juges  de  la  doctrine,  et  leur  a-t-il 
promis , sous  ce  rapport , une  assis- 
tance particulière  ? Mais  telle  fut 
constamment  la  méthode  des  héré- 
siarques et  des  fabricateurs  de  nou- 
veautés : dans  tous  les  temps  ils  éri- 
gèrent en  maîtres,  en  juges,  en 
dogmatistes,  ceuxqui,  d’après  l’in- 
stitution même  de  Jésus-Christ,  ne 
doivent  qu’ecouleretque  croire.  Le 
principe  sur  lequel  Luther  fonda  sa 
désastreuse  reforme , avoit  été  in- 
venté par  le  premier  novateur , et  il 
servit  de  base  à tous  ceux  qui  le  sui- 
virent de  près  ou  de  loin  : il  n’est  pas 
étonnant  que  les  constitutionnels 
aient  eu  recours  au  même  inojcn  de 
séduction  ; mais  il  étoit  du  devoir  du 
clergé  fidèle  d’éviter  ce  piege  et  de  ne 
pas  donner  au  monde  catholique  ce 
scandale.  D’ailleurs,  la  querelle  avoit 
été  jugée  déjà  par  une  autorité  supé- 
rieure et  irréfragable  : quel  autre 
parti  pouvoit  rester  aux  opposants , 
nue  celui  d’une  soumission  humble, 
franche  et  entière  P 

M ais  les  consti  tu  lionnels  ne  recon- 
noissoient  pas  ce  jugement.  Ecou- 
tons-les  dans  leur  déclaration  à 
tontes  les  églises  de  la  catholicité'  que 
nous  examinons.  « Peut-être  répé- 
» terez-vous  encore...  que  nous 
» sommes  jugés  par  l’Eglise  ; que 
» l’Eglise  a parle,  quoiqu’on  vous 
» défie  de  produire  un  jugement  de 
» l’Eglise,  à moins  que  vous  n’ap- 
» peliez  ainsi  des  brefs,  vrais  ou  sup- 
•»  poses , colportés  dans  l’ombre  au 
» lieu  d’être  notifiés , proclamés  et 
» acceptés  ; mais  alors  il  faut  changer 
» la  définition  de  l’Eglise,  telle  que 
» la  présentent  tous  les  catéchismes, 
» pour  la  remplacer  par  celle-ci  : 

" T Eglise , c’est  le  pape Direz  vous 

« que  les  autres  églises  n’ont  pas  rc- 
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>>  clamé  ?Nous  vous  demanderons 
» si  elles  ont  eu  seulement  connois- 
» sancc  de  ces  brefs , qui  ne  leur 
»>  ctoient  pas  adressés  P A-t-on  invo- 
» que'  leur  jugement  ? Ont-elles  pu 
» émettre  un  vœu  que  la  politique 
» auroit  comprimé  ou  puni , lorsque 
>>  la  guerre  armoit  les  gouvernements 
» contre  nous  P Où  est  la  sentence 
» portée  par  les  églises  ? » 

Quoiqu'on  ait  discuté  cent  et  cent 
fois  ce  qui  regarde  les  brefs  de  Pie 
VI  pour  la  condamnation  delà  con- 
stitution civile  du  clergé , et  le  jugement 
de  l’Eglise  universelle  qui  s’en  est 
ensuivi , puisque  dans  l'analyse  que 
nousdonnons  des  deux  conciliabules 
nationaux  des  constitutionnels,  nous 
sommes  forcés  de  rapporter  souvent 
leurs  déclamations  sur  ces  points 
intéressants,  on  nous  permettra 
d’insérer  ici  quelques  observations. 

Penl-on  direqu  ilsétoient  supposés 
ces  brefs , que  le  corps  épiscopal  de 
France  avoit  reçus  et  publiés  comme 
venant  réellement  du  chef  de  l’E- 
glise ? dont  les  faiseurs  de  la  consti- 
tution du  clergé  avoient  reconnu 
l’authenticité , et  qu’ils  s’étoient 
efforcés  de  combattre  (i)Pdont  le 
pouvoir  exécutif  avoit  exigé  la 
révocation  comme  une  des  condi- 
tions de  la  paix  à traiter  avec  Pie 
VI  (2)  p Ne  se  ressouvient-on  plus 
de  ces  orgies  scandaleuses  et  impies 

3 ui  eurent  lieu  à Paris,  à l’occasion  % 
e ces  mêmes  brefs  P Le  fait  n’ac- 
quit-il pas  d’ailleurs  une  notoriété 
si  grande , qu’il  fût  d’abord  très-fa- 


(1)  Durand  de  Maillane , l’un  d’en- 
tr’eux  . rapporte  des  textes  lires  de  plu- 
sieurs de  ces  brefs,  dans  son  List,  apolo- 
get.  du  comité'  ecclésiasl.  de  l'as.  nat.  où 
il  en  parle  ainsi , pag.  l;<)3  : « Km! n,  nos 
» adversaires  ne  se  sont  pas  contentes  de 
» décrier  jusqu’à  nos  intentions  dans  leur» 
» écrits , ils  sont  parvenus , en  sacrifiant 
» leurs  propres  droits  et  les  nôtres,  à se 
» procurerdes  brefs  dellome,  où  le  pape 
» s'exprime,  etc.  » 

(2)  Voyet  ci-dessus. 
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cile  de  découvrir  la  vérité  à cet 
égard  Pdeplus  ,silcseonstitutionnels 
avoient  eu  quelque  motif  apparent 
de  douter  de  l'authenticité  de  ces 
jugements  apostoliques,  n’etoit-il 
pas  de  leur  devoir  de  faire  de 
promptes  recherches  P Leur  étoit-il 
si  difficile  d’ecrire  à Rome , ainsi 
que  plusieurs  le  firent  avec  succès  ? 
Ne  pou  voient- ils  même  pas  y dépu- 
ter quelques-uns  d'entr'eux  , afin 
de  s’assurer  davantage  ? Mais  il  est 
plus  commode  de  nier  ou  de  révo- 
quer en  doute  un  fait,  qui  accable, 
que  d’en  détruire , ou  même  que 
d’en  cluder  les  conséquences , après 
l’avoir  admis. 

Mais  ces  brefs  n’avoient  pas  été 
notifiés , proclamés  et  acceptés-  Les  évê- 
ques de  France  les  avoient  reçus 
officiellement  ; ils  les  avoient  accep- 
tés avec  respect,  y joignant  leurs 
suffrages  par  voie  de  jugement  ; et 
ils  les  avoient  publiés  comme  les 
circonstances  orageuses  l’exigeoient 
pour  écarter  tout  doute  légitimé  et 
fondé.  Or,  suivant  les  principes  de 
Moyse  lui-même  et  de  plusieurs  au- 
tres constitutionnels,  les  évêques 
sont  les  réprésentants  nés  de  leurs 
églises  ; les  jugemenlsqu’ils  portent, 
sont  les  jugements  de  leurs  églises; 
donc  celui  qu'ils  portèrent  sur  l’au- 
thenticité des  brefs  de  Pie  \ I , fut 
le  jugement  de  l’église  de  France- 
C’est  donc  contre  le  jugement  de 
l’église  gallicane  entière  que  s’élè- 
vent, en  France  même,  ces  nou- 
veaux venus,  quand  ils  s'efforcent 
de  contester  l’authenticité  des  brefs 
dont  nous  parlons.  Ils  nous  répon- 
dront,peut-être, que  suri3i  ou  i35 
prélats,  si  on  y comprend  les  évê- 
ques des  possessions  du  pape  réunies 
à la  France  ,4  refusèrent  de  s’y  sou- 
mettre- Nous  l’avouons  ; mais  y a- 
t-ii  dans  ce  petit  nombre  de  quoi 
établir  une  difficulté,  faire  hésiter 
la  balance  ,détruire  l’unité  morale  ? 
Et  ces  quatre  prélats  encore  , tout 
en  refusant  d'adhérer  aux  brefs  de 
Pie  VI , eu  méconnurent-ils  l’au- 
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thenticité  ? La  révoquèrent-ils  seu- 
lement en  doute  ? 

Mais  ce  n’est  pas  ce  genre  d’au- 
thenticité que  nous  contestons  aux 
brefs  dont  il  s'agit , montrez-nous 
qu’il  ont  été  reçus , enregistrés  et 
publies  ensuite  dans  le  royaume  par 
ia  puissance  publique. 

ftst-ce  bien  sérieusement , ou  par 
ironie  qu’on  chicane  ainsi  P 11  est 
vrai  que  les  formalités  dont  on  nous 
parle  ici , sont  nécessaires  pour  faire 
d’une  décision  dogmatique  du  saint 
Siégé  ou  de  l’Eglise , une  loi  de 
l’état , d’après  laquelle  les  tribunaux 
civils  et  criminels  puissent  et  doi- 
vent juger,  en  cas  de  recours  lé-, 
gitime  ; nous  en  convenons  sans 
peine,  et  la  raison  en  est  palpable: 
mais  en  est-il  de  même , et  peut-il 
en  être  ainsi , pour  que  ces  decisions 
obligent  la  conscience  de  tous  les 
fidèles, de  quelque  condition  et  de 
quelque  rang  qu’ils  soient  ? Où  nous 
montrera-t-on  la  preuve  qu’avant 
de  se  mettre  à prêcher,  Jésus-Christ 
en  eût  demandé  |a  permission  au 
Sanhédrin , au  gouverneur  ro- 
main, au  tétrarque  de  Galilée  ? 
Lorsqu’il  envoya  ses  apôtres  dans 
tout  l’univers,  pour  y prêcher, 
baptiser, etc., leur  ordonna-t-il  de  se 
présenter  d’abord  aux  autorités  lo- 
cales, pour  enobtenir  préalablement 
le  consentement? Quoique  les  livres 
du  nouveau  Testament  n’aient  ja- 
mais été  enregistrés , ni  au  sénat  de 
Rome , par  ordre  de  Néron , ni  dans 
aucune  autre  cour  souveraine,  en 
ont-ils  eu  moins  d’autorité  depuis  le 
commencement  de  l’Eglise  jusqu’à 
nous  ? En  embrassant  le  christia- 
nisme , les  princes  séculiers  ont-ils 
acquis  le  droit  singulier  de  fermer 
ta  bouche  au  chef  de  l’Eglise,  et  à 
l’Eglise  elle-même  ? Eh  ! si  la  voix  de 
l’Eglise  devoit  nécessairement  se  re- 
poser sur  les  registres  des  puissances 
temporelles  , avant  que  de  pouvoir 
arriver  légitimement  aux  oreilles 
des  fidèles,  où  en  seroit  la  religion 
dans  les  pays  dont  les  souverains  se- 


roient  eux-mêmes  les  auteurs  ou  les 
fauteurs  des  schismes  et  des  hérésies? 
Et  dans  ce  caslc  Fils  de  Dieu  qui  sans 
doute  lisait  dans  les  siècles  à venir, 
eût-il pourvu  suffisammcntàla  con- 
servation de  son  Eglise  ? On  trouve 
dans  les  lettres  sacrées , beaucoup  de 
textes  qui  démontrent  que  Je'sus- 
Christa  institué  un  ministère  pour 
enseigner  la  doctrine  chrétienne,  ad- 
ministrer les  sacrements,  établir  des 
lois  spirituelles,  gouverner  dans 
l'ordre  du  salut;  y en  trouve-t-on  un 
seul  qui  soumette  ce  ministère  au- 
guste à l’inspection  des  princes  de  la 
terre , ou  meme  seulement  qui  les  y 
associe,  surtout  avec  une  autorité 
égale  ou  prépondérante  ?Tient-elie 
un  autre  langage  que  l'Ecriture,  la 
tradition  qui  remonte  depuis  les 
apôtres  jusqu’à  nousPct  n’enseigne- 
t-elle  pas  à tous  les  siècles  l'indé- 
pendance et  la  souveraineté  de  la 
puissance  dcl’Eglisc  dans  l’enseigne- 
ment de  la  foi,  le  maintien  des  règles, 
des  mœurs , l’administration  des 
sacrements,  la  législation  spirituelle 
et  le  gouvernement  des  âmes  dans 
l’ordre  du  salut  ? “ Craignez  le  jour 
>*  du  jugement , écrivoit  le  célébré 
>*  Osius  à l'empereur  Constance  ; 
» ne  vous  ingérez  point  dans  les  af- 
» faires  ecclésiastiques  ; ne  pre'ten- 
« dez  point  nous  donner  des  ordres 
» en  ces  matières,  apprenez-les 
plutôt  de  nous.  Dieu  vous  a don- 
» né  l’empire , et  nous  a confié  l’E- 
>•  glise:  comme  celui  cfbi  entreprend 
» sur  votre  puissance,  contrevient 
» à l’ordre  de  Dieu , ainsi  craignez 
r>  de  vouscharger d’un  grand  crime, 
»si  vous  tirez  à vous  ce  qui  nous 
» regarde  (i)  » Combien  d’autres 
réclamations  non  moins  énergique» 
l'histoire  ne  nous  a-t-elle  pas  con- 
servées ? A Dieu  ne  plaise  que  nous 
contestions  aux  puissances  tempo- 
relles leur  glorieux  titre  d’évêques 
extérieurs,  c’est-à-dire , de  protcc- 


(i)  Fleury,  hist.,  i.  i3.  N°aa. 
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tours  de  l'Eglise,  ni  leurs  justes 
parts  dans  les  matières  mixtes.  Mais 
un  protecteur  a-t-il  droit  d’étouffer 
la  voix  de  celui  qu’il  protège,  quand 
il  en  dépend  lui  -même , et  qu’il  n’est 
charge  que  de  l’appuyer  ? Au  surplus, 
la  première  bulle  dogmatique , qu  i fut 
reijue  en  France  avec  les  formalites 
qu  on  réclame,  est  la  bulle  d'inno- 
cent X contre  les  cinq  propositions 
et  le  livre  fameux  de  Jansénius, 
évêque  d’Ypres.  Elle  porte  la  date 
du  Lii  niai  i653.  Avant  cette  époque 
l’église  gallicane  ne  reconnoissoit-ellc 

Îias  l’autorité  de  beaucoup  d’autres 
miles  dogmatiques,  notamment 
des  bulles  de  Pie  Y , de  Grégoire 
XIII,  et  dTJrbain  VIII  contre  le 
baïanisme , etc. , lesquelles , à coup 
sûr , n’avoient  pas  été  revêtues  des 
formalités  qu’on  ose  si  impérieu- 
sement exiger  ? Ces  formalités  ne 
sont  donc  pas  nécessaires  pour  obli- 
ger les  fidèles  de  tous  les  rangs  et 
de  toutes  les  classes, à écouter  avec 
soumission  la  voix  du  chef  de  l’Eglise 
et  de  l’Eglise  elle-même , quand  il 
s’agit  du  ministère  que  Jésus-Christ 
a lui-même  confié  aux  premiers 
pasteurs.  Ainsi  les  brefs  de  Pie  VI , 
qui  avoient  pour  but  de  défendre 
la  foi  orthodoxe , l’unité  catholique, 
les  droits  de  l’Eglise  et  ceux' du  pre- 
mier siège  contre  les  atteintes  qu’y 
avoient  portées  l’assemblée  nationale 
dans  sa  prétendue  constitution  du 
clergé  , pouvoient  fort  bien  se  pas- 
ser de  l’attache  de  cette  assemblée  ; 
et  il  est  ridicule  d’exiger  une  for- 
malité dont  la  simple  pensée  eût  été 
une  folie , et  la  proposition  une  ex- 
travagance inconcevable. 

On  demande  si  les  églises  étran- 
gères ont  eu  seulement  connaissance  de 
ces  brefs  F Nous  avons  déjà  dit  d’a- 
vance qu’oui  ; et  nous  avons  montré 
un  de  nos  garants.  C’est  Pic  VI  lui- 
même,  qui  assure,  dans  son  bref 
du  19  mars  1792,  qu’il  les  a fait 
impnmerà  Rome , et  envoyés  , non- 
seulement  en  France  , à l’adresse 
des  métropolitains  mais  encore 
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clans  toutes  les  parties  du  monde 
catholique  ;etqu il  en  fera  de  même 
de  celui  où  il  émet  cette  assertion. 
Les  églises  étrangères  ont  donc  eu , 
non  une  connoissance  quelconque, 
mais  une  connoissance  authentique, 
des  brefs  dont  il  s’agit.  Pie  Vil  nous 
en  fournira  une  nouvelle  preuve. 

A-t-on  invoqué  le  jugement  de  ces 
églises  F Ont-  elles  pu  émettre  un  - vau  F 

Quand  le  chef  de  l’Eglise  envoie 
à tous  les  évêques  de  la  chrétienté 
catholique  ur.e  décision  dogmatique 
qu’il  a portée  contre  une  erreur  op- 
posée à la  foi  ou  aux  bonnes  mœurs , 
les  évêques , qui  succèdent  aux  apô- 
tres, qui  sont  les  juges  ordinaires 
en  ces  matières,  chargés  de  Dieu 
de  répandre  la  doctrine  chrétienne 
et  de  veiller  à ce  qu’elle  soit  con- 
servée pure , ne  sont-ils  pas  censés 
requis  par-là  même  de  s’unir  au 
souverain  pontife  et  de  juger  avec 
lui , afin  d'appuyer  par  leur  suffrage 
positif  ou  tacite  la  vérité  définie , la 
condamnation  prononcée,  ou  de 
réclamer,  s’ils  croient  la  sentence 
du  pane  injuste  ou  contraire  à la  foi 
catholique  P S’il  en  eloit  autrement, 
il  faudroit  donc , ou  admettre  l'in- 
faillibilité dans  lepape  seul,cequi  fe- 
roit  malau  cœur  aux  constitutionnels 
et  à beaucoup  d’autres  encore  ; ou 
dire  qu’il  n’y  a pas  toujours  dans 
l’Eglise  un  tribunal  infaillible  prêt 
à repousser  l’erreur , dès  qu’elle  se 
montre,  à defendre  la  foi,  au  pre- 
mier cri  de  guerre  qui  vient  retentir 
contr’clle  aux  oreilles  des  fidèles  ; et 
ceci  contrcdiroit  directement  la 
promesse  que  Jésus-Christ  a faite 
d’être  tous  les  fours  avec  l’Eglise  jus- 
qu'à la  fin  des  siècles , et  d’empêcher 
que  les  portes  de  fenferne  prévalent 
jamais  contr’elle.Si  on  nousobjectoit 
que  les  promesses  du  Sauveur  re- 
gardent les  premiers  pasteurs  uni- 
quement quand  ils  sont  assemblés 
en  concile  œcuménique,  nous  ré- 
pondrionsqu'une  prétention  de  cette 
nature,  énoncée  dans  le  conciliabule 
de  1801 , met  l’Eglise  dans  un  péril 
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éminent , et  qu’elle  a dû  jusqu’ici 
faire  de  fréquents  naufrages,  puis- 
qu’en  rapprochant  les  conciles  oe- 
cuméniques, et  en  supputant  le 
temps  de  leur  durée,  à peine  le 
Sauveur  se  seroil-il  trouvé  avec 
son  épouse  pendant  l’espace  d’un 
siècle.  Mais  la  foi  nous  montre  dans 
l’Eglise  un  tribunal  infaillible  tou- 
jours subsistant  : ce  qui  faisoit  dire 
au  célèbre  évêque  de  Meaux  : Quo- 
cumque  modo  fat  ut  Ecdesia  consentiat  , 
Iransada  plané  res  est  : neque  enim  fers 
polest  unquam,  ut  Ecclesia  Spiritu  verilalis 
mslructa , non  repugnel  errori  (l) . Il  ne 
peut  donc  se  faire  que  ni  des  vues 
politiques , ni  le  tumulte  de  la  guer- 
re , ni  aucun  genre  de  persécution 
ferment  la  bouche  à ce  tribunal 
infaillible , puisqu'il  ne  peut  jamais 
arriver  que  les  portes  de  l'enfer  préva- 
lent contre  I Eglise. 

« Direz-vous  que  les  autres  égli- 
ses n’ont  pas  réclamé  ? » Oui , nous 
le  dirons , et  même  quelque  chose 
de  plus.  « Où  est  la  sentence  portée 
» par  les  églises  P » La  voici  : mais 
il  faut  que  nous  revenions  encore 
aux  brefs  dont  nous  nous  étions  pro- 
posé de  ne  plus  parler. 

Parmi  les  i3i  évêques  qui  occu- 
poientles  sièges  de  France  à l’épo- 
que de  l’émission  des  brefs  de  Pie 
VI , 127  de  ces  prélats  adhérèrent, 
d'une  manière  très- positive  , à ce 
jugement  ; plus  de  i35  évêques 
étrangers  s’unirent  à eux  par  une 
adhésion  également  expresse;  en 
tout  266  au  moins  ; nombre  assu- 
rément très-considérable.  Ajoutez 
le  silence  de  tous  les  autres , si- 
lence approbatif  de  sa  nature  , puis- 
qu’ils cfoiont  instruits  officielle- 
ment, et  obligés  de  juger  en  vertu 
de  leur  dignité  : mais  silence  qui  de- 
vint encore  plus  énergique  par  l’ac- 
cueil qu’ils  firent , ainsi  que  les  pré- 


( 1 ) Nous  avons  rapporté  ce  teste  tra- 
duit en  français,  page  2^5  de  cc  diction- 
naire. 

18 


ijtf  PAR 

cédents , atix  ecclésiastiquesfrançais 
persécutés  pour  avcir  refusé  le  ser- 
ment prescrit , les  recevant  comme 
des  confesseurs  de  la  foi  et  de  l'u- 
nité catholique  On  n’entendit  nulle 
part  aucune  réclamation  du  côté 
des  premiers  pasteurs.  Voilà  la  sen- 
tence que  nous  alléguons  ; elle  est 
suffisante  sans  doute  , puisqu’elle 
émane  du  corps  entier  de  l’Eglise 
enseignante.  Confirmons  tout  ceci 
par  un  fait  assez  important  pour 
trouver  place  ici. 

11  scroit  inutile  de  nous  arrêter 
à prouver  que  Pie  Vil  marchoitsur 
les  traces  de  son  prédécesseur,  regar- 
dant comme  définitif  le  juge- 
ment porté  par  Pie  VI  sur  (objet 
dont  il  s’agit  ; l'allocution  du  2 4 niai 
1802,  insérée  dans  le  journal  offi- 
ciel du  19  prairial  an  10,  et  celle 
du  26  juin  i8o5,  publiée  aux  prônes 
des  paroisses  des  diocèses  dont  les 
évêques  n’etoient  pas  constitution- 
nels en  font  foi.  Dans  la  première  , 
Pic  Vil  disoit  aux  cardinaux  as- 
semblés : « Vous  trouverez  parmi 
» les  nouveaux  évêques  de  France 
» ( institués  ensuite  du  concordat 

• aie  1801  ) , des  hommes  qui , après 
» avoir  occupé  dans  ces  derniers 
» temps  des  sièges  archiépiscopaux 
» ou  épiscopaux,  sans,  avoir  eu 

• de  nous  f institution , NETOIEN1 

» PAS  J)  A AS  L’UNITE  DE  L’ E- 
>.  6 LISE  ET  DU  SAIN  T SIEGE 
» APOSTOLIQUE . Ne  soyez  pas 
» troublés,  V V.  FF.  ; leur  insti- 
» tution  aux  places  de  pasteurs  lé- 
» gitimes  des  nouveaux  diocèsps 
» qui  leur  ont  été  confiés  a étépré- 
» cèdre  pur  leur  réconciliation  avec  le  saint 
» Siège.  Dans  les  actes  que  nous  vous 
» proposons  de  lire , vous  trouverez 
» qu’ils  ont  acquitté  cette  iette  né- 
» cessaire  ENI  ÈliS  L’ÉGLISE.  >> 
Dans  la  seconde  allocution  , Pie  Vil 
disoit  aux  mêmes-  cardinaux:  Une 
» chose  que  nous  avions  surtout  à 
» cœur  de  connoitre  (pendant  notre 

• sé  jou  r en  F rance,  en  1 8o4  ),  c’étoit 
» le  retour  sincère  de  quelques  écéques 
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» a F unité  catholique  lesquels , avant 
» de  recevoir  de  nous  l'institution 
» canonique,  avoient  eu  besoin  d’un 
» témoignage  conecnaUe,  de  leur  réconci- 
» lialion  ,et  qui , après  l’avoir  obte- 
» nue,  s'étoient  conduits demanière 
» ànousdonnerde  vives  inquiétudes. 
» sur  la  sincérité  de  leurssentiments. 
» Eux-mêmes  lesontfaitccsscraprès 
» l’intervalle  de  quelques  jours;  car 
» soitde vive  voix , soit  pardes écrits 
» que  nous  avons  apportes  avec  nous, 
» ils  ont  déclaré  qu’ils  adhéroienl  et  se 
» soumettaient  fermement  et  de  cœur  au 
>>  jugement  du  suint  Siège  sur  les  affaires 
» ecclésiastiques  de  France.  » I.a  for- 
mule de  celte  adhésion  étoit  ainsi 
conçue  : « Je  déclaré  devant  Dieu 
» que  je  professe  adhésion  et  sou- 
» mission  aux  jugements  émanés  du 
» saintSiege  et  de  l’Eglise  catholique, 
» apostolique  et  romaine  sur  les  af- 
» faires ecclesiastiqucsdeFrance.  Je 
» prie  votre  Sainteté  dem’accorder 
» sa  bénédiction  apostolique.  •>  Abu 
des’ assurer davantagede  la  sincérité 
de  leur  retour,  le  saint  Père  fit  en- 
core à ces  évêques  constitutionnels, 
les  questions  suivantes  : « Quels 
» sont  vos  sentiments  sur  la  consti- 
» tution  civile  du  clergé?  La  regardez- 
« vous  comme  tombée  en  désuétude 
» par  l’abandon  que  l’état  en  a fait  ; ou 
» bien  comme  proscrite  par  une  loi  de 
» l’Eglise  ? Croyez-vous  que  le  ju~ 
*>  grmcnl  de  Pic  fl  sur  les  affaires  cc- 
» clésiastiques  de  France , et  notam - 
» ment  sur  la  constitution  civile  du  clergé . 
» soit  un  jugement  régulier  du  saint 
» Siège , et  revêtu  du  consentement  de  ta 
» majorité  des  évêques  de  la  chrétienté  ? 
» Si  vous  l’ignorez,  je  puis  vous  le  prou- 
» ver  en  nous  montrant  t accession  des  évé- 
•>  ques,  etc. , etc.  Les  réponses  à ces 
questions,’ et  à plusieurs  autres  que 
nous  ne  rapporterons  pas , ayant  été 
satisfaisantes,  le  pape  termina  ainsi, 
« Jevousdonne  ma  bénédiction.  Et  si 
» de  nouvelles  plaintes  parviennent  à 
» Rome  contre  vous,  je  donnerai 
•>  à tout  ce  que  vous  avez  fait  en  ma 
» présence , à tout  ce  que  dit  avez 
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r (lit  et  à tout  ce  que  j’ai  dit , toute 
» la  publicité'  requise , pour  préser- 
» verl’Eglisedusrandale.Et , je  vous 
» le  répété  avec  douleur,  vous  nie 
>•  forceriez  de  prendre  les  moyens 
« necessaires  pour  tous  retirer  del'é- 
» piscopat  par  un  procès  canonique.  » 
Il  existe  donc  le  jugement  de  l’E- 
glise qu’on  défie  le  clergé  catholique 
de  produire.  11  condamne  la  constitution 
civile  du  clergé,  comme  puisée  en  par- 
tie dans  l’hérésie,  et  hérétique  elle- 
même  dans  plusieurs  articles;  com- 
me sacrilège,  schismatique,  etc. , en 
d’autres.  11  condamne  le  serment  de 
la  maintenir, etordonne,  sous  detrés- 
grièves  peines,  aux  ecclesiastiques 
qui  l’ont  prêté,  de  le  rétracter.  Il 
proscrit  les  élections , les  consécra- 
tions, etc. , qui  onteu  lieu  en  consé- 
ucnce  de  cette  constitution  prélen- 
ue  civile  et  d’après  les  formes  qu’elle 
prescrivoit.  11  déclare  que  les  intrus 
n’ont  aucune  juridictioncanonique. 
Il  ordonne  aux  fideles  d'éviter  toute 
communication  religieuse  avec  eux 
et  avec  (es  ecclésiastiques  réfractai- 
res à l’Eglise.  (Voyezce  que  nous  en 
avons  rapporté  plus  haut,  page  272 
et  suivantes.  ) Cependant  ce  juge- 
ment authentique,  péremptoire  et 
infaillible, les  constitutionnels  le  bra- 
vèrent hardiment , et  il  y en  a qui  le 
méprisentencoreaujourd’hui  ! Puis- 
se cet  exposé  aussi  vrai  qu’il  est  sim- 
ple , leur  faire  enfin  ouvrir  les  yeux  ! 

Mais  les  dix-huit  conférenciers 
continuent  par  l’organe  de  Grégoi- 
re. « Il  fut  un  temps  où  vous  nous 
>*  défiiez  de  citer  un  seul  prêtre , un 
» seul  évêque  étranger  avec  lequel 
>*  nous  fussions  en  communion  : 
» vous  n’osez  reproduire  cet  argu- 
*>  ment,  depuis  qu’une  foule  deprê- 
» très  savants  et  pieux  des  contrées 
» étrangères;depuisque  desévêques 
» catholiques  de  divers  pays,  et  spé- 
« cialcment  huit  évêques  d’Italie, 
» nous  onldonnédesgagestouchants 
» de  leur  attachement.  » 

Ceux  qui  faisoient  un  pareil  défi 
aux  constitutionnels,  quoique  fondés 
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dans  le  principe,  nepensoient  guère 
aux  innovations  de  Joseph  II, en  Al- 
lemagne, ni  à celles  de  son  frèie 
Léopold,  dans  une  partie  de  l’Italie 
llseroit  ctonnantqu’Henri  Grégoire 
quia  remué  les  deux  hémisphères 
avec  un  zèle  incroyable,  pour  faire 
des  adeptes  à son  parti , n’eût  pas 
réussi  à conquérir  des  adhérents  au 
moins  parmi  les  élèves  du  séminai  re 
général  deLouvainetde  l’université 
de  Pavic,  dont  les  professeursétoient 
constitutionnels, si  nousosonsle  dire 
ainsi,  et  enseignoîent  les  dogmes 
avant  même  l’existence  de  la  constitu- 
tionnelle du  clergé.  Le  jansénisme  enri- 
chi des  erreursdeRicher  avoitfaitde 
grands  progrès  dans  les  contrées  que 
nous  venons  de  designer  : il  y a donc 
lieu  d'être  surpris  que  l’évêque  de 
Loir-et-Cher  ne  puisse  nous  citer 
qu’un  si  petit  nombre  d’évêques  at- 
tachés à son  église.  Mais  quoique  les 
pelagienscomptassentdans  leur  parti 
dix-huit  prélats  en  Italie , et  les  jan- 
sénistes autant  en  France,  l’Eglise 
regarda-t-elle  jamais  l’opposition 
de  ces  évêques  comme  devant  être 
de  quelque  poids  contre  les  juge- 
ments qu’elle  avoit  portés  contre  ces 
deux  erreurs  ? 

« Que  sera-ce  dans  quelques  an- 
» nées,  lorsque. ....  les  évêques  d’au- 
» très  régions , rentrés  dans  leurs  droits 
» usurpés , ne  seront  plus  contraints 
» d’étouffer  leursvoix  à l’aspect  des 
» cachots  ouverts  parles  suppôts  de 
» l’inquisition  ; de  cette  institution 
•>  monstrueuse  dont  t existence  est  une  ta - 
» lomnic  contre  la  religion , et  un  fléau 
» pour  l’humanité  ? » 

Vingt-huit  ansse  sont  écoulés  de- 

Iiuis  la  tenue  du  synode  de  1801 , et 
a publication  de  cette  sortie  viru- 
lente ; les  évêques  des  autrescontrées 
ont-ils  reconquis  leurs  droits  usurpés:’ 
Ont-ils  proclamé  les  principes  de  la 
constitution  proscrite  P Se  sont-ils 
réunis  en  grand  nombre  aux  restes 
expirants  des  partisans  de  cette  mê- 
me constitution  ? Ici  les  constitu  tion- 
nels  s'associent  aux  sophistes  moder- 
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nés,  pour  déclamer  contre  l'inquisi- 
tion  , qui  n’étoit  point  même  en 
Espagne  , un  tribunal  aussi  terrible 
qu  ils  veulent  l’insinuer;  mais  elle 
gênoît  cependant,  elle  entravoit  la 
propagation  des  mauvaises  doctri- 
nes ; et  voilà  pourquoi  sa  seule  exis- 
tence étoit  une  calomnie  contre  la  reli- 
gion, un  fléau  pour  l'humanité. 

Après  de  violents  reproches 
adresséssans  fondementaux  dissidents 
sur  les  calomnies  auprès  des  églises 
étrangères , sur  les  écrits  anonymes 
dont  ils  remplissoient  la  France , et 
les  variations  étonnantes  dans  leurs 
rincipes  et  leur  conduite,  les  dix- 
uit  révérends  etvénérables  s’écrièrent: 
» Quanta  nous,  constants  dans  notre 
» manière  de  penser, d’enseigner  et 
» d’agir  , avec  la  grâce  divine,  NOUS 
» LA  PORTERONS  dans  ce  nouvel 
» ordre  des  choses  qui  doit  incessam- 
» ment  modifier  la  composition  du 
» clergé,  sons  jamais  modifier  les  pnnei- 
» pes  que  nous  avons  défendus.  ( Enga- 
gement déplorable , que  plusieurs 
n’ont  que  trop  tenu  jusqu’ici , pour 
leur  malheur  et  le  scandale  des  fi- 
dèles!) « L'inflexible  vérité  et  la  tendre 
» charité  ( dont  cette  diatribe  est , 
sans  doute  un  monument  incontes- 
table) : voilà  nos  guides  : pourriez-  vous 
tenir  le  même  langage  ?•» 

Plus  loin  ils  accusent  le  clergé  dis- 
sident de  n'avoir  jamais  voulu  désa- 
vouer cette  horrible  Vendée  ; d’avoir 
suggéré  le  massacre  de  tant  de  prêtres  as- 
sermentés, parrnilesquels  ilscitent  l’e'- 
vêque  Audrien , calomnie  atroce , et 
d’avoir  célébré  les  saints  mystères  au 
milieu  des  cadavres  des  patriotes 
égorgés.  Cependant  ces  brochures 
anonymes,  pleines  d’injures  et  de 
calomnies  atroces , que  répandoient 
les  incommunicants , on  conseille  avec 
ironie  aux  adhérents  des  constitu- 
tionnels de  les  conserver  précieuse- 
ment. Enfin , ayant  épuisé  leurs  ar- 
senaux et  toutesleurs  munitions, ne 
sachant  plus  quelle  machine  de  gu  er- 
re employer  encore  pour  accabler 
d’uu  seul  coup  leurs  adversaires , ils 
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s’avisent  de  leur  en  lancer  une  qu’ils 
estiment  devoir  être  des  plus  terri- 
bles et  des  plus  meurtrières,  llss’e- 
crient  donc  avec  une  énergie  vrai- 
ment républicaine  : La  MASSUE 
DE  LA  f ÉRJ  TÉ  est  suspendue  sur  l'os 
têtes  comme  sur  les  nôtres. 

Tenons-nous  soigneusement  sous 
cette  douce  massue , laquelle  aussi- 
bicnnepèse  d'unemanièreeflrayante 
que  sur  ceux  qui  nous  menacent  de 
ses  coups  ou  de  sa  chute.  Mais  sor- 
tons de  la  déclaration  aux  églises  de  ta 
catholicité,  où  nous  ne  trouvons  plus 
rien  qui  soit  digne  de  remarque , ex. 
cepté  les  noms  et  les  qualités  des 
signataires. 

Ils  étoient,  au  rang  des  combat- 
tants , les  évêques  Grégoire , Déber- 
thier,  Moyse , Bécherel , Constant. 
Lacombe,  Demandre,  Dufraisse, 
Desbois,  Royer,  Wandelaincourt , 
Belmas , Blampoix  ; et  les  prêtres , 
Grosdidier  , Dégola  , Lancelot , 
Clausse , Dequesne  et  Robert  ; aux- 
quels s’adjoignirent,  danslcpremier 
ordre  , Maudru , Villa,  Franien  , Le- 
mercier , Monin,  Bcrdolet , Le  fessier , et 
dans  le  second  ordre,  Levratd,  Durat- 
Lasalle , Grappin,  P'gel,  Lélrard , 
Lebrel,  Schcker,  Burglin,  André, Leforl, 
Boissière,  L agirardiire,  A ntichamp , lias- 
sicu , Be  rga  n c i n i , r/,  a vec  trois  laï- 

ques dont  nous  passons  les  nomssous 
silence,  pour  retourner  encore  aux 
opérations  du  conciliabule  dei8oi. 

• Le  i5  juillet,  on  s’occupa  de  l’af- 
faire de  l’évêque  de  la  Drôme,  et  de 
la  question  si  l’on  admettrait  le  dé- 
puté nommé  par  le  presbytère  de  cette 
église  constitutionnelle.  L’évêque 
dont  il  est  question  a voit  abandonné 
ses  fonctions  depuis  l’époque  où  un 
orage  s’ctoitélevé  aussi  sur  le  clergé 
de  ce  parti , et  il  n’avoit  pas  voulu 
les  reprendre  ensuite , quelques  in- 
stances que  ses  prêtres  lui  en  eussent 
faites  à diverses  fois  par  des  lettres. 
Appelé,  comme  voisin  le  plus  pro- 
che, pour  remettre  l’ordre  dans  ce 
diocèse  livré  à l'anarchie , et  pour  y 
administrer  le  sacrement  de  confir- 
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malion , l'évêque  de  l’Isere , n’ ayant 
pas  ose  entrer  dans  Valenre , à cause 
des  dissidents,  qui,  sans  doute,  y 
étoient  fort  accrédités,  s’étoit  rendu 
à Saint-Didier,  et  y avoit  créé  un 
presbytère  pour  administrer  l’église 
constitutionnelle  de  la  Drôme.  11 
s'agissoit  donc  de  décider  dans  le 
concile , si  l’évêque  de  la  Drôme 
étoit  bien  réellement  déchu  de  l’é- 
piscopat , par  suite  de  sou  abandon 
et  d’après  les  lois  ecclésiastiques  ; et 
si  le  presbytère  formé  en  son  absence 
par  1 evêque  le  plus  voisin , étoit  lé- 
gitime et  avoit  pu  nommer  un  dé- 
puté au  concile.  Il  semble  que  le 
synode  de  1797  avoit  décidé  cette 
double  question.  Cependant  les  pères 
opinèrent  diversement;  en  quoi  il 
nous  paroît  qu’ils  prouvèrent  qu’ils 
n’étoient  encore,  en  1801 , ni  bien 
stables  ni  parfaitement  d’accord  tou- 
chant leur  discipline.  Ce  choc  d’o- 
pinions diverses  dut  aussi  inspirer 
quelques  scrupules  sur  leur  légiti- 
mité, à plusieursévêques,  quictoicnt 
montés  sur  des  sièges  dont -la  va- 
cance n’étoit  pas  plus  authentique- 
ment constatée  que  la  vacance  du 
siège  de  la  Drôme.  Du  moins  le  con- 
cile eut  l’adresse  d’éluder  toute  dif-’ 
ficulté,  en  admettant  comme  député 
du  clergé  du  diocèse  de  Valence,  l’ecclé- 
siastique qui  luiétoitprésenté  seule- 
ment par  le  presbytère  de  celte  église. 

On  fit  encore  dans  la  même  séance 
une  proposition  tendant  à engager 
tous  les  évêques  constitutionnels  à 
offrir  leurs  démissions,  et  à se  mon- 
trer prêts  à tous  les  sacrifices  possi- 
bles, dans  la  vue  du  rétablissement 
de  lapai*.  Proposition  qui  fut  ajour- 
née , comme  n'ayant  pas  de  base  déter- 
minée. 

Affligéd’avoirentendu  prononcer 
le  mot  de  démission , le  zélé  consti- 
tutionnel Dégola , s’éleva  de  toutes 
ses  forces,  dès  le  lendemain  16,  con- 
tre la  motion  émise  la  veille  sur  cet 
objet.  Dans  son  mémoire  qu’on  re- 
trouve tout  entier  dans  le  recueil 
des  actes  du  comile,  il  pose  en  principe 
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qu’il  ne  faut  pas  abandonner  «au  gré 
» des  passions  humaines  une  cause 
» qui , étant  juste  en  elle-même 
» exige  de  ceux  qui  la  connoissent, 

» tous  les  efforts  nécessaires  et  utiles 
«pour  la  defendre....  Ou  la  cause 
» des  pasteurs  actuels  de  l’église  gal- 
» licane , continue-t-il , est  juste , 
» ou  elle  ne  l’est  pas  ? Dans  ce  der- 
» nier  cas,  il  faudrait  sans  dou  te  don- 
>•  ner  sa  démission  ; sauf  cependant 
« à répondre  en  face  b tout  l’uni- 
» vers  catholique  de  l’obstination 
» qu’on  a eue  jusqu’ici  à se  débiter 
» pour  pasteurs  légitimes , à en  exer- 
» cer  d’une  manière  si  tranchante 
» les  fonctions , b se  moquer  de  l’u- 
».nité  ecclésiastique,  b en  imposer 
» aux  fidèles,  b tromper  les  âmes. 
» Quelle  justification  sur  des  griefs  si 
» accablants  et  si  multipliés?  Dira-t- 
>•  on  que  ce  n’est  qu’a  cette  époque 
» qu’on  vient  de  s’apercevoir  d a- 
» voir  couru  dans  des  voies  dctour- 
» nés....  ? Je  vous  épargnerai.  RR. 
» EE.  et  VV.  PP,  là-dessus  des  ré- 
» flexions  bien  plus  humiliantes  ; 
» l'intime  persuasion  dans  laquelle 
» je  vous  connois  tous  de  la  justice 
» de  labellecauseque  vous  soutenez, 
» m’en  impose  le  devoir.  Mais  sur 
» quel  titre  s’appuiera-t-on  pour 
» l'abandonner  tout-à-coup...  ?Des 
» motifs  de  charité  envers  les  dissi- 
» dents P Eux  qui  ne  respirent  que  la 
» division, le  trouble,  le  schisme, sc- 
» ront-ilssensibles  aux  douces  émo- 
*>  tiens  de  la  charité , dans  une  me- 
» sure  qui , suivant  leurs  principes , 
" nepeut-êtrequelerésultatde leurs 
” emportements  contre  vous,  l'heu- 
» reuse  issue  de  leurs  cabales,  la  vic- 
“ toire  la  plus  complète  des  maximes 
” ultramontaines  qu’ils  chérissent 
” d’une  manière  si  révoltante.* • ? 
” Voyez  si  la  justice  peut  souffrir 
” qu’on  se  livre  b l’animosité  d’un 
**  ennemi  irréconciliable.  Qu’on  ou- 
” vre  une  issue  honorable,  leur  cga- 
» rement  renforcerait  la  calomnie 
«qui,  d’une  courte  durée  par  sa 
» nature , deviendrait , par  cette  dc~ 
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■’  marche,  «ne  vérité  de  fait,  et 
» d’une  évidence  mathématique  , si 
» lesfaitsen  sontcapables.  Monima- 
>•  gination  est  ébranlée  à la  désolante 
» perspective  d’un  tableau  dont  je 
» ne  fais  que  tracer  les  linéaments 
» élémentaires....  Je  disois  qu’une 
» démission  de  votre  part  seroit,  du 
» côté  des  dissidents,  la  victoire  la  plus 
» complète  des  maximes  ultramon- 
» taines.  L’eflronterie  qu’ils  ont  dé  - 
» ployée  jusqu’ici , au  grand  scan- 
» dale  des  églises  italiennes  «(Quelle 
étoit  donc  cette  effronterie  si  scan- 
daleuse ? 11  y a apparence  que  la 
voici  ) , •<  singulièrement  le  mépris 
» qu’ils  ont  fonde  sur  les  assemblées 
>•  de  1682, les  effortsmultipliéspour 
» anéantir  à jamais  ces  débris  pre- 
» cieux  de  la  liberté  ecclesiastique , 
*>  tout  cela  deviendroit, d'après  votre 
>*  démission,  le  codeunique, général, 
» essentiel  de  l’église  gallicane;  et  ce, 
» par  vos  mains  sacrées , qu’il  y 
» unprimeroitunsccau inévitable.... 

» Seroit-il  juste  de  projeter  une  dé- 
» marche  qui  porterait  sur  des  in  jus* 
” lices  aussi  criantes,  et  qui,  en 
» dernière  analyse , ne  seroit  aux 
» yeux  de  l’Eglise  qu’un  inexte  (ap- 
» paremment  un  comble  ) mons- 
» trueux  de  faiblesses  et  de  crimes. 

» Mais en  supposant...  que  celte 

» démarche  funeste  en  elle-même, 
» est  un  titre  bien  juste  pou  r s’y  prê- 
ter.... on  ne  pourroit  exécuter 
» aujourd’hui  le  projet  sans  le  con- 
» sentement  de  vos  diocésains;  con- 
* sentement  bien  nécessaire  après  le 
>*  droit  qu’ils  ont  acquis  sur  votre 
>•  ministère,  et  d’après  la  confiance 
« dont  vous  vous  etes  honorés  par 
>•  ceux  qui  vous  suivent....  Mais  la 
«charité,  on  nous  répète  toujours 

» la  charité Quelle  charité  que 

>>  d'abandonner  les  pasteursàlaféro- 
» cité  de  leurs  ennemis  qui,  en  rai- 
» sonde  1’affoiblisscment  des  démis- 
» sionnaires , tomberoient  avec  un 
» redoublement  de  fureur  sur  ce 
» clergé  fidèle,  pour  l'écraser  entiè- 
» rement  ? Quelle  charité  pour  ce 
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» troupeau  , qui  se  verroit  quitter 
■>  par  des  pasteurs  qui  se  disoient 
» légitimes  ? Quelle  charité  de  voir 
» pénétrer  dans  le  bercail  des  pas- 
» teurs  qui , vu  leur  caractère  tres- 
» prononcé,  11e  feroient  que  ravager 
« l'Eglise,  t roubler  la  paix,  inquiéter 
» les  consciences;  et  provoquant  les 
» auimadversiousdu  gouvernement, 

» le  contraindre  à de  nouvelles  me- 
» sures  bien  affligeantes  pour  la  re- 
» ligion.  » 

C'etoit  bien  de  tout  son  cœur 
que  ce  bon  génois  en  vouloit  au 
clergé  catholique  de  France.  On 
voit  qu’il  fait  tous  ses  efforts  pour 
le  dénigrer,  et  pour  détourner  les 
pères  de  penser  seulement  au  projet 
qu'on  leur  avoit  insinué  la  veille. 
Aussi , disent  les  actes , t.  Il,  page 
91,  « tout  le  concile  applaudit  aux 
» sentiments  exprimes  par  le  venéra- 
» ble  Dégola.  » 

Les  constitutionnels  ne  cessent  de 
réclamer, dans  leurs  conciüabuleset 
ailleurs,  les  propositions  de  l'assem- 
hléi'iluelcrgé  de  France  de  1(182,  et  . , 
les  libertés  de  l’église  gallicane  ; 
quel  appui  y trouvent-ils  donc  à leur 
parti  ? Quand  il  seroit  vrai  ( ce  que 
nous  n’examinons  pas  ici  ; parce  que 
nous  n’en  avons  que  faire  ) , que  le 
pape  décidant  comme  chef  de  l’E- 
glise , en  matière  de  dogme  et  sur 
les  règles  des  mœurs , ne  seroit  pas 
infaillible , et  que  même  il  seroit  in- 
férieur au  concile  œcuménique  as- 
semblé ,ques’ensuivroit-ilen  faveur 
de  la  constitution  civile  du  clergé  cl  de  ses 
partisans  ? Le  jugement  solennel  qu’il 
a prononcé  à cet  égard  étant  revêtu 
de  l’accession , c’est-à-dire , du  con- 
sentement de  la  majorité  des  évê- 
ques, n’est-il  pas  infaillible  ? Les 
constitutionnels  , par  leur  appel  de 
1797,  au  futur  concile  œcuméni- 
que , prétendroient-ils  avoir  annule 
ce  jugement  déjà  porté,  ou  avoir 
mis  un  obstacle  invincible  à ce  qu’il 
eut  lieu  dans  la  suite  ? Et  dans  ces 
libertés  de  l’église  gallicane , v ren- 
contre-t-on quelques  articles  qui 
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autorisent  les  princes  temporels  à 
soustraire  leurs  sujets  à la  juridic- 
tion que  le  pape  a de  droit  divin  sur 
toutes  les  églises  particulières  et  sur 
les  fidèles  ? à soumettre  l’autorité 
des  évêques  à la  délibération  pré- 
pondérante des  ecclésiastiques  du 
second  ordre  ? à faire  des  réglements, 
qui  changent , bouleversent , anéan- 
tissent la  discipline  générale  ? à creer, 
étendre,  resserrer,  abolir  sans  le 
concours  de  la  puissance  ecclésiasti- 
que, les  sièges  épiscopaux  ; adonner, 
par  conséquent,  élargir , restreindre, 
enlever  la  juridiction  des  premiers 
pasteurs  ? Car  il  faud  roit  que  tous  ces 
pouvoirs  fussentattribue's,ou  recon- 
nusappartenir  aux  souverains  tem- 
porels par  les  libertés  de  l’église  de 
France, pour  que  les  constitutionnels 
pussent  puiser  dans  ces  libertés,  des 
armes  offensives  et  défensives  en  fa- 
veur de  leur  parti.  Or , des  libertés  de 
#re  genre  n’existent  nulle  part  dans 
l’Eglise  ; et  il  ne  falloit  rien  moins , 
pour  essayer  de  les  y introduire, 
qu’une  assemblée  où  dominoient  les 
sophistes,  les  protestants  et  les  parti- 
sans du  richéristne , dont  les  efforts 
réunis  produisirent  et  décrétèrent 
la  constitution  civile  du  cierge'. 

Dira-t-on  que  Pie  VI  a porté  at- 
teinte à nos  libertés,  en  prenant 
\' initiative  et  en  jugeant  de  son  propre 
mouvement  et  de  sa  science  certaine  r 11 
ne  faut  que  lire  les  brefs  du  io  mars 
et  du  i3  avril  tyjji , pour  se  con- 
vaincre de  l’imposture  de  ces  asser- 
tions. Pie  VI  donna  lui-même  le 
premier  de  ces  brefs,  comme  une 
réponse  à un  grand  nombre  d’évê- 
ques de  France,  qui  lui  avoienl 
i critsousladatedii  10  octobre  1790. 
Dam  le  second , il  dit  expressément 
que  ces  mêmes  prélats  avoient  eu 
recours  à lui  comme  au  maître  et  au  , 
père  commun,  et  qu’il  a reconnu’ 
dans  les  mandements  des  évêques , 
la  conduite  des  chapitres  et  de  la 
majeure  partie  des  pasteurs  du  se- 
cond ordre  , que  V exposition  des  prin- 
cipes des  évêques  de  l'assemblée  na- 


tionale étoit  la  doctrine  de  l’église  de 
France.  Et  où  trouve-t-on  dans  les 
brefs  de  ce  pontife  contre  la  eon  ti- 
tution  civile  du  clergé , ces  mots , mvtu 
proprio , ac  ex  certû  scicntiû? D’ailleurs, 
quand  Pie  Vient  pris  V initiative , et 
qu’il  fût  venu  au  secours  de  la  reli- 
gion en  France,  sans  y être  invité 
par  les  premiers  pasteurs  de  cette 
église  particulière,  eût-il  excédé  les 
droits  et  même  les  devoirs  de  son 
siège  ? Jésus-Christ  n’a-t-il  pas  dit 
à saint  Pierre, et  dans  la  personne  de 
cet  apôtre , à ses  suçesseurs  : Tu 
aliquando  conversas,  confirma  fralres 
tuos  F Les  faits  de  ce  genre  sont-ils 
inouïs  dans  l’histoire  de  l’Eglise , et 
fut-il  repris  par  quelques-uns  de 
ses  collègues  dans  l’episcopat,  le 
cardinal  de  Noaille, quand  il  énonça, 
dans  une  assemblée  de  ses  compro- 
vinciaux , qu’il  importoit  assez  peu 
que  la  condamnation  de  l’erreur 
émanât  d’abord  du  premier  siège, 
ou  des  premiers  pasteurs  île  la  con- 
trée dans  laquelle  cette  même  erreur 
s'étoit  élevee , dès  lorsqu’elle  réu- 
nissoitleconsentementdcsévêques  ? 
D’ailleurs  les  clauses  du  propre  mou- 
vement et  de  la  science  certaine,  qui  se 
trouvent  dans  le  bref  Cum  uliàs  por- 
tant condamnation  du  livre  des 
Maximesdes  saints,  empêchèrent-elles 
l’église  de  France  de  recevoir  ce 
brefetde  don ner  u ne  adhésion  posi- 
tive, formelle  et  solennelle  au  ju- 
gement qui  y étoit  prononcé  par 
Innocent  XI 1 ? Mais  notre  plan  ne 
nous  permet  pas  de  pousser  les  consti- 
tutionnels jusque  dans  leurs  derniers  re- 
tranrhi  ment  s.  Retournons  donc  à leur 
conciliabule.  , 

Le  17,  il  ouvrit  ses  portes  à l'am- 
bassadeur des  princes  de  la  Veté- 
ravie.  Tabouricr fut  en  sa  présence, 
au  nom  de  la  congrégation  de  1 ’orga  ■ 
nisationde  T église gallicane  ,un  rapport 
sur  le  régime  métropolitain. 

L’auteur  fait  remonter  cette  di- 
gnité jusqu’aux  apôtres.  Il  l’établit 
d’abord  surle respect  et  la  confiance 
que  leur  conservèrent  les  évêques 
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envoyés  par  eux  dans  les  villes  dé- 
pendautes  des  métropoles  civiles  où- 
prêchoient  les  apôtres.  Respect  et 
confiance  qui  passèrent  à leurs  suc- 
cesseurs, fondèrent  une  coutume, 
établirent  d'un  côté  des  droits,  de 
l’autre  des  devoirs.  Droits  et  devoirs 
qui  ne  tardèrent  pas  à recevoir  de 
nouveaux  titres,  que  l’on  trouve 
dans  les  canons  apostoliques,  dans 
les  réglements  de  plusieurs  conciles 
particuliers  et  œcuméniques.  La 
juridiction  des  métropolitains  ne  fut 
pas  constamment  la  môme.  L’auteur 
s’attache  à en  montrer  les  attribu- 
tions d’apres  les  variations  qu’elle 
éprouva  en  différents  temps.  Il  en 
assigne  la  décadence , et  la  place  à 
l’epoque  des  concordats.  Du  reste, 
il  reconnoît  futilité  des  métropoles 
ecclésiastiques  : ce  sont  des  centres 
particuliers  qui  unissent  les  églises 
ressortissantes , et  facilitent  à celles- 
ci  la  communication  avec  le  saint 
Siège,  centre  universel  de  l'unité 
catholique. 

Ce  rapport  n'est  pas  dépourvu 
d’une  certaine  érudition,  mais  on 
y trouve  aussi  des  conjectures  peut- 
être  un  peu  hasardées , et  des  traits 
satiriques  avec  des  decisions  qui 
paroissent  inspirées  par  l’esprit  du 
parti  auquel  1 auteur  étoit  attaché. 
C'est  ce  qui  nous  engage  à ne  pas 
entrer  dans  un  plus  grand  détail  sur 
cette  pièce.  Nous  observerons  en 
passant  que , tors  de  la  discussion , 
qui  eut  lieu  le  23  juillet,  un  des  pè- 
res s’étant  permis  d'avancer  qu’il 
n’étoit  plus  an  tout  question  de  ce 
qui  avoit  été  pratiqué  dans  les  dif- 
ferents âges  de  l’Eglise  ; mais  qu’il 
s’agissoit  seulement  d’organiser  celle 
de  France  : et  qu’on  étoit  arrivé  à 
une  époque , à un  degré  de  connois- 
sance,  soit  dans  l’ordre  civil,  soit 
dans  l’ordre  religieux  où  la  nature 
de  toute  espèce  de  gouvernement 
etoii  parfaitement  connue  ; enfin 
qu’il  n’cxistoit  plus  de  métropoles 
en  France, puisqu’on  ne  voyoit  plus 
entre  les  différents  sièges  qui  y 
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étoient  subordonnes,  les  mêmes 
rapports  qu’aulrefois  : plusieurs 
pères  s’élevèrent  avec  force  contre 
ces  assertions.  En  effet,  sans  le 
régime  métropolitain  tout  l’édifice  de 
leur  église  s’écrouloit  ; et  si  on  ne 
consultoït  pas  l’antiquité , pour  en 
fixer  les  bases, on  se  donnoit  ouver- 
tement pour  des  novateurs,  qui  ne 
respectoient  plus  rien. 

Un  autre  rapport , faitle  17  juillet 
parle  promoteur,  vint  jeter  l’amer- 
tume dans  le  cœur  des  pères  ducon- 
cile.  lls’agissoît  de  l’état  des  diocèses. 

Quoique  depuis  le  synode  de  1797, 
on  eut  sacré  vingt-quatre  évêques , 
pour  remplir  autant  de  sièges  deve- 
nus vacants  de  differentes  maniè- 
res ( 1)  ; vingt-cinq  églises  constitu- 
tionnelles se  trouvoient  encore  dé- 
pourvues de  premiers  pasteurs. 
L’évêque  du  Mont-Blanc  s’étoit 
rétracté  ; celui  de  la  Haute-Vienne 
avoit  abjuré  ; ceux  du  Loiret  (2)  et* 
de  la  Loire-lnféricurc  avoient  apo- 
stasie ; les  évêques  du  Gard,  de  l’Oise 
et  de  la  Charente  avoient  contracté 
des  mariages  ; d’autres  avoient 
abandonné  leurs  fonctions  ; plusieurs 
etoient  morts  ; quelques-uns , quoi- 
que sur  leurs  sièges , ne  paroissoient 


( 1)  Si  ceci  paroît  contredire  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut , page  246  , il  faut 
attribuer  cette  variation  aux  réunis.  Dans 
leur  lettre  d’indiction  du  concile  de 
1801,  ils  parlcntde  18  à 20  sujetsclcvés  à 
l’épiscopat.  Dans  le  compte  qu’ils  rendent 
de  leurs  travaux  au  même  synode,  ils 

Iiortent  ce  nombre  à a4,  cl  *1*  indiquent 
eurs  sièges  constitutionnels,  mais  en 
remplaçant  les  noms  des  rivières  et  des 
montagnes  assignées  à ccs  sièges  par  la 
constitution,  et  y substituant  les  noms 
des  villes  départementales.  Innovation 
honorifique  que  sc  permet  presque  tou- 
jours le  conciliabule  de  1801 . 

(a)  Louis  de  Jarente,  évêque  d'Or- 
léans, l'un  des  quatre  prélats  français 
qui  s’ étoient  soumis  à la  constitution 
civile  du  clergé.  Les  trois  autres  n’ édi- 
fièrent pas  non  plus  la  France. 
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point  au  concile , et  sembloient  se  1 
soucier  peu  de  ce  qui  s’y  feroit , 
n’ayant  aonné  aucune  excuse  de 
leur  absence.  Pour  comble  de  mal- 
heur on  n’avoit  point  encore  pu 
remplir  tant  de  vides,  ou  parce 
que  les  diocèses  étoient  entièrement 
au  pouvoir  des  dissidents , tels  que 
celui  de  l’Oise,  ou  parce  que  les 
sujets,  nommes  successivement  à ces 
sièges , avoient  cru  devoir  refuser. 
On  raconte  sèrieusementque  Tardi- 
veaux , l’un  de  ces  derniers  , ayant 
écrit  au  pape  pour  lui  demander 
des  bulles,  n’avoit  reçu  de  Rome 
aucune  réponse. 

Cependant , afin  de  donner  quel- 
que soulagement  à la  douleur  qu’in- 
spiroit  aux  Pères  du  concile  le  spec- 
tacle assez  lugubre  que  présentoit 
l’état  où  se  trouvoit  leur  église , on 
reporta  leurs  veux  sur  les  protes- 
tants , dontonleur  fit  espérer  la  réu- 
nion prochaine.  Plusieurs  évêques 
parlèrent  dans  ce  sens.  Le  métro- 
politain de  l’Est , évêque  du  Doubs, 
raconta  que,  se  trouvant  sur  les 
frontières  de  la  Suisse  en  1800,  il 
y eut  un  entretien  avec  un  ministre 
réformé , qui  lui  apprit  que  dans  une 
de  leurs  assemblées , il  ami  été'  dit  que  le 
moment  n était  pas  éloigné  oit  les  deux 
communions  se  réuniraient  ; que  lui , De- 
niandre , avoit  répondu  que  la  chose 
étoit  facile  ; et  que  si  les  protestants 
connoissoicnt  les  sentiments  des  Français 
sur  la  cour  de  Rome , ce  seroit  bientôt  fuit  : 
” mais  qu’un  jour  nous  leur  ten- 
« (Irions  la  main  pour  les  embrasser. 

Nous  tromperions-nous  ? cette 
réponse  nous  paroît  très-judicieuse 
et  très  vraie.  En  effet,  les  consti- 
tutionnels admettoient  déjà  le  prin- 
cipe fondamental  de  la  réforme  , 
puisqu’ils  substituoient  leur  juge- 
ment particulier  au  jugement  pér- 
emptoire de  l'Eglise  universelle  ; 
ils  étoient  d’accord  sur  la  suprématie 
de  là  puissance  civile  en  matière  de 
religion  ; puisqu’ils  avoient  juré  le 
maintien  de  la  constitution  civile  du  cier- 
ge, qui  n’étoit  qu’une  application 
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pratique  de  cette  suprématie , et  du 
dogmequi  la  soutient,  et  quant  à ce 
ui  regarde  le  respect  et  l’obeissance 
us  au  pontife  assis  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre , les  protestants  ne  le  re- 
gardant plus  depuis  long-temps 
comme  l antechrist,  le  pas  qui  les 
eût  placés  sous  les  enseignes  des 
constitutionnels , ne  pouvoit  se  faire 
à cet  égard  avec  beaucoup  de  peine. 
Quelques  conférences  amicales  sur  le 
reste  eussent  mis  aisément  le  con- 
cert dans  les  deux  communions , 
moyennant  que  des  deux  côtés  l’on 
eût  fait  qu  elques  sacrifices  peu  coû  - 
teuxsur  la  croyance.  11  est  éton- 
nant que  les  partisans  de  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  n’eusseut  pas  vu 
plus  tôt  la  facilité  d’opérer  cette  ré- 
union, et  qu’ils  n’y  eussent  travaillé 
dès  le  moment  de  leur  existence  ; 
une  jonction  de  cette  nature  eut 
fortifié  merveilleusement  leur  parti , 
et  l’eût  rendu  redoutable  ; ils  eus- 
sent eu  à manier  contre  leurs  adver- 
saires d’autres  armes  que  des  invita- 
tions charitables  et  même  que  la  terri- 
ble massue  de  la  vérité.  RI ais  les  hommes 
les  plus  adroits  ne  sont  pas  toujours 
à l’abri  des  oublis  les  plus  funestes 
à leurs  intérêts. 

Après  ces  réflexions  consolantes 
sur  la  réunion  espérée  des  protes- 
tants avec  les  constitutionnels,  on 
s’éleva,  dans  le  concile,  contre  les 
prêtres  qui  attendoient  oisivement 
lerésultatdes  événements , et  contre 
ceux  qui  avoient  renoncé  à leurs 
fonctions.  On  demanda  contre  tous 
un  décret  ; mais  cette  proposition 
fut  renvoyée, ainsiquelerapport  du 

firomoteur  sur  l’état  des  diocèses  à 
a congrégation  de  la  discipline  ecclé- 
siastique. 

Dans  un  rapport  sur  les  fêtes , que 
Grégoire  fit , le  18  juillet,  au  nom 
de  ta  congrégation  de  la  discipline 
intérieure , cet  evêque  commence  par 
dénigrer  les  dissidents  de  Paris , aux- 
quels il  donne  le  nom  d’acéphales, 
c’est-à-dire,  sans  chef.  11  leur  repro- 
che qu’011  les  avoit  vus  tour  à tour 
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supprimer  les  fêtes  par  crainte,  et 
ensuite  les  rétablir.  Conduite  qui 
olTroit  un  grand  contraste  avec  celle 
qu’avoient  tenue  dans  le  même 
temps  les  évêques  catholiques.  C'est 
ainsi  qu’il  appelle  les  évêques  de 
son  parti  ; et  il  dit  qu’à  l'egard  des 
fêtes  , ceux-ci  ne  furent  point  ébranlés  par 
la  crainte  d'être  jetés  au-de!à  des  mers  , 
dans  les  marais  meu  rtriers delà  Guyane. 
]1  lance  en  passant  un  regard  de 
dédain  sur  la  fête  du  sacré  cœur, 
dont  il  attribue  l’invention  récente 
à un  protestant  ; dont  on  a démon- 
tré , dit-il , l’inconvenance , et  qu’il 
regarde  comme  un  moyen  de  rap- 
peler des  contestations  déplorables. 

1 1 est  vrai  que  cette  institution  pieuse 
et  touchante  déplut  toujours  aux 
jansénistes.  Aussi  Grégoire  et  ceux 
de  sa  congrégation  opinent-ils  qu’on 
doit  la  supprimer,  et  quanta  l’office 
et  quant  à la  solennité.  Nous  passons 
le  reste  du  rapport , dans  lequel  on 
rencontre  auelques  bonnes  obser- 
vations i et  le  projet  de  décret,  qui 
demeurera  dans  les  archives  de  P his- 
toire , et  qui  n’offre  d’ailleurs  rien  de  ; 
bien  curieux. 

Le  20 , Dégola  toucha  le  cœur 
des  Pcres  par  un  acte  modeste  de 
générosité.  Affligé  de  voir  la  triste 
pénurie  dans  laquelle  étoient  ré- 
duits « ces  dignes  disciples  de  la 
» vérité  crucifiée  , » il  fit  parvenir 
au  président  une  lettre  anonyme, 
uicontenoitune  billet  de  5oo  francs 
ans  la  vue  de  leur  procurer  au 
moins  un  léger  soulagement.  C’étoit 
tout  ce  que  lui  permettoit  l’état' 
actuel  de  sa  fortune , qui  a voit  souf- 
fert des  suites  affreuses  de  la  révo- 
lution. Comme  le  concile  témoi- 
gnoit  son  regret  de  ne  pas  connoître 
le  nom  du  prêtre  généreux , auteur 
de.  cet  acte  de  bienfaisance  , Gré- 
goire l’indiqua , et  la  lettre  fut  dé- 
posée dans  les  archives  par  ordon- 
nance du  concile. 

'Le  2t , l’évêque  de  l’Eure  lut  un 
projet  de  lettre  synodique  aux  r’glises 
des  pays  réunis  à la  république  française. 
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Il  prouve,  par  l’histoire  , que  les  ré- 
volutions civiles  ont  etendu  et 
resserré  les  limites  des  églises  natio- 
nales ; et  par  le  concile  de  Cal- 
cédoine , que  les  églises  des  pays 
réunis  à la  France  doivent  faire 
partie  de  l'église  constitutionnelle. 
Apres  ce  beau  raisonnement,  il 
exhorte  le  clergé  de  ces  églises  à 
venir  siéger  dans  le  concile.  Nous 
« croyons...  qu’ayant  le  droit  de 
» délibérer  en  commun  avec  nous, 

» les  lois  qui  doivent  émaner  de 
» l’Eglise  de  France,  auroient , par 
«.votre  concours,  par  votre  con- 
« sentement,  par  votre  présence  au 
« concile  , un  poids  et  une  autorité 
» plus  imposante  et  plus  obligatoire 
» pour  vos  diocèses.  Nous  sommes 
» convaincus  que  si  vous  refusiez  de 
«vous  y trouver,  ce  scroit,  de 
» votre  part , renoncer  au  droit  ho- 
» norable  attache  à vos  églises;  ce 
» se  roi  t négliger  les  rapports  ncces- 
« saires  qui  vous  unissent  à votre 
« église  nationale , et  par  conse- 
« quent  à l'Eglise  universelle.  » Il 
prêche  l’oubli  des  querelles  et  des 
divisions  politiques.  Il  répond  aux 
prétextes  qu’on  pourroit  alléguer  , 
que  les  constitutionnels  ont  altéré 
le  dépôt  sacré  de  la  foi , tandis  que , 
depuis  dix  ans  , ils  ont  tout  souffert 
pour  elle  ; qu’ils  se  sont  séparés  de 
l’Eglise  romaine , pendant  qu’ils 
n’ont  cessé  d’honorer  et  de  plaindre 
Pie  VI , de  manifester  leurs  senti- 
ments envers  Pie  VII , de  recon- 
noître  la  primauté  d’honneur  et  de 
juridiction  , comme  les  églises  des 
pays  réunis.  « Mais  nous  osons  dé- 
» clarer à l’Europe  chrétienne,  que 
« nous  n’avons  par  aucune  faute 
» provoquéees  jugements, cesbrefs , 
» qui  ne  sont  revêtus  d’aucune  mar- 
» que  d’authenticité  ; ces  preten- 
» dus  brefs  qu'on  a répandus  avec 
» profusion  dans  toute  la  France  ; 
» cesbrefs  équivoques,  ou  qui  ne  sont 
» pas  l’ouvrage  du  saint  Père  , ou 
» qui  ont  été  surpris  à sa  religion  ; 
» ces  brefs  dangereux  qui  ont  désolé 
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* l'église  de  France,  qui  nous  ont 
*>  profondement  affligés  ,t t qui  ont 
» causé  tant  de  scandale  parmi  les  fi- 
» de  le  s.  Ke  craignez  donc  pas  de 
« vous  réunir  à ceux  qui  sont  restés 
» observateurs  zélés  des  lois  canoni- 
» ques , etc.  » Le  a du  mois  d’août  , 
on  proclama  solennellement  cette 
lettre  et  le  décret  qui  la  suivoit , les- 
quels avoient  été  adoptés  définitive- 
ment la  veille. 

L’évêque  de  l'Aube  posa,  dans  un 
rapport  qu’il  fit  le  28 , sur  le  schis- 
me et  l’excommunication,  des  prin- 
cipes avec  lesquels  les  schismatiques 
peuvent  aisément  se  défendre  de  ce 
nom  odieux;  et  les  hérétiques  dé- 
jouer l’anathème  dont  ils  sont  frap- 
pés. Il  suffit  aux  premiers (’c  protes- 
ter qu’ils  ne  veulent  point  se  séparer  ; 
car  on  ne  peut  être  schismatique  malgré 
soi , et  on  peut  vivre  et  mourir  dans  la  cha- 
rité et  ta  sainteté , hors  de  la  communion 
du  pape  meme  (1).  Les  seconds  n’ont 
qu  à dire  que  la  censure  lancée  con- 
tr'eux,  est  ou  unecxcommunication 
lalce  senlcnliœ,  inconnue  à la  vénérable  an- 
tiquité, contraire  aux  libertés  de  1’ église  gal- 
licane , et  qui  n a pas  lieu  en  France , ou 
que  du  moins  elle  n’a  pas  été  pronon- 
cée au  nom  et  du  consentement  de  toute 
l’Eglise;  puisque  leurs  nombreux 
adhérents,  qui  étoient  incontesta- 
blement du  corps  de  l’Eglise  avant 


(1)  Le  premier  principe  de  Blampoix 
est  captieux.  Le  schisme  est  sans  doute 
une  séparation  volontaire;  maison  tombe 
dans  cc  crime,  quand  on  pose  le  mur 
de  séparation,  quoiqu'on  assure  qu’on  ne 
prétende  point  se  séparer.  Ainsi  les  pc- 
lagiens  et  les  manichéens  ne  laissèrent  pas 
iletre  schismatiques , malgré  leurs  pro- 
testations d’union  avec  l’Eglise  et  leur 
obstination  à s’y  tenir  cachés.  lilampoix 
allègue  en  preuve  de  son  second  principe 
l’exemple  de  saint  Cyprien  et  Firmilien; 
mais  il  falloir  prouver  que  ces  illustres 
personnages  avoient  été  frappés  d’excom- 
munication par  le  pape  saint  Etienne, 
fait  que  ne  soutiennent  que  ceux  qui  ont 
intérêt  de  l’admettre , et  que  nient  beau- 
coup de  savants  critiques. 
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cette  sentence , n’y  ont  ni  prêté  leur 
nom , ni  donnélcur  consentement  ; d’où 
il  suit  que  celle  excommunication 
n’est  ni  cationique , ni  valide.  Ainsi 
Pholius  eut  raison  de  braver  l’ana- 
thème de  Nicolas  1 , et  Luther  celui 
de  Léon  X avec  sa  bulle  Exurge,  Do- 
mine : car  ils  avoient  l’un  cl  l’autre 
une  foule  de  partisans,  quand  les 
foudres  partirent  contr'eux  de  la 
nue  du  siège  apostolique.  En  exi- 
geant .que  l’excommunication  fût 
prononcée  au  nom  et  du  consentement  de 
toute  i Eglise,  lilampoix  renouvela  la 
X Cc  proposition  de  Quesnel , et  il 
ressuscita  le  richerisme  tout  entier 
dans  ce  oui  concerne  le  gouverne- 
ment de  l’Eglise , à la  face  de  tout  Je 
roncile  ; sans  aucune  réclamation 
authentique  de  la  part  de  celte  as- 
semblée qui  se  prelcndoit  assistée 
du  Saint-Esprit  (1). 

Il  y a plus,  encouragé  par  l’exem- 
ple de  son  illustre  collègue  qui  ve- 
noit  de  si  bien  dire  , l’evêque  de  la 
Somme  voulut  signaler  aussi  son  zcle 
en  faveur  du  jansénisme.  « Quant  à 
» ce  qui  concerne  l’excommunica- 
» lion,  dit-il , il  n’y  a presque  rien  à 
» ajouter  à ce  qu'a  dit  le  R.  évêque 
>>  de  Troues  : sinon  un  célébré  arli- 
» cle,quil  faut  que  nous  ayons  le 
» courgge  de  rétablir...  Peut-être 
» qu’en  remontant  dans  l’antiquité, 
« on  trouvera  que  l’excommuniea- 
» tion  n’est  point  du  tout  dans  l’es- 
» prit  de  l’Eglise  ; quec’est  une  plan- 
» te  parasitequi  s’yest  introduite.... 
» Je  prie  en  grâce  la  comuiissioiij 
» en  faisant  usage  des  armes  que  lui 
» fournissent  la  philosophie  et  la  raison, 
» de  pénétrer  à travers  cette  espèce 
» de  tribifnal  qu'on  a établi  sur 
» nous,  et  qu’enfin  on  examine  cet 
» article  censuré  : 1m  crainte  d’une 
*>  excommunication  injuste  ne  doit  jms 
» nous  empêcher  de  faire  notée  devoir.  1* 

Il  est  étonnant  qu’un  évêque  ait 


(1)  Voyez  le  (lict,  des  hérés.  nouvelle 
édition,  imprimée  chez  Petit.  I.  2.  p. 
Kjjo  et  suivantes. 
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pu  affecter  autant  d'ignorance.  Jé- 
sus-Christ institua  lui-même  cette 
censure,  en  parlant  de  celui  oui  n'é- 
coule pas  l’Eglise.  Saint  Paul  en. fit 
usage  contre  l'incestueux  de  Corin- 
the. Les  premiers  novateurs  en  fu- 
rent frappés,  et  l’Eglise  ne  cessa  point 
de  recourir  à cette  arme  puissante, 
pour  punirles  schismes , les  hérésies 
et  beaucoup  d’autres  crimes  scanda- 
leux. Combien  ne  voit-on  pas  encore 
d'excommunications  dans  le  droit  , 
qui  sont  présentement  en  vigueur  ? 
Quant  à la  proposition  que  Desbois 
de  Rochefort  veut  que  l’on  rétablis- 
se, nous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  d’emprunter  à cet  égard  les  pa- 
roles d’un  auteur  judicieux.  " On 
» sait  que  c’est  la  XC1*  des  propo- 
» si t ions  condamnées  par  la  bulle 
» Unigenitus.  Les  modernes  partisans 
» de  Quesnel  eussent  été  ravis  de 
» faire  approuver  par  les  constitu- 
» tionnels  assemblés  cette  assertion 
» de  leur  patron, qui  appeloit  injuste 
»*  toute  censure  portée  contre  les 
» siens,  et  qui  faisoit  consister  son 
>>  devoir  à défendre  ses  erreurs.  Ils 
» eussent  voulu  pou  voir  opposer  un 
» concile  prétendu  national  al’auto- 
» rité  du  saint  Siège  qui  avoit  don- 
» né  la  bulle,  et  de  l'Eglise  qui  l'a- 
» voit  acceptée.  Il  y eut  des  débats  à 
» ce  sujet.  L’cvêque  d’Ille-et-Vi- 
» laine,  Lee  or. , président  du  con- 
» cite,  trouvoit  la  proposition  dan- 
•>  gereuse,et  vouloit  qu’on  la  sup- 
» primât.  La  plupart  furent  de  son 
» avis , quoique  Desbois  se  défendît 
» avec  chaleur.  Sa  proposition  était 
» d’une  éternelle  vérité.'  t\ous  avons  dé- 
» daré sous  te  sceau  du  serment,  que  la 
» résistance  a l’oppression  est  U plus  sain! 
>*  devoir.  Cette  proposition  est  restée  sur 
>>  la  charte  des  droits  de  l’homme....  Ne 
» sommes-nous  plus  les  enfants  de  h 
» liberté?  On  ne  s attendoit  pas  à voir 
» rappeler  dans  un  concile  la  sainte 
» insurrection  ; mais  c’est  un  des  réunis 
» qui  parle  ici , et  qui  parle  dans  un 
» concile  constitutionnel.  « Ainsi 
l’évêquede  la  Somme  fut  moins  heu- 
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reux  que  celui  de  l’Aube.  11  eut  ce- 
pendant ce  dernier  pour  approba- 
teur, et  celui  du  Jura  qui,  tout  en 
opinant  qu’il  falloit  éviter  ce  qui 
pouvoit  avoir  l’air  de  les  brouiller 
avec  la  cour  de  Rome , et  par  consé- 
quent retrancher  la  proposition  du 
procès-verbal , prétendit  qu’elle  étoit 
d'une  vérité  éternelle  et  qu’elle  n’a- 
voit  jamais  été  condamnée 

I,e  29 , un  membre  du  second  or- 
dre ayant  dit  que  le  conseil  d’état 
s’occupoit  à discuter  le  code  civil,  où 
se  trouvoit  un  article  sur  le  divorce, 
opposé  aux  règles  du  christianisme  ; 
et  qu’il  convcnoit  que  le  concile  sol- 
licitât auprès  du  gourvemement,  en 
faveur  des  catholiques , une  disposi- 
tion qui  s’accordât  avec  leurs  inté- 
lêts  temporels  et  les  principes  de 
leur  religion,  sa  proposition  fut  ren- 
voyée à une  congrégation.  Dans  la 
seancede8  août  suivant,  Cougou- 
reux  renouvela  sa  même  motion. 
Elle  fut  encore  appuyée  surtout  par 
l'évêque  de  la  Somme,  qui  profita  de 
la  circonstance  pour  faire  une  sor- 
tie vigoureuse  contre  le  clergé  dis- 
sident : <•  Ces  hommes  impudents , 
» dit-il , qui  osent  encore  tromper 
» le  peuple , se  disent  les  martyrs  de 
» cette  religion,  et  ont,  sous  ce  pré- 
» texte,  la  bassesse  de  prétendre  aux 
» plus  excessives  largesses  des  fidè- 
» les.  >•  On  chargea  une  commission 
de  rédiger  un  mémoire  relatîfà  l’af- 
faire du  divorce  ; mais  d’autres  évé- 
nements ayant  tourné  ailleurs  les 
pensées  des  Pères , il  ne  fut  plus 
question  de  réclamations  à faire 
auprès  du  gouvernement  sur  cet 
objet. 

Le  5 août,  Grégoire  lut  la  suite 
de  son  rapport  sur  la  liturgie.  C’est 
unlongtraitéen  cinq  chapitres.  L’au- 
teur parle  dans  le  premier , de  la  na- 
ture, de  l’ objet  et  de  l’utilité  de  la 
liturgie  ; dans  le  second,  de  la  diver- 
sité des  liturgies , et  de  la  nécessite’ 
de  les  ramener  à l’uniformité  ; dans 
le  troisième  ht  le  quatrième  il  donne 
ses  vues  d'amélioration  ; et  dans  le 
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cinquième  chapitre , il  présente  un 
plan  pour  les  livres  liturgiques 

« Content  d’étaler  le  fruit  de  ses 
» lectures  et  de  montrer  son  érudi- 
» tion  et  sa  critique,  dit  encore  l’au- 
» teur  des  Mémoires  pour  servir  a l'his- 
» toire  ecclésiastique  pendant  le  dix-hui- 
» lième  siecle , dont  nous  venons 
» d’emprunter  déjà  le  langage  ( l’é- 
» vêque  de  Loir-et-  Cher  ) , dis- 
ii  serta  longuement  sur  plusieurs 
» usages  attribués  à différentes  égli- 
» ses;  et  ramassant  à ce  sujet  des 
» anecdotes  vraiesou  fausses,  il  s’ap- 
>•  pesantit  sur  des  détails  frivoles  , 
» s'égaya  sur  des  pratiques  singuliè- 
» res,  et  ne  montra  qu’une  envie 
» immodérée  de  critiquer  et  de  faire 
» rire-  On  fut  scandalisé,  meme  dans 
» le  concile  de  son  affectation  à 
« railler.  » 

Nous  pourrions  nous  en  tenir  à ce 
jugement.  Nous  ajouterons  cepen- 
dant qu’on  trouve  quelques  obser- 
vations utiles  dans  le  premier  cha- 
pitre , où  il  définit  la  liturgie,  « le 
» culte  public  soumis  à des  règles 
» méthodiques.  »11  en  vençe , quoi- 
que assez  légèrement,  l’utilité  con- 
tre les  sophistes,  et  la  sainteté  con- 
tre les  novateurs.  Mais  dans  son  se- 
cond chapitre,  où  se  trouvent  beau- 
coup de  détails  et  d’anecdotes  peu 
graves , il  dit , en  parlant  des  cas  ré- 
servés , qu’il  n'est  pas  le  seul  à désirer 
quon  applique  cette  peine  aux  crimes  de 
conspiration  contre  la  souveraineté  du  peu- 
ple et  l’existence  de  ta  république.  Dans 
le  troisième  chapitre,  après  avoir 
émis  son  mot  contre  tant  de  monstruo- 
sités royales , contre  la  publication  de 
l’édit  d’Henri  II , qui  se  faisoit  tous 
les  ans  au  prône;  contre  les  droits 
honorifiques,  les  évêques  anciens 
qui  avoienl  la  langue  liée  comme  Zacharie, 
et  contre  une  foule  d’associations 
pieuses  établies  dans  les  églises  des 
religieux.  Il  désire  qu’on  ne  voie 
plus  qu’un  autel  dans  une  église,  et 
qu’on  n’y  célèbre  plus  qu’une  messe 
par  jour.  Il  s’unit  à ceux  <jui  repro- 
chent au  bréviaire  romain  ( il  eut 
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pu  en  ajouter  d’autres  encore  ),  ces 
apostrophes  adressées  à la  sainte 
V ierge ".Solvet incla reis,  etc.  11  dit  que 
Grc'goireV  1 1 y tient  la  placed’autres 
saints  qui  devroient  y être;  tels  que 
Gerson  et  Clément  XIV.  11  veut 
u’on  examine  s’il  ne  convient  pas 
'établir  l’usage  de  réciter  à haute 
voix  les  parôles  du  canon  : •<  la  meil- 
» leure  manière  d’assister  au  sacri- 
>>  fice  n’est-elle  pas  de  suivre  le  célé- 4 
» brant,  d'unir  sa  voix  à la  sienne  P» 
Plus  loin  il  place  le  catéchisme  de 
Naples  parmi  les  meilleurs  ouvrages 
de  ce  genre.  Partout  enfin  il  fournit 
des  preuves  multipliées  que  l’auteur 
des  Mémoires  l’a  jugé  sans  exagération 
et  avec  vérité.  Cependant  la  discus- 
sion du  projet  de  décret  qui  termi- 
noit  ce  rapport  fut  renvoyée  à huit 
jours  apres  l’impression  et  la  dis- 
tribution de  ce  projet , et  cette  dis- 
cussion n’eut  pas  lieu 

Le  même  Henri  Grégoire  fit , le 
7 août , une  motion  remarquable. 

« Depuis  plus  d’un  mois  que  nous 
» sommes  réunis , dit-il , de  grands 
» travaux  ont  été  proposés  par  une 
» partie  des  congrégations , mais 
» il  y en  a eu  peu  d'adoptés.  Cepen-r 
» dant  il  ne  faut  pas  laisser  courir 
» le  temps  , sans  que  te  concile  ne  fasse 

» des  actes  éclatants 11  y a un  tra- 

» vail  surtout  dont  est  chargée  la 
» congrégation  de  discipline  ecclé- 
» siastiqne  , sur  la  nécessité  et  la 
» possibilité  d'un  concile  oecuménique  ; 

» un  autre  sur  une  espèce  de  confé- 
» dération  entre  f église  de  France  et  les 
» églises  étrangères.  11  faudrait  s’oc- 
» cuper  de  ces  deux  objets  le  plus 
>•  promptement  possible.  » 11  revint 
encore  à ces  objets , le  io  août. 

Le  jour  suivant , de  Torcy  fit.  re- 
marquer que  toutes  les  opérations 
du  concile  a voient  été  jusejue  là  in- 
dépendantes de  ce  qui  s étoit  fait 
dans  les  synodes  et  les  conciles  mé- 
tropolitains qui  avoienl  précédé  le 
concile  national.  11  crovoit  cepen- 
dant apercevoir  dans  le  résultat 
de  ces  assemblées  le  voeu  de  l’église 
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gallicane,  et  il  pensoit  qu’on  ne 
devoit  pas  s’en  écarter , quand  il 
étoit  unanime  ou  même  forme 
par  la  majeure  partie.  «Je  sais, 
» ajouta-t-il,  qu’on  doit  vous  sou- 
» mettre  avant  peu  , un  sacramentuire 
» français , tandis  que  dans  tous  les 
» synodes  et  conciles  métropolitains, 
» il  n'y  en  a pas  un  qui  ft’aitdeman- 
» dé  qu’il  restâten  latin....  11  y a des 
» députes  qui  sont  chargés  par  eux 
» de  protester  contre  tout  ce  qui 
» seroit  fait  en  langue  vulgaire; 
» d’autres  pour  ce  qui  est  relatif  au 
» bréviaire,  la  pénitence  publique, 
» etc.  » L’orateur  demanda  la  for- 
mation d’une  commission,  à laquelle 
on  remettroit  tons  les  actes  des  as- 
semblées synodales  et  métropoli- 
taines , pour  en  faire  le  dépouille- 
ment. 

La  discussion  s’engagea. 

L’évêque  du  Cher  qui  vit  dans  le 
concile  national  une  autorité  plus 
grande, et  une  assistance  spéciale  du 
Saint- Esprit,  rejeta  la  motion.  L’é- 
vêque de  l’Eure  s’unit  à de  Torcy. 
Vernerey  prétendit  qu  'il  ne  falloit  pas 
que  la  représentation  allât  contre  le  voeu  de 
ceux . qui  F aooient  nommée.  Plusieurs 
membres  du  second  ordre  opinèrent 
dans  le  même  sens.  Mais  l’evêque  de 
la  Somme  s’éleva  fortement  contre 
la  motion  et  ceux  qui  l’avoient  dé- 
fendue. « Permettez-moi , dit-il, de 
» vous  exprimer  la  douleur  que  j’é- 
» prouve  en  voyant  avec  quelle  lé- 
» gèreté , et  meme  avec  quelle  per- 
» fidie  on  lance  inopinément  cer- 
» tainesquestionsau  milieu  de  vous  : 
» si  jamais  le  concile  pouvoit  ac- 
» cueillir  les  intentions  plus  que  cer- 
» taines  qui  ont  fait  naître  la  motion 
» dont  on  s’occupe,  seroit-il  imagi- 
» naire  le  reproche  que  nos  adver- 
» saircs  font  au  clergé  de  pencher 
» vers  le  presbytérianisme  P N’eût- 
" elle  pas  excité  tous  les  murmures 
«et  1 improbation  générale,  cette 
» motion  , si  elle  eût  été  proposée  à 
•>  un  concile  canoniquement  compose',  je 
» veux  dire,  un  concile  composé  d’écc'- 
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» ra«,etnon  parune  assemblée  dont 
» les  prêtres  forment  plus  de  la  moi- 
» tié  ? Examinez  en  effet,  ce  que  sont 
» ces  synodes  dont  on  veut  aujour- 
» d’hui  que  les  délibérations  fassent 
» la  règle  de  vos  décrets.  Ne  sont-ils 
•>  pas  tous  formés  dans  la  presque 
» totalité  par  des  prêtres?  Dans  ena- 
w cnn  d’eux  vous  ne  voyez  qu'un 
» évêque  qui,  sous  le  nouveau  nom 
•>  de  président  , et  surtout  dans 
» l'étal  actuel  de  l'esprit  des  prêtres 
» ( constitutionnels  ) , n’est  devenu 
« que  leur  instrument  : en  cumulant 
» ensemble  toutes  les  présidence» 

>*  d’évêques,  reconnoissez-vous  l’ac- 
» tion  du  corps  épiscopal  , de  ce 
» corps  dont  le  jugement  fait  seul 
» loi  dans  l’Eglise  ? Ainsi , en  effeuil- 
>»  lant  l’opinion  de  M.  de  Torcy, 

» vous  ne  voyez  que  le  presbytéria- 
» nisme  ; et  l’avis  des  synodes  n’est 

>«  que  l’avis  des  prêtres On  a dit 

» que  les  députés  étoient  les  té- 
» moinsdeleursc’glises:  maisdanslcs 
» conciles  connoît-on  d’autres  te- 
» moins  de  la  foi  des  églises  que  les 

» évêques P J’ai  entendu  parler 

» de  protestations  : si  le  Saint-Esprit 
» est  au  milieu  de  vous , comme  les 
» promessesde  Jésus-Christnenous 
» permettent  pas  d’en  douter,  que 
» veulent  dire  de  pareilles  protesta- 
» tions  ? pour  mettre  le  comble  à 
» notre  douleur  et  à notre  étonne- 
» ment,  il  ne  restoit  plus  qu4à  parler 
» de  mandats  particuliers  donné» 
« par  les  synodes  et  par  les  conciles 
» métropolitains , à .leur  députés . 
» Vous  connaissez  tous  le  jugement  solen- 
« nel  que  l’assemblée  constituante  porta  sur 
» la  question  des  mandats  particuliers.  ( Il 
eut  bien  fallu  laisser  là  ce  funeste 
jugement;  mais  c’est  un  évêque 
constitutionnel  qui  parle;  il  faut 
bien  qu’il  soit  conséquent.  ) « Mai» 
» surtout  que  doivent  être  de  pa- 
» reils  mandats  devantnn  concile  ? ■» 
Suivant  l’évêque  de  l'Aube , « dire 
» que  le  concile  national  doit  suivre 
» les  conciles  métropolitains,  et 
» ceux-ci  les  synodes,  c’est  unprin- 
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n cipe  hérétique  qu’il  ne  convient  pas  » de  Trente)  pour  arracher  le  cierge 
* d'émettre  dans  cette  assemblée . » » au  désordre  qui  £ entraîne . » 

L’évoque  de  l’Eure,  effraye’  peut-  On  autre  objet  occupa  aussi  leçon- 
être  de  cette  lié résie,  adoucit  sapre-  ciledansla  même  séance.  Grégoire 
mière  proposition.  nous  en  instruira.  « Les  V V.  Degola 

Malgré  ces  fortes  réclamations,  » et  Bergancini  ( ont  rédigé)  une 
le  concile  voulut  bien  encore  ou-  » lettre  de  communion  de  plusieurs  églises 
vrir  un  large  flanc  aux  coups  des  « d Italie  avec  le  clergé  et  te  peuple  fran- 
dissidents,  et  prouver  qu’il  étoit  une  » fais,  laquelle  a été  imprimée  et 
assemblée  où  les  prêtres  formoient  » envoyée  en  Italie  pour  recueillir  les  si- 
les  décrets  et  les  décisions  au  pré-  » gnalures  : quand  une  fois  toutes  ces 
judice  de  l’autorité  des  évêques.  11  » signaturesserontrecueillies,ilsera 
arrêta  «que  chaque  congrégation  «utile  d’en  faire  un  dépôt  aux  ar~ 
» désignera  dans  son  sein  un  me_m-  » chivcs.  Un  respectable  laïque  en 
» bre  pour  former  la  commission  »a  fait  la  traduction;  si  le.  concile 
» demandée  parle  V.  de  Torcy.  » » le  juge  à propos,  on  lui  en  fera 
Le  concile  s’étoit  beaucoup  oc-  » lecture  « Les  Pères  consentirent 
cupé  d’une  instruction  à rédiger  sur  volontiers  à cette  communication, 
la  soumission  due  à la  puissance  tem-  et  Moyse  lut. 
porelle.  L’cvêque  de  l'Isère  avoit  lu  A entendre  ces  églises  d’Italie, 
deux  projets  dans  les  séances  du  23  qui  parlent  sans  douter  , par  l’inspi- 
etduîp  juillet.  L’évêque  de  la  Nièvre  ration  de  l’évêquede  Loir-et-Cher, 
enavoitprésentc’unautre,le  7août;  et  par  l’organe  de  deux  de  leurs 
dont  la  lecture  avoit  beaucoup  plû  ; transfuges , elles  ont  gardé  jusqu’ici 
et  on  l’avoit  proclamé  dans  la  séance  le  silence,  parce  qu’à  la  vuedesmaux 
solennelle  du  g.  Cependant  on  re-  terribles  qui  pesoient  sur  le  clergé 
vint  encore  à la  discussion  sur  ce  constitutionnel , il  leur  paraissait 
mêmeobjet,lejoursuivant. Comme  plus  convenable  de  verser  des  lar- 
cette  pièce  ne  se  trouve  pas  dans  les  mes,  que  de  se  répandre  en  de  vains 
actes  du  concile , nous  n’  en  parlerons  discours;  mais  elles  adressoient  en 
pas  ici , non  plus  que  des  discussions  même  temps  au  ciel  des  vœux  fer- 
tpji  eurent  lieu  toutes  les  fois  qu’il  vents,  pour  qu’il  ne  permît  point 
s agit  de  cet  important  objet.  que  les  preuves  éclatantes  de  con- 

On  rejeta,  le  u,  un  rapport  de  stance,  données  déjà  par  ce  clergé 
Lagirardière , qui  avoit  pour  objet  dans  une  foule  de  dangers  cf- 
la  réformation  des  mœurs  du  clergé,  frayants, fussent  jamais  souillées  par 
Cette  pièce  jugée  incomplète  et  dé-  quelque  acte  honteux  de  lâcheté, 
fcctueuse , ne  se  trouve  pas  dans  les  Elles  avouent  que , dès  les  premiers 
actes  du  concile.  Mais  on  y lit  un  aveu  instants  qui  virent  naître  la  répu- 
non  exagéré , échappé  delà  bouche  blique,  elles  n’aperçurent  ni  senis- 
de  l’évêque  de  la  Somme,  sur  le  me,  ni  herésie  dans  la  soumission 
compte  du  clergé  de  son  parti , pen-  exigée  par  la  loi;  et  que  celle-ci 
dant  la  discussion  du  rapport  dont  même  ne  blessoit  en  rien  les  nœuds 
il  s’agit.  «Il  faut  avouer,  dit  ce  Père,  de  l’unité,  ni  l’intégrité  de  la  foi. 
» qu’après  l’établissement  du  pro-  Elles  déplorent  que  les  vœux  for- 
» testantisme , à la  suite  des  guerres  mes  depuis  long- temps  pour  l’ex- 
» civiles,  les  mœurs  des  ecclesias-  tinction  des  erreurs  et  la  répression 
» tiques  ont  été  fort  relâchées  : nous  des  abus,  aient  trouvé  dans  la  cour 
» sommes  a peu  près  dans  la  même  cir-  de  Rome  une  résistance  toujours 
» constance;  il  est  à propos  de  faire  invincible.  Elles  assurent  que  nos 
» ce  qu’ont  fait  ( les  conciles  pro-  ancêtres,  dont  les  cœurs  furent 
» vinciaux  tenus  depuis  le  concile  t quelquefois  enflammés  de  l’amour 
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de  la  ve'rite’ , combattirent  de  temps 
en  temps  avec  force  contre  cette 
cour;  mais  que  nos  rois  ne  surent 
que  trop,  pour  le  malheur  de  l'E- 
glise, associer  alors  son  esclavage 
avec  ses  droits.  Pendant  que  les 
choses  étoient  dans  ce  triste  état , 
et  que  les  dispositions  des  su- 
périeurs ecclésiastiques  au  milieu 
desquels  régnoient  l'envie  et  la  dis- 
corde , ne  permettoient  pas  d’espc- 
rcr  qu’un  concile  général  viendroit 
remédier  à de  si  grandes  calamités, 
un  événement  soudain  et  presque 
céleste  en  présenta  tout-à-coup  le 
remède.  Eut-on  pu  le  rejeter  P Ce- 
pendant quand  ta  conslilulion  civile  du 
clergé  parut,  il  s’éleva  de  toute  part 
un  cri  : la  foi  est  perdue  ; le  minis- 
tère saint  et  l’honneur  du  sacerdoce 
sont  détruits  ; on  provoque  lespeu- 
plesà l'impiété. Beaucoup  d'hommes 
sensés  admirent  ces  inculpations 
absurdes,  ou  par  la  crainte  qu’ils 
avoient  des  curialistes  ( des  anus  de 
la  cour  de  Rome),  ou  par  haine 
pour  les  Français,  ou  peut-être 
encore  parignorance-  Maisleséglises 
qui  parlent,  regardèrent  comme 
très-légitime  tout  ce  que  l’assem- 
blée nationale  faisoit , ayant  son 
roi  à sa  tête.  C’etoit  la  représen- 
tation de  tout  le  peuple , qui  admi- 
nistrait les  droits  suprêmes;  l’his- 
toire offre  six  cents  exemples  où 
l’Eglise  usa  de  patience  et  de  sou- 
mission à l’égard  de  lois  qui , sans 
blesser  les  dogmes,  alloiblissoient 
légèrement  la  liberté  chrétienne. 
Une  chose  néanmoins  . faisoit  naître 
quelque  dissidence  dans  lesopinions, 
et  des  scrupules  dans  certaines 
consciences  : c’étoit  l’article  qui 
abolissoit  des  sièges  épiscopaux , qui 
en  érigeoit  de  nouveaux,  et  qui  fixoit 
les  limites  de  tous.  Les  uns  ne  virent 
rien  qui  ne  fût  temporel  dans  ces 
dispositions;  et  ils  en  attribuèrent 
aisément  la  compétence  à l’assem- 
blée qui  avoit  porté  le  décret  ; d’au- 
tres crurent  y apercevoir  du  spiri- 
tuel , parce  que  la  juridiction  épi— 
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scopale  est  de  ce  ressort  ; et  iis  eus- 
sent voulu  l’intervention  des  deux 
puissances,  ou  du  moins,  que  les 
évêques  guérissent  cette  plaie  faite 
à leur  puissance,  en  consentant  eux- 
mêmes  positivement  à la  loi;  au  sur- 
plus, si  quelque  grave  inconvénient 
étoit  à craindre  , il  falloit  mettre  en 
sûreté  la  foi,  et  conserver  l’unité. 
Tous  néanmoins  se  réunissoient  à 
donner  des  éloges  à la  loi.  On  se  ré- 
jouissoit  d’y  voir  les  anciennes  élec- 
tions rétablies , les  deux  ordres  rap- 
prochés par  le  renversement  de  la 
domination  épiscopale , l'antique 
discipline  ramenée  dans  toute  sa 
pureté.  On  ne  s’étonne  point  que  les 
esclaves  de  la  cour  romaine  eussent 
crié  au  crime,  ni  que  les  évêques 
même  eussent  craint  que  leursdroits 
ne  fussent  sacrifiés , ainsi  que  ceux 
du  souverain  pontife  ; ces  prélats , 
aux  yeux  des  églises  qui  dogmatisent 
si  admirablement,  furent  entraînés, 
ou  par  envie , ou  par  avarice.  Mais 
plus  le  serment,  qui  fut  bientôt  pres- 
crit, causa  de  clameurs  et  de  trou- 
bles, plus  il  dut  êfre  rigoureusement 
exigé , et  plus  il  devint  indispensa- 
ble de  le  prêter.  La  belle  occasion 
pour  le  chef  ministériel  de  l’Eglise,  de 
terminer  les  discordes  et  ramener  le 
concert  dans  les  cœurs!  Mais  la  cour 
romaine,  qui  ne  sait  point  fléchir,  se 
refusa  à cette  bonne  œuvre.  D’abord 
elle  garda  le  silence,  comme  pour 
délibérer  : car  il  n’étoit  plus,  le 
temps  où  elle  pouvoit  à volonté 
frapper  d'anathème  les  églises  et  les 
empires.  Nous  gémissons  qu’un  tel 
silence  mît  la  religion  dans  le  danger 
d’être  entièrement  perdue , si  tous 
les  évêques  montraient  en  France 
la  même  résistance  et  la  même  opi- 
niâtreté. Il  falloit  ou  obéir,  ou  émi- 
grer. Déjà  depuis  long-temps  quel- 
ques-uns avoient  abandonné  leurs 
troupeaux  par  la  fuite;  ceux  qui 
restoient , formoient  une  résistance 
vaine  et  dangereuse  : la  puissance 
civile  les  traitoit  comme  des  ennemis 
jurés  du  salut  public.  En  vain  qua- 
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tre  d'entr’eux  leur  donnèrent  un 
grand  exemple.  Ceux-ci  jurèrent  : 
et  nous  crûmes  que  le  ciel  les  avoit 
conservés , pour  le  soutien  de  la  re- 
ligion , et  pour  placer  à la  tête  des 
diocèses  le  nombre  des  évêques  admis 
par  la  loi  civile.  Les  ennemis  de  la 
liberté  sourioient  à ces  débats  : ils 
espéroient  y trouver  une  arme  puis- 
sante pour  renverser  l’ordre  établi. 
Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  des 
décrets  de  la  cour  de  Rome , rem- 
plis de  réprimandes  et  de  menaces. 
Mais  la  république  devenoit  plus  re- 
doutable chaque  jour;  sa  valeur  et 
sa  puissance  croissoient  au  milieu 
des  dangers. 

Les  églises  d’Italie  examinent  en- 
suite les  plaintes  des  évêques  inser- 
mentés; bien  entendu  qu’elles  les 
présentent  en  peu  de  mots , et  com- 
me le  jugent  à propos  leur  inspira- 
» teur  et  leurs  organes.  Après  quoi 
elles  les  réfutent  avec  aisance , facili 
negotio . Nous  n’entrerons  pas  ici  dans 
leurs  raisonnements,  ni  dans  la  dis- 
cussion des  faits  qo’elles  puisent 
dans  l’histoire.  Saint  Athanase,  saint 
Chrysostôme  et  un  pape  chassé  et 
remplacé  injustement,  leur  four- 
nissent des  armes  avec  lesquelles 
elles  chantent  victoire.  Les  efforts 
de  l’impiété  contre  la  religion  ne  les 
effrayèrent  pas  non  plus;  elles  furent 
seulement  touchées  de  compassion  à 
la  vue  de  la  persécution  atroce  qui 
frappoit  plus  encore  sur  les  nou- 
veaux pasteurs  que  sur  les  ouailles. 
Mais  Robespierre  tomba  ; on  cessa 
les  massacres  ; la  paix  se  remontra  ; 
les  temples  se  rouvrirent , et  le  cler- 
gé de  F rance  offrit  au  monde  le  spec- 
tacle admirable  d’un  concile  assem- 
blé pour  le  bien  de  la  religion.  Jus- 
qu'à quand  donc  les  évêques  anciens 
querelleront-ils  les  nouveaux  évê- 
ques ? Quant  aux  églises  italiennes, 
elles  se  réjouissent  de  présenter  à 
leurs  frères  une  preuve  de  charité 
qui  passera  aux  siècles  à venir  com- 
me un  monument  illustre  en  faveur 
de  la  vérité  défendue. 
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Cette  lettre  est  datée  de  Gênes  , 
a3  octobre  1798  ; et  ce  n’est  pas  sans 
quelque  mystère.  Il  falloit  donc 
qu’on  eût  rencontre  de  grandes  dif- 
ficultés à recueillir  les  signatures  , 
puisque  près  de  trois  ans  après  l’é- 
mission ae  cette  pièce , c’est-à-dire 
le  11  août  1801,  époque  où  l’on  en 
parla  dans  le  concile,  cette  opération 
qu’on  ne  soupçonnera  pas  d’avoir 
été  conduite  avec  lenteur  et  négli- 
gence , n’étoit  pas , à beaucoup  près, 
terminée,  et  puisqu’un  des  réuni t, 
qui  devoit  être  fort  instruit  des  se- 
crets , proposa  de  prier  Dégola  de 
travailler  à faire  parvenir  de  nom- 
breuses signatures  qu’on  espéroit 
encore  de  ia  part  du  clergé  d’Italie. 
Un  père  demanda  aussi  s’il  ne  se- 
rait point  à propos  de  renvoyer  cette 
lettre  à une  congrégation , afin  de 
lui  donner  un  plus  grand  curact'ere. 
Un  autre  observa  qu'on  disoit  que 
l’original  latin  étoit  admirable,  et 
qu’en  conséquence  il  ne  falloit  pas  y 
toucher.  Un  troisième  déclara  que  , 
malgré  les  éloges  qu’on  en  faisoit , il 
désirait  qu’on  en  retranchât  certaines 
expressions  qui  lui  paroissoient  inju- 
rieuses à la  cour  de  Rome.  Ajoutons 
l’exposé  de  Grégoire  que  nous  avons 
rapporté  plus  haut.  Eût-on  parlé 
ainsi  d’une  lettre  si  avantageuse , si 
elle  eût  été  composée  à Gênes  et  en- 
vovée  dans  toutes  les  parties  de  l’I- 
talie depuis  plus  de  deux  ans?  D'ail- 
leurs, si,  à l’époque  dont  nous  par- 
lons , les  signatures  apposées  à cette 
pièce  se  fussent  trouvées  déjà  un  peu 
importantes  par  le  nombre  , pour- 
quoi le  concile  n’adressa-t-il  nom- 
mément des  remercîments  qu'aux 
seuls  W.  Dégola,  Bcrganciui  et 
Carrega,  tandis  que  le  premier  de 
ces  vénérables  l’assurait , qu’à  part 
certaines  personnes , qui  pourraient 
être  compromises  et  dont  il  cbnnois- 
soit  les  noms , on  pou  voit  désigner 
les  autres  sans  aucun  danger  ? Tout 
ceci  rappelle  cette  mascarade  fameu- 
, se  qu’on  introduisit  au  commence- 
ment de  la  révolution  dans  l’assem- 
«U 
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Lice  quidonnoit  des  lois  à la  France, 
avec  tout  l’appareil  dû  aux  ambas- 
sadeurs de  ceut  têtes  couronnées  : 
mascarade  qui  coûta  cher  à la  Fran- 
ce. Mais  qu’importe  que  ce  témoi- 
gnage de  communion  donné  par 
quelques  individus , et  non  par  les 
églises  d’Italie,  à nos  constitution- 
nels, ait  été  fabriqué  à Paris,  et 
pendant  la  session  même  du  concile, 
ou  qu'il  ait  pris  naissance  à Gênes  , 
le  ali  octobre  1798  ? L’cvêque  réuni 
que  nous  venons  de  citer , voyant 
que  cet  acte  recevoit  l'approbation 
générale  de  l'assemblée , ne  voulut 
pas  qu’elle  ignorât  que  l’on  devoit 
« cet  ouvrage  au  zèle  infatigable  de 
» l'évêque  de  Blois  ( lx>ir-  ct-Cher), 
» qui  depuis  long-temps  n'a  cesse 
« d’entretenir  des  correspondances 
» dans  toutes  les  parties  de  l’Europe 
» avec  les  églises.  » Quoi  qu’il  en 
soit,  ce  monument  de  défection  et 
de  schisme  est  rapporté  en  latin  as- 
sez beau  dans  les  actes  du  concile , et 
on  y raconte  ensuite , dans  la  même 
langue,  qu’il  fut  souscrit  par  un 
grand  nombre  (quamplurcs) de  mon- 
tres du  clergé  d’Italie  , dont  les  si- 
gnatures sont  à Paris,  sans  doute 
dans  les  archives  de  l' histoire , à côté 
des  archives  du  clergé  constitution- 
nel, dont  le  concile  de  1801  confia  le 
dçpût  à Henri  Grégoire. 

L’avis  de  Leymonerie,  qui  deman- 
doit  des  retranchements  dans^ette 
lettre  schismatique  qui  nous  occupe, 
occasiona  des  saillies  admirables  de 
la  part  de  quelques  Pères  Révérends. 
Debrrlhier,  évêque  de  l’Aveyron  et 
promoteur  du  concile  , s’exprima 
ainsi  : « Je  crois  que,  dans  tous  les 
» temps , les  âmes  timides  ont  perdu 
» la  chose  publique  : il  faut  avoir  le 
» courage  de  se  prononcer  pour  la 
" vérité  ; et  pour  la  faire  connoîtrc, 
» il  faut,  nécessairement  attaquer  ta 
j>  ouïr  de  Home.  » Suivant  i’evêque 
du  Jura,  « il  seroit  honteux  de  hiai- 
» ser  et.  de  mollir  snr  cet  article  des 
’*  prétentions  d’ynr  cour  ambitieuse  et 
v orj’iudleusc,.r.\c.»  Au  reste,  on  de- 
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manda  une  réponse  digne  des  églises 
d’Italie:  le  concile  la  décréta  . cl  e:i 
chargea  la  congrégation  des  libertés 
de  l’eglise  gallicane. 

Nous  11e  croyons  pas  devoir  ajou- 
ter ici  des  observations  sur  la  lettre 
des  prétendues  églises  d'Italie.  On 
n’y  trouve  rien  de  tout  ce  qu’il  fau- 
droit  démontrer  pour  en  faire  un 
juste  appui  au  parti  constitutionnel. 
Ou  est  loin  d’y  établir,  par  exemple, 
qu’il  appartienne  à la  puissance  ci- 
vile de  donner  aux  évêques  la  juri- 
diction spirituelle , de  la  soustraire 
aux  uns , d’en  étendre , et  d’en  res- 
serrer les  bornes  à d’autres,  et  de 
fixer  à tous  les  règles  d’apres  lesquel- 
les ils  doivent  i’exercer.  On  n’y 
prouve  pas,  non  plus,  que  cette  mê- 
me puissancepuisserestreindreaussi 
la  juridiction  du  chef  de  l’Eglise,  ou 
la  luiôter  entièrement.  C’est  de  mê- 
me sans  en  alléguer  aucun  fondement 
qu'on  énonce  que  les  évêques  pou- 
voient , par  leur  consentement , re- 
médier au  vice  radical  qu’entraî- 
noient  les  changements  opérés  dans 
les  sièges  épiscopaux , par  la  réduc- 
tion et  l’érection  des  diocèses.  Et 
pouvoient-elles , ces  églises  préten- 
dues , avec  quelque  connoissance  de 
l’histoire , assimiler  les  élcctionséta- 
blies  par  la  constitution  civile  du  clergé , 
aux  élections  pratiquées  ancienne- 
ment dans  l’Eglise  , etc.,  etc.  ? Mais 
qu'on  nous  montre  donc  les  signa- 
tures originales  de  cette  fameuse  let- 
tre. Si  l’on  craint  pour  les  signatai- 
res, pourquoi  faire  mention  dans  les 
actes  du  concile  d’nne  pièce  signée  du 
seul  Dégoia?  d'une  nièce  qui  n'a  au- 
cun caractère  d’authenticité , et  qui 
a toute  la  physionomie  de  l’impos- 
ture et  du  mensonge  ? Quel  est 
donc  f hom  me  sensé  q u i n’y  reconnoî- 
tra  pas  le  dessein  ésident  de  trom- 
per, et  d’opposer  à la  vérité  comme 
des  armes  de  toute  espèce  P Mais 
c’en  seroit  trop  pour  un  objet  de  si 
peu  d’importance  , si  l’on  n'y  voyoït 
des  marques  saillantes  de  la  mau- 
vaise foi  des  constitutionnels. 
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Verncrey  y prouva  son  érudition 
en  faisant,  le  12  août,  au  nom  de  la 
•congrégation  de  la  foi , des  nururs  et 
de  l'enseignement , un  rapport  sur  l’é- 
ducation des  clercs. 

Remontant  au  commencement  de 
TEglise , l’auteurdit  que  l'éducation 
des  jeunes  ecclesiastiques  n’exigeoit 
presque  rien  de  particulier,  parce 
qu’alors  les  chrétiens etoieut  presque 
tous  des  saints  ; que  les  ministres  de 
la  religion  pou  voient  se  passer  de  l’é- 
tude des  langues  étrangères,  et  qu’il 
leur  suflisoit,  pour  apprendre  la  re- 
ligion , d’assister  aux  explications  de 
l’Écriture  sainte  avec  les  autres  fi- 
dèles ; les  hérésies  ne  causant  point 
encore  d’embarras  pour  les  confon- 
dre. Mais  à mesure  que  celles-ci  se 
multiplièrent  et  qu’elles  se  répan- 
dirent, indépendamment  de  la  con- 
noissance  des  Livres  sacrés  avec  de 
lions  commentaires , il  fallut  lire  les 
Pères  qui  réfutaient  les  novateurs, 
et  consulter  les  monuments  où  se 
trouvoient  les  pteuves  de  la  tradi- 
tion. Le  travail  s'accrut  encore  par 
la  suite , quand  la  langue  de  1 E- 
glise , des  conciles  et  des  Pcres  cessa 
d’être  la  langue  vulgaire.  Depuis 
long-temps  on  vojoit  des  écoles  célé- 
brés établies  en  diverses  villes.  Celles 
d’Athènes  et  d’Alexandrie  formè- 
rent de  grands  hommes.  Les  évê- 
ques réunirent  aussi  de  jeunes  gens 
auprès  d’eux,  et  en  prirent  soin  par 
eux- mêmes.  Mais  dans  le  12e  siècle, 
on  crut  suppléer  à ces  séminaires 
épiscopaux,  en  y substituant  des 
universités.  Alors  parurent  les  uni- 
versités de  Boulogne , de  Pavie  et  de 
Paris,  (fameuses  par  le  nombre  des 
eleves  qui  s’y  rendoient  de  toute 
part  ) : majjs  peu  propres  à peupler 
le  cierge  de  sujets  édifiants  et  solide- 
ment instruits.  En  eflet,  la  licence 
s’introduisit  bientôt  ( dans  ce  monde 
de  jeunes  gens  occupés  là  pendant 
de  nombreuses  années, sous  un  ré- 
gime qui,  sans  doute,  ne  ponvoil 
les  contenir  assez..  L'histoire  gémit 
en  rapportant  les  exces  auxquels 
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cette  déplorable  licence  fut  quelque- 
fois portée  ).  D’un  autre  côte,  les 
professeurs,  ( imbus  des  subtilités 
de  l’ancienne  philosophie  ),  s’atta- 
chèrent à des  questions  métaphysi- 
ques, minutieuses,  souvent  inu- 
tiles, tandis  qu’ils  négligeoient  des 
objets  essentiels,  (ou  dont  ils  ne 
parloicnt  pas  même , ou  qu’ils  ne  fai- 
soient  que  comme  saluer  en  pas- 
sant ).  Les  collèges  particuliers  pré- 
sentèrent de  meilleurs  résultats  ; 
mais  ces  institutions  n’ayant  point 
pour  objet  d’elever  des  clercs, ce 
but  si  necessaire  ne  s'y  trouveit  pas 
rempli.  Heureusement  le  concile  de 
Trente  vint  au-devant  des  besoins, 
en  ordonnant  l'érection  d’un  sémi- 
naire dans  chaque  diocèse , pour  for- 
mer les  aspirants  au  sacerdoce,  à la 
vertu,  aux  sciences  ècclésiastiques, 
et  aux  règles  sacrées  du  saint  minis- 
tère . 

Venant  ensuite  aux  vues  qu’il 
propose,  l’orateur  desire  que  l'édu- 
cation cléricale  commence  des  le  bas, 
âge  ; et  il  désigné  pour  pédagogues  aux 
enfants  qui  montreront  d’heureuses 
dispositions  à l’état  ecclésiastique,  les 
curés  de  leurs  paroisses.  11  indique  à 
ceux-ci  les  livres  qu'ils  pourroient 
mettre  entre  les  mains  de  leurs  élè- 
ves. Mais,  dans  la  tâche  qu’il  leur 
impose  envers  ces  jeunes  plantes,  il 
n'a  peut-être  pas  assez  égard  au  dé- 
faut si  commun  decapacite  dans  l’art 
difficile  de  renseignement , à la  mul- 
titude des  livres  nécessaires  pour 
cette  profession  et  surtout  aux  soins 
très-assidus  que  les  pasteurs  doivent 
a leurs  troupeaux. 

Quoi  qu’il  eu  soit.  Ycrnerey  re- 
porte ensuite  l’attention  du  concile 
sur  l’etablissement  à former,  d’é- 
coles spéciales.  Celles-ci  seroienl 
composées  d’une  douzaine  d’eleves 
qu’un  ecclésiastique  conduiroit  son» 
l inspection  immédiate  d’un  arclii- 
prêlrc,avec  l’agrément  de  l’évêque 
diocésain.  Ici,  les  langues  française 
et  latine , les  éléments  de  la  langue 
grecque,  l'histoire  sacrée  et  un  petit 
.19. 
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cours  de  logique  cccuperoient  prin- 
cipalement les  elevcs  : ( au  lieu  de 
présenter  d’abord  les  fables  du  pa- 
ganisme et  les  auteurs  profanes  assez 
peu  utiles  sous  quelques  rapports  ) , 
on  leur  meltroit  devant  les  yeux  des 
endroits  bien  choisis  dans  les  Pères , 
où  , tout  en  puisant  des  leçons  capa- 
bles de  porter  ces  jeunes  gens  a la 
vertu  , ils  trouveroient  encore  des 
connoissances  d’une  utilité  reconnue. 
Au  reste  , le  rapporteur  n’exclut  pas 
l’explication  des  poètes , des  histo- 
riens et  des  orateurs  distingués , qui 
honorèrent  la  langue  romaine  dans 
le  beau  siècle  d'Auguste.  Des  ex- 
traits de  ces  illustres  écrivains  vien- 
droient  achever  de  polir  un  travail 
commencé  heureusement  avec  d’au- 
tres instruments. 

Enfin,  arrivant  à l’étude  de  la 
théologie , à laquelle  il  associe  en- 
core celle  du  grec  et  de  l’hébreu , il 
a recours , comme  par  nécessité,  aux 
séminaires.  11  fixe  le  cours  à trois 
«ans  d’études  publiques  ,que  l’évêque 
pourroit  encore  restreindre , en  cas 
de  pauvreté.  Il  joint  à l’étude  tbéo- 
logique,  pour  laquelle  il  demande 
qu’on  compose  un  nouveau  cours  qui 
seroit  suivi  dans  toute  la  France,  et 
qu'on  associcroit  au  code  civil  pour 
le  mariage,  ainsi  que  pour  certaines 
matières  de  justice , il  y joint , disons- 
nous,  l’instruction  des  règles  du  mi- 
nistère pastoral , et  une  sorte  de 
rhétorique,  qu’il  trouve  placée  là 
plus  avantageusement  que  dans  les 
cours  précédents.  Quant  à la  théo- 
logie à composer,  il  en  écarte  tout 
système , toute  question  inutile  et  les 
formes  syllogistiques  dans  la  rédaction. 
11  divise  ce  cours  en  trois  parties  ; 
la  positive  , qui  cpmprend  1 histoire 
et  la  critique  desmonutnents  de  la 
religion;  le  dogme  et  la  morale. 
Mais  entendons  un  instant  le  rap- 
porteur dans  ses  -propres  expres- 
sions. 

• Plus  l’ultramontanisme  fait 
» d'efforts  pour  soutenir  son  enq- 
» pire  chancelant , plus  aussi  il  est 
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» nécessaire  d’établir  les  vrais  prin- 
» cipes,  si  chers  à nos  pères.  Il  faut 
» que  toutes  les  vaines  prétentions  " 

» de  la  cour  de  Rome  soient  détail— 

» lées  et  solidement  combattues. 

» Combien  d’autres  questions  en- 
» core  sur  la  compétence  de  la 
» puissance  civile  dans  les  matières 
«ecclésiastiques,  sur,  etc.;  dont 
« l'ignorance  a occasions  tant  de  maux 
» en  France  dans  ces  derniers  temps , 

» qu’il  est  par . conséquent  néces- 
» saire  de  traiter  ? » ïtelas  ! ce 
que  dit  ici  le  rapporteur  sur 
1 ignorance  qui  a été  funeste  à la 
France,  n’est  que  trop  vrai,  soit 
que  cette  ignorance  déplorable  ait 
été  réelle , soit  qu’elle  ait  été  af- 
fectée ; mais  il  faut  en  appliquer  le 
défaut  ou  le  crime  à d’autres  qu’à 
ceux  qui  sont  demeurés  dans  la  foi 
etdansl’unité  catholique;  démarche 
qui  exclut  éminemment  l’ignorance 
pernicieuse  dont  on  parle  ; car  ils 
ont  du  moins  su  qu’ils  dévoient  se 
soumettre  à l’église  , et  être  prêts  à 
tout  sacrifier  plutôt  que  de  manquer 
à un  devoir  si  indispensable  dans  la 
circonstance. 

Au  reste , on  est  fâché  que  Vcr- 
nerey  veuille  mettre  entre  les  mains 
des  jeunes  gens  l'Histoire  ecclésias- 
tique de  Fleury , dont  les  cinq  pre- 
miers volumes  sont  excellents , mais 
qui,  dans  d’autres,  montre  une  pré- 
dilection excessive  pour  l'ancienne 
discipline  , et  ailleurs,  une  partia- 
lité impardonnable  sur  le  compte 
des  papes  ; partialité  qu’il  a puisée 
dans  des  sources  suspectes , d’où  dé- 
rouloient  avec  une  égale  malice  le 
bel  noir  de  la  haine  et  le  poison 
amer  de  la  calomnie.  Mais  que  dire , 
quand  il  substitue  à ces  givres  dan- 
gereux , un  plus  dangereux  encore, 
l'Histoire  de  l’abbé  Racine , où  l'on 
retrouve  tout  le  venin  du  jansé- 
nisme, surtout  dans  le  supplément 
et  les  lettres  de  Philatèthe  à Mo- 
rénas  , production  acerbe  de  Clé- 
mencetr  Et  pourquoi  encore  placer  , 
sous  les  yeux  de  la  jeunesse  des  livre* 
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entachés  delà  même  erreur  et  le 
Catéchisme  de  Montpellier  , sans 
exiger  l'édition  corrigée  par  de 
Charency  ? Pourquoi  donner  tant 
d’eloges  aux  écrivains  de  Port- 
Royal  , regrettant  de  ne  pouvoir  en 
tirer  une  théologie  complète  P Ver- 
ncrey  , formé  à la  science  ecclésias- 
tique dans  un  séminaire  si  ortho- 
doxe , élevé  au  doctorat  par  une 
université  jusque-là  si  ennemie  des 
nouveautés  profanes , se  seroit-il 
laissé  gagner  au  parti  de  la  petite 
église  , de  longue  main  , par  des 
lectures  ou  des  insinuations  per- 
fides , ou  tout-à-coup , en  hantant 
trop  familièrement , dans  le  concile 
même  , quelques-uns  de  ces  Pères 
qui  étoient  les  fermes  colonnes  de 
ce  parti  tant  de  fois  condamné  ? Assu- 
rément non  ; du  moins  pour  ce 
qui  concerne  la  doctrine  de  lagrâce  ; 
car  nous  savons  qu’il  adhère  aux 
huiles  qui  condamnèrent,  àcet égard, 
les  erreurs  de  Baïus,  de  Jansënius , 
de  Quesnel.  11  faut  donc  croire 
qu’il  fut  comme  forcé  par  des  mem- 
• hres  de  la  congrégation  au  nom  de 
laquelle  il  parloit , d'insérer  l’adop- 
tiou  de  livres  pernicieux  : et  que 
quand  il  s’exprima  d’après  sa  pro- 
pre pensée,  après  avoir  loué,  à 
'quelques  égards,  la  théologie  de 
Lyon , il  la  rejeta  comme  incom- 
plète , et  surtout , parce  qu'on  y 
discutait  certains  systèmes  ; expressions 
que  nous  entendons  du  jansénisme 
u’on  y insinue  en  plusieurs  en- 
roits.  11  est  cependant  vrai  que 
les  constitutionnels  ont  besoin  des 
jansénistes,  et  qu’ils  doivent  l’être, 
du  moins  à certains  égards  pour 
ce  qui  concerne  l’autorité  des  deux 
puissances. 

Nous  ne  rapporterons  pas  le  long 
projet  de  décret  qui  suivoit  ce  rap- 
port. 11  y eut  des  achats  pour  savoir 
si  on  le  discuteroit , ou  si  on  le  re- 
ietteroit  sans  discussion  : si  on  le 
feroit  imprimer  , ou  si  on  le  discu- 
teroit sans  cette  mesure.  Nous  pas- 
sons ces  débats  qui  se  terminèrent 
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par  Va  résolution  d’imprimer  ce 
même  projet  au  plutôt,  et  de  le 
discuter  trois  jours  après  l’impres- 
sion. On  nomma  aussi  une  com- 
mission pour  examiner  lu  partie  qui  con- 
cernait la  théologie. 

Mais  tandis  que  le  concile  se  li- 
vrent à de  grandes  spéculations  ; que 
ses  congrégations  composoient  à 
l’envi  des  rapports  sur  les  matières 
les  plus  importantes,  et  qu’il  sem- 
bloit  aux  Peres  que  l’âge  d’or  alloit 
renaître  de  leurs  travaux  dirigés 
par  la  main  de  la  sagesse  même,  un 
événement  subit  vint  tout-à-coup  . 
renouveler  , parmi  eux , la  confu- 
sion qui  avoit  autrefois  dispersé 
les  enfants  de  Noé , et  faire  cesser 
leur  entreprise  téméraire.  L’assem- 
blée eut  fa  nouvelle  officielle,  le 
i3  août,  que  les  négociations  entre 
le  saint  Siège  et  le  premier  consul 
étoient  terminées , et  que  des  me- 
sures étoient  prises,  dans  le  nouveau 
concordat , pour  ramener  efficace- 
ment la  paix  en  France.  En  même 
temps  elfe  reçut,  de  la  part  du  gou- 
vernement, 1 ordre  positif  de  cesser 
ses  travaux  et  de  se  séparer.  Les 
actes  dissimulent  celte  circonstance 
inattendue  ; mais  l'embarras  où  se 
trouvèrent  les  Pères,  quand  ils 
eurent  reçu  cet  ordre . la  décèle.  Et 
si  leur  séparation  étoit  volontaire  } 
pourquoi  s’en  effrayèrent-ils  ? S« 
elle  pouyoi&avoir  des  suites  fâcheu-! 
ses,  ennardir  les  ennemis  de  la  tran- 
quillité publique  à livrer  de  nouvelles 
persécutions  aux  pasteurs  , pourquoi  ef- 
fectuèrent-ils une  séparation  si  à 
contre-temps.  Si  le  gouvernement 
ne  leur  ordonnoit  pas  de  désem- 
parer, pourquoi  y eurent-ils  recours 
afin  de  lui  soumettre  particulièrement  cet 
objet,  et  de  le  recommander  et  à sa  sagesse 
cl  à sa  prévoyance  ? 

La  députation  envoyée  au  gou- 
vernement par  le  concile , étoit 
composée  des  évêques  d'Ille-et-Yi- 
laine , du  Rhône , ne  Loire-et-Cher , 
de  l’Aveyron  et  du  Puy-de-Dôme. 

11  résulte  de  l’entretient  officiel 
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qu’elle  eut  avec  le  ministre  de  la 
police  , disent  les  actes , « i .*  que  le 
» concile  a fait  l’impression  la  plus 
» profonde  sur  tous  les  membres  du 
» gouvernement  et  les  habitants  de 
» Paris  ; qu'on  a généralement  a(]_ 

» miré  le  développement  des  lu- 
»*  mitres  que  renferinoit  cette  as- 
» semblée  , où  il  se  trouve  un  grand 
» nombre  d’hommes  éclairés  et  à 
» grand  caractère  ; qu’on  avoit  etc 
» frappé  du  maintien  grave  et  reli- 
» gieux  de  tous  les  membres,  el 
» et  qu'on  avoit  été  loin  de  s’at- 
» tendre  à une  réunion  aussi  im- 
» posante.  2.°  que  le  gouverne- 
» ment  ayant  reçu  de  Sa  Sainteté  une 
» bulle  pour  la  pacification  des  trou- 
» blés  religieux  de  France,  il  alten- 
» doit  des  dispositions  patriotiques 
» et  religieuses  du  concile , qu’il  con-  i 
» courroit  de  tous  ses  moyens  à une 
» si  importante  operatidn  ; et  qu’il 
*•  transmettroit  à la  postérité  un 
>>  monument  durable  des  disposi- 
»>  tions  pacifiques,  qui  n'acoirnl  cessé 
» d'animer  U clergéconslilulionnrt.»! 'au- 
teur des  actes  n’en  dit  pas  davan- 
tage  sur  cet  entretien , afin  de  ne 
point  s’écarter  de  son  plan  de  dissi- 
mulation. Mais  un  père  du  synode 
alla  plus  loin,  et  dit,  dans  uneautre 
occasion  , que  le  ministre  de  la  po- 
lice leur  avoit  fait  entendre  que  le 
concile  seroit  seulement  suspendu  , 
et  qu’il  pourroit  reprehdre  scs  tra- 
vaux dans  un  temps  plus  Opportun. 
Ceci  étoit  un  motif  de  consolation 
pour  les  membres  de  l’assemblée 
constitutionnelle , et  c'est  pour  nous 
une  preuve  nouvelle  de  notre  asser- 
tion. 

11  fut  décidé  aue  la  dernière  séan- 
ce auroit  lieu  le  iG  août,  qui  étoit 
un  dimanche  cette  année-là. 

« Maisquedeviendront  les  libertés 
» de  l’église  gallicane  P On  ne  peut 
» présumer  que  ses  droits  qui  fu- 
» rent  dans  tousles  temps  le  soutien 
» de  la  religion  et  de  l’état,  aient  été 
•>  sacrifiés  ; mais  s’ils  avoient  été 
» méconnus  le  concile  ne  pourroit 
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» se  séparer  sans  en  réclamer  la  con- 
» servation  et  en  solliciter  le  cela— 

blissement.  Le  mémoire  qu’il  con- 
» viendrait  de  présenter  sur  ce  su- 
» jet,  deviendra  un  monument  pour 
» la  postérité  ; il  prouvera  tout  ce 
» qu’ont  fait  des  évêques  et  des  prê- 
» très,  pour  les  soutenir,  pendant 
» près  de  douze  ans,  au  milieu  des 
» circonstances  les  plus  extraor- 
>>  dinaircs.  L’evêque  de  Loir-et- 
» Cher  , en  donnant  à cette  opi- 
» nion  une  plus  grande  extension, 

•>  fait  connoître  toute  l’importance 
*>  de  cette  réclamation  ; et  les  évê- 
” ques  du  Jura  , des  Hautes- 
» Pyrénées  et  de  l’Aube  , sont 
« nommes  pour  rédiger  ce  mé- 
» moire.  » 

On  ordonna  aussi  la  rédar t ion  d'une 
lettre  synodique  au  premier  con- 
sul, pourlui  témoigner  la  reconnois- 
sanceduconcile;cefutla  tâche  impo- 
sée aux  évêques  de  Loir-et-Cher, 
«lu  Rhôncetde  la  Seine-Inférieure. 
Le  lendemain  1 4,  cette  tâche  fut 
transférée  entre  les  mains  des  évê- 
ques de  la  Somme , des  Vosges  et  du- 
prêtre  Orange.  En  demandant  de 
nouveau  la  rédaction  de  cette  lettre. 
Desbois  émit  cette  phrase  remar- 
quable : « En  vertu  de  quoi  nous 
» séparons-nous  ? n’est-ce  pas  par 
» une  délibération  commune  avec 
>•  ( le  gouvernement  ) P » 

Oii  en  étoit  à l’avant-veille  de  la 
clôture  solennelle  ; le  temps  etoit 
court  ; et  les  Peres  faisoient  des 
motions  divergentes.  Ici  , ondeman- 
doit  une  lettre  aux  fideles  sur  la 
clôture  ; là  , on  parloit  de  la  mission 
canonique  ; plus  loin,  on  prioit  le 
concile  de  préciser  les  objets  à dis- 
cuter ; ailleurs,  on  exhortoit  les 
Pèresà  nepasémettre  plusieurs  pro- 
positions à la  fois.  Ne  seroit-il  pas 
possible  d’exposer  les  raisons  qui 
nous  font  cesser  nos  travaux , dit-on 
d’un  côté  ? 11  faut  que  toutes  les 
paroles  soient  pesées , répond-on  de 
l'autre,  ne  faire  que  deux  lignes,  et 
pasdavantage.  L’un  veutqu’on  écri- 
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vc  an  pape  pour  lui  annoncer  la  fin  j 
du  concile  ; un  autre  prétend  qu’on 
adresse  la  même  lettre  aux  dissidente,  ! 
pour  leur  dire  que,  vu  la  pacifica- 
tion , il  n’y  aura  pas  de  conférences. 
Elles  auront  toujours  lieu  , répond 
un  troisième  et  elles  sont  décrétées 
de  nouveau.  — Aucun  concile  ne 
s’est  séparé  dans  de  pareilles  circon- 
stances , notre  conduite  doit  donc 
être  aussi  extraordinaire  que  notre 
séparation  ; et  si  dans  la  Lulle  il  y a 
des  articles  qui  ne  nous  conviennent 
pas , comment  nous  trouverons-nous 
après  avoir  écrit  ? — Il  faut  écrire 
au  pape  avant  que  de  connoîlre  la 
huile;  car  il  pourroitse  faire  qu’après 
en  avoir  eu  connoissance , on  ne 
pourroit  lui  écrire,  etc.  Enfin, 
on  desire  qu’on  parle  sur  les  démis- 
sions- 

II  paroït  que  le  gouvernement  les 
a voit  proposées  aux  évêques  du  con- 
cile. Cependant  lesPères  ne  se  mon- 
trèrent pas  d’accord  sur  ce  point  : 
quelques-uns  crurent  qu’on  les  de- 
mandoit  d’une  manière  très- positive; 
d’autres  prétendirent  qu’on  avoit 
voulu  seulement  pressentir  leurs 
dispositions  à cet  égard  ; plusieurs 
soutinrent  que  du  moins  on  ne  les 
exigeoit  pas  sur-le-champ. 

Moyse  s’étoit  prépare  sur  cet  ob- 
jet. 11  réclama  l’indulgence  et  lut 
un  mémoire  très-long,  où  il  exami- 
noit,  i.”  si,  dans  l’hypothèse  pro- 
posée, les  évêques  constitutionnels , 
exerçant  actuellement  leurs  fonc- 
tions, dévoient  donner  leur  démis- 
sion : 2.0  supposé  (lue  cet  acte  fût  jugé 
necessaire,  h quels  caractères  il  de- 
voitêtre  marqué  ,et  quelles  qualités 
principales  il  devoit  avoir  ; 3.  ° dans 
la  même  supposition,  en  quelles 
mains  cette  démission  dévoit  être 
donnée. 

Mais  avant  que  d’m  venir  à la 
discussion  de  ces  questions  impor- 
tantes, Moyse  demanda  qu'on  lui 
permîtde  traiter  avec  quelque  éten- 
due un  seul  article,  sur  lequel  il 
prévoyoit  que  ses  collègues  pour- 
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roient  être  obligés  bientôt  de  pren- 
dre un  parti,  d’où  dependroit  la 
gloire  immortelle  ou  l 'étemelle  ignominie 
de  l'église  gallicane , c’est  à-dire , de 
la  société  constitutionnelle. 

A près  ce  préambule  assez  piquant, 
l’évêque  du  Jura  s'exprima  ainsi  : 
« Jesus-Cbrist , en  envoyant  sou 
» ambassade  à tous  les  peuples  et  à 
» tous  les  siècles,  ne  F autorisa  fias  à 
><  exiger  de  (fui  t/ue  ce  fût  d’autres  de- 
’•  yoirs,  que  ceux  dont  lui -meme  avoit 
» prescrit  F observation;  maisenétabiis- 
» saut  l’Eglise , il  lui  donna  le  droit  et 
» lui  imposa  l’obligation  de  prendre  en 

» MASSE , ou  PAR  RE PRES  EN - 

» TAS  TS,  les  moyens  d’ execution  né- 
•>  cessa  ires  pour  procurer , de  .a  part  de 
» ses  membres  , / accomplissement  exact 
» des  luis  évangéliques  ; avec  ordre  de 
» punir  de  peines  purement  spirituelles,  et 
•>  d’exclure  même  de  son  sein  ceux  qui 
» refuseraient  de  s’y  soumettre.  Ainsi 
» consacra-t-il  le  pouvoir  (ju’a  toute, 
» société  de  statuer  ce  nu  elle  juge 
« nécessaire  pour  atteindre  son  but, 
» se  conserver,  prévenir  la  confu- 
» sion  et  se  garantir  du  désordre, 
” en  évitant  toutefois  ce  qui  peut 
» troubler  1 ordre  public.  » . 

voilà , sans  doute,  des  principes 
excellemment  lumineux,  et  gran- 
dement capables  de  préserver  de 
l’ignominie  la  nouvelle  église  galli- 
cane. Ouel  dommage  qu’ils  se  trou- 
vent plus  en  harmonie  avec  les  hé- 
résies de  Marsille  de  Padoue , de 
Luther,  de  R icher,  etc.,  qu’avec  l’E- 
vangile , la  foi  catholique  et  la  con- 
duite que  tinrent  constamment  les 
apôtres,  tandis  qu’ils  formèrent  sur 
la  terre  l’ambassade  dont  on  nous 
parle  ici!  Mais  sileFilsdeDieu  n’au- 
torisa pas  lesapôtres  à imposerd’au- 
tres  devoirs  que  ceux  qu’il  avoit 
lui- même  prescrits,  pourquoi  leur 
dit-il  : « Toute  puissance  m’a  été 
» donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre, 
» ( Matlh.  28,  18.),  je  vous  envoie 
»>  comme  mon  Père  m’a  envoyé 
» (Joan.  20, 21.  ) ; tout  ce  que 
» vous  aurez  lié  sur  la  terre , sera 
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» lié  üans  le  ciel  : et  tout  ce  que  vous 
v>  aurez  délié  sur  la  terre , sera  aus- 
» si  délié  dans  le  ciel  ( Malth.  18 , 
» 18.  ) ? " Pourquoi  les  apôtres  qu’on 
n’accusera  pas  d avoirignoré  lacom- 
mission  que  Jésus-Christ  leur  avoit 
confiée , ni  même  d’en  avoir  ambi- 
tieusement dépassé  les  bornes  sa- 
crées, établirent-ils  des  lois  et  des 
réglements  de  discipline , sans  avoir 
préalablement  consulté  la  masse  ni  les 
représentants  de  la  société  des  fidèles  ? 
Pourquoi  le  chef  de  l’Eglise  et  ses 
collègues  dans  l’épiscopat  suivirent- 
ils  le  long  des  siècles , les  exemples 
des  premiers  envoyés  du  Sauveur  ; 
et  réclamèrent-ils  tant  de  fois  contre 
les  empereurs , les  rois  , les  magis- 
trats , qui  vouloient  se  mêler  de  dé- 
cider sur  la  doctrine  chrétienne  et 
d’usurper  la  puissance  ecclésiasti- 
que ? D’ailleurs  si  le  pouvoir  de 
gouverner  appartient  à la  société 
•catholique , à charge  par  elle  de 
l'exercer  en  masse  ou  par  des  représen- 
tants, les  premiers  pasteurs  ne  sont 
donc  à cet  égard  que  ses  délégués , 
ses  commis , ses  ministres  ; elle  a 
donc  droit  de  les  choisir  , de  leur 
communiquer  la  juridiction  , de  les 
déposer  et  de  les  punir  : tout  ce  qui 
se  fait  légitimement,  se  fait  donc 
aussi  en  son  nom  et  de  son  consen- 
tement au  moins  présumé  ; l’Eglise 
forme  donc,  dans  toute  la  rigueur 
de  l’expression , une  république , 
dans  le  sein  de  laquelle  nul  n’occupe 
le  premier  rang  ou  d'autres  dignités 
éminentes , si  elle-même  ne  distribue 
en  masse,  ou  par  ses  représentants , 
ce  rang  et  ces  dignités  supérieures. 
Car  il  faut  admettre  toutes  ces  cir- 
constances et  bien  d’autres  encore 
dans  le  système  hérétique  de  l’évêque 
du  Jura.  Ne  soyons  donc  plus  sur- 
pris, si  dans  le  concile  de  1797 , on 
donna  au  pape  le  titre  de  chef  mi- 
nistériel de  l’Eglise,  et  si,  dans  son 
docte  mémoire,  Moyse  l’appelle 
constamment , ou  le  premier  des  pon- 
tifes ou  le  premier  vicaire  de.  Jésus- 
Christ. 
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On  n’exigera  pas  de  nous,  sans 
doute , que  nous  réfutions  ces  er- 
reurs déjà  condamnées  tant  de  fois, 
ni  que  nous  en  montrions  toutes  les 
suites  affreuses.  On  peut  consulter 
\e  traité  des  deux  puissances  de  l’abbé 
Pey , le  conférencier  d’Angers  sur  la 
hiérarchie  ecclésiastique , le  dictionnaire 
des  hérésies, imprimé  à Besançon  1817, 
t.  2.  pag.  84-0,  et  suivantes  ; d où  nous 
extrairons  seulement  le  texte  sui- 
vant. •<  En  enlevant  des  mains  des 
» pontifes,  qui  forment,  ainsi  que 
» nous  l’avons  dit , l’Eglise  ensei- 
» gnante , l’autorité  spirituelle,  sou- 
» veraine  que  Jésus-Christ  leur  a 
» confiée  directement  et  immédiatement 
» dans  la  personne  des  apôtres , et  la 
» transférant  au  peuples  , aux  ma- 
» gistrats , aux  princes  temporels , 
» en  un  mot,  à tous  les  membres  du 
» corps  mystique , comme  si  cette 
» même  puissance  avoit  été  donnée 
» primitivement  et  originairement  à tous 
» les  fidèles , non  pas  , il  est  vrai,  pour 
» l'exercer  par  eux-mêmes , mais  par  les 
» premiers  pasteurs  , qui  sont  leurs  com- 
» mis  , et  qui  doivent  agir  de  leur  consen- 
ti ment  présumé,  ( ou  bien  en  masse, 
>•  ou  par  représentants  ) , il  est  clair 
» que  ce  principe  hérétique  ouvre 
» une  large  porte  à la  révolte  contre 
»>  la  puissance  spirituelle  légitime; 
» qu’il  fomente  le  schisme  et  l’héré- 
» sie  ; qu’il  mine , par  conséquent , 
» l’unité  catholique  jusque  dans  ses 
t>  plus  solides  fondements,  qu’il  tend 
» à renverser  la  hiérarchie  sainte 
» établie  de  Dieu  même,  à détruire 
» toute  subordination , toute  har- 
» monie  dans  l’Eglise  ; qu’il  fournit 
» à tous  les  novateurs  accrédités, des 
*>  moyens  de  se  soutenir , et  de  con- 
» linuer  à propager  tranquillement 
» leurs  dogmes  antichrétiens,  mal- 
» gré  les  anathèmes  les  plus  justeset 
» les  plus  canoniques  ; et  qu’enfin  il 
» autorise  à se  relever  et  à renaître 
» comme  de  leurscendres,  toutesles 
» erreurs  proscrites  depuis  lestemps 
» apostoliques  jusqu’à  nos  jours... 
u Car  quelle  est  la  nouveauté  hete- 
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» rodoxe,  antique  nu  récente,  qui 
» s'avouera  jamais  avoir  etc  frappée 
» par  tous  les  catholiques,  du  moins, 
» oe  tous  ceux  qui  se  disoient  ou 
» croyoient  l'être  P Wiclef , Jean 
» Hus,  Luther  et  Calvin  curent-ils 
» besoin  d’une  antre  base  , pour 
>»  appuyer  leur  résistance  opiniâ- 
» tre , étayer  leurs  dogmes  mon- 
» strueux  ?» 

Moyse  poursuit  : «C’est  sur  ces  ha- 
» scs  que  s’établit  le  gouvernement  ec- 
» désiastique  ,•  ce  gouvernement  de 
» douceur,  de  confiance,  de  persua- 
» sion  et  d’humilité,  qui  rend  le 
» premier  des  pontifes  le  serviteur  de 
» tous..;  ce  gouvernement  nouveau 
» gui , par  sa  nature , exclut  jusqu'à 
» 1 idée  de  l’arbitraire  et  de  la  domi- 
» nation  , ne  se  prescrit  pas  des  réglés  , 
» mais  les  reçoit,  s’y  conforme  et  les 
» fait  observer...;  ce  gouvernement 
» tout  spirituel... , dont  les  moyens 
» ne  peuvent  jamais  rien  avoir  de 
» coactif , et  se  réduisent  à maintenir  la 
» rigueur  des  saints  canons.  » 

Si  on  demande  à notre  dogma- 
tiste  d’où  le  gouvernement  ecclésias- 
tique , si  tant  y est  au’on  puiss*  l’ap- 
peler ainsi  d’aprcs  l'idée  qu'il  nous 
en  donne , reçoit  les  règles  qui  le  diri- 
gent , puisqn  il  ne  s'en  fait  pas  à lui- 
même  ? 11  fera  valoir  de  suite  sa 
masse.  Si  on  lui  réplique,  mais  où  a- 
t-on  jamais  vu  cette  masse  composée 
de  tous  ses  éléments  et  de  toutes  ses 
parties , enfanter  des  canons , des  lois 
et  des  réglements  ? Il  recourra  à ses 
représentants.  Si  On  le  prie  de  dire 
quels  sont  ces  représentants  nés  ou  dé- 
légués ? 11  montrera  les  empereurs, 
les  rois,  les  chefs  des  républiques,  les 
magistrats , et  en  sous-ordre , les  pa- 
pes et  les  évêques  ; car  il  ne  veut  pas 
des  prêtres.  Si  onajoute,  qui  a donc 
nommé  tous  ces  représentants  et 
leur  a communiqué  les  pouvoirs  de 
tout  genre  ? 11  reviendra  encore  à sa 
masse  : en  sorte  que  cette  masse  est 
merveilleuse  ; car  elle  veut  sans  y 
penser,  elle  açit  sans  se  remuer,  elle 
parle  sans  articuler  un  mot,  elle  gou- 
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1 verne  sans  s’en  apercevoir,  elle  fait 
tout  sans  y prendre  garde  : ne  fau- 
droit-il  pas  la  placer  à côté  de  l’é- 
tonnante massue  delà  vérité? 

Quoiqu’il  en  soit,  gouvernés  alors 
parla  masse  de  Moyse,"  pendant  douze 
» ou  treize  siècles , les  papes , lors 
» de  leur  exaltation  , juraient  d’ob- 
» server  toutes  les  règles  ecclésiasti- 
» ques  contenues  dans  les  conciles 
» universellement  reçus ; et  de  ne 
» pas  souffrir  qu’il  y fût  porté  la 
» moindre  atteinte...».  Penaantune 
» longue  suite  de  siècles , les  premiers 
» vicaires  du  Sauveur  déclarèrent  con- 
» stamment,  authentiquement  que, 
» loin  d’avoir  la  funeste  autorité  de 
» violer  ou  de  détruire  les  canons, 
» ils  étoient  obligés  à s'y  conformer 
» avec  exactitude,  et  à les  faire  re- 
» vivre  si  on  avoit  cessé  de  les  res- 
» pecter....  Régulièrement  parlant, 
» l’Eglise  doit  être  gouvernée  , non 

■ par  la  volonté  arbitraire  de  son 
» premier  ministre , ni  par  des  décrétales 
» vraies  ou  fausses,  moins  encore 
» par  des  spéculations  diplomatiques 
» ( des  concordats  ) ; mais  unique- 
» ment  en  conformité  des  canons 
» consacrés  par  le  respect  de  tout 

■ l’univers  catholique,  et  des  lois 
» émanées  de  la  puissance  protectrice.  » 

Que  faire  donc  des  décrétales 
vraies,  qui  ontété  reçues  et  qui  sont 
encore  respectées  dans  toute  l’E- 
glise? En  les  rejetant  sans  distinction 
Moyse  ne  se  contretlit-il  point  lui- 
même?  Sans  doute;  mais  elles  ont 
etéentacheesüfa rbitrairt dans  la  source 
d’où  elles  sont  émanées  ; il  faut  bien 
les  abjurer.  Et  cette  puissance  sécu- 
lière dont  on  veut  qu’on  suive  les 
lois  spirituelles  avec  la  même  doci- 
lité qu’on  doit  anx  saints  canons, gui 
l’a  investie  de  l’autorité  législative 
dans  les  matières  purement  ecclé- 
siastiques et  spirituelles?  Encore  la 
massé?  Eh  ! oui  ; car  les  chefs  des  gou- 
vernements représentent  les  nations 
qu'ils  régissent;  ils  ont  par  consé- 
quent toute  l’autorité  civile  et  reli- 
gieuse qui  appartient  essentiellement 
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cl  immédiatement  à ces  sociétés.  Ils 
peuvent  donc,  s’il  leur  plaît,  faire 
revivre  les  anciens  canons  qu’un  long 
usage  contraire  a abroges , donner 
des  constitutions  civiles  et  autres  à 
leur  clergé , sans  le  consulter , même 
contre  la  réclamation  du  premier  des 
pontifes  et  de  tous  les  évêques  de  la 
catholicité  ; parce  que  le  corps  des 
premiers  pasteurs  ne  représente 

Î|u’iniparfaitenicut  la  masse , puisqu’il 
orme  un  gouvernement  qui  NE  se 
PRESCR IT  PAS  DES  RÈGLES,  MAIS 
LES  REÇOIT;  tandis  qu’au  contraire , 
les  chefs  des  nations  et  des  peuples 
ont  droit  de  faire  des  lois  pour  1 E- 
glise  et  d’obliger  tous  les  membres 
dessociétés  auxquelles  ils  president, 
d'obéir  ponctuellement  à ces  lois. 
Mais  si  ces  supérieurs  temporels 
étoient  des  déistes , des  juifs,  des  pro- 
testants ou  d’autres  ennemis  jurés  de 
la  religion  catholique,  et  qu'ils  s’a- 
visassent de  brouiller  tout  dans  les 
dogmes  et  dans  la  discipline,  que 
faire  alors?  Marsille  de  radoue  re- 
met, dans  ce  cas,  la  juridiction  ecclé- 
siastique entre  les  mains  du  peuple 
fidèle , et  lafàit  couler  de  là  immédia- 
tement auxpontifes;  mais  les  consti- 
tutionnels ne  veulent  pas  de  tant  de 
précautions  : ils  nous  apprennent , 
parleur  exemple,  qu’il  faut  encore 
se  soumettre,  soutenant  avec  har- 
diesse que  l’on  ne  se  sépare  pas  de 
l’Eglise  universelle,  que  la  foi  de- 
meure intacte  ; qu’il  ne  s’agit  que 
d’une  discipline  réglementaire , qui  peut 
varier;  que  la  chaîne  de  la  succession 
n est  pas  rompue , dès  lors  qu’on  est 
choisi  par  le  pèuple , et  ordonné  va- 
lidement,  etc.,  etc. 

Tel  est  donc  le  gouvernement  de 
l'Eglise  : la  puissance  temporelle  y a 
la  primauté , et  le  corps  des  premiers 
pasteurs  y tient  le  second  rang  ; mais 
soit  les  princes , soit  les  évêques  sans 
exception  du  premier  d’entr  eux , reçoi- 
vent toute  leur  juridiction  du  peu- 
ple, qui  est  le  seul  souverain  et  la 
gource  d’où  émane  tout  pouvoir  de 
sou  verrier.  11  est  vrai  qu’un  tclprin- 
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ripe  renverse  la  constitution  que 
.lesus-Christ  a donnée  lui-même  à 
son  Eglise  ; qu’il  est  hérétique,' 
schismatique,  subversif  de  toutordre 
dans  le  sacré  bercail;  n’iinporle  : les 
constitutionnels  en  ont  besoin.  Sans 
cette  planche,  helas!  bien  frêle  et 
bien  casuelle , ils  coulent  à fond,  et 
entraînent  avec  eux  la  constitution  ci- 
ci/e  du  cierge' , leurs  élections , leurs 
titres,  leurs  sieges,  leur  succession 
légitimé,  la  juridiction  de  la  plupart 
et  tous  leurs  droits.  Quel  affreux 
naufrage  ! faut-il  s’étonner  s’ils  s’at- 
tachent si  fortement  à cette  planche, 
toute  mauvaise  qu’elle  est? 

Cependant  Moyse  va  nous  mon- 
trer de  la  modération  et  nous  en 
donner  des  conseils.  Il  veutbien  qu’il 
y ait  des  circonstances  si  fâcheuses , 
qu’elles  commandent  qu’on  suspende 
pour  un  temps , le  plus  court  possi- 
ble , l’exécution  des  canons  antiques, 

. ot  qu’on  y substitue  des  remèdes 
passagers,  capables  de  sauver  la  reli- 
gion en  danger.  On  a vu  quelquefois 
naître  ces  circonstances  déplorables 
dans  les  siècles  passés  ; mais  jamais 
elles  nc  furent  plus  impérieuses  qu’au 
momentoù  il  parle.  Eu  conséquence, 
il  ne  veut  pas  qu’on  « se  laisse  aller 
» avec  trop  de  chaleur  aux  impres- 
» sions  défavorables  qu’inspire  néces- 
» suiremenl  ce  qu’on  appelle  un  con- 
» cordât.  Si  jusqu’à  présent  aucun  n’a 
» pu  soutenir  les  regards  de  la  justice  et  de 
» ta  piété;  si  ceux  de  Venise  et  de  la 
» Germanie  sont  condamnables  à plu- 
» sieurs  égards  ; si  celui  de  Léon  X et 
» de  François  1 doit  être  marqué  du 
» sceau  d’une  éternelle  réprobation  , s en- 
» suit-il  qu’il  ne  puisse  pas  en  exister 
» un  seul  vraiment  utile,  vraiment 
» salutaire,  ou,  si  vous  le  voulez, 
» moins  funeste  que  lesdéchiremenls 
-»  et  les  calamités  qui  nous  acca- 
» blenl?»  11  faudroit  le  suivre  dans  les 
objections  qu’il  se  fait  et  les  réponses 
qu’il  y donne.  Un  concordat  est  une 
brèche  faite  à la  discipline  sainte  ; il 
a toujours  été,  de  la  part  du  pape  , 
un  acte  d’oppression  exercée  sur  1 E- 
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glise , ou  un  contrat  monstrueux  par 
lequel  il  traite  d’elle , pour  elle  et  sans 
elle.  On  dit  que  le  nouveau  concor- 
dat accorde  au  pontife  romain  des 
droits  que  les  canons  lui  refusent, le 
droit  d'instituer  les  évêques.  Pour- 
quoi faut-il  que  Rome  n’accorde  pres- 
que jamais  des  secours  charitables 
aux  grandes  églises,  sans  stipuler  la 
violation  de  quelques-uns  des  saints 
décrets;  et  leur  fait-elle  presque 
toujours  acheter  la  justice  par  des 
complaisances  pour  ses  prétentions 
que  toute  l’antiquité  désavoue? 
Viennent  encore  les  brefs  sans  au- 
thenticité qu  elle  ne  désavoua  jamais  no- 
minativement. Mais  « quand  on  est  au 
«fond  d’un  puits, il  faut  saisir  la  chaîne 
» qu’on  descend  pour  nous  en  tirer: 
» il  n’est  plus  question  si  elle  pourra 
>»  nous  blesser;  dest  question  de  savoir 
» si  l'on  veut  périr.  Se  précaution- 
» ner,s’il  est  passible, contre  le  danger, 
»•  c’est  sagesse  : rejeter  le  moyen , ce 
•>  seroitfolie.  » D'ailleurs,  apres  avoir 
*>  reçu  du  pape  ces  inslilulions  inutiles, 
qu’on  peut  regarder  comme  des  let- 
tres de  communion  toujours  tr'es-pré- 
cieuses,  les  évêques  de  France  pour- 
ront encore  s’adresser  au  métropoli- 
tain ou  à son  premier  suflragant  ,pour 
obtenir  ta  confirmation  canonique,  etc. 

L’évêque  du  Jura  perd  un  jpeu 
de  sa  modération  , quand  il  en  vient 
aux  précautions  à prendre.  Ecou- 
tons-ledans  ses  propres  expressions. 

« A plus  forte  raison  il  faut  se 
» mettre  en  garde  contre  les  dangers 
» d’un  concordat , particulièrement 
» contre  celui  de  voir  la  volonté  du 
» pape  substituée  à la  lettre  et  àl’es- 
» prit  des  saints  canons.  Il  faut  se 
» mettre  en  garde,  et  contre  les 
» clauses  même  d’un  concordat , et 
» contre  X intention  perfide  avec  la- 
•>  quelle  la  cour  romaine,  cettecour 
>•  qui  ne  recule  jamais,  pourrait  en- 
» treprendre  de  les  faire  agréer.  Il 
» est  dangereux  de  lui  permettre 
» d’opérer  dans  des  circonstances 
» particulières , ce  qn’elle  ne  man- 
» queroit  pas  de  s’attribuer  le  droit 
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«défaire  toujours  : il  ne  l’est  pas 
» moins  d e lui  laisser  omettre  les 
>>  actes  qu’elle  doit  à l'équité,  et  dont 
» elle  présenterait  bientôt  l’omission 
» comme  un  titre  pour  se  dispenser 
» à jamais  de  rendrejusticc.  On  doit 
>>  se  delier  de  ses  paroles  astucieuses 
» et  de  son  silence  affecté , des  résine - 
» lions,  et  surtout  des  équivoques 
» dont  elle  sait  user  avec  tant  d’a- 
» vantage  pour  déguiser  ses  preten- 
» tions,  quand  elle  est  foible,et  pour 
» les  faire  valoir  hautement,  quand 
» elle  a acquis  celte  force  absolue  ou 
>•  relative  que  l'intrigue  et  les  mal- 
» heurs  publics  ne  lui  donnent  que 
» trop  souvent. 

« De  tous  les  concordats  connus, 
» relui  dont  on  parle  maintenant  en 
» France,  est  le  seul  qui  puisse  n’ëtne 
» pas  rejete  par  des  evêques  pené— 
» très  de  la  sainteté  de  leurs  devoirs, 
» pourvu  toutefois  qu’il  ne  détruise  pas 
a les  droits  des fidiles  ( leurs  droits  de 
» nommer  aux  évêchés  et  auxeures, 
» etc  ) ....  et  qu’il  n’exigef  des  pré- 
» lats  ) rien  de  contraire  à la  vérité, 
>*  à la  justice,  ou  même  à l’honneur 
*>  de  l’episcopal.  Il  est  le  seul  qui  ne 
>•  soit  pas  entaché  du  vice  honteux 
» de  la  simonie;  le  seul  que  des  cir- 
» constances  impérieuses  puissent 
» forcer  de  souffrir,  du  moins  si  l on  a 
» pris  toutes  les  précautions  que  nous  ve- 
» nous  d'indiquer.  » Il  faudra  donc  res- 
ter au  fond  du  puits,  si  ces  précautions 
salutaires ontéléoubliées.  En  effet , 
un  grand  nombre  de  ces  messieurs 
s’y  sont  tenus;  plusieurs ysont  morts, 
et  quelques-uns  y vivent  encore. 

Apres  ce  préambule  plein  d’er- 
reur, d’héresies  et  d’injures  contre 
la  cour  de  Rome  , l’évêque  du  Jura 
examine  la  première  question  sur 
les  démissions. 

Ici , après  avoir  déclamé  de  nou- 
veau contre  lacourdeRome  et  con- 
tre les  évêques  de  France  du  dix- 
huitième  siècle  , l’auteur  du  mé- 
moire, supposant  quç  le  nouvel 
ordre  de  choses  ne  dépendra  pas , ou 
qu’il  ne  dépendra  que  foiblement  de 
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l'acceptation  de»  constitntionne!s,et 
qu’ils  n’auront  pas  la  faculté  de  paître 
1 uniquetroupeau  qui  leur etoît  con- 
fié en  vertu  de  leur  titre,  décidé  que 
la  démission  de  ses  collègues  est,  dans 
toutes  les  hypothèses  possibles , un 
acte  dont  ils  ne  peuvent  se  dispenser, 
sans  trahir  la  plus  juste  des  causes,  sans 
se  déshonorer  et  flétrir  leur  épisco- 
pat. Suivant  lui,  le  titre  qu’ils  ont 
commcconstitutionnels,  est  plus  ho- 
norable que  celui  qu'on  pourra  leur 
donner  : il  ne  faut  donc  pas  avoir 
l’air  de  le  méconnoître , de  le  regar- 
der d’un  œil  d’indiffcrence , ni,  à 
plus  forte  raison,  laisser  à penserqu’il 
étoit  nul.  Kn  conséquence,  il  est  ne- 
cessaire de  se  démettre,  quand  même 
le  pape  s’y  opposeroit  ; surtout  de 
peurque  lacourde  Rome  ne  prenne 
de  là  occasion  de  blasphémer  ce.  titre , 
et  de  dire  qu'au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle,  les  évêques  de 
France  ont  reconnu  qu’ils  ne  sont 
que  les  vicaires  d’un  autre  évêque,  de 
qui  seul  ils  tiennent  leur  délégation. 
Cependant  il  y auroit  un  cas  où 
la  démission  deviendroit  inutile  : 
ce  seroit  celui  OÙ  le  premier  pontife 
et  le  gouvernement  français,  vou- 
lantopérerun  changement  général, 
opération  que  les  circonstances, 
inouïes  jusque-là , peuvent  com- 
mander, supprimeraient  tous  les 
sièges , pour  créer  à l’instant  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  doivent 
exister  sur  le  sol  de  la  France  ; 
car  on  ne  se  demet  pas  de  ce  qui 
n’existe  plus. 

Sur  la  deuxième  question , la  dé- 
mission « doit  présenter  un  carac- 
*>  tère  de  spontanéité  dans  son  prin- 
» cipe,  de  dignité  dans  ses  motifs,  de 
>•  justice  et  de  zèle  dans  ses  condi- 
» tions , d’uniformité  dans  ses  clau- 
ses, et  de  simultanéité  dans  son 
» exécution.  » A ce  prix  elle  sera 
» un  monument  d’honneur  pour  l'é* 
» piscopat  français  du  dix -neuvième 
«siècle,  et  la  source  d’une  gloire 
» immortelle  pour  l’église  gallicane, 
« c’est-à-dire  constitutionnelle. 
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« Cet  acte  généreux,  nous  l'avons 
» offert  dans  plusieurs  circonstan- 
» ces;  et  nous  n’y  avons  mis  d’autres 
» conditions  que  celles  qu’exigent 
» impérieusement  la  justice  , la  vé- 

» rité  et  la  charité Maiss’il  étoit 

» ordonné,  il  perdrait  tout  son  mé- 

» rite Il  seroit  honteux  pour 

» nous , déshonorant  pour  nos 
>•  églises;  il  ne  pourrait  nous  être  en- 
» joint  que  dans  des  vues  perfides, 

» et  pour  nous  empêcher  de  |e  réali- 
» w.  Un  tel  ordre,  émanât-il  du  pape 
» ou  de  tout  autre  individu,  devrait 
» êtrq  dénoncé  à l’Eglise  assemblée 
» en  concile  général , seule  compé- 
» tente  pour  le  donner , et  au  lieu 
» de  courber  indignement  la  tête 
» sous  ce  scandaleux  empiètement 
» d'un  orgueilleux  despotisme , il 
» faudrait  le  condamner  solennelle- 

« ment Un  tel  ordre,  à suppo- 

» ser  qu’il  ne  renfermât  pas  une 
» monstrueuse  vexation,  laisserait 
» soupçonner  au  moins  quelque  doute  sur  la 

» légitimité  de  P épiscopal  français Et 

» sans  nous  mettre  en  peine  de  ven- 
•>  ger  l’outrage  fait  à la  vérité,  nous 
*>  acquiescerions,  par  une  servile, 
» par  ufte  folle  obéissance,  à un  pa- 
» reil  ordre  ! Non , ce  seroit  un 
» crime.  Si  donc  le  pontife  de  Rome 
» déclarait  nos  sièges  vacants,  nous 
» lui  dirions  qu’il  n en  a pas  le  droit.» 
En  effet,  comment  le  pape  pour- 
roit-il  déclarer  vacants  des  sièges 
créés  uniquement  par  une  assemblée 
révolutionnaire  èt  sans  autorité  spi- 
rituelle ; des  sièges  dressés  au  fond 
des  rivières,  sur  desmontagnes,  au- 
dessus  de  rochers  escarpes , ou  au 
milieu  des  neigeséleriiellcsdesAlpes; 
des  sièges  enfin  que  l’Eglise  ne  re- 
connut jamais,  et  dont  la  juridiction , 
si  juridiction  y étoit , ne  s’étendoit 
pas  sur  des  sujets  dont  les  noms 
doivent  trouver  place  ici  ? 

« Et  forcés  d’opter.  ...  entre  la 
« doctrine  chrétienne  elles  attentats  d'une 
» cour  corrompue.  (l),  nous  saurions 


(l)  Moyse  éloit  fannliarijd  avec  ce 
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» refuser  hautement,  et  remplir  nos  ' 
» devoirs.  Si  dans  sa  bulle  il  insi— 
•»>  nuort  le  moindre  doute  sur  la  légi- 
» limité  de  notre  épiscopat  (ce  qui 
« n'étoit  pas  fort  nécessaire  ) , cette 
«bulle  seroit  déclarée  criminelle...; 
« s’il  se  luisait  sur  ce  point  impor- 
» tant , sa  bulle  seroit  renvoyée 
» comme  insuffisante.  » Que  falloit-il 

fonc  que  le  pape  fît?  Moyse  nous 
apprendra  bientôt.  « Dans  tous 
» les  cas , elle  ne  sera  acceptée  que 
» par  voie  de  jugement , et  ne  pour- 

» ra  être  publiée que  d après 

» l’adhésion  constatée  des  évêques  » 
» (constitutionnels). ...  « Si  le  pape  , 
» après  avoir  reconnu  , SANS 
» EQUIVOQUE  , la  canonicilé  de 
» notre  épiscopat,  et  de  toutes  les  fonc- 
» lions  Que  nous  avons  exercées  (ce  qu’il 
» nepouvoitque  dans  le  sens  ci-aes- 
» sus),  nous  INV1T01T,  au  nom 
» de  la  paix,  à nous  retirer.... , nous 
« nous  rendrions  avec  transport  aux 
» r ha  ri  tables  avis  de  notre  frère  aîné.  >> 
il  en  dit  autant  dans  le  cas  d’une  in- 
vitation officielle  et  honorable  faite 
par  le  gouvernement,  pourvu  qu’on 
soit  assuré  que  les  nominations  vont 
être  annoncées , et  que  les  nouvelles 
institutions  sont  prêtes. 

Quant  aux  motifs  qui  doivent 
présider  aux  démissions  , elles  se- 
ront données  parle  désir  de  resser- 
rer les  liens  de  l’unité  et  de  la  cha- 
' itc  ; de  pacifier  des  troubles  pré- 
tendus religieux , d’assurer  la  tran- 
quillité intérieure  des  divers  membres 
de  C état  ; de  n’ avoir  plus  pour  les 
catholiques  qu’un  troupeau  et  qu'un 
pasteur , comme  il  n’y  a dans  la  ré- 
publique qu’une  première  magis- 
trature et  qu’ude  société  civile. 

Mais  ces  démissions’  ne  doivent 
être  données , que  pour  valoir  au 
moment  où  les  sièges  seront  rem- 
plis, et  que  “ sous  l'agrément  des 
» églises  qui  nous  ont  choisis , et  à 


langage  plein  d'aigreur  : depuis  long- 
temps il  ce  parloit  de  la  cour  de  Home 
que  ab  irait*. 
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» qui  nous  appartenons  : c est  que 
; » nous  ne  sommes  pas  les  maîtres 
•>  absolus  de  disposer  à volonté  des 
« droits  des  fidèles,  qu’on  semble  avoir 
>•  scandaleusement  oubliés  depuis  long- 
>■  temps.  >>  Ces  droits  naturels , im- 
prescriptibles et  inaliénables,  que 
lesconstitutionnelsontconstamment 
défendus, et  que  même  ils  eussent 
créés  , s’ils  n’avoient  pas  existé  déjà, 
le  concile  de  17Q7  nous  apprend 
qu’ils  consistent  à choisi  ries  pasteurs. 
Moyse  indique  la  manière  dontil  fau- 
dra sy  prendre  pour  obtenir  à coup 
sûr  1 agrément  de  leurs  diocésains. 
Une  lettre  pastorale , dans  laquelle 
on  exposera  , avec  une  éloquence 
louchante,  le  sublime  dévoûment 
dont  leurs  premiers  pasteurs  sont 
animés,  les  sacrifices  généreux  qu’ils 
veulent  bien  faire , et  les  supplica- 
tions pathétiques  qu’ils  adressent  à 
leurs  chères  ouailles,  pour  les  enga- 
ger à recevoir  docilement  le  nou- 
veau pasteur  et  à lui  transférer 
l'attachement  qu’il  avoit  pour  l’évê- 
que quine  s’en  séparequ’extérieure- 
iqent  non  pas  de  cœur  ; cette  lettre 
pastorale  ( non  indispensable  ) fera 
toute  l’affaire. 

Cependant  l’uniformité  est  neces- 
saire dans  les  clauses.  « Une  for- 
» mule  convenue  par  tous  les  évê- 
»ques,  et  déposée  aux  archives,  pour 
« en  faire  usage  en  temps  opportun , 
>>  contiendra  la  déclaration  simple  , 
» mais  énergique , des  sentiments 
» invariables  de  tous  les  prélats  fran- 
» fais,  ou  l’expression  de  leur  dernier 
» testament.  » 11  faut  se  ressouve- 
nir toujours  que  par  /’ épiscopal  fran- 
çais et  autres  expressions  semblables 
concernant  le  clergé  de  France , on 
entend  exclusivement  dans  la  nou- 
velle église , l’épiscopat  ou  le  clergé 
constitutionnel.  En  effet,  le  clergé 
insermenté  étoit  déchu  , suivant  les 
décrets , ensuite  du  simple  refus  du 
serment  condamné;  et  suivant  le 
concile  de  i797,parsuited’éraigra- 
tionou  d’unc-deportation  indéfinie. 
Ce  clergé  ne  présentoit  donc,  dans  le 
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cens  des  constitutionnels  , que  des 
évêqueSsans  sieges,  cpiscopos  vacantes, 
et  que  des  pasteurs  sans  bergeries , 
lesquels  , par  conséquent , ne  ( lou- 
voient être  comptés  pour  rien  dans 
le  clergé  de  l’Eglise  gallicane. 

Il  estvraique,  quandJesus-Christ 
dit  à ses  envoyés , que  lorsqu’ils  sc- 
roient  persécutés  dans  une  ville, 
ils  eussent  à s’enfuir  dans  une  autre, 
i!  n’ajouta  pas  qu'ils  perdroient  ,par 
cette  démarche,  l’autorité  sur  les 
fideles  quidemeuroient  sur  les  lieux 
d’où  ses  envoyés  se  retireroient.  11 
est  vrai  que  saint  Athanase  persé- 
cuté par  les  empereurs  ariens  et  re- 
lègue à Trêves, ne  laissa  pas  d’être 
reconnu  par  tous  les  evêques  ortho- 
doxes comme  évêque  d’Alexandrie 
pendant  sa  fuite  ou  son  exil.  Il  est 
vrai  que  saint  Chrysostome  regarda 
toute  sa  vie  comme  un  intrus,  le  pré- 
tendu successeur  qu’on  lui  avoit 
donné , pendant  qu’il  etoit  traîné 
d’exil  en  exil  par  l’ordre  de  l'empe- 
reur de  Constantinople.  11  est  vrai 
encore  que  toutréceinmcnt  l'évêque 
de  Garni,  dont  l'arrêt  qui  le  con- 
damnoit  à l’exil  avoit  été  affiche 
sur  un  échafaud  entre  deux  malfai- 
teurs,dans  le  royaumedes  Pays-Bas, 
par  ordre  de  l’autorité  publique,  n’a 
pas  laissé  de  gouverner,  jusqu'à  sa 
naort , son  diocèse , par  ses  vicaires- 
généraux  et  par  lui-même,  depuis 
le  séjour  qu’il  avoit  choisi  pour  sa 
retraite.  Enfui,  ilest  vrai  que  jamais 
on  ne  regarda,  dans  l’Eglise, comme 
irrégulier,  demis  ou  déchu,  aucun 
pasteur  proscrit,  détenu,  prison- 
nier ou  exile  pour  la  foi  ou  de  l’u- 
nité catholique,  de  quelle  part  que 
fussent  émanés  les  ordres  persécu- 
teurs et  tyranniques.  Mais  les  con- 
stitutionnels ont  lecouragedecroirc 
le  contraire  ;é  non  pas  neanmoins 
sans  quelque  contradiction  de  leur 
part.  Car,  quoique  démisaupres  de  la 
puissance  civile  et  interdits  par  leur 
frère  aîné,  on  en  a vu  qui  remplisscicnl 
encore  de  temps  en  temps  des  fonc- 
tions épiscopales,  sans  l’agrcujent 
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d’aucune  de  ces  .deux  autorités  su- 
prêmes. Mais  la  contradiction  est 
permises  aux  novateurs , et  elle  fait 
très-bien,  quand  elle  est  maniee 
avec  beaucoup  d’art  et  de  réser- 
ve : laissons  donc  paisiblement  en- 
tre les  mains  de  nos  constitution- 
nels cette  arme  si  précieuse  et  si 
efficace.  Cependant  écoutous  en- 
core le  docteur  qui  donne  de  si 
belles  leçons  au  concile. 

La  simultanéité  est  le  dernier  ca- 
ractère qui  doit  signaler  les  démis- 
sions. Oui , « il  faut  que  le  même 
» jour  éclairé  ce  noble  dévoùment 
» de  tout  l’episcopat  français^  force 
» ses  détracteurs eux-mêmesàvéné- 
» rer  ses  vertu  s sublimes,  ou  du  moins 
» à rougir  de  l’avoir  calomnié.  » 

Abordant  la  derniere  question, 
Moyse  ne  permet  pas  à ses  collègues 
de  remettre  leurs  démissions  entre 
les  mains  du  pape,  parce  qu’il  ne  les 
a pas  institues  , et  qu'il  tien  a jamais 
tu  le.  droit.  Il  ne  veut  pas  non  pins 
qu’ils  les  transmettent  au  gouverne- 
ment : « une  puissance  temporelle  et 
» toute  séculière,  qui  n’a  pourobjet 
» que  de  procurer  aux  citoyens  le 
» bonheur  de  ce  monde,  n’a  parla 
» mémo  autant  relation  mec  des  offices  tout 
» spirituels. "Pourquoi  donc  disiez-vous 
dans  votre  long  préambule , et  sans 
aucune  restriction,  que  l’Eglise  doit 
être  gouvernée  aussi  par  des  lois  éma- 
nées de  la  puissance  protectrice  P Ne  vous 
apercevez-vous  pas  qu'en  changeant 
ainsi  de  principes,  et  que , refusant 
à la  puissance  temporelle  toute  rela- 
tion avec  des  offices  tout  spirituels,  vous 
renversez  d’un  seul  coup  la  base 
fondamentale  sur  laquelle  repose  la 
légitimité  de  votre  épiscopat  et  de 
votre  ministère?  Car, si  la  puissance 
temporelle,  « qui  n’a  pour  objet  que 
» de  procurer  aux  citoyens  le  bon- 
•>  heur  de  ce  monde , u a par  là  mê- 
» me  aucune  relation  avec  des  offi- 
» CCS  tout  spirituels,»  la  constitution 
civile  du  clergé , établie  par  cette  seule 
puissance  , tombe  , et  elle  entraîne 
nécessairement  dans  sa -chute,  vos 
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sièges , vos  élections,  vos  titres , tons 
vos  droits:  vous  ne  fûtes  donc  jamais 
que  des  évêques  sans  évêché , epis- 
copi  vacantes.  IN’cst-ce  pas,  en  effet, 
cette  puissance  /eu/e  séculière  qui  dé- 
créta la  constitution  civile  du  clergé , en 
conséquence  de  laquelle  vous  fûtes 
élus,  sacrés,  institués,  elevés  sur 
les  sièges  créés  par  elle  P Si  donc  cet- 
te même  puissance  n’uvoit  aucune  re- 
lation avec  desoffices  tout  spirituels , il  faut 
que  vous  avouiez , ou  que  vos  élec- 
tions , vos  confirmations,  vos  sièges, 
par  conséquent  tous  vos  titres , n’é- 
toieul  qiic  des  objets  temporels , re- 
latifs seulcmcntau  bonheur  du  monde ,- 
ou  que  , si  ces  choses  étoient  spiri- 
tuelles et  liées  avec  des  offices  de  cet- 
te nature  , elles  n’étoient  point  de  la 
compétence  d’une  puissance  qui  na 
aucune  relation  avec  des  offices  tout  spiri- 
tuels. D'où  il  suit  tres-nécessaire- 
mentquc  vos  titres  ne  furent  quedes 
mots  vides  de  sens  dans  le  discours, 
et  que  des  chimères  trompeuses  dans 
la  réalité. 

'En  vain  vous  alléguez  que  vous 
avezete  choisis  parle  peuple,  ins- 
titués suivant  les  anciens  canons. 
"Vous  nous  forcez  par  là  même  à 
vous  dire  que  vous  cherchez  à en 
Imposer  sur  ces  deux  questions,  et 
que  vous  y faites  percer  votre  mau- 
vaise foi.  Eh  ! qu  entendez-vous  ici 
par  le  peuple  ? Est-ce  la  population 
entière  des  departements  respectifs 
dans  lesquels  vous  fûtes  individuel- 
lement élus , ou  seulement  la  collec- 
tion des  catholiques  habitant  les 
mêmes  arrondissements , population 
ou  roUertion  représentée  par  deselec- 
tcurs  ? Si  vous  entendez  le  mot ;iat- 
p/c^dans  le  premier  sens , quel  droit 
vous  dot|neroil  uneeiecliou  à laquel- 
le pouvoicnt  contribuer  exclusive- 
ment des  hommes  de  tout  autre 
religion  que  la  religion  catholique  ? 
car  la  loi  admettoit  au  nombre  des 
électeurs  dvscitoyens «c///i sanségard  à 
la  religion  qu’ils  professoieut  (i). 


(>)  Aous  n'igtiorous  pas  que  les 
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Si  vous  prenez  le  mot  ptuple  dans  le 
second  sens , vous  forcez  évidem- 
ment cette  même  loi  ; vous  la  chan- 
gez , ou  plutôt , vous  y en  substituez 
une  autre  de  votre  création , nulle 
par  conséquent. 

Mais  quand  vous  auriez  été  élus 
par  le  peuple  considéré  dans  le  meil- 
leur sens  possible , qui  àvoit  donné 
à celui-ci  un  pouvoir  si  grand  et 
si  exclusif?  Les  canons  antiques. 
Outre  qu’ils  étoient  tombes  en 
désuétude  depuis  bien  des  siè- 
cles, et  qu’ils  ne  pou  voient  plus 
avoir  par  eux-mêmes  force  de  loi , 
jamais  canon  ne  prescrivit  nn  pareil 
mode  d’election  : le  clergé  y fut  tou- 
jours appelé,  et  le  jugement,  ou  le 
choix  definitif,  appartint  constam- 
ment aux  évêques,  suivant  les  règles 
de  l’ancienne  discipline.  Le  mode 
donc  de  vos  élections , ce  mode  nou- 
veau et  tres-etrange,  ne  dut  son 
existence  qu’à  la  puissance  toute  sécu- 
lière qui  nu  aucune  relation  avec  des  offices 


laïques  votèrent  autrefois  dons  les  élec- 
tions des  évêques,  mais  la  part  qu'ils 
exerçoient  dans  ces  actes  étoit  de  peu 
de  conséquence;  elle  sc  réduisait  à peu 
près  à proposer  le  sujet  qui  leur  etoit 
agréable;  encore  étoit-ce  par  une  con- 
cession de  l’Eglise,  dont  saint  Pierre 
avoit  donné  l'exemple , lors  de  l'élection 
du  successeur  de  Judas.  Election  que 
saint  Chrysostôme  assure  que  le  prince 
des  apôtres  eut  pu  faire  lui-meme.  Les 
nominations  des  princes  temporels  don- 
nent aux  sujets  nommés  quelques  droits; 
mais  ccs  nominations  et  ces  droits  n'ont 
lieu  qu'en  vertu  de  lois  ecclésiastiques 
nu  de  concordât^  par  lesquels  le  chef  de 
l’Eglise  a pris  des  arrangements  avec  la 
puissance  séculière.  Il  est  vrai  qu’in- 
ilépcndamnient  de  tout  accord  particu- 
lier, ou  de  toute  loi , cette  dernicic 
puissance  pnurroit  requérir  l’Eglise  de 
placer  sur  les  sièges  de  scs  états , des  per- 
sonnes dont  la  fidélité  ne  lui  fût  pas 
justement  suspecte,  etc.  Mais  il  n’y  a 
rien  dans  tous  ces  objets  qui  ressemble 
au  mode  d'élection  établi  par  la  cou- 
stitution  civile  du  clergé;  tien  qui 
favorise  ce  mode  inouï. 
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tout  spirituels  .ce  mode  étoit  donc  nul,  _ Mais  vous  parlez  de  nécessité, 
et  ne  donnoit  pas  le  moindre  droit.  Vous  abondonnez  donc  déjà  line 
Vous  fûtes  institués,  dites-vous  , grande  partie  du  terrain  : voyons  si 
d’après  les  anciens  canons.  Mais  ces  vous  tiendrez  long-temps  sur  celui 
canons  étoient  abrogés  depuis  long-  où  vous  établissez  vos  derniers  re- 
temps par  un  usage  contraire  , con-  tranchemtnts. 

sacré  par  le  respect  de  l’Eglise  : qui  les  a Les  églises  ne  peuvent  pas  être 
fait  revivre:  Il  faut  que  vous  enre-  sans  pasteurs.— Soit. -L’ancienépi- 
véniez  sans  cesse  à cette  puissance  scopat  étoit  déchu  de  ses  droits. — 
temporelle,  qui  na  aucune  relation  Qui  vous  l'a  dit,  sinon  encore,  par 
avec  des  offices  tout  spirituels,  et  qui  ne  ses  décrets,  cette  puissance  toute  sé- 
pouvoit  en  conséquence  ressusciter  culicre , qui  na  aucune  relation  avec  des 
un  mode  de  confirmation  unique-  offices  tout  spirituels,  et  qui  ne  pouvoit 
ment  relatif  à des  offices  d’une  natu-  donc  , rien  statuer  de  semblable  ? 
re  toute  spirituelle.  Et  encore,  les  Montrez-nous  la  loi  ecclésiastique 
canons  antiques,  tous  ceux  du  moins  qui  prive  de  son  office  un  évêque, 
que  vous  nous  citez  dans  votre  con-  un  prêtre , etc.,  proscrit,  détenu  en 
cile,  attribuoientauxinetropolitains  prison,  exilé,  ou  obligé  de  fuir,  pour 
le  droit  de  confirmer  leurs  suffra-  la  cause  de  la  foi  ou  de  l’unité  catho- 
gants.Dites-nous  donc  quels  évêques  licjue  P 11  n’exista  jamais  une  pareille 
de  cette  dignité  instituèrent  les  pre-  loi  dans  l’Eglise.  Les  sièges  que  vous 
miers  évêques  constitutionnels  ? envahîtes , étoient  donc  encore , ou 
Ceux  que  vous  appelez  les  anciens  P canoniquement  remplis , où  canoni- 
11s  s'en  gardèrentbien  ;et  lesdécrets  quement  administres.  Où  est  votre 
vous  defendoient  de  vous  adresser  à nécessité  prétendue  ? Mais  les  évê- 
eux,  parce  que  tous,  excepté  l’ar-  ques  étoient  la  pluparthors  de  Fran- 
chevêque  de  Sens,  avoient  refusé  le  ce.  — Qu’importe  ? Les  canons  ne 
serment.  Les  évêques  d’Autun,  leur  permeltoient-ils  pas  d’exercer 
d’Orléans , de  Viviers , de  Babylone  leur  juridiction  gratieuse  depuis  les 
et  de  Lydda,  qui  imposèrent  leurs  lieux  de  leur  retraite , quoique  hors 
mains  sacrilèges  sur  les  premiers  in-  de  leurs  diocèses?  — Mais  ils  étoient 
trus,  étoient-ils  des  métropolitains?  éloignés. — Qu’importe  encore?  n’a- 
l’étoient-ilsdetoute  la  France?  Vous  voient-ils  pas  sur  les  lieux  mêmes  des 
fûtes  donc  dans  l’impossibilité  d’être  vicaires-généraux,  pour  terminer 
institués  suivant  les  cauonsque  vous  les  ailaires  qui  ne  souffroient  pas  de 
réclamez  en  vain.  11  est  vrai  que  des  retard? — Mais  quelques-uns etoient 
décrets  vous  autorisèrent  à vous  pré-  morts.  — Fort  bien  ; mais  alors , ou 
senter  successivement  et  de  porte  les  chapitres  avoient  pourvu  à l’ad- 
en  porte , accompagnés  de  deux  no-  ministration  des  diocèses , selon  leur 
taires,  à tous  les  évêques  jureurs  de  droit;  ou  ils  ne  l’avoient  pas  fait, 
l’arrondissement  de  vos  métropoles  Dans  le  premier  cas,  l’administra- 
respectives,  et  qu’au  défaut  dévê-  tion  se  faisoit  encore  canoniquement, 
ques  assermentés,  cesmêmes  décrets  et  votre  nécessité  étoit  de  reste.  Dans 
vous  obligèrent  à recourir  aux  di-  le  second  cas,  les  canons  attribuoient 
rectoires  de  département,  afin  que  cette  même  administration^  un  des 
ceux-ci  vousdésignassentd’office  ré-  prélats  de  l’arrondissement  de  la 
vêque  de  France  que  vous  deviez  métropole  : et  votre  nécessité  n’exis- 
requérir,  avec  vos  deux  notaires  , toit  pas  encore.  Enfin,  si  l’archevê- 
de  vous  donner  la  confirmation  ca-  que  et  tous  les  prélats  de  son  ressort 
nonique.  Diles-nous  encore  à quel  avoientpayé  le  tribut  à la  nature  sans 
canon  ces  derniers  modes  d'institu-  que  les  chapitres  respectifs  eussent 
tion  étoient  conformes?  pu  s’assemblerensuitepournommer 
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des  administrateurs,  le  pape  alors 
a voit  droit  de  pourvoir  immédiate- 
ment aux  besoins  des  diocèses  livrés 
à une  si  pénible  détresse.  Ainsi,  dans 
tous  les  cas  possibles , votre  nécessi- 
té n’étoit  qu’un  prétexte  apporté 
pour  couvrir  votre  ambition  mas- 
quée sous  le  voile  hypocrite  du  zèle 
et  de  l'amour  de  1a  religion.  Reve- 
nons au  mémoire. 

Moyse  désire  que  ses  collègues 
remettent  leurs  démissions,  les  mé- 
tropolitains entre  les  mains  de  leurs 
premiers  suffragants , tous  les  suf- 
fragants entre  les  mains  deleurs  mé- 
tropolitains. 11  suggère  ensuite  des 
mesures  à prendre  pour  différentes 
circonstances;  puis  il  présente  un. 
modèle  uniforme  de  démission  qu’il 
soumet  à la  discussion  des  évêques 
du  concile.  11  dit  dans  ce  modelé, 
qu'ils  ont  été  « appelés  par  le  clergé 
» et  par  le  peuple,  en  vertu  d’clec- 
»>  tions  confirmées , comme  le  prescrivent 
» les  saints  canons,  pour  remplir  des 
» sièges  vacants  de  droit  et  défait,  con- 
» sacrés  par  l’ordination  sainte,  con- 
» formément  au  rit  de  l’Eglise  ; ins- 
» tallés  régulièrement et  sans  aucune 
31  opposition  canonique;  par  consé- 
» quent  seuls  légitimes  évêques  de  nos 
» diocèses  respectifs.  » Que  de  faus- 
setés réunies  dans  ce  peu  de  lignes  ! 
On  peut  aisément  s’en  convaincre 
d’après  tout  ce  que  nous  avons  vu 
jusqu’ici.  11  ajoute  qu’ils  n’ont  «con- 
» sent  i , malgré  notre  extrême  répugnan- 
ts ce,  à nous  laisser  imposer  leredou- 
» table  fardeau  de  l’épiscopat,  que 
»>  parce  que  ces  églises  ne  pouvoient 
» rester  sans  pasteurs , etc.  » 11  seroit 
à souhaiter  pour  ces  évêques  que  les 
archives  de  l'histoire  nous  transmissent 
quelque  monument  solide  de  la  vio- 
lence qu’ils  se  sont  faite  pour  cour- 
ber leu  rs  épaules  robustes  sous  le  far- 
deau redoutable  de  l’épiscopat  cons- 
titutionnel. Voici  du  plus  curieux 
encore.  «Nonobstant  tout  acte  éma- 
» né  ou  à émaner  de  qui  que  ce  soit, 
» nous  PERSISTONS  INVARIABLE- 
» MENT  DANS  LES  PRINCIPES  Ql'F. 
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» NOl'S  AVONS  CONSTAMMENT  FRO- 
•>  FESSÉS , et  que  nous  avons  confir- 
» més  par  serment  ou  par  promesse.  »> 
Triste  engagement , dont  l’orgueil 
porté  aux  derniers  excès , est  seul 
capable.  « Un  tel  acte,  continue 

» Moyse , seravotre  ouvrage 

» 11  contiendra  ce  que  vous  devez  à 
» la  gloire.de  l’église  gallicane , ainsi 

» qu’à  votre  propre  honneur Si 

» quelque  prélat vouloit  donner 

» individuellement  sa  démission  sous 
» une  forme  particulière,  il  en  seroit 
» le  maître  : mais,  certes,  il  n’iroit 
" pas  la  faire  entre  des  mains  séculie- 
><  res,  ni  même  entre  les  mains  du 
» pape.  En  se  retirant, il  n’auroit  pas 
» la  lâcheté Ac  se  taire  sur  la  canoniciti 
» de  ses  titres , sur  la  légitimité  de  ses 
» serments , sur  les  droits  de  son  église, 
>'  sur  la  vérité  des  principes  qu  il  a pro- 
» fessés.  » 

Nous  lisons  dans  les  Mémoires 
pour  servir  à l’histoire  ecclésiastique  pen- 
dant te  dix-huitième  siècle,  quelque 
chose  qui  revient  à notre  sujet. 
« Enfin  ,le  souverain  pontife  n’oublia 
» pas  même  les  évêques  établis  par 
» ta  constitution  civile  du  clergé  ; et 
» dans  un  bref  adressé  à M.  Spina  , 
» il  le  chargea  de  les  exhorter  à re- 
» venir  promptement  à l’unité , a donner 
» chacun  par  écrit  leur  profession  dè obéis- 
» snnceet  de  soumission  aupenlifr  romain  , 
» à manifester  leur  acquiescement  sincère 
» et  leur  entière  soumission  aux  jugements 
» émanés  du  saint  Siège,  sur  les  affaires 
» ecclésiastiques  de  France , et  à renon- 
» cer  aussitôt  aux  sièges  épiscopaux  dont 
» ils  s’éloient  emparés  sans  l'institution 
» du  siège  apostolique.  Ce  bref  qui  com- 
» mençoit  par  ces  mots  : post  multos 
nlahorcs,  étoit  rempli  d’expressions 
» touchantes  de  bonté  et  d’indul- 
» gence  ; et  quoiqu'il  n’ait  pas  eu 
» tout  l’effet  que  le  chef  de  1 Eglise 
«étoit en  droit  d’«n  attendre,  on 
» sait  cependant  que  plusieurs  de 
» ceux  qu’il  concernoit , s’y  sont 
» conformés,  et  ont  pris  sincèrement 
» le  parti  de  l’obeissance.  Quant 
» aux  démissions  qu’on  demamloit 
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>•  à ces  évêques  , il  les  donnèrent 
» TOUS  entre  tes  mains  du  gouvcrne- 
» nient ■ » Tom.  3.  pag.  4o5  et  sui- 
vantes. 

Le  meme  jour,  i4  août,  Gré-' 
poire  présenta  le  compte  abrégé  des 
travaux  des  réunis  , depuis  le  con- 
cile de  1797  jusqu'au  concile  de 
1801.  Ce  travail  qu’il  eut  pu  res- 
serrer sans  en  retrancher  rien  de 
piquant,  occupe  238  pag.  dans 
les  actes  que  nous  analysons. 

En  remontant  jusqu'au  premier 
, synode  des  constitutionnels  , l’au- 
teur du  compte  rendu  , en  relève  les 
heureux  résultats.  La  collection  des 
conciles  n’en  offre  aucun  dont  les 
décrets  soient  mieux  rédigés,  peut- 
être  peu  qui  l’égalent  en  précision. 
Jusqu’en  1801,011  ne  connoissoit  en- 
core aucun  acte  d’hostilité  de  la  part 
des  dissidents  contre  ce  concile  ; 
leur  silence  forcé  est  une  preuve  en 
sa  faveur.  Publies  principalement 
par  les  soins  de  Raymond  , alors 
évêque  de  l’Isère  , les  canons  et  dé- 
crelsde  celte  assemblée  furent  bien- 
tôt traduits  en  allemand  et  en  ita- 
lien. Lacombe,  évêque  delà  Giron- 
de, s’etoit  aussi  chargé  d’en  faire 
une  version  latine  ; mesure  indis- 
pensable pour  qu'il  prenne  rang  dans 
la  collection  des  conciles. 

Mais  il  falloit  pourvoir  à l’exécu- 
tion de  sesdécrets.Vingt-quatre évê- 
ques furent  sacrés  et  envoyés  sur 
autant  de  sièges.  Si  d’autres  égli- 
ses en  plus  grand  nombre  demeu- 
rèrent vacantes,  ce  ne  fut  point  la 
faute  des  réunis  , qui  se  lavent  aus- 
si les  mains  de  ce  que  les  mendiants 
circulent  encore  dans  les  églises  de 
Paris,  et  de  ce  qu’on  n’y  chante  pas 
partout  la  prière  ordonnée  pour  la 
république. 

Le  concile  de  1797  avoit  ordonné 
la  rédaction  d’un  rituel  uniforme 
pour  toute  la  France  , dans  lequel 
Padministration  des  sacrements  de- 
voit  être  en  français,  sauf  les  for- 
mules essentielles.  A l’invitation  des 
réunis , Posiguon  exécuta  ce  projet  ; 
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et  Clément,  évêque  de  Seine-et- 
Oise , conse  u lit,  recoin  m anda  même 
qu’on  en  fît  l’essai  dans  sa  ville 
épiscopalede  Versailles,  pour  y con- 
férer le  baptême , le  mariage  et  les 
sacrements  des  mourants.  De  suite 
on  sentit  tout  l’avantage  de  cette 
nouveautéprecieuse.  Cependant  il  y 
eu  t bien  tôt  des  écrits  pou  r et  contre  , 
même  des  protestations  dans  ce 
dernier  sens.  Grégoire  , qui  assure 
qu’on  a tout  dit  dans  le  parti  de 
1 opposition  , et  qu’il  reste  à dire  du 
nouveau  dans  le partiqui  approuve , 
promet  l’impression  prochaine  d'un 
ouvrage  où  il  espère  insérer  du  neuf , 
pour  appuyer  1 usage  de  la  langue 
vulgaire  dans  l'administration  des 
sacrements. 

Nous  ne  suivrons  pas  le  rappor- 
teur dans  l'énumeration  de  tous  les 
travaux  des  réunis.  De  leurs  mains, 
et  des  niaius  d’une  foule  de  plumes 
savantes  dont  ils  avoient  invoqué 
les  lumières  , sortirent  une  foule 
d’écrits  nouveaux  et  d’abrégés  d’au- 
tres ouvrages.  On  travailla  sur  les 
indulgences  , le  jubilé,  la  pénitence 
ppblique,  les  fonctions  d’archiprê- 
tres  et  d'archidiacres  , sur  les  for- 
mules d'installation  pqur  les  évêques, 
les  dyptiques  à remettre  en  usa- 
ge , etc.  Presque  tous  les  évêques 
et  plusieurs  prêtres  se  signalèrent 
par  des  écrits  lumineux  , quelque- 
fois même  péremptoires  contre  les 
dissidents.  Grégoire  parle  encore  ici , 
on  ne  sait  d’après  quelle  cohérence 
avec  son  sujet , de  la  chétive  théologie 
de  Collet , enseignée  dans  la  plu- 
part des  séminaires  , où  l’on  don- 
noit  aux  aspirants  au  sacerdoce  , 
une  éducation  pitoyable  \ apparem- 
ment parce  qu’on  n'y  enseignoit  pas 
les  maximes  de  la  petite  église.  Il  dit 
que  de  ces  séminaires  et  des  monas- 
tères infectés  quelquefois  d'impiété , 
étoient  sortis  des  prêtres  ignorants 
et  mauvais  sujets  qui , dans  le  cours 
de  la  révolution  , scandalisèrent  ia 
France.  « L’histoire  n’oubliera  pas 
» de  remarquer  qu’ils  ont  eie  or- 
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* donnés  par  les  évêques  de  l’ancien  que  ton  jours  on  y voyoit  figurer  les 
«régime  , et  non  par  nous  >■  Oui  ; bustes  du  patriarche  des  impies  et  du 
mais  elle  dira  aussi  que  ces  prêtres  citoyen  de  Genève. «On  invita  les 
ignorants  et  mauvais  sujets  furent  les  >>  prêtres,  sous  peine  de  exportation, 
véritables  colonnes  de  votre  église  ; » à transférer  les  offices  du  cli- 
que ce  sont  eux  qui  sanctionnèrent  ta  » manche  au  décadi  : on  y joignit  la 
fcnstitution  civile  du  clergé  déclarant  » promesse  d’accélérer  le  paiement 
par  un  jugement  tr'es-juridique  , en  » de  leurs  pensions  : on  s’empa- 
ij  soumettant , qu’elle  ne  contenoit  » roit  des  clefs  deségîises , avec  dé- 
yien  qui  fût  contraire  à la  foi , , vraie  » fense  de  les  ouvrir  autre  jour  que 
discipline , aux  droits  réels  de  l'Église  ; » les  décadis.  » Mais  des  plumes 
que  sans  eux , et  le  renfort  de  quel-  courageuses  écrivirent;  le  rapppr- 

aues  autres  moins  ignorants,  sans  teux  publia  deux  opuscules  ; il  parla 
oute  , et  moins  mau  vais  sujets,  l é-  à la  tribune  nationale  d’où  il  fut  en- 
gliseconstitutipnnellen’eûtpusefor-  tendu  de  toute  la  France  : décadi  per- 
mer , manquant  par  le  fondement  ; dit  tout  son  crédit  ; et  la  révolution 
que  vos  sièges  fussent  demeurés  à du  18  brumaire  le  fit  bientôt  dispa- 
jamais  vides  , et  que  vous  leur  de-  rdître. 

Yez  tous  vos  droits  à l’épiscopat  et  à Venant  ensuite  aux  dissidents,  l’é- 
▼os  sièges.  Vous  êtes  forcés  d’en  vêque  de  Loir  et-Cher  exhale  cor- 
éen venir  , à moins  que  vous  ne  tr’eux  tout  le  fiel  de  sa  bile , les  pei- 
preférier.  avouer  que  vous  n étiez  gnant  sous  les  couleurs  les  plus  hi- 
ivêques  qu’en  vertu  d’une  loi  purement  ci-  deuses,  leur  faisant  les  reproches  les 
vile.  De  Torcy  ne  vous  fit-il  pas  tou-  plus  sanglants , les  accusant  de  crimes 
cher  au  doigt  toutes  ces  choses  , dans  grossiers,  d’inconséquences  cton- 
la  séance  du  premier  juillet  de  pantes,  d’ignorance,  de  calomnie, 
Yotre  concile  de  18  oi  ? Voilà  donc  de  haine  contre  les  constitutionnels 
xe  que  racontera  encore  l’histoire  , et  contre  la  république.  Un  des  cri  - 
■*n  peignant  l’humiliante  retraite  mes  lesplus  atroces  des  incommunicants 
que  firent  les  évêques  du  synode  à étoit  une  prière  pour  le  roi,  prescrite 
la  vue  de  cet  argument  redoutable,  dans  l’Ordo  de  Langres  pour  179(1. 
Vit-on  jamais  déroute  plus  complète  Un  abbé  Hespelle  avoit  aussi  osé  re- 
et  plus  honteuse.  mercier  Paul  1 de  ce  qu’il  a fait  pour 

11  faut  entendre  Grégoire  lui-  notre  auguste  monarque.  Ils  ne  censu- 
anême  sur  la  persécution  touchant  le  rèrent  non  plus  jamais  les  séditieux 
décadi.  On  appeloit  ainsi  chaque  qui  crient  contre  la  vente  des  biens 
dixième  jour  du  mois  républicain , du  clergé  devenus  nationaux  P Les 
jour  consacré  au  repos  dans  le  des-  constitutionnels  se  montrèrent,  au 
sein  de  faire  tomber  les  dimanches  contraire,  toujours  animés  d’une 
et  les  autres  solennités  de  la  religion  charité  douce  , officieuse  , et  qui 
catholique.  « Des  fêtes  décadaires  cherchoit  toutes  les  occasions  d 0- 
» étoient  ordonnées  dans  toute  la  bliger  et  de  sauver  leurs  adversaires. 
**  France  : des  écrivains  à gages  Tels  furent  constamment  en  parlt- 
» étoient  chargés  de,  les  organiser;  culier  les  sentiments  et  la  conduite 
» des  journalistes,  de  les  vanter;  des  d’Henri  Grégoire.  C’est  dommage 
» orateurs,  d’y  haranguer;  des  que  ses  écrits  ne  furent  pas  tou- 
» poètes , de  préparer  des  chansons  jours  d’accord  avec  son  excellent 
>*  pour  les  célébrer  : l’argent  fut  pro-  cœur. 

» digue;  les  églises  furent  encom-  Parlant  du  séjour  de  Pie  VI  en 
» brées  de  tous  les  échafaudages  qui  France , il  assure  que  lui  et  les  siens 
1*  pouvoient  gêner  ou  empêcher  les  prirentla  plu  s vivepart  aux  malheur* 
» solennitésduchristianisme.»Pres-  de  ce  pontife,  et  qu’ils cherchèi eut 
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a le  soulager  par  tous  les  moyens  qui 
rtoient  en  leur  pouvoir,  excepte'  par 
des  sacrifices  pécuniaires,  qui  ne  dé- 
peniloient  pas  d’eux.  Dans  l’intention 
de  venir  au  secours  de  ce  père  com- 
mun des  fidèles,  lesréun/sentretinrent 
des  relations  avec  les  évêques  voisins 
des  lieux  où  il  étoit.  Us  eussent  bien 
désiré  lui  faire  parvenir  leurs  récla- 
mations ; mais  il  avoitété  circonvenu 
par  les  dissidents  qui  les  avoient  ca- 
lomniés auprès  de  sa  Sainteté;  lui 
avoient  fermé  les  oreilles , exaspéré 
le  cœur  : en  sorte  que  jamais  il  ne 
voulut  écouter  leurs  représenta- 
tions; les  condamna  sans  les  enten- 
dre, par  des  bulles  dignes  de  Gré- 
goire VII,  d’Alexandre  VI , et  de  J ules 
11 , et  que  pendant  l’espace  de  dix 
aps,  ils  n’en  entendirent  parlerqu’au 
milieu  des  foudres  dont  on  disoit 
qu’il  vouloit  les  accabler.  Pourquoi 
ne  pas  dire  plus  clairement  que 
Pie  VI  refusa  constamment,  même 
pendant  son  séjour  en  France , d’a- 
voir aucune  communication  avec 
eux  P Nouvelle  preuve  que  jamais  il 
ne  biaisa,  ni  sur  ses  principes,  ni 
touchant  ses  jugements , ni  dans  sa 
conduite  à l’égard  des  innovations 
introduites  dans  le  royaume. 

Cependant  Grégoire  s’extasie  de 
plusenplussurles  sentiments  de  res- 
pect,de  piété  et  d’amour  que  les  ecclé- 
siastiques et  même  les  laïques  con- 
stitutionnels témoignèrent  à Pie  VI, 
avant  et  après  sa  mort.  Mais  chan- 
geant tout  à coup  de  langage,  et  en 
empruntant  un  bien  peu  digne  d’un 
chrétien , à plus  forte  raison  d’un 
évêque,  il  s’ecrie  : « Français  catho- 
» liques,  craignez  qu’au  ipilieu  des 
»>  orages  de  notre  révolution , on 
» n’abuse  encore  de  votre  attache- 
« ment  filial , de  votre  sensibilité  si 
>*  connue  pour  vous  égarer,  sou- 
» VENEZ-VOUS  QUE  VOUS  ÊTES 
» CITOYENS , AVANT  D’ÊTRE  CHRÉ- 
» TIENS  , QUE  VOUS  ÊTES  FRANÇAIS 
» AVANT  D’ÊTRE  ADMIS  DANS  L'É- 
» GUISE  ROMAINE.  » 

Nous  ignorons  si  le  concile  en-l 
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tendit  ces  paroles , qui  eussent  mien* 
figuré  dans  un  club  ou  dans  la  bouche 
d’un  prédicant  de  décade  que  dans 
une  assemblée  religieuse  et  sur  les 
lèvres  d’un  ecclésiastique  , quel- 
que fût  son  rang.  Les  actes  disent 
bien  que  l’évêque  de  Loir-et-Cher 
présenta  ce  compte  abrégé;  mais  on  n’y 
voit  point  que  le  concile  y eût  fait  la 
moindre  observation  , ni  qu’il  en  eût 
loué  fauteur  ; nous  craindrions  donc 
de  le  calomnier , si  nous  l’accusions 
de  ne  s’être  pas  élevé  avec  indigna- 
tion contre  un  pareil  discours,  après 
l’avoir  entendu.  Mais  comment  a- 
t-on  osé  l’imprimer  et  l’insérer 
dans  les  actes  du  concile?  ♦ 

Viennent  ensuite  les  relations  des 
réunis  avec  le  gouvernement.  Elles 
furent  milles  pendant  quelque  temps 
ou  plutôt  elles  se  réduisirent  à une 
petitionqui , aprèsavoiretc  adoucie , 
mutilée,  délajrée  plusieurs  fois,  a voit 
enfin  été  rejetée  par  la  commission 
des  inspecteurs,  et  n’avoit  pu  parve- 
nir à son  adresse.  Sur  ces  entrefaites 
le  clergé  constitutionnel  et  même 
uelqucfois  ses  adhérents  enduroicn  t 
es  persécutions  cruelles , où  il  j eut 
des  victimes  : le  vénérable  Teissier 
fut  massacré  dans  le  Haut-Rhin;  et 
dans  le  Finistère , le  révérend  Au- 
drein  périt  sous  la  hache  des  persé- 
cuteurs , comme  il  portoit  à ses  dio- 
césains les  secours  de  la  religion. 
D’autres  furent  traînés  dans  des  ca- 
chots; quelque-uns  subircnlla  peine 
de  déportation.  Mais  ce  fut  autre 
chose , quand  le  gouvernement  con- 
sulaire eut  pris  la  placede  celui  qu’on 
avoit  vu  à la  tête  des  conjurés  contre 
le  christianisme.  Après  la  révolution 
du  )8  brumaire,  les  rcan/.*  eurent  des 
relations  avec  les  ministres  des  fi- 
nances ,de  la  marine , de  l’intérieur 
et  de  la  police.  Ce  dernier  surtout , 
Fouché  de  Nantes , leur  témoigna 
une  grande  bienveillance.  Un  de  se* 
plus  signalés  bienfaits  fut  la  protec- 
tion efficace  qu’il  accorda  au  révé- 
rend Blampoix  , pour  favoriser  son 
installation  sur  le  siège  de  l'AuL'1,, 
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entravée  par  une  opposition  puis- 
sante. En  tout  et  partout , le  minis- 
tre de  la  police  prouva  sou  empres- 
sement à obliger,  à protéger,  les 
pasteurs  amis  de  la  république. 

Les  reunis  eurent  aussi  des  rela- 
tions avec  les  églises  des  contrées 
nouvellement  annexées  à la  France. 
Tandis  que  des  dissidents  très-ignares 
faisoient  des  eflorts  pour  s’introduire 
à Genève,  les  réunis  conçurent  le 
projet  d’y  placer  un  évêque.  Ils  en 
écrivirent  à leurs  collègues  les  plus 
voisins  de  cette  ville.  Ils  nommèrent 
même  plu  sieurs  prêtres  ,entr  autres 
le  citoyen  Vernerey , pour  y aller  au 
secours descatlioliques  ,qui  s’ytrou- 
veuten  grande  nombre.  On  se  char- 
geoit  de  fournir  à la  dépense.  Mais 
les  prêtres  désignés  refusèrent  ; et 
l’église  catholique  de  Genève  tom- 
ba entre  les  mains  des  dissidents.  Les 
relations  avec  la  Belgique  ne  furent 
guère  plus  heureuses,  Ce  payshabité 
par  les  savants  le  Plat , Schédei,  etc. 
et  qu’avoient  illustré  Ôpstraët,  Henry 
de  Suint-Ignace , Jran-Espen,  etc.  ,étOlt 
soumis  à l’influence  de  Rome,  rem- 
pli des  maximes  ultramontaines. 
« Tous  nos  efforts  poury  disséminer 
,»  les  bons  écrits  et  former  des  cor- 
» respondances  utiles , n’ont  pas 
» jusqu’ici  produit  les  fruits  que 
» nous  désirions.  « Il  faut  en  dire 
à-peu-près  autant  des  diocèses 
de  Trêves  , Cologne  , Mayence  , 
"Worms  et  Spire,  dont  ce  qui  est 
placé  sur  la  rive  gauche  du  Rhin , 
est  désormais  partie  intégrante  de 
la  république.  Celle-ci  etendit  pen- 
dant quelque  temps  son  domaine 
jusqu'aux  îles  Vénitiennes  et  à Mal- 
te. Aussitôt  les  réunis  y ouvrirent 
aussi  des  relations,  y envoyèrent 
des  écrits  de  leur  façon  ou  du  moins 
de  leur  parti,  entr’autres,  les  nu- 
méros les  plus  récents  des  annales  de 
la  religion  avec  le  recueil  des  canons 
et  décrets  de  1797,  ainsi  que  plu- 
sieurs pièces  imprimées  à cette  oc- 
casion. Cet  envoi  considérable  étoit 
accompagne  d’une  lettre  eu  grec, 
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adressée  aux  vénérables  archevêques , 
évêques  , et  a tous  Us  pasteurs  des  lies  dt 
Corfou , Zante , Céphatonie  , Cérigo , 
Sainte-Maure , et  autres , réunies  récem- 
ment à la  république  française. 

Supposant , dans  cette  lettre , que 
les  maux  de  l’église  de  Franee  ont 
retenti  dans  leurs  cantons , les  réunis 
parlent  ainsi  : « La  première  assem- 
» blée  nationale  ayant  jugé  néces- 
» saire  d’opérer  quelque  réforme 
» dans  les  abus  quidésbonoroient  la 
» police  extérieure  de  l’Eglise,  ( ré- 
» formes  commandées  par  la  nécessité  et  la 
» sagesse  ) une  partie  des  ecclésiasti- 
» ques  refusa  de  s’y  soumettre  ; 
» l'autre  partie  crut  devoir  suivre 
» le  précepte  de  l’Evangile , en  ren- 
» dan t à César  ce  qui  est  à César, 
»*  et  à Dieu  ce  qui  est  à Dieu.  Cer- 
» tes , si  la  foi  ae  Jésus-Christ  avoit 
«été  attaquée,  nous  serions  morts 
» mille  fois  plutôt  que  de  souffrir 
» qu’on  y portât  la  moindre  atteinte  : 
» mais  les  réformes  opérées  nétoient 
>*  qu’une  sage  correction  des  abus,  et  un 
» retour  à l' ancienne  discipline  de  t Egli - 

>>  se.  Nos  adversaires firent  pleu- 

» voir  sur  nous  une  multitude  de 
» calomnies  ; et  ils  les  répandirent 
» dans  tonte  l’Europe.  Notre  con- 
» duite  a confondu  l'imposture  ; et 
» quant  à leurs,  arguments , nous  y 
» avons  répondu  d’une  manière 
» irréfragable  : nous  .vous  envoyons 
» quelques-unsdesouvrages publiés 
» à ce  sujet.  » 

Pourquoi  parler  toujours  de  ca- 
lomnies, etles  attribuer  sans  cesse 
aux  dissidents  ? Les  écrits  que  vous 
disséminiez  partout,  comme  vous 
le  témoignez  dans  ce  compte  rendu , 
11e  contenoient-ilspasvos  principes, 
vos  maximes , vos  règles , vos  apolo- 
gies ? Les  annales  de  la  religion , dont 
vous  étiez  les  rédacteurs , et  que 
vous  répandiez  au  loin , ne  pei- 
gnoient-elles  pas  aux  yeux  de  l’uni- 
vers , la  maniéré  de  penser  et  d’agir 
de  tous , les  excès  de  plusieurs , les 
scandales  qu’un  trop  grand  nombre 
d’entre  vous  doiiiioicnl  à la  France  ? 
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Si  quelques  traits  uiauquoicut  à ce 
tableau , par  oubli  ou  par  une  ré- 
ticence étudiée  de  votre  part  ; si 
même  quelques-uns  de  ces  traits  y 
étoient  dénaturés  par  une  main 
infidèle  et  portée  au  déguisement , 
ne  se  trouvoit-il  pas  presque  aussi- 
tôt des  écrivains  périodiques,  qui  sc 
hàtoient  de  suppléer  avec  zèle  à ces 
defauts,  et  de  les  réparer  ? Les  dis- 
sidents n’avoicnt  donc  que  faire 
de  chercher  à inventer  sur  votre 
compte;  et  puisque  vous  vous  déni- 
griez vou  s-mômes  avec  tant  de  soin, 
et  que  vouséliez  encore  aidés  encela 
par  les  témoins  de  votre  conduite 
publique  , au  point  de  déconcerter 
le  génie  le  plus  fécond  dans  l’art  de 
créer , vos  adversaires  avoient  as- 
sez à dire , en  répétant  seulement  à 
T Europe , ce  qu'ils  avoient  lu  dans 
vos  propres  écrits  et  dans  ceux  de 
vos  auxiliaires 

Mais  où  sont  ces  réponses  irréfra- 
gablesdont  vous  vous  vantez  ici  avec 
tant  de  confiance  P Sans  doute  que 
si  elles  eussent  existé  quelque  part , 
onentrouveroii  au  moins  quelques- 
unes  des  principales  dans  vos  con- 
ciles nationaux  , où  vous  vous  pro- 
posiez de  faire  triompher  votre 
cause , et  de  démontrer  d’une  ma- 
nière invincible  la  légitimité  de  vos 
titres.  Cependant  on  n’y  voit  rien 
de  semblable.  11  est  bien  vrai  que 
vousyexaltezvoslumièresétenducs, 
votre  grand  dévouaient  à la  répu- 
blique, vos  vertus  sublimes,  votre 
amour  brûlant  pour  vos  frères  sé- 
parés, tout  en  parlantd'eux  avec  un 
peu  d’aigreur.  Vous  y relevez  avec 
cxcèsla  vivacité  de  votre  zèle,  la  légi- 
timité de  votre  ministère , les  sacri- 
fices généreux  que  vous  êtes  disposés 
à faire , les  persécutions  atroces  que 
vous  avez  endurées,  etc.,...  Mais 
toutes  ces  choses  et  beaucoup  d’au- 
tres encore,  facilesà  réduire  à leur 
juste  valeur  ; toutes  ces  jactances  ; 
en  un  mot , sont-elles  des  réponses 
irréfragables  ? Démontrent-elles  que 
vous  teniez  vos  premiers  titres, 
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votre  mission  , vos  sièges  d'ailleurs 
que  d'un  décret  purement  civil  ; et 
que  si  vous  avez  créé  d’autres  me- 
sures pour  la  suite,  ces  mesures  n’é- 
loient  autre  chose  que  des  inven- 
tions arbitraires , inefficaces , qu’il 
vous  avoit  plu  de  vous  tracer  à vous- 
mêmes  sânsautorité , pour  parvenir 
à propager  et  éterniser  votre  parti?’ 
Voilà  sur  quoi  il  falloit  vous  défen- 
dre , et  répondre  d'une  manière 
irréfragable.  Mais  il  n’étoit  pas  aisé. 

Revenons  à la  lettre  aux  insu- 
laires. 

_ Les  réunis  y racontent  les  persécu- 
tions qu’ils  ont  essuyées  ,1e bonheur 
qu’ils  ont  eu  de  tenir  un  coucilo 
national,  de  voir  renaître  la  pieté, 
de  pourvoir  aux  églises  veuves  en. 
sacrant  des  évêques,  de  tenir  des 
synodes.  Ils  espèrent  que  des  con- 
ciles métropolitains  préluderont, 
l’année  prochaine,  à un  nouveau 
concile  national  ,quise  tiendra  l’an- 
née séculaire , et  où  ils  auront  la 
joie  de  voir  sans  doute  les  évêques, 
des  îles  annexées  à la  France , venir 
partager  les  travaux  de  leurs  collè- 
gues. Enfin  , ils  se  disent  soumis  en  tout 
à la  foi  de  l’Eglise  catholique,  apos- 
tolique et  romaine  ; unis  à Pic  VI, 
successeur  légitime  de  saint  Pierre, 
comme  centre  de  l’unité  ; soumis 
aux  lois  de  la  république  française  ; 
et  iis  terminent  ense  recommandant 
aux  prières  des  pasteurs  et  des  fidè- 
les des  îles  nouvellement  réunies  à la 
France. 

Cette  lettre , souscrite  par  Sau- 
rine,  Royer,  Wandelaincourt, 
Clément , Grégoire  et  Desbois , de- 
meura sans  réponse.  On  attribue  ce 
silence  fâcheux  aux  événements  qui 
changèrent  ensuite  la  destination 
de  ces  îles.  11  nous  paroît  néanmoins 
que  si  cette  lettre  et  les  ouvrages 
qui  l’ avoient  accompagnée  , avoient 
été  reçus  favorablement , les  chan- 
gements politiques  survenus  après 
la  réception  de  tous  ces  objets  , et 
surtout  du  premier  concile  national, 
u’auroient  pas  dû  empêcher  les  évê- 
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qnes  insulaires  d'adresser  des  re- 
mercîments  et  des  félicitations  à des 
collègues  si  dévoués  et  si  obligeants. 

Quoiqu’il  en  soit , passant  de  là 
aux  Antilles,  Grégoire  parle  de 
quelques  prêtres  de  Saint-Domin- 
gue qui  lui  avoient  mandé  le  désir 
qu’ils  avoient  de  renouer  leur  cor- 
respondance avec  la  France  catholi- 
que, et  qui  changèrent  ensuite  de 
sentiment.  Ildit  que  Toussaint-Lou- 
verture  , ( ce  chef  de  révoltés  ) l’a- 
voit  invité , par  plusieurs  lettres , à 
envoyer  dans  la  même  île  douze 
ecclésiastiques  vertueux,  éclairés, 
patriotes , et  à s’y  transporter  lui-mê- 
me. « Cette  correspondance , com- 
» mencée  avant  le  concile  national 
» de  1797 , avoit  amené  le  déçret 
» par  lequel  cette  assemblée  y érigea 
» cinq  sièges , en  nommant  des  ti- 
» tulaires  pour  plusieurs  «En  con- 
séquence, les  réunis  adressèrent  aux 
insulaires  une  lettre  pastorale,  sacrè- 
rent Mau  ciel  évêque  des  Cayes, 
l’instituèrent  ; et  ce  courageux 
apôtre  partit  pour  se  rendre  à sa  des- 
tination. Tout  cela  est  admirable- 
ment légitime.  Aussi  Grégoire  en 
parle-t-il  en  ces  termes  ; l’acte  d’ins- 
» titution  canonique  donné  par  nous 
v au  nouveau  prélat , a un  carac- 
» 1ère  spécial , qui  en  fait  une  pièce 
v unique  et  remarquable  dans  l’histoire 
» ecclésiastique.  » 

Après  avoir  raconte'  cette  expev 
dition  singulière,  Grégoire  porte  les 
yeux  vers  l’Orient,  où  il  voit  l’ar- 
chevêque d’Alep,  arménien  de  na- 
tion, mais  catholique,  emportant 
d’Italie  en  Asie,  un  attachement 
sincère  à l’église  de  France.  Déjà  ce 
prélat  avoit  fait  traduire  en  arabe, 
l’histoire  ecclésiastique  de  Fleury , 
le  catéchisme  de  Méscnguy , la  bible 
de  Sacy  ; et  il  attendoit  encore , il 
y a peu , un  exemplaire  de  la  Défense 
du  clergé  de  France , pour  en  faire  de 
même.  En  général  les  Arméniens 
avoient  pris  un  vif  intérêt  aux  suc- 
cès de  Buonaparte  en  Egypte- 
Transporté  tout-à-coup  d’Ar- 
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me'nie  en  Angleterre , notre  rappor- 
teur rij  trouve  que  quatre  vicaires 
apostoliques , « tandis  que  plus  de 
» cent  de  ces  contrebandiers  ecclésiasti - 
» ques  mfesioient  la  France,  il  yaquel- 
» ques  années.  « 11  reçoit  ensuite 
une  lettre  du  doyen  du  clergé  ré- 
formé de  Berne,  dont  il  donne  cet 
extrait.  « Si  du  sein  de  votre  église 
» il  sort  encore  quelques  apôtres  tels 
» que  vous , mon  respectable  évê- 
» que  et  ami,  H-est  impossible  que  le 
v moment  soit  éloigné,  où  vous  re- 
» cevrezles  protestants  sous  les  ban- 
» nicres  de  la  religion  catholique. 
» Qu’est-ce  qui  a occasionné  cette 
» scission  ? n’éloit-ce  pas  quelques 
» abus  trop  peu  loi  les  P Ee  remède  que 
» vous  apportez  à ces  abus  sera  en 
» même  temps  le  moyen  le  plus  in- 
>>  faillible  de  notre  réunion.  » C’est 
dommage  que  l’église  constitution- 
nelle n’ai  pas  fourni  un  assez  grand 
nombre  à'apôtres  aussizéléscontrelcs 
abus  que  celui  à qui  le  deyen  écri- 
voit  ces  choses.  Mais  comment  les 
protestants  ont-ils  pu  se  décidera 
quitter  le  sein  de  l’Eglise  antique , 
parce  qu’ils  ont  cm  y voir  ou  qu’ils 
ont  vu  C n e/Te  t quelques  abus  trop  peu  voi- 
lés ? Si  un  prétexte  de  cette  nature 
pouvoit  commander  une  séparation 
ou  seulement  l’autoriser,  quelle  so- 
ciété humaine,  naturelle, civile  ou 
religieuse , pourroit  subsister?  Eh  ! 
partout  où  il^y  a des  hommes,  n’y 
a-t-il  pas  aussi  des  passions,  des  foi- 
blesses , de  l’ignorance , des  abus  ? 
celui  qui  ne  veut  rien  souffrir  de 
cette  nature,  il  faut  qu’il  sorte  de 
ce  monde  et  de  soi-même.  Or,  une 
rupture  faite  , ainsi  avec  une  église 
dont  les  titres,  qui  n’appartiennent 
qu’à  elle,  remontent  sans  interrup- 
tion jusqu’à  son  divin  fondateur  : 
une  égli.>e  dont  la  doctrinen’a  jamais 
varié,  dont  le  ministère  descend  de- 
puis les  apôtres  jusqu’à  nous  par  une 
succession  constante  , dont  le  culte 
fut  toujours  essentiellement  le  mê- 
me ; une  Eglise  à laqnrlle  il  faut 
nécessairemeut  appartenir  puurêtrq 
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sauvé , parce  que,  selon  l’Evangile 
même,  celui  qui  refuse  d’écouter 
sa  voix , doit  être  regardé  comme 
un  païen  et  comme  un  publicain , et 
que  celui  qui  ne  croit  pas  son  ensei- 
gnement suffisamment  connu , sera 
condamné;  une  Eglise  avec  laquelle 
Jésus-Christ  a promis  d’être  jusqu’à 
la  fin  des  siècles , et  d’empêcher  que 
les  portes  de  l’enfer,  c’est-à-dire, 
les  schismes , les  hérésies , les  pas- 
sions des  hommes,  les  efforts  des 
puissances  du  monde  et  de  l’enfer, 
ne  prévalent  en  aucun  temps  contre 
elle  ; une  Eglise  , par  conséquent , 
indéfectible  dans  sa  durée , infailli- 
ble dans  l'enseignement  de  la  foi  et 
les  règles  des  mœurs  ; cette  rupture, 
fondée  Sur  quelques  abus  trop  peu  Toi- 
les ; pouvoit-elle  être  légitime  dans 
son  commencement , ou  le  devenir 
par  une  succession  de  siècles  P Est-il 
possible  de  prescrire  contre  l’Evan- 
gile même  ? Mais  écoutons  Gré- 
goire. 

Transporté  subitement  de  Berne 
en  Hollande,  l’évêque  de  Loir-et- 
Cher  y remontre  avec  complaisance 
le  Plat  et  Mouton.  Le  premier  a 
dignement  succédé  àce  Van-Espen, 
qui  favorisa  de  toutes  ses  forces  l’é- 
tablissement du  schisme  d’Utrecht. 
Le  second  remplace  très-bien  cet 
abbé  de  Bellegarde,  qui déployoit à 
peu-près  autant  de  zèle  pour  le  jan- 
sénisme, que  le  patriarche  de  l’église 
constitutionnelle  en  faisoit  éclater 
naguè  re  encore , par  ses  relations  et 
ses  écrits  en  faveur  des  restes  de  son 
parti.  Témoins  la  chronique  religieuse 
et  tout  le  contenu  de  ce  rapport. 

En  Allemagne,  Grégoire  y trouve 
très-afïoiblis  les  préjugés  répandus 
d’abord  contre  les  constitutionnels, 
«depuis,  dit-il,  que  nous  sommes 
n parvenus  à faire  publier  dans  les 
» journaux  allemands  divers  faits, 

„ et  annoncer  divers  ouvrages 
„ relatifs  à notre  situation....  31. 

„ de  Dalberg,  prince  évêque  de 
„ Constance.... , nous  a exprimé  ses 
0 regrets  de  ne  pouvoir  se  rendre  à 
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« ce  concile Les  annules  ont  pu- 

» bliésuccessivementlesdétailsfour- 
« nis  par  notre  correspondance  sur 
» l'état  des  catholiques  de  Dane- 

» marck , Suède  et  Russie Ces 

«articles....  attestent  l’étendue  de 
» nos  relations , et  la  persévérance 
» avec  laquelle  nous  les  avons  sui- 
» vies....  Un  mémoire  (pour la  reu- 
« nion  à l’Eglise  de  cette  dernière  ré- 
« gion  ) nousa  été  demandé  et  fourni. 

L’auteur  de  ce  mémoire  établit 
l’utilité  de  cette  réunion  sur  les  rap- 
ports politiques,  qui  existent  entre 
la  France  et  la  Russie;  sur  les  liai- 
sons du  czar  avec  l'ordre  de  Malte  ; 
sur  l'accession  d’une  partie  delà  Po- 
logne à la  Russie,  etc.  Il  raconte 
comment  un  premier  projet  de  ce 
genre,  insinué  en  1717,  par  Bousier, 
au  czar  Pierre  1,  alors  à Paris,  a voit 
échoue , de  la  faute  du  cardinal  Du- 
bois quiy  mit  de  la  négligence; de  la 
cour  de  Rome , qui  exagéra  scs  pré- 
tentions ; de  l’archevêque  de  îsovo- 
gorod  , qui , se  trouvant  à la  tête  du 
synode  perpétuel  et  par  là  chef  de 
l’église  de  Russie , traversa  la  négo- 
ciation. Cependant  les  évêques  rus- 
ses étoient  déjà  d'avis  qu’on  prépa- 
rât les  voies  a la  réunion  par  des 
correspondances  fraternelles.  Au- 
jourd'hui quela  civilisation  a fait  de 
grands  progrès  dans  cette  vaste  con- 
trée ;jque  les  préjugés  et  les  haines 
contre  le  catholicismeysontaffoihlis, 
et  que  parmi  les  évêques  , qui  y for- 
mentun  corps  respectable,  instruit, 
celui  de  Smolensxo  gémit  des  divi- 
sions de  l’Eglise,  il  seroit  plus  facile 
d’opérer  cette  heureuse  fusion  des 
Russes  dans  l’Eglise  catholique.  Seu- 
lement l'évêque  précité  " craint  les 
» prétentions  exagérées  de  Rome  ; 

» mais  sur  cet  article  même  l’inter* 

» rention  et  la  sagesse  du  gouverne* 

» ment  français  peuvent  lever  les  obsta- 
cles. » 

Grégoire  gémit  de  ce  que  la  guer- 
î entrave  ses  relations  avec  le  Por- 
1 gai,  qui  est  plus  avancé  qu’on  ne 

pense , en  notions  sur  la  science  eccié— 
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litisl/gue,  comme  sur  les  aulrcsbmnch.es des 
connaissances  humaines.  Il  doit  beaucoup 
aux  talents  et  au  courage  du  célébré  Perd- 
ra, dont  on  ne  sauroit  trop  recom- 
mander aux  ecclesiastiques  de  lire  le 
traite'  du  pouvoir  des  évêques,  compose, 
en  1760,  à l'occasion  des  différends 
survenus  entre  Rome  et  le  gouver- 
nement portugais.  ( Nous  observe- 
rons seulement  que  cet  oratorien 
volage  étoitun  des  instruments  du 
fameux  ministre  Pombal,et  qu’il  ne 
savoit  pas  déguiser  son  penchant 
contre  le  saint  Sic'ge.  La  circon- 
stance où  il  composa  ce  livre,  dans 
l’intention  de  favoriser  le  gouverne- 
ment, sufTfitseulcpouren  faire  soup- 

!;onner  la  doctrine , et  détourner  de 
e lire  tous  ceux  qui  ont  horreur  du 
poison  de  la  nouveauté.  ) 

L’évêque  rapporteur  passe  du 
Portugal  en  Espagne,  où  il  a obtenu 
d'heureux  résultats  que  la  crainte  de 
compromettre  des  personnes  très- 
respectables  l’empêche  de  publier. 
Il  prédit  la  chute  prochaine  de  l’in- 
quisition ; et  il  n’est  pas  entièrement 
étranger  à l'œuvre  chrétienne  qui  ren- 
versera CC  tribunal  horrible  et  honteux. 
Une  lettre  qu’il  avoit  adressée  au 
grand  inquisiteur,  fit  une  sensation 
si  profonde  eu  Espagne,  qu’il  rédui- 
sit ce  tribunal  à la  nécessité  de  faire 
ce  qu  il  ne  fait  jamais , à la  nécessité 
de  répondre.  La  même  pièce  fut  en- 
voyée dans  l'ile  de  Saint-Domingue, 
dans  l’Amérique  méridionale  , dans 
l’Inde,  à Goa  surtout,  et  dans  les 
Philippines.  11  parle  ainsid’unde  ses 
antagonistes  espagnols.  « 11  peutte- 
» nir  pour  certain  d’ailleurs  qu’il en- 
» tre  dans  mes  projets  de  revenir  sur 
» cet  objet,  dussé-  je  me  cramponner 
» sur  le  cadavre  de  l’inquisition  ; 
» mais  comme  il  ne  suffit  pas  d’écri- 
» re  et  qu’il  faut  publier  en  temps 
» utile , j’attends  cette  époque  moins 
» éloignée  peut  être  qu’on  ne  pense.  » 11 
avoit  envoyé  aussi  dans  sa  chère 
Espagne  l’ouvrage  du  citoyen  le  Plat 
contre  la  bulle  auctere 7»  fidr.i.  Cette 
bulle  fut  d’abord  repoussée.  U11  édit 
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de  Charles  IV,  autorisa  les  évêques 
à rentrer  dnnsleursdroits  primitifs. 
On  publia  en  langue  castillane  le  cé- 
lébré ouvrage  de  Pereira  sur  le  pou- 
voir des  évêques,  pour  favoriser  les 
vues  du  gouvernement.  Divers  mé- 
moires furent  présentés;  niais  les 
opposants  traitèrent  leurs  adversai- 
res de  jansénistes  : une  intrigue  de 
cour  renversa  tout- à-coup  les  espé- 
rances; la  bulle  uuctore.m Jidci  fut  pu- 
bliée , et  les  relations  avec  Rome , 
remises  sur  l’ancien  pied.  Enfin , 
Grégoire  loue  les  dignes  suétesseurs 
des  Osius , des  Isidore  , des  Pacîen , 
qui  « auront  gré  a l’église  gallicane 
» d’avoir,  au  milieu  de  ses  désastres, 
» signalé  son  attachement  à celle 
» d’Espagne,  en  s’efforçant d’ébran- 
» 1er  le  crédit  usurpateur  d’un  tri- 
» bunal  monacal,  qui  a envahi  les 
» droits  des  évêques.  De  son  côté , 
» l'église  de  France  conservera  le 
» précieux  souvenir  des  marques 
» d’union  que  lui  ont  adressées  des 
» pontifes  et  des  prêtres  , dont  les 
» sciences  et  la  religion  s’honorent.  » 
Arrive  en  1 talie,  l’évêque  de  Loir- 
et- cher  s’y  arrête  avec  plus  de  com- 
plaisance que  dans  toutes  les  autres 
régions  connues  du  catholicisme. 
« L’ilalie,  centre  de  la  catholicité  , 
>>  appeloit  d’une  manière  spéciale 
» l’attention  desévêquesrrunù.C’est 
» là  que  nous  avions  le  plus  à cœur, 
» de  former  des  liaisons  d’amitic  et 
» de  communion  ; c est  là  que  110s  ef- 
» forts  ont  obtenu  plus  de  succès.  » 
En  Piémont,  le  citoyen  Gautier, 
oratorien,  armé  de  sa  franchise  chrétien 
ne,  de  ses  talents,  de  ses  vertus,  tra- 
duisit en  italien  les  canons  et  décrets 
du  concile  de  1797,  dont  il  y eut  en 
peu  de  temps  deux  éditions , l’un  en 
Milan,  l’autre  à Verceil.  Ce  pays 
ayant  changé  de  face  , le  président 
du  gouvernement  provisoire  recom- 
manda à tous  les  évêques , de  lire  et 
de  répandre  dans  leurs  diocèses , ce 
concile  dont  il  envoya  à chacun  un 
exemplaire.'  Mais  les  autrichiens 
étant  entrés  dans  le  Piémont,  «pre** 
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» que  tout  le  clergé  qui  n’avoit  pas 
« renoncé  au  bon  sens,  fut  pcrsécu- 
» lé  : plus  de  cent  prêtres  et  moines 
» des  plus  respectables  parl’àgc,les 
» vertus  et  les  talents,  furent  renfer- 
» mes,  puis  traînes  de  prison  en  pri- 
» son,  dans  les  derniers  joursqui  pré- 
» cédèrent  la  bataille  de  Marengo.... 
» Depuisquelquesannées,legouver- 
» nement  de  ce  pays, domine  par  les 
» flagorneurs  de  la  cour  de  Rome,  sem- 
« bloit  conspirer  avec  elle  pour 
» anéantir  les  vrais  principes  de  la 
» hiérarchie.  A cette  trame  n’étoient 
» pas  étrangers,  dit-on,  le  cardinal 
* Gerdil  , homme  moral  et  savant, 
» mais  imbu  des  maximes  ultramon- 
**  taines,  etCotta, arclievêquede  Tu- 
» rin.  » Le  rapporteur  cite  ensuite 
quelques  amis,  entr’autres  le  citoyen 
l)ella-Torre , évêqued’Acqui.  L’em- 
pereur avoit  su  pprimé  l'université 
de  I’avie,  « pour  a voir  contribué  à ré- 
» pandre  les  principes  de  liberté poli- 
» tique  et  religieuse.  Cette  suppression 
» outrageoit  la  raison  et  les  sciences.  » 
Elle  renversoit  aussi  un  puissant 
boulevard  contre  les  prétentions  ul- 
tramontaines. « Malheureux  état  de 
» Naples  ! à quelles  calamités  tu 
*>  étois  réservé  ! Tes  évoques  et  tes 
» prêtres,  en  grand  nombre,  étoient 
» transportés  de  joieàl’aurore  d’une 
» révolution  dont  les  résultats  pou- 
» voient  être  si  utiles  à la  régénération 
» de  cette  contrée!  » Le  cardinal  Ruffo 
triomphe;  et  d’ami  Serrao,  évêque 
de  Polenza ,'  est  massacré  dans  son 
lit;  et  le  digne  évêque  de  Vico  est 
traîné  à l’échafaud  ; et  l’archevêque 
de  Tarente  gémit  dans  les  prisons  ; 
et  le  cardinal  archevêque  de  Naples 
est  relégué  on  ne  sait  où  : « leur 
« crime  à tous  étoit  d’avoir  embrassé 
» la  cause  du  républicanisme , et  d’être 
» ligués  contre  les  prétentions  de  la 
» cour  romaine.  » On  ne  massacra 
pas  en  Toscane , mais  la  persécution 
pèse  sur  quiconque  déteste  les  abus. 
Une  foule  d'ecclésiastiques  en  ont 
été  atteints.  On  distingue  parmi  eux 
les  respectables  évêques  de  Chiusi 
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et  Pienza,le  prélat Vecchi,  le  doyen 
de  Pontremoli,  qui  a traduit  en  la- 
tin le  concile  de  1707,  et  l’ancien 
évêque  de  Pistoie,  Ricci,  à qui  l’on 
doit  quarante-huit  bons  ouvrages 
publiés  surtout  par  ses  soins;  entre 
autres,  l’instruction  pastorale  de 
l'évêque  d’Auxerre  contre  la  lé- 
gende de  Grégoire  VII  ; celle  de  l’é- 
vêque de  Leybach  , à l’occasion  des 
réformes  ordonnées  par  Joseph  II  ; 
les  recherches  des  prérogatives  atta- 
chées à la  primalie;  l’ouvrage  de 
Petit-Pied,  sur  les  excommunica- 
tions injustes,  et  surtout  le  synode 
de  Pistoie , •<  qui  sera  à jamais  un 
» monument  honorablcAt  son  courage 
» et  de  sa  piété.  » Grégoire  espère, 
que,  rendu  enfin  à la  liberté  et  au 
repos , ce  prélat  consacrera  le  reste 
de  sa  vie  , comme  il  a fait  le  temps 
précédent,  à la  gloire  de  la  religion 
et  au  bien  de  l’humanité.  ( La  vé- 
rité est  que  Ricci  rétracta  ses  erreurs 
et  déplora  ses  fautes  aux  pieds  de 
Pie  Vil , qui  le  reçut  en  grâce  avec 
le  saint  Siège,  lors  de  son  passage  en 
Toscane,  au  retour  de  son  voyage 
en  France  ).  La  Ligurie  partagea  le 
sort  des  autres  contrées  de  l'Italie  : 
les  autrichiens  chassèrent  de  leurs 
paroisses  tous  les  curés  estimables  qui, 
quoique  reconnus  pour  légitimes 
par  Rome  , n’ont  encore  pu  obtenir 
justice , ni  retourner  dans  leurs  pa- 
roisses. Tout  étoit  préparé  pour  sai- 
sir, transporter  à Civita-Vecchia, 
et  livrer  à la  vengeance  de  la  cour  de 
Rome,  « tout  ce  que  l’état  de  Gênes 
» renferme  d’éedésiastiques  distin— 
>•  gués.  La  savant  Molineili  étoit 
» mort  ; mais  ses  amis , ses  disciples 
» étoient  les  points  de  mire  des  per- 
» se'cutcurs.  » Sont  signalés  à la  re- 
connoissance  et  à l’attachement  de 
l'église  de  France,  l’évcque  de  Bob- 
bio,  qui  se  console  en  apprenant  les 
nouvelles  qu’on  lui  donne  de  l’cglise 
constitutionnelle  ; et  « Solari , evê- 
» que  de  Noli , qui , dans  une  lettre 
» du  aa  décembre  1800,  manifes- 
» toit  le  désir  que  les  évêques  d'Ila- 
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• lie,  attachés  à l'église  gallicane, 
» formassent , à cet  égard , «ne  con- 
» fédération....  De  la  Ligurgie  nous 
■ sont  arrivés  en  tout  temps  des 
» consolations  de  tout  genre  : grâces 
•»  soient  rendues  à ces  respectables 
» Solari,  Palmiéri,  Vignoli , Degre- 
» gori , Dégola,Carrega  ,etc.  L’acte 
» le  plus  signalé  de  leur  bienveil- 
» lance , et  la  lettre  de  communion 
» qu’ils  ont  adressée  à l’église  de 
» France,  rédigée  par  ces  deux  der- 
» niers.  >■  ( Grégoire  ne  se  ressou- 
vient pas  iciqu’ailleurs  il  avoit  asso- 
cié le  seul  Bergancini  à Degola,  pour 
la  rédaction  de  cette  fameuse  piece). 
« Il  assure , en  passant , que  la  reli- 
» gion  de  Jésus-Christ  et  l’ultra- 

• montanisme  sont  les  antipodes.... 
» Les  juifs  rabbinistes  comparent  la 
» bible  à l'eau  , le  talmud  au  vin  : 
» mettez  certaines  bulles , certains 
» brefs  à la  place  du  talmud  , vous 
» aurez  la  pensée  des  curialistes  et 
» de  tous  les  esclaves  de  l’ultramon- 
» tanisme....  U est  certain  que  d’un 
» mot,  d’un  seul  mot  (le pape)  pou- 
» voit  terminer  les  maux  de  l’eglisc 
»>  de  France,  et  faire  cesser  toutes 
» les  divisions  ; et  ce  mot , il  ne  l’a 
» pas  dit....  justice  éternelle,  par- 
>•  donne  à Pie  VI.  » 

11  ne  faut  pas  s’étonner  que  les  con- 
stitutionnels soient  parvenusà  s’ asso- 
cier en  Italie  un  grand  nombre  d'ad- 
hérents : le  jansénisme , qui  s’y  ctoit 
introduit,  surtout  parles  soins  très- 
actifs  de  l’abbé  de  Bellegarde  (i); 
les  innovations  de  Léopold , trop  dé- 
pendant et  trop  fidele  imitateur  de 
son  frère  Joseph  II  ; l’université  de 
Paviequi,  comme  ledit  l’cvêque  rap- 
porteur , repandoü  le i principes  de  liber  lé 
politique  el  religieuse,  et  le  prétendu  con- 
cile dePistoieavoient  prépare  lesvoies 
aux  constitutionnels  en  Italie,  et  leur 
a voient  concilié  tous  les  amateurs  de 


(l)  On  assure  qu’il  fil  passer  en  Alle- 
magne et  en  Italie,  pour  plus  He  dix 
millions  de  livres  janséniens.  Mein.  p. 
servir  à l’iiist.  eccles. , etc. 
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nouveautés,  tous  les  ennemis  de  la 
subordination  et  de  l’ordre, tousceux 
qui  portoient  avec  peine  le  joug  de 
leur  dépendance , de  leurs  premiers 
pasteurs,  et  surtout  du  chef  visible 
de  l’Eglise.  Encore  moins  doit-on 
s’étonner  de  la  manière  dereipec- 
tueuse  et  souvent  emportée  dont  les 
constitutionnels  parlent  du  souve- 
rain pontife  et  de  sa  cour  : la  haine 
contre  le  vicaire  de  Jésus-Christ 
et  contre  tout  ce  qui  l’entoure , est 
le  caractère  propre  et  essentiel  des 
schismatiques  et  des  hérétiques  : 
l’histoire  nousen  fournit  mille  preu- 
ves ; et  la  raison  en  conçoit  la  causé. 
N’est-ce  pas  du  Siège  apostolique 
que  partent  le  plus  souvent  les  pre- 
miers foudres  qui  écrasent  les  schis- 
mes et  les  hérésies  t 
Après  cette  longue  course  dans  les 
églises  étrangères , où  il  s’est  fait 
presque  partout  des  amis  et  des  par- 
tisans , Grégoire  revient  à la  convo- 
cation du  concile  de  iboi,dpnt  il 
développe  la  nécessité  et  peint  les 
obstacles.  11  dit  que  depuis  le  concile 
national  de  1797,  jusqu’à  ce  der- 
nier, il  s’étoit  tenu  en  France  envi- 
ron soixante  synodes  et  huit  con- 
ciles métropolitains.  Ceux-ciavoient 
édifié  les  villes  de  Besançon,  Bour- 
ges , Rouen,  Lyon,  Reims , Rennes, 
Aix  et  Carcassonne.  L’histoire 
« citera  le  zèle  et  les  talens  qu'on  y a 
» développés  pour  la  consenalion  de 
» la  foi,  de  la  morale  , des  libertés 
» gallicanes  dans  leur  intégrité , et 
» pour  la  restauration  de  la  discipline.  « 
Nous  avons  analyse  plusieurs  lettres 
des  réunis  relatives  à la  convocation  du 
concile  de  i8or,  et  nous  y avons 
joint  l’opposition  du  métropolitain 
de  Paris-  11-  nous  suffira  d’ajouter 
ici  que , dans  une  des  séances  du  i4 
août,  le  même  évêque  témoigna  au* 
réunis  le  regret  sincère  qu'il  ressen- 
toit  d’avoir  pu  entraver  leurs  tra- 
vaux , et  qu  il  les  pria  , les  larmes 
aux  yeux,  d'oublier  quelques  expres- 
sipns  qui  avoient  pu  lui  échapper, 
Rentrant  ensuite  dans  desdétails  et 
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observations  sur  les  travaux  des  évéques 
réunis,  fauteur  du  compte  rendu  dit 
que  les  dépenses  de  l’agence  pour  les 
les  frais  de  bureau , d’impressions , 
d’envois , de  relations  intérieures  et 
étrangères,  etc.,  dépassoient  les 
ressources  fournies  par  le  clergé 
constitutionnel,  et  que  les  réunis 
avoicnl  comblé  ce  déficit;  lui  spé- 
cialement qui  tenoit  la  correspon- 
dance à une  époque  où  les  rigueurs 
de  la  fortune  le  contraignoient  de 
vendre  sa  bibliothèque,  composée  de 
livres  rares  dont  certaines  parties 
etoient  introuvables  ailleurs.  A ces 
sacrifices  utiles  à la  religion,  il  faut 
ajouter  des  soins  multipliés  et  con- 
tinuels, pour  amortir  la  persécution 
suscitée  par  les  dissidents  et  des  fonc- 
tionnaires vendus  à leur  parti; 
pour  neutraliser  les  efforts  de  l'im- 
piété, repousser  ses  attaques,  dissi- 
per ses  prestiges,  réfuter  ses  sophis- 
mes, etc.  « Certes,  tous  les  pasteurs 
» ont  de  justes  plaintes  à former  des 
» vexations  auxquelles  ils  ont  été  en 
» proie;  mais  chacun  de  nous,  comme 
» Gualimozin , étendu  sur  un  lit  de 
»>  charbons  ardents,  pouvoit  dire  : 
» et  moi,  suis- je  sur  des  roses  ?» 
Cependant,  soutenus  par  une  dispo- 
sition particulière  de  la  Providence,  mal- 
gré les  vexations  de  l’autorité  gou- 
vernante et  de  l’autorité  subal- 
terne coalisées  avec  les  royalistes  et  les 
dissidents,  « nous  n'avons  pas  cessé 
» de  nous  occuper  des  intérêts  de 
» l’église  gallicane,  de  la  gloire  de  la 
» religion,  dont  nous  avons  toujours 
» associé  les  devoirs  à ceux  que  nous 
•»  impose  la  patrie.  Membres  de  l'Eglise 
» catholique,  membres  du  souverain  qui 
» est  le  peuple , et  qui  ne  peut  être  que  le 
» peuple;  honorés  de  la  double  qua- 
» üte  de  chrétiens  et  de  citoyens, 

» nous  avons  tâché,  par  nos  discours , 

» nos  écrits,  nos  actions , de  prouver 
» que  nous  en  sentions  le  prix.  » 
Grégoire  étale  ensuite  les  vues  qui 
présidoient  aux  réunions  fréquentes 
qu’ils  avoient , d’abord  une  fois  la 
semaine , ensuite  tous  les  jours.  Les 
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encycliques , une  foule  de  lettres 
pastorales , de  consultations , de  no- 
tices, de  mémoires,  de  tentatives 
surtout,  pour  rapprocher  les  esprits 
et  les  coeurs,  furent  les  heureux 
résultats  d’une  partie  de  leurs  ef- 
forts. 11  est  vrai  qu’il  est  dit  dans  ces 
encycliques,  que  le  gouvernement 
de  l’Egl  se  n’est  pas  monarchique; 
mais  si  on  restreint  ce  mot  à dési- 
gner un  chef  qui  gouverne  par  les 
lois  et  comme  mandataires,  il  paroît 
qu’on  ne  s’en  offensera  pas.  Du  reste, 
« inflexibles  dans  notre  marche 
» comme  dans  nos  principes,  péné- 
» très  de  l’importance  des  fonctions 
» dont  nous  étions  chargés , nous 
» croyons  avoir  conservé  partout  le 
» caractère  de  dignité  nécessaire  pour 
» représenterle  clergé.  ) » ( Les  réunis  for- 
moient  donc  comme  un  synode  per- 
pétuel à l’instar  de  celui  de  Russie  ; 
et  s’ils  avoient  un  président , il  était 
aussi  le  chef  de  leglise  constitution- 
nelle). Grégoire  demande  que, 
qviels  que  soient  les  événements  qui 
s’annoncent  de  près , on  établisse 
une  agence  pour  correspondre  avec 
le  gouvernement,  avec  les  diocèses  , 
les  églises  étrangères;  et  il  entre 
dans  le  détail  des  qualités  que  doi- 
vent réunir  les  membres  de  cette 
agence.  11  veut  bien  que  l’évêque 
de  Paris  puisse  y entrer  comme 
coopérateur , mais  il  le  repousse 
comme  chef.  11  souhaite  le  rétablis- 
sement de  la  primatie  de  Lyon  et  de 
celle  de  Trêves.  11  avoue  que  les  tra- 
casseries dont  ils  ont  à se  plaindre, 

« sont  en  dernière  analyse,  i’ouvrage 
» de  quatre  à cinq  individus  qu’on 
» oublie,  en  contemplant  ce  clergé 
» français , si  digne  d’eloges  et  d’ad- 
» miration.  (Aussi)  l’histoire  pè- 
» sera , dans  sa  balance  impartiale  , 

» l'influence  de  l’église  gallicane  sur 
» la  catholicité  : et  c’est  alors  qu’on 
» verra  toute  l’étendue  des  services 
» rendus  à la  religion  par  ce  clergé 
» fidèle  à la  patrie,  composé  d’hom- 
» mes  qui  TOuSont  confessé  Jésus— 

» Christ  ; qui  ont  souffert  la  faim  t 
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» les  calomnies,  les  outrages  et  les 
»>  persécutions  de  tout  genre  , pour 
» rester  inviolahlement  attachés  à la 
"foi,  dont  ils  sont  les  défenseurs; 
» à cette  religion,  dont  ils  sont  les 
» ministres;  zw  siège  de  saint  Pierre , dont 
» ils  respectent  les  successeurs,  sans 
«être  les  esclaves  de  la  cour  de  Home; 
»>  à la  république  française  qui,  sans 
» eux , eût  été  ensevelie  sous  les  dé- 
» bris  de  son  berceau.  Voilà  des  vé- 
» rites  que  l’histoire  répétera , que 
» la  postérité  reconnoilra  : nous  ne 
» craignons  pas  de  dire  que,  si  le 
« gouvernement  sacrifioit  ces  pas- 
» teurs  vénérables  à l’intolérance  , 
» à la  haine,  aux  fureurs  de  leurs 
«ennemis;  si  même  il  etoit  assez 
» impolitique  pour  ne  pas  leur  assi- 
» gner  le  rang  honorable  que  réclament 
■»  lesîfTWf»  qn’iis  ont  rendus  et  qu’ils 
« rendront  encore , c.ctte  conduite 
» seroit  marquée  au  coin  de  la  per- 
» fidie  et  de  l'ingratitude.  » 

Douze decesévêques furent  places 
sur  des  sièges , lors  des  nominations 
qui  eurent  lieu  ensuite  du  concordat; 
mais,  après  un  préliminaire  exigé 
par  le  souverain  pontife,  et  qui  avoit 
été  exécuté  d’une  manière  sincère 
par  les  uns , hypocrite  par  d’autres, 
et  que  quelques-uns  avoienl  peut- 
être  opiniâtrement  refusé  : circons- 
tances sur  les  quelles  on  avoit  trompé 
lechefde  l'Eglise,  qui  y suppléa  dans 
la  suite,  ainsi  qu’on  l’a  vu  plus  haut. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  i4  août, 
dans  la  séance  du  soir , le  concile  ex- 
prima sa  rcconnoissanceaux  évêques 
réunis,  Grégoire  et  Desbois  de  Roche- 
fort.  11  les  invita  à continuer  leurs 
soins  à l’église  gallicane , du  moins 
jusqu’à  l’époque  où  seroient  termi- 
nés les  arrangements  projetés  relati- 
vement au  clergé.  11  arrêta  que  les 
archives  continueroient  d’être  sous 
la  garde  du  premier,  et  que  les  pro- 
cès verbaux , ainsi  que  les  papiers 
concernant  la  présente  session  lui 
seroient  remis  sans  délai.  11  adopta 
une  lettre  au  pape,  une  synodique 
adressée  aux  pasteurs  et  aux  fidèles  de 
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T église  gallicane , le  projet  de  décret 
de  clôture  et  les  formules  d’acclama- 
tions. Grégoire  émit  aussi  le  vœu, 
« que  les  membres  chargés  des  tra- 
» vaux  précieux , entrepris  par  les 
>•  congrégations,  continuent  de  s’eu 
» occuper  afin  de  les  représenter  à 
» la  discussion  du  prochain  concile, 
» dont  la  réunion  des  pasteurs  et  des 
» fideles  assurera  le  succès  pour  le 
>>  triomphe  de  l’église  gallicane.  » 
Avant  que  de  lever  laseance,  qui 
étoit  la  dernière  qui  dût  être  parti- 
culière, les  pères  se  manifestèrent 
mutuellement  l’attachement  le  plus 
sincère  et  le  plus  afFectueux.  Dési- 
rant connoître  les  résidences  que  la 
Providence  destinoitàchacun  d eux, 
ils  indiquèrent  comme  moyen  de 
communication,  la  commission  in- 
termediaire que  formoient  les  réunis. 

Dans  leur  lettre  au  pape , rédigée 
par  Dégola , les  pèies  disent  qu’ils  se 
sont  assemblés  de  toutes  les  parties 
de  la  France,  pour  travailler  au  ré- 
tablissement de  la  paix,  et  que  le 
même  dessein  les  a engagés  à clore 
leur  session,  dès  qu’ils  ont  connu 
que,  par  des  lettres  apostoliques 
adressées  aux  chefs  suprêmes  de  la 
republique,  sa  Sainteté  avoit  pourvu 
à l’extinction  des  divisions,  et  à ce 
que  tout  ce  qu’il  y a d’ecclésiastiques 
en  France,  se  réunissent  avec  eux 
dans  les  doux  embrassements  de  la 
charité.  Ils  n’ont  aucun  doute  quesa 
sainteté  ne  regarde , comme  confor- 
mes à la  foi  et  à la  discipline  antique, 
tous  les  décrets  portés  jusqu’à  ce 
jour  dans  le  concile  ; et  ils  l’invitent 
à se  réjouir,  «en  apprenant  qu’au 
» milieu  de  tant  de  sujets  d’amer- 
» tume,  de  tant  de  dangers  pour  la 
» religion , le  peuple  chrétien  de  France , 
» réuni  à ses  pasteurs , n’a  pas  hésité 
» d’acquiescer , d’esprit  et  de  cœur , 
» aux  efforts  , à la  doctrine  , aux 
» sentiments  du  présent  concile.  “ 

Si  les  constitutionnels  entendent 
désigner  seulement  leursadhérents, 
quand  ils  parlent  ici  du  peuple  chrétien 
de  France  réuni  à ses  pasteurs,  ils  insul- 
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tent  au  chef  de  l’Eglise  , en  lui  pré- 
sentant un  spectacle  dont  ils  savent 
bien  qu*il  ne  peut  se  réjouir.  Si  par 
ces  mêmes  mots , christianam  gal/orum 
plebem  ad  postons  suos  congregatam  ,\\& 
prétendent  énoncer  de  plus , tout  ce 

Îu’il  y avoit  alors  de  catholiques  en 
rance , ils  ajoutent  à l’insulte , un 
mensonge  démenti  hautement  par 
l’évidence  même.  Mais  laissons  les  ré- 
flexions. 

Prêts  à tout  entreprendre,  les 
pères  se  hâtoient , disent-ils  encore , 
de  servir  l’Eglise.  Des  conférences 
avec  les  dissidents  ont  été  indiquées 
dans  le  dessein  de  prouver , si  on  le 
désire  encore,  la  sincérité  de  leur 
foi  ; et  ces  conférences  auront  lieu. 
La  clôture  du  concile  ne  leur  per- 
met pas  d’entrer  plus  avant  dans  ce 
qui  regarde  la  justice  de  leur  cause  : 
ils  se  réservent  à donner  au  Siège  de 
saint  Pierre,  de  plus  grandes  mar- 
ques de  leur  respect,  quand  ils  au- 
ront lu  les  lettresde  sa  Sainteté,  bien 
persuadés  qu’elle  y a respecté  les 
droits  sacrés  de  l'eglise  de  France, 
c’est-à-dire,  la  discipline  ancienne  de  l'E- 
glise universelle.  Ils  se  confient  aussi 
u’elle  prêtera  volontiers  l’oreille  à 
es  hommes  qui,  avant  pris  pour 
modèles  les  Irénée  , lesCyprien  , les 
Basile , les  Augustin  , ont  bravé  la 
haine  des  hérétiques,  les  outrages 
des  superstitieux , les  sarcasmes  des 
impies  ; des  hommes  que  ni  l’exil , ni 
les  chaînes , ni  la  crainte  de  la  mort 
n’ont  pu  abattre , et  qui  sont  déter- 
minés encore  à conserver , avec  le 
même  courage  et  dans  toute  leur  in- 
tégrité , les  usages  anciens  de  l'Eglise. 
Le  latin  porte  : tradilos  cctlesiœ  mores  : 
la  traduction  dit,  la  doctrine,  les  maxi- 
mes et  les  usages  au  Us  ont  reçus  de  leurs 
pères.  Du  reste  , les  pères  du  concile 
veulent  qu’on  apprécié  leurs  dispo- 
sitions à la  vuedel’attachementqu’ils 
ont  montré  à l’Eglise.  Attachement 
qui  les  engagea  à offrir  cent  et  cent 
fois  tous  les  sacrifices  compatibles 
avec  la  vérité  et  la  justice.  Ils  prient 
te  saint  Père  de  manifester  ccs  géné- 
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reux  sentiments  à toute  la  catholi- 
cité,etde  donner  à l’église  de  Franco 
sa  bénédiction  apostolique 
Cette  lettre  est  datée  du  iE  août, 
quoique  adoptée  des  la  veille , et  elle 
est  signée  du  président  Lecoz. 

A cette  piece  impertinente  et  dé- 
placée , les  actes  en  joignent  une  au- 
tre , dans  laquelle  les  pères  semblent 
avoir  épuisé  toutes  les  ressources 
de  l’art  de  tromper  et  de  séduire.  Ils 

firessentoient  la  chute  prochaine  de 
eur  prétendue  église  gallicane  : il 
falloit  bien  en  faire  précéder  le  ren- 
versement total  par  quelque  acte  écla- 
tant. Ils  prévoyoient  de  même  que 
leur  lettre  s^nodique  aux  pasteurs  et  aux 
fideles , à 1 occasion  delà  clôture  dn 
synode  national , seroit  le  dernier  ac- 
cent qu’ils  feroient  retentir  en  corps, 
aux  oreilles  de  leurs  partisans  et  de 
toute  la  France  : il  convenoit  donc 
qu’ils  y accumulassent  brièvement 
tout  ce  qui  pouvoit  dériver  sur  eux 
l'intérêt , la  considération  et  les  re- 
grets. Enfin,  c’etoient  des  adieux 
tristesqu'ils  adressoientà  leurs  amis, 
en  présence  de  leurs  adversaires  ; 
cette  pièce  exigeoit  par  conséquent 
qu’ils  fissent  leur  apologie  devant  les 
uns,  et  qu’ils  traçassent  au*  antres 
des  règles  de  conduite. 

Aussi , dès  le  commencement  de 
leur  synodique,  les  pères  ont  soin  de 
s’elever  au-dessus  du  clergé  inser- 
menté. Le  pretexte  qu’ils  en  don- 
nent, est  le  concile  national  qu’ils 
tinrent,  à peine  échappés  aux  ca- 
chots de  la  tyrannie  et  livrés  encore 
aux  angoisses  de  la  misère  et  de  la 
persécution.  Us  racontent  les  fruits 
précieux  qui  résultèrent  de  cette 
assemblée  : les  fidèles  sé  rattachèrent 
à leurs  pasteurs,  les  eu  resàleurs  évê- 
ques, et  les  liens  de  la  charité  se 
resserrèrent  entre  tous.  Un  plan  de 
pacification  dressé  dans  le  synode 
n’ayant  pas  obtenu  de  succès,  leur 
zèle  empressé  pour  la  paix  ne  se  ra- 
lentit pas  : ils  indiquèrent  un  second 
concile  national,  principalement 
dans  la  vue  de  renouveler  leurs 
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efforts  vers  le  même  but.  D’autres 
grands  projets  entroient  aussi  dans 
leur  plan  pour  le  bien.  Présenter  le 
tableau  des  erreurs  contre  la  foi  et 
les  mœurs , qui  ont  afflige  la  religion 
depuis  le  concile  de  Trente;  refon- 
dre les  statuts  synodaux  de  tous  les 
diocèses , en  un  seul  code  ; rappeler 
avec  force  les  règles  de  la  pénitence 
publique;  organiser  l'enseignement 
des  séminaires;  ramener  l’unifor- 
mité  dans  les  rites  liturgiques  ; pré- 
parer les  voies  à la  convocation  d'un 
concile  œcuménique;  déterminer 
les  rapports  des  églises  avec  leurs 
métropoles  , de  l’église  de  France 
avec  les  églises  étrangères , et  re- 
v tracer  sous  les  yeux  des  fidèles  les 
» maximes  sacrées  des  libertés  de 
.»  l’église  gallicane , dont  plusieurs  ap- 
» parliennent  au  dépôt  de  la  foi.  » Tels 
étoient  les  grands  travaux  qu’ils  s’é- 
toient  imposés,  et  dont  quelques-uns 
étoient  soumis  déjà  à la  discussion 
du  concile. 

Quelles  sont  ces  maximes  de  nos 
libertés  particulières  qui  appartiennent 
au  dépôt  de  la  foi?  Les  peres  ne  le 
disent  pas , et  nous  ne  chercherons 
pas  nou  plus  à les  découvrir.  11  est 
vrai  que  le  synode  de  Pistoie  trouva 
une  place  dans  le  décret  qu’il  émit 
sur  la  foi,  pour  y loger  les  quatre 
arliclesdu  clergé  de  France  de  1682: 
mais  Pie  V 1 se  hâta  de  les  débusquer 
de  là , condamnant  l’insertion  qui  y 
en  a voit  été  faite  comme  téméraire , 
scandaleuse  et  très-injurieuse  au  yu ni  Siège . 
Quoiqu’il  en  soit  de  ces  maximes , 
que  nos  auteurs  de  jurisprudence 
moderne  ont  souvent  portées  trop 
loin , en  assurant  que  plusieurs  appar- 
tiennent au  dépôt  delà  foi,  les  pères  font, 
sans  y penser  peut-être,  le  procès  à 
un  grand  nombre  d’églises  étran- 
gères , ou  qui  ne  les  commissent  pas, 
ou  qui , les  connoissant,  les  négligent 
entièrement  dans  la  pratique  : indif- 
férence qui  scroit  coupable,  sans 
• doute , à l'égard  de  maximes  qui  ap- 
partiendraient au  dépôt  de  la  foi. 

Cependant  les  pères  conviennent 
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en  général , « qu  ’il  est  des  ci  rconstan- 
» ces  impérieuses  etrares,oùl’appIi- 
» cation  rigoureuse  de  ces  maximes 
» serait  impossible , où  le  bien  de  la 
» paix  exige  momentanément  qu’oit 
» n’en  presse  pas  toutes  les  cousé- 
» quences  ».  Oui , mais  ne  faudroit-il 
pas  mettre  ici  une  exception  en  fa- 
veur de  celles  qui  appartiennent  au 
dépôt  delà  foi?  Fous  ne  voulez  pas 
qu’on  biaise  sur  l’article  des  prétentions 
d’une  cour  ambitieuse  et  orgueilleuse , 
serait  il  plus  permis,  seroit-il  moius 
honteux  de  biaiser  sur  des  maximes 
appartenant  au  dépôt  de  ta  foi  ? 

Les  sacrifices  offerts  depuis  qua- 
tre ans,  font  trop  d’honneur  aux 
constitutionnels  pour  qu’ils  ne  les 
rappellent  pas  ici.  Si  on  eût  accepté 
d’abord  ce  moyen  de  pacification, 
« bien  des  larmes  et  des  crimes  eus- 
sent été  épargnées  ».  Voilà  ce  qu’ils 
disent;  mais  au  fond  ces  offres  et  ces 
sacrifices  n’étoient  qu’apparents  : ils 
étoient  presque  sans  objet;  et  de 
plus,  il  falloit  que  les  membres  du 
clergé  orthodoxe  avec  lesquels  les 
constitutionnels  vouloicntbien  tran- 
siger , membres  encore  très-peu 
nombreux  d’après  leur  choix , se 
séparassent  de  l’Eglise  universelle 
pour  se  réunir  à eux  ; des  offres  de 
cette  nature  étoicnt-elles  bien  gene- 
reuse  ? 

Ils  reviennent  encore  à leurs  con- 
férences solennelles , qu’ils  peignent 
comme  devant  être  le  triomphe  de 
la  charité , présidées  par  l’esprit  de 

fiaix , et  un  moyen  efficace  de  conci- 
iation  , loin  d'avoir  un  caractère 
hostile.  « Pouvoit-on  présenter  aux 
*>  fidèles,  un  gage  plus  certain,  plus  tou- 
» chant  de  notre  réconciliation,  qu’en 
» exposant  en  leur  présence  les  mo~ 
» tifs  qui  doivent  opérer  la  leur  ? >< 
Ainsi  donc  provoquer  des  adver- 
saires à de  nouvelles  disputes  ; y re- 
porter tous  les  éléments  qui  avoient 
allumé  les  feux  de  la  division  ; y dé- 
fendre avec  une  vigoureuse  opiniâ- 
treté, le  parti  déplorable  qu’on 
avoit  jusque-là  malheureusement 
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suivi;  rendre  ce  combat  public  , et  y 
appeler  les  simples  laïques  comme 
juges  , en  des  matières  où  ils  n’ont 
d’autre  droit  que  d'ecouteravecune 
humble  docilité  la  voix  des  premiers 
pasteurs  ; c’ctoit,  aux  yeux  des  peres 
du  concile  de  1801  , un  ga ge  certain 
de  leur  réconciliation  avec  le  clergé  fi- 
dele,  et  le  moyen  de  fournir  aux 
peuples  divises,  des  motifs  pressants 
pour  les  porter  à faire  aussi  leur  ac- 
commodement et  leur  paix.  Doit-on 
s’étonner  de  la  fausseté  de  beaucoup 
d’autres  de  leurs  raisonnements  i’ 
Et  le  refus  que  firent  les  dissidents 
d’accepter  un  défi  de  celle  espèce, 
put-il  devenir  un  sujet  raisonnable 
de  railleries  et  de  triomphe  de  la 
part  des  constitutionnels  ? 

Laissons  donc  ces  pères  se  flatter 
d’avoir  rendu  de  grands  services  à la 
société.  «Services,  disent-ils,  sur 
>*  lesquels  on  ne  pourra  faire  mentir 
» l’histoire...  L’histoire  à laquelle 

» nous  réservons  tant  de  vérités 

»•  Avec  tant  de  titres  à l’estime,  à la 
« reconnoissance , pouvoit-on  ne 
» pas  se  reposer  avec  confiance  sur 
» la  sagesse  et  la  loyauté  du  gouver- 
» ne  ment  ? » 

Pour  attendrir  leurs  adhérents  et 
se  les  attacher  irrévocablement , ils 
leur  disent  : «Vous  n’avez  pu  oublier 
» que  vous  êtes  venus  nous  arracher  à 
» la  retraite  ou  à des  fonctions  pai- 
» siblcs.  Avec  quel  empressement  vous 
» nou  s réclamiez  pour  la  direction  des 
« paroisses  etdes  diocèses  abandonnés! 
» Nous  cédâmes  à vos  vœux  : nous 
» fûmes  consacrés  et  institués  pur  /' E- 
» glise. , de  la  même  manière  que  les  saints 
» éeéquco  et  prêtres  des  premiers  âges  du 
» christianisme.  « 

On  vous  cède  la  validité  de  vos 
ordinations  et  de  vos  consécrations, 
sur  lesquelles  on  vous  demande  seule- 
ment de  reconnoître  qu’elles  éloient 
sacrilèges  ; mais  on  vous  conteste  la 
validité  de  vos  institutions,  bien  dif- 
ferentes sous  ce  rapport,  des  institu- 
tions reçues  par  les  saints  dont  vous 
nousparlez.  Ceux-ci  furent  institués 
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selon  le  mode  observé  de  leur  temps 
dans  toute  l’Eglise;  tandis  que  vous 
le  fûtes  contre  l’usage  de  la  même 
Eglise,  et  d’après  un  mode  qu’elle- 
même  tient  pour  abrogé  depuis  des 
siècles , mode  donc  qui  n’a  plus  d’ef- 
ficace ni  de  valeur,  et  qui  attesle 
par  conséquent  l’invalidité  de  vos 
institutions  prétendues. 

Au  reste,  à entendre  les  pères  du 
concile,  maigre  la  protection  du  gou- 
vernement, les  persécutions  ne  lais- 
sèrent pas  de  les  tourmenter  encore 
d’une  manière  furieuse;  « et  cepen- 
« dant  leur  courage  ne  s’est  point 
» ralenti , leurs  principes  ne  se  sont 
« pas  altérés,  leur  conduite  n’a  pas 
» varié.  » Mais  ceci  est  adroit  : 
« Frères  bien-aimés,  compagnons  de 
» nos  travaux,  de  nos  infortunes,  ces 
» faits  gravés  dans  notre  souvenir, 
« nous  pénètrent  d’attendrissement; 
» nous  acquittons  un  devoir  bien 
« doux,  en  proclamant  ces  vertus 
» qui  vous  placent  au  nombre  des 
» héros  chrétiens.  » 

Il  ne  faut  pas  leur  reprocher  d’a- 
voir été  un  obstacle  à la  paix  de  l’E- 
glise , ni  à celle  de  l’état  ; l’une  et 
l'autre  fut  toujours  l’objet  de  leur 
vœule  pluscherctde  leurs  constants 
efforts.  Disposés  à oublier  tout  ce 
qu’ils  ont  souffert , en  continuant  le 
ministère  sacré  auquel  ils  se  sont 
voués,  ils  consentent  à ne  conserver 
que  le  souvenir  de  ce  qui  peut  fortifier 
leur  amour  pour  des  frères  égarés , mats 
quiont  coijjcn  é des  droits  sur  leurs  cœurs. 
Que  ces  sentiments  sont  admirables  ! 
en  voici  d’autres  plus  franeset  moins 
merveilleux. 

«Nos  très-chers  Frères,  si  la 
» mauvaise  foielevoit  desdoutessur 
« la  constance  de  notre  attachement  au 
» serment  prêté  en  1791;  si  la  crédule 
«ignorance  lcsrepéloit,  démentez 
« hautement  cette  imposture  : l’en- 
» gagemcntqu’alors  nous  avons  ron- 
» tracté, doit  le  résultat  de  la  médita- 
it lion  qui  en  acoit  approfondi  la  légitimité. 
» 11  a change  dans  quelques-unes  de 
>•  ces  applications  civiles , parce  que 
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» le  gouvernement  a changé;  mais 
» dans  ce  qui  concerne  les  maliens  reli- 
>>  gieuses  ce  serment  toujours  juste  est 
» toujours  obligatoire.  » On  (levoit  s'at- 
tendre encore  à entendre  ces  pères 
si  constants,  pour  ne  rien  dire  de 
plus  ici , exhorter  leurs  adhérents  à 
demeurer  intrépidement  aussi  dans 
les  mûmes  sentiments  et  les  mûmes 
dispositions. 

« Après  avoir  signalé  de  nouveau 
» notre  invariable  attachement  aux 
» principes pare  que  nous  professons, 
» à la  cause  juste  que  nousdefendons , 
» aux  fonctions  légitimes  que  nous 
» exerçons , nous  adressons  au  ciel 
« les  vœux  les  plus  ardents  pourqu’il 
«éloigne de  vous  toute  nouveauté 
» dans  la  foi,  toute  doctrine  contraire 
» à celle  que  nous  vous  avons  enseignée. . . 
« Nous  répéterons  avec  saint  Paul  ; 
» Quand  nous  vous  annoncerions  nous - 
» mêmes , ou  quand  un  ange  du  ciel  vous 
» annoncerait  un  évangile  différent  de  celui 
» que  nous  vous  avons  annoncé , qu  'il  soit 
» anathème.  » 

Enfin  pour  qu’il  ne  manque  rien 
aux  caresses  qu’ils  font  dans  cette 
synodique  à leurs  partisans,  ils  em- 
pruntent encore  tout  ce  qu’un  zele 
ardent  et  sans  exemple  avoit  dicté  à 
la  plume  inspirée  du  grand  Apôtre , 
de  plus  affectueux  , de  plus  tendre 
et  de  plus  héroïque. 

Dans  son  décret  de  clôture,  qui 
suit  immédiatement  la  lettre  syno- 
dique dont  nous  venons  de  parler, 
le  concile  considérant  que  la  pacifi- 
cation pour  laquelle  il  s’étoit  surtout 
assemblé,  paroissantterminée  par  les 
négociations  entre  Notre  Saint  Père 
le  pape  Pie  Vil  et  le  gouvernement 
français,  il  devient  superflu  qu’il 
s’occupe  davantage  de  cet  objet  ; que 
les  travaux  importants  auxquels  il 
s’est  livré  d'ailleurs  , peuvent  ûtre 
plus  utilement  continués  après  le 
rétablissement  de  la  paix  dans  l’E- 
glise ; et  qu’entre  ces  travaux  , ses 
lettres  adressées  au  pape  et  à ses 
frères  divisés  , « expriment  suffi— 
» samment  la  disposition  dans  la- 
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» quelle  ses  membres  et  le  clergé 
» qu’ils  représentent,  ont  toujours  été  et 
>*  seront  toujours  , de  persévérer  dans  tes 
» principes  qui  les  ont  constamment  dirigés, 

» et  de  faire  au  bien  de  la  paix , tous 
>*  les  sacrifices  compatibles  avec  la 
>>  justice  et  la  vérité.  » 11  dée lare  « la 
» présente  session  terminée  par 
>»  cette  séance  solennelle,  tenue  le  . 

» 16  août  de  la  présente  année  , 

» dans  l’église  métropolitaine  de 
>»  Paris.  » 

Les  novateurs  ont  beau  chercher 
à s’envelopper  du  manteau  de  l’hy- 
pocrisie et  du  déguisement,  toujours 
il  leur  échappe  des  traits  qui  ser- 
vent à découvrir  leurs  artifices  et  la 
fausseté  de  leurs  démonstrations  ex- 
térieures. Ici,  les  constitutionnels  du 
concile  parlent  encore  de  la  paix  et 
des  dispositions  où  ils  sont  de  faire 
des  sacrifices  pour  se  prûter  géné- 
reusement au  dessein  de  la  rétablir . 
Seulement  ils  mettent  deux  condi- 
tions à ces  sacrifices  ; ils  devront 
ûtre  compatibles  avec  la  justice  et  la  vé- 
rité. Quoi  de  plus  raisonnable  et  de 
plus  conciliant  en  apparence  ? Mais 
qu’entendent-ils  par  ces  expres- 
sions , justice  et  vérité , si  agréable- 
ment sonores  aux  oreilles  des  gens 
de  bien  et  si  propres  à leur  en  impo- 
serFLcs  constitutionnels  rappellent  iri 
la  première  lettre  du  concile  au  pape, 
dans  laquelle  ils  disent  qu’ils  es- 
pèrent que  sa  Sainteté  rendra  justice  à 
la  vérité  de  leurs  principes,  à la  droiture  île 
leurs  intentions  : voilà  le  vrai  sens  de 
ces  mots.  Ils  l’exposent  encore  dans 
le  décret  môme  de  clôture  , quand 
ils  y assurent  solennellement  qu’eux 
et  les  membres  du  clergé  qu'ils 
représentent,  seront  toujours  duns  la 
disposition  de  persévérer  dans  les  principes 
qui  les  ont  constamment  dirigés.  Afin 
donc  que  les  sacrifices  qu’ils  offrent 
depuisquatreans , etdont  ils  veulent 
bien  réitérer  avec  emphase  l’offran- 
de dansle  concile,  soient  compatibles 
avec  la  justice , il  faut  qu’ils  ne  sup- 
posent aucun  tort  dans  la  conduite 
qu’ils  ont  tenue  pendant  le  schisme  , 
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qui  a désolé  l’église  de  France  ; et 
pour  que  ces  mêmes  sacrifices  se 
concilient  avec  la  vérité,  il  est  néces- 
saire qu’ils  supposent  que  les  cons- 
titutionnels ont  constamment  pro- 
fessé des  principes  à l’abri  de  toute 
erreur.  Sans  ces  deux  conditions, 
point  de  sacrifices  à espérer  d'eux. 
Ainsi,  Claude  Lccoz  eut  bonne  grâ- 
ce de  s’écrier  dans  un  discours  qu’il 
improvisa , dit-on , apres  la  publi- 
cation du  décret  de  clôture  : 

« 11  y a environ  i4-io  ans,  les 
» évêques  d’Afrique  offrirent  de 
» s’immoler  aux  besoins  de  la  paix 
» dans  leurs  églises  ; et  les  siècles 
» qui  ont  suivi , n’ont  cessé  d’ap- 
» plaudir  à leur  généreuse  résolu- 
■>  tion.  Ah  ! nos  très-chers  frères, 
» nous  sommes  à la  veille  d’être  plus 
« heureuxencore.  Le  sacrifice  qu’ils 
>»  offrirent,  nous  avons  la  joie  et  la 
» gloire  de  l'effectuer. 

» Le  voici  donc  pour  vous  , ce 
» moment  de  nous  apprécier  d’une 
» maniéré  sûre  et  incontestable  : 
» oui  , bientôt  vous  pourrez,  par 
» un  jugement  irrévocable , pronon- 
>•  cer  si  nous  n’avons  été  que  de  vils 
» hypocrites  dans lesoffres  que  nous 
» avons  faites  ; ou  si  nous  n’avons 
» été  que  de  sincères  , que  de  zélés 
» apôtres  de  la  paix.  » 
il  est  vrai  qu’ils  remirent  entreles 
mains  du  gouvernement  les  sièges 
que  le  gouvernement  avoit  créés  ; 
mais  ce  sacrifice  même  rendit  leur 
condition  meilleure  ; il  leur  valut 
de  fortes  pensions  , tandis  qu’ils  se 
plaignoient  auparavant  d’avoir  été 
réduits  à l'indigence  par  la  triste 
banqueroute  qui  leur  avoit  été  faite 
par  un  gouvernement  irréligieux 
et  persécuteur.  Encore  ce  sacri- 
fice peu  pénible  dans  lacirconstance , 
fut-il  entièrement  libre  et  volon- 
taire de  leur  part  P Les  débats  du  îlf 
août  semblent  indiquer  que  le  gou- 
vernement leur  avoit  proposé  de  se 
démettre  , ou  que  du  moins  il  avoit 
pressenti  leurs  dispositions  à cet 
égard.  D’ailleurs,  si  le  gouverne- 
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ment  vouloit  sincèrement  rétablir 
la  paix  , il  étoit  indispensable  qu'il 
retirât  des  mains  des  constitution- 
nels , les  sièges  qui  , quoique  nuis 
dans  leur  érection  nouvelle,  et  illé- 
gitimement remplis,  ne  pouvoient 
être  que  des  éléments  de  disputes 
et  de  guerres  continuelles. Les  cons- 
titutionnels ne  firent  donc  que  les 
sacrifices  qu’ils  furent  dans  la  néces- 
sité de  faire.’ 

Ils  eussent  mérité  les  embrasse- 
ments de  tout  le  clergé  fidele  et  de 
justes  eloges  de  la  part  de  tous  les 
catholiques,  s’ils  avoient  renoncé 
de  bonne  foi  aux  principes  con- 
damnés par  l’Eglise  , rentrant  hum- 
blement dans  son  sein  , et  se  sou- 
mettant à toutes  ses  décisions  ; mais 
loin  d’en  venir  là,  les  peres  du  conci- 
liabule s'engagèrent  de  nouveau  , 
et  ils  engagèrent  encore  solennelle- 
ment, par  leur  decret  de  clôture, 
les  membres  du  clergé  qu’ils  se  di- 
soient représenter , à persévère tou- 
jours dans  les  principes  qui  les  avoient 
constamment  diriges.  Pou  voient-ils 
énoncer  d’une  manière  moins  équi- 
voque , qu’ils  étoient  animés  de 
l’esprit  de  présomption  , d’entête- 
ment et  d'orgueil,  qui  distingua 
dans  tous  les  temps  les  novateurs 
et  qui  enfanta  toutes  les  héré- 
sies P 

Parmi  les  acclamations  qui  ter- 
minèrent la  séance , nous  ne  citerons 
que  celle  que  le  prétendu  concile  na- 
tional adressa  aux  prétendues  églises 
qui  avoient  pris  part  aux  maux  de  la 
prétendue  église  gallicane.  Il  y est  dit  : 
« Que  Dieu  récompense  ces  églises 
» de  leur  zele , en  maintenant  en  elles 
» l’amour  de  la  VÉRITÉ.  » 

Ainsi  se  termina  ce  fameux  con- 
ciliabule, tenu  par  les  constitution- 
nels en  1801.  Préparé  d’avance  par 
des  conférences,  des  synodes,  de 
soi-disants  conciles  métropolitains, 
et  par  des  travaux  confiés  à des  mains 
hamles  ; convoqué  de  toutes  les  par- 
ties de  la  France,  et  même  du 
monde  catholique,  puisqu'on  y 
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avoit  invité  les  évêques  des  églises 
étrangères;  annonce  à tout  l’univers 
comme  devant  operer  de  grands 
biens , et  condamner  de  nouveau 
les  erreurs  elevces  depuis  le  concile 
de  Trente,  contre  la  foi  et  la  morale, 
il  ne  put  parvenir  à discerner  ses 
propreseleinents , se  composer  d’une 
manière  régulière , ni  s'empêcher  de 
présenter  le  spectacle  d’une  assem- 
blée anarchique , où  ceux  qui  doi- 
vent obéir  prévaloient  sur  ceux  qui 
doivent  commander  et  faire  la  loi- 
Anime  de  l’esprit  qui  présidé  aux 
schismes  et  aux  hcrcsies  , on  y parla 
le  langage  du  déguisement,  des  ré- 
ticences étudiées,  de  l’hypocrisie, 
de  l’orgueil  et  de  la  haine  : tous  les 
pères  y montrèrent  un  attachement 
opiniâtre  aux  principes  condamnes 
dans  la  constitution  cuite  du  clergé  ; plu- 
sieurs y professèrent  en  diverses  oc- 
casions le  jansénisme  et  des  erreurs 
”■  proscrites  dans  Marsille  de  Padoue, 
dans  Luther,  Richer,  etc.,  sans  que 
le  concile  s’y  opposât  : la  haine  con- 
tre le  saint  Siégé , ou  du  moins  con- 
tre les  papes  et  leur  cour  y éclata 
souvent  sans  frein  et  sans  mesure  ; 
dans  les  aetes  publics  qui  exigeoient 
de  grandes  démonstrations  de  modé- 
ration et  de  douceur,  la  charité  pour 
leurs feeres  divisés  couloit, d’une  ma- 
niéré gracieuse  et  enchanteresse,  de 
la  plume  et  des  lèvres  artificieuses 
des  pères;  dans  leurs  séances  particu- 
lières, et  dansles  autres  occasions  où 
ils  pouvoient  s'exprimer  avec  fran- 
chise et  sans  gêne,c’etoit  un  tout  au- 
tre langage  : les  dissidents  étoient  alors 
tout  noirs  des  crimes  qu’ils  avoient 
commis,  tout  rouges  du  sang  inno- 
cent qu’ils  avoient  fait  répandre, 
responsables  en  grande  partie  des 
maux  terribles  qui  étoient  tombés 
sur  la  France  (i)  : ils  annoncèrent 


(0  Quand  nous  parlons  ainsi,  nous; 
tommes  loin  de  vouloir  louer  tous  les 
peres  du  synode  en  particulier  : il  y en 
a voit , sans  doute  , qui  ne  profcssoicnl  j 
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avec  emphase  des  dispositions  géné- 
reuses à la  paix  et  à de  coûteux  sa- 
crifices ; mais  ils  attachèrent  à celle- 
là  des  conditions  impossibles , et  à 
ceux-ci  des  réserves  qui  en  faisoient 
descendre  tout  le  poids  sur  leurs 
adversaires  ; il  falloit  que  le  cierge 
catholique  admît  leurs  erreurs , 
reconnut  la  légitimité  prétendue  de 
leurs  titres,  et  qu’il  rompît  avec 
l’Eglise  universelle,  pour  prendre 
ensuite  place  dans  leurs  rangs  sédi- 
tieux et  schismatiques.  Nous  avons 
parlé  des  entreprises  hardies  qui 
entroient  dans  le  plan  du  concilia- 
bule : il  vouloil  reformer  l’enseigne- 
ment  de  la  théologie , les  rites  de  la 
liturgie,  le  nombre  des  fêtes  chô- 
mées ; établir  les  rapports  des  dio- 
cèses aux  métropoles , de  l 'église  de 
France  avec  le  saint  Siège  et  les 
autres  églises  ; déterminer  nos  li- 
bertés gallicanes,  et  ^ donner  appa- 
remment des  extensions  adaptées  à 
leurs  principes  ; enfin  ils  portoient 
leurs  vues  longues  et  pénétrantes 
jusque  snr  la  convocation  d'un  con- 
cile œuménique  à laquelle  ils  pré- 
tendoient  préparer  les  voies.  Mais 
celui  qui  dit  à la  mer  de  respecter  le 
grain  de  sable  qu’il  avoit  pose  pour 
iimiteà  ses  flots  agités  et  menaçants, 
sut  bien  déconcerter  tout-à-coup 
les  projets  hardisde  cette  assemblée 
illégitime  et  téméraire.  Le  concordat 
alloit  être  ratifié  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien  ; un  ordre  du  gou- 
vernement, ou  si  l’on  aime  mieux, 
un  avis  ou  une  invitation  équivalente 
à un  ordre  émané  de  sa  part , arrive  : 
le  concile  se  dissout  ; et  de  tous  ses 
grands  travaux , distribues  dans  des 
congrégations  particulières,  dont 
quelques-uns  sont  même  déjà  sou- 
mis à la  discussion,  il  n’y  a de  ter- 
miné que  quelques  lettres  sjnodi- 


pas  d’autres  erreurs  que  celles  qui  tien- 
nent à leur  parti;  il  s’en  trnuvnil  aussi 
qn i montraient  plus  de  modération  et  da 
douceur.  . 
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ques  , et  la  provocation  si  déplacée 
à des  conférences  plus  propres  à 
ranimer  les  feux  de  la  division  qu'à 
les  éteindre. 

Actes  du  second  concile  national  de 
France , tenu  l an  1801  deJ.-C.  {an  g 
de  la  republique  française  ) dans  l'église 
métropolitaine  de  Paris.  A Paris , à f im- 
primerie-librairie chrétienne , rue  des  Ber- 
nardins, an  X.  Trois  vol.  in- 8.° 

PARIS  (C.  de)  l’an  1811.  Le 
général  - consul  de  la  republique 
française  , que  le  pape  Pie VII  étoit 
venu  couronner  et  sacrer  empereur 
dans  cette  capitale  de  la  France,  le  a 
(Jeeembrc  i8o4,et  quine  s’appeloit 
plus  que  Napoléon  I." , ayant , dans 
son  ambitieuse  politique  , réuni  les 
états  romains  à son  empire,  le  17 
mai  1809,  le  môme  souverain  pon- 
tife , apresavoir  protesté  les  io  et  1 1 
juin  contre  cette  usurpation  , ful- 
mina , le  6 juillet  suivant , une  bulle 
d’excommunication  contre  l’enva- 
hisseur et  scs  agents.  Le  refus  qu’il 
faisoit  de  l’institution  canonique  à 
tous  les  prêtres  que,  suivant  scs 
concordats  de  1801  pour  la  France 
et  i8o3  pour  le  royaume  d’Italie, 
Napoléon  lui  présentoit  pour  les 
sièges  Vacants  dans  ces  deux  états  , 
savoir  pour  ceux  d’Italie  depuis 
i8o5,et  pour  ccuxde  France  depuis 
1 808 , ce  refus  devint  plus  invinci- 
ble. Napoléon,  oubliant  toute  me- 
sure , fit  enlever  de  Rome  le  saint 
Père  le  la  août  1809  , et  le  relégua 
dans  le  plais  épiscopal  de  Savone  , 
où  il  lui  envoya  quelques  évêques 
pour  traiter  avec  lui  de  cet  objet 
d’après  les  instructions  d’un  conseil 
ecclésiastique  du  choix  de  cet  empe- 
reur,et  composé  du  cardinalFesch, 
qui  en  étoit  le  président , des  cardi- 
naux Maury  et  Caselli.de  l’archevê- 
que de  Tours  , de  l’évêque  de  Poi- 
tiers, nommé  à l’archevêché  de 
Malines , des  évêques  d’Evreux  , de 
Trêves  et  de  Nantes , et  enfin  de 
ltï.  Emery , supérieur  de  la  commu- 
nauté deSaint-Sulpice.  Cette  première 
députation  n’.  ayant  purienconclurc, 
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une  seconde  faisant  céder  le  pape  par 
les  considérations  du  bien  spirituel 
des  fidèles , il  accepta , le  19  mai 
181 1 , les  propositions  suivantes  qui 
furent  écrites  sous  ses  yeux , en  sim- 
ple forme  de  note , savoir  ; « x.° 
qu’il  accorderont  l’institution  canoni- 
que aux  sujets  nommés  par  l’empe- 
reur , dans  la  forme  convenue  à l’é- 
poque des  concordats  de  France  et 
du  royaume  d’Italie  ; 2.0  que  sa 
Sainteté  se  prêteroit  à étendre, par 
un  nouveau  concordat , les  mêmes 
dispositions  aux  églises  de  la  Tos- 
cane, de  Parme  et  de  Plaisance  (qui 
etoient  aussi  sous  la  domination  de 
Napoléon  ) ; 3.u  qu’elle  consentoit 
qu’il  fût  inséré  dans  les  concordats 
une  clause  par  laquelle  elle  s’enga- 
geroit  à faire  expédier  aux  évêques 
nommés , les  bulles  d’institution  ca- 
nonique , dans  un  temps  déterminé, 
que  sa  Sainteté  estimoil  ne  pas  pou- 
voir être  moindre  de  six  mois  ; et 
que  , dans  le  cas  où  elle  différeroit 
plus  de  six  mois , pour  d’autres  rai- 
sons que  l’indignité  personnelle  des 
sujets,  elle  investiroit  du  pouvoir 
de  la  donner  en  son  nom , après  les 
six  mois  expires, le  métropolitain  de 
l’eglisc  vacante,  et,  à son  defaut, 
le  plus  ancien  évêque  de  la  province 
ecclésiastique  ; 4-°  que  sa  Sainteté 
ne  se  determinoit  à ces  concessions 
que  dans  l’espérance  que  lui  ont  fait 
concevoir  les  - évêques  députés , 
qu’elles  prépareroient  les  voies  à des 
arrangements  qui  rétabliroient  l’or- 
dre et  la  paix  de  l’Eçlise,  et  qui  ren- 
droient  au  saint  Siégé  la  liberté, 
l’indépendance  et  les  dignités  qui  lui 
conviennent.  » 

Dans  l’intervalle , Napoléon  avoit 
convoqué,  pour  le  g juin,  en  con- 
cile national , lesévêques  de  France, 
d’Italie,  etdelaportiond’Àllemagne 
comprise  dans  ses  états.  L’assemblée 
se  composa  de  six  cardinaux  , neuf 
archevêques,  quatre-vingtsévêques, 
et  neuf  prêtres  nommes  à des  évê- 
chés , mais  non  encore  canonique- 
ment institues.  Le  cardinal  Fesch 
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en  fut  le  président.  Depuis  le  con- 
cile de  Trente,  en  n’ avoit  pas  vu 
autant  d’évêques  réunis;  et  sans  être 
oecuménique,  celui-ci  paroissoit  être 
bien  plus  qu’un  concile  national.  Il 
avoit  pour  objet  unique  de  chercher 
lesmoyens  de  pourvoira  ce  que  l'in- 
stitution ne  pût  être  suspendue  par 
aucune  autre  cause  que  les  empê- 
chements canoniques  La  note  ap- 1 
portée  de  Savonc  lui  fut  présentée 
comme  devant  mettre  fin  à toutes 
les  dissidences  ; et  la  commission 
d’évêques  chargée  de  faire  un  rap- 
port sur  cet  objet , proposa , le  9 
juillet,  au  concile  de  se  déclarer 
compétent  pour  statuer  sur  l’adop- 
tion du  mode  d'institution  à don- 
ner par  le  métropolitain,  dans  le 
cas  dont  la  note  parloit.  Rien  ne  fut 
décidé  ; et  dans  la  nuit  suivante , un 
des  membres  de  la  commission  où 
la  majorité  pour  cet  avis  11’avoit  etc 
que  d'une  voix , passa  dans  la  partie 
opposante  qui  l’emporta.  La  nou- 
velle opinion  que  la  commission 
produisit  dans  la  session  du  10  juil- 
let , se.  fondait  1.°  sur  ce  que  la  con- 
cession faite  par  le  saint  Père  , n’é- 
tant pas  signée,  manquoit  d’une 
forme  indispensable  ; et  a.°  sur  ce 
que  l’addition  relative  àl’institution 
que  donncroient  les  métropolitains, 
n'étoit  pas  exprimée  textuellement 
dans  les  concessions  faites  par  le 
pape.  La  conclusion  fut  que  le  con- 
cile devoit  se  déclarer  incompétent  ; 
elle  entraîna  l’assemblée  ; et  Napo- 
léon irrité  , en  prononça  le  même 
jour  la  dissolution.  Quelques  évê- 
que profitèrent  de  cette  occasion, 
pour  retourner  dans  leurs  diocèses  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  restoit 
à Paris  , où  , après  quelques  expli- 
cations avec  eux , on  convoqua  de 
nouveau  le  concile  en  congrégation 
cnérale  le  5 août , et  il  prononça 
eux  décrets , par  le  premier  des- 
quels il  se  déclara  « compétent  pour 
statuer  sur  l’institution  des  évêques 
en  cas  de  nécessite.  « Le  second  dé- 
cret fut  ainsi  conçu  : « i.'les  sièges 
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épiscopaux  , d'après  l’esprit  des  ca- 
nons , ne  peuvent  rester  vacants 
plus  d'unan  pendant  lequel  la  nomi- 
nation, l’institution  et  la  consécra- 
tion doivent  avoir  lieu  ; a.°  le 
concilesuppliera  l'empereur  de  con- 
tinuer à nommerauxévêchésd’après 
les  concordats  ; et  les  nommés  aux 
évêchés  s’adresseront  au  pape  pour 
obtenir  l'institution  canonique  ; 3.® 
six  mois  après  la  notification  de  la 
nomination  faite  dans  la  forme  or- 
dinaire , sa  Sainteté  devra  donner 
l'institution  d’après  la  forme  dés 
concordats  ; 4-°  les  six  mois  écoulés 
sans  que  le  pape  ait  accordé  l’insti- 
tution, le  métropolitain  y procé- 
dera , et  à son  défaut,  le  plus  ancien 
évêque  de  la  province , qui  fera  la 
même  chose,  s’il  s’agit  du  mctropli- 
tain  ; S.°  le  présent  décret  sera  sou- 
mis à l'approbation  du  pape  ; et , à 
cet  effet,  l’empereur  sera  supplié 
de  permettre  à une  députation  de 
six  évêques  de  se  rendre  auprès  du 
pape , pour  obtenir  de  lui  la  confir- 
mation d’un  décret  qui  peut  seul 
mettre  un  terme  aux  maux  des  églises 
de  France  et  d'Italie. 

La  députation  partit , le  pape  ac- 
céda au  décret , en  le  consacrant  par 
un  bref  en  date  du  20  septembre» 
dans  lequel  il  le  transcrivit , en  y 
ajoutant  toutefois , que  l'institution' 
qui  seroit  donnée  par  le  métropoli- 
tain ou  le  plus  ancien  suffragant  de 
la  province , le  seroit  au  nem  de.  sa 
Samteté.  Ne  bornant  pas  là  sa  con- 
descendance , il  expédia  des  bulles 
aux  évêques  nommés  ; mais  Napo- 
léon ne  voulut  pas  qu’on  les  leur, 
remît , parce  que  son  conseil  d’état 
lui  avoit  fait , observer  que , dans 
son  bref,  le  pape  n’ avoit  considéré 
le  concile  que  comme  une  simple 
assemblée.  Le6  choses  restèrent  en 
suspens  et  les  pères  du  concile  fu- 
rent congédiés.  Mais  bientôt  après  » 
Napoléon,  ayant  appris  qu’une 
escadre  anglaise  étoit  aperçue  dans 
la  rade  de  Savone,  et  craignant 
qu'elle  ne  voulût  en  enlever  le  pape, 
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le  fit  transporter  à Fontainebleau  ; 
ce  qui  lui  sembloit  rendre  plus  fa- 
cile l'exécution  du  dessein  qu’il  avoit 
formé  de  fixer  la  chaire  de  saint 
Pierre  à Paris.  Pie  VII  resta  à Fon- 
tainebleau pendant  toute  la  campa- 
gne de  Russie  , en  i8rj  ; Napoléon 
qui  en  revint  humilié  vers  la  fin  de 
cette  année,  voulut  se  consoler  de 
ses  pertes  par  un  traité  pacifique 
avec  le  pape  ; il  se  rendit  près  de  lui, 
et,  apres  une  discussion  fort  ani- 
mée , il  obtintla  signature  d’un  nou- 
veau concordat, le  25  janvier  i8i3. 
Mais  le  pape,  en  le  signant , ajouta 
ces  deux  lettres  55.  qui  signifiant  tcr~ 
to/iî  senandis  ,\t rendoient condition- 
nel ; et  les  conditions  paroissoient 
être  qu’il  ne  serait  exécuté  qu’après 
que  le  pape  i’auroit  communiqué  à 
un  consistoire,  et  que  Napoléon 
attendrait  que  cette  formalité  fut 
remplie  pour  le  rendre  public. 
Celui-ci , transporté  de  cette  vic- 
toire sur  son  auguste  captif , n’hésita 
point  à permettre  aux  cardinaux 
qu’il  avoit  éloignés  du  pape  et  dis- 
perses , comme  exilés , sur  divers 
points  de  la  France , de  revenir  au- 
près du  saint  Père.  Ils  accoururent 
à Fontainebleau , sarliant  mieux 
que  lui  les  préparatifs  d’une  nou- 
velle guerre  , relie  qui  perdra  Na- 
poléon. Il  avoit  manqué  à ses  enga- 
gements particuliersenvers  le  pape, 
en  se  hâtant  de  le'publier  le,  i3  fé- 
vrier i8i3,  comme  loi  de  l'état,  et 
concordat  nouveau.  Le  pape  le  re- 
garda comme  nul , refusa  des  bulles 
d’institution  aux  evêques  ; et  resta 
captif  jusqu'au  commencement  des 
seconds  revers  de  Napoléon , en  jan- 
vier i8i4,  où  celui-ci  jugea  con- 
venable à sa  situation  de  laisser  re- 
tourner le  pape  en  Italie. 

Le  concordat  du  a5  janvier  i8i3 
étoit  en  ces  termes  : « Voulant  met- 
tre un  terme  aux  différends  qui  se 
•ontelevés  entreeuxet  pourvoiraux 
difficultés  survenues  sur  plusieurs 
allaires  de  l’Eglise , ( sa  Sainteté  et 
l’empereur  ) sont  convenus  des  ar- 
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ticlessuivants  comme  devant  servir 
de  base  à un  arrangement  définitif. 

« Article  I.  Sa  Sainteté  exer- 
cera le  pontificat  en  France  et  dan* 
le  royaume  djltalie,  delà  même  ma- 
niéré et  avec  les  mêmes  formes  que 
ses  prédécesseurs. 

» Art.  II.  Les  ambassadeurs,  mi- 
nistres, chargés  d’affaires  près  le 
saint  Père,  et  les  ambassadeurs, 
ministres  ou  chargés  d’affaires  que 
le  pape  pourroit  avoir  près  des  puis- 
sances étrangères  , jouiront  des  im- 
munités et  privilèges  dout  jouissent 
les  membres  du  c orps  diplomatique. 

>>Aht.  111.  Les  domaines  que  le 
saint  Père  possedoit,  et  qui  ne  sont 
pas  aliénés,  seront  exemptés  de  toute* 
espèce  d’impôts;  ils  seront  admi- 
nistres par  ses  agents  ou  chargé» 
d’affaires.  Ceux  qui  seraient  alié- 
nés seront  remplacés  jusqu’à  la 
concurrence  de  deux  millions  de 
France  de  revenu. 

» Art.  IV.  Dans  les  six  mois  qui 
suivront  la  notification  d’usage  de 
la  nomination  par  l’empereur  aux 
archevêchés  et  évêchés  de  l’empire 
et  du  royaume  d’Italie , le  pape  don- 
nera l’institution  canonique,  con- 
formément aux  concordats,  et  en 
vertu  du  présent  induit.  L’informa- 
tion préalable  sera  faite  par  le  mé- 
tropolitain. Lessixmoisexpirés,  sans 
que  le  pape  ait  accordel’institution, 
le  métropolitain,  et,  à son  defaut 
où  s’il  s’agit  du  métropolitain , l’é- 
vêque le  plus  ancien  de  la  province 
procédera  à l’institution  de  l'cvêque 
nommé;  de  manière  qu’un  siège  ne 
soit  jamais  vacant  plusd’une  année 

» Art.  V.  Le  pape  nommera , 
soit  en  France,  soit  dans  le  royaume 
d’Italie,  à dix  évêchés  qui  seront  ul- 
térieurement désignés  de  concert. 

» Art.  VI.  Les  six  evêches 
suburbicaires  seront  rétablis , iis 
seront  à la  nomination  du  pape. 
Les  biens  actuellement  existants 
seront  restitués,  et  il  sera  pris 
des  mesures  pour  les  biens  ven- 
dus. A la  mort  des  évêques  d’Ana- 
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gni  et  de  Riéti  ,leursdiocèses  seront 
reunis  auzdits  six  évêchés , confor- 
mément au  concert  qui  aura  lieu 
entre  sa  Majesté  et  le  saint  Pcre 

» Art.  VII.  A l’égard  des  évê- 
ques des  états  romains , absents  'de 
leurs  diocèses  par  les  circonstances , 
le  saint  Père  pourra  exercer  en  leur 
faveur  son  droit  de  donner  des 
évêchés  in  partibus.  11  leur  sera  fait 
une  pension  égale  au  revenu  dontils 
jouissoient , et  ils  pourront  être  re- 
placés aux  sièges  vacants,  soit  de 
l'empire,  soit  du  royaume  d’Italie. 

» Art.  VIII.  Sa  Majesté  et  sa 
Sainteté  se  concerteront  en  temps 
opportun  sur  la  réduction  à faire  , 
s’il  y a lieu , aux  évêchés  de  la  Tos- 
cane et  du  pays  de  Gênes,  ainsi  que 
pour  les  évêchés  à établir  en  Hol- 
lande et  dans  les  départements  an- 
séatiques. 

>■  Art.  IX.  La  propagande,  la  pé- 
nitencerie,  les  archives  seront  éta- 
blies dans  le  lieu  du  séjour  du  saint 
Père. 

« Art.  X.  Sa  Majesté'  rend  ses 
bonnes  grâces  aux  cardinaux, évê- 
ques , prêtres,  laïques , (jui  ont  en- 
couru sa  disgrâce  par  suite  des  évé- 
nements actuels. 

» Art.  XI.  Le  saint  Père  se  porte 
aux  dispositionstri- dessus , par  con- 
sidération de  l’état  actuel  de  l’é- 
glise , et  dans  la  confiance  que  lui  a 
inspirée  sa  Majesté , qu’elle  accor- 
dera sa  puissante  protection  aux  be- 
soins si  nombreux  que  la  religion 
éprouvé  dans  le  temps  où  nous  vi- 
vons. » 

PA  VIE  (C  de  ) Papienst  ou  Tici- 
nense,  l’an  85o,  en  décembre.  L’em- 
pereur Louis  assista  à ce  concile  ou 
parlement , et  il  y fit  un  capitulaire 
pour  les  affaires  séculières  , qui  fut 
depuis  confirmé  par  l'empereur*  Lo- 
thaire.  On  y fit  XXV  canons  sur  la 
discipline  ecclesiastique,  c’est-à- 
dire,  la  vie  édifiante  que  doivent 
mener  les  évêques,  sur  fa  conduite 
que  doivent  tenir  i"s  prêtres  de  la 
ville  et  de  la  campagne  : comment 
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ils  doivent  veiller  sur  les  pénitents 
pourvoir  s’ils  observent  la  pénitence 
prescrite.  Le  concile  veut  que  ceux 
qui  font  des  péchés  publics  fassent 
pénitence  publique;  autrement  ils 
doiveutêlre  retranchés  de  l'Eglise, 
et  anathématisés.  Il  veut  que  pen- 
dant le  temps  de  cette  pénitence  pu- 
blique , ils  ne  puissent  ni  porter  les 
armes , ni  juger  des  causes , ni  exer- 
cer aucune  fonction  publique , ni  se 
trouver  dans  les  assemblées,  ni 
faire  des  visites;  mais  ils  peuvent 
prendre  soin  de  leurs  affaires  : ils 
ne  peuvent  se  marier  pendant  le 
cours  de  la  pénitence.  Tom.  VIII. 
C Ct  i 

PAVIE  (C.  de)  l’an  855,  fé- 
vrier. Les  évêques  de  Lombardie 
assemblés  par  l’empereur  Louis  , 
fils  de  Lothaire  , y dressèrent  dix- 
neuf  articles  à la  demande  de  Louis» 
pour  reformer  les  abus , et  entr’ au- 
tres de  ce  que  les  seigneurs  laïques 
viennent  rarement  aux  grandes 
églises.  Ib.  p.  i4G. 

PAVIE  ( C.  de  ) l’an  R76,  par 
Charles  le  Chauve , couronné  em- 
pereur par  Jean  VIII , le  a5  décem- 
bre 87D,  et  reconnu  pour  tel  à 
Pavie,  par  dix-sept  évêques  de 
Toscane  et  de  Lombardie 

PAVIE  ( C.  de  ) l’an  997 , tenu 
par  Grégoire  V.  On  y excommunia 
Crescence  avec  l’antipape  Jean 
XVI,  qu’il  avoit  fait  elire  la  même 
année. 

PAVIE  ( C.  de)  fan  1020,  1" 
août.  Le  pape  Benoît  VIII  s’y  plai- 
gnit de  la  vie  licencieuse  du  clergé. 
Il  exposa  qu’elle  désbonoroit  l’e- 
glise  , et  qu’ils  dissipoient  les  grands 
biens  qu'elle  a reçus  de  la  libéralité 
des  princes  , les  employant  à entre- 
tenir des  femmes,  et  à enrichir  leurs 
enfants  il  fil  voir  quelcs  clercs  etoient 
obligés  à la  continence  : enfin  il  fit 
un  décret  divisé  en  sept  articles , 
pour  la  reforme  du  clergé.  L’cmpe- 
reurle confirma,  et  ajoutades  peines 
temporelles  contre  ceux  qui  ne  l'ob- 
servoient  pas.  T.IX.C.p.  819. 
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PA  VIE  ( C.  de  l'an  1160,  5 fé-  décembre.  Les  prélats  se  partagèrent 
vricr , non  reconnu  ) , par  ordre  de  alors,  ayant  etc  consultessurce  qu’il 
l’empereur  Frédéric.  Environ  cin-  falioit  faire  pour  l’union  de  l’Eglise  ; 
quante  évêques  avec  plusieurs  abbés  il  n’en  resta  que  dix-huit  avec  Be- 
y assistèrent.  On  examina  pendant  noît.  Ceux-ci  lui  conseillèrent 
sept  joursla  questûm  des  deux  elec-  d’embrasser  sans  delai  la  voie  delà 
lions,  et  le  concile  prononça  en  fa-  cession  comme  la  meilleure,  et  d’en- 
veur  d’Octavicn  ou  ^ctor  III,  an-  voyer  des  nonces  à Grégoire  Ail  et  à 
tipape,  qui  etoit  présent,  et  con-  ses  propres  cardinaux  , qui  tenoient 
damua  Roland  ( Alexandre  III  ) par  alors  un  concile  à Pise.  11  nomma  en 
contumace  et  avec  tous  ses  fauteurs  cilet , suivant  ce  conseil , sept  légats 
qui  avoient  refusé  de  venir  à ce  à Pise,  le  26  mars  : mais  six  de  ces 
concile.  L’empereur  approuva  la  légats  furent  arrêtés  à Mîmes  par 
sentence.  Victor  fut  reçu  à l’église  ordre  du  roi  de  France.  On  inter- 
avec  grande  solennité,  et  reconnu  cepta  les  lettres  dont  Benoît  les  avoit 
pour  pape  . T.  X.  Conc.p.  i387.  chargés  : ce  qui  fit  perdre  toute  espe- 
PAV1E  ( C.  de)  l’an  i4a.3  : il  rance  d’amener  Benoît  à la  cession , 
avoit  été  indiqué  au  concile  de  Con-  et  de  parvenir  à l’union  de  l’Eglise, 
stance  : on  en  fit  l’ouverture  au  Le  septième  étoit  resté  en  Catalogne 
mois  de  mai  : il  s’y  trouva  quel-  pour  aller  en  ambassade  auprès 
ques  députés  de  France,  d’ÀUe-  du  même  roi  Charles  VI,  de  la 
magne  et  d’Angleterre  ; mais  il  fut  part  de  Benoît.  Indic.  Arrag.  p.  277. 
transféré  à Sienne  le  32  juin,  à Supp.  n.  21.  c.p.  ait. 
cause  de  la  peste  dont  Pavie  étoit  PIIILIPPOPOLIS  ( C.  de)  dans 
menacée,  et  le  pape  consentit  à cette  la  Thrace , l’an  347-  Ce  fut  un  con- 
translation.  Tom.  XI  l Conc.  p.  ciliahule,  tenu  par  les  cusébiens  ; 
365.  ils  composoient  la  plupart  des  évê- 

PENNAFIEL  (C.  de)  Penafe-  ques* orientaux.  Ce  fut  pour  s’op- 
Irnse,  l’an  i3oa,  du  1"  avril  jusqu'au  poser  au  concile  de  Sardique , tenu 
i3  mai , par  Gonsalve  de  Tolède  et  par  les  catholiques,  la  même  année 
ses  suft'ragauts.  On  y publia  treize  qu’ilstinrentleleur  : ilsprétcndoicnt 
articles  pour  réprimer  les  abus  que  par  là  , faire  entendre  que  leur  qs- 
l’on  voit  dans  les  autres  conciles  du  semblée  étoit  le  véritable  concile,  et 
temps,  le  concubinage  des  clercs,  anéantir,  s’ils  eussent  pu , l’autorité 
les  usures , etc.  On  y ordonna  aussi,  légitime  du  concile  de  Sardique. 
entr’autres  choses , qu’en  chaque  C’est  dans  ce  conciliabule  qu’ils  tâ- 
église  on  chantera  tous  les  jours  à chèrent  de  répandre  leur  venin  par 
haute  voix  Salve  liegina  après  com-  une  lettre  circulaire  à tous  les  evê- 
plies.  On  ordonna , dans  ce  concile  , ques.  Le  but  de  cette  lettre  étoit  de 
aux  prêtres,  de  faire  eux- mêmes  le  donner  quelque  couleur  au  refus 
pain  destiné  à être  consacré,  ou  de  qu’ils  avoient  fait  de  se  joindre  aux 
le  faire  en  leur  présence  par  d’au-  Occidentaux,  et  flétrir  leurs  cnne- 
tres  ministres  de  l’Eglise.  On  ordon-  mis  par  les  calomnies  les  plus  noires  : 
na  de  payer  la  dîme  de  tout  ce  qu’on  ils  n’y  parlent  que  de  paixetd’obser- 
acquîert  légitimement  pour  recon-  vation  des  lois  de  l’église;  eux  qui  y 
noître  par  là  le  souverain  domaine  metfoientle  trouble  etqui  violoient 
de  Dieu.  Tom.  XI.  C.p.  2444*  tous  les  canons.  Us  y renouvellent 
PERPIGNAN  ( C.  de  ) Perpinia-  les  calomnies  contre  saint  Athanase, 
rente , l’an  i4o8  ,(non  reconnu)  par  tant  de  fois  refutees,  et  cellescontre 
l’antipapeBenoît  XIII.  Il  en  fit  l’ou-  Marcel  d’Ancyre,  AsclépasdeGaze, 
verlure  le  premier  novembre.  11  fut  et  saint  Paul  de  Constautinople , et 
d'abord  nombreux  jusqu’au  cinq  ils  prononcèrent  anathème  contre 
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le  pape  Jules  , Osius  et  saint  Maxi- 
min  de  Trêves.  La  lettre  finit  par 
un  symbole  de  foi  qui  semble  n'être 
défectueux  que, par  l'omission  du 
terme  de  consubstantiel , mais  c’en 
îtoit  assez  pour  le  rejeter , parce 
;u’il  ne  falioit  point  d'autre  sym- 
bole que  celui  de  îsicée,  si  on  n’a- 
voit  point  d’autre  foi.  Sozom.  III.  c. 
ii.  T.  II.  C.p.  699.  T, II.  Fl. 

PISE  ( C.  de  ) Pisanum , l’an  1 134; 
convoqué  de  tous  les  évêques  d’üc- 
cident , par  le  pape  Innocent  II.  Saint 
Bernard  y assista  à toutes  les  delibe- 
rations et  à tous  les  jugements , et  il 
fut  respecté  de  tout  le  monde.  On  y 
excommunia  de  nouveau  Pierre  de 
Léon , antipape  sous  le  nom  d’A- 
uaclet  11 , et  ses  fauteurs  , sans  espé- 
rance de  rétablissement.  Tom.  X.  C. 

"ÏÏSZ  (célèbre  Conc.  de  ) l’an 
14.09,  commencé  le  25  mars,  jus- 
qu’au 7 août.  L’objet  de  ce  concile 
fut  de  parvenir  à l’extinction  du 
schisme.  Les  cardinaux  des  deux 
obédiences,  savoir,  de  Benoît  XI II , 
et  de  Grégoire  XII , s’étant  adressés 
au  roi  de  France , Charles  VI , pour 
l’exhorter  à concourir  avec  eux  de 
tout  sou  pouvoirà  cet  important  des- 
sein, il  fut  conclu  unanimement 
que,  dans  le  cas  présent,  les  cardi- 
naux étoient  en  droit  d’assembler 
un  concile  qui  jugeât  les  deux  con- 
currents à la  papauté , et  fit  l’elec- 
tiond’un  pape;  que  les  deux  colleges 
des  cardinaux,  étant  réunis,  pou- 
voient  faire  cette  convocation , du 
consentement  de  laplusgrande  partie 
des  princes  et  des  prélats. 

Benoît  ayant  été  conseillé  par  plu- 
sieurs évêques  d’envoyer  de  sa  part 
des  nonces  à Pise  où  le  concile  avoit 
été  indiqué  avec  plein  pouvoir  d’exé- 
cuter tout  ce  qui  ceroit  nécessaire 
pour  la  paix , comme  s’il  y étoit  en 
personne,  il  nomma  en  conséquence, 
sept  légats  de  diverses  nations , pour 
aller  à Pise.  A l’égard  de  Grégoire, 
il  refusa  constamment  de  s’y  rendre 
sous  différents  prétextes,  malgré  les 
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sommations  qui  lui  furent  faites  de 
la  part  des  cardinaux. 

L’ouverture  du  concile  se  fit  lea5 
mars  de  l’an  i4og  , et  l’assemblée  fut 
une  des  plus  augustes  et  plus  nom- 
breuses qu’on  eût  jamais  vues  dans 
l’Eglise.  1 1 s’y  trouva  vingt-deux  car- 
dinaux ; les  quatre  patriarches  d’A- 
lexandrie , d’Antioche,  de  Jérusalem 
et  de  Grade.  On  y vit  douze  arche- 
vêques présents,  et  quatorze  par 
procureurs;  quatre-vingts  evêques 
et  les  procureu  rs  de  cent  deux  au  très; 
quatre-vingt-sept  abbés,  entre  les- 
quels étoient  ceux  de  Cîteaux,  de 
Clair  veaux,  de  Grammont,  de  Ca— 
maldoli  et  Vallombreuse,  les  procu- 
reurs de  deux  cents  autresabbes,qua- 
rante-un  prieurs;  les  généraux  des 
jacobins , des  Cordeliers , des  carmes  , 
des  augustins  ; le  grand  maître  de 
Rhodes  accompagné  de  seize  com- 
mandeurs, avec  le  prieur  général 
des  chevaliers  du  Saint-Sépulcre  ; le 
procureur  général  des  chevaliers 
teutoniques , au  nom  du  grand  maî- 
tre et  de  tout  l’ordre;  les  députés 
des  universités  de  Paris , de  Tou- 
louse, d’Orléans,  d’Angers,  de 
Montpellier , de  Boulogne , de  Flo- 
rence , de  Cracovie , de  Vienne  , de 
Prague,  de  Cologne,  d'Oxford,  de 
Cambridge  et  de  quelques  autres; 
ceux  des  chapitres  de  plus  de  cent 
églises  métropolitaines  et  cathé- 
drales; plus  de  trois  cents  docteurs 
en  théologie  et  en  droit  canon  ; enfin 
les  ambassadeurs  des  rois  de  France, 
d’Angleterre , de  Portugal,  de  Bo- 
hême, de  Sicile,  de  Pologne  et  de 
Chypre,  ceux  des  ducs  de  Bour- 
gogne, de  Brabant , de  Lorraine, de 
Bavière , de  Poméranie , du  marquis 
de  Brandebourg , du  landgrave  de 
Thuringe , et  de  presque  tous  les 
princes  d’Allemagne. 

I n.  Session.  Elle  se  passa  à régler  les 
rangs  que  chacun  devoit  y tenir  : ce 
qui  fut  exécuté , et  chacun  fut  placé 
selon  sa  qualité. 

IPlS'mî.  26  mars.  Aprèsles  prières 
accoutumées,  le  cardinal  de  Milau 
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fît  un  sermon  pour  exhorter  le  con- 
cile à travailler  sérieusement  à l’u- 
nion : il  prit  son  texte  du  livre  des 
Juges  : A deslis  omnes,  filii  Israël:  decernite 
ejutd  fàctre  debealis.  N ous  voilà  tous,  ô 
enfauts  d'lsraf-1  : voyez  ce  que  vous 
avez  à faire.  Ensuite  l’archevêque 
de  Pise  lut  le  décret  de  Grégoire  X, 
sur  la  procession  du  Saint-Esprit,  au- 
quel les  Grecs  avoient  consenti  dans 
le  IL*  concile  general  de  Lyon,  en 
1274  • et  un  canon  d’un  concile  de 
Tolcde  , touchant  la  modestie  et  la 
discrétion  requise  dans  ces  sortes 
d’assemblées.  On  nomma  les  offi- 
ciers du  concile  ; savoir  : six  notaires, 
quatre  procureurs,  deux  avocats; 
et  on  leur  fit  prêter  serment.  On  lut 
les  lettres  des  cardinaux  des  deux 
colleges,  pour  la  convocation  du 
concile.  On  fit  appeler  aux  portes  de 
l'église , Pierre  de  Lune  et  Ange 
Corrario,  soi-disant  papes,  pour  sa- 
voir s’ils  etoient  présents,  et  per- 
sonne ne  comparut  en  leur  nom. 

111*  Se ss.  3o  mars.  On  cita  de  nou- 
veau les  deux  concurrents,  et  per- 
sonne n’ayant  comparu,  ils  furent 
déclarés  contumaces  dans  la  cause 
de  la  foi  et  du  schisme,  par  une 
sentence  qui  fut  affichée  aux  por- 
tes de  l'église. 

IV'  Sess.  7 avril-  On  donna  au- 
dience aux  envoyés  de  Robert,  roi 
des  Romains;  et , par  les  questions 
qu’ils  proposèrent,  on  vit  qu’ils 
avoient  pour  butdetraverserlcsdes- 
seins  du  concile  ; et  ils  se  retirèrent 
sans  attendre  qu’on  répondît  à leurs 
difficultés. 

Ses*.  24  avril.  On  accusa'  de 
nouveau  les  deux  conteudants , de 
contumace, et  lepromoteur  du  con- 
cile fit  proposer , contre  eux,  trente- 
sept  articles,  nui  cpntenoient  toute 
l’histoire  du  schisme , et  qui  faisoient 
voir  combien  leur  cause  éloit  mau- 
vaise : 011  nomma  des  commissaires 
pour  faire  informer  de  la  vérité  de  ces 
faits,  quoiqu’ils  fussent  tous  notoires. 

Vie  Sess.  3o  avril.  L’évêque  de 
Salisbury  fit  voir,  dans  un  discours  , 
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qu’avant  d’aller  plus  loin  , il  falloit 
que  la  soustraction  fût  générale,  et 
il  déclara  que  lui  et  ses  confrères 
avoient  pouvoir  suffisant  de  pour- 
suivre l'affaire  de  l'union , et  de  con- 
sentir à tout  ce  qui  seroit  ordonné 
par  le  concile. 

VIIe  Ses*.  <4  mai.  Le  docteur 
Pierre  d’Anchavano,  professeur  en 
l’université  de  Boulogne,  réfuta 
toutes  les  propositions  des  envoyés 
de  Robert,  roi  des  Romains. 

V I i 1 « Sess.  Les  évêques  de  Salis- 
bury et  d’Evreux  représentèrent 
qu’on  ne  pouvoit  faire  l’union  des 
deux  collèges , tantcjue  les  cardinaux 
de  Benoit  lui  oberroient,  pendant 
que  les  autres  ne  reconnoissoientpas 
Grégoire, et  qu’il  falloitque  la  sous- 
traction fut  générale.  En  consé- 
uence  le  concile  déclara  l'union  des 
eux  collèges  légitime , et  le  con- 
cile dûment  convoqué;  et  on  pro- 
nonça une  sentence  qui  porloit  : que 
cha'cun  avoit  pu  et  dû  se  soustraire 
a l’obédience  de  Grégoire  et  de  Be- 
noît, depuis  qu’on  voyoit  que,  par 
leurs  artifices,  ilseludoient  la  voiede 
la  cession  comme  ils  l’avoient  promis 
avec  serment. 

IX*  Sess.  17  mai.  On  lut  le  décret 
de  la  session  précédente , par  lequel 
on  se  retiroit  de  l’obédience  des  deux 
«intendants. 

X'  Sess.  22  mai.  On  fit  appeler  les 
deux  contendants  à la  porte  de  l’c- 
glise,  pour  entendre  les  dépositions 
des  témoins.  On  lut  ensuite  une  par- 
tie des  trente-sept  articles  de  ces  dé- 
positions, et  on  marqua  sur  chacun 
par  combien  de  témoins  il  étoit 
prouvé. 

XIe  Sess.  28  mai.  O11  continua  la 
même  lecture , et  on  demanda  que  le 
concile  déclarât  que  tout  ce  qui  étoit 
contenu  dans  ce  rapport  etoit  vrai , 
public  et  notoire  : ce  qui  fut  remis  à 
la  session  suivante. 

XII*  Sess.  25  mai.  On  prononça  le 
décret  du  concile , touchant  la  noto- 
riété des  faits  avancés  contre  Benoît 
et  Grégoire. 
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XIII.»  5m.  Le  docteur  Pierre  Pla- 
oul,  un  des  députés  de  l’umversitc 
de  Paris , fit  voir , dans  un  discours, 
que  Pierre  de  Lune  etoit  un  schis- 
matique obstiné , même  hérétique  et 
déchu  du  pontificat  : ajoutant  que 
c'etoit  l'avis  desuniversités  de  Paris , 
d'Angers,  d'Orléans , de  Toulouse. 
Ensuite  l’évêque  de  iNovarre  lut  un 
écrit  qui  portoit  que  tous  les  doc- 
teurs (lu  cohcile,  assembles  au  nom- 
lire  de  cent  trois,  pensoient  comme 
l’université  de  Paris;  que  celle  de 
Florence  et  de  Boulogne  étoientdu 
même  avis. 

XIV»  Sess.  Elle  servit  de  prépara- 
tion à la  quinziéme,  c’est-à-dire, 
qu’on  déclara  que  le  concile  repré- 
sentant l’Eglise  universelle , c’etoit 
à lui  qu’appartenoit  la  connoissance 
de  cette  affaire,  comme  n’ayant 
point  à cet  égard  de  supérieur  sur  la 
terre.  On  dressa  l’acte  de  la  sous- 
traction générale  d’ obéissance  aux 
deux  «intendants. 

XV'  Sess.  5 juin.  On  prononça  la 
sentence  définitive,  en  présence  de 
l’assemblée  et  du  peuple  qu’on  avoit 
laissé  entrer.  Cette  sentence  porte 
que  le  saint  concile  universel,  repré- 
sentant toute  l’Eglise  à laquelle  il 
appartient  de  connoître  et  de  décider 
de  cette  cause  , après  avoir  examiné 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  touchant  l’u- 
nion de  l’Eglise, déclare  que  Pierre  de 
Lune, dit  HenoîtXIII , et  Ange  Cor- 
rario , appelé  Grégoire  X 1 1 , sont  tous 
deux  notoirement  schismatiques, 
fauteurs  du  schisme,  hérétiques  et 
coupables  de  parjure  ; qu’ils  scanda- 
lisent toute  I Eglise  par  leur  obsti- 
nation; qu’ils  sont  déchus  de  toute 
dignité , séparés  de  l’Eglise  ipso  fado; 
defend  à tous  les  fidèles  , sous  peine 
d'excommunication,  de  les  recon- 
noître,  ou  de  les  favoriser;  casse  et 
annule  tout  ce  qu’ils  ont  fait  contre 
ceux  qui  ont  procuré  l’union  et  les 
dernières  promotions  des  cardinaux 
qu’ils  ont  faites  l’un  à l’autre. 

XVI'  Sess.  On  lut  un  écrit , par 
lequel  les  cardinaux  promettoient 
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quesitjuelqu’nn  d’eux étoit  du  pape* 
il  continueroit  le  présent  concile  pis' 
qu’à  ce  que  l’Eglise  fût  reformée 
dans  son  chef  et  dans  ses  membres; 
et  que  si  on  elisoit  un  absent,  on  lui 
feroit  faire  la  même  promesse  avant 
son  élection.  Ensuite  le  concile  ratifia 
lasentenceprononcéccontrclesdeux 
concurrents. 

XV 11*  Sess.  On  convint  que  les 
cardinaux  créés  par  les  prétendus 
papes,  sépares  l’un  de  l’autre,  pro- 
cederoient  pour  cette  fois  à l’élec- 
tion , sous  l’autorité  du  concile , sans 
prétendre  déroger  au  droit  des  car- 
dinaux pour  l’election  d’un  pape. 

XVI II'  Sess.  On  fit  une  proces- 
sion solennelle  pour  demander  à 
Dieu  les  grâces  nécessaires  pour  l’é- 
lection d’un  pape  : en  conséquence, 
les  cardinaux,  au  nombre  de  vingt- 
quatre  , étant  entrés  au  conclave  qui 
avoit  été  préparé  dans  l’archevêché, 
et  dont  la  garde  futconfiée  au  grand- 
maître  de  Rhodes,  y demeurèrent 
enfermés  dix  jours,  après  lesquels  ils 
durent  unanimement  Pierre  de 
Candie , de  l’ordre  des  frères  mi- 
neurs, cardinal  de  Milan,  âgé  de 
soixante-dix  ans,  et  qui  prit  le  nom 
d’Alexandre  V. 

Dès  qu’il  fut  élu  , Jean  Gerson , 
chancelier  de  l’université  de  Paris, 
prononça  un  discours  en  présence 
du  nouveau  pape  et  de  tout  le  con- 
cile, dans  lequel  il  prit  pour  texte 
ces  paroles  des  Actesdes  apôtres  : Do- 
mine, si  inlcmporc  hoc  res/ilues  regnum  Is- 
raël ? Seigneur,  sera-ce  en  ce  temps 
que  vous  rétablirezle  royaumed’ls- 
racl?  Il  prouva  la  validité  du  concile 
[ de  Pise  et  son  autorité , par  l’exem- 
ple du  concile  de  Nicée,  qui  fut  as- 
semblé par  l’ordre  de  Constantin 
seul,  et  par  le  V."  concile  œcumé- 
nique, contre  Théodore,  disciple  de 
Nestorius,  assemblé  par  les  Pères 
eux-mêmes.  Il  exhorta  le  pape  à ne 
se  dispenser  d’aucun  de  ses  devoirs 
et  à couper , sans  différer,  la  racine 
du  schisme  par  la  vive  poursuite  des 
deux  concurrents  : il  s’eleva  contre 
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le  relâchement  du  cierge',  et  surtout 
des  moines  mendiants  : il  parla  des 
abus  dans  la  collation  des  bénéfices  : 
enfin  il  exhorta  le  pape  et  les  Pcres 
du  concile  à travailler  sérieusement 
à la  reformation  de  l’Eglise. 

XIXe  Session,  i"  juillet.  Le  pape 
y présida  : il  y fit  un  discours  sur 
ces  paroles  de  saint  Jean  : Fiel  unum 
voile  et  unus  Paslor.  On  y lut  le  décret 
de  son  élection  ; et  il  fut  couronné 
le  dimanche  suivant. 

XXe  Sess.  On  lut  de  la  part  du 
pape  un  décret  par  lequel  ilapprou- 
voit  et  ratifioit  toutes  les  dispenses 
de  mariage , ou  autres  qui  roncer- 
noient  la  pénitencerie,  accordées  par 
Benoît  et  Grégoire. 

XXI'  Sess.  27  juillet.  On  publia 
un  décret  de  la  part  du  pape  et  du 
concile  , qui  confirmoit  toutes  les 
collations,  provisions,  translations 
de  dignités , de  bénéfices,  et  ordina- 
tions faites  par  les  «intendants, pour- 
vu qu’elles  eussent  été  faites  cano- 
niquement , et  à l’exception  de 
celtes  qui  avoient  été  faites  au  pré- 
judice de  l’union. 

XXII*  Sess.  j août.  On  lut  un  dé- 
cret qui  ordonnoit  aux  métropoli- 
tains d’assembler  des  conciles  pro- 
vinciaux , et  aux  généraux  d’ordre 
de  tenir  leurs  chapitres , où  il  y au- 
roit  des  présidents  de  la  part  du 
pape.  Du  reste  , le  pape  ratifia  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  et  réglé  par  les 
cardinaux,  depuis  le  3 mai  1408,  et 
particulièrement  ce  qui  s’étoit passé 
a Pise.  On  régla  les  affaires  4e  l’E- 
glise comme  on  pouvoit  les  régler 
prudemment  pour  réparer  les  maux 
que  le  schisme  avoit  causés.  A l’é- 
gard de  la  réforme  de  l’Eglise  dans 
son  chef  etdans  ses  membres,  le  pape 
déclara  qu’il  la  suspendoit  jusqu’au 
prochain  concile , qu’il  indiqua  en 
i4-I2,  ne  pouvant  la  faire  actuelle- 
ment à cause  du  départ  de  plusieurs 
prélats  : ensuite  il  congédia  le  con- 
cile avec  indulgence  piénicre  pour 
tous  ceux  qui  y avoient  assisté  et 
qui  y adhéraient. 
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Ce  qui  établit  invinciblement 
l’autorité  du  concile  de  Pise , c’est 
que  non-seulement  les  Eglises  de 
France,  d’Angleterre , de  Portugal, 
d’Allemagne,  deBohdme , de  Hon- 
grie, de  Pologne  et  des  royaumes 
du  Nord,  et  de  la  plus  grande  partie 
de  l’Italie,  ont  reconnu  sa  validité; 
mais  que  Rome  même  s’y  est  sou- 
mise, et  l’a  regardé  comme  très-légi- 
time, en  reconnoissant  Alexandre  V, 
et  son  successeur  Jean  XXIII.  11  y a 
plus  l’Eglise  universelle,  dans  le  con- 
cile général  de  Constance, a approuvé 
celui  de  Pise,  dont  il  etoit  comme 
une  suite  et  une  continuation.  En 
France  , on  l’a  toujours  regardé 
comme  très-légitime,  sur  cette  rai- 
son que,  dans  un  schisme,  commeon 
ne  peut  savoir  avec  certitude  lequel 
entre  plusieurs  contendants  est  le 
vrai  pape,  l’Eglise  a le  pouvoir  de 
s’assembler  et  d’elire  un  pape  que 
tous  les  fideles  doivent  reconnoître. 
Ccconcile,  dit  le  célébré  Bossuet, 
tenoit  son  autorité  de  l’Eglise  uni- 
verselle qu’il  représentait , et  du 
Saint-Espritqui,  par  sa  vertu  toute- 
puissante,  réunissoit  en  un  seul  corps 
tant  de  membres  épars;  et  l’Eglise, 
réduite  au  triste  état  où  elle  se  trou- 
voit , était  dans  le  cas  de  l’absolue 
nécessité  : ainsi  il  falloit  qu’elle  s’as- 
semblât de  quelque  manière  que  ce 
fût. 

On  peut  voir  plus  amplement 
cette  matière  dans  l’histoire  du  con- 
cile dePisc,  parM.  l’Enfant, et  dans 
le  traité  de  Gcrson,  De  auferiiililate 
papa  ai  Ecclesiâ,  ou  dans  l’analyse  que 
M.  Dupin  a faite  de  cet  ouvrage, 
Collect.  Conc.  Tom.  XI.  p.  ai64v 
Spicil-p.  261.  Act.  c.  1.  v.  G ; G erson . 
oper.  Tom.  II.  Part.  I.  p.  i3«;  Joan. 
c.  10.  v.  iG,-  Boss.  Def.  de  la  déclar. 
du  clergé  de  Fr.  I.  v.  c.  10. 

PISE  etMlLAN  (conciliabule  de) 
l’an  i5ii.  L’empereur  Maximilien, 
et  Louis  XII,  roi  de  France,  ayant 
juste  sujet  de  se  plaindre  du  pape 
Jules  II,  qui  s’etoit  déclaré  ouverte- 
ment leur  ennemi , engagèrent  par 
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leurs  ambassadeurs  le»  cardinauxde 
Sainte-Croix  , de  Narbonne  et  de 
Cosence , à convoquer  un  concile  à 
Pise , désirant  que  ce  fût  un  concile 
general,  et  dans  cette  vue,  ils  lequa- 
iifièrent  de  ce  nom. 

Les  motifs,  exposés  dans  la  convo- 
cation qui  fut  affichée  , étoient  de 
réformer  l’Eglise  dans  son  chef  et 
dans  ses  membres,  et  de  punir  des 
crimes  notoires , qui  depuis  long- 
temps scandalisoient  l’Eglise  univer- 
selle : que  la  nécessité  de  tenir  ces 
sortes  d’assemblées  pressoit  : que  le 
• pape  Julesavoit,  non-seulement  né- 
gligé d’en  convoquer  un , mais  qu’il 
avoit  même  éludé  la  proposition  tou- 
tes les  fois  qu’on  la  lui  avoit  faite. 
Enfin  on  citoit  le  pape  à comparoî- 
tre,  mais  en  termes  respectueux. 

Bien  plus , pour  repondre  aux 
plaintes  de  Jutes  11,  ils  publièrent 
une  apologie  de  leur  conduite  , et 
ils  établirent  par  principes  la  con- 
vocation du  concile  de  Pise,  i.“sur 
le  précepte  de  l'Eglise, tiré  de  la  ses- 
sion trente-ncuvieme  du  concile  de 
Constance;  sur  le  voeu  du  pape,  qui 
avoit  promis  de  faire  tenir  un  con- 
cile ; sur  le  serment  des  cardinaux , 
et  pouréviterun  très-grand  scandale; 
enfin  ils  exposèrent  que  les  canons 
qui  enseignent  que  le  pape  doit  con- 
voquer le  concile , doivent  s’enten- 
dre selon  la  règle  ordinaire  ; mais 
, qu’il  y a des  cas , où  un  concile  peut 
être  indiqué  et  assemblé  sans  le  sou- 
verain pontife. 

Le  pape  de  son  côté  , pour  parer 
le  coup,  voulut  opposer  concile  à 
concile,  et  dans  ce  dessein,  il  donna 
une  bulle,  par  laquelle  il  convoquoit 
un  concile  général  à Rome  , et  cita 
les  trois  cardinaux  qui  avoient  indi- 
qué le  concile  de  Pise  à comparoître 
à Rome  dans  certain  temps  sous 
peine  d’être  privés  de  la  dignité  de 
cardinal  : mais  cela  n’empêcha  pas  la 
tenue  dn  concile  de  Pise. 

L’ouverture  s’en  fit  le  premier 
novembre  de  la  même  année.  Qua- 
tre cardinaux  s’y  trouvèrent  avec 
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la  procuration  de  trois  autres  ab- 
sents : il  s’y  trouva  aussi  plusieurs 
evêques  de  France  et  plusieurs  ab- 
bés, les  procureurs  du  chancelier  de 
l’église  de  Paris,  plusieurs  docteurs 
de  la  même  église , les  députes  des 
universités  de  Toulouse  et  de  Poi- 
tiers, et  les  ambassadeurs  du  roi 
Louis  XII. 

Ire  Session.  Le  cardinal  de  Sainte- 
Croix  y présida.  On  y décida  que  la 
convocation  du  concile  de  Pise  pour 
la  reforme  de  l’Eglise  dans  son  chef 
et  dans  ses  membres  étoit  juste  et 
légitime;  et  que  tout  ce  qui  avoit 
été  ou  seroit  fait  au  préjudice  étoit 
nul. 

IIe  Sess.  On  régla  ce  qui  regardoit 
la  policede  l’assemblée  : on  y lut  un 
canon  du  concile  de  Tolède  , sur  la 
conduite  qui  doit  être  observée 
dans  les  conciles.  On  nomma  des  ju- 
ges pour  entendre  les  causes  qui 
concernoient  la  foi , le  schisme  et  la 
reformation  de  l’Eglise  : ce  furent 
les  évêques  de  Nodève , de  Luçon, 
de  Rhodez  , et  d’Angoulême. 

IIP  Sess.  On  fit  un  décret  portant 
que  ce  concile  ne  pourroit  être  sé- 
paré que  l’Eglise  ne  fût  réformée 
dans  son  chef  et  dans  ses  membres; 
on  y renouvela  les  décrets  du  con- 
cile de  Constance  sur  l’autorité  des 
Conciles  généraux.  Mais  comme 
le  pape  fit  alors  une  ligue  entre 
Ferdinand  et  les  Vénitiens , et 
u’il  commença  par  attaquer  l’état 
e Florence , de  la  dépendance 
duquel  étoit  la  ville  de  Pise  , les 
Pères  du  concile  crurent  devoir 
le  transférer  à Milan  , et  ils  s'y  ren- 
dirent à cet  effet  ; et  comme  les 
Suisses  firent  alors  une  irruption 
dans  le  Milanez,  la  quatrième  ses- 
sion ne  se  tintque  le  4 janvier  i5  12. 

IVe  Sess.  A MILAN  , le  4 jan- 
vier i5i2.  L’assemblée  fut  beau- 
coup plus  nombreuse.  Les  cardi- 
naux de  Saint-Séverin  et  de  Saint  — 
Ange  , se  joignirent  aux  autres.  Le 
procureur  général  de  l’ordre  des 
préroontrés  y fit  un  long  discours 
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sur  1rs  desordres  qui  ravageoient 
l'Eglise  du  Seigneur  , et  exhorta 
les  Pères  à les  reparer,  in  colluhenlis 
rtdtsia  rrparulionem.  2.“  On  lut  les  de- 
crets par  lesquels  on  accordoit  trente 
jours  au  pape  pour  se  déterminer  à 
réformer  lui-même  les  abus  qui  s’é- 
toient  introduits,  ou  d’assembler  un 
concile  general  , ou  de  s’unir  à eux 
dans  celui  qu’ils  avoient  assemblé. 

V’Sess.  n février.  Ou  renouvela 
le  décret  du  concile  de  Constance 
contre  ceux  qui  mallraitoient  les 
personnes  qui  venoient  au  concile. 

VIe  Sess.  24 mars.  Un  docteur  dé- 
puté de  l’universilé  de  Paris  y fit 
un  discours.  On  cita  de  nouveau 
dans  les  formes  ordinaires  , le  pape 
Jules  , et  faute  de  comparaître  , on 
demanda  qu’il  fût  déclaré  contu- 
mace. On  publia  divers  décrets,  et 
eiitr’autres  sur  la  vie  exemplaire 
quedoi  vent  mener  les  ecclésiastiques 
sur  l'ordre  qui  devoit  être  ob- 
servé dans  le  concile  par  rapport 
aux  sessions  et  aux  congrégations. 
On  confirma  comme  légitime  l’in- 
diction du  concile  par  les  raisons 
énoncées  dans  l’apologie  dont  on  a 
parlé,  et  sur  ce  que  le  pape  Jules 
avec  les  cardinaux  avoil  juré  solen- 
nellement d’assembler  un  concile 
dans  l'espace  de  deux  ans  ; que  com- 
me ce  pape  n’avoit  pas  tenu  son  ser- 
ment, le  droit  étoit  dévolu  aux  car- 
dinaux pour  assemblerleconcile  : on 
cassa  et  annula  la  convocation  de  celui 
qui avoitetefaità  Rome,  par  Jule  II. 

VIIe  Sess.  iû  avril.  Les  promo- 
teurs demandèrent  que  le  pape 
Jules  fût  déclare  avoir  encouru, 
comme  contumace,  la  suspense  ipso 
facto  pour  l’administration  du  sou- 
verain pontificat.  En  conséquence 
on  l’appela  par  trois  fois  au  bas 
de  l’autel  et  à la  porte , et  on  remit 
à la  session  suivante  la  décision  de 
l’affaire. 

VIII*  Sess.  21  avril.  L’évêque  de 
Maguelonne  ( aujourd’hui  Mont- 
pellier ) y chanta  la  messe.  On  fit  un 
décret  qui  suspendoitle  pape  Jules. 
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Le  concile  , après  être  entré  dan» 
u n grand  détail  de  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  auprès  du  pape  pour  l'engager 
à lui  accorder  sa  protection  , exhor- 
te les  cardinaux  , les  évêques,  les 
princes,  enfin  tout  le  peuple  chré- 
tien à ne  plus  reconnoître  le  pape 
Jules , comme  étant  déclaré  notoire- 
ment coutumace  , auteur  du  schis- 
me , incorrigible  et  endurci  , et 
comme  tel  ayant  encouru  les  peines 
portées  dans  les  saints  décrets  dés 
conciles  de  Constance  et  de  Bâle , 
et  suspens  de  toute  administration 
pontificale  , laquelle  étoit  dévolue’ 
de  plein  droit  au  concile. 

Ce  fut  la  dernière  action  de  ce 
concile  ; car  les  Français  ayant  été 
obligés  d’abandonner  le  Milanez,^ 
les  prclats  furent  obligés  de  quitter 
Milan  et  de  se  retirer  à Lyon  , où 
ils  voulurent  continuer  le  concile, 
mais  ce  fut  inutilement. 

Malgré  ce  mauvais  succès  , le  roi 
Louis  XII  accepta  le  décret  du  con- 
cile qui  suspendoit  le  pape , et  fit  dé- 
fense à ses  sujets  d’impétrer  aucune 
provision  en  cour  de  Rome  * ni 
d’avoir  égard  aux  bulles  que  le  pape 
pourrait  expédier;  et  ce,  par  des 
lettres-patentes  données  à Blois  le 
16  juin  i5i2.  Ce  que  le  pape  Jules 
ayant  appris  , il  mit  le  royaume  de 
F rance  en  interdit  ; mais  Louis  Xlt 
protesta  contre  cette  bulle  du  pape. 
In.  Ad.  II.  Qme.  PU.  p.  108.  et  set/. 
g3.  et.  sel/. 

Jules  11  opposa  à cette  assemblée 
schismatique  le  V'concsle  de  Latran, 
auquel  Maximilien  et  Louis  Xll  ad- 
hérèrent eux-mêmes  , après  avoir 
renoncéau  conciliabule  de  Pise.Voy. 
ci-dessus  Latran  (Ve  concile  de). 

PISTES  (C.  de)  Pistense  , S an 
862,  tenu  par  Charles  le  Chauve. 
On  y publia  un  de  ses  capitulaires 
contre  les  pillages.  Rotade  de  Sois- 
sons  y appela  au  pape  de  l’excom- 
munication qu’IIincmar,  arche- 
vêque de  Reims , avoit  prononcée 
contre  lui.  Hincmar  fut  oblige 
de  suivre  ce  concile  et  de  déférer 
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à l'appel  de  Rothade.  V.  Soissons. 

Tom.  VIII.  Conc.  p.  755. 

PLAISANCE  ( G.  de  ) en  Lom- 
bardie, Vlacentmum , l’anio<)5,  ifrmars 
jusqu’au  7,  tenu  par  Urbain  H, 
Deux  cents  évêques  s’y  trouvèrent, 
avec  près  de  quatre  mille  clercs  et 
plus  de  troiscent  mille  laïques.  L’as- 
semblée se  tint  en  pleine  campagne. 
L’impératrice  Praxade  ou  Adélaïde 
vint  s y plaindre  de  son  époux  l’em- 
pereur Henri , et  l’y  accusa  publi- 
quement des  infamies  qu’il  lui  avoit 
fait  sou  ll'rir  en  sa  personne.  Philippe, 
roi  de  France, y obtint  un  delai  jus- 
qu’à la  Pentecôte.  Les  ambassadeurs 
de  l’empereur  de  Constantinople  y 
vinrentdeinanderdu  secours  contre 
les  infidèles  : on  y renouvela  la  con- 
damnation de  l’hérésie  de  Rérenger 
et  1 on  y établit  clairement  la  foi  de 
la  présence  reelle  de  Jesus-Clirist 
dans  l’eucharistie.  Les  nicolaïtes  , 
les  prêtres  ou  clercs  majeurs  in- 
continents , les  simoniaques  y fu- 
rent aussi  comdamnés  , de  même 
que.  les  ordinations  faites  par 
Cuibert  et  par  les  autres  excom- 
inuniéi;  le  jeûne  des  quatre-temps , 
fixé  aux  mêmes  jours  que  nous  l’ob- 
servons aujourd’hui:  ce  qui  doit 
cire  remarqué  pour  certaines  dates 
des  Chartres  avant  ce  concile  ou  l’on 
fit  encore  d'autres  réglements.  1). 
M.  Tom.  X.  Conc.  p . 5ot- 
PLAISANCE  ( C.  de)  l’an 
ti3a,  après  Pâques,  par  le  pape 
Innocent  II  , assisté  de  plusieurs 
évoques  de  Lombardie.  On  défendit 
de  recevoir  à pénitence  ceux  qui  ne 
voudraient  pas  renoncer  au  concubi- 
nage , à la  haine , ou  quelqu’ autre 
péché  mortel. 

POISSY  (Assemblée  des  évêques 
de  France  à)  l’an  i56i.  Elle  fut 
tenue  a l’occasion  du  fameux  collo- 
qucde  ce  nom  , et  on  y fit  plusieurs 
réglementsde  discipline  tres-ntiles; 

1 °surla  promotion  desévêques  , on 
ordonne  a’affichei  à la  porte  de  l’é- 
glise cathédrale  des  autres  lieux  le 
nom  de  celui  qui  aura  été  nommé 
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parle  roi  à un  évêché , afin  que  cha- 
cun puisse  déclarer  s'il  a des  dé- 
fauts qui  le  rendent  incapable  d’une 
si  haute.dignité  ; 2.°sur  la  résidence , 
on  enjoint  aux  archevêques  et  évê- 
ues  de  11e  point  s’absenter  de  leur 
iocèse  plus  de  trois  mois  , sinon  ils 
rendront  compte  à leurs  métropo- 
litains; on  les  exhorte  à s’appliquer  a 
la  prédication,  qu  ils  feront  faire  par 
des  personnes  d’une  saine  doctrine  ; 
à faire  la  visite  de  leurs  diocèses 
et  à tenir  tous  les  ans  des  synodes. 

Les  archevêques  assembleront  le 
concile  provincial  tous  les  trois  ans , 
suivant  le  décretdu  concile  de  Râle. 
O11  ne  prononcera  des  excommuni- 
cations que  pour  des  causes  graves. 
Les  théologaux  feront  exactement 
des  leçons  de  théologie  , auxquelles 
les  chanoines  assisteront , etc-  Les 
curés  11e  pourront  être  mis  en  pos- 
session qu’ils  n’aient. ete  approuves 
et  examinés  par  l’évêque  avec  les 
anciens  chanoines:  ils  seront  ordon- 
nés prêtres  dans  l'année,  et  réside- 
ront exactement  : ils  expliqueront 
1 Evangile  à leurs  peuples  et  leur 
apprendrontà  bien  prier.  On  defend 
les  messes  privées  pendantla  messe 
solennelle. 

On  ordonne  aux  prêtres  de  se 
bien  préparer  a vaut  que  d’approcher 
du  saint  autel , de  prononcer  dis- 
tinctement les  paroles  du  sacrifice  ; 
de-s’acquitter  de  toutes  les  ceremo- 
nies avecdecence  et  gravité  : on 
defend  de  toucher  sur  les  orgues 
d'antres  airs  que  des  hymnes,  et 
des  cantiques  spirituels  : on  enjoint 
de  corriger  et  de  reformer  les  livres 
de  l’office  ecclésiastique  ; on.  abo- 
lit toutes  les  pratiques  supersti- 
tieuses ; on  ordonne  d’avertir  les 
peuples  , que  les  images  ne  sont  ex- 
posées dans  les  églises  que  pour  rap- 
peler le  souvenir  de  Jésus-Christ  et 
des  saints.  On  veut  que  celles  qui 
ont  quelque  chose  d’indécent , ou 
qui  représentent  des  histoires  fabu- 
leuses ou  ridicules,  soient  entière- 
ment ôtecs.  Ces  reglements  sont  ter- 
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mines  par  une  profession  de  foi , 
où  l’on  rejette  particulièrement  les 
erreurs  des  luthériens  , des  calvi- 
nistes et  des  autres  sectaires.  De 
Thou , Lie.  28. 

POITIERS  (C.  de  ) Pictaeiense, 
l’an  5g5.  Dans  ce  concile  ,Chrodilde 
et  Basine  , religieuses  de  Sainte- 
Croix  de  Poitiers,  révoltées  contre 
leur  abbesse  Laubouère,  furent  ex- 
communiées. On  leur  demanda  rai- 
son de  leur  sortie  du  monastère  et 
des  violences  commises  contre  Gon- 
dege'sile  et  les  autres  évêques  qui 
avoient  voulu  les  juger  l’année  pré- 
cédente, et  de  leur  dernière  rébel- 
lion contre  l’abbesse  et  le  monastère. 
On  les  exhorta  à demander  pardon  ; 
ce  qu’elles  refusèrent  hautement, 
menaçant  de  tuer  l'abbesse.  Les 
évêques,  ayanWconsulté  les  chnons  , 
les  déclarèrent  excommuniées,  jus- 
qu’à ce  qu’elles  fissent  pénitence  ; 
et  ils  rétablirent  l’abbesse  dans  le 
gouvernement  du  monastère.  Gn:g. 
'fur.  X.  llisl.  16. 

POITIERS  (C.  de)  l’an  ioo4, 
le  i3  janvier,  convoqué  par  Guil- 
laume V , surnommé  le  Grand , 
comte  de  Poitiers  et  duc  d'Aqui- 
taine, illustre  par  sa  pieté.  Cinqévê- 

ues  y firent  trois  canons  ; on  y or- 

onna  que  ceux  qui  pilleroient  les 
églises , qui  dépouilleroient  les  pau- 
vres du  peu  qu’ils  ont,  ou  qui  frap- 
peroient  les  clercs  désarmés,  se- 
roient  anathématisés  ; et  que  s’ils  se 
révoltoient , les  seigneurs  et  les  évê- 
ques s’assembleroient,  marcheroient 
contre  les  rebelles,  et  ravageroient 
tout  chez  eux  jusqu’à  ce  qu’ils  se 
soumissent.  Les  autres  canons  dé- 
fendent aux  évêques  de  rien  rece- 
voir pour  les  sacrements  de  péni- 
tence et  de  confirmation , et  aux 
prêtres  et  aux  diacres  d’avoir  des 
femmes  chez  eux.  Tom.  IX.  Conc. 
p.  780. 

POITIERS  (C.  de)  l’an  ioa3 , 
an  sujet  de  l’apostolat  de  saint  Mar- 
tial île  Limoges  , sur  lequel  il  ne  fut 
rien  décidé.  D.  M.  1 
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POITIERS  ( C.  de  ) l’an  1074  , 
tri  présence  du  cardinal  Geraud  , 
légat  ; on  y agita  la  matière  de  l’eu- 
charistie , et  les  esprits  furent  tel- 
lement échauffés  contre  Bérenger , 
qui  soutenoitson  hérésie  , qu’il  pen- 
sa y être  tué. 

POITIERS  (l’am  078),  par  le  légat 
Hugues,  évêque  de  Die.  Ilytrouva 
plusieurs  obstacles  à ses  desseins, 
comme  il  paroît  par  le  compte  qu’il 
rend  de  ce  concile  au  pape  Gré- 
goire VIL  11  se  plaint  que  le  roi 
de  France,  Henri  1 , avoit  défen- 
du au  comte  de  Poitiers  de  souf- 
frir que  ce  concile  se  tînt  dans  ses 
étals,  et  que  l’archevêque  de  Tours, 
qu’il  appelle  l’opprobre  de  l’Eglise, 
et  l'évêque  de  Rennes  s’étoient 
presque  rendus  maîtres  de  tout  le  con- 
cilc;quel’assemb!ée  avoit  été  troublée 
par  les  serviteurs  de  ces  évêques 
qui  y étoient  entrés  à main  armée.  On 
attribue  à ce  concile  dix  canons,  et 
quelques-uns  croient  que  c’est  le 
même  que  relui  de  ioq5.  Tom.  X. 
Conc.  p.  366-  Fl- 

POITIERS  (C. de)  l’an  iog5. 
On  y fit  dix  canons,  dont  le  pre- 
mier défend  aux  évêques  de  re- 
cevoir les  investitures  des  rois,  ou 
des  autres  laïques , sous  peine  d’ex- 
communication et  d’interdit  des 
églises 

POITIERS  (C.  de)  l’an  uoo,  18 
novembre',  par  deuxlégats , assistés 
d’environ  quatre-vingts  prélats, 
soit  évêques  ou  abbés  , entre  autres 
d’Yves  de  Chartres.  Norgaud,  évê- 
que d’Autun,  accusé  de  simonie, 
y fut  condamné  à rendre  l’étole  et 
l’anneau  pastoral  ; mais  s’élant  re- 
tiré et  n’ayant  pas  voulu  obéir  à ce 
jugement , il  fut  déposé  de  l’épis- 
copat et  du  sacerdoce , et  on  excom- 
munia tous  ceux  qui  lui  obéiroient 
comme  évêque  ; mais  il  persista 
dans  son  refus  d’acquiescer  à ce  ju- 
gement, et  garda  l’etoleet  l’anneau. 
Mais  l’affaire  la  plus  importante 
qu’on  y traita,  fut  celle  de  Philippe, 
roi  de  France  , qui  avoit  épouse 
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Bertrade.  Les  légats,  malgré  les 
représentations  d’un  grand  nombre 
d’évêques  , et  cellçs  de  Guillaume 
IX , duc  d’Aquitaine,  prononcèrent 
une  excommunication  contre  Phi- 
lippe et  Bertrade:  ce  qui  occasiona 
un  grand  tumulte,  et  les  légats  cou- 
rurent risque  d’être  tués.  Cepen- 
dant cette  excommunication  fit  en 
ce  temps-là  une  telle  impression  sur 
les  esprits  , que  pendant  le  séjour 
que  Philippe  et  Bertrade  firent  à 
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Sens  , on  tint  les  églises  fermées.  De 
quoi  la  seine  Bertrade  fut  si  irritée, 
qu’elle  envoya  rompre  la  porte  d'une 
eglise  et  y fit  dire  la  messe  par  un 
de  ses  chapelains-  En  ce  concile  on 
fit  seize  canons  , dont  le  premier 
porte,  qu’il  n’y  aura  que  les  évê- 
ques , qui  donneront  la  tonsure  aux 
clercs  , et  les  abbés  aux  moines , et 
qu’on  n’exigera  pour  celte  fonction 
ni  ciseaux  ni  serviettes.  Tom.  X. 
Conc.  p.  720. 
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Q UIERCl  (C.  de)  sur-Oise , Ca-  ! 
nstacense.  Tan  Ci ottiescali'  y fut 
condamné  par  llincmar  et  douze 
évêques , à être  fouetté  et  renfermé 
à Hautvillicrs,  où  il  écrivit  deux 

Frofessions  de  foi , dans  le  sens  de 
écrit  qu’il  avoit  donné  au  concile 
de  Mayence  en  848.  On  écrivit  alors 

pour  et  contre  Gothescalc.  T.  J- III. 

conc.  p.  5b. 

QU1ERCI.  ( C de  ) l’an  853. 
Quelques  évêques  et  quelques  abbes 
souscrivirent  quatre  articles  com- 
posés par  Hincmar,  contre  la  doc- 
trine de  Gothescale.  Ibid. 

QU1ERCI  (C.  de  ) l’an  857,  a5 
février.  Charles  le  Chauve  y as- 
sembla les  evêques  et  les  seigneurs , 


pour  remédier  aux  maux  de  l’Eglise 
et  de  l’état.  Ibid.  p.  2^b. 

QU1ERCI.  (C.  de)  1 an  858. 
Dans  ce  concile,  les  évêques  des  pro- 
vinces de  Reims  et  de  Rouen  écrivi- 
rent une  grande  lettre  de  reproche 
auToi  Louis,  de  ce  qu’il  venoit  en 
France,  y étant  invité  par  les  sei- 
gneurs mécontents  du  gouverne- 
ment du  roi  Charles.  Mous  avons 
appris , disent-ils  , que  dans  les  dio- 
cèses où  vous  passez, on  commet  des 
cruautés , des  abominations  qui  sur- 
passent celles  des  pa'iens , et  nous  en 
voyons  une  partie;  vous  prétendez 
venir  pour  corriger  les  abus , tour- 
nez plutôt  vos  armes  contre  les 

païens, etc.  p.  654 
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RàTISBOMNE  ( C.  de  ) en  Ba- 
vière , Ratisbonense , l’an  792.  On  y 
condamna  Félix  d’Urgel,  convaincu 
d’erreur,  et  on  l’envoya  à Rome  vers 
le  pape  Adrien  , en  présence  duquel 
il  confessa  et  abjura  son  hérésie  dans 
l’église  de  Saint-Pierre  ; puis  il  re- 
tourna chez  lui  à Urgel.  Il  soute- 
noit,  comme  Elipand,  que  Jésus- 
Christ  homme , n’etoit  fils  que  par 
adoption.  T).  M. 

RAT1SB0NNE(C  de)l’an8o3. 


On  décida  dans  ce  concile  que  les 
corévêques  ne  feroient  point  les 
fonctions  épiscopales  , n étant  que 
prêtres , et  que  toutes  celles  qu  us 
avoient  faites  seroient  déclarées  mil- 
les : on  y défendit  aussi  de  faire  de 
nouveaux  corévêques  ; cependant , 
les  corévêques  n ont  cessé  entière  - 
ment que  vers  le  milieu  du  dixième 
siècle.  D.  M. 

R A VENNE  ( C.  de)  Rairnnalensr, 
l’an  874»  par  le  pape  Jean  VIH 
22 
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à la  tête  de  soixante-dix  évêques  : 
on  y termina  un  différend  entre 
Ursus  , duc  de  Venise , et  Pierre , 
patriarche  de  Grade.  Tom.  IX. 
conc ■ p.  ia35. 

RAVENNE  ( C.  de  ) 1 an  877  , 
23  juillet.  Le  papeetquarante-neuf 
évoques  tinrent  ce  concile  pour  re- 
médier aux  désordres  de  l’Eglise  et 
de  l’etat  ; ils  firent  XIX  canons.  Le 
premier  porte  que  le  métropolitain 
enverra  à Rome,  dafis  les  trois  mois 
après  sa  consécration , pour  exposer 
sa  foi  et  demander  le  pallium  ; et 
jusque-là  il  n’exercera  aucune  fonc- 
tion. L’évêque  élu  sera  consacré 
• dans  trois  mois , sous  peine  d’ex- 
communication.  Ib.  p.  3oo. 

RAVENNE  ( C.  de)  l’an  898, 
par  le  pape  Jean  IX,  en  présence  de 
l'empereur  Lambert  : 011  y relut 
les  articles  du  concile  de  Rome , et 
on  y approuva  douze  articles. 

RAVENNE  ( C.  de  ) l’an  967  , 
avril.  L’empereur  Olton  y rendit  au 
pape  la  ville  et  le  territoire  de  Ra- 
venne.  Héroldc,  archevêque  de 
Sais  bourg  y fut  déposé , et  1 acte  de 
sa  déposition  fut  souscrit  le  s5  avril 
par  cinquante-sept  évêques,  le  pape 
Jean  XIII  compris.  L’empereur 
souscrivit  après  le  pape , et  les  évê- 
ques ensuite.  On  yerigca  aussi  Mag- 
ilebourg  en  archevêché.  Tom.  IX. 
conc.  p.  674. 

RAVENNE  ( C.  de  ) l’an  968. 
Plusieurs  évêques  d’Italie  et  deGer- 
manie  y souscrivirent  un  échange 
entre  l’églised'Halberstadetcelle  de 
Magdcbourg,  I).  M. 

RAVENNE.  ( C.  de)  l'an  998 , 
premier  mai.  Gerbert,  qui  enétoit 
archevêque  , y lit  trois  canons,  avec 
huitsuflragantsde  sa  métropole.  Il- 

RAVENNE.  (C-  de)l’an  ioi4» 
3o  avril,  par  le  nouvel  archevêque 
Arnoul.  On  y exposa  que , pendant 
la  vacance  du  siège  de  Ravenne,  qui 
avoit  duré  onze  ans, on  avoit  fait  des 
ordinations  illicites,  et  des  dédicaces 
irrégulières  : il  fut'dit  que  tous  ceux 
v qui  avoient  été  ainsi  ordonnés , de- 
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meureroient  suspens,  jusqu’à  une 
discussion  plus  exacte,  etque  toutes 
les  églises  et  oratoires,  consacrés  par 
Adalbert , à qui  l’empereur  avoit 
donné  l’évêché  d’Aricie,  seroient 
interdits  et  la  bénédiction  déclarée 
nulle.  Tom.  IX.  conc.  p..  833. 

RAVENNE  (C.  de)  l’an  1128. 
Le  pape  Honorius  y déposa  les  pa- 
triarches d’Aquilée  et  de  Venise, 
ou  de  Grade , pour  avoir  été  favo- 
rables aux  schismatiques.  Pagi. 

RAVENNE  (C.  de)  l’an  I26r, 
tenu  par  l’ordre  du  pape  Alexandre 
IV  , et  ce , pour  prêter  secours  con- 
tre les  Tartares.  Mais  ce  pape  mou- 
rut le  a5  mai  de  cette  année , avant 
que  de  pouvoir  tenir  le  concile 
qu’il  n’avoit  indiqué  qu’au  mois  de 
juillet  suivant.  D.  M. 

RAVENNE  (C-  de)  l’an  1386, 
8 juillet , par  Boniface  de  Lavagne , 
archevêque  de  cette  ville , avec  huit 
évêques,  ses  suffragants.  On  y pu- 
blia une  constitution  divisée  en  neuf 
articles,  dont  le  premier  condamne 
un  abus  introduit  par  les  laïques  : 
c’étoit  que  quand  ils  étoient  faits  che- 
valiers , ou  qu’ils  se  marioient , ils 
faisoient  venir  des  jongleurs  et  des 
bouffons  pour  les  réjouissances  de 
ces  fêtes.  Tom.  XI.  C.  p-  1 246. 

RAVENNE  (C.  de)  l’an  i3ii, 
par  Rainald,  archevêque  de  Ra- 
venne , pour  l’affaire  des  templiers. 
Il  s’y  trouva  huit  évêques  de  la  pro- 
vince et  trois  inquisiteurs,  deux 
frères  prêcheurs  et  un  frère  mineur. 
On  y ut  comparoître  sept  templiers 
qui',  sans  paroître  intimidés,  nièrent 
constamment  tous  les  crimes  dont 
on  les  chargeoit.  Le  lendemain , on 
jugea  qu’on  devoit  tenir  pour  inno- 
cents ceux  qui  avoient  confessé  par 
la  crainte  des  tourments;  mais  il  y 
en  eut  cinq  qui  firent  la  purgation 
canonique.  En  ce  concile , on  publia 
une  constitution  de  trente-deux  ar- 
ticles, dans  la  vue  de  renouveler  les 
anciens  canons  mal  observés.  Le 
plus  important  regarde  les  violences 
exercées  contre  les  évêques  quî 
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étoient  emprisonnés,  tues  ou  chas- 
sés Je  leurs  églises,  et  dépouillés  de 
leurs  biens.  On  prononça,  contre  les 
auteurs  de  ces  crimes,  toutes  les 
censures  et  les  peines  spirituelles  , 
mais  ce  remède  n’étoit  pas  suffisant. 
Tom.XI.  C.p.  i533. 

RAVENNF,  (C.  de)  l’an  i3i4, 
par  le  même  archevêque , assisté  de 
six  évêques  et  de  quatre  députés. 
Ce  concile  fit  un  réglement  en  vingt 
articles.  On  y défend,  entr’autres  , 
d’ordonner  évêque  aucun  étranger 
ni  inconnu,  n’ayant  point  de  peuple 
soumis  deçà  la  mer  ; de  faire  des  or- 
dinations ou  d’autres  fonctions  pon- 
tificales dans  leurs  églises.  Les  incon- 
nus étoient  sans  doute  des  évêques 
inpartihus,  dont  le  nombre  s’aug- 
mentoittousles  jours.  Quand  Iese'vê- 
ques  passeront  dans  leurs  villes  ou 
leurs  diocèses,  les  curés  feront  son- 
ner les  cloches , afin  que  les  peuples 
puissent  venir  recevoir  labénedic- 
t ion  à genoux , sous  peine  de  cinq  sous 
d’amende  applicable  aux  pauvres. 

Les  chanoines  ou  religieux  iront 
au-devant  de  l’évêque  en  chapes, 
avec  l’eau  bénite  , l’encens  et  la  croix, 
en  chantant  jusqu’à  la  porte  de  l’é- 
glise, et  recevront  sa  bénédiction 
solennelle , prosternés  devant  l’au- 
tel. C’est  la  première  fois,  dit  M.  de 
Fleury,  que  l’on  voitune  ordonnance 
expresse  pour  faire  rendre  aux  évê- 
ques ces  honneurs  extérieurs  que  le 
respect  et  l’affection  des  peuples  at- 
tiraient assez  dans  les  premiers  siè- 
cles. Le  même  concile  dit  encore  , 
qu’aucuns  religieux  ou  autres  ne 
pourront  s’exempter  de  la  visite  des 
ordinaires,  sons  prétexte  de  prescrip- 
tion. Les  prêtres  seront  tenus  de 
célébrer  leur  première  messe  dans 
trois  mois , après  leur  ordination , et 
ensuite  de  la  dire  au  moins  uue  fois 
l’an.  T.  XI.  C.p.  1604. 

REDINGUE  (C.  de)  en  Angle- 
terre, ReJinpmse,  l'an  127g,  3o  juil- 
let, par  l’archevêque  de  Cantorbéri, 
légat  du  pape,  et  ses  suffragants.  On 
y renouvela  les  constitutions  du  con- 


REI  33g 

cile  de  Latran  , de  l’an  iat5  , et  de 
celui  de  Londres  en  1268,  contre  la 
pluralité  des  bénéfices  à charge  d'â- 
mes. On  y fit  encore  un  réglement 
pour  les  religieuses.  Il  leur  est  or- 
dorné  de  chanter  l’office  sans  en  rien 
retrancher;  et  on  leur  prescrit  la 
manière  de  faire  ou  recevoi  r leu  rs  vi- 
sites, car  ces  religieuses  ne  gardoient 
pas  une  clôture  exacte.  T.  XI.  C. 
p.  1062. 

REDON  (C.  de)  abbaye  en  Bre- 
tagne , au  monastère  de  Saint-Sau- 
veur, Redonense, l’an  848.  Nomenoi, 
duc  de  Bretagne , obligea  quatre 
évêques  bretons  à renoncer  à leurs 
sièges,  en  mit  d’autres  en  leur  place, 
et  érigea  trois  nouveaux  évêchés, 
Dol,  Saint  Brieu,Tréguier,  en  don- 
nant à Dol  le  nom  de  métropole  , 
u’il  a conservé,  malgré  Tours,  pen- 
ant  3oo  ans.  Les  sept  évêques  fu- 
rent sacrés  à Dol , et  Nomenoi  dé- 
claré roi,  qui  étoitee  qu’il  s’étoit 
proposé,  danstous  ces  changements. 

REIMS  ( C.  de)  licmense,  l’an 
6a5,  tenu  par  l’archevêque  Sonna- 
ce,  à la  tête  de  quarante  évêques. 
On  y fit  vingt-cinq  canons;  dontl'un 
dit  qu’on  observera  ceux  du  concile 
de  Paris  de  l’an  G 1 4-  Saint  Arnoul 
de  Metz  et  saint  Cunibert  de  Colo- 
gne assistèrent  à ce  concile. 

REIMS  (C  de)  l’an  8i3,  la  mi- 
mai, tenu  par  l’ordre  de  Charle- 
magne, pour  rétablir  la  discipline, 
ecclésiastique.  L’archevêque  Vul- 
faire  y présida.  On  commença,  sui- 
vant la  coutume,  par  un  jeune  de 
trois  jours  : ony  fit  quarante-quatre 
canons-  T.  VIII.  Conc.p.  1253 
REIMS  (C.  de)  l’an  923.  Sculfe 
de  Reims,  avec  ses  suffragants,  or- 
donna à ceux  qui  s’étoient  trouvés  à 
la  bataille  de  Soissons,  entre  Robert 
et  Charles,  de  faire  pénitence  pen- 
dant troiscarêmes,  trois  ans  durant. 
Tom.  IX.  C.  p.  58 1 
REIMS  ou  de  saint  BASEE 
(C.  de) à trois  lieues  de  Reims,  l’an 
991,  >7  juin,  assemble  par  l’ordre 
de  Hugues  Capet,  contre  Arnoul., 
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archevêatie  de  Reims  et  fils  de  Lo- 
t liaire.  il  avoit  été  soupçonné  d’être 
d'intelligence  avec  son  oncle  Charles 
de  Lorraine,  qui  s’étoit  emparé  de  la 
ville  de  Reims , et  qui  ensuite  fut 
pris  parHuguesCapet,  et  misen pri- 
son à Orléans.  Seguin  , archevêque 
de  Sens,  présida  au  concile  comme 
leplus  ancien;  et  Arnoul,  évêque 
d'Orléans,  comme  le  plus  savant 
evêquc  des  Gaules,  en  fut  le  promo- 
teur, et  chargé  de  faire  les  proposi- 
tions. 11  exhorta  les  évêques  à agir 
sans  passion,  mais  avec  liberté,  et 
proposa  le  sujet  du  concile  : il  dit 
qu'il  s’agissoitde  savoir  si  Arnoul  de 
Reims  pouvoit  se  purger  du  crime 
de  lèze-majesté  dont  onlechargeoit. 
On  exposa  ensuite  les  preuves  con- 
tre lui.  Mais  trois  hommesdistingués 
par  leur  science,  savoir  : Jean  Scho- 
lastique d’Auxerre , Ranulfe  , abbé 
de  Sens,  et  Abbon  de  Fleuri,  par- 
lèrent pour  la  dcfense  d’Arnoul  de 
Reims  : i's  produisirent  la  fausse  let- 
tre des  évêques  d'Afrique  au  pape 
Damase,  pour  montrer  que  toutes 
les  grandes  affaires  de  l’Eglise  doi- 
vent être  réservées  au  pape,  surtout 
le  jugement  des  évêques.  Ils  citèrent 
plusieurs  extraits  des  fausses  décré- 
tales, et  soutinrent  que  la  cause 
d’Arnoul  devoit  être  signifiée  au 
pape  ; qucles  accusations,  les  témoins 
et  les  juges,  doivent  être  examinés 
en  un  grand  concile. 

On  répondit  à cela  qu’Arnoul 
avoit  été  appelé  au  concile  parlettres 
canoniques  et  par  députés  depuis 
plus  d’un  an  , et  on  prouva  que  la 
cause  avoit  été  portée  au  pape , par 
la  lettre  du  roi  Hugues  à Jean  XV. 

Arnoul  d’Orléans  fit,  en  cette 
occasion,  un  discours  remarquable , 
où  il  dît,  entr’autres  choses  : « Nous 
e croyonsqu’il  fauttoujourshonorer 
» l’Eglise  de  Rome  à cause  de  saint 
» Pierre, etnousneprétendonspoint 
«nous  opposer  aux  décrets  des  pa- 
» pes , pourvu  qu’ils  ne  soient  point 
» contraires  aux  canons  qui  doivent 
» être  éternellement  en  vigueur; 
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» car  nous  devons  bien  prendre 
» garde  que  ni  le  silence  du  pape,  ni 
» ses  nouveaux  decrets  ne  combat-* 
» tent  point  les  anciens  canons.... 
» Si  quelqu’un  prclend  que,  selon 
» Gëlase,  l'Eglise  deRomejuge  tout 
» le  monde  et  n’est  jugée  de  personne, 
» qu’il  mette  à Rome  un  pape  dont 
» le  jugement  ne  puisse  être  reformé, 
» encore  lesévêquesd’Afriquel'ont- 
» ils  jugé  impossible , quand  ils  ont 
» dit  : peut-on  croire  que  Dieu  fasse 
» connoîtrela  vérité  à un  seul  d’en- 
» tre  nous , et  qu’il  la  refuse  à une 
>*  multitude  d’évêques  assemblés  en 
» son  nom.  Ensuite  Arnoul  rapporta 
» plusieurs  passages  de  saint  Gré- 
» goire  pour  montrer  que  ce  saint 
>•  pape  approuvoit  que  les  évêques 
■>  coupables  fussent  jugés  sur  les 
» lieux,  sans  avoir  recours  au  saint 
» Siégé. C’étoitenofFetranciendroit 
••  quiavoitététroublépar  les  fausses 
» décrétales,  llconclutque  les  cau- 
•>  ses  évidentes  doivent  être  termi- 
» nées  parle  concile  de  la  province  , 
«et  ajoute  : Celui  de.Nicée  ordonne 
» de  tenir  un  concile  deux  fois  l’an- 
» née,  sans  faire  mention  de  l’auto- 
» rite  du  pape.  Au  reste , pour  ne 
» point  disputer , ayons  encore  plus 
» de  deférence  pour  l’Eglise  de 
» Rome  , que  n'eu  avoient  les  évê- 
» ques  d’Afrique,  et  consultons-la , 
» comme  on  en  a fait  en  cette  occa- 
» sion.  Si  son  jugement  est  juste 
» nous  le  recevrons  en  paix  ; s’il  ne 
» l’est  pas , nous  obéirons  à l’apôtre 
» qui  nous  ordonne  de  ne  pas  écou- 
» ter  un  ange  même,  contrel’Evan- 
>•  gile;  que  si  Rome  se  tait,  comme 
» elle  fait  à présent , nous  consulte- 
* rons  les  lois.  >> 

Ce  discours  contenoit,  à la  vérité, 
des  propositions  excessives,  ditM. 
de  Fleury,  et  qui  sembloient  tendre 
au  mépris  du  saint  Siège;  mais  il  est 
juste  d’expliquer  favorablement  les 
paroles  d'un  évêque  vénérable  par 
son  âge  et  par  son  savoir,  ctqui,  bien 
loin  de  conseiller  le  schisme , avoit 
d'abord  déclaré  qu’il  falloit  respecter 
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• l'Eglise  romaine  : d’ailleurs , ajoute 
Je  même  historien , tous  les  gens  de 
tien  ne  pouvoient  qu’être  indignes 
des  désordres  affreux  qui  régnoient 
à Rome  depuis  un  siècle,  et  cette 
indignation  ne  pou  voit  que  diminuer 
le  respect  pour  la  personne  des 
papes , et  pour  leurs  constitutions. 

Après  qu’on  eut  entendu  les  rai- 
sons des  uns  et  des  autres,  il  fut 
convenu  qu’Arnoul  de  Reims  pou- 
voit  être  jugé, dans  le  concile.  On 
le  fit  donc  entrer , et  on  lui  exposa 
avec  douceur  les  bienfaits  qu’il  avoit 
reçusdu  roi,  et  le  mal  qu’il  lui  avoit 
fait.  Arnoul  se  défendit  foiblement, 
disant  qu’il  se  voyoit  entre  les  mains 
de  ses  ennemis;  mais  peu  de  temps 
après,  il  confessa  son  crime  , et  dit 

* qu'il  vouloit  renoncer  à l’épiscopat, 
pour  l’avoir  exercé  indignement. 

Dans  la  deuxième  session  où  les 
deux  rois  Hugues  et  Robert  assi- 
stèrent , Àrrioul  d’Orléans  exhorta 
Arnoul  de  Reims  à se  prosterner 
devant  les  rois  , et  à leur  demander 
la  vie , ce  qu’il  fit,  et  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Ensuite  il  remit  au  roi 
l’anneau  et  le  bâton  pastoral , et 
rendit  aux  évêques  les  autres  mar- 
ques de  sa  dignité  : il  lut  ensuite 
son  acte  de  renonciation  portant 
que , pour  les  péchés  qu’il  avoit  con- 
fessés secrètement  aux  évêques,  il  se 
reconnoissoit  indigne  de  l’épisco- 
pat, y renonçoit  ,etconsenloitqu’un 
autre  fût  élu  en  sa  place.  Ce  fut 

'Gerbert , personnage  célèbre , qui , 
par  son  amour  pour  les  lettres  et  la 
part  qu’il  avoit  aux  affaires  de  l’E- 
glise , mérita  dans  la  suite  d’être  élu 
pape,  sous  le  nom  de  Sylvestre  H. 

Adalger,  ayant  avoué  d’avoir  ou- 
vert les  portes  de  Reims , et  d’être 
entré  hostilement  dans  l’église , ac- 
cepta d’être  déposé , et  fut  dépouillé 
des  habits  sacerdotaux  dont  on  l’a- 
voit  revêtu, et  onlui  accorda  la  com- 
munion laïque.  Gerber.  Ilist  Conc. 

Rwi.  Fl. 

REIMS  (C.  de)  l’an  io/,9 , 3 oc- 
tobre, le  lendemain  de  )a  dédicace 
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de  Saint-Remi,  par  le  pape  Léon  IX. 
11  s’y  trouva  vingt  évêques , près  de 
cinquante  abbés,  et  plusieurs  autres 
ecclésiastiques.  Dans  la  première 
session,  on  proposa  le  sujet  du  con- 
cile , savoir , les  abus  qui  se  prati- 
quoient  dans  les  Gaules  contre  les 
canons,  c’est-à-dire , la  simonie , les 
fonctions  ecclésiastiques , les  églises 
usurpées  ou  vexées  par  les  laïques , 
les  mariages  incestueux , l’apostasie 
des  moines  etdesclercs,  les  pillages  et 
les  détentions  injustes  des  pauvres, 
les  crimes  abominables  et  quelques 
hérésies  qui  s’élevoient  dans  le  pays. 
Tous  ces  évêques  se  purgèrent  dp 
soupçon  de  simonie  , à la  réserve  de 
quatre.  Les  abbés  en  firentde  même, 
mais  quelques-uns  n’osèrent  rien 
répondre.  On  déposa  un  abbé  de 
Poutières , à cause  d’incontinence. 

Dans  la  deuxième  session  , plu- 
sieurs confessèrent  qu’ils  e'toient  en- 
trés par  simonie.  On  excommunia 
les  évêques  qui,  ayant  été  invités  au 
concile , n’y  e'toient  point  venus  , et 
n’avoient  point  envoyé  d’excuse  par 
écrit.  Ensuite  on  fit  douze  canons 
pour  renouveler  les  décrets  des 
Pères,  méprisés  depuis  long-temps , 
et  on  condamna , sous  peine  d’ana- 
thème , plusieurs  abusqui  avoient 
cours  dans  l’église  gallicane,  comme 
lasimonje,  les  promotions  d’évêques 
sans  élection  du  clergé  et  du  peuple. 
A la  fin  du  concile  , le  pape  donna 
une  bulle  qui  ordonnoit  de  célébrer 
la  fête  de  saint  Remi  le  premier 
jour  d’octobre. 

REIMS  (C.  de)  l’an  1092,  par 
Renaud,  archevêijue  de  Reims  assi- 
sté de  six  évêques  de  la  province.  On 

J'  examina  le  différend  au  sujet  de 
a séparation  de  l’évêché  d’Arras , 
d’avec  celui  de  Cambrai.  Les  dépu- 
tés d’Arras , s’y  trouvèrent,  et  con- 
vinrent que  l’on  devoit  rétablir  des 
évêques  dans  les  villes  qui  en  ont 
eu,  et  qui  sont  revenues  à leur  pre- 
mier état , et  <jue  l’on  doit  en  établir 
dans  celles  qui  sont  assez  considéra- 
bles. L’archidiacre  de  Cambrai  soq-_ 
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tînt  qu  e l’Eglise  d’Arras  ne  dcvoit 
point  avoir  d’évêquc  propre.  Le 
concile  renvoya  la  decision  de  celte 
affaire  au  pape,  et  ordonna  aux  par- 
ties d’aller  à Rome  plaider  leur 
cause.  Le  pape  décida  qu’on  devoit 
ordonner  un  évêque  à Arras.  Lam- 
bert , après  avoir  été  élu  à Arras, 
fut  sacré  à Rome  par  le  pape.  Tom. 
X C p.  464 

REIMS  (C.  de)  i an  iog4,  com- 
posé de  trois  archevêques  et  de  huit 
evêques.  Le  roi  Philippe  espéroit  y 
faire  approuver  son  mariage  a,vec 
Bertrade  , vu  que  Berthe , sa  pre- 
mière femme  e'toit  morte  la  même 
année.  Yves  de  Chartres  ne  voulut 
point  se  trouver  à ce  concile,  et  en 
appela  au  pape  ; disant  qu’il  ne  lui 
auroitpas  été  permis  dedirela  vérité 
impunément  dans  cette  assemblée; 
il  ajouta  ensuite  ces  paroles  : que  le 
roi  fasse  contre  moi  tout  ce  que  Dieu 
lui  permettra  de  faire  ; qu’il  m’en- 
ferme, qu’il  m’éloigne,  qu’il  me  pros- 
crive ; j’ai  résolu,  avec  la  grâce  de 
Dieu  , de  tout  souffrir  pour  sa  loi. 
Ib.p.  497. 

REIMS  C.  de)  l’an  tio5.  On  y 
élut  pour  évêque  de  Cambrai , Odon , 
ahbe  de  Saint-Martin  de  Tournay , 
<|ui  fut  sacré  parManassès  de  Reims. 

REIMS  (C.  de)  l’an  in5,  28 
mars , par  le  légat  Conon.  11  y ex- 
communia l'empereur  Henri,  et 
renvoya  à Amiens  l’évêque  Gode- 
froi,  qui  s’étoit  retiré  à la  Char- 
treuse. ld. 

REIMS.  (C.de)  l’an  1119,  du  20 
au  3o  octobre , tenu  par  le  pape 
Calixtc  II , assisté  de  quinze  arche- 
vêques, de  plus  de  deux  cents  évê- 
ques ; car  il  en  fit  venir  de  toutes 
les  provinces  de  l’occident  : il  y avoit 
environ  autant  d’abbés.  Après  la 
messe , le  pape  s’assit  sur  un  trône 
élevé  vis-à-vis  de  la  porte  de  l’église. 
Les  évêques  et  les  cardinaux  étoient 
au  premier  rang.  Un  cardinal  diacre, 
debout  auprès  du  pape  , tenoit  à la 
main  le  livre  des  canons  pour  les 
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lire  quand  il  étoit  nécessaire.  Après 
les  litanies  et  les  oraisons,  le  pape  fit 
une  espèce  d’homelie  en  latin  sur 
l’evangile,  où  il  est  dit  que  la  barque, 
figure  de  l’Eglise,  étoit  agitée  parles 
flots.  Un  cardinal  fit  ensuite  un  dis- 
cours éloquent  sur  le  devoir  des 
pasteurs.  L’évêque  d’Ostie  expliqua  ■ 
les  divers  sujets  pour  lesquels  le  con- 
cile étoit  assemblé. 

Louis  le  Gros  y porta  ses  plaintes 
au  sujet  de  la  Normandie,  que  le  roi 
d’Angleterre  lui  avoit  envahie  par 
violence , mais  le  concile  n’en  jugea 
point.  Hiidegardc  , comtesse  de 
Poitiers,  suivie  de  ses  femmes,  étant 
entrée  dans  le  concile’,  y porta  sa 
plainte  contre  le  comte  Guillau- 
me , duc  d’Aquitaine , qui  l’avoit 
abandonnée  pour  prendre  à sa  place 
la  femme  du  vicomte  de  Châlelle- 
rault , et  qui  étoit  plongé  dans  tou- 
tes sortes  de  vices,  et  jusqu’au  point 
de  faire  gloire  de  ses  débauchés.  On  *. 
reçut  l’excuse  des  prélats  d’Aqui- 
taine , qui  représentèrent  que  leur 
duc  étoit  malade  , et  qu’il  n’avoit  pu 
se  rendre  au  concile , selon  que  le 
pape  le  lui  avoit  mandé.  On  lui  don- 
na un  délai  pour  se  présenter  à la 
cour  du  pape,  et  reprendre  sa  femme 
légitime  sous  peine  d’anathème. 

L’archevêque  de  Lyon  se  plaignit,  , 
au  nom  de  l’évêque  de  Mâcon  , des 
entreprises  de  l’abbé  de  Cluny,  con- 
tre lequel  plusieurs  autres  moines 
etclercs  formèrent  de  grandes  plain- 
tes. L’abbé  de  Cluny , défendit  sa 
cause,  et  soutint  que  toutes  les  plain- 
tes n’étoient  fondées  que  sur  le  soin 
qu’il  avoit  de  conserver  les  biens 
et  les  privilèges  de  sôn  monastère  , 
et  dit  que  le  pape  sauroit  bien  défen- 
dre les  biens  qu’il  avoit  confiés  aux 
àhtés  de  Cluny.  On  examina  cette 
affaire  et  on  confirma  les  privilèges 
de  ce  monastère.  Le  concile  fit  cinq 
décrets,  le  premier  contre  les  inves- 
titures des  évêchés  et  des  abbayes  , 
qui  furent  défendues  sous  peine  d’a- 
nathème, et  de  la  perte  de  la  dignité 
ainsi  reçue.  Le  troisième,  contre  les 
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usurpations  des  biens  de  l'Eglise.  Le 
quatrième , contre  ceux  qui  exigent 
quelque  rétribution  pour  le  bap- 
tême, les  saintes  huiles,  la  sépulture, 
la  visite  et  l’onction  des  malades , le 
dernier  est  pour  la  continence  des 
clercs.  On  y fit  aussi  un  décret  pour 
la  trêve  de  Dieu  : mais  on  n'y  put 
conclure  la  paix  projetée  entre  le 
pape  etl’empcreur  Henri.  Ce  prince, 
étant  à Mouson  où  le  pape  se  trans- 
porta pendant  la  tenue  du  concile , 
ne  voulut  point  exécuter  la  promesse 
qu'il  avoit  faite  avec  serment  de  re- 
noncer aux  investitures. 

A la  dernière  séance , les  évêques 
et  les  abbés  au  nombre  de  quatre  cent 
i vingt-sept , ayant  chacun  un  cierge 
à la  main , se  levèrent , et  le  pape 
excommunia  solennellement  plu- 
sieurs personnes  dont  on  lut  les 
noms,  et  dont  les  deux  premiers 

• étoient  l’empereur  et  1 antipape 
/ Bourdin.  Tom.  X ■ conc.  p.  865. 

REIMS  (C.  de)  l’an  u3i , 18 
octobre,  tenu  par  le  pape  Innocent 
II  , à la  tête  de  treize  archevêques  , 
de  deux  cent  soixante-trois  évêques 
et  d’un  grand  nombre  d’abbés  , de 
clercs  et  de  moines  Français  , Alle- 
mands, Anglais  et  Espagnols.  Le 
plus  célèbre  des  abbés  etoit  saint 
Bernard,  il  parut  avec  éclat  dans  ce 
concile.  L’electiondu  pape  Innocent 
y fut  approuvée,  et  Pierre  de  Léon 
excommunié , s’il  ne  revenoit  à 
résipiscence.  On  publia  XVII  ca- 
nons de  discipline , déjà  publiés  au 
concile  de  Clermont  de  l’année  pré- 
cédente , et  le  pape  y sacra  le  roi, 
Louis  le  Jeune. 

la;  VL' de  ces  canons  défend  aux 
moines  et  aux  chanoines  réguliers 
d’étudier  les  lob  civiles  et  la  méde- 
cine pour  gagner  de  l’argent,  parce 
que  l’avarice  les  engageoit  à cette 
étude.  Ce  même  concile  défend  les 
tournois , parce  qu’on  y mettoit  en 
péril  la  vie  des  corps  et  des  âmes,  en 
voulant  faire  preuve  de  sa  force  et 

• de  son  adresse , et  il  prononce  ana- 
thème contre  celui  qui  aura  frappé 
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une  personne  consacrée  à Dieu.  T. 
X.  Conc.  p.  982.  1).  if. 

REIMS  (C.  de)  l’an  1148,  il 
étoit  composé  du  pape  Eugène  111, 
assisté  des  cardinaux , de  plusieurs 
évêques  de  France,  d’Allemagne, 
d’Angleterre  et  d’Espagne.  Saint 
Bernard  y fit  avouer  à Gilbert  delà 
Porée , qu’il  enseiçnoit  que  l’essence 
de  Dieu,  sa  divinité,  sa  sagesse, 
n’est  pas  Dieu  : et  le  saint  abbé  at- 
taqua fortement  cette  proposition 
Après  qu’on  eut  contesté  long-temps, 
Saint  Bernard  dressa  uneprofession 
de  foi  contraire  aux  erreursde  Gil- 
bert , qui  fut  approuvée  du  pape  et 
des  cardinaux. 

En  voici  la  substance  : 1 .•  Nous 
croyons  que  la  nature  simple  de  la 
divinité  est  Dieu  , et  que  Dieu  est 
la  divinité  ; qu’il  est  sage  par  la  sa- 
gesse qui  est  lui-même,  grand  par 
la  grandeur  qui  est  lui-même , ainsi 
du  reste.  a.°  Quand  nous  parlons 
des  trois  personnes  divines,  nous 
disons  qu’elles  sont  un  Dieu  et  une 
substance  divine  ; et  au  contraire , 
u and  nous  parlons  de  la  substance 
ivine,  nous  disons  qu’elle  est  en 
trois  personnes.  3.°  Nous  disons 
que  Dieu  seul  est  éternel et  qu’il 
n’y  a aucune  autre  chose,  soit  qu’on 
le  nomme  relation , propriété  ou  au- 
trement, qui  soit  éternel  sans  être 
Dieu.  4 ° Nous  croyons  aue  la  divi- 
nité même  et  la  nature  divine  s’est 
incarnée  dans  le  Fils , etc. 

Comme  plusieurs  membres  du 
concile  ctoient  favorables  à Gilbert, 
le  pape  ne  confirma  pas  ce  jugement 
par  un  décret  solennel,  il  obligea 
seulement  Gilbert  à rétracter  ses 
erreurs,  ce  qu’il  fit.  On  amenadans 
ce  même  concile  une  espèce  de  fa- 
natique nommé  Eon  de  l’Etoile , 
qui  avoit  séduit  beaucoup  de  gens 
du  peuple,  en  publiant  que  c’étoit 
lui  qui  devoit  juger  les  viv  ants  et  les 
morts,  àcause  de  ces  paroles  del’K- 
glbe,  pereum  qui  ventums  est,  etc.,  que 
l’on  prononçoit  alors  per  Eon.  M ais 
comme  il  ne  fit  que  des  réponses  iu- 
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sensees , on  le  mit  en  prison  où  il 
mourut  peu  de  temps  après. 

On  accusa , dans  la  meme  as- 
semblée, Guillaume,  archevêque 
d’Yorck,  de  n’avoir  pas  été  élu  ca- 
noniquement, ni  sacré  légitime- 
ment , mais  intrus  par  l’autorité  du 
roi  ; ilen  fut  convaincu  ; et  Albert, 
évêque  d’Ostie , prononça  contre 
lui  au  nom  du  pape , la  sentence  de 
déposition , alléguant  pour  motif, 
qu  avant  l'élection  il  avoit  été  nom- 
mé par  le  roi  Etienne  : cependant 
cette  sentence  fut  donnée  contre 
l’avis  de  la  plus  grande  partie  des 
cardinaux.  Cemême  concile  fit  quel- 
ques canons  , la  plupart  répétés  des 
conciles  précédents,  et  rapporté 
diversement  en  divers  exemplaires. 
Un  des  plus  remarquables  est  celui 
qui  fait  connoître  l’origine  des  curés 
titulaires.  On  ne  mettra  point, dans 
les  églises , dit  ce  canon  , des  prêtres 
par  Commission,  mais  chacune 
aura  son  prêtre  particulier,  qui  ne 
pourra  être  destitué  que  par  le  juge- 
ment canoniaue  de  l’éveque , et  on 
lui  assignera  la  subsistance  conve- 
nable sur  les  biens  de  l’Eglise.  Tom. 
X-  Conc-  p.  H07.  Fl. 

REIMS  (C.  de)  l’an  1164,  par  le 
pape  A lexandrell  I , pou  r la  croisade. 

REIMS  ( G.  de  ) (ou  plutôt  de 
Saint-Quentin  en  Vermandois,  ) 
l’an  1235,  d’où  l’archevêque  de 
Reims , avec  six  de  ses  suffragants, 
allèrent  à Melun  trouver  le  roi,  le 
39  du  même  mois , pour  lui  faire 
des  remontrances  sur  ceriains  ar- 
ticles qui  blessoient  selon  eux  la  li- 
berté de  l’Eglise.  D.  M. 

REIMS  ( C- de)  l’an  1187,1"  oc- 
tobre. Pierre  Barbet,  archevêque 
de  Reims , sept  évêques  ses  suffra- 
gants,  et  les  députes  des  deux  autres , 
résolurent  unanimement  d’envoyer 
à Rome , pour  y poursuivre  jusqu’à 
son  entière  expédi  lion  l’affaire  qu’ils 
avoient  as  ec  les  religieux  mendiants, 
au  sujet  de  leurs  privilèges  pour  la 
confession  et  la  prédication.  T.  XL 
Conc.  p.  i3i7. 
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REIMS  ( C.  de)  l'an  i3oi,  2* 
novembre.  On  y fit  une  constitution 
de  sept  articles,  dont  la  plupart  re- 
gardent les  clercs  qui  seroient  appe- 
lés à un  tribunal  séculier.  D.  M. 

1\E1MS(  G-  de  ) l’an  i5G5,  tenu 
par  le  cardinal  de  Lorraine.  Ce 
concile  fut  fort  nombreux  ; les  évê- 
ques de  Senlis , de  Soissons,  de  Châ- 
lons-sur-Marne s’y  trouvèrent , 
l’archevêque  de  Sens  ( Pellevé  ) et 
l’évêque  de  Verdun  qui  étoient  alors 
à Reims,  y prirent  place;  l’archevê- 
que à la  droite  du  cardinal , et  l’évê- 
que à sa  gauche.  Les  procureurs  des 
évêques  de  Noyon , de  Laon , d’A- 
miens et  de  Boulogne  s’y  rendirent. 
Les  députés  des  chapitres  et  plu- 
sieurs abbésqui  y assistèrent, eurent 
droit  de  suffrage.  On  y tint  jusqu’à 
dix-neuf  congrégations.  Dans  la  se- 
conde du  28  novembre  on  y con- 
clut que  pour  l’article  de  la  réfor- 
matiou  des  mœurs  ,on  la  remettroit 
au  concile  suivant , après  que  cha- 
que évêque  auroit  examiné  dans  son 
diocèse  ce  qu’il  y auroit  à réformer. 
On  fit  un  grand  nombre  de  statuts 
et  de  réglements.  On  en  trouve  dix- 
huit  imprimés  ; les  principaux  ont 
pour  objet  la  résidence  des  curés , 
i’adminisiration  des  sacrements  ; 
la  vie  réglée  que  doivent  meuer  les 
pasteurs  ; l’examen , tant  de  ceux 
u’on  choisit  pour  être  curés,  que 
e ceux  qui  aspirent  aux  ordres  sa- 
crés. L’article  qui  concerne  la  vie 
des  clercs  contient  d’excellents  ré- 
glements. Labié-  Coll.  Conc.  Tom. 

XV.  p.  43.  etc. 

REIMS  ( C.  provincial  de  ) l’an 
i583 , mai , tenu  par  le  cardinal  de 
Guise , assisté  des  évêques  de  Sois- 
sons , Laon , Beauvais , Châlons-sur- 
Marne,  ISoyon  et  Amiens,  et  un 
député  de  Senlis.  On  y traita  du  culte 
divin,  du  bréviaire,  du  missel  ot 
rituel , des  jours  de  fête,  des  sacre- 
ments, des  séminaires,  des  sépul- 
tures , des  curés , des  chapitres , des 
simoniaques,  ‘des  cnnfidentiaires , 
de  l’usure,  des  visites  épiscopales, 
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du  synode  diocésain.  On  traita  de 
ces  diverses  matières  dans  cinq 

* congrégations  : on  fit  plusieurs  régle- 
ments touchant  l’administration  des 
sacrements  et  les  devoirs  des  ecclé- 
siastiques , qui  furent  approuvés  par 
un  bref  de  Grégoire  XIII,  du  3o 
juillet  i584-  Ibid,  p ■ 848. 

RIEZ  ( C.  de  ) en  Provence  ( ou 
la  seconde  Narbonnoise  ) Regiense , 
Fan  439 , le  29  novembre , par  saint 
Hilaire  d’Arles  à la  tête  d environ 
trois  évêques  : il  fut  assemblé  pour 
remédier  aux  désordres  de  l'église 
d’Embrun,  excités  à l’occasion  de  l’é- 
lection d’Armentarius.  Une  faction, 

* composée  de  laïques,  l’avoit  nom- 
mé évêque,  sans  avoir  eu  le  consente- 
ment du  métropolitain, et  eilel’avoit 
fait  ordonner  par  deux  évêquesseu- 
Iement , quoique  les  canons  en  pres- 
crivent trois.  Le  concile  décida, 
qu’ encore  que  les  deux  évêques  qui 
avoient  ordonné  Armentarius  mé- 
ritassent d’être  déposés , on  leur  par- 
donnerait néanmoins  ; mais  qu’il 
ne  leur  seroit  point  permisd’assister 
à aucune  ordination  épiscopale,  ni  à 
aucun  concile  provincial.  A l’égard 
d’Armentarius,  il  fut  décidé  qu’il 
ne  pourroit  être  évêque  d’Embrun, 
mais  qu’on  le  traiteroit  comme  le 
concile  de  Nicée  avoit  fait  des  nova- 
tiens  , c’est-à-dire , qu’il  seroit  per- 
mis aux  évêques  qui  le  voudroient 
bien, de  lui  donner  une  paroisse,  ou 
pour  la  gouverner  en  qualitéde  cor- 
évêque  , ou  pour  y assister  au  ser- 
vice et  participer  aux  saints  mys- 
tères,  comme  un  évêque  étranger  ; 
qu’il  ne  pourroit  jamais  gouverner 
plus  d’une  paroisse , ni  ordonner  le 
moindre  clerc,  quoique  l’un  et 
l’autre  se  fit  souvent  par  les  core- 
vêques , ni  exercer  aucune  fonction 
épiscopale , hors  la  confirmation  et 
la  consécration  des  vierges , et  dans 
son  église  seulement.  Ce  même  con- 
cile accorda  aux  prêtres  la  permis- 
sion de  donner  partout  la  bénédic- 
tion quand  on  la  demanderoit, 
excepté  dans  les  églises,  et  qu’on 
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tiendroit  deux  fois  l’année  des  con- 
ciles provinciaux  selon  la  constitu- 
tion au  concile  de  Nicée.  Tom.  III . 
C.  P.  ia85.  a.  b.  Till. 

RIGA  (C.  de  ) en  Livonie,  Rigen- 
se;  l’an  1429, par  Henri;  archevêque 
de  cette  ville.  Ce  concile  envoya  à 
Rome  seize  députés , tous  prêtres , 
pour  se  plaindre  de  ceux  qui  oppri- 
inoient  l’église  de  Riga  ; mais  ayant 
été  arrêtés  sur  les  confins  de  la  Li- 
vonie par  le  gouverneur  du  fort  de 
Goswin,  chevalier  de  l’ordre  Teu- 
tonique  , cet  homme  barbare  les  fit 
jeterpieds  et  mains  liéesdans  une  ri- 
vière glacée  , où  ces  prêtres  inno- 
cents et  malheureux  furent  noyés. 
On  n’a  rien  de  ce  concile  qui  re- 
garde l’état  de  l’Eglise.  Tome  XII. 
Conc.  p.  4o5. 

R1MINI  ( C de  ) Arimininst , dans 
la  Romagne , sur  le  bord  de  la  mer 
Adriatique,  l’an  35g , convoqué  par 
l’ordre  de  l’empereur  Constance , 
qui  y fit  venirtousles  évêques  d’Oc- 
cident,  leur  fournissant  des  voitures 
et  tout  cequi  étoit  nécessaire  pour 
leur  entretien  ; mais  ceux  des  Gau- 
les , pour  dépendre  moins  de  l’em- 
pereur, voulurent  vivre  à leurs  pro- 
pres dépens  : il  en  vint  plus  de 

uatre  cents  à Rimini,  d’Illyrie, 

'Italie,  d’Afrique,  d’Espagne , des 
Gaules  et  d’Angleterre  : dans  ce 
nombre  il  yen  avoitenviron quatre- 
vingts  qui  étoient  ariens. 

Lesevêqnes  catholiques,  dont  le 
plus  célèbre  etoit  Restitutusde  Car- 
thage, ayant  d’abord  proposé  d’anat- 
hématiser  l’hérésie  arienne  avec 
toutes  les  autres,  tout  le  monde  s’y 
accorda  excepté  ceux  de  là  faction 
d’Ursace  et  de  Valens,  qui  étoient 
ariens.  Ceux-ci  tentèrent  de  sur- 
prendre les  catholiques  par  divers  ar- 
tifices, en  représenlantque  le  mot  de 
consubstantiel  étoit  inutile  ; qu’il  va- 
loitmieuxdire  semblable  au  Père  en 
toutes  choses , que  d’introduire  des 
mots  nouveaux  qui  ne  servent  qu’à, 
exciter  des  divisions , et  qui  d’ail- 
leurs ne  sont  point  dans  l’Ecriture. 
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Les  orthodoxes  , qui  composoîent 
le  plus  grand  nombre,  répondirent 
quil  n’étoit  plus  question  d’aucune 
nouvelle  formule  : ils  sc  plaignirent 
hau  tement  de  la  du  piicitc  des  ariens , 
et  déclarèrent  qu’ils  n’étoient  nas 
venus  pour  apprendre  ce  qu’ils  dé- 
voient croire,  mais  pour  s’opposer  à 
ceux  qui  combattoient  la  vérité  et 
qui  introduisoient  des  nouveautés 
dans  la  foi  ; qu’il  falloit  condam- 
ner la  doctrine  d’Arius,  et  rece- 
voirclairement  la  foi  de  Nicée.  On 
déclara  que  la  profession  présentée 
par  Ursace  et  Valens  étoit  entière- 
ment contraire  à la  foi  de  l’Eglise, 
qu’on  ne  pou  voit  l’approuver.  On 
confirma  ce  quiavoitétéfaitàNicée, 
et  on  déclara  qu’on  ne  de  voit  y ajou- 
ter quoi  que  ce  fût.  Valens  et  ceux 
de  sa  faction  ne  voulurent  jamais 
acquiescer  à cette  résolution  du 
concile  ; ainsi  le  concile  les  con- 
damna comme  des  fourbes  et  des 
hérétiques,  et  les  déposa  de  vive 
voix.  Trois  cent  vingt  évêques  sou- 
scrivirent à ce  décret  ; la  doctrine 
d’Arius  fut  anathématisée , ainsi 
que  les  erreurs  de  Photin  et  de  Sa- 
beilius.  Jusques-là  la  foi  catholique 
étoit  triomphante  dans  le  concile  de 
Rimini.  Les  Pères  du  concile  écri- 
virent en  même  temps  une  lettre  à 
Constance , dans  laquelle  ils  témoi- 

Snent  qu’ils  n’avoient  rien  trouvé 
e plus  propre  pour  assurer  la  foi , 
que  de  s’attacher  au  symbole  de 
Nicée  , dont  ils  font  un  grand  éloge, 
sans  y ajouter  ni  en  diminuer  quoi 
que  ce  soit  : ils  ajoutent  que  tous  les 
efforts  que  Valens  et  les  autres 
avoient  faits,  n’avoient  servi  qu’à 
faire  coBnoître  les  mauvais  desseins 
et  l'impiété  de  ces  personnes , et  qu’ils 
avoient  été  contraints  de  les  séparer 
de  leur  communion. 

Les  ariens  de  leur  côté  avoient 
déjà  envoyé  à Constance  des  députés 
fins  et  rusés  qui  prévinrent  l’esprit  de 
ce  prince  contre  le  concile,  en  lui 
montrant  la  formule  qu’on  y avoit 
rejetée  ; ce  que  l'empereur  trouva 


mauvais.  Ainsi  lorsque  les  députés 
du  concile  furent  arri  vés  à Constan- 
tinople , on  refusa  de  les  admettre  à * a 
l’audience  de  Constance,  et  on  les  - ■ 
traîna  en  longueur  sous  divers  pré-' . 
textes  sans  leur  faire  aucune  ré-*  ■ •• 
ponse  ; cependant  Constance  écrivit 
aux  Pères  de  Rimini,  (jull  vouloit 
finir  les  affaires  de  l’état,  avant 
d’achever  celles  de  l’Eglise;  il  affect» 
des  longueurs  sans  fin , dans  i’espé-  , 
rance  que  tous  ces  évêques  ennuyés 
de demeurersi long-temps  à Rimini,  j* 
séparés  de  leurs  églises , céderoient  ’ 
à sa  volonté  et  se  verroient  con- 
traints d’abandonner  les  termes  de.  ‘ 
substance  et  de  consubstantiel.  V* 
D’un  autre  côté  les  ariens , ayant 
fait  venir  malgré  eux  à Nicée,  dans  , . 
la  Thrace,  les  dixdéputés  du  concile, 
et  les  avant  intimidés  par  les  menaces  ; ’ 
etaffoiblisparlesviolencesQu’ilslenr  ' 
firent,  les  obligèrent  à l’abolition  des 
mots  de  substance  et  de  consubstantiel, 
etàrecevoiruneconfession  conforme  t , 
à celle  qui  avoitété  faileàSirmium, 
deuxans  auparavant  : elle  disoit  que 
le  Fils  étoit  semblable  au  Père  selon 
les  Ecritures,  sans  ajouter  autre& 
chose  : elle  rejetait  le  mot  de  sub-*  ‘ 
stance  comme  nouvellement  intro- 
duit , et  celui  d’une  seule  hypostase, 

( c’est-à-dire , substance  ) en  la  per- , 
sonne  du  Père,  du  Fils,  du  Saint-  rj,.. 
Esprit,  et  disoit  anathème  à tout'.*"* 
ce  qui  étoit  contraire  à la  doctrine 
exprimée  dans  la  formule.  Enfin  _ 
ils  les'  engagèrent  à faire  un  acte  * . 
de  réunion  avec  les  ariens,  et  à 
laisser  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à-jé. 
Rimini.  fcvtjt  * 

Cependant  l’empereur  manda  an 
pgK'fet  Tau'rus , de  ne  point  souffrir  ' 
qué  le  concile  se  séparât  jusqu’à  ce 
que  tous  les  évêques  eussent  sou- 
scrit cette  formule  de  Nicée.  11  en-* 
joignit  aux  évêques  de,  supprimer 
les  mots  A'ousia  et  d ’homoousio*  , W 
c’est-à-dire , de  substance , et  de 
consubstantiel  : car  Ursace  et  Va- 
leus,  avec  les  autres  ariens, disoient  ' 
seulement , que  le  Fils  étoit  sembla-*-* 
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ble  en  substance , au  lien  que  les  ' 
Occidentaux , c’est-à-dire  les  vrais 
< catholiques,  le  reconnoissoient  de 
.Blême  substance  ; par  là  les  ariens 
tâchoient  de  persuader  aux  catho- 
liques,mais  par  une  véritable  trom- 
perie , que  la  suppression  du  mot  de 
substance  réuniroit  l’Église,  sous 
prétexte  qu’il  ne  se  trouvoit  point 
dans  l’Ecriture,  et  qu’il  scaudalisoit 
les  simples  par  sa  nouveauté. 

Comme  le  préfet  Taurus  avoit 
ordre  de  ne  point  laisser  sortir  les 
évêques  de  Rimini , qu’ils  n’eussent 
tous  signé  cette  confession  de  foi , 
appelée  formule  de  Nice  ou  de  Ri- 
mini , la  plupart  d’entr’eux  , vain- 
• eus  par  foiblesse  ou  par  ennui,  cé- 
dèrent à la  violence  et  souscrivirent 
cette  formule  : le  nombre  de  ceux 
qui  refusèrentconstammentse  trou- 
va réduit  à vingt.  Parmi  ceux-ci , 
saint  Phébade , évêque  d’Agen  , et 
saint  ServaisdeTongres, se  montrè- 
rent les  plus  fermes,  mais  ils  ne 

Ï lurent  se  dégager  des  pièges  que 
eur  tendirent  Ursace  et  Valens. 
Ceux-ci  leur  exposèrent  qu’on  ne 
. ■ pou  voit  sans  crime  rejeter  une  pro- 

Sosition  de  foi  très-catholique,  pro- 
uite,  disoient-ils,  ( niais  fausse- 
. ment  ) , par  les  évêques  d’Orient  ; 
que  si  la  formule  dont  il  s’agissoit  ne 
. leur  paroissoit  pas  assez  claire , ils 
>•  pouvoient  ajouter  ce  qu’ils  vou- 
' droient-  Les  catholiques , à qui  il 
' tardoit  de  se  tirer  de  cette  affaire  par 
quelque  moyen  que  ce  fût , acceptè- 
rent cette  proposition  avec  joie.  On 
produisit  bientôt  des  professions  de 
foi , dressées  par  Phebade  et  Ser- 
vais : elles  portoient  la  condamna- 
tion d’Arius  et  dcclaroient  le  Fils 
égal  à son  Père , sans  commence- 
ment et  sans  aucun  temps  ; mais 
lorsqu’on  les  dressoit,  Valens, 
comme  pour  y contribuer  de  sa  part, 
dit  qu’il  falloit  mettre  que  le  Fils 
n’est  pas  une  créature  comme  les 
antres  créatures;  or  cette  proposi- 
tion, sous  prétexte  de  distinguer  le 
Fils  d’avec  les  créatures , en  faisoit  j 
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une  véritable  créature  relevée  seu- 
lement au-dessus  des  autres  : on  ne 
s’enaperçutpas  néanmonis  pourlors 
Ces  prélats,  dit  M.  de  Tillemont, 
qui  avoient  la  simplicité  de  la  co- 
lombe, mais  non  l’adresse  du  ser- 
pent , crurent  avec  trop  de  facilité 
et  ne  reconnurent  pas  le  piège  qu’on 
leur  dressoit  : ils  souscrivirent  ainsi 
par  surprise  une  formule  qui  ren- 
fermoit  leveninde  l’hérésie  arienne. 
1 ,°  en  ce  qu’elle  ne  disoit  pas  ce 
qu’il  étoit  alors  essentiel  de  dire  ; 
2.0  en  ce  qu’elle  condamnoit  tout 
ce  qui  lui  étoit  contraire,  et  par 
conséquent  la  doctrine  catholique , 
et  ils  s en  retournèrent  chez  eux,  ne 
s’apercevant  pas  qu’ils  avoient  été 
trompés. 

On  croit  que  la  dernière  action  de 
ce  concile,  dont  les  commencements 
étoient  si  beaux,  fut  la  nomination 
des  députés  que  l’on  envoya  à Con- 
stance,Ursace  et  Valens  en  furent  les 
chefs.  Ceux-ci  et  les  compagnons  de 
leur  malice  ne  tardèrent  pas  à pu- 
blier leur  victoire , et  à se  vanter 
qu’ils  n’ avoient  pas  dit  que  le  Fils 
11e  fût  pas  créature , mais  qu’il  n’é- 
toit  pas  semblable  aux  au  très  créatu- 
res. Bien  plus.ilsexpliquoienten  des 
sens  hérétiques  les  paroles  catholi- 
ques dont  ils  s’étoient  servis  à Ri- 
mini , pour  tromper  les  autres. 

Cependant,  cette  formule  fut  en- 
voyée après  le  concile  de  Rimini 
dans  l’empire,  principalement  en 
Orient,  avec  ordre  d’exiler  tous 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  y sou- 
scrire : ainsi  le  plus  grand  nombre 
signèrent , les  uns  plus  tôt , les  au- 
tres plus  tard , soit  par  crainte,  soit 
par  intérêt , soit  par  ignorance.  Ur- 
sace et  Valens  , chefs  de  la  faction 
arienne  avoient  ordre  de  chasser  les 
évêques  qui  refusoient  de  signer 
cette  formule  et  d'en  mettre  d au- 
tres à leur  place  ; et  comme  la  per- 
sécution fut  générale , le  nombre  de 
ceux  qui  souscrivirent  fut  très- 
grand. 

Tout  l’univers  gémit  de  cette  sur- 
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prise,  et  s'étonna  d'être  devenu 
arien  , selon  la  célébré  expression  de 
saint  Jérôme,  qu’il  ne  faut  pas  nean- 
moins prendre  dans  une  rigueur  lit- 
térale , puisqu 'enfin  les  evêques  qui 
ne  se  trouvèrent  pas  au  concile  de 
Rimini  ne  souscrivirent  pas  la  for- 
mule ; et  rejetèrent  ce  concile  lors- 

?a’ils  en  furent  instruits.  C’est  cette 
in  si  déplorable  qui  a rendu  le  nom 
du  concile  de  Rimini  si  odieux  à 
toute  l’Eglise , et  qui  l'a  fait  mettre 
par  saint  Atbanase  au  nombre  des 
conciles  ariens.  Saint  Ambroise  l’a- 
voit  en  horreur. 

Mais  tous  les' autres  évêques  qui 
n’étoicnt  pas  à Rimini  détestèrent 
ce  concile,  et  la  plupart  de  ceux  oui 
étoient  tombés  dans  des  pièges  des 
ariens,  reconnurcntbientot  la  gran- 
deur de  leur  faute , quand  ils  en  vi- 
rent les  suites  funestes.  On  les  vit 
accourir  aux  pieds  des  saints  con- 
fesseurs, protester  par  le  corps  du 
Seigneur , et  par  tout  ce  qu’il  y a de 
sacré  dans  1 Eglise  , qu’ils  étoient 
toujours  demeurés  dans  la  pureté 
de  la  foi;  qu’ils  n’avoient  manqué 
que  de  prudence,  pour  découvrir 
la  duplicité  des  autres,  et  qu’ils 
étoient  prêts  à condamner  et  leur 
propre  signature  et  tous  les  blas- 
phèmes des  ariens.  Ceux  de  France 
avouèrent  presque  tous  leurerreur, 
comme  on  voit  par  un  concile  de 
Paris,  où  ils  confessent  que  leur 
simplicité  a été  abusée  par  la  four- 
berie de  ceux  qui  Jeur  ont  fait  sup- 
primer le  mot  de  substance.  Saint 
llilaire  dit  généralement,  que  le 
concile  de  Rimini  fut  cassé  par  tout 
le  monde.  Le  pape  Libère , dans 
l’historien  Socrate,  assure  à tout 
l’Orient , que  ceux  qui  avoient  été 
ou  trompés  ou  surmontés  à Rimini , 
étoient  depuis  rentrés  presque  tous 
en  eux- memes,  qu’ils  avoient  ana- 
the'matisé  la  profession  de  foi  de  ce 
concile  , et  avoient  souscrit  le  sym- 
bole de  Nicée. 

Cependant , malgré  la  chute  de  la 
plupart  des  évêques  de  l'Occident , 
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il  est  constant  qu’il  y en  eut  plu- 
sieurs qui  furent  exempts  de  cette  - 
surprise-  L’histoire  remarque  par- 
ticulièrement le  pape  Libère,  dont 
le  concile  de  Rimini  auroit  dû  al-  * 
tendre  le  sentiment  plus  que  d’au- 
cun autre,  'Vincent  de  Capoue, 
Grégoire , évêque  d’Elvire  en  An- 
dalousie, et  plusieurs  autres.  Cela 
n’empêcha  pas  que  les  ariens  ne . 
causassent  une  horrible  confusion 
dans  l’Eglise  et  dans  l’état,  par  la 
persécution  qu’ils  allumèrent , ca, 
voulant  obliger  les  évêques  à signer 
la  formule  de  Rimini,  et  en  persé- 
cutant tous  les  orthodoxes  qui  vou- 
loient  garder  fidèlement  le  dépôt  de 
foi.  Athan.  de  Sin.  p.  8y4-  Ambr.  de 
bd.  I.  3-  c.  7.  p.  lôg.  nier-  in  Lucif.' 
c.  7.  p.  i43.  Ml.  in  Aux.  p.  122.  Socr.  ■ 
l.  4.  c.  12.  p.  22.3.  l'hcod.  I.  II.  c.' 
17.  p.  618.  77//.  Fl. 

ROME  ( C.  de  ) Pomanum , Fan 
196 , convoqué  pour  décider  que 
la  Pâque  devoit  être  célébrée  le  di—* 
manche  après  le  i4  de  la  lune.  La 
même  année,  il  se  tint  divers  con- 
ciles sur  le  même  sujet  parmi  les- 
quels on  compte  ceux  de  Césarce  en. 
Palestine  , de  Pont  en  Asie , de  Co- 
rinthe , d’Osrhocnne  et  de  Lyon.  . 

ROME  ( C.  de  ) l’an  17  ou  c»4'. 
viron.  Le  pape  Victor  y voulut  ex- 
communier les  Asiatiques  quarto- 
décimains;  mais  Polycrate,  evêqua.î 
d’Eiphèse,  ainsi  que  les  Asiatiques  , 
ne  firent  pas  grand  compte  de  ces 
menaces.  Plusieurs  autres  évêques, 
et , en  particulier , le  célébré  saint 
lyénée  de  Lyon  , écrivirent  à ce  su- 
jet à Victor  pour  le  porter  à conser- 
ver la  paix.  11  semble  néanmoins, 
dit  M.  de  Fleury , que  cette  obser- 
vance, étant  devenue  dangereuset 
ne  devoit  plus  être  toléree.  Quoi 
qu’il  en  soit , elle  dura  quelques  siè- 
cles en  Asie  et  en  Orient. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  2S1 , sur  les 
tombés  , tenu  par  le  pape  saint  Cor- 
neille. Ce  concile  fut  fort  nom- 
breux : il  s’y  trouva  environ  cent 
soixante  évêques,  parmi  lesquels  il  y 
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itvoit  un  grand  nombre  de  confes- 
seurs de  la  foi.  On  y vit  aussi  une 
grande  quantité  de  prêtres  et  de  dia- 
cres. On  y décida  qu'il  étoit  permis 
. de  donner  la  paix  aux  tombés,  parce 
. qu’il  falloit  secourir  les  pécheurs  et 
les  guérir  par  les  remèdes  de  la  pé- 
nitence. Saint  Corneille  embrassa 
le  sentiment  des  évêques  d’Afrique, 
qui  alloit  à admettre  les  tombes  à la 
communion  après  une  longue  péni- 
tence , et  même  avant  la  fin  de  la 
pénitence , s’ils  étoient  en  danger  de 
■mourir.  Le  même  concile  conclut 
que  l’on  devoit  regarder  comme  en- 
nemis de  l'Eglise,  Novatien  et  les 
autres  schismatiques  qui  suivoient 
son  sentiment  inhumain;  savoir,  que 
ceux  qui  avoient  abandonné  la  foi, 
dans  la  persécution , ne  sauroient 
plus  espérer  de  salut,  quelque  péni- 
tence qu’ils  pussent  faire.  Et  les 
évêques,  voyant  qu’ils  ne  pouvoient 
vaincre  l’opiniâtreté  de  Novatien  et 
de  ses  adhérents,  et  l’obliger  de  re- 
noncer à une  opinion  qu’ils  s’effor- 

S oient  d’établiravccunecbaleur  qui 
égénéroit  en  passion , les  retran- 
chèrent du  corps  de  l’Eglise.  On 
confirma,  dans  ce  concile,  les  ca- 
nons pénitentiaux  du  premier  con- 
„ cile  de  Carthage.  Au  reste,  dans  le 
, ,mois  de  novembre  de  la  même  an-, 
J née , les  confesseurs  schismatiques 
-<  ayant  renoncé  au  schisme  de  Nova- 
tien  , furent  reçus  à la  communion 
de  l’Eglise  par  le  même  pape  et  par 
cinq  autres  évêques  , au  grand  con- 
tentement de  tous  les  fidèles.  Cypr. 
'F.p.  5a.  p.  96.  Theod.  h.  I.  III.  c.  5- 

p.  230. 

RÔME  { C.  de  ) Fan  5i3 , 2 oc- 
tobre, sur  le  schisme  des  donatistes, 
à l’affaire  de  Cécilien.  11  fut  convo- 
qué par  l’ordre  de  l'empereur  Con- 
stantin , et  tenu  dans  le  palais  de 
l’impératrice  Fausta  , nommé  la 
’ maison  de  Latran.  Le  pape  Miltiade 
y présida  à la  tête  de  dix-neuf  évê- 
ques. Cécilien, évêque  de  Carthage, 
y tint  le  rang  de  partie  : ses  accusa- 
teurs y comparurent,  à la  tête  des- 
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quels  c’toit  Donat,  évêquedes  Cases- 
Noires  en  Numidie,  regardé  comme 
le  premier  auteur  du  schisme  des 
donatistes.  Celui-ci  fut  convaincu 
d’avoir  fait  schisme  à Carthage  , 
lorsque  Cécilien  n’etoit  encore  que 
diacre ,.  d’avoir  rebaptisé , d’avoir 
imposé  de  nouveau  les  mains  à des 
évêques  tombés  dans  la  persécution, 
d’avoir  soustrait  les  témoins  et  les 
accusateurs  de  ces  faits-  Donat  con- 
vint de  ces  accusations , se  retira  du 
concile  et  n’y  parut  plus;  ainsi  les 
accusateurs  de  Cécilien  avouèrent 
qu’ils  n’avoient  rien  à dire  contre 
lui,  et  les  schismatiques  n’alléguè- 
rent que  de  vaines  raisons, et  les  cris 
de  la  populace  qui  suivoit  le  parti  de 
Majorin. 

Dans  la  deuxième  séance,  on  exa- 
mina les  accusations  contre  Céci- 
lien , et  on  ne  trouva  rien  qui  en 
prouvât  la  vérité.  On  y examina  le 
concile  tenu  à Carthagepar  soixante- 
dix  évêques  qui  avoient  condamné 
Cécilien , mais  on  n’y  eut  point  d’e- 
gard, parce  que  Cécilien  y avoit  été 
condamné  absent , et  il  s’cxcusoit 
de  ne  s’y  être  pas  trouvé,  parce  qu’il 
craignoit  la  violence  de  ses  adver- 
saires. 

Dans  la  troisième  séance  , Céci- 
lien , sur  les  avis  du  pape  Miltiade 
et  des  autres  évêques,  fut  déclaré 
innocent,  et  son  ordination  fut  ap- 
prouvée. Donat  des  Cases-Noires 
fut  condamné commeauteurde  tout 
le  mal , mais  le  concile  ne  crut  pas 
devoir  séparer  de  sa  communion  les 
évêques  qui  avoient  condamné  Cc- 
cilien  , ni  ceux  qui  avoient  été  en- 
voyés pour  l’accuser.  Saint  Augustin 
rapporte  en  substance  leur  avis. 
Quand  , dit-il , le  bienheureux  Mil- 
tiade vint  à prononcer  la  sentence 
définitive , combien  y fit— il  paroîlrc 
de  douceur,  de  sagesse  et  d’amour 
pour  la  paix  P il  n’eut  garde  de 
rompre  la  communion  avec  ses  col- 
lègues, puisqu’on  n’avoit  rien  prou- 
vé contr'eux;  et  à l’égard  des  accu- 
sateurs de  Cécilien  , se  contentant 
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<!c  charger  Donst , qu’il  avoit  re- 
connu pour  auteur  de  tout  le  mal , 
il  laissa  les  autres  en  état  de  rentrer 
dans  la  paix  et  dans  l’union  de  l’E- 
glise , s’ils  eussent  voulu.  O l’excel- 
lent homme  ! s'écrie  saint  Augustin, 
parlant  de  Miltiade  dont  on  suivit 
l’avis;  ô le' vrai  enfant  de  la  paix  ! 
ô le  vrai  uèrede  tout  le  peuole  chré- 
tien ! 

En  effet  Je  concile  leur  laissa  le] 
choix  de  demeurer  dans  leurs  sièges, 

3uoiqu’ordonnés  par  Majorin  hors 
e l’Eglise  : ainsi  on  régla  que,  dans 
tous  les  lieux  où  il  se  trouveroit 
deux  évêques,  l’un  ordonné  par  Cé- 
cilien  l’autre  par  Majorin  , celui  qui 
auroit  été  ordonné  le  premier  seroit 
maintenu,  et  qu’on  pourvoiroit 
l’autre  d’une  autre  église.  On  voit : , 
dans  le  jugement  de  ce  concile , dit 
M.  de  Fleury,  un  exemple  remar- 
quable dedispense, contre  larigueur 
aes  règles  pour  le  bien  de  la  paix.  Les 
évêques  envoyèrent  les  actes  de  ce 
concile  à Constantin  , et  protestè- 
rent qu’ils  avoient  prononcé  scion 
que  la  justice  le  demandoit.  Aug:  Ep. 
16a.  p.  279.  Ttll. 

ROM  E ( C.  de  ) l’an  34 1 , sous  le 
pape  Jules,  à la  tête  de  cinquante 
évêques,  et  tenu  pour  juger  la  cause 
de  saint  Athanase  et  des  autres  qui 
étoient  venus  se  plaindre  des  eusé- 
biens.  M.  de  Tillemont  croit  qu’il 
faut  mettre  de  ce  nombre  Osius  de 
Cordoue,etVincentde  Capoue.  En 
effet , beaucoup  d’évêques  étoient 
venus  à Rome  demander  justice  au 
concile  des  violences  de  ces  héréti- 
ues.  Le  pape  Jules  avoitsommé  ces 
entiers,  par  une  lettre , de  justifier 
les  accusations  qu’ils  avoient  formées 
contre  saint  Athanase , et  de  répon- 
dre à celles  que  Marcel  d’Ancyre 
avoit  formées  contr’eux.  Mais  les 
eusébiens  ne  jugèrent  pas  à propos 
de  se  rendre  au  concile  : ce  qui  les 
rendit  suspects.  Les  évêques  eurent 
beaucoup  d’égard  à la  lettre  du  con- 
cile d’Alexandrie,  tenu  deux  ans 
auparavant  : c’étoieut  les  évêques 


ROM 

d’Egypte,  an  nombre  de  cent,  qui 
l’ avoient  écrite  pour  la  justification 
de  saint  Athanase.  Elle  fut  jugée 
d’un  grand  poids , étant  jointe  aux 
témoignages  que  divers  autres  évê- 
ques rendoient  à l’innocence  du  saint 
Arsène  , étant  encore  vivant,  faisoit 
voir  la  fausseté d’une  des  principales 
accusations.  La  nullité  de  l’informa- 
tion de  la  Maréote  étoit  manifeste 
par  la  pièce  même,  et  saint  Athanase 
fit  voir,  par  les  lettres  d’Iskiras  , 

?[uelle  étoit  la  cabale  que  l’on  avoit 
brmée  contre  lui.  Bien  plus,  les 
évêques  représentèrent  les  violences 
inouïes  des  eusebiens,  exercées  à 
l’occasion  de  l’intrusion deGrégoire. 
On  trouva  toute  cette  procédure  du 
tonciledeTyrinjusteet  irrégulière  : 
on  déclara  saint  Athanase  innocent, 
eton  le  confirma  dans  la  communion 
de  l’Eglise,  comme  évêque  légitime. 
On  examina  la  cause  de  Marcel  d’An- 
cyre, et  la  profession  de  foi  qu’il  avoit 
faite,  dans  sa  lettre  au  pape  ; le  con- 
cile en  fut  satisfait,  et  le  déclara  mal 
condamné  et  mal  déposé.  Le  pape 
Jules  écrivit  aux  Orientaux  une 
très-belle  lettre  fort  elendue,  dans 
laquelle  il  les  exhorte  à changer  de 
conduite.  Athan.  Apolog.  p.  744. 

Tom.  FIU.  C.  p.  4q3. 

ROME  ( C.  de)  fan  34p  , contre 
Phol  in.  Ce  fut  dans  ce  concile  qu’l)  r- 
sace  et  Valons  rétractèrent,  en  pré- 
sence du  pape  Jules , ce  qu’ils  avoient 
dit  contre  saint  Athanase,  et  lui 
écrivirent  dcslettres  de  communion. 

ROME  (C.  de)  l’an  35a , sous  le 
pape  Libère,  pour  saint  Athanase, 
accusé  par  les  Orientaux,  et  soutenu 
par  un  plus  grand  nombre  d’Egyp- 
tiens.  Le  pape  y lut  la  lettre  que  les 
Orientaux  lui  avoient  écrite  contre 
ce  saint , et  celle  d’environ  soixante 
et  quinze  évêques  d’Egypte  en  sa  fa- 
veur. Le  concile  jugea  qu’il  étoit 
contre  la  loi  de  consentir  aux  Orien- 
taux. Tom.  XI.  Conc.  p.  7.45. 

ROME  (C.  de)  l’an  368  ou  369, 
assemblé  par  le  pape  Damase,  et 
composé  de  beaucoup  d’eyêques.  Ce 
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pipe  h'y  appliqua  surtout  à relever 
ceuiquiétoientiombésdansrarianis- 
me,  età  faire  connoître  quelsétoient 
lesautcurs  et  les  chefs  de  cette  hérésie- 
On  confirma  la  foi  de  ISicce  : on  dé- 
clara nul  tout  ce  qui  s’étoit  fait  de 
contraires  Rimini.  Ursaceet  Valens 
y furent  excommuniés  avecceux  qui 
suivoient  leurs  sentiments. 

On  n’y  parlapointd’Auxence,(jui 
avoitusu rpélesiége  de  Milan  sur  saint 
Denis.  Ce  concile  écrivit  une  lettre 
à tous  les  prélats  d’Egypte  ; et  ceux- 
ci  , ayant  à leur  tête  saint  Athanase, 
écrivirent  à Damase  pour  le  remer- 
. cier  d’avoir  sauvé  l’unité  de  l’Eglise 
catholique  en  condamnant  ürsace  et 
■Valens;  mais  ils  témoignèrent  être 
surprisde  cequ’onn’avoitpas  encore 
déposé  etchassé  de  l’église  Auxence- 
Le  même  concile  écrivit  aux  évê- 
ques d’Afrique  pour  les  conjurer  de 
conserver  l’unité  épiscopale , et  de 
ne  se  point  laisser  aller  à ceux  qui 
soutenoicnt  le  concile  de  Rimini,  au 
préjudice  de  celui  de  Tsicee , sous 
prétexte  du  terme  dcconsubstantiel. 
Sozom.  VI.  c.  23.  Bar.  36g.  § 36. 

ROME  (C.  de)  l’an  372 , sous  le 
même  pape.  Quatre-vingt-treize 
évêques  y excommunièrent  Auxen- 
ce de  Milan , et  ils  y traitèrent  de  la 
consubstantialité  du  Saint-Esprit. 
Tom.  II.  C.p.  892. 

ROME  (C.  de)  l’an  374,  sous  le 
même  pape , tenu  contre  les  apolli- 
naristes,  dont  le  chef  e'toit  Apolli- 
naire, évêque  de  Laodicce  en  Syrie 
Les  apollinaristes  prétcndoient  de 
même  que  les  ariens,  que  Jésus- 
Christ  avoit  eu  seulement  une  chair 
humaine , et  non  point  une  ame , et 
que  la  divinité  luientenoillieu.  En- 
suite, distinguant  famé  qui  nous 
fait  vivre , de  l’intelligence  par  la- 
quelle nous  raisonnons,  ils  n’accor- 
doient  à Jésus-Christ  que  cette  ame 
animale , car  ils  n’osoient , disoicnt- 
ils , le  reconnoître  homme  parfait 
Comme  nous  sommes  , parce  que 
1.*  il  eût  aussi  été  pécheur  ; 2.0  que 
deux  choses  parfaites  n’en  peuvent 
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pas  faire  une  seule  ; 3.°  parce  que  la 
divinité  n’eût  été  qu’une  partie  d’un 
tout,  et  qu’ainsi  il  auroit  fallu  recon- 
noître deux  Fils  et  deux  Christs. 

C’est  sur  ces  pensées  de  l’esprit 
humain  et  ces  inconvénients  imagi- 
naires , lesquels  ne  se  rencontroient 
pas  moins  dans  leur  opinion , qu’ils 
fondoient  leur  nouveau  dogme,  sans 
se  mettre  en  peine  s’ils  abandon- 
naient la  foi  ancienne  et  la  tradition 
que  l’Eglise  a reçue  des  apôtres,  con- 
tre laquelle  il  ne  faut  point  écouter 
nos  raisonnements.  Ils  ne  considé- 
roient  pas  que  l’homme  ne  peut  pré- 
tendre , sans  une  étrange  témérité, 
de  décider  par  ses  foibles  lumières , 
ce  qui  est  au-dessus  de  notre  raison 
et  de  notre  intelligence , car  enfin  , 
s’il  ctoit  vrai  que  Jésus-Christ  ne  se 
fût  pas  uni  à ce  qu’il  y a de  plus  con- 
sidérable en  nous,  cette  opinion  nous 
ôtoit  toute  espérance  de  salut,  et  elle 
rendoit  la  Divinité  passible. 

Mais  les  erreurs  des  apollinaristes 
allèrent  encore  plus  loin  dans  la  suite  : 
car , comme  ils  ne  vouloient  pas  re- 
connoître deux  substances  et  deux 
natures  en  Jésus-Christ , l’une  di- 
vineet  l’autre  humaine, ilssoutinrent 
qu’il  avoit  une  seule  nature  mixte 
et  composée  de  la  divine  et  de  l’hu- 
maine , et  ils  disoient  que  sa  chair 
etoit  consubstantielle  à sa  divinité  ; 
qu’une  partie  du  Verbe  avoit  été 
changée  enchairct  en  os, en  un  mot, 
en  uncorpseten  une  nature  touledif- 
férente  de  la  sienne  ; que  ce  n’avoit 
pas  été  un  corps  comme  le  nôtre; 
qu’il  en  avoit  seulement  la  forme  et 
l’apparence  extérieure,  mais  qu’il 
étoit  coéternel  à la  nature  divine  , 
formé  de  la  substance  même  de  la 
Sagesse  éternelle, et  de  celledu  Verbe 
changée  en  un  corps-  passible  ; 
qu’ainsi  c’eloit  la  divinité  du  Fils  con- 
substantiel au  Père,  qui  avoit  été 
circoncise  et  attachée  à la  croix,  et 
non  un  corps  terrestre  comme  le 
nôtre  Ils  inféroient  de  là , que  la 
substance  de  son  corps  n’étoit  pas 
prisede  Marie, mais  avoit  seulement 
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passe’  par  elle  comme  paruncanal,et 
ils  lui  refusoient  le  titre  de  mère  de 
Dieu,  disant  que  ce  corps  avoit  été 
avant  Marie  ; que  Jesus-Christ 
l’avoit  toujours  eu , et  qu’il  étoit  cé- 
leste et incréé. 

Outre  ces  erreurs , sur  le  mystère 
de  l’incarnation, ils  admettoientdif- 
férents  degrés  dans  la  Trinité,  et 
disoient  que  le  Saint-Esprit  étoit 
grand,  le  Fils  plus  grand,  et  le  Pere 
très-grand  : ils  tenoicnt  encore  l’o- 
pinion des  millénaires , et  admet- 
toient  trois  résurrections- 

Toutesces  erreurs,  plutôt  que  les 
personnes,  furent  condamnées  dans 
ce  concile.  A l’égard  de  la  personne 
d’Apollinaire , il  ne  le  fut  qu’après 
que  lui  et  Vital  eurent  fait  schis- 
me , c’est-à-dire  l'an  3/7 , et  lors- 
qu’il donna  à Vital  le  nom  d’évêque 
des  apollinaristes  dans  Antioche. 
Cette  secte  y causa  beaucoupde  trou- 
• blés  et  de  divisions.  Les  questions 
embarrassées  et  obscures,  que  lui 
et  ses  sectateurs  agitoient  sur  l’in- 
carnation, embrouilloient  tellement 
les  esprits  , que  beaucoup  doutoient 
absolument  de  ce  grand  mystère  : 
d’autres  sc  perdoient  dans  les  diffi- 
cultés où  ils  se  jetoient,  cherchant 
de  nouveaux  termes , dont  l’unique 
fruit  étoit  des  disputes  sans  fin,  et 
peu  s’en  tenoient  à la  simple  et  an- 
cienne doctrine  de  l’Eglise. 

Saint  Basile  écrivit  plusieurs 
lettres  sur  cette  hérésie , contre  la- 
quelle il  s’éleva  fortement.  Ce  fut 
sur  ces  lettres  que  le  pape  Damase 
convoqua  un  concile  à Rome,  l’an 
3y8,  avec  Pierre  d’Alexandrie.  Ils 
y condamnèrent  les  sentiments  d’A- 
pollinaire, et  ils  déclarèrent  que  Jé- 
sus-Christ étoit  vrai  homme  aussi 
bien  que  vrai  Dieu , et  que  quicon- 
quediroitqu’H  manquequelque cho- 
se , soit  à sa  divinité , soit  à son  hu- 
manité, de  voit  être  jugé  ennemi  de 
l’Eglise;  et  on  déposa  Apollinaire. 
Cette  même  hérésie  fut  condamnée 
au  concile  d’Antioche  de  l’an  37g, 
elle  concile  oecuménique  de  Con- 
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stantinople,  assemblé  quelques  mois 
après , confirma  la  sentence  du  con- 
cile de  Rome  , contre  Apollinaire  et 
ses  sectateurs.  Apollinaire  persista 
dans  son  erreur  impie , et  mourut 
dans  un  âge  avancé,  sous  le  règne  de 
Théodose.  Selon  le  témoignage  des 
auteurs  ecclésiastiques  contempo- 
rains , il  avoit  reçu  des  talents  extraor- 
dinaires  de  la  nature , et  de  grands 
dons  de  la  grâce.  11  avoit  combattu  , 
avec  beaucoup  de  courage  etdegloi- 
re,  pour  la  vraie  foi,  contre  ceux 
qui  en  étoient  les  ennemis , car  Ju- 
lien l’apostat  ayant  défendu  aux  chré- 
tiens l’étude  des  auteurs  païens , les 
deux  Apollinaires , père  et  fils,  s’ef- 
forcèrent , dit  Socrate , de  suppléer 
au  défaut  de  ces  auteurs  par  les  ou- 
vrages qu’ils  composèrent. 

Le  père  mit  en  vers  héroïques,  les 
livres  de  Moïse , et  les  histoires  de 
l’ancien  T estament  ; et  le  fils  des  dia- 
logues à l'imitation  de  Platon  , où  il 
renferma  l’Evangile  et  les  préceptes 
des  apôtres.  Mais,  dit  M.  de  Tille- 
mont  , parce  qu’il  mit  sa  confiance 
en  sa  propre  sagesse,  pareequ’il  vou- 
lut résoudre  des  difficultés  que  la 
foiblessc  humaine  ne  peut  éclaircir, 
parce  qu’il  se  laissa  aller  à la  déman- 
geaison d’une  curiosité  profane, 
parce  qu’il  voulut  trouver  des  rou- 
tes nouvelles  dans  la  pureté  et  la 
simplicité  de  la  foi , tous  les  avan- 
tages qu’il  asoit  lui  devinrent  inu- 
tiles , et  il  mérita  d’être  regardé  de 
toute  l’Eglise,  commeun  schismati- 
que et  un  hérétique.  Sozom.VI.  c. 
a5.  tom.  II.  c.  p.  8q6.  epipk.  77.  c.  1. 

p.  995.  m. 

ROME.  (C.  de)  l’an  376  en  fa- 
veur du  pape  Damase  et  contre  l’an- 
tipape Ursin.  Ce  concile  futcomposé 
d’un  grand  nombre  d’évêques , qui 
écrivirent  une  grande  lettre  aux 
deux  empereurs  Gratien  et  Valenti- 
nien. Tom.  II.  c.  p.  IOOI. 

ROME  (C.  de)  l’an  38a.  Ce  con- 
cile avoit  été  indioué  au  concile  d’A- 
quilée,de  l’an  3oi , pour  être  un 
concile  œcuménique.  11  fut  compose 
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du  pape  Da  mase,  de  saint  Ambroise, 
de  deux  illustres  métropolitains  de 

• g l’Orient , savoir , saint  Epiphane  , 
4 metropolitaindeSalamineou Cypre, 
•-  et  de  Paulin  que  les  Occidentaux 
■;  reconnoissoient évêque  d’Antioche; 

. a.*  de  cinq  évêques  de  l’Occident, 

sans  ceux  que  nous  ne  savons  pas,  et 
. de  trois  députés  des  Orientaux.  Ce 
ÿconcile  fut  très-nombreux.  Nous 
n’avons  aucune  connoissance  de  ce 
î qui  s’y  passa  : on  conjecture  seule- 
, ment  que  la  communion  y fut  con- 
firmée avec  Paulin,  et  qu’on  y ré- 
, solut  de  ne  point  communiquer  avec 

• y Flavicn  ni  avec  Diodore  de  Tarse  , 

et  Acace  de  Bérée  , qui  étoient  les 
f auteurs  de  son  élection.  Sozom.  I. 
\VJl.  c.  n.p.  717. 

ROME  (C-  de  ) l’an  386 , sous  le 
. pape  Sirice.  Quatre-vingts  évêques 
y assistèrent  : ils  y firent  une  lettre 
; en  faveur  de  ceux  qui  n’avoient  pu 
£ . venir  au  concile  : elle  ne  porte  à la 
, vérité  que  le  nom  de  Sirice  : elle  est 
, composée  de  plusieurs  canons.  11  y 
ÿ est  défendu,  entr  autres  choses, 
d’admettre  dans  le  clergé  celui  qui, 
' après  la  rémission  de  ses  péchés , 
c est-à-dire , le  baptême , aura  porté 
l'épée  de  la  milice  du  siècle , c’est-à 
: dire,  aura  eu  quelque  charge  à la 
- cour  ou  dans  les  armées.  La  con- 
tinence des  prêtres  et  des  diacres 
est  particulièrement  recommandée, 
parce  qu’ils  sont  obligés  de  servir 
• » tous  les  jours  au  ministère  de  Dieu 
Tom.  JJ.  conc.  p.  1028. 

ROME.  ( C. de  ) l’an  3f)o , sous  le 
même  pape,  contre  Jovinien  qui 

• < cnseignoit  que  ceux  qui  ont  reçu  le 
baptême  avec,  foi  ne  pouvoient  être 
vaincus  par  le  démon  ; que  les  vierges 
n’ont  pas  plus  de  mérité  que  les 
veuves  : il  nioit  que  la  sainte  Vierge 

Efùt  demeurée  vierge,  après  avoir 
mis  Jésus-Christ  au  monde.  Id. 

.fp.  1024.  -,  «fcaiS 

Jg&  ROME  ( C.  de  ) fan  43o,  11 
L août,  assemblé  par  le  pape  Celestin 
.à  contre  Nestorius  : on  ne  sait  point 
uels  cloient  les  évêques  qui  le  eom- 
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posoient  ; maïs  on  voit  que  leurs  dé- 
crets passèrent  pour  les  décrets  de 
toutl’Occident.  On  y lut  et  on  y exa- 
mina les  homélies  et  les  lettres  que 
Nestorius  avoit  envoyées  à Borne  : 
et  à cette  lecture , tous  les  éyêques 
s’écrièrent  qu’il  étoit  auteur  d'une 
hérésie  dangereuse.  Ail  contraire, 
on  approuva  fort  les  deux  lettres  de 
saint  Cyrille , et  on  les  déclara  ortho- 
doxes. Le  pape  fit  voir , dans  un  dis- 
cou rs  étend  u , qu  e la  vie  rgc  étoit  véri- 
tablementMère  de  Dieu , par  les  pas- 
sages des  Pères,  entr’ autres  de  saint 
Hilaire  et  du  pape  Damase.  Le  con- 
cile déclara  que  ceux  qui  ne  suh- 
voient  pas  cette  foi , seroient  déposés 
du  ministère. 

Le  pape  dicta  les  décrets  du  con- 
cile, et  il  écrivit  à Nestorius  et  à 
saint  Cyrille.  11  y est  dit  que  les 
deux  lettres  écrites  par  saint  Cyrille 
à Nestorius  lui  tiendroient  lieu  de 
deux  monitions;  que  la  lettre  que  le 
pape  lui  écrivoit  seroit  la  troisième  ,* 
et  que  si  dans  dix  jours  après  que 
cette  lettre  lui  aura  été  signifiée , il 
ne  déclare  pas  clairement ,'  et  sans 
équivoque,  qu’il  reçoit  la  croyance 
enseignée  par  les  églises  de  Rome  et 
d’Alexandrie  et  par  toute  l’Eglise 
catholique , et  s’il  ne  condamne  pas 
la  nouveauté  criminelle  par  laquelle 
il  sépare  ce  que  l’Ecriture  nous  ap- 
prend être  parfaitement  uni , il  sera 
dès  lors  séparé  de  la  communion  de 
l’Eglise , et  privé  de  tout  le  pouvoir . 
qui  appartient  à la  dignité  du  sacer- 
doce; qu’il  faut  qu’il  condamne  ce 
qu’il  a cru  jusqu’alors  , et  qu’il  en- 
seigne ce  qu’il  voit  être  enseigné  par 
saint  Cyrille  ; que  ceux  qui  l’ont 
suivi  dans  son  erreur,  seront  obli- 
gés d’y  renoncer  par  écrit,  s’ils  ne 
veulent  être  séparés  de  la  commu- 
nion ; et  que  si  après  avoir  condam- 
né ses  erreurs,  il  ne  donne  une 
preuve  de  son  entière  correction , 
en  rappelant  à l’Eglise  toutes  les  per- 
sonnes qu’il  avoit  privées  de  la  com- 
munion , il  en  sera  lui-même  chassé. 
Le  pape  ordonne  encore  que  saint 
a3 


354  RQfll 

Cyrille  agira  en  cette  affaire  an  nom  I 
du  saint  Siège  et  avec  son  autorité,  I 
pour  notifier  celte  sentence  à Nes- 
torius  et  à tous  les  autres , pour  la 
faire  exécuter  avec  toute  la  sévérité 
nécessaire,  et  pourvoir  prompte- 
ment aux  besoins  «le  l'Eglise  de 
Constantinople  , si  Nestorius  refuse 
de  se  sou  mettre  aux  conditions  qu'on 
lui  propose  , c’est-à-dire  , pour  faire 
élireun  autre  évêque-  Le  pape  man- 
da aux  évêques  la  résolution  du  con- 
cile par  diverses  lettres  qui  nous 
restent  encore.  C.  T.  II J .p.  34g. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  l+Si  tenu  à 
l’occasion  de  la  lettre  de  l’empereur 
Théodose,  pour  la  convocation  du 
concile  général  d’Ephèse. 

ROME  ( C.  de  ) l'an  433,  tenu 
par  le  pape  Sixte , pour  l’anniver- 
saire de  son  élévation  : il  y reçut  la 
nouvelle  de  la  paix  entre  saint  Cy- 
rille et  les  Orientaux. 

, ROME  ( C.  de  ) l’an  445  , sous 
saint  Léon.  On  y rétablit  Célido- 
nius  : il  avoit  été  .déposé  au  concile 
de  Besançon  ; etony  relranchasaint 
Hilaire  de  la  communion  du  saint 
Siège  : on  lui  défendit  d’entrepren- 
dre sur  les  droits  d’autrui  V. 
Arles , 44a- 

ROME  (C.  de)  449  « octobre, 
composé  d’un  assez  grand  nombre 
d’évêques  pour  représenter  tout 
l’Occident  : on  y condamna  tout  ce 
qui  s’étoit  fait  la  même  année  au 
brigandage  d’Epbèse.  On  y écrivit 
plusieurs  lettres  au  nom  de  saint 
Léon  et  du  concile.  Dans  celle  à 
l*empereurTbéodosc,le  pape  se  plaint 
de  la  violence  de  Dioscore  et  de  l’ir- 
régularité du  concile  d’Ephcse.  On 
a , dit  cette  lettre , rejeté  les  uns  et 
introduit  les  autres  qui  ont  livré 
leurs  mains  captives  pour  faire  au 
gré  de  Dioscore  cessouscriptions  im- 
pies , impiis  subscripùonibus  captiv  as  ma- 
nus dedemnl: sachant  qu’ils  perd roient 
leur  dignité  s’ils  n’ooéissoient.  Nos 
légats  y ont  résisté  constamment , 
-parce  qu’en  effet  tout  le  mystère  de 
la  foi  chrétienne  est  détruit,  si  on 
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n’efface  pas  ce  crime  qui  surpasse 
tous  les  sacrilèges  : ensuite  il  prie  ' 
l’empereur,  attendu  la  réclamation' 
de  plusieurs  évêques,  surtout  celle7' 
de  l’évêque  Flavien , à la  disposition  ’ 
des  canons  de  Nicée,  d’ordonner  la 
célébration  d’un  concile  général  en1 
Italie  pour  ôter  tous  les  doutes  sur  la  t J. 
foi.  bip.  I^eon.  16.  al.  4.  c.  ult. 

ROME  ( C-  de  ) l’an  45o , juin,r 
sous  saint  Léon,  assisté  d’un  grand 
nombre  d’évêques  d’Italie.  Ce  saint 
pape  s’etant  mis  à leur  tête,  alla' 
trouver  l’empereur  Valentinien  qui 
étoit  à l’église,  avec  l’impératrice  1 • 
Placidie  sa  mère,  et  Eudoxie  sa|' 
femme  : il  les  pria  avec  larmes  et  les 
conjura  par  l'apôtre  à qui  ilsvenoient 
rendre  leurs  respects  ; par  leur  pro- 
pre salut  et  celui  de  Théodosc,  de 
vouloir  écrire  à ce  prince,  pour  l’en-  . 
gager  à faire  réparer  tout  ce  qui  s’é-- 
toit  fait  contre  l’ordre  à Ephèse , et 
de  faire  assembler  un  concile  géné-  - 
rai  ; que"  c’étoit  le  véritable  remède  - 
aux  maux  de  l’Eglise,  et  qu’il  étoit 
nécessaire , surtout  à causede  l’appel  ' 
deFIavien.  Saint  Léon  obtint  lagrâce 
qu’il  demandoit. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  458,  tenu 
par  le  même  pape , pour  résoudre 
différentes  difficultés  que  les  ra-  ï 
vages  des  Huns  a voient  fait  naître. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  462 , no- 
vembre  , par  le  même  pape , en  fa  - f % 
veur  d’Hermès,  qui  s’étoit  emparé- 
de  l’église  de  Narbonne.  On  y décida 
que,  pour  le  bien  de  la  paix,  Hermès  - ’ 
demeureroit  évêque  de  Narbonne,.;, 
mais  à condition  qu’il  n’auroit  point  > 
le  pouvoir  d’ordonner  les  évêques, 
et  ce  pouvoir  fut  transféré  à Con-' 
stantius,  évêque  d’Usez , comme  le  • 
plus  ancien  de  la  province,  mais  , 

3u’après  la  mort  d'Hermès , le  droit . , 
es  ordinations  reviendroit  à l’évê-  . 
que  de  Narbonne  : il  y est  dit  encore 
que  les  évêques  des  Gaules  tien- 
dront tous  les  ans  un  concile  despro- 
vinces , et  qu'ils  ne  sortiront  point 
de  la  leur,  sans  avoir  des  lettres  de 
leur  métropolitain , et  en  cas  de 
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« refus  de  l'évêque  d’Arles.  T.  IV.  C.  ‘ 
j*  io4o. 

ROME  ( C.  de)  l’an  465,  novem- 
bre , composé  desévêques  qui  étoient 
venus  célébrer  la  fête  de  l’ordination 
du  pape  saint  Hilaire  ou  Hilarus. 
•On  en  compte  quarante-huit,  dont 
deux  étoient  des  Gaules,  savoir, 
Ingénuus  d’Embrun,  et  Saturnus 
d’Avignon  : tout  le  reste  étoit  du 
vicariat  de  Rome.  Après  que  les  évê- 
ques et  les  prêtres  eurent  pris  place , 
les  diacres  demeurèrent  debout. 
Saint  Hilaire  exposa  que  sa  qualité 
de  premier  évêque  l’obligeoit  à 
prendre  plus  de  soin  de  la  discipline 
de  l’Eglise  qu’aucun  autre , sans 
quoi  il  eût  été,  dit-il , d’autant  plus 
coupable  que  sa  dignité  étoit  plus 
grande  : il  dit  ensuite  qu’il  falloit 
prendre  garde  à ne  point  elever  aux 
ordres  sacrés  tous  ceux  qui  auroient 
été  mariés  à d’autres  qu  à des  vier- 
ges , ou  qui  l’auroient  été  deux  fois, 
ou  qui  ne  savoient  pas  les  lettres , ou 
\ à qui  on  avoit  coupé  quelque  mem- 
bre, ou  qui  avoient  été  dans  la  pé- 
nitence publique.  11  parla  ensuite  de 
l’affaire  d’irénée,  qui  avoit  passé 
d’un  siège  à un  autre.  Nondinaire, 
.évêque  de  Rarcelone , avoit  désiré 
en  mourant  qu’il  fùtson  successeur: 
saint  Hilaire  se  déclara  fortement 
contre  cette  translation  : les  évêques 
s’écrièrent  aussi  qu’il  ne  falloit  point 
souffrir  qu’on  violât  l’ordre  de  l’E- 

, glise , et  qu’il  falloit  maintenir  la  dis- 
cipline et  les  décrets  du  saint  Siège. 
Cependant  ces  sortes  de  prières , ou 
• ^ - dé  désignations  de  successeur  étoient 
fort  ordinaires  aux  plus  grands 
saints,  dit  M.  de  Tillemont  : il  est 
vrai , ajoute-t-il , que  par  la  crainte 
de  l’abus  les  papes  s’y  sont  toujours 
opposés.  Ainsi  1 abus  que  quelques- 
uns  en  ont  fait,  ne  peut  pas  faire 
condamner  ceux  qui  s’en  sont  servis 
par  des  vues  légitimes  et  saintes. 
Quoi  qu'il  en  soit , le  pape  envoya 
aux  évêques  d'Espagne,  qui  lui 
avoient  écrit  là-dessus,  les  actes  du 
concile  de  Rome , où  la  translation 
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d'Irénée  avoit  été  rejetée , sur  ce  que 
Nondinairel’avoit  demandé  pour  son 
successeur  dans  son  testament , at- 
tendu la  défense  si  souvent  reiterée 
dans  les  canons,  de  passer  d’un  évê- 
ché à un  antre.  Conc.  Tnm.  IV.  p. 
1060. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  484  , fin  de 
juillet , tenu  par  le  pape  Félix  III.  Il 
s’y  trouva  soixante  evêques.  On  y 
condamna  Acace,  patriarchede  Con- 
stantinople , qui  avoit  fait  beaucoup 
de  maux  à 1 E’glise  par  sa  grande 
union  avec  les  hérétiques  : c’est  lui 

Î|ui  engagea  l’empereur  Zénon  à 
aire  l’hénotique  : c’étoitune  espèce 
de  formulaire  dressé  pour  réunir 
tous  ceux  qui  étoient  hors  de  l’E- 
glise, et  rempli  de  diverses  proposi- 
tions que  les  catholiques  et  les  héré- 
tiques avouoient  également.  Elle  ne 
contenoit  pas  effectivement  l'hérésie 
d’Eutychès , mais  elle  ne  la  condam- 
noit  pas  non  plus;  au  contraire  elle’ 
la  favorisoit,  en  ruinant  l'autorité 
du  concile  de  Calcédoine , et  en  ou- 
vrant la  porte  de  la  communion  aux 
eutychiens.  Cette  pièce  causa  un 
schisme  effroyable  dans  l’Eglise, 
j Quantité  d’éveques  furent  chassés 
de  leurs  sièges  pour  ne  l’avoir  pas 
voulu  signer.  On  croit  que  ce  fut 
Acace  lui-même  qui  l’avoit  com- 
posée. Rien  plus,  il  avoit  embrassé  la 
communion  de  Pierre  Monge,  très- 
méchant  homme , et  grand  persécu- 
teur des  orthodoxes,  car  il  étoit 
eutychien  : il  disoit  anathème  au 
concile  de  Calcédoine  : il  s’etoit  fait 
ordonner  évêque  d’Alexandrie, 
après  la  mort  de  Timothee  Elure , 

Far  un  évêque  hérétique  déposé  de 
épiscopat  : étant  revêtu  de  cette 
nouvelle  dignité,  il  commit  tonte 
sorte  de  violences.  Acace  avoit  en- 
core obligé  par  menaces  les  légats  du 
pape  "Vital  et  Misène  à commu- 
niquer avec  Pierre  Monge. 

Après  que  le  concile  eut  vérifié 

3 u’ Acace  étoit  très-coupable,  i!  le 
éposa  et  il  l’anathcmatisa.  11  priva 
aussi  les  légats  de  la  dignité  épisco  • 
a3. 
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pale  et  de  la  communion  des  mys- 
tères. La  sentence  de  condamnation 
ne  porte  en  tête  que  le  nom  de 
Félix  : elle  fut  néanmoins  signée  des 
soixante-septévêqucs;  car,  selon  une 
ancienne  coutume,  toutes  les  fois 
qu’il  se  tenoit  un  concile  en  Italie , 
particulièrement  sur  la  foi , les  dé- 
cisions, qui  s'y  formoient  au  nom  de 
tous  les  évêques  d’Italie,  ne  por- 
toienl  que  le  nom  du  pape.  On 
dressa  un  acte  de  cette  condamna- 
tion, et  cet  acte  fut  une  lettre  adres- 
sée à Acace , dans  laquelle  Félix  lui 
reproche  d’avoir  fait  Jean  évêque 
de  Tyr , et  Hymère  prêtre  : il  passe 
de  là  à l'affaire  de  Pierre  Monge, 
ensuite  à la  manière  dont  il  avoit 
traité  ses  trois  légats,  et  il  conclut 
ainsi  : « Subissez  donc  par  cette  sen- 
» tence  le  sort  de  ceux  pour  qui 
» vous  avez  une  si  grande  inclina- 
» tion  , et  soyez  déposé  de  la  dignité 
» de  l’épiscopat,  privé  de  la  com- 
» munion  catholique,  et  retranché 
» du  nombre  des  fideles.  Sachez  que 
« vous  n’avez  plus,  ni  le  nom  ni  le 
•>  pouvoir  d’un  évêque,  et  que  vous 
>'  avez  été  dégrade  par  le  jugement 
» du  Saint-Esprit , et  condamné  par 
» l’autorité  apostolique , sans  pou- 
>>  voir  jamais  être  délié  des  liens  de 
» cet  anatheme.  » Ces  dernières 
paroles,  dit  M.  de  Tillemont,  sont 
extraordinaires  : on  peut  les  expli- 
quer, en  sous-entendant,  à moins 
u’il  ne  reconnût  scs  fautes  et  n’en 
emandât  pardon. 

Outre  cette  lettre , Félix  fit  un 
autre  acte  pour  être  affiché  : il 
porte  que  la  sentence  du  ciel  a privé 
Acace  du  sacerdoce,  pour  avoir  mé- 
prisé les  deux  monitions  qu’on  lui 
avoit  faites  , et  avoir  emprisonné  le 
pape  en  la  personne  de  ses  légats  : 
ainsi,  ajoute  Félix,  si  un  évêque, 
un  ecclésiastique , un  moine,  ou  un 
laïque  communique  avec  lui  après 
celte  dénonciation , qu’il  soit  ana- 
thème et  puni  par  le  Saint-Esprit , 
Sando  Spiritu  exequente. 

!1  semble,  ajoute  le  même  histo- 
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rien  , que  ce  concile  pouvoit  se  con- 
tenter de  prononcer  contre  Acace 
seul , sans  rompre , comme  il  fit , la 
communion  avec  ceux  qui  demen- 
roient  dans  celle  d’Acacc.  Car  ce 
fut  là  proprement  ce  qui  causa  un 
malheureuxschismependanttrente- 
cinq  ans , et  divisa  l’Orient  d’avec 
l’Occident  : en  effet  Acace,  appre- 
nant que  le  pape  se  séparoit  de  lui,’ 
se  sépara  aussi  du  pape,  et  êta  son 
nom  des  dupliques  : en  sorte  que 
plusieurs  saints  qui  florissoient  alors 
dans  l’Orient , comme  saint  Sabas , 
saint  Théodose  , etc. , paroissoient 
n’avoir  point  de  communion  avec 
l’Eglise  romaine, quoiquecetle  même 
Eglise  ne  laisse  pas  aujourd’hui  de 
les  reconnoîlre  pour  saints. 

l.es  défenseurs  d’ Acace  ont  allé- 
gué à la  vérité  qu’il  p’avoit  jamais 
rien  dit  contre  la  foi , mais  aussi  il 
en  étoit d’autant  plus  coupable  d’a- 
voir reconnu  la  vérité  et  de  s’être 
uni  à ceux  qui lacomballoient.  Tom. 
/ / . C.p.  1060  e!  1072.  Till. 

ROME  (G.  de)  l’an  485,  parle 
même  pape  Félix,  assisté  de  qua- 
rante-deux évêques.  Ce  concile  fut 
tenu  au  sujet  de  l’église  d’Autioche, 
peu  après  l’expulsion  de  Calendion  , 
et  le  rétablissement  de  Pierre  le 
Foulon.  Les'évêques  y renouvelè- 
rent , par  leurs  signatures , les  ana- 
thèmes déjà  prononces  par  le  saint 
Siège , contre  Pierre  Monge,  Pierre 
le  Foulon  et  Acace.  Le  concile 
adressa  pour  cet  effet  une  lettre  aux 
prêtres  et  abbés  de  Constantinople  , 
parlaquelle  il  déclaré  que  cettecon- 
daninatiou  a été  résolue  par  tout  le 
concile  précédent  ; il  envoie  la  sen- 
tence qui  avoit  été  rendue  contre 
Acace  , demandant  qu’elle  soit  exé- 
cutée avec  courage , et  il  la  confirme 
par  un  nouvel  anathème-  Le  concile 
fit  dans  cette  lettre  quelque  déclara- 
tion de  sa  foi,  pour  montrer  qu’il 
suivoil  les  dogmes  du  concile  de  Ni- 
cée,  du  premier  d'Ephèse  et  de  celui 
de  Calcédoine , mais  cet  endroit  est 
perdu  1!  la  finit  en  gémissant  de  ce 
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qu'Àcace,  au  lieu  de  s'humilier,  fai- 
soit  encore  de  plus  grands  crimes 
qu'auparavant , comme  on  le  voyoit 
par  ce  qui  venoit  de  se  passer  à An- 
tioche. 

On  doit  remarquer  ici  que  l’E- 
glise se  trouvoit  alors  déchirée  par 
un  schisme  déplorable.  L’Occident 
ne  vouloit  point  avoir  de  commu- 
nion avec  l'Orient  à moins  qu’on 
n’anathématisât  , non -seulement 
Nestorius  , Eutjchès  et  Dioscore , 
niais  aussi  Monge  et  Acace.  Dans 
l'Orient,  on  voyoit  l'Egypte  et  la 
Libye  faire  un  corps  de  communion 
à part  avec  Pallade  d’Antioche  ; et 
le  reste  de  l'Orient  en  faisoit  un 
antre.  Voilà  l’état  où  les  intrigues 
d’Acace  et  la  légèreté  de  l’empereur 
Zénon  avoient  réduit  l’Eglise.  Tom. 
IV.  Conc.p.  1(27. 

, ROME  (C.  de  ) l’an  487  , au 
mois  de  mars , sous  le  pape  Félix  , 
tenu  dans  la  basilique  de  Constan- 
tin , pour  la  réconciliation  de  ceux 
qui  étoient  tombés  en  Afrique  dans 
la  cruelle  persécution  d’Huneric  roi 
des  Vandales.  Quarante -quatre 
évêques  s’y  trouvèrent,  assistés  de 
soixante  et  seize  prêtres.  Le  pape  y 
proposa  d’abord  le  sujet  de  son  af- 
fliction ; mais  011  ne  voit  point  ce 
qui  fut  résolu  dans  ce  concile,  et  la 
suite  des  actes  ne  porte  autre  chose 
qu’une  lettre  du  pape  à tous  les  évê- 
ques. Cette  lettre,  qui  est  un  mo- 
nument précieux  de  l’antiquité  sur 
la  pénitence  , nous  fait  comprendre 
. que  l’Eglise  romaine  conservoit  en- 
core toute  la  rigueur  de  l’ancienne 
discipline,  et  qu’elle  étoit  persuadée 
qu’il  faut  traiter  les  pécheurs  avec 
force  et  en  même  temps  avec  bonté  : 
car , dit  ce  pape , lorsque  nous  pro- 
longeons la  satisfaction  et  la  péni- 
tence du  pécheur , nous  avons  la  gloire 
et  la  joie  de  trouver  son  âme  plus 
pure  et  mieux  disposée  à recevoir  le 
pardon  : il  faut  rompre  les  filets  du 
démon  , et  en  tirer  les  âmes  qu’il  y 
a enfermées  : mais  pour  cela  il  faut 
appliquer  à leurs  plaies  les  remèdes 
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qui  y sont  propres , de  peur  que  si 
on  les  veut  fermer  avant  le  temps , 
non  seulement  cela  ne  serve  de  rien 
à des  personnes  attaquées  d’une 
peste  mortelle , mais  encore  que  les 
médecins  ne  se  rendent  aussi  cou- 
pables que  les  malades , pour  avoir 
traité  trop  légèrement  un  mal  si  per- 
nicieux 

La  disposition  générale  que  ce  pape 
demande  à tous  les  pénitents  , c’est 
i.°  de  confesser  sincèrement  leurs 
fautes,  et  d’être  persuadés  que  celui 
qui  trompe  se  trompe  lui-même, 
parce  que  la  facilité  des  hommes 
n’affoiblitenaucune  manière  la  jus- 
tice du  tribunal  suprême;  2.°d’être 
humiliés,  de  se  pleurer  sincèrement 
eux-mêmes,  de  renoncer  à toute 
délicatesse  pour  embrasser  les  jeû- 
nes , les  gémissements  et  les  autres 
pratiques  salutaires  de  pénitence 
qu’on  leur  prescrira. 

11  descend  ensuite  dans  le  détail  : 
il  ordonne  que  les  évêques , les  prê- 
tres et  les  diacres  qui  auront  con- 
senti à être  rebaptisés , ou  volontai- 
rement , ou  même  par  la  violence 
des  tourments, derneu reront soumis 
à la  pénitence  jusqu'à  la  mort,  pri- 
vés de  la  grâce  de  prier  avec  les 
fidèles , et  même  avec  les  cathécu- 
mènes  : il  leur  accorde  seulement  la 
communion  laïque  à la  mort.  A l’é- 
gard des  autres  ecclésiastiques  , les 
moines  , les  vierges , les  séculiers 
qui,  étant  tombés  sans  y être  con- 
traints , seront  touchés  d’un  véri- 
table désir  de  se  relever , il  ordonne 
qu’ils  passeront  trois  ans  dans  le 
rang  des  cathécumènes,  et  sept  dans 
celui  des  pénitents;  qu’ils  s’humi- 
lieront sous  la  main  des  prêtres  , 
sans  rougir  de  baisser  la  tête  devant 
Dieu  qu’ils  n’ont  pas  rougi  de  re- 
noncer, et  qu’ils  seront  deux  ans  à 
prier  avec  les  laïques , sans  offrir  au- 
cune oblation.  Que  si  les  mêmes 
personnes  sont  tombéps  par  la  vio- 
lence des  tourments,  il  les  admet  à 
la  participation  du  sacrement  par 
l'imposition  des  mains , après  une 
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peiAtence  de  (rois  ans.  Il  paroît  sou- 
mettre à la  même  peine  ceux  que  les 
ariens  avoient  baptises  maigre  eux  ; 
et  cela  paroît  juste  à l'egard  de  ceux 
qui  ensuite  eloient  entres  dans  la 
communion  des  ariens. 

A l’egard  des  enfants , clercs  ou 
laïques  , il  ordonne  iju’ils  passeront 
quelque  temps  sous  1 imposition  des 
mains , et  qu’on  leur  rendra  ensuite 
la  communion  ; mais  que  ni  eux , ni 
qui  que  ce  soit  baptise , ou  rebaptisé 
hors  de  l’Eglise  catholique , ne 
pourra  être  admis  à la  clerçcatn re  ; 
que  les  catéchumènes,  qui  auront 
reçu  le  baptême  des  ariens , seront 
trois  ans  avec  les  écoutants,  puis 
auront  la  permission  de  prier  avec 
■ les  autres  fidèles , jusqu  à ce  qu’ils 
reçoivent  la  grâcede  lacommunion. 
Comme  la  réglé  générale  est  de  don- 
ner l'eucharistie  aux  pénitents  qui 
la  demandent  à la  mort , le  pape  or- 
donne qu’on  la  leur  accordera , et 
que  tout  prêtre  pourra  le  faire  : 
mais  que  si  ces  personnes  revien- 
nent après  en  santé , elles  demeure- 
ront dans  la  seule  communion  des 
prières  , jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
achevé  le  temps  qui  leur  est  prescrit 
pour  la  penitence  : en  quoi  il  cite  , 
comme  en  divers  autres  endroits, 
le  concile  de  Nicée.  T.  IV.  Conc. 
p.  1076. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  49^,  sous 
le  pape  Gelasc,  compose  de  qua- 
rante-cinq évêques,  et  de  cinquante- 
huit  prêtres.  Misène,  légat  préva- 
ricateur à Constantinople  en  484,  y 
présenta  une  requête , par  laquelle 
il  demandoit  miséricorde , attendu 
sa  vieillesse.  Le  pape  ordonna  qu’on 
le  fît  entrer  : il  se  prosterna , et  ob- 
tint d’être  admis  dansla  communion 
et  dans  la  dignité  sacerdotale-  Vital, 
l'autre  légat , étoit  mort  quelque 
temps  auparavant.  Tom.  IV.  C.  p. 

ROME  ( C.  de) l’an  496,  sous  le 
même  pape,  et  composé  de  soixante- 
dix  évêques.  On  y ut  un  décret  qui 
contient  le  catalogue  des  saintes 
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Ecritures  : il  est  conforme  a celui* 
qui  est  reçu  aujourd'hui  dans  l’E- 
glise catholique.  Après  les  livres 
inspires,  dit  ce  même  décret,  l’E- 
glise reçoit  les  quatre  conciles  gene- 
raux , de  Nicée , de  Constantinople, 
d’Ephese  et  de  Calcédoine , et  apres 
eux  les  conciles  autorises  par  les 
Pères  : ensuite  les  ouvrages  de  saint 
Cyprien,de  saint  Athanase,  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze , de  saint  Ba- 
sile , de  saint  Cyrille  d’Alexandrie , 
de  saint  Jean  Cnrysostôme,  de  saint 
Hilaire , de  saint  Ambroise,  desaint 
Augustin, de  saint  Jérôme,  de  saint 
Prosper,  et  la  lettre  du  pape  saint 
Léon  à Flavien.  Entre  les  apocry- 

fhes  , le  décret  nomme  ceux  de 
auste  de  Riez.  Le  pape  Gelase  (ait 
ensuite  la  distinction  delà  puissance 
ecclésiastique  et  séculière , en  ces 
termes  : l’empereur  n’a  pas  le  nom 
de  pontife , ni  le  pontife  la  dignité 
royale.  Dieu  a séparé  les  fonctions 
de  l’une  et  de  l'autre  puissance , afin 
que  les  empereurs  chrétiens  eussent 
besoin  des  pontifes  pour  la  vie  éter- 
nelle , et  que  les  pontifes  suivissent 
les  ordonnancesdes  empereurs  pour 
les  choses  temporelles.  Tom.  IV.  C. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  497 , pre- 
mier mars.  Le  pape  Symmaque,qui 
venoit  d’être  élu , assembla  ce  con- 
cile. Ce  fut,  selon  ce  qu’il  dit  lui- 
même,  pour  chercher  les  moyens  les 
lus  puissants  de  retrancher  les 
rigues  des  évêques , et  les  tumultes 
populairesquiarrivoient  dans  l’elec- 
tion  du  pape,  O11  y fit  plusieurs  dé- 
crets sur  cette  matière.  Soixante  et 
treize  évêques  et  soixante-sept  prê- 
tres y souscrivirent.  Tom.  IV.  C: 
p.  l3l2. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  5oo,sous  le 
même  pape.  On  y donna,  à l’antipape 
Laurent,  l’évêché  de  Noccra  pour 
faire  cesser  le  schisme.  1).  M. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  5o2 , sons 
le  même.  On  y abolit  la  loi  d’O- 
doacre,  qui  portoit  défense  de  faire 
l'election  du  pape , sans  le  consente- 
ment du  roi  d’Italie  ; et  on  y fit 
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Synodus  Palmaris,  peut-être  à cause 
du  lieu  où  il  fut  tenu,  te  pape  Sym- 
ntaque  y fut  déclaré,  par  cent  quinze 
évêques  , déchargé  , quant  aux 
hommes , des  accusations  intentées 
contre  lui  devant  lé  roi  Théodoric  , 
et  laissant  le  tout  au  jugement  de 
Dieu.  Le  concile  ordonna  que  le 
même  pape  administreroitles  divins 
mystères , et  que  les  fidèles  rece- 
vraient de  lui  la  sainte  communion. 
Soixante  et  seize  souscrivirent  à ce 
jugement.  I).  M. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  5o4-  On  y 
lut,  avec  l'approbation  du  concile, 
l’apologie  du  pape  Symmaque,,  par 
Ennodius.  Tom.  IF.  C ■ p. i364- 

ROME  ( C.  de  ) la  même  année , 
sous  Symmaque,  composé  de  quatre- 
vingts  évêques , de  trente-sept  prê- 
tres et  de  quatre  diacres.  On  y fit  un 
decret  contre  les  usurpateurs  des 
biens  de  l'Eglise.  Ils  y furent  ana- 
thématiscs  comme  des  hérétiques 
manifestes  , s'ils  ne  les  restituoient. 
Ibid  P.  i333. 

• , ROME  ( C.  de  ) l’an  53i , 7 dé- 
cembre , par  le  pape  Boniface , as- 
, sisté  de  quatre  évêques,  de  quarante 
prêtres  et  de  quatre  diacres.  Ce  fut 
au  sujet  d’Etienne  de  Larisse,  mé- 
tropolitain de  Thessalie , qui , ayant 
«té  déposé  par  Epiphane  de  Con- 
stantinople, en  avoit  appelé  au  pape. 
La  décision  de  ce  concile  nous 
manque.  Ibid.  p.  1691. 

ROME  (C.  de)  l’an  534.  On  y 
approuva  cette  proposition  : Vnus  e 
Trinitale  passus  est  carne.  Et  les  moines 
.acémètes,  qui  la  comhattoient,  fu- 
rent condamnés  et  excommuniés. 

. ROME  (C.  de)  l’an  56i,  fé- 
vrier. Le  pape  saint  Grégoire  y 
écrivit  une  grande  lettre  synodale 
aux  quatre  patriarches,  où  il  dit 
~ qu’il  reçoit  et  révère  les  quatre  con- 
ciles généraux  comme  las  quatre 
Evangiles.  Il  ajoute  ici,  qu’il  porte  le 
même  respect  au  cinquième.  C’est 
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ce  qu’il  avoit  déjà  écrit  auparavant 
aux  évêques  d’Istrie,  qui  ne  rcce- 
voient  point  ce  dernier.  11  les  invi- 
toit  de  venir  à Rome  : ce  qu’ils  re- 
fusèrent; et  ils  écrivirent,  sur  ce 
sujet,  à l'empereur  Maurice,  qui 
pria  saint  Grégoire  de  laisser  ces 
évêaues  en  repos,  jusqu’à  ce  que 
l’Italie  fût  plus  tranquille. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  5g5  , 5 juil- 
let, soUs  le  pape  saint  Grégoire.  II  y 
proposa  six  canons  que  vingt-deux 
évêques , trente-trois  prêtres , assis 
comme  les  évêques , et  les  diacres 
debout , approuvèrent.  On  y absout 
Jean  , prêtre  de  Calcédoine  , qui 
avoit  appelé  au  pape  de  la  condam- 
nation , que  Jean  de  Constantino- 
ple , surnommé  le  jeûneur,  avoit 
portée  contre  lui.  Les  députés  de 
Jean  , qui  suivoient  cet  appel , y fu- 
rent déboutés.  Le  prêtre  Marinian 
y fut  élu  évêque  de  Ravenne.  Tom. 
F.  C.  p.  1198. 

ROME(C.  de)  l’an 600, octobre, 
sous  le  même  pape.  On  y condamna 
un  imposteur  grec,  nommé  André. 
D.  M. 

ROME  ( C.  de)  l’an 601, 5 avril; 
sous  le  même.  On  y fit  une  consti- 
tution en  faveur  des  moines  , qui 
fut  souscrite  par  vingt-un  évêques. 
Idem. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  606  , sous 
le  pape  Boniface  111  , assisté  de  soi- 
xante-douze évêques,  de  trente- 
quatre  prêtres, des  diacres  et  de  tout 
leclergé.  Il  y fut  défendu,  souspeine 
d’anathème,  que  du  vivant  du  pape, 
ou  de  quelqu’aulre  évêque  , per- 
sonne ne  fût  assez  hardi  pour  parler 
de  son  successeur.  Id. 

ROME  ( C.  de)  l'an  610,  a -f 
février  , tenu  en  faveur  des  moines, 
contre  ceux  qui  prétendoient , qu’é- 
tant morts  au  monde , ils  ne  pou  voient 
exercer  aucun  ministère  ecclesias- 
tique. 

ROME  ( C-  de  ) l’an  63g  Le  pape 
Séverin  y condamna  l'Ecthèse 
d'Héraclius.  V.  Constantinople  , 
an  63g. 
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ROME  (C.  de)  l’an  648.  On  I 
croit  que,  dans  ce  concile,  le  pape 
Théodore  déposa  Paul  de  Constan- 
tinople , et  qu'il  y anatliématisa  Pir- 
rus,dontil  souscrivit  la  sentence , du 
précieux  sang  de  Jésus-Christ  ,mêlé 
avec  l'encre.  V.  Constantinople, 
63q  , et  Afrique  , 645.  I).  il. 

ROME  (C.  de)  l’an  667,  dé- 
cembre. Le  pape  Vitalien  y renvoya 
absous  Jean  , évêque  de  Lappc  , 
qui  avoit  été  condamné  par  un  con- 
cile de  l'île  de  Crète. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  679 , octo- 
bre , sous  le  pape  Agathon , à la  tète 
de  plus  de  cinquante  cvêques.  On  y 
traita  de  l’affaire  de  saint  Vilfrid  , 
qui  prenoit  la  qualité  d’évêque  de 
Saxe.  On  le  fit  entrer  : il  se  plaignit 
qu’on  l’ avoit  déposé  injustement  en 
Angleterre , et  qu’on  avoit  ordonné 
trois  évêques  à sa  place-  Le  concile 
le  rétablit  dans  son  évêché  , et  or- 
donna que  ceux  qui  y avoient  été 
mis  irrégulièrement  seroient  chas- 
sés , mais  que  les  évêques,  qu’il  choi- 
sirait pour  lui  aider,  seroient  or- 
donnés par  l’archevêque  , sous  pei- 
ne de  nullité , déposition  et  anathè- 
me. Ayant  tout  considéré , dirent  les 
évêques  , nous  ne  le  trouvons  con- 
vaincu canoniquement  d’aucun  cri- 
mequi  mérite ladéposilion.  Tom.  VI. 
C-p.  579. 

ROME  (C.  de) l’an  680  , 27 
mars  , sous  le  même  pape , à la  tête 
de  cent  vingt-cinq  évêques.  Saint 
Vilfrid  étoit  de  ce  nombre.  On  y 
envoya  des  députés  à Constantinople 

Îiour  le  concile  général , avec  une 
ettre  du  pape,  et  une  autre  du 
concile  à l’empereur  Constantin 
Pogonat.  11  ne  nous  reste,  de  ce 
concile , que  ces  deux  lettres.  Le 
pape  , dans  la  sienne  , y explique  la 
foi  de  l’Eglise  , sur  la  trinité  et. sur 
1 incarnation , principalement  la 
question  des  deux  volontés  , sur  la- 
quelle il  dit  nettement  que  les  trois 
personnes  divines  , n’ayant  qu’une 
nature , n’ont  aussi  qu’une  volonté; 
mais  qu’en  Jésus-Christ , comme  il 
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y a deux  natures,  il  y a pareillement 
deux  volontés  et  deux  operations.  H 
prouve  la  distinction  des  deux  volon- 
tés par  les  passages  des  Pères  grecs  , 
en  original , etdesPeres  latins,  tra- 
duits en  Grec.  La  lettre  synodale  est 
aussi  en  son  nom , etenceluidetoutes 
les  provinces  de  l’Occident.  Elle  con- 
tient , en  substance,  les  mêmeschoses 
que  la  lettre  du  pape.  Ib.p.düoet  seq. 

ROME  ( C;  de  ) l’an  703  ou  704, 
sous  le  pape  Jean  VI.  O11  y examina 
les  plaintes  de  saint  Vilfrid  et  des 
députés  de  l’archevêque  de  Cantor- 
beri,  et  l’on  tint,  pour  cette  affaire, 
pendant  quatre  mois  , soixante-dix 
congrégations.  Saint  Vilfrid  y fut 
pleinement  justifié  et  renvoyé  à son 
église  par  le  pape  , qui  en  écrivit  à 
Ethelrede  , roi  des  Merciens  , et  à 
Alfrède  , roi  de  Northumbre.  Saint 
Vilfrid  étant  de  retour  en  Angle- 
terre , on  y tint  un  concile  en  pleine 
campagne , près  d’une  rivière  , où 
le  roi  assista  avec  les  seigneurs  , les 
évêques  et  les  abbés.  On  y lut  les 
lettres  du  pape , et , après  une  mûre 
délibération  , le  concile  décida  que 
tous  les  évêques  , le  roi  et  les  sei- 
gneurs feroieut  une  paix  véritable 
avec  l’évêque  Vilfrid  , et  qu’ils  lui 
rendroientsesdeux  monastères  avec 
leurs  revenus. 

ROME  (C-  de)  l’an  721 , 5 avril, 
sous  Grégoire  11.  On  y fit  dix-sept 
canons,  dont  plusieurs  regardent 
les  mariages  illégitimes  avec  des 
femmes  consacrées  à Dieu.  Ainsi 
on  anathématisa  celui  qui  épou- 
seroit  une  femme  dont  le  mari 
avoit  été  ordonné  prêtre  : car  il  étoit 
défendu  à cette  femme  de  se  marier, 
même  après  la  mort  de  son  mari.- 
On  condamna  celui  qui  épouse  une 
diaconesse , une  religieuse , sa  com- 
mère , la  femme  de  son  frère  , sa 
nièce  , la  femme  de  son  père  ou  de 
son  (ils  , sa  cousine  , sa  parente  , ou 
son  alliée , et  celui  qu  i au  ra  enlevé  une 
veuveouifte  fille.  T. VI.C.p.  i455- 

ROME  ( C.  de  ) l’an  73a  , com- 
posé de  quatre-vingt-treize  évêques. 
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ï ()n  y ordonna  que  quiconque  mé- 
priserait l’usage  de  l’Eglise  , tou- 
chant la  vénération  des  saintes 
images , quiconque  les  ôterait,  les 
, détruirait , les  profancroit , ou  en 
parlerait  avec  mépris  , serait  privé 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ , 
et  séparé  de  la  communion  de  l’Eglise. 
Ce  décret  fut  souscrit  solennelle- 
ment par  tous  ceux  qui  assistoient 
au  concile , et  on  y joignit  les  au- 
torités des  papes  précédents.  Anast. 
in  Greg.  III.  sup.  n.  8.  Q.  ] 

. ROME  (C.  de)  l’an  745  , aSj 
octobre  , sous  le  pape  Zacharie  , as- 
sisté deseptévêques,dedix-sept  prê- 
tres et  du  clergé  de  Rome.  On  y dé  - 
posaAdalbert  et  Clément  du  sacer- 
doce avec  anathème.  On  y com- 
damna  au  feu  les  écrits  du  pre- 
mier , comme  impies  et  insensés. 

' Tom.  VI.  C.p.  i556. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  769  , sons 
le  pape  Etienne  111 , et  composé  de 
dou^e  évêques  de  France,  de  plu- 
sieurs autres  de  Toscane,  de  Cam- 
, panie,  et  du  reste  de  l’Italie.  On  y 
condamna  à une  pénitence  perpé- 
tuelle, le  faux  pape  Constantin.  On 
y brûla  les  actes  du  concile  qui 
avoit  confirmé  son  élection , et  on 
fit  un  décret  touchant  l’élection  du 
pape  , avec  defense  de  la  troubler. 
On  ordonna  que  les  reliques  et  les 
• images  des  saints  seraient  honorées 
suivant  l’ancienne  tradition  ; et  on 
anathe'matisa  le  concile  tenu  en 
- Grèce  depuis  peu  contre  les  images. 
Ce  concile  fit  un  décret  portant  dé- 
fense , sous  peine  d’anathème  , de 

fironiouvoir  à l’c’piscopat  aucun 
aïque , ni  aucun  clerc,  qui  ne  serait 
pas  monté  par  degrés  au  rang  de 
diacre,  ou  de  prêtre  cardinal.  Tom. 
.VI.  C.p.  1722. 

ROME  ( C-  de)  l’an  799  ,sous  le 
pape  Léon  III,  assisté  de  cinquante- 
six  évêques.  On  y condamna  l’écrit 
de  Félix  d’Urgel  contre  Alcuin, 
et  on  y excommunia  Félix  lui-même , 
i s’il  ne  renonçoit  à l’hérésie  dans 
laquelle  il  étoit  retombé. 
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ROME"  ( C.  de  ) l’an  826,  sous 
lé  pape  Eugène  II  à la  tête  de  soi- 
xante-deux evêques,  la  plupart  des 
provinces  soumises  auxF rançais, dix- 
huit  prêtres,  six  diacres et  plusieurs 
autresclercs-tIndiacrelut,aunomdu 
pape,  un  petit  discours  pour  servir 
de  préface  aux  canons.  On  en  fit  tren- 
te-huit. La  plupart,  pourla  refor- 
mation du  clergé. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  848.  Le  pape 
Léon  y déclara  , aux  évêques  Bre- 
tons , qu’aucun  évêque  ne  doit  rien 
prendre  pour  conférer  les  ordres  , 
sous  peine  de  déposition  ; mais  il  ne 
les  déposa  point  pour  le  passé  , et  il 
les  renvoya  après  leur  avoir  donné 
diflérentsavis.  V.  Conc.  deBretagne, 
an  848.  Tom.  VIII.  C.  p.  3o. 

ROME  (C.  de  ) l’an  853 , 8 dé- 
cembre , sous  Léon  1 V , a la  tête  de 
soixante-sept  évêques.  On  y publia 
quarante-deux  canons,  dont  le* 
trente-huit  premiers  sont  du  con- 
cile tenu  par  Eugène  II  , en  826  , 
avec  quelques  additions , les  quatre 
derniers  sont  nouveaux.  On  y dé- 

Fosa  le  prêtre  Anastase,  cardinal  de 
Eglise  romaine  , du  titre  de  saint 
Marcel.  Il>.  p.  101. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  8fii , 
contre  Jean  de  Ravenne , qui  se 
sonmit  enfin  au  jugement  du  pape, 
et  fut  rétabli  dans  sa  communion. 

ROME  (C.  de  )I’an  883,  janvier. 
Le  pape  ÎNicolas  , afflige  des  maux 
et  de  la  persécution  que  faisoit  Pho- 
tius  , convoqua  ce  concile.  On  y 
condamna  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
contre  saint  Ignace  à Constanti- 
nople en  861.  On  y déposa  et  on  y 
excommunia  un  légat  du  pape  : on 
remit , à un  autre  concile  , le  juge- 
ment de  l’antre  légat  qui  etoit 
absent.  Et  sur  le  fond  de  l’ affaire  de 
Constantinople  , le  concile  prononça 
une  sentence  conçue  de  cette  sorte  : 
Que  Pholius  , qui  a tenu  le  parti 
des  schismatiques,  et  qui  a quitté 
la  milice  séculière  pour  être  ordon- 
né évêque,  par  Grégoire  de  Syra- 
cuse , condamné  depuis  long-temps  ; 
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qui , du  vivant  de  notre  confrère 
Ignace , patriarche  de  Constantino- 
ple, a usurpé  son  siège,  et  est  rentré 
dans  la  bergerie  comme  un  voleur  ; 
qui  a osé  déposer  , dans  un  concile , 
et  anathématiser  Ignace  ; qui  a cor- 
rompu les  légats  du  saint  Siégé  contre 
le  droit  des  gens  ; qui  a relégué  les 
évêques  qui  n’ont  pas  voulu  com- 
muniquer avec  lui  ; qui  persécute 
l'Eglise  aujourd’hui,  et  ne  cesse  de 
faire  souffrir  toute  sorte  de  maux 
à notre  frère  Ignace  , soit  privé  de 
tout  honneur  sacerdotal  et  de  tou- 
te fonction  cléricale  , par  l'autorité 
de  Dieu  tout-puissant,  des  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul , de  tous 
les  saints,  des  six  conciles  généraux  , 
et  du  jugement  que  le  Saint-Esprit 
prononce  par  nous , etc.  Nous  réta- 
blissons notre  frère  Ignace  dans  sa 
dignité  et  ses  fonctions , etc.  Ib.  p. 

48i. 

- : ROME  ( C.  de  ) l’an  864.  On  y 
cassa  le  concile  de  Metz,  tenu  en  fa- 
veur de  Lothaire.  Theugand  de 
Trêves  et  Gonthier  de  Cologne  fu- 
rent dépouillés  de  toute  puissance 
épiscopale  : les  évêques,  qui  avoient 
tenu  ce  concile  avec  eux , déposés  , 
mais  à condition  d’être  rétablis  s’ils 
reconnoissoient  leurs  fautes  : ce 
qu’ils  ne  firent  pas,  car  ils  continuè- 
rent leurs  fonctions.  C ■ Rom.  Tom. 

. nu.  P.  7G7. 

ROME  ( C.  de)  l’an  868,  sous 
le  pape  Adrien.  On  y releva  la  témé- 
; rité  de  Photius,  d’avoir  osé  cou- 
damner  Nicolas.  On  ordonna  que  le 
conciliabule  fût  supprimé , brûlé  et 
chargé  d’anathème  , comme  rempli 
de  toute  fausseté.  Le  pape  Adrien 
avoua  qu’Honorius  avoit  été  ana- 
thémalisé  après  sa  mort  ; mais  , 
ajouta-t-il , il  faut  savoir  qu’il  avoit 
été  accusé  d’héresie , qui  est  la  seule 
cause  pour  laquelle  il  est  permis  aux 
inférieurs  de  résister  à leurs  supé- 
rieurs, et  toutefois,  aucun,  ni  pa- 
triarche, ni  évêque,  n’auroit  eu 
droit  de  prononcer  contre  lui , si 
l'autorité  du  saint  Siège  n’avoil  pro- 
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cédé.  Enfin  le  pape  condamna  le» 
écrits  de  Photius  au  feu, en  le  char- 
geant lui-même  d'anathème.  Celte 
sentence  fut  souscrite  par  trente 
évêques  , dont  les  deux  premiers 
sont  le  pape  Adrien,  et  l’archevêque 
Jean,  légat  du  patriarche  Ignace. 
Tom.  VIII.  C.p.  1087. 

ROME  (C.dc)  l’an  877,  février. 
11  ne  nous  en  reste  que  la  confirma- 
tion de  l’élection  de  l’empereur 
Charles  le  Chauve.  Ann.  S.  Reri.  877. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  879,  mai. 
Le  pape  Jean  VIII  s’y  proposoit  d’y 
faire  élire  un  empereur  , attendu 
que  Carloman , roi  de  Bavière , qui 
aspiroit  à l’être , étoit  incapable  d’a- 
gir par  sa  mauvaise  santé.  Mais  l’c- 
lection  ne  se  fit  point , et  le  pape  fit 
de  grands  reproches  par  lettres  à 
Ansperg,  archevêque  de  Milan,  de 
n’être  pas  venu  à ce  concile.  Ep 
iS3. 

ROME  ( C.  de)  l'an  87g  , août. 
Le  pape  y reconnut  Photius  pour 
patriarche  de  Constantinople , con- 
tre toutes  les  règles  de  la  discipline 
de  l’Eglise,  (c’étoit  après  la  mort 
de  saint  Ignace) , usant,  dit-il,  d’in- 
dulgence avec  lui , à cause  des  cir- 
constances du  temps;  car  il  vouloit 
engager  l’empereur  Basile  , dont 
Photius  par  ses  artifices  avoit  rega- 
gné les  bonnes  grâces  , à secourir 
l’Italie  et  surtout  Rome  , contre 
les  Sarrasins.  Il  lui  écrivit  plusieurs 
lettres,  et  il  envoya  un  troisième  lé- 
gat pour  se  joindre  aux  deux  qui 
etoient  déjà  à Constantinople , avec 
une  instruction  souscrite  par  dix- 
sept  évêques.  Tom.  Conc.  p.  1478.  ’ 

. ROME  ( C.  de)  l’an  879 , i5  oc- 
tobre. On  y déposa  Ansperg , arche- 
, vêque  de  Milan,  et  le  pape  écris it 
à l'église  de  Milan  d’elire  un  autre 
évêque  à sa  place.  Ibid. 

ROME  (C.  de)  l’an  881.  Le  pape 
y excommunia  Athanase , évêque  de 
Naples. 

ROME  (C.  de)  l’an  896  ou  897 
C’est  dans  ce  concile  que  le  pape 
- 1 Etienne  VI  fit  apporter  le  corps  du 
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pape  Formose  qu’il  avoil  fait  déter- 
rer ; qu'il  lui  reprocha  d’avoir  quitté 
revécue  de  Porto,  pour  usurper 
celui  de  Rome , comme  s’il  avoit  pu 
, l'entendre  ; il  le  condamna  ensuite , 
le  dépouillades  habits  sacrés  donton 
•Tavoit  revêtu,  lui  fit  couper  trois 

• doigts  et  enfin  la  tête , et  fil  jeter  le 
corps  dans  leïibre.  Etienne  y déposa 

, aussi  tous  ceux  que  Formose  avoit 
ordonnés.  Mais  cc  pape  porta  bientôt 
la  peine  de  ces  horribles  violences, 
car  il  fut  chassé  par  le  parti  contrai- 
re, mis  en  prison  , et  ensuite  étran- 
- glc.  T.  IX.  C.p.  336.  Luiipr.  Lie.  8. 

ROME  (C.  de)  l’an  898 , tenu 
par  JeanXl,  en  présence  de  l’empe- 
reur Lambert.  On  y cassa  tout  ce 
ui  avoit  été  fait  au  concile  précé- 
ent  de  l'an  897.  On  y rétablit  la 
mémoire  de  Formose,  et  les  évêques 
qu’Etienne  avoit  déposés.  Scrgius 
et  ses  compagnonsy  furent  condam- 
nés avec  defense  de  les  rétablir. 
L’élection  de  Lambert  y fut  confir- 
mée avec  le  décret  qui  porte  que  le 
pape  ne  pourra  être  sacré  qu’en  pré- 
sence des  députés  de  l’empereur. 
Mus.  liai.  Mabil  T.  I.  p.  86 

• ■>-  ROME(C.  de)  l’an  949 , tenu 
« parle  papeAgapit,  pour  y confir— 

I tner  la  condamnation  de  l’archevê- 
que Hugues , prononcée  au  concile 
d’Ingelheim  : il  y excommunia  le 
prince  Hugues , son  oncle  , jusqu'à 
ce  qu’il  satisfit  au  roi  Louis.  Frodo. 
thr.  q49- 

RÜME.  ( C.  de)  l’an  g63  , 4 
décembre  , tenu  par  l’empereur 
Othon , à la  prière  des  Romains,  pour 
- la  déposition  du  pape  Jean  XII , ac- 
cusé d’un  grand  nombre  de  crimes. 
Les  archevêques  de  Milan  , de  Ra- 
venne  et  de  Brême  yétoient  en  per- 
sonne : il  s’y  trouva  aussi  trois  évê- 
' ques  d’Allemagne , et  les  autres  de 
diverses  parties  de  l’Italie  , treize 
prêtres  cardinaux,  trois  diacres, 
plusieurs  autres  clercs,  et  quelques 
;?laïques  des  plus  nobles,  avec  toute  la 
milice  de  Rome. 

La  séance  se  tint  dans  l’église  de 
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Saint  Pierre.  On  examina  les  accusa- 
tions dont  le  pape  Jean  XII  étoit 
chargé.  On  le  déposa , et  on  élu  1 11  na- 
nimement  en  sa  place  Léon  Mil , 
homme  d’un  mérite  connu  , qui  fut 
ordonné  pape  avec  toutes  les  céré- 
monies accoutumées.  Au  reste  nous 
n’avons  point  les  actesde  cc  concile, 
ctainsi  on  11’en  peut  juger  que  sur 
le  récit  de  Luit  prand,  qu’on  peut 
voir  à la  fin  de  son  histoire.  L.  FI. 
c.  7.  lom.  IX.  c.  p.  648.'  ■ 

ROME.  ()C.  de)  l’an  964,  (non 
reconnu).  Lepape  Jean  XU  y déposa 
Léon  VI II,  par  une  procédure  en- 
core moins  régulière  que  celle  du 
concile  précédent.  Léon  VIH  absent 
y fut  condamné  dans  la  première 
session,  sans  avoir  été  cité  une  seule 
fois  , sans  qu’il  eût  paru  contre  lui 
d’accusateurs  ni  de  témoins.  T.  IX. 
cône.  p.  663. 

ROME.  (C.  de)l’an954,  juin, 
(non  reconnu).  Léon  VIII  y déposa 
Benoît  V,  qui  avoit  été  élu  après  la 
mort  de  JeanXlli.  Ce  dernier  avoit 
été  assassiné  de  nuit  hors  de  Rome. 
En  ce  concile , Benoît  se  jeta  aux 
pieds  de  Léon  VIII , criant  qu’il  avoit 
péché  , et  qu’il  étoit  usurpateur  du 
saint  Siège.  On  le  laissa  dans  l’ordre 
de  diacre  , en  l’envoyant  en  exil.  Le 
concile,  composé  d’evêques  italiens, 
lorrains  et  saxons  , fit  ensuite  un 
décret,  par  lequel  le  pape  Léon,  avec 
tout  le  clergé  et  le  peuple  de  Rome, 
accorda  et  confirma  à Othon  et  à ses 
successeurs  la  faculté  de  se  choisir 
un  successeur  pour  le  royaume  d’I- 
talie, d’établir  le  pape,  et  de  donner 
l’investiture  aux  évêques;  en  sorte 
qu'on  ne  pourroit  à l’avenir  être  ni 
patrice,  ni  pape , ni  évêque,  sans  son 
consentement,  le  tout  sous  peine 
d’excommunication  , d’exil  perpé- 
tuel et  de  mort.  En  ce  concile , la 

Ïiuissance  temporelle  étoit  jointe  à 
a spirituelle.  1).  M.  Tom.  IX.  Cône, 
p.  069.  ex  Luiipr. 

ROME  (C.  de)  l’an  971.  On  y 
confirma  celui  de  Londres , de  la 
même  année. 
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ROME  (C.  de)  Tan  gg3 , 3i  jan- 
vier. On  y canonisa  saint  (.Mairie, 
après  qu’on  y eut  entendu  le  récit 
de  ses  miracles, nue  Lintolfe,  évêque 
d’Ausbourg  y fit  lire  : *1  va  voit 
vingt  ans  qu’il  étoit  mort.  C’est  le 
premier  acte  de  canonisation  qui 
soit  connu  , et  dont  nous  ayons  la 
bulle  du  pape,  signée  par  Jean  XV, 

Çar  cinq  evêques  des  environs  de 
tome,  neuf  prêtres  cardinaux,  trois 
diacres.  Ce  fut  peut-être  dans  le 
même  concile  que  le  pape  cassa  la 
déposition  d’Arnoulde  Reims,  et 
l’ordination  de  Gerbert.  1b.  p.  741. 

ROME  (C.  de)  l’an  996,  tenu  au 
sujet  de  saint  Adalbert  qui  avoit 
quitté  son  évêché  de  Pragueà  cause 
Je  l’indocilité  de  son  peuple  : on 
attribue  à ce  concile,  mais  à tort, 
l'institution  des  sept  électeurs  pour 
l’élection  de  l’empereur.  D.  M. 

ROME  (C.  Je)  l’an  998  , tenu 
par  le  pape  Grégoire  V , assisté  de 
vingt-nuit  évêques , en  présence  de 
l'empereur  Othon  III , et  de  Ger- 
bert, archevêque  de  Ravenne.  On  y 
fit  Vlll  canons,  dont  le  premier 
porte  que  le  roi  Robert  quittera 
Berthe , sa  parente  , qu’il  a épousée 
contre  les  lois , et  qu’il  fera  sept 
ans  pénitence  suivant  les  degrés  pres- 
crits dans  l’Eglise  : le  tout  souspeine 
d'anathème.  Le  roi  Robert  n’obéit 
pas  sitôt  à l’ordonnance  de  ce  con- 
cile, et  il  regarda  Berthe  encore 
deuxou  trois  ans.  Tom.IX.  C.p.  772. 

ROME  (C.  de)  l’an  1001,  tenu 
sous  Gilbert  ou  Silvestre  II , et 
composé  de dix-sept  evêques  d’Ita- 
lie et  trois  d’Allemagne  en  présence 
de  l’empereur.  Saint  Bernouard , 
évêque  d’Hildesheim  y fut  confirmé 
dans  la  possession  du  monastère  de 
Gaudcsemavectoutes  scs  dépendan- 
ces : le  pape  lui  rendit  l’investiture 
de  ce  monastère , que  l’archevêque 
de  Mayence  avoit  otee  a saint  Ber- 
nouard : ce  qu’il  fit , en  lui  donnant 
le  bâton  pastoral. 

ROME  (C.  de)  l'an  1002, 3 dé- 
cembre , tenu  par  le  pape  Silvestre 
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II , an  sujet  de  l’abbaye  de  Pérouse, 
que  l’évêque  C011011  fut  oblige  de 
céder  au  papcpouravoirla  paix  avec 
l’abbé.  T.  IX.  C p.  1246. 

ROME  (C.  de)  l’an  1047,  janvier, 
par  le  pape  Clément  II , sur  la  con- 
testation pour  la  préséance  entre 
l’archevêque  de  Ravenne  , et  celui 
de  Milan  : chacun  prétendoit  être 
assis  près  du  pape  au  côté  droit  : on 
opina  en  faveur  de  l’église  de  Ra- 
venne.  On  y commença  à vouloir 
extirper  la  simonie  qui  régnoit  im- 
punément dans  tout  l’Occident,  ld. 
p.  ia5i. 

ROME  (C.  de)  l’an  io4g,  26 
mars,  sous  Léon  IX  , et  composé  des 
évêques  d’Italie  et  de  Gaule.  On  y 
déclara  nullcs  toutes  les  ordinations 
des  simoniaques;  mais  comme  cela 
excita  un  grand  tumulte,  le  pape  sui- 
vit le  décret  de  Clément  11 , savoir, 
que  ceux  qui  étoient  ordonnés  par 
les  simoniaques, pourroient  exercer 
leurs  fonctions  après  quarante  jours 
de  penitence.  Ibid.  p.  io4q. 

ROME  (C.  de)  l’an  io5o  , avril. 
Ce  concile  fut  très-nombreux.  Le 
pape  Léon  IX,  à qui  l’hérésie  de 
Bérenger  avoit  été  déférée,  fit  lire 
devant  tout  le  concile  sa  première 
lettre  à Lanfranc  , célèbre  moine  de 
l’abbaye  du  Bec,  en  Normandie, 
touchant  l’eucharistie.  O11  vit  que 
Bérenger  recevoit  Jean  Scot , con- 
damnoit  Pasrase , et  avoit  des  senti- 
ments contraires  à la  foi  touchant 
l’eucharistie.  On  prononça  une  sen- 
tence par  laquelle  il  fut  privé  de 
la  communion  de  l’Eglise.  Ensuite  , 
Lanfranc  qui  éloit  soupçonné , quoi 
qu’injustement,  d’adopter  les  er- 
reurs de  Bérenger , expliqua  ses 
sentiments  avec  tant  de  netteté  ctde 
force  , qu’il  fût  approuvé  du  pape 
et  de  tout  le  concile. 

ROME  (C.  de)  l’an  io5i  , après 
Pâques,  par  le  pape  Léon  IX.  11  y 
excommunia  pour  adultèrel’evêque 
de  Verceil , qui  étoit  absent  : ayant 
ensuite  promis  satisfaction , il  fut 
rétabli  dans  ses  fonctions.  On  rap- 
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perte  à ce  concile  u n décret  du  même 
pape,  portant  que  les  femmes  qui 
dans  l’enceinte  des  murs  de  Rome 
se  seroientprostituées  à des  prêtres, 
seroient  à l’avenir  adjugées  au  pa- 
lais de  Latran  comme  esclaves  : ce 
qui  fut  depuis  etendu  aux  autres 
églises.  Fl.  Herman,  an  io5i. 

ROME  ( C.  de)  l’an  io53 , après 
Pâques,  par  le  même  pape  : il  ne  reste 
de  ce  concile  que  la  lettre  aux  évê- 
qu  es  de  Vénétie  et  d’Istrie , en  fa- 
veur de  Dominique  , patriarche  de 
Grade  , ou  la  nouvelle  Aquilee, 
portant  qu’elle  sera  reconnue  mé- 
tropole de  ces  deux  provinces  sui- 
vant les  privilèges  des  papes.  Fl. 

ROME(C. de) l’an  io57, i 8 avril, 
appelé  général  par  le  pape  Etienne 
IX.  En  ce  concile,  Victor  11  excom- 
munia Guifrad  de  Narbonne,  pour  ; 
crime  de  simonie. 

11  y eut  aussi  dans  la  même  année 

Ï du  sieurs  conciles  tenus  à Rome  par 
e même  pape;  pour  empêcher  les  j 
mariages  des  prêtres  et  des  clercs-  j 
Hist.  de  Langued.  Tom.  II.  p.  198. 

. Pdr.  Dam.  Onusc.  18.  c.  7 • 

ROME  (C.  de)  l’an  xo5g,  avril , 
sous  le  pape  Nicolas  11 , assisté  de 
cent  treize  évêques,  dcsabbes,dcs 
prêtres  et  des  diacres.  11  y fit  un 
discours  sur  l’election  des  papes, 
suivi  d’un  décret  à ce  sujet  : nous 
ordonnons,  dit-il,  suivant  l'autorité 
des  Pères, que  le  pape  venantà mou- 
rir , les  évêques- cardinaux  traitent 
ensemble  , les  premiers  , de  l’elec- 
tion;  qu’ils  y appellent  ensuite  les 
clercs-cardinaux,  et  enfin  que  le! 
reste  du  clergé  et  du  peuple)  donne 
son  consentement.  En  ce  concile,  on  ] 
y fit  encore  XII 1 canons  : le  IVe  or- 
donne la  vie  commune  aux  clercs  : 
et  on  croit  qu’il  est  l’origine  des  cha- 
noines réguliers.  Le  voici  ; nous  or- 
donnons , que  les  prêtres  et  les  dia- 
cres qui  garderont  la  continence, 
mangent  et  dorment  ensemble  près 
des  églisespou  r lesquelles  ils  ont  été 
ordonnés, et  qu  Usaient  en  commun  ; 
tout  ce  qui  leur  vient  de  l’Eglise,  et , 
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nousles  exhortons  de  faire  en  sorte 
de  mener  la  vie  des  premiers  fidè- 
les. On  fit  une  profession  de  foi  sur 
l’eucharistie.  Rérengerlasigna  avec 
serment;  mais  ensuite  il  écrivit 
contre  , chargeant  d’injures  le  car- 
dinal Humbert,  qui  en  étoit  l’au- 
teur. F! 

ROME  (C.  de)  l’an  1006,  tenu 
par  le  pape  Nicolas  contre  les  simo- 
niaques.  Aldrède  de  Cantorbéri  y 
fut  d’abord  déposé  comme  simonia- 
que;  mais  ayant  été  volé  en  chemin 
avec  ses  compagnons,  on  en  eut  pitié 
à Rome,  en  le  voyant  dans  l’état  où 
les  voleurs  l'avoient  mis , et  le  pape 
lui  rendit  l'archevêché,  et  lui  ac- 
corda le  pallium. 

ROME  (C.  de)  l’an  ioG3,  sous 
Alexandre  II  , et  composé  de  plus 
de  cent  évêques.  Lesmotnes  de  Val- 
lombreuse  y accusèrent  de  simonie 
Pierre,  évêque  de  Florence,  ets’of- 
frirent  de  le  prouver  parle  feu  :mais 
le  pape  ne  voulut,  ni  déposer  l’évê- 
que, ni  accorder  aux  moines  l’é- 
preuvedu  feu  ;on  y fit  ensuite  douze 
canons,  qui  sont  tirés  presque  mot 

four  mol  du  concile  de  Rome,  de 
an  1059.  Tom.  JA.  Conc.  p.  1175. 
ROME  (C-  de)  l'an  io65,  tenu 
par  le  pape  Alexandre  II , contre  les 
incestueux,  et  ceux  qui,  par  leur 
manière  de  compter,  soulenoient 
les  mariages  valides  dans  les  de- 
grés défendus  par  l’Eglise.  On  y 
examina  les  lois  et  les  canons  : on 
trouva  que  leur  differente  manière 
de  compter  les  degrésde  parenté  ve- 
noit.  de  leurs  différents  objets. 

Les  lois  n’ont  fait  mention  de  ces 
degrés  qu’à  cause  des  successions; 
les  canons  à cause  des  mariages  : 
ainsi  parce  que  la  succession  passe 
d’une  personne  à une  autre , l’em- 
pereur Justinien  a marqué  un  de- 
gré en  chaque  personne,  mais  par- 
ce qu’il  faut  deux  personnes  pour 
contracter  mariage  , les  canons  ont 
mis  deux  personnes  en  un  degré. 
Justinien  ii’apointmarqué  jusqu’où 
s’étend  la  parenté,  observant  que 
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l’on  pent  compter  plus  de  degrés 
que  les  six  qu'il  a spécifies  : mais  les 
canons  ne  comptent  plus  de  parente' 
après  la  septième  génération.  Ainsi 
l’une  et  l'autre  supputation  revient 
au  même  , parce  que  deux  degrés 
des  lois  font  un  degré  de  canons,  en 
sorte  que  les  frères  qui  selon  les  lois 
sont  au  second  degré,  selon  les  ca- 
nons sont  au  premier  degré  : les 
cousins  germains  selon  les  lois  au 
quatrième  , selon  les  canons  au  se- 
cond : ainsi  du  reste.  Ton.  IX. 
Conc.p.  Il4o. 

ROME  (C.  de)  l’an  io73-  Gode- 
froy de  Castillon  , qui  avoit  acheté 
l’archevêché  de  Milan , y fut  excom- 
munié. 

ROME  (C.  de)  l’an  io74,  pre- 
mière semaine  de  carême,  sous  le 
pape  Grégoire  VII.  Il  y ordonna  que 
.ceux  qui  etoient  entrés  dans  les  or- 
dres sacrés  par  simonie,  seroient  à 
l’avenir  privés  de  toute  fonction  ; 
que  ceux  qui  avoient  donné  de  l’ar- 
gent pour  obtenir  des  églises  les 
perdroient;  que  ceux  qui  vivraient 
dans  le  concubinage  ne  pourraient 
célébrer  la  messe,  ou  servir  à l’autel 
pour  les  fonctions  inférieures.  Tom. 
X.  Conc.p  3l5. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  io75  , fé- 
vrier, sous  le  pape  Grégoire  VII. 
11  s’y  trouva  un  grand  nombre  d’ar- 
chevêques, d’évêques,  d’abbés,  de 
clercs  et  de  laïques.  On  n’y  épargna 
point  les  menaces  ni  même  les  dé- 
crets d’excommunication  et  de  sus- 
pense. Le  roi  de  France,  Philippe 
en  fut  menacé.  On  y fit  un  décret 
contre  les  investitures  et  l’inconti- 
nence des  clercs.  Ibid.  p.  344- 

ROME  ( C.  de  ) l’an  io7o  , pre- 
mière semaine  de  carême.  Le  pape 
Grégoire  VII  y excommunia  Henri, 
roi  d’Allemagne.  Ce  prince  fut  ana- 
thématisé,  privé  de  son  royaume  et 
ses  sujets  absous  du  serment  de  fi- 
delité. C’est  la  première  fois  qu’une 
telle  sentence  avoit  été  prononcée 
contre  un  souverain.  L’empire  fulj 
d’autant  plus  indigné  de  celle  nou-  j 
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veautc,  dit  Otlion  , évêque  de  Frf- 
singuc,  historien  très-catholique  et  ; 
très-attaché  aux  papes , qui  écrivoit 
au  siècle  suivant , que  jamais  aupa- 
ravant il  n'avoit  vu  de  pareille  sen- 
tence prononcée  contre  aucun  em- 
pereur romain;  il  dit  ailleurs  : « Je 
» ne  trouve  nulle  part,  qu’aucun  * 
» d'eux  ait  été  excommunie  par  un 
>*  pape  ou  privé  du  royaume.  » Plu-  ; 
sieurs  évêques  de  deçà  les  monts  fu- 
rent aussi  ou  suspendus  de  leurs  „ 
fonctions  ou  excommuniés  par  Gré- 
goire VU  dans  ce  concile,  a.  Ge.it.  - 
Frid.  c.  i.  v.  i,  Chr.  c.  35.  Tom.  X.  .’ 
C.  p.  356. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  io78 , sous 
Grégoire  Vil , la  première  semaine 
de  carême.  Ce  concile  fut  d’environ 
cent  evêques.  On  y prononça  un 
grand  nombre  d’excommunications, 
et  le  pape  s’aperçut  lui-même  tjue 
leur  multitude  les  reiuloit  imprati-  f 
cables  : en  restreignit  donc  l’usage 
par  un  decret  date  du  3 mars.  On', 
résolut  dans  le  même  concile  d’en- 
voyer des  légats  en  Allemagne  pour 
y tenir  une  assemblée  générale , qui 
pût  juger  lequel  des  deux  partis  du 
roi  Henri  ou  de  Rodolphe,  avoit  1$ 
justice  de  son  côté.  Ibid,  p-  3q<).  V. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  io78,  sous 
le  même  pape , en  novembre.  Dans 
ce  concile,  Bérenger  fit  une  courte 
profession  de  foi , et  obtint  un  délai 
jusqu’au  concile  prochain  : on  y ex- 
communia l’empereur  de  Constan- 
tinople et  plusieurs  autres.  Les  de’--;' 
putés  de  Henri  et  de  Rodolphe  ju- 
rèrent que  leursinaîtres  n’useroient 
d'aucune  fraude  pour  empêcher  la 
conférence  que  les  légats  dévoient 
tenir  en  Allemagne.  On  y fit  encore 
des  réglements  pour  l’utilité  de  l’E- 
glise. Ibid. 

ROME  (C.  de)l’an  io7ç),sousfe 
même,  composé  de  cent  cinquante 
évêques.  On  y traita  la  matière  de 
l’eucharistie  en  présence  de  Ré  ran- 
ger. De  savants  moines  disputèrent  • 
contra  lui  ; Albcricdu  Mont-Cassin, 
Rrunou  évêque  de  Se’gui.  Ré  ranger 
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y fit  sa  profession  de  foi , et  confessa  I 
qu’il  s’ëtoit  trompe' , en  disant  que 
) eucharistie  n’étoit  que  la  figure  du 
corps  de  Notre- Seigneur,  demanda 
pardon  et  l’obtint;  mais  à peine  fut- 
il  arrivé  en  France,  qu’il  publia  un 
écrit  contre  sa  dernière  profession 
de  foi.  T.  X.  C.  p.  l^io. 

ROME  ( C.  oc  ) l’an  1080  , sous 
le  même,  et  tenu  après  la  bataille  ga- 
gnée par  Rodolphe  sur  Henri.  On 
y fit  plusieurs  décrets,  mais  le  plus 
fameux  est  l’excommunication  du 
roi  Henri.  Le  pape  y adressa  la  pa- 
role à saint  Pierre  et  à saint  Paul. 
Entr’autres  choses,  il  dit,  faites 
maintenant  connoître  à tout  le  mon- 
ade , que  si  vous  pouvez  lier  et  delier 
■dans  le  ciel,  vous  pouvez  aussi  sur 
la  terre, ôter  ou  donner lesempires, 
les  royaumes  et  les  principautés , les 
duchés , les  marquisats , les  comtés, 
et  les  biens  de  tous  les  hommes  selon 
leurs  mérites...  Que  votre  justice 
s’exerce  si  promptement  sur  Henri, 
•que  tous  sachent  qu’il  ne  tombera 
pas  par  hasard,  mais  par  votre  puis- 
sance , etc.  On  traita  ensuite  du  dif- 
férend entre  l’archevêque  de  Tours 
et  l’évêque  de  Dol.  Le  premier  vou- 
loit  quela  Bretagne  reconnût  l’église 
de  Tours  pour  sa  métropole,  mais  le 
pape  ne  put  le  terminer.  On  y réitéra 
la  défense  de  recevoir  on  de  donner 
des  investitures.  On  y renouvela  les 
excommunications  contre  quelques 
évêques , et  contre  les  Normands , 
-cjui  pilloient  en  Italie  les  terres  de 
J Eglise.  Fl.  C/tr.  Sigrberl.  an.  1080. 

; vitOME  (G.  de  ) l’an  1081,  sous 
le  même  Grégoire  VIL  11  y excom- 
munia de  nouveau  Henri,  et  tous 
ceux  de  son  parti;  et  il  confirma  la 
■déposition  prononcée  par  scs  légats 
contre  les  archives  d Arles  et  de 
‘Narbonne.  T.  X.  C.  p.  3o8. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  io83  , sous 
lëmêine.  Il  y parla  si  fortement  de 
la  foi , de  la  morale  chrétienne  et  de 
la  constance  nécessaire  dans  la  per- 
sécution, qu’il  tira  les  larmes  de 
.toute  l’assemblée  : il  n’y  renouvela 
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• « . • * 
point  I excommunication  contre 

Henri,  mais  ilia  prononça  contre 
quiconque empêchoit  ceux  qui  voû- 
taient aller  à Rome.  En  ce  même 
concile,  on  déclara  nullesles  ordina- 
tions faites  cont  re  les  canons  : on  dé- 
clara aussi  nullesles  pénitences  qui 
ne  sont  pas  conformes  aux  maximes 
des  saints  Pères.  On  y ordonna  aux 
évêques  de  faire  enseigner  les  lettres 
dans  leurs  églises;  et  il  leur  fut  dé- 
fendu de  tolérer  l’incontinence  des 
clercs.  Cependant  Henri  vint  à 
Rome  le  21  mars  de  l’an  jo84  : il  y 
ayoit  sept  ans  que  dnroit  cette  divi- 
sion entre  le  pape  et  lui.  11  fit  intro- 
niser l’antipape  Gnibert,  sous  le 
nom  de  Clément  111  : il  en  reçut  la 
couronne  impériale  le  jour  de  Pâ- 
ques, pendant  que  Grégoire  s’étoit 
sauvé  au  château  Saint-Ange.  D.M. 

ROME  ( C.  de)  l’an  1084.  Le 
pape  Grégoire,  ayant  été  tiré  du 
château  Saint-Ange  par  Robert 
Guischard , réitéra  dans  ce  concile 
l’excommunication  contre  l’anti 
pape  v l’empereur  Henri  cl  scs  par- 
tisans. Id. 

ROME  (G-  de)  l’an  1089,  sous 
le  pape  Urbain  11 , et  composé  de 
cent  quinze  évêques.  Guibert  chassé 
de  Rome  s’en  retourna  à Ravenne, 
dont  il  se  nomma  toujours  archevê- 
que dans  toutes  les  chartes  de  cette 
église , hors  une  seule  , où  il  prend 
le  nom  de  Clément.  Id. 

ROME  ( C.  de  ) la  même  année 
( non  reconnu ) et  tenu  par  huit  car- 
dinaux , quatre  évêques  et  quatre 
prêtres  schismatiques  ; Guibert  étoit 
absent.  Ils  y écrivirent  une  lettre 
datée  du  7 août  pour  s’attirer  des 
partisans;  mais  cette  lettre  fut  mé- 
prisée par  tous  les  catholiques.  Fasc. 
rir.  eiq.  p.  43. 

ROME.  (C.  de)  l’an  1 099,  la 
troisième  semaine  après  Pâques,  par 
le  pape  Urbain,  h la  têtede  centcin- 
quante  évêques , entre  lesquels 
étoit  saint  Anselme , archevêque  de 
Cantorbcri.On  y fit  dix- huit  canons, 
dans  lesonzepremiers  sont  mot  pour 
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mot  tirés  (le  ecuxdc  Plaisance,  et  on 
y prononça  excommunication  contre 
tous  les  laïques  qui  donneraient  les 
investitures  des  églises,  et  contre 
tous  les  ecclésiastiques  qui  les  rece- 
vraient. On  défendit  tout  ce  qui 
sent  la  simonie,  ni  d’exiger  aucun 
présent  à l'ordination  des  évêques  ; 
on  ordonna  que  tous  les  fidèles 
jeûneraient  tous  les  vendredis  pour 
leurs  péchés.  Tam.  X.  conc.p.  GiS. 

ROME  ( C.  de)  l’an  1102,  mars, 
par  le  pape  Pascal  II.  Tous  les  évê- 
ques de  la  Pouillc , de  la  Campanie , 
«le  Sicile, deToscanes’y  trouvèrent, 
ainsi  que  les  députés  de  plusieurs 
églises  d’au-delà lesMonts.  Onyana- 
thématisa  avec  serment  toute  héré- 
sie , et  on  y promit  obéissance  au 
pape.  On  y confirma  aussi  l'excom- 
munication contre  l’empereur 
Henri,  par  Grégoire  VII  et  Urbain 
II  ; et  Pascal  la  publia  de  sa  bouche 
le  jeudi  dans  l'eglise  de  Latran , en 
présence  d’un  peuple  innombrable. 
T.X.C.p.  727. 

ROMF.(C.  de)  l’an  1110,  7 mars. 
Le  pape  Pascal  II y renouvela  les  dé- 
crets contre  les  investitures  et  les  ca- 
nonsqui  defeudeu  t aux  laïqnes  de  dis- 
poser «les  biens  deséglises.  Ib.p.’jG^. 

ROME  (C.  de)  l'an  11A4.  Le 
pape  Luce  11  y soumit  à l’église  de 
Tours  comme  à leur  métropole, 
toutes  les  églises  de  Bretagne , avec 
cette  restriction  pour  celle  de  Bol  , 
que  tant  que  Geoffroy,  qui  en  étoit 
evêque,  la  gouvernerait,  il  aurait 
le  pallium, et  ne  seroitsoumis  qu’au 
pape.  La  bulle  est  dm  3 mai.  Au  reste, 
ce  différend  entre  Tours  et  Dol  11e 
fut  entièrement  terminé  en  faveur 
de  Tours, que  parla  bulle  d’innocent 
III,  datée  du  premier  juin  1199,  et 
signée  par  dix- neuf  cardinaux. 

ROME  (C.  de)  l’an  1210.  L’em- 
pereur Othon  y fut  excommunié, 
et  ses  sujets  absous  du  serment  de 
fidélité  : ce  fut  plutôt  une  assemblée 
du  pape  et  des  cardinaux,  qu’un 
concile  d’évêques.  /).  SI. 
l\OME(C  de)  l'an  1227,  18 
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novembre , sous  le  pape  Grégoire 
IX.  11  y réitéra  l’excommunication 
qu’il  avoit  déjà  portée  contre  l’em- 
pereur Frédéric,  le  29  septembre, 
pour  ne  s’être  point  embarqué 
comme  il  l’avoit  promis  pour  aller 
au  secours  de  la  Terre-Sainte-  Ib. 

ROME  ( C.  de  ) l’an  1228,  sur  la 
fin  du  carême.  Le  pape  Grégoire  IX 
y confirma,  le  jeudi  saint , l’excom- 
munication contre  l’empereur  Fré- 
déric. Ce  prince  n’en  fit  aucun  cas  : 
et  il  s’embarqua  au  mois  de  juin  sui- 
vant, pour  la  Terre-Sainte,  malgré  la 
défense  que  le  pape  lui  avoit  faite 
d’y  passer  comme  croisé , et  jusqu'à 
ce  qu’il  fût  absous  des  censures  por- 
tées contre  lui.  hl- 

ROME  ( C.  de  ) l’an  i3o2  , sous 
Boniface  VIII.  Ce  pape  y fit  beau- 
coup de  bruit  et  éclata  en  menaces 
contre  le  roi  Philippe  le  Bel,  mais 
sans  en  venir  à exécution.  On  rc- 
niarq  ue  seulement,  comme  l’ouvrage 
de  ce  concile,  la  fameuse  dccrétaie 
UnamSunctam.  « Nous  apprenons,  dit 
» le  pape , en  cette  bulle , que  dans 
» l’Eglise  et  sous  sa  puissance  , sont 
» deux  glaives,  le  spirituel  et  le  tem- 
» porel;  mais  l'un  doit  être  employé 
■>  parl’Eglise  et  par  la  main  du  pon- 
» tife,  et  l’autre  pour  l’Eglise  et  par 
» la  main  des  rois,  suivant  l'ordre  et 
» la  permission  du  pontife.  Or  il 
■«faut  qu’un  glaive  soit  soumis  à 
» l’autre,  c’est-à-dire  la  puissance 
» temporelle  à la  spirituelle , autre- 
» ment  elles  ne  seraient  point  ordon- 
■>  nées , et  elles  doivent  l’être  selon 
■>  l’apôtre,  etc. 

11  faut  soigneusement  distinguer 
dans  cette  bulle  l’exposé  et  la  déci- 
sion, selon  la  remarque  de  M.  de 
Fleury.  Tout  l’exposé  tend  à éprou- 
ver que  la  puissance  temporelle  est 
soumise  à la  spirituelle,  et  que  le 
pape  a droit  d’instituer , de  corriger 
et  de  deposcrles  souverains.  Cepen- 
dant Boniface  tout  entreprenant 
qu’il  étoit,  n’osa  tirer  cette  consé- 
quence, qui  suivoit  naturellement 
de  ses  principes,  ou  plutôt  Dieu  up 
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le  permit  pas;  et  Boniface  se  con- 
tenta de  décider  en  général  que  tout 
homme  est  soumis  au  pape  : vérité 
dont  aucup  catholique  ne  doute, 
pourvu  qu’on  restreigne  la  proposi- 
tion à la  puissance  spirituelle.  Le 
pape  Innocent  111 , cent  ans  aupara- 
vant, avouoit  formellement  que  le 
roi  de  France  ne  reconnoît  point  de 
supérieur  pour  le  temporel.  Cette 
bulle  U nam  Sanrtam,  ajoute  M.  de 
Fleury , ne  porte  aucun  préjudice 
au  roi  ou  au  royaume  de  F rance  ; et 
c’est  ainsi  que  le  déclare  une  autre 
bulle  du  pape  Clément  V , du  pre- 
mier février  i3o5;  et  elle  11e  rend 
point  les  Français  plus  sujets  à l'E- 
glise romaine  , qu’ils  l’étoient  aupa- 
ravant. T.  XI.  c.  p.  2444.  extra, 
rom  m.  de  major. 

ROME  (C.  de)  l'an  i4uet  i4i3, 
sons  le  pape  Jean  XX1I1 , qui  avoit 
succédé,  le  17  mai  i4io,  à Alexan- 
dre V,élu  a Pise.  Les  députes  de 
l’université  de  Paris,  qui  étoient 
venus  pour  demander  que  l’eglise 
gallicane  fût  soulagée  des  décimes, 
des  services  et  des  autres  secours 
qu'exigeoit  la  cour  de  Rome,  ne  fu- 
rent point  écoutés  malgré  leurs  sol- 
licitations. Au  reste,  ce  concile  ne 
fut  pas  si  nombreux  que  le  pape  l’a- 
voit  espéré,  et  l'on  n en  voit  aucun 
autre  acte  que  la  condamnation  des 
ouvrages  de  Wiclef , comme  étant 
remplis  d’erreurs.  Cette  condamna- 
tion est  de  la  troisième  année  du  pon- 
tificat de  Jean  XX1I1.  Tom  XI.  C. 

ROUEN  ( C.  de  ) Rolhomagense , 
l’an  1049  c,rc-  tenu  par  l’archevêque 
Mauger.  On  y fit  dix-neuf  canons. 

ROUEN  ( C.  de)  l’an  io55,sous 
l’archevêque  Maurille.  On  y traita 
de  la  continence  des  clercs  et  de 
l’observation  des  canons.  On  croit 
ue  c’est  dans  ce  concile  que  l’on 
ressa  une  professionde  foi, portant 
que  le  pain  et  le  vin  étoient  changés 
au  corps  et  au  sang  de  Jc'sus-Christ, 
par  la  consécration , avec  anathème 
contre  quiconque  attaque  cette 
croyance.  //.  Analecl.  p.  46 1. 
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f ROUEN  ( C.  de  ) l’an  1072  , par 
l'archevêque  Jean  avec  ses  suffra- 
gants.  On  y fit  vingt-quatre  canons: 
entr’autres,  on  y défendit  de  man- 
ger, en  carême  , avant  que  l’heure 
de  none  fût  passée,  et  que  celle  de 
vêpres  fût  commencée  : autrement, 
dit  le  concile , ce  n'est  pas  jeûner  : 
ce  qui  fait  croire  que  l’on  commen- 
çoit  dès  lors  à avancer  le  repas  les 
jours  de  jeûne  , et  par  conséquent , 
i’ office.  Tom.  IX.  conc.  p.  iao5. 

ROUEN  ( C.  de  ) l’an  1074,  en 
présence  du  roi  Guillaume  d’An- 
gleterre , au  sujet  d’un  tumulte,  ar- 
rivé dans  l’église  de  Saint-Ouen , 
l’année  précédente.  On  y condamna 
la  rébellion  des  moines  de  Saint- 
Ouen.  Jean,  archevêque  de  Rouen, 
y présida.  On  y fit  quatorze  canons. 
Tom.  X.  C.  p.  3 10. 

ROUEN  ( C.  de  ) l’an  1096,  fé- 
vrier. L’archevêque  Guillaume  y 
présida , assiste  de  ses  suffragants. 
On  y examina  les  décrets  du  concile 
de  Clermont  ; et , après  y avoir  con- 
firmé les  ordonnances  du  pape,  on  y 
fit  huit  canons.  Ibid.  p.  5qq. 

ROUEN  (Ç.  dç)  l’an  n 18,  7 
octobre.  Henri , roi  d’Angleterre, y 
traita  de  la  paix  du  royaume  avec 
les  seigneurs  et  Raoul  de  Cantorbéri , 
Geoffroy  de  Rouen  y traita  des  af- 
faires de  l’Eglise , avec  quatre  de  ses 
suffragants  , et.  plusieurs  abbés. 
Conrad , lé^at  du  pape  Gélase  , s’y 
plaignit  de  I empereur  et  de  l’anti- 
pape Bourdin , en  demandant  aux 
églises  de  Normandie , le  secours  de 
leurs  prières  et  de  leur  argent,  dit 
Ordéric  auteur  du  temps.  Ord.  I. 

XII.  P 846. 

ROUEN  (C.  de)  l’an  128,  par 
Matthieu  d’Albane,  légat  du  pape, 
lequel , après  avoir  conféré  avec  le 
roi  d’Angleterre , sur  les  besoins  de 
l’Eglise , assembla,  par  son  ordre,  les 
évêques  et  les  abbés  de  Normandie , 
avec  lesquels  il  fit  plusieurs  regle- 
ments de  discipline  en  presence  du 
roi. 

ROUEN  (C.  de)  l’an  119,  11 

«4 


Dh 


370  ROU 

février.  Gauthier,  archevêque  de] 
Rouen  , avec  tous  ses  suflragants  et 
plusieurs  abbés,  y publièrent  trente- 
deux  canons,  la  plupart  répétés  des 
conciles  précédents , etentr’autres, 
du  concile  général  de  Latran,  de 
l’an  1179.  Rop.  p.  6G3. 

ROUEN  ( C.  de)  l'an  1299,  18 
juin.  Guillaume  de  Flavacourl, ar- 
chevêque de  Rouen , y fit  avec  ses 
suffragants,  un  décret  divisé  en  sept 
articles , dont  le  premier  montre  le 
dérèglement  du  clergé  de  ce  temps- 
là.  On  y voit  que  des  clercs,  et  autres 
bénéficiers  , paroissoient  en  public 
avec  des  habits  courts  et  l'épée  au 
côté  ; qu’ils  tenoient  chez  eux  des 
concubines  , ou  d’antres  femmes 
suspectes  ; qu’ils  exerçoient  des 
charges  dans  les  justices  séculières, 
et  prêtaient  à usure.  Le  concile  or- 
donne que  , pour  chacun  de  ces 
excès,  ils  perdront  les  fruits  de  leurs 
bénéfices  pendant  une  année , et , 
s’ils  continuent  un  an  sans  se  corri- 
ger , ils  perdront  les  bénéfices 
mêmes.  Les  autres  articles  regar- 
dent la  juridiction  ecclésiastique, 
que  les  séculiers  s’ciTorçoient  de  res- 
treindre. Tom.  XI.  c.  p.  1426. 

ROUEN  ( C.  de  ) l’an  i445  , i5 
décembre , par  Raoul  Roussel , ar- 
chevêque de  Rouen, aveeses  suflra- 
gants. On  y fit  quarante-un  statuts. 

1 1 y en  a plusieurs  qui  condamnent  les 
livres  de  magie , les  blasphèmes  , les 
ju  rements,  l'invocation  des  démons  :■ 
d’autres  regardent  les  dispositions 
que  l’on  doit  apporterpour  recevoir 
les  ordres  sacres  , etannoncer  la  pa- 
role de  Dieu.  Défense  de  rien  rece- 
voir pour  les  sacrements,  bénédic- 
tion , lettres  d’ord  inalion . On  ne  con- 
fiera les  écoles  qu’à  des  personnes  ha- 
biles et  de  bonnes  mœurs.  On  exa- 
minera soigneusement  ceux  qui  se 
présentent  aux  ordres  sacrés,  et  l'on 
exigera  d’eux  un  titre  de  patrimoine 
ou  de  bénéfice.  Les  ecclésiastiques 
ne  demeureront  point  avec  des 
femmes,  etc.  Le  septième  est  re- 
marquable en  ce  qu'il  condamne  la 
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superstition  decenx  qui, dans  la  vue 
de  quelque  gain  , donnent  des  noms 
particuliers  à des  images  de  la  sainte 
Vierge,  comme  deNotre-Damede 
recouvrance  , de  consolation  , de 
grâce , etc.  , parce  que  ces  noms 
donnent  lieu  de  croire  qu’il  y a plus 
de  vertu  dans  une  image  que  dans 
une  antre.  Tom.  XIII.  C.  p.  i3o5. 

ROUEN  ( C.  de  ) l’an  i58t , 2 
avril,  par  le  cardinal  de  Rourbon, 
archevêque  de  cette  ville,  assistedes 
evêques  de  sa  province.  On  y dressa 
douze  chapitres,  qui  sont  un  abrégé 
de  tout  ce  qui  regarde  le  dogme  et 
la  discipline.  On  commença  par  une 
profession  de  foi,  sur  les  articles  du 
symbole,  l’authenticité  dél’Ecriture 
sainte  , les  sept  sacrements , le  culte 
des  saints  , les  indulgences  , etc. 
2.0  O11  traite  de  ce  qui  regarde  le 
service  divin  , des  sacrements  , des 
devoirs  des  évêques  et  des  chanoi- 
nes , des  saints  ordres  ; des  provi- 
sions des  bénéfices , de  la  visite  des 
églises,  des  devoirs  des  curés,  des 
ordres  religieux , de  la  juridiction 
ecclésiastique.  On  renouvela  les 
statuts , touchant  le  gouvernement 
des  séminaires  et  des  écoles,  etc. 
Tom.  XV.  C.p.  822  rt  seq 

RUFFEC  en  Poitou  ( C.  de  ) 
Raffiaccnse , l'an  12S8 , 21  août,  par 
Gérard  de  Malemort,  archevêque 
de  Bordeaux.  On  y publia  un  régle- 
ment de  dix  articles , qui  regardent 
principalement  les  intérêts  tem- 
porels del’Eglise.On  y excommunia 
tous  ceux  qui  font  des  confédéra- 
tions pour  restreindre  la  juridiction 
ecclésiastique , et  empêcher  que  les 
ecclésiastiques  ne  plaident  en  cour 
d’Eglise . sinon  en  très-peu  de  cas. 
16.  p.  773. 

RUFFEC  ( C.  de  ) l’an  i327,par 
Arnaud  de  Chantcloup, archevêque 
de  Bordeaux.  On  y publia  deux  ca- 
nons. Le  premier  ordonne  que  l’on 
cesse  l’office  divin  dans  les  lieux  où 
les  juges  laïques,  qui  auront  pris  des 
clercs,  refuseront  de  les  délivrer, 
en  étant  admonestés.  Le  second  per- 
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met  aux  clercs  «le  postuler  dans  les 
tribunaux  séculiers,  pour  les  églises 


Saintes  (C.  de  ) Santonensc , l'an 

562.0nydéposa  Emerius,  qui  avoit 
été  placé  sur  le  siège  de  Saintes, par 
Clotaire  premier  , sans  l’avis  des 
métropolitains , et  on  mit  à sa  place 
Iléraclius  : ce  que Charibert,  fils  de 
Clotaire  premier , trouva  fort  mau- 
vais : il  punit  les  évêques  de  ce  con- 
cile, et  maintint  Emerius.  Greg.IV. 
Hisl.  c.  26. 

SAINTES  (C.  de)  1282.  Il  a le 
nom  de  Synode.  Geoffroy  de  Saint- 
Brice,  qui  en  ctoit  évêque  , s’y  plai- 
gnit que,  dans  son  diocèse,  011  en- 
terroit  les  excommuniés  dans  les 
cimetières , ou  si  proche , qu’on  ne 
pouvoit  distinguer  leurs  sépultures 
de  celles  des  fidèles.  La  multitude 
de  ces  excommunications  donnoit 
lieu  à ces  abus.  Tom.  XI.  C.p.  1181. 

SALAM1NE  ( C.  de  ) en  Cypre, 
Salamiiuum , l’an  4oa  , tenu  par  saint 
Epiphane , évêque  de  cette  ville , et 
par  les  évêques  de  Cypre.  Il  y fit 
condamner  la  lectu  re  des  livres  d’O- 
rigène,dont  il  s’etoil  déclaré  l’en- 
nemi irréconciliable,  comme  aussi 
de  tous  ceux  qui  le  defendoient.  Il 
écrivit  à saint  Chrysostôme  et  h 
d’autres, pour  lesengager  à le  faire 
condamner  dans  leurs  conciles.  Mais 
saint  Chrysostôme  crut  devoir  exa- 
miner mùrementcelteaflaire.  Aussi 
les  ennemis  de  ce  saintévêque  ajou- 
taient son  prétendu  origénisme,  aux 
accusations  qu’ils  intentoicntcontre 
lui.  Socr.  I.  VI.  c.  10.  p.  3i4-  Sozom. 
I.  VIII.  C.  14.  0.  775. 
SALTZBOURG  ( C.  de  ) Salis- 

lurgen.ee , l’an  8o7.  On  y décida, selon 
les  canons,  que  les  dîmes  doivent 
être  partagées  en  quatre  portions. 
Lapremierehl’évêque  : la  deuxième 
aux  clercs  : la  troisième  aux  pau- 
vres : la  quatrième  à la  fabrique  des 
églises.  D.  il. 
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et  les  personnes  ecclésiastiques. 

Tom.  XI.  C.  p.  i773 


SALTZBOURG  ( C.  de  ) l’an 
1274  , par  l’archevêque  de  rette 
ville , légat  du  saint  Siège, et  ses  suf- 
fragants.  On  y ordonna  que  les  con- 
stitutions des  conciles  de  Lyon  se- 
roient  publiées  dans  la  province  de 
Sallzbourg,  et  ensemble  celle  du 
concile  de  la  même  province  , tenu 
à Vienne  en  i2Ü7.  On  y fit  ensuite 
vingt-quatre  articles  de  réglement. 
Idem. 

SALTZBOURG  ( C.  de)  l’an 
1281,  par  l’archevêque  Frédéric, 
légat  du  saint  Siégé, avec  sept  de  ses 
suffragants.  O11  y fit  une  constitu- 
tion dedix-sept  articles  : la  plupart, 
touchant  les  réguliers,  pour  répri- 
mer divers  abus.  C’etait , entr’au- 
tres,  que  les  moines  de  saint  Benoît 
ne  portaient  point  l'habit  de  leur 
ordre:  qu’ils  étaient  vagabonds,  et 
ne  tenoient  point  les  chapitres  tans 
les  trois  ans,  suivant  la  consti- 
tution du  pape  Grégoire  IX;  que 
quelques  religieuses  mangeoient 
dans  leurs  chambres  particulières, 
et  que  les  abbesses  ne  mangeoient 
point  au  réfectoire.  Tom.  AI.  C. 
p.  ii5i. 

SALTZBOURG  ( C.  de)  l’an 

1291 , sur  les  moyens  de  secourir  la 
Terre-Sainte.  On  y conseilla  au  pape 
d’unir  ensemble  les  templiers,  les 
hospitaliers  et  les  chevaliers  teuto- 
niques. 

SALTZBOURG  ( C.  de  ) l’an 
i3io.  Il  y eut  deux  conciles  en  cette 
ville  et  la  même  annee.  Le  premier  , 
pour  régler  les  paiements  de  la  dé- 
cime que  le  pape  avoit  demandée 
pour  deux  ans.  Le  second , pour  ex- 
pliquerqueloues  statuts  des  conciles 
précédents.  On  y tut  la  bulle  de  Clé- 
ment V , qui  modère  celle  de  Boni-  . 
face  VIII  ; Clerici.e  l.aicos.  L’arche- 
vêque Conrad  y présida , assisté  i!a 
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deux  évêques  et  de  six  députés.  T. 

XI.  C.p.  i5i4, 

SALTZBOURG  ( C.  de  ) l’an 
i386  , par  l'archevêque  Pèlerin,  as- 
sisté de  trois  évêques  et  des  députés 
des  autres  évêques  de  la  province  ; 
et  de  quelques  autres  prélats.  On  y 
publia  dix-sept  canons,  et  entre 
autres,  ceux-ci  : défense  d'absoudre 
des  cas  réservés , sous  peine  de  sus- 
pense. Dans  le  doute , on  doit  re- 
courir au  supérieur  pour  savoir  si 
on  en  doit  absoudre.  Dans  la  célé- 
bration de  l’office  divin , les  clercs 
se  conformeront  à l'usage  de  l’église 
cathédrale,  etc.  Tom.  Xi.  Conc.  p. 
2061. 

SALTZBOURG  ( C.  de  ) l’an 
14.20, par  Eberhard, archevêque  de 
cette  ville,  pourle  rétablissement  de 
la  discipline , presque  anéantie  du- 
rant le  schisme.  On  y confirma  plu- 
sieurs anciens  statuts,  et  on  en  fit 
trente-quatre  nouveaux.  "Voici  les 
plus  importants.  C’est  une  erreur 
d’enseigner  qu’un  prêtre  ou  curé , 
qui  est  en  péché  mortel , 11e  peut  ab- 
soudre ni  consacrer.  Ceux  qui  ne 
sont  pas  nés  de  légitime  mariage  ne 
pourront  être  admis  aux  ordres  sa- 
crés. On  ne  prononcera  pas  légère- 
ment une  sentence  d’interdit.  Ce 
concile  renouvelle  les  canons  tou- 
chant la  modestie  que  les  ecclésias- 
tiques doivent  garder  dans  leurs  ha- 
bits. Les  clercs,  avantquede  prendre 
possession  d’un  bénéfice,  jureront 
devant  l’évêque , qu’ils  n’ont  point 
commis  de  simonie  pour  l’avoir.  Les 
patrons  et  les  collateurs  des  béné- 
fices n’en  retiendront  rien  , sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit.  Les 
curés  auront  soin  d’apprendre  à 
leurs  paroissiens  la  forme  du  bap- 
tême. On  publiera  trois  fois  l’annee, 
dans  les  catbédraleset  collégiales,  les 
décrets  du  concile  de  Constance 
contre  les  simoniaques. 

Dans  ce  même  concile , on  fit  un 
grand  nombre  de  statuts  touchant  la 
discipline.  Voici  les  plus  remarqua- 
bles. Les  clercs  ne  doivent  poin-  se 
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trouver  dans  les  cabarets,  ni  manger 
chez  les  laïques , ni  aller  à la  chasse, 
ni  joueràaucun  jeu  de  hasard  : il  leur 
est  défendu  d’avoir  chez  eux  des 
femmes  suspectes  d’incontinence. 
Les  sacrements  doivent  être  admi- 
nistrés gratuitement , et  op  ne  doit 
rien  exiger  pour  les  sépultures.  On 
doit  interdire  l’entrée  deséglises  aux 
adultères  et  aux  pécheurs  scanda- 
leux. Les  mariages  clandestins  sont 
sévèrement  défendus.  On  doit  re- 
fuser la  communion  aux  femmes 
vêtues  d’une  matière  immodeste. 
Tom.  XII . Conc.  p.  3o8. 

SARD1QUE  ( célébré  C.  de  ) 
ville  de  la  Dace  en  lllyrie  , l'an  347  1 
le  22  mai.  Ce  concile  fut  accordé 
par  les  deux  empereurs  Constant 
et  Constance  , à la  prière  de  saint 
Athanase , persécuté  par  les  eusé- 
biens , et  à l’occasion  de  la  violence 
qu’ils  avoient  commise  à Alexandrie 
lors  de  l’intrusion  de  Grégoire.  11 
s’y  trouva  des  évêques  de  tous  les 
cotés , d'Espagne , des  Gaules  ( au 
nombre  de  trente-auatre  ),  de  l’Ita- 
lie , de  l’Afrique,  de  la  Macedoine , 
de  la  Palestine , de  la  Cappadoce , du 
Pont  ,de  la  Cilicie , de  la  Thebaïde, 
de  la  Syrie,  de  la  Thracc,  de  la 
Mésopotamie , etc.  En  un  mot , il  y 
en  eut  de  plus  de  trente-cinq  pro- 
vinces , sans  compter  les  Orientaux 
qui  se  retirèrent.  On  ne  sait  pas 
bien  le  nombre  des  évêques  ortho- 
doxes: quelques  historiens  en  comp- 
tent jusqu'à  trois  cents.  11  est  cer- 
tain qu’il  en  eut  un  nombre  consi- 
dérable. 

Le  célèbre Osius  de  Cordouc  fut 
l’âme  de  ce  concile , et  il  y fit  pa- 
raître son  zele  pour  la  justice,  dans 
la  force  avec  laquelle  il  s’opposa  aux 
ariens.  On  croit  <ju’il  y présida.  Les 
actes  de  ce  concile  font  de  lui  un 
éloge  maguifiauc.  Les  autres  évê- 
ques les  plus  illustres  étoient  Pro- 
togène de  Sardiquc,  Protis  de 
Milan , Sévère  de  Ravcnne,  Luciile 
de  Véronne  , Yerissime  de  Lyon , 
Vincent  de  Capoue  , Janvier  do 
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Rénévent,  Maximin  de  Trêves,  Eu- 
ph  ratas  de  Cologne,  Gratus  de 
Carthage , saint  Athanase  , Marcel 
d’Ancvre  et  Asclepas  de  Gaze.  Le 
pape  Jules,  après  s’être  excuse'  au 
concile  de  ce  qu’il  n’y  alloit  pas, en- 
voya à sa  place  deux  prêtres  et  un 
diacre.  Du  côte'  des  Orientaux,  il  y 
eut  environ  quatre-vingts  évêques, 
presque  tous  cusehiens  ou  attachés 
à leur  parti , les  uns  par  passion , les 
autres  par  crainte  ou  par  ignorance. 
Les  principaux  étoient,  Théodore 
d’Héracléc,  Néroniade,  Etienne 
d’Antioche,  Acace  de  Césarée, 
Ursace  de  Singidon,  Valens  de 
Murse,  Maris  de  Chalcédoine,  etc. 

Saint  Athanase,  Marcel  d’Ancyre 
et  Asclepas  de  Gaze,  étoient  ala 
tête  de  ceux  qui  venoient  se  plaindre 
des  violences  des  eusébiens-  11  y 
avoit  quantité  de  personnes  qui 
venoient  porter  pareillement  les 
plaintes  de  leurs  parents  et  de  leurs 
amis , qui  étoient  en  exil , ou  à qui 
les  eusebiens  avoient  fait  perdre  la 
vie.  Les  députés  de  plusieurs  églises 
venoient  représenter  les  maux  qu’ils 
avoient  endurés.  Les  uns  montroient 
les  chaînes  dont  on  les  avoit  char- 
gés ; d’autres,  les  coups  d’épées 
qu’ils  avoient  reçus  ; ceux-ci  re- 
présentoient  la  faim  qu’on  leur 
avoit  fait  souffrir  : ceux-là , les  in- 
sultes d’une  multitude  de  soldats , 
armes  de  massues,  et  les  menaces 
des  juges  s’ils  ne  communiquoient 
avec  les  ariens.  Et  tous,  en  général, 
représeutoient  les  églises  brûlées , 
les  vierges  dépouillées , et  autres 
semblables  excès. 

Enfinily  en  avoit  qui  venoient 
se  plaindre  des  lettres  que  l’on  avoit 
supposées.  Théognis  en  avoit  fait 
de  ce  genre  pour  irriter  les  empe- 
reurs contre  saint  Athanase  : car 
telle  étoit  la  noire  méchanceté  des 
eusébiens,  que  , quoiqu'ils  fussent 
les  auteurs  de  tous  les  maux,  ils 
imputoient  aux  autres  leurs  propres 
excès.  Ils  avoient  l’impudence  de 
dire  , que  l’on  voyoit  arriver  d’A- 
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lexandrie  et  de  Constantinople  à 
Sardique  une  multitude  prodigieuse 
de  scélérats,  et  d’hommes  perdus, 
coupables  d’homicides , de  brigan- 
dages, de  pilleries,  en  un  mot  de 
tous  lès  désordres  imaginables  ; qu’ils 
avoient  rompu  les  autels,  brûlé  les 
églises  , profané  les  mystères  sacrés, 
et  massacré  les  plus  sages  d'entre  les 
prêtres. 

Les  eusébiens,  ayant  donc  bientôt 
compris  que  ce  concile  seroit  un 
jugement  purement  ecclésiastique , 
où  les  soldats  ni  les  comtés  u au- 
roient  point  de  place,  n’y  vinrent 
qu’à  regret,  d’autant  plus  qu’ils 
apprirent  que  l’on  y envoyoit  de 
toutes  parts  des  gens  pour  les  accu- 
ser de  tous  leurs  excès , avec  les 
preuves  en  main. 

lis  virent  bientôt  qu’ils  ne  pour- 
roient  soutenir  ni  leur  doctrine, 
ni  leur  conduite, dans  une  assem- 
blée oùl’on  craignoitDieu  beaucoup 
plus  que  Constance.  Dans  le  trouble, 
dont  ils  se  virent  agités , ils  réso- 
lurent , dès  ce  moment , de  n’y  pas 
compa  roî  t re . A insi , dès  qu’ i Is  fu  re  n t 
arrivés  à Sardique,  ils  se  logèrent 
dans  le  palais , s y tinrent  renfer- 
més, et  ne  laissèrent  la  liberté  à 
aucun  d’entr’eux  de  venir  au  con- 
cile. Mais  deux  évêques , Macaire 
de  Palestine  et  Astère  d’Arabie  , sc 
dérobèrent  à cette  violence  ; ils  se 
rendirent  à l’assemblée , ils  décou- 
vrirent les  mauvais  desseins  des 
eusébiens  et  les  menaces  qu’ils  fai— 
soient  à ceux  de  leurs  confrères  qui  < 
étoient  dans  de  bons  sentiments. 

Comme  les  Pères  du  concile 
avoient  reçu  saint  Athanase  et  les 
autres  accusés,  les  eusebiens,  qui 
ne  cherchoient  qu’un  prétexte  pour 
s’en  retourner  , prirent  sujet  de  dire 
qu’ils  ne  pouvoient  communiquer 
avec  le  concile , à moins  qu’on  n ex- 
clût saint  Athanase,  Marcel  d’An- 
cyre et  plusieurs  autres.  Mais  le 
concile  rejeta  ces  propositions,  et 
répondit  qu’on  ne  pouvoit  pas  trai- 
ter comme  coupables , des  évêques 
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déclarés  innocents  par  un  jugement 
authentique  que  le  concile  de  Rome 
avoit  rendu  en  leurfaveur,  et  par 
le  témoignage  que  quatre-vingts 
évêques  d'Egypte  avoient  rendu  à 
leur  innocence  ; que  d’ailleurs  les 
empereurs  avoient  permis  au  con- 
cile de  discuter, de  nouveau  , toutes 
les  matières  depuis  leur  origine  , et 
examiner  ce  que  les  autres  avoient 
déjà  jugé.  Mais  la  vérité  ne  satisfit 
pas  ceux  qui  aimoient  le  mensonge; 
les  eusébiens  crurent  devoir  allé- 
guer qu’ils  ne  pouvoient  se  trouver 
dansune assemblée  où  l’onadmettoit 
des  gens  coupables  de  sacrilege  et 
d'homicide , et  de  tout  ce  qu’il  leur 
plaisoit  d’imputer  à leurs  adver- 
saires , et  ils  persistèrent  plusieurs 
jours  dans  la  demande  qu’ils  avoient 
(aile. 

Les  Pères,  de  leur  côté,  les 
pressoient  de  se  présenter,  et  de 
prouver  leurs  accusations,  disant 
que  c’etoit  se  condamner  eux-mêmes 
que  de  se  tenir  cachés.  Saint  Atha- 
nase  leur  faisoit  faire  les  mêmes 
instances , et  leur  protestoit  qu’il  se 
justifieroit  de  toutes  leurs  calomnies, 
mais  toutes  les  propositions  qu’on 
leur  lit  furent  inutiles. 

Cependant,  pour  colorer  leur 
fuite  de  quelque  prétexte,  ils  dirent 
que  l’empereur  leur  avoit  mandé 
qu’il  venoitde  remporter  une  vic- 
toire sur  les  Perses,  et  que  cette 
raison  les  oblige  de  partir  pour 
aller  lui  en  témoigner  leur  joie.  Le 
concile , bien  loin  d'approuver  une 
raison  si  peu  sérieuse , leur  écrivit 
qu’ils  eussent  auparavant , à se  dé- 
fendre des  crimes  dent  on  les-  accu- 
soit  ; qu'autrement  il  les  en  décla- 
rerait coupables.  Alors  la  frayeur 
les  surprit,  et , pendant  la  nuit , ils 
se  retirèrent  en  diligence  : leur 
fuite  fortifia  les  preuves  que  l'on 
avoit  de  leur  conduite  irrégulière. 

Le  concile  traita  ensuite  de  ce 
qui  regardoit  la  foi  ; il  déclara  qu’il 
ne  (alloit  plus  agiter  les  mêmes 
questions,  mais  se  contenter  du 
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symbole  de  Nicée , pour  ne  donner 
aucun  prétexte  à de  nouvelles  for- 
mules. 2.0  On  y admit  saint  Atha- 
nase , et  les  autres  accusés,  a prou- 
ver leur  innocence.  3.°  La  conduite 
des  eusébiens  fut  mise  dans  tout 
son  jour.  On  examina  les  plaintes 
formées  de  toutes  parts  contr'eux. 
La  plus  importante  étoit  qu’ils  com- 
muniquoient  avec  les  ariens,  con- 
damnésauconciledeNicée.  Arsène, 
vivant , et  même  que  l’on  croit  avoir 
été  présent  à ce  concile  , fut  une 
conviction  manifeste  de  l’imposture 
de  ceux  qui  disoient  qu’Athanase 
lui  avoit  ôte  la  vie. 

On  fut  également  convaincu  de  la 
fausseté  du  calice  rompu , par  la 
déposition  de  diverses  personnes 
venues  d’Alexandrie,  par  le  témoi- 
gnage de  quatre-vingts  évêques  d’E- 
gypte dans  leur  lettre  au  pape  Jules, 
par  l'information  même  de  la 
Maréote,  puisque  ceux  qui  avoient 
été  chargés  de  la  faire  ne  méritoient 
aucune  créance , et  qu’elle  se  com- 
battoit  elle-même  ; enfin  p3r  le 
refus  queleseusebiens  eux-mêmes 
avoient  fait  de  venir  à Rome,  y étant 
appelés  par  le  pape.  Les  Pères  du 
concile , frappés  de  tant  d’impos- 
tures si  grossières,  confirmèrent 
saint  Athanasc  dans  la  communion 
de  l’Eglise  , et  le  reçurent  comme 
un  innocent  injustement  persécuté  : 
ils  declarcrent,  aussi  innocents, 
quatre  prêtres  d’Alexandrie,  bannis 
par  les  euscbiens,et  contraints  de 
s’enfuir  pour  éviter  la  mort. 

On  examina  ensuite  la  cause  de 
Marcel  d'Ancyre , accusé  par  les 
eusebiens  : il  se  présenta  au  concile 
pour  se  justifier.  Ses  accusateurs 
renfermoient  tous  ses  crimes  dans 
son  livre.  Le  concile, apres  en  avoir 
fait  l’examen , déclara  qu’ayant  lu 
ce  qui  précédoit  et  ce  qui  suivoit  les 
endroits  que  les  eusebiens  accu- 
soient , il  avoit  trouvé  que  les  accu- 
sateurs prenoient  malicieusement, 
pour  les  sentiments  de  Marcel,  ce 
qu'il  ne  disoit  que  comme  par  ques- 
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tion  , et  pour  chercher  la  vérité',  et 
que  ses  véritables  sentiments  etoient 
entièrement  contraires  aux  hérésies 
qu’on  lui  imputoit.  Ainsi  il  le  dé- 
clara innocent , légitime  et  unique 
evêque  d’Ancyre. 

On  fit  voir  que  Théognis  avoit 
supposé  de  fausses  lettres  pour  ani- 
mer les  empereurs  contre  saintAtha- 
nase  Le  concile  ne  crut  pas  devoir 
laisser  sans  punition  des  évêques 
qui  calomnioient  ieurs  frères,  qui 
hannissoient  et  qui  cinprisonnoient, 
q ui  tuoient,  qu  i brûloient  les  églises. 
11  cassa  les  ordinations  de  Grégoire 
et  de  Basile  , ordonna  qu’on  ne  les 
regarderoit  ni  comme  evêques  ni 
comme  chrétiens.  II  déclara  inno- 
cents ceux  qu’ils  avoient  déposés , et 
usurpateurs  ceuxà  qui  ils  avoient 
donné  leurséglises  ; déposa  les  prin- 
cipaux chefs  des  eusebiens , savoir  : 
Acace  de  Césarée,  George  de  Lao- 
dicée  , Ursace  de  Singidon , Valens 
de  Murse  , Théodore  d’Héraclée  ; 
ces  trois  derniers  avoient  été  les 
commissaires  envoyés  à la  Maréote 
contre  saint  Athanase.  Le  concile  les 
déclara  anathématisés,  privés  de  la 
communion  des  fidèles,  et  entière- 
ment séparés  de  l’Eglise  : il  en  fit  de 
même  à l’égard  de  Grégoire  , usur- 
pateur du  siège  d’Alexandrie. 

Le  concile  écrivit  aux  empereurs 
pour  lessupplier  de  mettre  en  liberté 
ceux  qui  gémissoient  encore  sous 
l’oppression  ; de  faire  en  sorte  que 
les  églises  ne  fussent  plus  infectces 
de  la  contagion  des  ariens.  11  écrivit 
aussi  une  lettre  circulaire  à tous  les 
evêques  de  l’Eglise  , par  laquelle  les 
Pères  du  couciie  les  prient  tous  de 
s’unir  a eux  , et  de  souscrire  a leur 
doctrine.  Ils  y appellent  l’héresie 
arienne,  l’hérésie  d’Eusèbe  : ils  y 
déclarentque  ceux  qui  étoientmorts, 
par  la  persécution  des  eusebiens, 
avoient  acquis  la  gloire  du  martyre. 
Tel  fut  le  vrai  concile  de  Sardique. 

Dans  les  actes  de  ce  concile,  il 
est  dit  qu’Osinis  demanda  un  régie- 
ment  pour  empêcher  les  evêques 
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d’aller  à la  cour  aussi  souvent  qu’ils 
y allcient,  et  d’importuner  conti- 
nuellement l’empereur  par  des  re- 
quêtes nor.  nécessaires , et  qui  re- 
gardent plutôt  les  grandeurs  du 
monde  que  l’avantage  de  l’Eglise. 

Nous  avons  vingt  canons  célè- 
bres de  ce  concile , selon  le  texte 
grec,  et  vingt-un,  selon  le  latin. 
Les  deux  premiers  regardent  les 
evêques  qui  changeoicntd’eglise  par 
ambition  ou  par  avarice , comme  il 
étoitaisé  de  le  juger , pu  isqu’onn’en 
trouvoit  pas  un  seul  qui  eût  passé 
d’une  plus  grande  église  à une  plus 
petite.  Le  concile  veut  qu’ils  soieut 
privés  de  la  communion  laïque, 
même  à la  mort.  11  y en  a un  qui 
permet  à un  évêque , condamné  par 
un  concile , d’appeler  à Rome  ; et 
au  pape , de  nommer  de  nouveaux 
juges  s’il  croit  l’appel  bien  fondé. 

Ces  canons  ont  etc  écrits  en  latin, 
selon  la  préfacé  de  Denis  le  Petit. 
Les  plus  habiles  croient  que  le  grec 
est  une  version  et  non  l’original.  Au 
reste , l’autorité  de  ces  canons  est 
regardée  comme  fort  grande  , parce 
qu’ils  ont  été  reçus  depuis,  tant  de 
l église  latine  que  de  l’église  grecque. 

Quoique  le  concile  qui  les  a faits 
n’ait  pas  été  mis  au  nombre  des 
œcuméniques  , il  est  constant  qu’il 
a été  convoqué  pour  représenter 
.toute  l’Eglise , selon  l’intention  des 
empereurs  ; que  ce  qu’il  j avoit 
alors  déplus  saints  évêques  s y trou- 
va réuni,  et  qu’il  a été  enfin  reçu 
par  toute  l’Eglise. Tout  cela, dit  M. 
deTillemont,  approche  de  bien  près 
de  l’autorité  d’un  concile  œcuméni- 

3 ue.  Que  si  quelques  personnes 
emandent  pourquoi  on  ne  donne 
point  rang  à celui-ci  entre  les  con- 
ciles œcuméniques,  puisque  celui 
de  Constantinople,  qui  ne  devroit 
être  que  le  III',  a toujours  été 
compté  pour  11*  ; c’est  parce  que  ce 
concile  étoil  regardé  comme  une 
suite  et  un  abrégede celui  deNicéc, 
que  sescanonsont  élécités comme 
étant  du  concile  de  Nicee , et  qu’ou 
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n'y  a pas  fait  de  nouvelle  formule  de 
foi.  Athan.  Apol.  II.  p.  754.  Socr.  II. 
c.  20.  Sozom.  III.  c.  il.  Tom.  II. 
Conc.  p.  7i5.  Marca.  Cons.  I.  VI-  c. 
14.  § 3.  p.  120./).  -17. 

SARRAGOSSK  (C.  de  ) Cœsar- 
Àugusianum , l’an  38o  , tenu  par  les 
évêques  d'Aquitaine  contre  les 
priscillianistes , qui  formoient  une 
secte  des  erreurs  des  gnostiques,  des 
manichéens  et  des  sabeiliens.  Cette 
hérésie  eut,  pour  auteur , un  nom- 
mé Marc , né  à Memphis  en  Egypte , 
grand  magicien  et  disciple  des  ma- 
nichéens. Les  dogmes  des  priscillia- 
nistes étoient  un  mélange  de  toute 
sorte  d’impuretés , et  des  erreurs  les 
plus  grossières  et  les  plus  sales,  mais 
particulièrement  de  celles  des  ma- 
nichéens et  des  gnostiques.  Ils  sui- 
voientles  sabeiliens  sur  la  Trinité, 
enseignant  que  le  Père , le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  n’étoient  qu’une  seule 
personne  : ils  vouloient , avec  Paul 
de  Samosate  et  Photin , que  Jésus- 
Christ  11'eût  point  été  avant  que 
d’être  né  de  la  Vierge.  Comme  Mar- 
cion  et  Manidiée , ils  ne  vouloient 
pas  qu’il  eût  pris  véritablement  une 
nature  humaine,  et  ils  étoient  en- 
nemis de  la  croix  et  de  la  résurrec- 
tion. Ils  disoient  que  le  diable  étoit 
sorti  du  chaos  et  clés  ténèbres  éter- 
nelles, et  qu’il  ne  tenoit  son  origine 
de  personne;  qu’il  étoit  le  principe 
du  mal;  qu’il  étoit  le  maître  des 
tonnerres,  des  foudres,  des  tem- 
pêtes ; que  les  âmes  étoient  de  la  na- 
ture divine  : ilssupposoient  qu’elles 
avoient  péché dans  le  ciel,  qu’a  cause 
de  cela , elles  étoient  tombées  sur  la 
terre  entre  les  mains  de  divers 

f rinces  et  de  diverses  puissances  de 
air,  qui  les  avoient  renfermées 
dans  des  corps.  Ces  princes  étoient 
le  démon  même  : ils  leur  attribuoient 
la  formation  de  l’homme  : de  là 
vient  qu’ils  abhorroient  l’usage  du 
mariage  : ils  défendoient  de  manger 
de  la  chair  des  animaux,  comme 
d’une  chose  impure , et  ne  vouloient 
pas  croire  la  résurrection  de  la  chair. 
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11  seroit  trop  long  de  rapporter 
toutes  les  rêveries  qu’ils  avoient 
imaginées. 

Leur  extérieur  étoit  modeste, 
mais,  au  fond , leurs  mœurs  étoient 
très-corrompues.  Saint  Augustin  ap- 
pelle Priscillicn  un  impie,  et  con- 
damné pour  des  hérésies  et  des 
c rjmes  horribles . Leu  rs  mystères  n'é- 
toient  pas  moins  infâmes  que  ceux 
des  manichéens,  gui  passoient  tout 
ce  que  l’on  pourroit  s'imaginer  : mais 
plus  leur  secte  étoit  honteuse , plus 
ils  avoient  soin  de  se  cacher. 

Priscillien , gui  a donné  le  nom  à 
cette  secte,  etoit  d’une  illustre  nais- 
sance et  avoit  de  grands  biens  : il 
étoit  d’un  génie  vif  et  éloquent  : il 
avoit  beaucoup  de  facilité  à s’expli- 
quer et  à disputer , mais  il  étoit  ex- 
trêmement vain , et  la  connoissance 
qu’il  avoit  des  sciences  humaines  lui 
avoit  fort  enflé  le  cœur.  S’étant  laissé 
surprendre  à la  doctrine  de  Marc  et 
d’Elpide , il  y en  attira  beaucoup 
d’autres  par  ses  discours  artificieux 
et  par  ses  caresses,  mais  les  femmes 
surtout  grossissoient  le  nombre  de 
ses  disciples.  Bientôt  toutes  les  par- 
ties de  l’Espagne  se  trouvèrent 
infectées  de  cette  détestable  hé- 
résie. 

Ce  fut  vers  l’an  379  que  cette 
secte  se  forma  et  prit  le  nom  de  son 
auteur.  Quelques  évêques  s’y  lais- 
sèrent emporter,  et  entre  autres 
Instance  et  Salvien.  Idace,  évêque 
de  Mérida  en  Lusitanie,  entreprit 
la  cause  de  l’Eglise  , avec  un  grand 
zèle,  mais  manquant  de  pmdence, 
et  poussant  Instance  et  les  autres 
sans  modération,  il  aigrit  plutôt  je 
mal  qu’il  ne  l’arrêta.  Enfin , après 
plusieurs  disputes  entre  Idare  et  les 
priscillianistes,  les  évêques  d’Aqui- 
taine s’étant,  assembles  avec  ceux 
d’Espagne  l’an  358,  l'affaire  des 
priscillianistes  fut  portée  en  ce  con- 
cile. On  ignore  le  détail  de  ce  qui  s’y 
passa;  mais  on  sait  que  ces  héréti- 
ques n’osèrent  se  présenter  au  juge- 
ment des  évêques  j malgré  cela,  leur 
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absence  n empêcha  point  qu'ils  ne 
fussent  condamnés  par  le  concile , et 
nommément  Instance  et  Salvien , 
évêques;  Priscillien  et  Elpide,  laï- 
ques. Hygîn  de  Cordoue  fut  aussi 
excommunié,  lthace  eut  ordre  de 
publier  partout  le  décret  des  évê- 

3ues  : mais  Instance  et  Salvien  , loin 
e se  soumettre  à ce  jugement  levè- 
rent l'étendard  de  la  révolte , et  éta- 
blirent Priscillien  évêque  d’Avila. 
Nous  n’avons  qu’un  fragment  de  ce 
concile  où  l’on  voit  les  noms  de 
douze  évêques  : il  contient  VIII  ca- 
nons. Voye*  Bordeaux.  Tom.  II. 
Conc.  p.  iooq. 

SARRaGOSSE  ( C.  de  ) l'an 
5g2 , premier  novembre.  Onze  évê- 
ques et  deux  diacres  députés  y firent 
III  canons  touchant  les  ariens  con- 
vertis ; ils  portent  que  les  prêtres 
ariens , purs  dans  la  foi  et  dans  les 
mœurs , pourront  servir  après  avoir 
reçu  de  nouveau  la  bénédiction  des 
prêtres  et  même  des  diacres.  T.  F. 
Conc.  p . 1600. 

SARRAGOSSE  ( C.  de  ) l’an 
6g  1.  On  y fit  V canons,  parmi 
lesquels  on  renouvela  la  défense  aux 
veuves  des  rois  de  se  remarier,  et 
on  ordonna  qu’elles  prendroient 
l’habit  de  religieuse  et  s’enferme- 
roient  dans  un  monastère  pour  le 
reste  de  leur  vie  ; la  raison  du  con- 
cile est  le  manque  de  respect,  et 
même  les  insultes  auxquelles  elles 
s’exposoient  en  demeurant  dans  le 
monde.  T.  VI.  C.p.  i3ii.  Fl. 

SAUMUR  ( C.  de  ) Salmunense, 
l’an  1276, le3i  août , par  l’archevê- 
que de  Tours.  On  y fit  XIV  canons. 

SAUMUR  ( C.  de  ) l’an  i3i4  ou 
i3i5,  9 mai,  par  Geoffroy  de  la 
Haye,  archevêque  de  Tours  ; on  y 
publia  un  décret  de  quatre  articles 
pour  la  conservation  des  biens  des 
églises;  2 0 contre  ceux  qui  trou- 
blent la  juridiction ■ ecclésiastiquè  ; 
3.°  on  défendit  aux  archidiacres  de 
rien  exiger  de  ceux  qu’ils  examinent 
pour  les  ordres  ou  les  bénéfices.  Tom. 
XI.  Conc-p.  1617. 
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SAVONIERES  ( C de,  Apud 

Saponarius  ou  Tullense , l’an  85g  , 
composé  de  douze  provinces,  des 
trois  royaumes  deCharlesleChauve, 
de  Lothaire  et  de  Charles , qui  y as- 
sistèrent tous  trois.  On  y fit  XIII  ca- 
nons , dont  la  plupart  regardent  des 
a il  ai  res  particulières.  On  y relut  en- 
core les  six  canons  de  Valence.  Sur 
.quoi  quelques-uns  du  parti  d’Hinc- 
mar  voulurent  faire  quelques  re- 
montrances ; mais  Renu  de  Lyon  les 
apaisa , et  le  concile  prononça  que 
ces  articles  seroient  examinés  au 
premier  concile  après  la  paix  réta- 
blie. Tom.  VIII.  Conc.  p.  (ii.7. 

SEGNI  ( C.  de)  en  Italie , Sig- 
niense,  l’an  1182,  où  saint  Bruno 
qui  en  avoit  été  évêque , fut  cano- 
nisé par  le  pape  Lucius  III.  Pagi.  ad 
an.  1125.  n.  1 4. 

SELEUCIE  ( C.  de  ) en  Isaurie 
dans  l’Orient , l’an  35g , 27  sep- 
tembre ( non  reconnu  ).  L’empe- 
reur Constance  avoit  donné  des 
ordres  pour  que  tous  les  évêques  de 
la  Thrace , de  l’Orient , de  l’Egypte 
et  de  la  Libye  , s’y  rendissent  ; H ne 
s’y  qn  trouva  <jue  cent  soixante, 
mais  tous  de  trois  différents  partis; 
des  demi-ariens  au  nombre  de  cent 
cinq , et  des  anoméens  environ  qua- 
rante , quelques  catholiques  au 
nombre  d’environ  treize.  Dieu  per- 
mit que  saint  Hilaire,  évêque  de 
Poitiers , qui  depuis  quatre  ans  étoit 
exilé  en  Phrygie , s’y  trouvât  et 
tout  baDni  qu’d  étoit , on  le  mit  au 
rang  de  ceux  qui  dévoient  opiner 
dans  le  concile  : il  y rendit  un  té- 
moignage authentique  à la  pureté  de 
la  foi  des  Occidentaux  ; mais  ayant 
entendu  les  blasphèmes  des  ariens , 
il  se  retira  bientôt  de  cette  assem- 
blée. 11  nous  a laissé  dans  son  ou- 
vrage une  effroyable  peinture  de 
l’Orient,  où  la  plupart  des  e'vêrjucs 
étoient  infectés  du  venin  de  1 er- 
reur. 

Il  y eut  fort  peu  d’évêques  du 
parti  d’Acace  de  Césaréc,  qui  etoit 
celui  des  anoméens  : le  pins  grand 
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nombre  e'toit  des  semi- ariens  , entre 
lesquels  on  compte , George  de  Lao- 
dirée,  Sylvain  de  Tarse  , Macédone 
de  Constantinople , Basile  d’ Ancyre , 
Eustatlie  de  Sebaste  : ceux  de  ce 
parti  étoient  au  nombre  de  cent 
cinq  : les  treize  autres  étoient  sans 
doute  lesévêauesd’Egypte.  Ils  furent 
les  seuls,  selon  saint  Hilaire,  qui 
soutinrent  généreusement  la  con- 
substantialité du  Verbe.  On  croit  que 
saint  Atbauase  e'toit  à Scleucie  dans 
le  temps  de  ce  concile.  Leonas , 
questeur  de  l’empereur  Constance, 
avoit  ordre  d’assister  aux  délibéra- 
tions. 

Parmi  les  évêques  qui  vinrent  à 
ce  concile,  il  y en  avoit  plusieurs 
accusés  de  divers  crimes  ; c’étoient 
les  acariens.  Ceux-ci,  craignant  les 
accusations  formées  contre  eux , 
demandèrent  que  l’on  commençât 
par  l’examen  du  dogme  :cequi  causa 
d’abord  de  la  division  entre  les  évê- 
ques; car  les  uns  vouloiént  que  l’on 
examinât  les  accusations,  les  autres 
que  l’on  traitât  la  question  de  la  foi  : 
à la  fin  les  acaciens , ayant  obtenu  ce 
qu’ils  demandoient  , rejetèrent 
ouvertement  dès  la  première  séance 
le  concile  et  le  symbole  de  Nicée.  Ils 
soutinrent  que  le  Fils  n’étoit  point 
semblable  à son  Père  , prétendant 
que  rien  ne  pouvoit  être  semblable 
à la  substance  de  Dieu  ; qu’il  ne  pou- 
voit y avoir  de  génération  en  Dieu , 
et  que  Jésus-Christ  etoit  créature  : 
ces  impiétés  soulevèrent  la  plus 
grande  partie  desévêques  qui  étoient 
des  semi-ariens,  et  qui  étoient  i 
comme  le  corps  du  concile.  En  effet, 
à l’exception  du  mot  de  consubstan- 
tiel , comme  trop  obscur  , disoient- 
ils,  ilsétoient  déclarés  pourle  concile 
de  Nicée.  Cette  différence  de  senti- 
ments produisit  de  grandes  dispu  tes , 
et  comme  on  r.rioit  qu’il  ne  falloit 
point  de  nouvelle  profession  de  foi , 
mais  recevoir  celte  d’Antioche  de 
Van  34i , les  acaciens  sortirent  de 
l’assemblée. 

Dans  la  seconde  séance , le  28  sep- 
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tembre,  les  semi-ariens  s’assemblè- 
rent seuls , et  confirmèrent  le  formu- 
laire d’Antioche.  Les  acaciens  de 
leur  côté , voyant  l’opposition  qu’on 
avoit  pour  leur  dogme  de  la  dissem- 
blance, dressèrent  un  nouveau  for- 
mulaire plein  de  contradictions, 
car  ils  eondamnoient  la  ressem- 
blance de  substance  et  la  dissem- 
blance. 

Dans  la  troisième  séance , Leonas 
présenta  un  acte  dont  les  acaciens 
l’avoient  chargé , et  qui  contenoit  la 

firofession  de  foi  qu’ils  avoient  faite 
a veille  ; il  excita  un  grand  tumulte 
dans  le  concile , et  le  jour  se  passa  à 
disputer.  Dans  la  (juatrieme , on  de- 
manda aux  acaciens  en  quoi  ils 
avouoient  le  Fils  semblable  au  Père, 
et  eux  ayant  répondu , que  c’étoit 
' seulement  en  volonté  et  non  en  es- 
sence, tous  les  autres  déclarèrent 
qu’ils  le  croyoient  semblable , même 
en  essence  : on  disputa  sur  ce  point 
le  reste  du  jour , sans  pouvoir  con- 
venir de  rien. 

Dans  la  'cinquième,  les  semi- 
ariens  s’assemblèrent  seuls  dans  l’é  - 
glise,  et  y firent  appeler  les  acaciens 
pour  juger  l’affaire  de  saint  Cyrille , 
qui  avoit  appelé  de  sa  déposition  par 
Acace;  mais  ils  ne  voulurent  ni  ve- 
nir au  concile  ni  convenir  touchant 
la  foi , de  sorte  qu’après  qu’on  les  eût 
appelés  et  cités  plusieurs  fois  pour 
répondre  aux  accusations , le  concile 
déposa  Acace  même,  Eudoxe  d’An- 
tioche , et  quelques  autres.  11  déclara 
excommuniés  (c’est-à-dire,  réduits 
à la  communion  de  leurs  églises  ) , 
Astère,  Eusebe  et  cinq  autres,  jus- 
qu’à ce  qu’ils  se  fussent  justifiés.  Il 
rétablit  saint  Cyrille  à Jérusalem  , il 
mit  un  autre  évêque  à Antioche  à la 
place  d’Eudoxe  : mais  le  jugement 
de  cesévêques  ne  fut  point  exécute , 
quoiqu’ils  eussent  envoyé  dix  dépu- 
tés à Constantinople  informer  l’em- 
pereur de  ce  qui  s’étoit  passé,  parce 
que  les  évêques  déposes  y afferent 
encore  plus  promptement,  et  qu’ils 
prévinrent  1 empereur  et  les  grands 
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de  sa  cour,  qu’ils  gagnèrent  par 
leurs  flatteries  ou  par  le  crédit  d’A- 
cace.  Ilil.  in  cons.  I.  I.  p.  1x4-  Socr. 
II.  c.  3g  et  4o.  Sozotn.  IV.  c.  22.  At- 
han.  de  Sgn-  p.  58o  et  88l.  Till.  II. 

SELINGSTAD  ( C.  de  ) prés  de 
Mayence , l’an  1022 , tenu  par  l’em- 
pereur Henri.  Aribon , archevêque 
de  Mayence  y présida , assisté  de  cinq 
évêques.  On  y fit  XX  canons.  On  y 
décida  qu’un  homme  , pendant  le 
cours  desa  pénitence, devoit  demeu- 
rer dans  le  lieu  où  elle  lui  etoit  im- 
posée, afin  que  son  propre  pasteur 
pût  juger  de  sa  conduite.  Comme 
plusieurs  pécheurs  chargés  de  grands 
crimes  refusoient  de  recevoir  la  pé- 
nitence de  leurs  pasteurs,  et  s’en 
alloient  à Home  , s imaginant  que  le 
pape  leur  remettroit  tous  leurs  pé- 
chés , le  concile  déclara  qu’une  telle 
résolution  ne  leur  serviroit  de  rien  ; 
mais  qu’ils  dévoient  accomplir  la  pé- 
nitence qui  leur  etoit  imposée  par 
leurs  pasteurs.  Bouchard, évêque  de 
Worms,  qui  assista  à ce  concile, 
nous  en  a conservé  les  décrets  à la  fin 
de  son  recueil  de  canons.  Après  les 
canons  on  trouve  la  forme  de  tenir 
un  concile.  T.  IX.  C.  p.  844- 

SENLIS  ( C.  de  ) Sihanectensc , 
l’an  8f*3.  Les  évêques  prièrent  le 
pape  Nicolas  de  confirmer  la  dépo- 
sition de  Rothade  de  Soissons,  mais 
il  le  refusa.  Voyez  Soissons , an  862. 
Tom.  FUI.  Conc.p.  761. 

SENLIS  ( C.  de  ) l’an  873.  Dans 
ce  concile,  sur  la  plainte  du  roi 
Charles,  Carloman  son  fils , qui  étoit 
prisonnier  dans  cette  ville,  futdé- 
posédu  diaconat,  et  de  tout  degre 
ecclésiastique, et  réduit  à la  commu- 
nion laïque  : mais  comme  ses  parti- 
sans dirent  que,  n’etant  plus  ecclé- 
siastique, rien  ne  l’empêchoit  de  ré- 
gner, ils  résolurent  de  le  mettre  en 
liberté  à la  première  occasion.  Le  roi 
Charles,  ayaut  appris  cette  nouvelle, 
le  fit  juger  de  nouveau  pour  les 
crimes  dontles  évêques  n’avoient  pu 
prendre  connoissance  , et  il  fut  con- 
damné à mort;  maispourlui  donner 
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le  temps  de  faire  pénitence  et  lui 
ôter  les  moyens  d’exécuter  ses  mau- 
vais desseins , on  lui  fit  crever  les 
yeux  : telle  fut  la  triste  fin  de  son 
ordination  forcée  et  telles  étoient 
les  mœurs  du  temps.  7’.  IX.  Conc. 
p.  a58. 

SENLIS  ( C.  de  ) l’an  989  cire 
Ou  y confirma  l’excommunication 
portée  par  Arnould  de  Reims,  cou- 
tre  ceux  qui  s’etoienl  emparés  de  la 
ville  de  Reims  par  l’autorité  d’Ar- 
noul  même  qui  trahissoitHuges  Ca- 
pot, à qui  il  avoit  fait  serment  de 
fidelité,  lbid.p.  735, 

SENLIS (C.  de)  l’an  i235,  14 
novembre.  L’archevêque  de  Reims 
et  six  de  ses  suflragants,  jetèrent 
un  interdit  sur  tout  le  domaine  du 
roi , situe  dans  la  province  de  Reims. 
V.  Compïègne , an.  1235. 

Le  roi  saint  Louis  arrêta  cette  af- 
faire , en  rendant  à Paris  un  juge- 
ment favorable  à l’archevêque,  au 
mois  de  janvier  de  l’an  1236 , et  en 
nommant  deux  commissaires  qui 
prirent  toutes  les  précautions  pour 
ôter  toute  matière  de  division , 
comme  011  le  voit  par  le  jugement 
rendu  à Reims  le  18  février  ia36. 

SENLIS  (C.  de  ) l’an  i3io.  Ce 
fut  un  concile  provincial  tenu  par 
Philippe  de  Marigni,  archevêque  de 
Sens.  Neuf  templiers  y furent  con- 
damnés et  brûlés  par  l’autorité 
du  juge  séculier,  mais  ils  se  dédirent 
à la  mort , de  ce  qu’ils  avoient  con- 
fessé auparavant , disant  que  c’étoit 
par  la  crainte  des  tourments.  Du- 
bois, Ilist.  Paris,  p.  55l. 

SENLIS  ( C.  de  ) l’an  x3i5  , oc- 
tobre, par  Robert  de  Courtenay, 
archevêque  de  Reims,  et  ses  sufifra- 
gants.  Le  roi,  Louis  Hutin,  avoit 
destitué  Pierre  de  Latilli,  chance- 
lier et  évêque  de  Châlons , et  l’avoit 
fait  emprisonner  comme  suspect 
d’avoir  procuré  la  mort,  de  Phi- 
lippe le  Bel , et  de  l’évêque  son  pré- 
décesseur. Pierre  deLatdlidemanda 
au  concile  de  Senlis  , avant  toutes 
choses  , la  liberté  de  sa  personne  et 
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la  restitution  de  ses  biens  : on  les  lui  I 
accorda  : il  deinauda  ensuite  l'infor-  i 
ination  des  faits,  pour  laquelle  on 
prorogea  le  concile  , en  l’indiquant 
a Paris,  où  l’on  ne  voit,  point  qu’il 
se  soit  tenu  ; niais  on  voit  par  un 
autre  concile  de  Sentis  de  l’an  i3i8 , 
auquel  Pierre  de  Latilli  avoit  en- 
voyé ses  députés,  que  cet  évêque 
dcvoit  avoir  été  pleinement  justifié. 
Tom.  XI.  Conc-p-  l6a3. 

SENL1S  ( G.  de  ) l’an  i3i8, 
27  mars,  parle  même  archevêque, 
uatre  des  suffragants  et  les  députés 
e sept  autres  absents , tenu  contre 
les  usurpateurs  des  biens  de  l’E- 
glise : le  concile  punit  ces  inva- 
sions par  l'interdiction  ou  cessation 
de  l’office  divin  dans  toute  la  juri- 
diction de  celui  qui  en  est  l’auteur. 
Ibid.p.  1625 

SENLIS  ( C.  de  ) l’an  i3î6,  par 
Guillaume  de  Trie,  archevêque  de 
Reims , sept  de  ses  sufTragants  et 
les  procureurs  des  absents.  Ou  y pu- 
blia sept  statuts  , dont  le  premier 
marque  la  forme  de  tenir  les  con- 
ciles- Le  second  défend  aux  bénéfi- 
ciers de  se  charger  des  fonctions 
d’autrui , sous  peine  de  perdre  leurs 
bénéfices.  Defense de  violer  l’immu- 
nité des  églises,  à l’égard  de  ceux 
qui  s’y  sout  réfugiés,  comme  de  leur 
refuser  la  nourriture  , ou  de  les  en 
tirer  par  force  : enfin  on  recommanda 
le  maintien  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique contre  les  violences  des  laï- 
ques. Ibid.  p.  17G8. 

SENS  ( C.  de  ) Senonense,  l’an 
<170.  Trente  évêques  y signèrent 
l’exemption  accordée  à l’abbaye  de 
Saint-Pierre-le-Vif.  Spkil.  T.  II.  p. 
706. 

SENS  ( C.  de  ) l’an  n4o.  Saint 
Bernard  y accusa  Abailard  qui  étoit 
présent  : il  produisit  ses  livres,  rap- 
porta les  propositions  erronées  qu’il 
en  avoit  extraites , et  pressa  Abai- 
lard , ou  de  nier  qu’il  les  eût 
écrites,  et  s’il  les  rcconnoissoit,  de  les 
prouver , ou  de  les  rétracter.  Abai- 
lard au  lieu  de  se  défendre  en  appela 
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à Rome-  Cependant  les  évêques  du 
concile  condamnèrent  scs  senti- 
ments : on  y épargna  sa  personne  par 
respect  pour  le  pape,  à qui  il  avoit 
appelé , et  ils  écrivirent  au  pape , 
pour  lui  demander  la  confirmation 
de  ce  jugement.  Le  pape  le  con- 
damna comme  hérétique  le  16  juillet 
de  la  même  annee,  leur  fit  réponse 
u’il  condamnoit  les  propositions 
’Abailard,  qu’il  lui  impnsoit  un 
silence  perpétuel,  et  qu'il  jugeoit 
que  les  partisans  de  ces  erreurs  mc- 
ritoient  d'être  excommunies.  Abai- 
lard donna  son  apologie  dans  la- 
quelle il  fit  sa  confession  de  foi, 
laquelle  est  catholique  sur  tous  les 
articles  condamnés  ; il  se  désista  de 
son  appel , rétracta  ce  qu’il  avoit  mal 
écrit,  et  finit  sa  vie  à Cluny , après 
avoir  vécu  encore  dix  ans  dans  la 
retraite  et  dans  la  pénitence,  selon 
le  rapport  de  Pierre  de  Cluny.  l’elr. 
Clun.  IV.  Ep.  12 

SENS  (C.  de)  l'an  uo8,  contre 
les  poplirains,  espèce  de  mani- 
chéens. On  fit  une  enquête  de  ceux 
qui  étoient  soupçonnes  de  cette  he- 
resie.  Le  doyen  de  Ne  vers  etRaynal, 
abbé  de  Saint-Martin,  en  furent  ac- 
cusés : celui-ci  futdéposé  : on  prouva 
qu’il  avoit  encore  soutenu  deux  er- 
reurs , l’une  celle  desstercoranistes , 
et  l’autre  que  tous  seroient  à la  fin 
sauvés,  suivant  la  doctrine  d’Ori- 
gène , mais  il  en  appela  au  pape , 
ainsi  que  le  doyen  de  Nevers. 

SENS  (C.  de).  Ce  fut  un  con- 
cile de  la  province  de  Sens,  mais 
qui  fut  tenu  à Paris  l’an  i5a8.  Voyez 
Paris. 

SENS  ( C.  de  ) l’an  1820,22  mai. 
Guillaume  de  Melun,  archevêque 
de  Sens,  y fit  un  statut  de  quatre  ar- 
ticles. 

SENS(C.de)l’an  i485,parTris- 
tan  de  Salazar,  archevêque  de  Sens  : 
il  y confirma  les  constitutions  faites 
vingt-cinq  ans  auparavant  par  son 
prédécesseur  Louis  de  Melun  , et 
il. y traita  de  la  célébration  de  l’of- 
fice divin , de  la  reforme  du  clergé, 
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dans  les  mœurs  et  dans  les  habits  , 
de  la  réforme  des  religieux  , et  des 
devoirs  des  laïques  envers  l’Eglise , 
du  paiement  des  dîmes.  Les  cha- 
noines seront  regardés  comme  ab- 
sents lorsqu’ils  ne  sont  point  aux 
nocturnes  avant  la  fin  du  psaume 
imite,  1 1 aux  autres  heures  avant 
la  fin  du  premier  psaume , et  à la 
messe  avant  la  fin  du  dernier  kyrie  : 
la  plupart  de  ces  réglements  sont 
tires  du  concile  de  Bâle , de  Latran, 
de  la  pragmatique  sanction;  et  il  n’ya 
rien  de  remarquable  qui  ne  se  trouve 
dans  les  autres  conciles.  Tom.  XIII. 
Conc.  p.  1721. 

SÉVILLE  ( C.  de  ) Hispalense, 
l’an  5go , 4 novembre , composé  de 
huit  évoques.  Saint  Léandre  étoit  le 
premier.  Ayant  consulté  les  canons , 
ils  trouvèrent  que  les  donations  ou 
aliénations  des  biens  d’église  faites 
par  l’évêque  Gaudence,  étoient 
nulles , à moins  qu’il  n’eût  donné 
ses  biens  propres  à l’Eglise  : mais 
par  humanité , ils  ordonnèrent  que 
les  serfs  affranchis  demeureroient 
libres,  mais  sujets  de  l’Eglise,  et 
qu’ils  ne  pourroient  laisser  leur  pé- 
cule qu’à  leurs  enfants , qui  demeu- 
reroient à perpétuité  sujets  de  l’E- 
glise. Tom.  V.  Conc.  p.  i588. 

SÉVILLE  (C.  de)  l’an  6io , i3 
novembre,  tenu  par  saint  Isidore  g 
la  tête  de  huit  évêques.  Ce  sont  des 
réglements  généraux  à l'occasion  de 
diversesaflairesparticulières,  parmi 
lesquelles  il  est  marqué  quelesclercs 
étoient  distingués  des  laïques  par 
leur  habit.  Ces  réglements  sont 
divisés  en  treize  chapitres.  Ibid, 
p.  iGG3. 

SICILE  ( C.  de  ) Siculum,  l’an 
3G6 , pour  la  foi  de  Mcce , tenu  par 
Eustathe  , et  les  députés  des  Orien- 
taux qui  y convoquèrent  les  évêques 
du  pays , devant  lesquels  ils  approu- 
vèrent la  foi  de  Nieée  et  le  terme  de 
consubstantiel  ; et  les  évêques  leur 
donnèrent  des  lettres  conformes  à 
celles  de  Libère.  Socr.  IV.  c.  12. 
f opet  Thyane. 
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SIDON  (C.  de  ) en  Palestine, 
Sidonense  ( non  reconnu  ) , l’an  Su, 
par  quatre-vingts  évêques  les  plus 
déclarés  contre  le  concile  de  Calcé- 
doine, et  assemblé  par  l’ordre  de 
l’empereur  Anastase , qui  vouloit 
obliger  à souscrire  l’hénotique  de 
Zénon  ; mais  ce  fut  sans  aucun  suc- 
cès pour  son  dessein. 

S1E1SISE  ( C.  de  ) Scnense,  l’an 
i4a3, 22  août,  et  selon  d'autres  le 
8 novembre.  On  y tint  quelques 
sessions,  et  on  y fit  un  décret  con- 
tre les  hérésies  condamnées  à Con- 
stance, et  contre  tous  ceux  qui  don- 
neroient  du  secours  aux  wicléfistcs 
ou  aux  hussites. 

Par  un  autre  décret , on  traita 
de  la  réunion  des  Grecs,  que  l’on 
remit  à un  temps  plus  favorable; 
on  renvoya  l’affaire  de  la  reforma- 
tion au  concile  qui  fût  indiqué  à 
Bâle,  et  qui  ne  se  tint  qu’en  i43i. 
Celui  de  Sienne  fut  dissons  le  26 
février  i4a4.  Le  prétexte  dont  le 
pape  se  servit  fut  que  les  prélats  y 
étoient  en  trop  petit  nombre  , et  il 
en  confirma  la  dissolution  le  12  mars 
de  la  même  année.  Tom.  XII.  C. 
p.  365. 

S1RM1CH  on  SIRMIUM  (C. 
de  ) en  Illprie , l’an  34g , contre 
Photin  qui  en  étoit  évêque.  Photin 
ne  reconnoissoit  qu’une  seule  opéra- 
tion dans  le  Père , le  Verbe  et  le 
Saint-Esprit  : selon  lui , le  Père 
seul  étoit  Dieu  : il  croyoit  un  Verbe 
éternel,  mais  non  subsistant  et  dis- 
tingué personnellement  du  Père  : 
il  vouloit  qu'il  fûteommeune  exten- 
sion que  le  Père  faisoit  de  lui-même 
quand  il  vouloit  agir  au  dehors.  Il 
soutint  que  Jésus-Christ  n’étoit 
qu'un  pur  homme  ; qu’il  n’etoit 
point  Dieu;  qu’il  nefalloit  l’honorcr 
qu’en  qualité  d'homme;  mais  il  di- 
soit aussi  que  le  Verbe  avoit  habité 
en  lui , et  s’e'toit  uni  à lui  d’une 
manière  particulière  : on  croit 
môme  qu'il  lui  accordoit  le  titre 
de  Fils  de  Dieu  . sans  vouloir  néan- 
moins, qu'il  fût  avant  .Marie,  ni 
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u’il  eût  crée  le  monde  , ni  qu’il 
ût  avant  tous  les  siècles. 

Les  évêques  (l’Occident,  inquiétés 
de  voir  qu'a  près  tant  de  troubles 
que  l'arianisme  avoit  causés  dans 
1 Eglise , Photin , qui  avoit  été  con- 
damné deux  ans  auparavant  dans 
le  concile  de  Milan , ne  cessoit  point 
d’en  exciter  encore  par  les  erreurs 
qu’il  soutenoit  toujours , s’assem- 
blèrent en  cette  ville  pourle déposer 
de  l’épiscopat,  mais  comme  il  s’é- 
toit  acquis  par  son  éloquence  un 
grand  nombre  de  sectateurs,  tout 
ce  que  le  concile  put  faire , fut  d’é- 
crire aux  Orientaux  contre  cet  hé- 
résiarque, selon  la  coutume  qu’ont 
les  évêques  d’avertir  leurs  confrères 
de  ce  qui  mérite  leur  attention.  77//. 

SIRM1CH  (conciliabulede  ) l’an 
35 1 , par  les  eusebiens  au  nombre 
de  vingt-deux.  Le  bruit  qu’exci- 
toient  les  erreurs  de  Photin,  et 
qu’il  prêchoit  plus  hardiment  que 
jamais , ayant  obligé  l’empereur 
Constance  de  faire  tenir  un  concile 
à Sirmich  , la  plupart  des  évêques 
qui  s’y  rendirent  etoient  eusebiens. 
Cependant  ils  furent  bieu  aises  de 
faire  paroître  leur  zèle  prétendu 
pour  la  foi.  Dans  ce  concile,  Pliotin, 
ayant  été  convaincu  de  tenir  la  doc- 
trine de  Sabellius  et  de  Paul  de  Sa- 
mosate,  fut  déposé.  Sa  déposition 
fut  à la  vérité  approuvée  de  tout  le 
inonde , mais  non  ce  que  les  mêmes 
évêques  firent  ensuite,  car  ils  ap- 
prouvèrent la  formule  faite  par  le 
faux  concile  de  Sardique , et  ils  en 
dressèrent  une  nouvelle  en  grec, 
qui  fut  regardée  comme  très-sus- 
pecte ; puisque  bien  loin  de  dire 
que  le  Fils  est  consubstantiel  au 
Père,  ils  ne  disent  pas  seulement 
qu’il  lui  soit  semblable  ; et  ils  dé- 
couvrent même  leur  impiété  en 
disant  : nous  n’égalons  pas  le  Fils 
au  Père,  mais  nous  concevons  qu’il 
lui  est  soumis.  Photin  fut  banni  de 
l’église  de  fairmich  , et  l'empereur 
l'envoya  en  exil.  Socr.  II  c.  28  cl  29. 
ad  ann.  35l  n.  12. 
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SIRMICH  ( 11e  conciliabule  de) 
l’an  357.  Les  ariens  ou  eusebiens  y 
dressèrent  un  nouveau  formulaire 
plus  mauvais  que  plusieurs  autres 
dressés  : c’est  celui  que  le  grand 
Osius  eut  le  malheur  de  signer. 
I).  M. 

SIRMICH  (IIIe conciliabule  de) 
l’an  358.  Les  ariens  contre  l’usage, 
de  l’Eglise,  y dressèrent  une  nou- 
velle formule  datée  du  22  inai , dans 
laquelle  ils  donnèrent  à Constance 
le  titre  de  roi  éternel , qu’ils  refu- 
soient  au  Fils  de  Dieu.  Le  pape  Li- 
bère fut  rétabli  après  avoir  signe  ce 
formulaire  et  condamne  saint  Atha- 
nase , dont  la  cause  étoit , dans  res 
circonstances,  inséparable  de  celle 
de  la  foi.  1).  M. 

SOISSONS  (C.  de  ) Sucssionmse, 
l’an  744-,  3 mars , assemblé  par  l’or- 
dre du  prince  Pépin , et  composé  de 
vingt-trois  évêques.  On  ne  doute 
pas  que  saint  Roniface  n’y  ait  prési- 
dé. On  y fit  dix  canons  : le  premier 
est  pour  la  conservation  de  la  foi  de 
Nicée  et  des  autres  conciles,  et  pour 
le  rétablissement  de  la  discipline; 
les  autres  renferment  les  mêmes  ré- 
glements des  conciles  tenus  dans  les 
états  de  Carloman.  Le  dernier  porte 
que  celui  qui  n’en  observera  pas  les 
décrets, sera  jugé  parle  prince  même 
avec  les  évêques  et  les  comtes , et 
condamné  à l’amende  selon  la  loi , 
car  ces  assemblées  étoient  mixtes 
d’évêques  et  de  seigneurs,  et  on  joi- 
gnoit  les  peines  temporelles  aux 
spirituelles.  Ceconcile  établit  dans 
toutes  les  villes  des  évêques  légi- 
times et  deux  archevêques  au- 
dessus  d’eux  , l’un  pour  l'cglise 
de  Reims,  l’autre  pour  celle  de 
Sens.  Fl. 

SOISSONS  (C.  de)  l’an  802 , 2 f. 
avril,  dans  l’eglise  de  Saint-Médard 
composé  de  vingt-six  évêques  de 
cinq  provinces,  en  présence  du  roi 
Charles  le  Chauve.  On  y employa 
huit  sessions.  L’ordination  d’Hinr- 
mar  fut  reconnue  légitime  et  cano- 
nique. Les  ordinations  faites  par 
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Ebbor , depuis  sa  déposition,  furent 
déclarées  nulles  , ainsi  que  celle  de 
Haldouin , et  on  jugea  qu’il  devoit 
être  déposé.  Dans  le  VIIIe  canon  on 
leva  l'excommunication  prononcée 
contre  les  clercs  ordonnes  par  Eb- 
bon.  Les  autres  canons  contiennent 
des  réglements  generaux  que  les 
cvêques  prièrent  le  roi  d’appuyer  de 
son  autorité.  En  conséquence,  le 
Toi  publia  un  capitulaire  de  douze 
articles  : il  y est  dit  entre  autres 
points  que  le  comte  et  les  officiers 
publics  doivent  accompagner  l’évê- 
que en  sa  visite , et  lui  prêter  main- 
forte  pour  obliger , à la  pénitence  et 
à la  satisfaction  , ceux  qu’il  ne  peut 
y réduire  par  l’excommunication. 
Alors  les  évêques  mêloient  la  puis- 
sance temporelle  à la  spirituelle. 
Tom . VIII.  Conc.  p.  808. 

S01SS03NS  ( C.  de  ) l’an  86t 
(non  reconnu).  Rothade,  évêque 
de  Soissons,  à la  tête  de  trente-trois 
évêques  , déposa  et  fit  mutiler  un 
curé  trouvé  en  flagrant-delit  lb. 
p.  787. 

SOISSONS  (G.  de)  l’an  862  ( non 
reconnu),  où  Hincmar 'ayant  fait 
arrêter  Rothade,  le  déposa,  le  fit 
enfermer  dans  un  monastère  et  mit 
un  autre  evêque  en  sa  place.  Ibid. 
y 36 

P'  SOISSONS  (C.  de)  l’an  86G,  18 
août.  Trente-cinq  évêques,  assem- 
blés par  ordre  du  pape  à la  réquisi- 
tion du  roi  Charles , rétablirent  par 
indulgence  les  clercs  ordonnés  par 
Ebbon , que  le  concile  de  Soissons 
avoit  déposés  en  855.  Vulfade,  qui 
étoit  un  de  ceschrcs,  fut  ordonné 
archevêque  de  Bourges  la  même  an- 
née 866,  et  le  pape  Adrien  ratifia 
son  ordination  en  lui  envoyant  le 
Pallium  l'an  868.  Ilincm.  Opusc.  18 
T.  VIII.  p.  816. 

SOISSONS  (C.  de)  l’an  9*1, 
assemblé  par  l'ordre  de  Hugues  , 
comte  de  Paris,  et  d’Herbert , comte 
de  Vermandois , composé  des  évê- 
ques de  la  province  de  Reims , pour 
régler  le  gouvernement  de  l’arche- 
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vêché,  après  qu’Artaud  en  eut  etc 
chassé  : il  y fut  résolu  qu’onsc  trans- 
porteroitâReims,  et  qu’on  y ordon- 
neroit  Hugues  archevêque  de  cette 
ville.  Fl. 

SOISSONS  ( C.  de  ) l’an  tn5. 
C’est  de  ce  concile  qu’on  envoya  aux 
frères  de  la  cha  rtreuse , pour  les  pr  ie  r 
et  leur  ordonner  de  renvoyer. Go- 
defroy, évêque  d’Amiens  à son  siege  : 
ce  qu  1 fu  t exécuté  au  commencement 
du  carême.  D.  M. 

SOISSONS  (C.  de)  l’an  1 1 2 1 , en 
février , par  le  légat  Conon,  évêque 
de  Préneste.  On  y obligea  Abailard 
de  brulerson  livre  de  la  Trinité,  et 
à faire  sa  profession  de  foi  : on  vou- 
lut pour  cet  effet  qu’il  lûtle  symbole 
de  saint  Athanasc  : ce  qu’il  fit  avec 
quelque  peine  et  beaucoup  de  lar- 
mes et  de  soupirs  : on  l’envoya  au 
monastère  de  Saint-Médard,  d’où  il 
fut  peu  de  temps  apres  renvoyé  à 
relui  de  Saint- Denis.  T.  X.  Conc.  p. 
855.  Â bel  de  Calam.  c.  9. 

SOISSONS  (C.  de)  l’an  1201, 
mars.  Le  roi  Philippe-Auguste  y 
eloit  présent  : on  y traita,  sans  y 
rien  finir,  de  son  mariage  avec  In- 
gerburge,  qui  fut  ensuite  enfermée 
au  château  d'Etampes,  où  le  roi  lui 
fournissoit  sa  subsistance,  elle  pape 
la  consoloit  par  ses  lettres.  Tom.  X I. 
Conc.  p.  22. 

SOISSONS  (C.  de)  l’an  i455,  n 
juillet,  par  Jean  Juvénaldes  Ursins, 
archevêque  de  Reims  et  ses  sufîra- 
gants  en  personnes,  ou  par  procu- 
reurs. On  y ordonna  l’exécution  du 
décret  du  concile  de  Bâle,  confirmé 
dans  l’assemblée  de  Bourges,  tou- 
chant la  manière  de  chanter  l’office 
divin,  et  011  y fit  quelques  autres 
statuts.  On  y régla  rhabillementdes 
évêques.  On  exhorta  les  prélats  à 
user  de  beaucoup  de  discrétion  dans 
l'approbation  des  confesseurs.  On  y 
reforma  les  abus  qui  s’etoient  glis- 
ses dans  les  quêtes  et  la  prédication 
des  indulgences.  Ce  concile' est  rap- 
porté partout  à l’an  i456  : ce  qui 
n’es  t vrai , qu’en  commençant  l’ann  ce 
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le  jour  de  l’Annonciation,  neuf  se  dépouilla  des  ornements,  et  remit 
mai  et  sept  jours  avant  nous,  suivant  le  bâton  pastoral , après  avoir  tenu 
l’usage  de  la  métropole  de  Reims  en  le  siège  environ  vingt  mois.  Le  roi 
ce  temps-là.  Henri  vint  à Rome  avec  les  évêques 

SUr’FETE  (C.  de  ) Suffetanum , duconciledeSutri  ,etd’un  commun 
l’an  5a4-  Saint  Fulgence  assista  à consentement, tantdesRomainsipie 
ce  concile,  et  par  modestie  il  fit  pré-  des  Allemands,  il  fit  élire  papeSuid- 
sider  l'évêque,  Quod  !/ult  Deus , qui  ger , qui  prit  le  nom  de  Clément  11 , 
lui  avoit  disputé  la  préséance  dans  le  et  fut  sacré  le  jour  de  Noël  : le  roi 
concile  de  Juugiie  en  Afrique.  Henri  fut  couronné  empereur  le 
SURRlouSÛTRl  (C.de)prèsde  même  jour,  et  la  reine  A gnès,  impé- 
Rome,l’an  io46,  décembre  , tenu  ralric e.  liaron.  an.  io46. 
parllenri  IcNoir,  roi  d’Allemagne:  SYRIE  ( C.  de)  Sfriacum  , l’an 

il  y invitaGrégoireVl,qui  s’y  trou-  n t5.  Arnoul , patriarche  de  Jéru- 
va,  espérant  d’être  seul  reconnu  salem  y fut  déposé  , mais  il  futrë- 
pape  légitime;  mais  y trouvant  de  la  tabli  par  le  pape  l’année  suivante 
difficulté,  il  renonça  au  pontificat,  D.  31. 


T 

TàRRAGONE  ( C.  de  ) Tarraeo-  T III  ON  VILLE  (C.  de)  apud 

tier.se , l’an  5i6,  sous  le  règne  de  Theodonis  villam , l'an  821 , composé 
Théodoric,  roi  d’Italie,  et  tuteur  de  trente-deux  évêques.  On  y fit 
d’Amalaric,  roi  d’Espagne.  Dix  quatre  ou  cinq  articles  pour  la  sû- 
evêques  y dressèrent  XIII  canons,  reté  des  personnes  ecclesiastiques, 
dont  le  Vil. c ordonne  que  l’obser-  que  l’empereur  Louis  confirma 
vation  du  dimanche  commencera  l’année  suivante, 
dès  le  samedi  : d’où  vient  la  cou  tu  me  THIONVILLE  ( C.  de)  l'an 

en  Espagne  de  s’abstenir  de  toute  835 , en  février , composé  de  plus 
oeuvre  servile  le  samedi  vers  lesoir.  de  quarante  evêques  : ds  y declarè- 
Le  canon  , qui  ordonne  que  les  rent  nul  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
moines  sortis  de  leur  monastère  contre  Louis  de  Débonnaire,  le  con- 
n’exerceront  aucune  fonction  ecclé-  duisirent  à la  cathédrale  de  Metz, 
siastique,  prouve  qu’il  y avoit  dèslors  pour  rendre  sa  réhabilitation  plus 
des  monastères  en  Espagne.  D.  M.  solennelle , qui  se  fit  le  dimanche  de 
TARRAGONE  ( C.  de)  l'an  la  quinnuagésiine  pendant  la  messe. 
1229,29  avril.  Jean,  cardinal  et  Agobard  de  Lyon  et  Bernard  de 
évêque  de  Sabine,  légat  assisté  de  Vienne  furent  ensuite  déposés 
deux  archevêques  et  de  neuf  c’vê-  aprèsleretour  des  évêques  à Thion- 
ques,  déclara  nul  le  mariage  de  Jac-  ville,  et  Ebbon  de  Reims  le  fut  plus 
ques  1 , roi  d'Àrragon , avec  Eléo-  solennellement  que  les  deux  autres 
nore  de  Castille,  comme  ayant 'été  qui  étoient  absents,  ayant  consenti 
contracté  enlreproches  parents  sans  lui-même  àsa  déposition,  et  renonce 
dispense;  et  le  roi  Jacques  n’v  ré-  pour  toujours  à l’épiscopat.  D.  M. 
sisla  point , mais  il  déclara  légitime  THIONVILLE  ( C.  de)  l’an 
Alphonse  né  de  ce  mariage,  qu’il  844 1 en  octobre,  en  un  lieu  nom- 
avoit  déjà  déclaré  son  successeur  mé  Judicium,  aujourd’hui  JLJST. 
auparavant  : ce  qui  fut  confirmé  Lothaire,  Ixiuis  et  Charles  promî- 
par  le  pape  dans  la  suite.  Ton.  XI.  rent  de  garder  entre  eux  une  amitié 
C'p'- 43?.  fraternelle,  et  de  rétablir  l’état  de 
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l'Eglise  qu’ils  avoient  troublée  par 
leurs  divisions.  Les  évêqucsy  firent 
six  articles  que  les  rois  promirent 
d’observer.  Ges  princes  y sont  ex- 
hortes à demeurer  parfaitement 
nnis_,  à faire  remplir  incessamment 
les  sièges  épiscopaux  demeurés  va- 
cants à cause  de  leurs  querelles, 
ou  y faire  rentrer  les  évêques  qui 
en  étoient  chassés  : d’empêcher  en 
général  l’usurpation  des  biens  ec- 
clésiastiques, à la  charge  toutefois 
qu’ilsfourniront  à l’état  les  subsides 
nécessaires,  etc.  T.  PII.  C.  0.1800. 

THURINGE  (C.  de  ) l’an  1 io5, 
par  l’empereur  Henri,  qui  venoit 
de  réunir  toute  la  Saxe  à la  commu- 
nion (le  l'Eglise  romaine , par  le 
conseil  de  Rothard  , archevêque  de 
Mayence  , et  de  Gébéhard , évêque 
de  Constance , légats  du  pape.  Ce 
concile  futtenu  dans  la  maison  royale 
de  Northus.  On  y renouvela  les  dé- 
crets des  conciles  précédents.  On 
condamna  la  simonie  et  l’hérésie  des 
njcolaïtes;  c’est-à-dire,  le  concu- 
binage des  prêtres  : 011  confirma  la 
paix  de  Dieu  , etc.  Tom.  X.  Conc. 

P ■ ?44-  . 

TOLEDE  (C.  de)  l’an  4oo, 
premier  septembre , tenu  à l’occa- 
sion des  troubles  causés  par  lespris- 
scillianistcs , dont  l’hérésie  avoit 
commencé  en  Espagne  sur  la  fin  du 
uatrième  siècle.  11  fut  composé  de 
ix-neuf  évêques  de  toutes  les  pro- 
vinces de  l’Espagne;  celui  de  Mérida 
étoit  le  plus  célèbre.  Plusieurs  pris- 
scillianistes  vinrent  se  présenter  au 
concile,  et  ils  y furent  reçus  à la 
communion  de  l’Eglise  après  avoir 
abjuré  leurs  erreurs.  On  exigea 
d’eux  qu'ils  signassent  une  formule 
de  foi  que  le  concile  avoit  dressée. 

On  promit  aussi  de  recevoir  les 
autres  évêques  de  Galice,  s’ils  sou- 
scrivoicnt  àcette  formule,  en  atten- 
dant, disent  les  Pères, que  le  pape  qui 
est  à présent  écrive,  ainsi  que  saint 
Symphorien , évêque  de  Milan , et 
les  autres  évêques.  C'est  la  première 
fois  que  l’on  trouve  l’évêque  de 
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Rome  nommé  simplement  le  pape 
comme  par  excellence,  c’est  la  re- 
marque de  M.  de  Fleury. 

Le  concile  dérida  de  retrancher 
dans  lesordinations  tous  les  alnisqui 
s’y  introduisoient.  11  fit  XX  canons, 
parmi  lesquels  il  est  dit,  que  ceux 
qui  auront  fait  une  pénitence  pu- 
blique ne  pourront  être  ordonnés 
clercs,  si  re  n’est  en  cas  de  nécessite. 
M.  de  Tillemont  doute  de  l’autorité 
de  ces  décrets , et  croit  qu’ils  appar- 
tiennent à un  autre  concile  de  To- 
lède tenu  en  4-4-7  • 

TOLEDE ( Ç.  de  ) l’an  447,  con- 
tre les priscillia niâtes  : leurs  erreurs 
n’etoient  pas  moins  ridicules  et  sa- 
crilèges que  celles  des  manichéens. 
P.  le  concile  de  Sarragosse.  11  s’y 
trouva  dix-neuf  évêques  : ils  ren- 
dirent par  écrit  un  sentence  contre 
l’hérésie  et  les  sectateurs  de  Priscil— 
lien,  qui  est  appelée  aussi  la  règle 
de  la  foi  contre  toutes  les  hérésies, 

fiarticulièrement  contre  les  priscil- 
ianistes.  Cet  acte  est  une  profes- 
sion de  foi  avec  dix-huit  articles  ou 
anathèmes  qui  y sont  joints.  Les 
Pères  de  ce  concile  y confesseul  que 
le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et 
du  Fils.  Baronius  prétend  qu'ils  11e 
parloient  ainsi  que  d'après  saint 
Léon , qui  le  dit  dans  le  premier 
article  de  sa  lettre  à saint  Turibe, 
évêque  d’Aslorga , dont  le  zèle  se 
distingua  contre  les  priscillianistes. 

Ils  y firent  encore  XX  canons  sur 
la  discipline,  pour  remédier  aux 
abus  qui  s’étoient  glissés  : il  y est  dit 
que  depuis  que  les  malheurs  des 
temps  empêchent  les  évêques  de 
s’assembler,  chacun  avoit  commencé 
d’agir  à sa  manière.  Les  prêtres  as- 
sistèrent assis  avec  les  évêques  dans 
ce  concile.  T.II.C.  i22n.  c.  Ilar. 
an.  447.  § ig. 

TOLEDE  (C-  de)  l’an  53i , 17 
mai.  On  y fit  cinq  canons.  Le  pre- 
mier marque  les  interstices  (les  or- 
dinations. O11  y confirma  les  anciens 
canons  touchant  la  continence  des 
clercs,  la  conservation  des  biens  de 
ab 
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l'Eglise,  et  les  mariages  entre  pa- 
rents, dont  on  étendit  la  défense 
tant  que  la  parente  se  peut  connoître. 
Dans  ce  concile,  Tolede  est  nommée 
métropole  pour  la  première  fois. 
Tom.  IV.  (jon.  p 1 7 34-- 
TOLEDE  (C.  de)  l’an  58g,  6 
mai , composé  de  soixante  et  douze 
évêques  de  diverses  provinces , sou- 
mises au  roi  Récarède , et  de  huit 
députés.  Ce  concile  fut  tenu  dans 
la  vue  d'affermir  la  conversion  des 
Goths.  On  y régla  tout  ce  oui  regar- 
doitla  foi.  Le  roi  Récarède  y ctoit 
présent.  Ony  fil  une  belle  profession 
de  foi,  en  son  nom  et  en  celui  de! 
tous  les  Goths  qui  y abjurèrent  l’a- 
rianisme. On  y reçut  les  IV  con- 
ciles GÉNÉRAUX.  On  y prononça 
anathèmes  contre  les  principales  er- 
reurs des  ariens-  Ensuite  le  roi  pré- 
posa de  régler  la  discipline , et  on  fit 
XX 111  carions  pour  remédier  aux 
maux  quel’ hérésie  a voit  causes.  On 
ordonna  l’observation  des  canons  , 
et  que  les  évêques  s’assemblcroient 
une  fois  l’an  ; que  l’on  feroit  chan- 
ter à la  messe  le  symbole  du  concile 
de  Constantinople  , à l’imitation  des 
églises  orientales,  mais  avec  l’adi- 
tion  Filioque.  Au  reste , c’est  dans  ce 
concile  qu’il  en  est  parlé  pour  la  pre- 
mière fois  T.  V.  C.  p.  5g8. 

TOLÈDE  ( C.  de)  l'an  5g7 , 17 
mai.  Seize  évêquesy  firent  II  canons, 
dit  ce  concile  : mais  on  ne  voit  que 
treize  noms  dans  les  souscriptions , 
entre  lesquelles  est  celle  de  Mégacc, 
archevêque  de  Narbonne.  Le  pre- 
mier porte , que  les  évêques  feront 
observer  la  continence  aux’prêtres 
et  aux  diacres,  et  pourront  déposer 
et  enfermer  les  contrevenants  pour 
faire  pénitence.  Le  second  defend 
aux  évêques  de  s’attribuer  le  revenu 
des  églises  bâties  dans  leur  diocèse  , 
et  dit  qu’il  appartiendra  au  prêtre 
qui  fait  le  service.  T.  V.  C.  p i6o3. 

TOLEDE  (C- de)  l’an  610,  a3 
octobre.  Quinze  évêques  y reconnu- 
rent celui  de  Tolède  pour  leur  mé- 
tropolitain. D.  M. 
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TOLEDE  (C.  de)  l’an  633, g no- 
vembre. Ce  fut  un  concile  national, 
c'est-à-dire,  de  toute  l’Espagne,  et 
de  la  partie  de  la  Gaule  soumise  aux 
Goths.  Saint  Isidore  de  Séville  y 
présida  et  en  fut  l’âme.  Il  s’y  trouva 
soixante-deux  évêques , parmi  les- 
quels il  y avoit  cinq  métropolitains , 
savoir  : de  Narbonne,  de  Mérida, 
de  Brague , de  Tolède  et  de  Tarra- 
gone.  Saint  Just  , archevêque  de 
Tolède  y assista  aussi  ; et  il  y eut 
sept  députés  d’évêques  absents.  On 
y fit  LXXV  canons.  Le  premier  est 
une  profession  de  foi  où  les  mystè- 
res de  la  Trinité  et  de  l’Incarnation 
sont  établis  contre  les  principales 
hérésies  ; il  y est  dit  expressément 
que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père 
et  du  Fils.  Le  IV.'  prescrit  en  détail 
la  forme  de  tenir  les  conciles,  qui 
vient  apparemment  d’un  tradition 
plusancicnne,  mais  qu’on  ne  trouve 
point  auparavant.  O11  y blâme  for- 
tement la  négligence  des  évêques  à 
tenir  des  conciles,  comme  la  princi- 
ale  cause  du  relâchement  de  la 
iscipline , et  le  concile  ordonne  de 
les  tenir  au  moins  une  fois  l’année. 
On  voit  par  le  LVI.'  canon  qu’il  y 
avoit  encore  des  veuves  consacrées 
à Dieu  par  une  profession  publique 
où  elles  changeoient  d’habit  en  pré- 
sence de  l'evêque  sans  entrer  ne 
communauté  : on  les  appeloit  sanc- 
timoniales  ou  religieuses;  et  il  ne 
leur  éloit  plus  permis  de  se  marier. 
Ce  concile  est  nommé  grand  et  uni- 
versel. Tom.  V.  Conc.  p.  1702.  V. 
les  canons. 

TOLEDE  (C.de)  l’an  636, sous 
le  roi  Cinthilla  , qui  y fit  faire  IX 
canons , qui  regardent  presque  tous 
l’affermissement  de  sa  puissance.  Ce 
concile  étoit  de  toute  l’Espagne  , 
comme  il  paraît  par  les  souscriptions 
des  évê,ques.  IJ.  p.  1735. 

TOLÈDE  (C-  de)  l’an  638  g jan- 
vier , la  seconde  année  du  roi  Cin- 
llnlla,  composé  de  quarante-deux 
évêques  d’Espagne  et  des  Gaules,  et 
cinq  députés  d’évêques  absents.  Ils 
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j ordonnèrent  avec  le  consentement 
du  roi  et  des  grands , qu’à  l’avenir 
aucun  roi  nemontçroit  sur  le  trône, 
qu’il  ne  promît  de  conserver  la  foi 
catholique  : si  le  roi  viole  son  ser- 
ment, qu’il  soit  anathème,  etc.  Plu- 
sieurs ordonnances  de  ce  concile 
s’étendent  sur  le  temporel.  Ceux 
qui , après  avoir  reçu  la  pénitence 
publique , la  quittent  et  reprennent 
l’habit  séculier,  seront  arrêtés  par 
l'évêque  et  soumis  malgré  eux  aux 
lois  de  la  pénitence  et  renfermés  dans 
des  monastères  : si  l’exécution  est 
différée,  ils  seront  excommuniés. 
C’est  la  première  fois,  dit.  M.  de 
Fleury,  qu’on  trouve  des  pénitences 
forcées;  ce  qui  ne  provient  que  de 
l’ignorance  de  la  bonne  antiquité  ; car 
les  anciens  canons  se  contentoient 
d’excommunier  les  pécheurs  , soit 
ceux  qui  ne  demandoient  pas  la  pé- 
nitence , ou  ceux  qui  l'abandon- 
noient  après  l’avoir  commencée. 
Tom.  V.  ùinc.  p.  1 71+O. 

TOLEDE  (C.de) l’an  646.  Vingt- 
huit  évêques  et  onze  députés  pour 
les  absents  y firent  VI  canons.  Le 
premier  est  contre  les  clercs  qui  pren- 
nent parti  dans  les  révoltes , car  la 
puissance  des  rois  Goths  etoit  maj 
affermie  : on  les  déclara  excommu- 
niés pour  toute  la  vie.  11  y est  dit , 
que  si  le  célébrant  tombe  malade  en 
célébrant  les  saints  mystères,  un 
autre  évêque  ou  un  prêtre  , pourra 
continuer  et  suppléer  à son  defaut, 
à la  charge  toutefois  que  personne 
ne  célébrera  la  messe  qu’à  jeun,  et 
ne  la  quittera  jamais  après  l’avoir 
commencée.  V.  Canons. 

TOLÈDE  (C.  de)  l’an  653.  En 
ce  concile,  le  roi  IVecesuinte  y lut  la 
profession  de  foi,  dans  laquelle  il 
reçoit  les  IV  conciles  généraux. 
On  fit  ensuite  Xll  canons.  Le  pre- 
mier contient  la  profession  de  foi , 
c’est-à-dire , le  symbole  deNicce, 
tel  qu’on  le  disoit  à la  messe  , avec 
l’addition  Filioijue. 

11  y en  a un  contre  la  simonie  ; J 
quatre  coutre  l'incontinence  des 
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clerçs  , particulièrement  contre  les 
sous-diacres  qui  prétendoient  pou- 
voir se  marier  apres  leur  ordination. 
On  y défend  d’ordonnerceuxqui  ne 
savent  pas  le  psautier  tout  entier, 
'avec  les  cantiques  et  les  hymnes  d’u- 
sage, et  la  forme  du  baptême.  Le 
même  concile  fut  souscrit  par  cin- 
quante-deux évêques  , dix  abbés  , 
parmi  lesquels  est  saint  Udefonse, 
par  l’archiprêtre  de  Tolède , et  par 
les  députés  de  dix  évêques.  On  y voit 
les  souscriptions  de  seize  comtes 
d’entre  les  principaux  officiers  du 
roi.  Après  les  souscriptions  est  un 
décret  du  concile,  touchant  la  dis- 
position des  biens  du  roi , et  un  édit 
du  roi  qui  le  confirme. 

TOLEDE  (C.de)  l’an  655,  3 
novembre.  Seize  évêques  y firent 
XVII  canons,  la  plupart  pour  ré- 
primer les  abus  que  les  évêques 
commettoicnt  dans  l’administration 
des  biens  ecclésiastiques.  Le  premier 
entr’autres  ordonne  que  si  les  évê- 
ques ou  les  autres  ecclésiastiques 
veulent  s'approprier  les  biens  des 
églises,  ceuxqui  les  ont  fondées  ou 
enrichies  pourront  s’en  plaindre  à 
l’evqque  ou  au  métropolitain,  ou  au 
roi  ; ils  veilleront  aussi  aux  répara- 
tions, elc.  Tom.  IF.  Conc.p.Jt 5q. 

TOLEDE  (C.  de)  l’an  656, pre- 
mier décembre.  Vingt  évêques  y fi- 
rent VII  canons.  Parmi  ces  évêques, 
les  trois  premiers  étoient  métropo- 
litains; savoir  : Eugène  de  Tolède, 
Fugitif  de  Séville,  et  saint  Fruc- 
tueux de  Prague  ; il  y eut  cinq  dé- 
putés d’évêques  absents.  IJ.  /,:><). 

TOLÈDE  ( C.  de  ) l’an  675,  7 
novembre.  On  y fit  XVI  canons  de 
discipline  qui  furent  souscrits  par 
dix-sept  évêques,  dont  le  premier 
est  Quiricede Tolède  ;. deux  députes 
d’absents,  par  six  abbés  et  par  l’ar- 
chevêque de  Tolède.  Ce  concile  or- 
donne de  corriger  les  pécheurs  pu- 
bliquement, etc.  Que  si  ou  con- 
damne à l’exil  ou  à la  prison  , la 
sentence  sera  prononcée  devant 
I rois  témoins  et  souscrite  de  h main 


388  TOI  j 

de  l'évêque.  Les  évêques  rond, un  - 
noient  donc  dès  lors  à ces  sortes  de 
peines.  En  chaque  province  l'office 
divin  sera  conforme  a celui  de  la  mé- 
tropole dans  toutes  les  églises.  On 
•voit  par  ce  concile  qu’on  commu- 
nioit  les  mourants  sous  la  seule 
espèce  du  pain,  Tom.  IF.  Cunc.  p. 

53q. 

TOLEDE  (C.  de)  l’an  08 i , 9 
janvier  , composé  de  trente-cinq 
évêqtfes,  à la  tete  desquels  etoit  saint 
Julien  de  Tolède.  Ils  y confirmèrent 
la  renonciation  au  royaume  du  roi 
Vamba , déclarée  solennellement  le 
dimanche,  i4  octobre,  de  l’année 
précédente.  Ils  lui  interdirent  l’exer- 
cice de  la  puissance  temporelle  : le 
tout  sous  prétexte  qu’il  s’etoit  engagé 
à faire  pénitence.  Ils  assurèrent  aussi 
le  royaume  à son  successeurErvige, 
et  à l’évêque  de  Tolède  le  pouvoir 
d’ordonner  tous  les  évêques  d'Es- 
pagne , c’est  le  premier  exemple 
d’une  pareille  entreprise  de  la  part 
des  évêques.  On  y fit  XIII  canons. 
Id.  p.  1221. 

TOLÈDE  ( C.  de ) l’an  683,4 
novembre.  Quarante-huit  évêques, 
dont  les  quatre  premiers  étoient 
métropolitains,  y firent  XIII  canons, 
dont  environ  la  moitié  rcgardentdes 
intérêts  temporels.  On  commença 

Î»ar  le  symbole  de  Nicc’c,  que  dès- 
ors  on  chantoit  à la  messe , dans  les 
églises  d’Espagne.  On  y fit  ce  canon 
singulierqui  fait  défense  aux  veuves 
des  rois  de  se  remarier , ni  à per- 
sonne , même  à un  roi , de  les  épou- 
ser , comme  si  c’étoit  un  crime  , dit 
avec  raison  M.  de  Fleury.  On  voit 
par  ce  concile  que  souvent  ceux  qui 
étoient  en  danger  de  mort , se  met- 
toient  en  pénitence  publique  , sans 
se  reconnoîlre  coupables  d’aucun 
péché  mortel  ; et  on  donnoit  la  pé- 
nitence publique  à la  mort , même 
aux  évêques,  par  précaution.  Id. 
p.  1253., 

TOLEDE  ( C.  de  ) l’an  684,  1 4 
novembre,  tenu  pour  la  réception 
du  VI"  concile  GÉNÉRAL  dans  toute 
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l'Espagne  et  la  Gaule  Gothiqtfc,  h 
la  demande  du  pape  Léon  II,  qui 
dans  sa  lettre  aux  evêques  dit  « que 
» le  VIe  concile  a condamné  Hono- 
» rius  qui , an  lieu  d’éteindre  dans 
» sa  naissance  la  flamme  de  l’hérésie, 
» comme  il  convcnoit  à l'autorité 
» apostolique , l’a  fomentée  par  sa 
» négligence-  Le  même  pape  dit 
>>  aussi  à-peu-près  la  même  chose 
» de  la  condamnation  d’Honorius 
» dans  sa  lettre  au  roi.  Ensuite  les 
>•  évêques  d’Espagne  s’expriment 
» ainsi  : nous  avons  comparé  les 
» actes  du  VI'  concile  général,  avec 
» les  quatre  anciens  conciles,  nous 
» les  recevons  avec  respect.  » Ils  ne 
parlèrent  pas  du  Ve,  parce  qu’il 
n’avoit  rien  décidé  touchant  la  foi  : 
après,  ils  expliquèrent  leur  croyance 
touchant  l’incarnation , et  confessè- 
rent formellement  deux  volontés  en 
Jésus-Christ.  T.  IF.  C,  p.  1278. 

TOLEDE  ( C.  de  ) l’an  688 , 1 1 
mai,  composé  de  soixante-un  évê- 
ques. Saint  Julien  de  Tolède  y pré- 
sida : ils  y expliquèrent  quelques 
propositions  qui  avoient  déplu  au 
pape  Benoît  touchant  les  deux  vo- 
lontés de  Jésus-Christ,  en  disant 
que  Jésus-Christ  est  composé  de  la 
divinité,  de  l’âme  et  du  corps  qui 
sont  trois  substances  , quoiqu’on 
puisse  aussi  n’y  en  reconnoître  que 
deux,  prenant  l’âme  et  le  corps  pour 
une  seule  substance  de  l’humanité. 
Ensuite  ils  décidèrent  que  deux  ser- 
ments du  roi  Egica,  qui  paroissoient 
contraires,  ne  l’étoient  point.  11  ne 
faut  pas  croire , disent  les  évêques , 
qu’il  ait  promis  les  intérêts  de  ses 
beaux-frères  autrement  que  selon  la 
justice,  mais  en  cas  qu’il  fallût  choi- 
sir , le  dernier  serment  fait  en  fa- 
veur du  peuple  devroit  l’emporter , 
puisque  le  bien  public  est  préférable 
à tous  les  intérêts  particuliers.  Le 
roi  Egica  confirma  par  son  ordon- 
nance les  décrets  de  ce  concile.  Ii. 

P'  TOLÈDE  (C.  de)  l’an  6g3,  2 
mai , composé  de  cinquante-neuf 
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Cirques  , cinq  abbés  et  trois  députés 
d’évêques  absents,  assistes  du  roi 
Kgica  et  de  seize  comtes.  On  y fit 
dix  canons  de  discipline , cl  on  y dé- 
posa Sisgcrt,  archevêque  de  Tolède, 
comme  ayant  conspiré  contre  le  roi, 
qui  ’e  condamna  a une  prison  per- 
pétuelle. Dans  ce  concile  ouordonne 
de  ne  se  servir  pourle  saint  sacrifice 
de  la  messe  que  d’un  pain  entier, 
qui  soit  blanc,  fait  exprès  et  en  pe- 
tite quantité  , puisqu'il  ne  doit  pas 
charger  l’estomac , n’étant  que  pour 
la  nourriture  de  l’âme,  et  facile  à 
conserver  dans  une  petite  boîte.  Ce 
qui  prouve  qu’on  faisoit  dès-lors  des 
hosties  à peu  près  comme  elles  sont 
aujourd'hui.  IJ.  p.  1237. 

TOLEDE  ( C.  de  ) 1 an  694.  On 
y fit  VIII  canons.  C’est  le  dernier 
dont  nous  ayons  quelques  actes  : 
on  n'y  trouve  pas  même  les  souscri- 
ptions des  évêques  qui  y assistèrent. 
Id  p.  i36i. 

TOLEDE  ( Ç.  de  ) l’an  701, 
sous  le  roi  Vitiza,  qui  venoit  de 
succéder  à son  père  Egica  : il  ne 
reste  de  ce  concile  ni  actes  ni  canons. 

TOLEDE  (C.  de  ) l’an  i32\, 
21  novembre , par  Jean,  archevê- 
que de  Tolède,  où  il  publia  VIH 
canons,  dont  la  préface  ordonne 
qu’ils  seront  observés  avec  ccuxque 
le  légat  Ouillaumcde  Gondi  avoit 
publics  à Yalladolid , deux  ans  au- 
* paravant  : ces  canons  roulent  sur  la 
modestie  que  les  clercs  doivent 
observer  : il  y est  dit,  qu’aucun 
irêtre  n’exigera  de  l’argent  pour 
es  messes  qu’il  dira  , mais  il  pourra 
recevoir  ce  qui  lui  sera  charitable- 
ment offert  sans  aucune  convention. 
Tom.  T f.  Conc.p.  1712. 

TOLEDE  (C.  de  ) l’an  i473, 
>ar  Alphonse  de  Caville,  dans  le 
Miurg  d’Aranda.  Ce  concile  fut 
fort  nombreux.  On  y fit  vingt-neuf 
réglements  sur  la  discipline  eccle- 
siastique. Voici  les  plus  importants. 
On  célébrera  le  concile  provincial 
tous  les  deux  ans,  et  les  évêques 
tiendront  leurs  synodes  tous  les  ans. 
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Defense  aux  ecclésiastiques  de  por- 
ter le  deuil.  Les  évêques  ne  paroî- 
tront  jamaisen  public  qu’en  rochet 
et  en  camail  : ils  11e  porteront  point 
d’habit  de  soie  ,etferont  lire  l’Ecri- 
ture sainte  pendant  leurs  repas.  Les 
clercs  mineurs  porteront  l’habit 
clérical  et  la  tonsure.  Ceux  qui 
meurent  des  blessures  qu’ils  reçoi- 
vent dans  un  duel  seront  privés  de 
la  sépulture  ecclésiastique,  quand 
même  iis  auroient  reçu  le  sacrement 
de  pénitence  avant  leur  mort , etc. 

TOLÈDE  ( C.  de  ) l’an  i575, 
8 septembre.  Christophe  de  San- 
dowal , évêque  de  Cordoue  y pré- 
sida, assisté  des  évêquesde  Siguença , 
de  Ségovie  , de  Palencia  , de  Cuença 
et  d’Osma  avec  l’abbé  d’Alcala  le 
Réal.  Dans  la  première  session  on 
lut  le  décret  du  concile  de  Trente , 
touchant  la  célébration  des  synodes 
provinciaux  et  la  profession  de  foi 
qui  fut  signée  des  assistants.  Dans 
la  seconde  le  i3  janvier,  on  y pu- 
blia trente-un  articles  de  réfonna- 
tion  sur  différents  sujets,  concer- 
nant les  évêques,  cnres , officiaux , 
promoteurs,  la  résidence,  l'office 
divin.  Dans  la  troisième  et  dernière , 
le  2S  mars,  011  fit  vingt-huit  ar- 
ticles : on  lut  les  decrets  du  concile 
de  Trente,  sous  les  papes  Paul  111  et 
Pie  VI , touchant  la  résidence.  Or 
ordonne  aux  évêques  d’avoir  des 
archives  publiques,  de  n’admettre 
à la  tonsure  que  ceux  qui  ont  un 
bénéfice.  On  y règle  pour  les  curés 
la  manière  d’instruire  et  de  prêcher 
la  parole  de  Dieu.  On  y parle  des 
chanoines , des  dignités , des  distri- 
butions journalières,  de  l’obligation 
d’assister  aux  heures  canoniales  ; à 
la  fin  on  nomme  quelques^  béné- 
ficiers qui  dévoient  veillera  l’exécu- 
tion des  décrets  dans  chaque  archi- 
prêtré  des  différents  diocèses.  Tom. 
XV.  Conc.  p.  74,  etc. 

TOIITOSE  ( C.  de  ) en  Cata- 
logne. Detumnum , l’an  i439>  par  le 
cardinal  de  Foix , composé  de  tons 
les  prélats  et  urincipaux  ecclcsias-, 
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tiques  des  royaumes  d'Arragon,  et 
de  Valence,  et  de  la  principauté  de 
Catalogne.  On  y lut  à la  fin  de  la 
quatrième  session  vingt  réglements 
touchant  la  vie  et  les  mœurs  du 
clergé  , et  les  qualités  requises  dans 
ceux  que  l’on  doitchoisir  pour  rem- 
plir les  bénéfices.  2.0  Touchant  la 
defense  de  porter  des  habits  de  cou- 
leur et  d’être  vêtu  d’une  manière 

feu  conforme  à l’état  ecclésiastique. 

Sur  la  condamnation  des  con- 
çu binaires.  4".  La  manière  d'in- 
struire le  peuple.  5°.  L’ordre  de 
baptiser  dans  l'espace  de  huit  jours 
les  enfants  des  nouveaux  chrétiens. 
6.°  Contre  la  négligence  des  abbés 
dans  la  correction  de  leurs  reli- 
gieux. 7. “Contre  les  clercs  et  reli- 
gieux, qui  ccnfessoient  sans  avoir 
obtenu  permission  des  ordinaires  : 
contre  les  prélats  qui  se  saisissoient 
des  biens  des  défunts.  T.  XII.  e. 
pag.  4o(i. 

TOULOUSE*  C.  de)  To/osanum, 
l’an  5o7-  Nousn’en  avons  point  les 
actes,  l'oyez  les  Singularités  histori- 
ques et  littéraires  de  Doni  Liron. 
Tom.  J.p.  205. 

TOULOUSE  ( C.  de  ) l’an  io56 
i3  septembre , composé  de  dix-huit 
eveques.  O11  y fil  treize  canons  pour 
abolir  la  simonie  et  ordonner  le  cé- 
libat a u x ecclésiast  iques , pou  r empê- 
cher l’usurpation  desbien6  des  égli- 
ses, et  remédier  à divers  abus.  On 
y ordonne  entr’ autres  choses , que  si 
un  clerc  se  fait  moine  dans  un  mo- 
nastère , à l’intention  d’en  devenir 
abbé,  il  y demeurera  moine,  sans 
pouvoir  être  abbé , sous  peine  d’ex- 
communication. On  renouvelle  la 
loi  de  la  continence  des  clercs , 
sous  peine  de  déposition.  Dans  ce 
concile , Bérenger,  vicomte  deNar- 
bonne , ^ fit  une  plainte  très-vive 
contre  l’archevêque  Guifroi,  l’ac- 
cusant d’avoir  donné  les  terres  de 
l’église  de  Narbonne  et  des  chanoines 
à ceux  qui  portoient  les  armes  pour 
lui  : mais  on  ne  voit  point  quel  effet 
cutcetteplainte.  T.  IX.  c.p.  1084. 
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TOULOUSE  ( C.  de  ) l'an  1 068, 
tenu  par  le  légat  Hugues  le  Blanc. 
Onze  évêques  y assistèrent.  On  y 
condamna  la  srmonie , et  on  y réta- 
blit l’évêché  deLeitoure  changé  en 
monastère.  Id.p.  1 ig5. 

TOULOUSE  (C.  de) l’an  1090, 
vers  la  Pentecôte,  par  les  légats 
d’Urbain  11 , assistés  des  évêques  de 
diverses  provinces,  et  en  particu- 
lier, par  Bernard,  archevêque  de 
Tolède,  retournant  de  Rome  en 
Espagne.  On  y corrigea  divers 
abus  ; et  à la  prière  du  roi  de  Cas- 
tille , on  envoya  une  légation  à To- 
lède pour  y rétablir  la  religion.  Tom. 

X.  c.  p. 429. 

TOULOUSE(C.  de  )l’an  1110, 
après  la  Pentecôte , par  Richard , 
évêque  d'Albane , légat  du  pape. 

TOULOUSE  (C.  de  ) l’an  1118. 

On  y conclut  le  voyage  d’Espagne 
pour  le  secours  d Alphonse,  roi 
d’Arragon,  qui  gagna  une  grande 
bataille  contre  les  Maures,  et  prit 
Sarragosse  le  10  décembre. 

TOULOUSE ( C.  de  ) l’an  1119, 
i3  juin  , par  Calixte  II , assisté  des 
cardinaux , des  évêques  et  des  abbés 
de  Languedoc.  On  y fit  dix  canons , 
dont  le  111e  est  le  plus  remarquable. 

Il  est  fait  contre  les  sectateurs  de 
Pierre  de  Bruis  , qui  étoient  une 
secte  de  manichéens.  Nous  ordon- 
nons, dit  le  concile  , que  l’autorité 
séculière  réprime  ceux  qui,  affectant  •* 
une  piété  apparente , condamnent  le 
sacrement  du  corps  et  du  sang  de 
Notre-Seigneur , le  baptême  des 
enfants  , le  sacerdoce  et  les  autres 
ordres  ecclésiastiques  , et  les  ma- 
riages légitimes  , et  nous  les  chas- 
sons de  l’Eglise  comme  hérétiques. 

On  y prononça  excommunication 
contre  les  moines  , les  chanoines  et 
les  clercs  qui  renoncent  à leur  pro- 
fession , ou  laissent  croître  leur 
barbe  et  leurs  cheveux  comme  des 
laïques.  C.  T.  X.C.  p.  85G. 

TOULOUSE  (C.  de  ) l’an  11G1 , 
convoqué  par  le  roi  de  France  et  le 
roi  d’Angleterre.  S!  s’y  trouva  cent, 
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prélats  , tant  évêques  qu'abbés  des 
deux  royaumes , et  ils  y reconnurent 
le  pape  Alexandre  plus  solennelle- 
ment qu'il  ne  l’avoit  été  l’année 
précédente,  dans  les  assemblées  qu’ils 
avoient  tenues  chacun  de  leur  côté 
à Beauvais,  à Neuf-Marché,  enNor- 
niandic  et  à Londres,  Jd.  p.  i4o6. 

TOULOUSE  (C.  de  )l’an  raaq, 
septembre  , par  les  archevêques  de 
Narbonne,  de  Bordeaux  etd’Auch , 
avec  plusieurs  évêques  et  autres 

Ïirélats.  Raimond  , comme  de  Tou- 
ouse,  s’v  trouva  avec  d’autres  sei- 
gneurs, le  sénéchal  de  Carcassonne, 
et  les  deux  consuls  de  Toulouse , 
l’un  de  la  cité,  l'autre  du  bourg.  On 
y publia  quarante-cinq  canons , qui 
tendent  tous  à éteindre  l'hérésie  et 
à rétablir  la  paix.  Le  plus  remar- 
quable est  que  les  évêques  choisiront 
en  chaque  paroisse  , un  prêtre  et 
deux  ou  trois  laïques  de  bonne  ré- 
putation , auxquels  ils  feront  faire 
serment  de  rechercher  exactement 
et  fréquemment  les  hérétiques  dans 
les  maisons  , les  caves  et  tous  les 
lieux  où  iis  se  pourroient  cacher  ; et 
après  avoir  pris  leurs  précautions 
afin  qu’ils  ne  pussent  s’enfuir , ils  en 
avertiront  promptement  l’évêque  . 
le  seigneur  du  lieu  ou  son  bailli. 
Les  seigneurs  chercheront  aussi  les 
hérétiques  dans  les  villages,  les  mai- 
sons et  les  bois.  Les  autres  canons 
de  ce  concile  regardent  les  droits  et 
les  immunitésdeséglises altérées  par 
les  hérétiques. 

TOULOUSE  (C.  de  )l’an  uqo  , 
au  mois  de  mai , par  le  cardinal  «le 
Joyeuse , assisté  des  évêques  de  saint 
Papoul , de  Rieux  , de  Lavaur  , des 
députés  de  Lombez,  de  Pamiers,  de 
MirepoixjdeMontauban.Onyfitdes 
réglementstrès-utiles  surles  devoirs 
des  évêques,  deschapitres,  des  curés, 
des  prêtres  et  des  clercs , des  prédi- 
cateurs, des  vicaires  forains  et  des 
moniales.  Ony  traita  des  sacrements 
en  général  et  en  particulier,  des  re-  ' 
liques  des  saints  , des  indulgences, 
d»  fêtes , des  vœux  , des séminaires , j 
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des  hôpitaux  , de  l’excommunication 
et  de  la  juridiction  ecclésiastique  , 
de  l’aliénation  des  biens  d’église , de 
la  résidence  , des  provisions  des  bé- 
néfices, de  la  simonie  et  confidence, 
de  l'inquisition,  des  usuriers,  des 
sortilégesctdesmagiciens.  Ton.  XV. 
c.p.  1378. 

TOURS  ( C.  de  ) Turonense,  l’an 
46i  , 18  novembre  , par  saint  Per- 
pétue , archevêque  de  cette  ville  , 
assisté  de  neuf  évêques.  Ils  y firent 
quelques  réglements  pour  rétablir 
1 ancienne  discipline  , et  les  divi- 
sèrent en  treize  canons.  Le  premier 
exhorta  les  prêtres  et  les  diacres  a 
vivre  dans  la  sainteté  et  la  pureté  de 
corps  et  d’esprit  que  demandent 
leur  dignité  et  leurs  fonctions  ta- 
crées.  Le  11«  adoucit  la  rigueur  des 
anciens  décrets  qui  privoient  de  la 
communion  les  prêtres  et  les  diacres 
qui  veulent  user  du  mariage  : il  leur 
laisse  la  communion  , mais  les  prive 
de  leurs  fonctions.  Le  IIIe  prive  de 
la  communion  les  clercs  qui  auront 
quelque  familiarité  avec  les  femme» 
étrangères  , c’est-à-dire  celles  avec 
qui  les  canons  ne  leur  permettent 
pas  de  demeurer. 

Le  IVe  réduit  au  dernier  degré , 
les  clercs  à qui  le  mariage  est  per- 
mis , s’ils  épousent  une  veuve.  Le 
V®  excommunie  les  clercs  qui  aban- 
donnent leur  ministère  pour  vivre 
en  laïques.  Le  VIe  excommunie  ceux 
qui  abandonnent  la  profession  reli- 
gieuse ou  qui  épousent  des  vierges 
sacrées.  Le  VIIe  défend  toute  com- 
munication avec  les  homicides  jus- 
qu’à ce  qu'ils  aient  fait  pénitence. 
Le  VIIIe  de  manger  avec  ceux  qui  , 
ayant  embrassé  la  pénitence , l’a- 
bandonnoient  pour  retourner  aux 
plaisirs  du  siècle.  Le  IXe  sépare  de 
la  communion  de  leurs  confrères 
les  évêques  qui  s’attribueront  les 
peuples  ou  les  ecclésiastiques  d’un 
autre  évêque.  Le  Xe  les  ecclésiasti- 
ques qui  quitteront  leur  évêque 
pour  se  donner  à un  autre.  Le  XIIe 
ne  veut  pas  qu’ils  aillent  voyager 
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autre  part,  sans  avoir  des  lettres  de 
permission  et  de  reeommandation 
de  leur  évêque.  Le  XIIIe  leur  per- 
met quelque  trafic , pourvu  que  ce 
soit  sans  usure.'  T.  IV-  C.  p.  io5o. 
u.  b.  Greg.  X.  k-  c. 

TOURS  ( C.  de) l’an  565,  17 
novembre,  composé  de  g évoques, du 
nombre  desquels  étoient  saint  Ger- 
main de  Paris  et  saint  Prétexte  de 
Tours.  Cétoit  alorsdans  le  royaume 
de  Cherebert,  et  par  sa  permission. 
On  y fit  vingt-sept  canons  et  quel- 
ques réglements  touchant  les  céré- 
monies de  la  religion.  Le  premier 
canon  renouvelle  l’ordonnance  de 
tenir  des  conciles  deux  fois  l’année, 
ou  tout  au  moins  une  , sans  que 
personne  puisse  s’en  excepter  , sous 
prétexte  d’ordre  du  roi.  Le  dou- 
zième dit  que  l'évêque  marié  doit 
toujours  être  accompagné  de  clercs, 
même  dans  sa  chambre,  et  tellement 
séparé  de  sa  femme  , que  celles  qui 
la  servent  n’aient  aucune  commu- 
nication avec  ceux  qui  servent  les 
clercs  ; mais  il  ne  doit  point  y avoir 
de  femmes  à la  suite  de  l’évêque 
qui  n’est  point  marié.  Le  prêtre  ; 
le  diacre  ou  le  sous-diacre , qui 
aura  été  trouvé  avec  sa  femme , sera 
interdit  pendant  un  an.  Les  femmes 
n’entreront  point  dans  les  monas- 
tères des  hommes  : les  moines  n’en 
sortiront  point  ; et  si  quelqu’un 
se  marie  il  sera  excommunié.  Les 
mariages  des  religieuses  sont  dé- 
fendusde  même.  Le  corps  de  Notre- 
Seigneur,  sur  l’autel  , ne  doit  point 
être  mis  au  rang  des  images,  mais 
sous  la  croix  : ce  qui  prouve  qu’il 
y avoit  des  croix  et  des  images  sur 
les  autels , et  que  l’eucharistie  étoit 
gardée  en  réserve.  Il  est  défendu 
aux  laïques  de  se  tenir  près  de  l’autel; 
mais  la  partie  de  l’église  qui  est 
séparée  depuis  les  balustres  jusqu’à 
l’autel , ne  sera  ouverte  qu’aux 
chœurs  des  clercs  qui  chantent.  Le 
sanctuaire  toutefois  sera  ou  vert  aux 
laïques  et  aux  femmes  pour  prier 
et  pour  communier  : ce  uu’on  doit 
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entendre  des  prières  particulières 
hors  le  temps  de  l’office.  Tom.  V. 
Conc ■ p.  85 1-  Fl. 

TOURS  ( C.  de)  l’an  8i3,  tenu 
par  l’ordre  de  Charlemagne  pour  ré- 
tablirla  disciplineecclésiastique.  On 
y fit  cinquante-un  canons,  parmi  les- 
quels il  est  dit  que  chaque  évêque 
aura  des  homélies  contenant  les  ins- 
tructions nécessaires  pour  son  trour 
peau , et  prendra  soin  de  les  traduire, 
clairement  en  langue  romaine , rus- 
tique , ou  en  langue  tudesque , afin 
uetout  le  monde  les  puisse  enten- 
re.  C’étoient  les  deux  langues  qui 
avoient  cours  en  France.  La  pre- 
mière étoit  celle  des  anciens  habi- 
tants Gaulois  Romains , c’est-à-dire 
le  latin , déjà  fort  corrompu , d’où 
est  enfin  venu  notre  français.  L’au- 
tre étoit  la  langue  des  F rancs  et  des 
autres  peuples  germaniques.  Tom, 
VII.  c.p.  1259. 

TOURS  ( C.  de)  l’an  io55,  tenu 
par  Hildebrand , légat,  et  par  Gé- 
rard, cardinal.  On  y donna  àBéren- 
ger  la  liberté  de  defendre  son  opi- 
nion; mais  n’osant  le  faire,  il  con- 
fessa publiquement  la  foi  commune 
de  l’Eglise , et  jura  que  dès-lors  U 
croiroit  ainsi  : il  souscrivit  de  sa 
main  cette  abjuration  ; et  les  légats , 
le  croyant  converti , le  reçurent  à la 
communion.  Tom.  IX.  C.  p.  1081. 

TOURS  (C.  de)  l’an  1060,  pre- 
mier mars , par  F.tienne , légat , et 
par  dix  évêques.  On  y fit  dix  canons 
sur  la  discipline.  D.  if. 

TOURS  (C.  de)  l’an  iog6,  troi- 
sième semaine  de  carême,  par  le  pape 
Urbain  II.  On  y confirmâtes  décrets 
du  concile  de  Clermont , et  le  pape 
refusa  d’absoudre  le  roi  Philippe, 
comme  les  évêgues  le  demandoient. 
Tom.  X.  C.  p.  0O1. 

TOURS  ( C.  de  ) l’an  n63,  dix- 
neuf  mai , tenu  par  le  pape  Alexan- 
dre IH,quis  eloit  réfugié  en  France, 
assisté  desepteardinaux.  1 1 s’y  trouva 
cent  vingt-quatre  évêques,  quatre 
cent  quatorze  abbés,  et  une  grande 
multitude  d’ccclésiasliqucs.  Cespre- 
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lits  étoient  rassemblés  de  toutes  les 
provinces  de  l’obéissance  des  deux 
rois  de  France  et  d’Angleterre,  et 
quelques-uns  d’Italie  qui  s’étoient 
déclarés  pour  le  pape  Alexandre. 
On  y fit  dix  canons  : la  plupart  répé- 
tés des  conciles  précédents.  Le  IXe 
déclare  nulles  les  ordinations  faites 
par  Octavien  (c’étoit  l’antipape  Vic- 
tor) et  par  les  autres  schismatiques. 
Le  quatrième  est  contre  les  mani- 
chéens, depuis  nommés  albigeois, 
avec  lesquels  il  fut  défendu  d'avoir 
aucun  commerce,  sous  peine  d’ex- 
communication. Après  le  concile, 
le  pape  Alexandre  choisit,  pour  son 
séjour  en  France , jusqu’à  la  fin  du 
schisme , la  ville  de  Sens , et  il  y de- 
meura depuis  le  premier  octobre 
ii63,  jusqu’à  Pâques  de  l’an  ii65, 
c’est-à-dire  environ  dix-huit  mois, 
y expédiant  les  affaires  de  toute  l’E- 
glise comme  s’il  eût  été  à Rome. 
Tom.  X.  C.p.  i424- 
TOURS  (C.  de  ) l’an  1236,  io 
juin.  On  y fit  un  réglement  conte- 
nant quatorze  articles , dont  le  pre- 
mier porte  : Nous  défendons  étroi- 
tement aux  croisés  et  aux  autres 
chrétiens  de  tuer  ou  de  battre  les 
juifs,  leur  ôter  leurs  biens  ou  leur 
faire quelqu’autrc  tort,  puisquel’E- 
glise  les  souffre,  ne  voulant  point  la 
mort  du  pécheur , mais  sa  conver- 
sion. Dans  les  autres , il  est  dit  que 
les  évêques  auront  soin  de  la  subsi- 
stance des  nouveaux  convertis , de 
peur  qu’ils  ne  retournent  à leurs  er- 
reurs , sous  prétexte  de  pauvreté. 
I,es  testaments  seront  représentés  à 
l’évêque,  ou  à celui  qui  exerce  sa  ju- 
ridiction, dans  dix  jours  après  la 
mort  du  testateur  ; et  il  aura  soin 
qu’ils  soient  fidèlement  exécutés. 
Ceux  qui  ont  deuxfemmes  cnmême 
temps , seront  publiquement  dé- 
noncés infâmes,  et  mis  sur  l’échelle 
publique , puis  fustigés  , s’ils  ne  s’en 
rachètent  par  une  amende.  Tom. 

jr i.  c.  P.  5o4. 

^ TOURS  ( C-  de  ) l'an  ii3g,  par 
l’archevêque  Julicl  et  scs  suffra- 
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gants.  On  y publia  treize  canons  ou 
articles  de  reformation , am  l’appro- 
bation du  saint  concile;  ce  qui  montre 
que  cette  formule  n'étoit  pas  parti- 
culière au  pape  et  à ses  légats.  Ce 
concile  ordonne  qu’en  chaque  pa- 
roisse il  yaura  trois  hommes,  clercs 
ou  laïques,  députés  pour  rendre 
compte  à l’évêque  ou  à rarcbidiacre, 
quand  ils  seront  informés  des  scan- 
dales contre  la  foi  et . les  bonnes 
mœurs.  Les  sacrements  seront  ad- 
ministrés gratis,  mais  sans  préjudice 
des  pieuses  coutumes.  Les  curés  ou 
recteurs  n’excommunieront  point 
leurs  paroissiens,  de  leur  propre 
autorité,  autrement  la  sentence  sera 
nulle.  Les  excommunications  seront 
portées  mûrement,  et  après  les  mo- 
nitionsetles  intervalles  convenables. 
Défense  aux  clercs  et  aux  moines 
d’avoir  des  servantesdans  leurs  mai» 
sons  et  leurs  prieurés  ; et  aux  béné- 
ficiers ou  clercs,  engagés  dans  les 
ordres,  de  rien  laisser  par  testament 
à leurs  bâtards  ou  à leurs  concubi- 
nes. Tom.  XI.  C.  p.  565. 

TOURS  ( C.  de)  l’an  1282 , pre- 
mier août,  jusqu'au  5.  Jean  de  Mon- 
soreau , archevêque  de  Tours , avec 
sessu  ffragants,  y condam  na  pl  11  sien  rs 
abus  qui  marquent  l’esprit  de  ebi- 
canequi  régnoit  alors  dans  cette  pro- 
vince. Id.p.  ii83. 

TOURS  ( assemblée  du  clergé  de 
France  par  ordre  du  roi  Louis 
XII  ) l’an  i5io  , au  mois  de  septem- 
bre. Ce  fut  à l’occasion  de  l’excom- 
munication lancée  par  le  pape  Jules 
II  contre  ce  prince.  Il  voulut  faire 
examiner,  par  les  plus  savants  hom- 
mes de  son  royaume,  s’il  lui  étoit 
permis  en  conscience  de  faire  valoir 
son  bon  droit  ; de  venger  la  foi  des 
traités , violée  par  Jules  11  ; et  jus- 
qu’à quel  point  il  devoit  respecter 
les  armes  spirituelles  de  l'Eglise,  en- 
tre les  mains  de  son  agresseur,  qui 
ne  s’en  servoit  que  pour  soutenir 
l’injustice,  et  en  des  affaires  pure- 
ment temporelles. 

O11  réduisit  cette  question  à huit 
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propositions  de  la  part  du  roj,  avec 
un  tempérament  qui  tcmoignoit, 
dans  les  moindres  expressions , le  res- 
pectde  ceprince  pourle  saint  Siège. 
,Voici  les  plusessentielles.  ündeman- 
cloit  i."i  H étoitpermisàun  prince, 
qui  défend  sa  personne  ctsonbien, 
non-seu  lement  de  repousser  l’in  ju  re 
'par  la  force  des  armes,  mais  meme 
de  saisir  les  terres  de  l’Eglise,  possé- 
dées parle  pape,  son  ennemi  déclaré, 
non  avec  intention  de  les^  retenir , 
mais  seulement  pour  empêcher  que 
le  pape  ne  devienne  plus  puissant , 
parle  moyen  de  ces  terres,  pour 
nuire  à ce  prince  ? 11  fut  répondu 
que  cela  est  permis  à un  prince  avec 
ces  conditions 

a.0  S’il  est  permis  à un  prince , à 
cause  de  cette  haine  déclarée , de  se 
soustraire  a l’obéissance  du  pape , 
quand  le  pape  a suscité  d’autres 
princes  contre  lui , et  quand  il  les  a 
portes  à se  rendre  les  maîtres  de  ses 
terres  ? 11  fut  décidé  qu’il  pouvoit  se 
soustraire  à l’obéissance  du  pape , 
non  pas  en  tout,  maisseulement  pour 
la  defense  de  ses  droits  temporels. 

3.°  Supposé  cette  soustraction , 
on  demanda  ce  que  doit  faire  un 

firince  et  ses  sujets,  ainsi  que  les  pren- 
ais et  les  autres  personnes  ecclé- 
siastiques , dans  les  choses  pour  les- 
uelles  onavoit  coutume  auparavant 
'avoir  recours  au  saint  Siège?  On 
répondit  qu’il  falloil  garder  le  droit 
ancien  et  la  pragmatique  sanction 
du  royaume , prise  des  décrets  du 
saint  concile  de  Bâle. 

4-°  Si  le  pape,  sans  garder  aucune 
justice  ni  formalité  de  droit,  n’em- 
ploie que  ses  armes  et  les  voies  de 
fait,  publie  des  censures  contre  ce 
prince  et  contre  ceux  qui  le  protè- 
gent et  le  defeudent , faut-il  v défé- 
rer ? L’assemblée  décida  que  de  t elles 
censures  seroient  nultes,  et  que, 
selon  le  droit  , elles  ne  lieroient 
point.  Ihlcar.  in  comment,  rcr.  G ail.  I. 
X II.  p.  348 .Ilist.  Unie.  Paris.  Tant. 
f'I.p.  45.  P.  Àltxund.  in  Ilist.  Eccl. 
Tom.  / J II.  p Go3. 
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TOURS  ( C.  provincial  de)  de* 
l’an  i583,  en  septembre.  Simon  de 
Maillé , archevêque  de  cette  ville , y 
présida,  assisté  ac  ses  suffragants , 
c’est-à-dire  des  évêques  d’Angers, 
de  Nantes  , de  Saint-Rrieu  , de 
Rennes,  de  Quimper,  des  députés 
de  Saint-Malo , du  Mans  et  du  cha- 
pitre de  Tréguier.  On  y lut  une  re- 
quête qui  devoit  être  présentée  au 
roi  Henri  111,  pourle  supplier  d’or- 
donner la  publication  du  concile  de 
Trentedans  sesétats :et  d’une  autre 
requête  au  pape  pourl’engager  à re- 
médier à quelques  abus,  au  sujet 
des  bénéfices.  On  dressa  une  for- 
mule de  profession  de  foi  pour  faire 
signer  à tous  les  bénéficiers.  O11  fit 
des  réglements  contre  la  simonie  et 
la  confidence.  Mais , comme  la  peste 
survint  alors  dans  la  ville  de  Tours, 
les  prélats  se  rendirent  à Angers,  et 
y continuèrent  le  concile,  ils  y fi- 
rent des  réglements  fort  utiles  sur 
divers  sujets.  F.  Angers. 

TOUSI  ( C.  de  ) au  diocèse  de 
Toul.  Tullense,  ou  plutôt  Tussiaccnse , 
l’an  860 , 22  octobre , composé  de 
quarante  évêques  de  quatorze  pro- 
vinces. On  y dressa  cinq  canons 
contre  les  pillages,  les  parjures  et 
les  autrcscrimesquirégnoientalors. 
Cinquante-sept  évêques  y souscrivi- 
rent, quoiqu'il  n’y  en  ait  que  qua- 
rante qui  y aient  assisté.  On  en- 
voyoit  alors  quelquefois  des  décrets 
des  conciles  aux  évêques  absents 
pour  les  souscrire.  Les  évêques  des 
conciles  de  Quierci  et  de  Valence 
étoient  du  nombre  des  Pères  qui  s'y 
trouvèrent.  On  n’y  parla  ni  des  ar- 
ticles de  Quierci,  ni  des  canons  de 
Valence,'  mais  on  y dressa  une  lettre 
synodale  dans  laquelle  0*1  y reconnut 
la  prédestination  des  élus  à la  gloire 
éternelle;  l’existence  du  libre  ar- 
bitre dans  l'homme  après  le  péché 
d’Adam,  et  le  besoin  qu’il  a d’être 
guéri  parla  grâce  pour  faire  le  bien  ; 
la  volonté  de  Dieu  pour  le  salut  de 
tous  les  hommes  ; et  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ pour  tous  ceux  qui  sont 
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soumis  à la  loi  (le  mourir.  Telle  fut 
la  fin  des  disputes  qui  s’étoient  éle- 
vées dans  l’Eglise  de  France  sur  la 
prédestination.  Tom.  VIII.  C.  p. 
702.  Mabill.  A notre.  Tom.  1.  p.  58. 

TRENTE  ( C.  de  ) Tridenlinum  , 
dernier  CONCILE  GÉNÉRAL.  Voici 
ce  qui  donna  lieu  à la  tenue  de  ce 
concile.  Les  progrès  rapides  de  l’hé- 
résie de  Luther,  de  Zuinglc  et  de 
Calvin , et  le  relâchement  de  la  dis- 
cipline., ayant  fait  sentir  à tout  le 
inonde  la  nécessité  d’un  concile , 
l’empereur  Charles-Quint  le  solli- 
cita lui-même  pendant  long-temps , 
et  le  pape  Paul  111  donna  une  bulle 
pour  la  convocation  d’un  concile  gé- 
• néral  à Mantouc,  le  a3  mai  i53y.  II 
y exposa  qu’ayant  toujours  désiré  de 
purger  l’Eglise  des  nouvelles  héré- 
sies , et  d’y  rétablir  l’ancienne  disci- 
pline , il  n’avoit  pas  trouvé  d’autre 
moyen  que  d’assembler  un  concile 
général , et  il  fit  en  même  temps  no- 
tifier sa  bulle  à tous  les  princes.  La 
< réponse  des  princes  protestants  fut 
en  substance,  qu’ils  ue  vouloient 
point  d’un  concile  où  le  pape  et  les 
évêques  assiste roient  comme  juges. 
Lulncr  s’emporta  même  en  cette 
occasion  avec  une  audace  extrême 
contre  l'autorité  du  pape.  D’un 
autre  côté  le  duc  de  Manloue  n’ayant 
pas  voulu  accorder  sa  ville  pour  la 
tenue  du  concile , le  pape  prorogea 
jusqu’en  novembre  l’ouverture  du 
concile  sans  désigner  le  lieu.  En- 
. suite,  par  une  autre  bulle,  il  le  pro- 
rogea jusqu’en  mai  i538,  et  désigna 
la  ville  de  Vicencc.  11  nomma  quel- 
ques cardinaux  et  quelques  prélats 
pour  travailler  à la  reforme  : en 
conséquence  ils  firent  un  long  mé- 
moire , où  ils  exposoieut  les  abus  à 
réformer.  i.°  Ceux  qui  regardoient 
l’Eglise  en  général;  2.0  ceux  qui 
étoient  particuliers  à l’église  de 
Rome.  Le  pape  Paul  111  proposa 
lui-même  la  réforme  en  plein  con- 
sistoire, mais  les  sentiments  étant 
partagés, on  la  renvoya  au  jugement 
du  concile. 
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Aucun  évêque  ne  s'étant  rendu  à 
Vicence,  le  pape  prorogea  le  con- 
cile jusqu’à  Pâques  i53g , et  sur  un 
nouveau  partage  d’avis  en  consis- 
toire , le  pape  suspendit  le  concile 
convoqué  jusqu’au  temps  qu’il  lui 
plairoit  de  le  tenir. 

Enfin  au  bout  de  trois  ans , et  en 
i54.2,  après  bien  des  contestations 
entre  le  pape,  l’empereur,  et  les 
princes  catholiques  sur  Je  lieu  du 
concile  , car  ceux-ci  vouloient  qu’il 
se  tînt  en  Allemagne , comme  à Ra- 
tisbonne  ou  à Cologne,  et  le  pape 
Paul  111  exigeoit  qu’il  se  tînt  en 
Italie;  la  ville  de  Trente  proposée 
par  le  pape  fut  acceptée  par  les 
princes  catholiques.  En  consé- 
quence , le  pape  indiqua  par  une 
bulle  le  concile  à Trente , pour  le 
i5  mars  de  l’année  suivante  i543, 
et  nomma  pour  ses  légats  les  cardi- 
naux del  Monte , évêque  de  Pales- 
tine, Marcel  Corvin,  prêtre,  et 
Polus,  diacre  : mais  les  contestations 
qui  survenoient  tous  les  jours  firent 
différer  encore  plus  de  deux  ans 
l’ouverture  du  concile , qui  ne  se 
fit  qu’au  i3  décembre  1 54-5. 

P*  Session • Les  trois  légats  accom- 
pagnés de  quatre  archevêques  , et 
de  vingt-deux  évêques,  s’elant  ren- 
dus à Trente,  tinrent  la  première 
session.  L’évêque  de  Ritonte  fit  un 
discours  ; et  après  les  prières  accou- 
tumées, le  cardinal  del  Monte  pro- 
nonça la  bulle  de  l'indiction  du  con- 
cile, et  exposa  les  motifsquil’avoient 
fait  convoquer  ; savoir,  1 extirpation 
des  hérésies,  le  rétablissement  de  la 
discipline  ecclésiastique,  et  la  réfor- 
mation des  meeurs;  et  il  exhorta 
les  Pères  à éviter  toute  dispute,  à 
n’avoir  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu, 
dont  les  yeux  étoient  ouverts  sur 
eux , de  même  uue  ceux  des  anges 
et  de  toute  l’Eglise-  11  indiqua  en- 
suite la  session  prochaine  au  7 jan- 
vier 1 54-fi- 

Dans  l’intervalle  de  la  première- 
session  à la  seconde,  on  tint  plusieurs 
congrégations.  Dans  la  première  , 
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le  18  décembre  , le  cardinal  dcl 
Monte  proposa  quelques  reglements 
pour  le  bon  ordre  pendant  la  tenue 
du  concile , et  régla  qu’on  examine- 
roi  t les  matières  qui  dévoient  être 
traitées  dans  les  congrégations  et 
dans  les  sessions , et  la  manière  dont 
on  ferait  cet  examen.  Les  légats  fi- 
rent trouver  bon  aux  Pères  que  le 
pape  nommât  des  officiers  pour  le 
concile. 

Dans  la  seconde  congrégation  , le 
ig  décembre  , l’arclievêque  d’Aix 
et  l'évêque  d’Agde , prièrent  les  lé- 
gats de  ne  rien  traiter  d’essentiel 
avant  l’arrivée  des  ambassadeurs  du 
roi  de  F rance. 

Dans  la  troisième, 29  décembre, 
on  accorda  voix  délibérative  aux 
abbés  et  généraux  d’ordre , et  on 
chargea  trois  prélats  de  voir  les  pro- 
curations des  évêques  et  marquer 
leurs  places.  Les  légats  ayant  écrit 
au  pape  sur  la  manière  d’opiner  dans 
le  concile , c’cst-à-  dire , si  on  opine- 
roit  par  nations  comme  on  avoit  fait 
au  concile  de  Constance  et  de  Râle, 
ou  si  chacun  auroit  son  suffrage 
libre  en  décidant  à la  pluralité  des 
voix  , comme  on  avoit  fait  au  der- 
nier concile  de  Latran  ; le  pape  dé- 
cida qu’il  falloitsuivrc cette  dernière 
manière  d’opiner  : ajoutant  qu’il  fal- 
loit  traiter  des  points  de  religion,  en 
condamnant  la  mauvaise  doctrine 
sans  toucher  aux  personnes,  et  ne 
point  traiter  de  la  réformation , ni 
avant  les  dogmes,  ni  conjointement 
avec  eux, parce  que,disoit-il,  ce  n’é- 
toit  pasla  principale  cause  de  la  tenue 
du  concile;  que  s’ il  s’c'levoit  quelque 
dispute  sur  ce  qui  concerne  la  cour 
de  Rome,  il  faudrait  écouter  les  pré- 
lats , non  pour  les  satisfaire  dans  le 
concile,  mais  pour  en  informer  le 
souverain  pontife  qui  appliquerait 
les  remèdes  convenables- 

Dans  celle  du  S janvier  i546,  on 
lraita.de  la  manière  de  proposer  les 
questions  : on  décida  sur  l’avis  du 
pape  qncceuxqui  ctoient  chargés  de 
procuration  n’auroient  point  voix 
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délibérative dansleconcile.  Ou  agita 
long-temps  la  question  sur  le  titre 
qu’on  donnerait  au  concile  : car  la 
formule,  par  laquelle  le  décret  de- 
voit  commencer, et quelc  pape  avoit 
envoyée  aux  légats,  causa  beaucoup 
de  disputes.  Elle  étoit  conçue  ainsi  ; 
Le  saint  et  sacré  concile  de  Trente , oecumé- 
nique et  généra! , les  légats  du  Siège 
apostolique  y présidant.  Or  la  plupart 
des  Pères  du  concile  étoient  d avis 
qu’il  falloit  ajouter  , Représentant  l'E- 
glise universelle  : d’aut  res  vouloicnt  re- 
trancher le  nom  de  présidents,  niais 
on  s’en  tint  à la  formule  du  pape. 
On  régla  qu’on  établirait  une  con- 
grégation pour  chaque  matière  qu'on 
devoit  traiter  dans  le  concile  , et 

Jin’on  nommerait  des  personnes  pour 
ormer  les  décrets,  sur  lesquels  cha- 
cun dirait  son  avis  dans  les  congré- 
gations générales. 

11e  Scss.  7 janvier  1 54-f*-  II  s’y 
trouva  trois  légats , le  cardinal  de 
Trente,  quatre  archevêques,  vingt- 
huit  évêques,  trois  abbés  bénédic- 
tins, quatre  généraux  d’ordres  , et 
environ  vingt  théologiens.  On  lut 
une  bulle  qui  défendoit  d’admettre 
le  suffrage  des  procureurs  des  ab- 
sents , et  un  décret  qui  exhortoit  les 
fidèles  qui  étoient  à Trente  , à vivre 
dans  la  crainte  de  Dieu  , à prier 
sans  cesse , et  à s’acquitter  des  de- 
voirs de  la  religion.  Onrecommanda 
aux  évêques  et  aux  moines  de  me- 
ner une  vie  irréprochable , de  jeû- 
ner tous  les  vendredis , d’avoir  une 
table  frugale , etc.  Le  concile  ex- 
horta tons  ceux  qui  étoient  versés 
dans,  les  saintes  lettresde  s’appliquer 
chacun, avec  une  sérieuse  attention, 
à la  recherche  des  moyens , par  les- 
quels la  sainte  intention  qu’on  avoit 
eue  en  assemhlant  le  concile,  pût 
être  remplie.  On  recommanda  à tous 
les  membres  de  l'assemblée , confor- 
mément aux  statuts  du  concile  de 
Tolède,  lorsqu’ils  tiendraient  leurs 
séances,  de  ne  pas  s’emporter  par 
des  bruits  indiscrets,  ni  par  des  con- 
testations opiniâtres,  mais  queçhîK 
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cun  tachât  d’adoucir  ce  qu'il  aurait 
à dire  par  des  termes  si  attables  et  si 
honnêtes  , que  ceux  qui  les  enten- 
draient n’en  fussent  pas  offensés. 
On  tint  ensuite  plusieurs  congréga- 
tions. 

Dans  la  première , on  renouvela 
la  dispute  sur  le  titre  des  décrets, 
plusieurs  voulaut  qu'on  y ajoutât  : 
jR r présentant  /’ Eglise  universelle.  On  con- 
vint d’attendre  que  le  concile  fût 
nombreux  pour  employer  ce  litre  à 
la  tête  des  décrets  les  plus  impor- 
tants, et  on  convint  qu’on  ajouteroit 
aux  mots  de  saint  et  sacre  concile  ceux 
A' œcuménique  et  universel.  On  proposa 
les  trois  chefs  qui  faisoient  1 objet 
du  concile  ; savoir  : l’extirpation 
des  hérésies,  la  réformation  de  la 
discipline,  etl’union  entre  les  princes 
chrétiens. 

La  seconde  fut  sur  l’examen  des 
matières  : après  plusieurs  contesta- 
tions, les  Peres  conclurent  qu’il  fal- 
loit  traiter  ensemble  les  matières  de 
la  foi , et  celles  de  la  réformation. 

Dans  la  troisième,  on  fit  la  lecture 
des  lettres  que  le  concile  a voit  fait 
écrire  aux  princes.  On  divisa  les  évo- 
lues du  concile  en  trois  classes, pour 
s assembler  dans  le  logis  de  chacun 
des  légats  avant  de  porter  leurs  dé- 
libérations à la  congrégation  géné- 
rale , afin  qu’elles  y fussent  reçues 
avec  moins  d’altercation , et  on  fit  le 
choix  desPèresqui  dévoient  compo- 
ser ces  trois  classes  : ou  fit  un  décret 
pour  la  publication  du  concile  de 
Constantinople  à la  session  pro- 
chaine. 

IIIe  Se ss.  4 février.  On  lut  un  dé- 
cret qui  exhortoit  les  Pères  à mettre 
leur  force  et  leur  confiance  dans  le 
Soigneur,  et  dans  sa  vertu  toute- 
puissante;  et  qui  ordonnoit  que  le 
concile  commençât  par  sa  profession 
de  foi.  On  examina  le  canon  des  li- 
vres de  l’Ecriture  sainte  : on  con- 
vint de  l’approuver;  on  nomma  six 
commissaires  pour  examiner  les  en- 
droits qui  s’y  trou  voient  altérés.  On 
disputa  long-temps  sur  l’autorité 
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du  texte  original  et  des  versions , et 
particulièrement  de  la  Vulgate,  et 
on  conclut  d’après  l’avis  d’Andrc 
Vcga,  espagnol  et  de  l’ordre  de  saint 
François,  que  la  Vulgate  devoit  être 
déclarée  authentique , c’est-à-dire , 
qu’elle  ne  contenoit  rien  de  con- 
traire à la  foi  ni  aux  bonnes  mœurs, 
quoiqu’il  y ait  quelques  expressions 
qui  ne  soient  pas  conformes  au  texte 
original , parce  qu’elle  étoit  respec- 
téedans  l’Eglise  depuis  plus  de  mille 
ans  ; que  les  anciens  conciles  s’en 
étoient  servis  comme  exempte  de 
toute  erreur  dans  la  foi  et  dans  les 
mœurs.  On  lut  le  symbole  de  Nicée , 
et  on  indiqua  la  session  suivante. 

On  tint  plusieurs  congrégations 
sur  la  tradition , c’est-à-dire , la 
doctrine  de  Jésus-Christ  et  des  apô- 
tres , qui  n’est  pas  marquée  dans  les 
livres  canoniques  et  qui  est  venue 
jusqu’ànousparsuccession,  et  qu’on 
trouve  dans  les  ouvrages  des  Pères. 
On  examina  l’article  des  sens  et  des 
interprétations  de  la  même  Ecri- 
ture. 

IVe  Sess.  8 avril.  O11  lut  deux  dé- 
rrets,  le  premier  sur  les  livres  de 
l’Ecriture  sainte.  Il  porte  que  le 
saint  concile  reçoit  tous  les  livres  de 
l’ancien  et  du  nouveau  Testament , 
aussi-bien  que  les  traditions  qui  re- 
gardent la  foi  et  les  mœurs , comme 
dictés  de  la  bouche  même  de  Jésus- 
Christ,  ou  par  le  Saint- Esprit , et 
conservés  dans  l’Eglise  catholique 
parune  succession  continue,  et  qu’il 
s’y  attache  avec  un  égal  respect.  En- 
suite le  décret  rapporte  le  catalogue 
des  Livres  saints  tel  qu’il  est  dans  la 
Vulgate, et  le  concile  frappe  d’ana- 
thème ceux  qui  ne  les  reçoivent  pas 
pour  canoniques. 

Le  second  décret  déclare  authen- 
tique la  version  vulgate  comme  ap- 
prouvée dans  l’Eglise  depuis  «le 
longs  siècles;  ordonne  quelle  soit 
imprimée  avec  tout  le  soin  possible; 
défend  d’employer  les  paroles  de  l’E- 
eriture  aux  usages  profanes  ; veut 
queccuxqui  enfoui  des  application.-. 


3gft  TRE  TUE 

ridicules,  ou  qni  s’cn  servent  à des  n'étoit  pas  éteint  dans  l'Immme, 
superstitions,  soient  punis  comme  mais  blessé  ; on  mit  à la  place  de  ce 
profanateurs  de  la  parole  de  Dieu,  dernier  mot  : maisdiminuéde  force 
Congrégation-  i.°  On  y traita  des  et  penche,  viribus  licet  attenuatum  et 
abus  touchant  les  lecteurs  en  théolo-  inclinatum.  Dans  le  cinquième  où  il 
gieetlespre'dicateurs;de l’exemption  est  dit,  qu’cncore  que  l)icu  touche 
des  réguliers  ; sur  la  résidence  des  le  cœur  de  l’homme  par  la  lumière 
évêques , et  si  elle  étoit  de  droit  du  Saint-Esprit,  l’homme  n’est  pa* 
divin  ou  seulement  de  droit  ecclé-  néanmoins  tout-à-fait  sans  nen 
siastique  ; a 0 On  examina  le  dogme,  faire  en  recevant  cette  inspiration  , 
d’abord  celui  du  péché  orginel  que  puisqu’il  la  peut  rejeter , on  avoit  mis 
l’on  divisa  en  cinq  articles  : i.°  de  auparavant  : puisqu’il  n’est  pas  en 
la  nature  de  ce  péché  ; 2.0  de  la  sa  puissance  de  ne  la  pas  recevoir, 
manière  qu’il  se  transmet  dans  les  Dans  ce  même  temps,  les  trois  ara- 
descendants  ; 3.°  des  maux  qu’il  a bassadeurs  du  roi  de  France  arri- 
causés  au  genre  humain  ; 4°  de  son  vèrent  au  concile,  savoir:  Durée,  Li- 
rcmède;  5.°  quelle  est  l’efficacité  gnières,  et  PicrreDanez.  Ce  dernier 
de  ce  remède.  3.°  Ou  examina  la  fit  un  grand  discours  et  fort  savant, 
question  de  la  conception  de  la  où  il  exposa  qu’il  étoit  chargé  lui  et 
sainte  Vierge,  mais  le  concile  en  ses  collègues,  de  prier  le  concile  denc 
parla  dans  la  session  suivante.  pas  souffrir  qu’on  donnât  quelque 

Xe  Sess.,  17  juin.  i.°  On  lut  le  atteinte  aux  privilèges  du  royaume 
décret  de  la  foi , touchant  le  péché  de  F rance  , et  que  l’Église  gallicane, 
originel;  il  contient  V canons  avec  dont  le  roi  est  le  tuteur,  fût  con- 
anathème.  V.  les  canons.  Ensuite  le  firmée  dans  ses  droits  et  immu- 
concile  déclara  que,  dans  ce  décret , nités. 

son  intention  n’est  pas  de  comprcn-  Congrégation.  1 On  y examina  la 
dre  la  bienheureuse  et  immaculée  matière  de  la  justification;  2. 0 la  doc- 
Vierge  Marie  Mère  de  Dieu;  et  trine  de  Luther  sur  le  libre  arbitre, 
qu’on  doit  observer  à ce  sujet  les  la  prédestination , le  mérite  des 
constitutions  du  pape  Sixte  IV.  bonnes  œuvres,  etc.,  et  on  arrêta 
2 “Onexamina  les  points  qui  concer-  que  l’on  feroit  deux  décrets,  dont 
noient  les  œuvres , et  l’on  en  «Jistin-  1 un  établiroit  la  doctrine  de  l’ Eglise 
gua  de  trois  sortes; les  unes  qui  pré-  sous  le  titre  de  decrets,  et  l’autre 
cèdent  la  foi  et  toute  grâce  ; les  au-  contiendrait  les  anathèmes  sous  le 
très  qu’on  fait  après  avoir  reçu  la  titre  de  canons  : on  revint  à U ma- 

Ïiremièrc  grâce,  et  les  troisièmes  ticre  de  la  réformation,  et  à la  ques- 
orsqu’on  est  justifié.  3.°  Ou  ne  tion  de  Ja  résidence  des  évêques.  La 
statua  rien  sur  l’article  de  la  rési-  plupart  des  théologiens,  et  surtout 
dcnce  de  droit  divin;  carie  pape  les  dominicains,  soutinrent  que 
avoît  mandé  à ses  légats  de  ne  pas  l'on  devoit  décider  que  la  résidence  ’ 
souffrir  qu’on  agitât  davantage  cette  est  de  droit  divin  : les  Espagnols  de- 
question  , mais  qu’il  s'agissoit  seule-  mandèrent  la  même  chose, 
inentderéformerlos  abus;  etcomme  VIe  Sess.  i3  janvier  1 54-7-  On  y 
la  non-rcsidencc  en  étoit  un,  il  fal-  publia  deux  décrets  : le  premier  sur 
loit  seulement  penser  aux  peines  la  justification  : il  comprend  seize 
que  le  concile  pou  voit  imposer  pour  chapitres  et  trente-trois  canons  con- 
arrêter  cet  abus.  4 ° On  fit  quel-  tre  les  hérétiques.  Ce  décret  ren- 
ques changements  aux  décrets  con-  ferme  une  lumière  admirable,  et 
cernant  la  foi  ; et  entre  autres  dans  on  11’avoit  rien  de  plus  beau  dans 
le  premier  chapitre  où  il  étoit  dit . les  conciles  des  siècles  les  plus  éclat- 
ai occasion  du  libre  arbitre , qu’il  rés- Les  Pères  y exposentd’ abord  de 
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quelle  manière  les  pér.henrs  par- 
viennent à la  justification. 

Les  pécheurs , dit  le  concile , sont 
disposes  à être  justifiés , lorsqu’ex- 
citcs  et  aidés  par  la  grâce , et  qn’a- 
joutant  foi  à la  parole  sainte,  qu'ils 
entendent , ils  se  portent  librement 
vers  Dieu  , croyant  que  tout  ce  qu’il 
a révélé  et  promis  est  véritable,  et 
surtout  que  l'impie  est  justifié  par 
la  grâce  que  Dieu  lui  donne  par  la 
rédemption  de  Jésus-Christ;  et  lors- 
que sè  reconnoissant  pécheurs , 
qu’étant  frappés  utilement  de  la 
crainte  delà  justice  de  Dieu, et  ayant 
recours  à la  divine  miséricorde , ils 
conçoivent  l'espérance , et  ont  con- 
fiance que  Dieu  leur  sera  propice  à 
cause  de  Jésus-Christ , et  commen- 
* cent  à l’aimer  comme  source  de  toute 
justice  , et  que  pour  cela  ils  se  tour- 
nent contre  leu  rspéchés,  par  la  haine 
qu’ils  en  conçoivent , et  par  la  dé- 
testation , c’est-à-dire  , par  la  péni- 
tence qu’il  faut  en  faire  avant  le 
baptême  : enfin  lorsqu'ils  se  propo- 
sent de  recevoir  le  baptême,  de  com- 
mencer une  vie  nouvelle  , d’obser- 
ver les  commandements  de  Dieu. 

Le  concile  explique  ensuite  la 
natu  re  et  les  eflets  de  la  justification, 
en  disant  qu’elle  ne  consiste  pas  seu- 
lement dans  la  rémission  des  péchés, 
mais  aussi  dans  la  sanctification  et 
le  renouvellement  intérieur  de 
l’âme.  Cette  justification,  disent  les 
Pères,  si  on  en  recherche  les  causes, 
a pour  cause  finale  la  gloire  de  Dieu 
et  de  Jésus-Christ,  et  la  vie  éter- 
nelle : pour  cause  efficiente  Dieu 
même  en  tant  que  miséricordieux , 
qui  lavcct  qui  sanctifie  gratuitement 
par  le  sceau  et  l’onction  du  Saint  - 
Esprit,  promis  par  les  Ecritures, 
qui  est  le  gage  de  notre  héritage  : 
pour  cause  méritoire,  elle  a Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  son  tres- 
clier  et  unique  Fils,  qui,  par  l’amour 
extrême  dont  il  nous  a aimés  , nous 
a mérité  la  justification , et  a satis- 
fait pour  nous  à Dieu  son  Père  par 
sa  très-sainte  passion  sur  la  croix , 
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lorsque  nous  étions  ses  ennemis: 
pour  cause  instrumentelle  , elle  a 
le  sacrement  de  la  foi , sans  la- 
quelle personne  ne  peut  être  jus- 
tifié. 

Enfin  son  unique  cause  formelle 
est  la  justice  de  Dieu,  non  la  justice 
par  laquelle  il  est  juste  lui-même, 
mais  celle  par  laquelle  il  nous  justi- 
fie, c’est-à-dire,  de  laquelle  étant 
gratifiés  par  lui , nous  sommes  re- 
nouvelés dans  l’intérieur  de  notre 
âme,  et  non-seulementnoussommes 
réputés  justes,  mais  nous  sommes 
avec  vérité  nommés  tels,  et  le  som- 
mes en  effet,  recevant  la  justice  en 
nous , chacun  selon  sa  mesure  et  se- 
lon le  partage  qu’en  a fait  le  Saint- 
Esprit , comme  il  lui  plaît  et  suivant 
la  disposition  propre  et  la  coopéra- 
tion d un  chacun,  en  sorte  que  le  pé- 
cheur par  cette  grâce  ineffable  de- 
vient, véritablement  juste,  ami  de 
Dieu , et  héritier  de  la  vie  éternelle  ; 
que  c’est  le  Saint-Esprit  qui  opère  en 
lui  ce  merveilleux  changemept , en 
formant  dans  son  cœurlcs  saintes  ha- 
bitudes de  la  foi , de  l’espcrance  et 
de  la  charité  qui  l’unissent  à Jésus- 
Christ,  et  en  font  un  membre  vi- 
vant de  son  corps.  Mais  personne, 
quelque  justifié  qu’il  soit,  ne  doit 
pass’estimerexeniptderobscrvalion 
des  commandements  de  Dieu;  per- 
sonne ne  doit  faire  usage  de  ces  pa- 
roles téméraires,  et  condamnées  par 
les  saints  Pères , sous  peine  d’ana- 
thème: que  l’observation  des  com- 
mandements de  Dieu  est  impossible 
à un  homme  justifié;  car  Dieu  ne 
commande  pas  des  choses  impossi  - 
blés,  mais  en  commandant  il  avertit 
et  de  faire  ce  que  l’on  peut , et  de 
demander  ce  qu’on  ne  peutpas  faire, 
et  il  aide  afin  qu’on  le  puisse. 

Le  concile  enseigne  encore  sur  le 
même  sujet  : i.°  Que  dans  celte 
vie  mortelle  personne  ne  doit  pré- 
sumer du  mystère  secret  de  laprè- 
I destination  de  Dieu;  de  sorte  qu’il 
! soit  certainement  assuré  qu’il  est  du 
nombre  des  prédestines,  comme  s ;i 
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ctoit  vrai , qu'étant  justifie  il  ne  pût 
plus  pécher , ou  que  s’il  péchoit , il 
dut  te  promettre  assurément  de  se 
relever , parce  que  sans  une  révéla- 
tion particulière  de  Dieu,  on  ne 
peut  savoir  qui  sont  ceux  que  Dieu 
a choisis.  11  en  est  de  même  du  don 
de  persévérance  , dont  il  est  écrit , 
que  celui  qui  aura  persévéré  jusqu’à 
la  lin  sera  sauvé  : ce  qu’on  ne  peut 
obtenir  d’ailleurs  que  de  celui  qui 
est  tout-puissant,  pour  soutenir 
celui  qui  est  debout , afin  (ju’il  con- 
tinue d’être  debout  jusqu’à  la  fin, 
aussi-bien  que  pour  relever  celui 
qui  tombe;  mais  personne  là-dessus 
ne  se  peut  rien  promettre  de  certain 
d’une  certitude  absolue;  quoique 
tous  doivent  mettre  et  établir  une 
confiance  très-ferme  dans  le  secours 
de  Dieu  , qui  achèveraet  perfection- 
nera le  bon  ouvrage  qu  il  a com- 
mencé , en  opérant  en  nous  le 
vouloir  et  l'effet , si  ce  n’est  qu’ils 
manquent  eux-mêmes  à sa  grâce. 

2 ° Ceux  qui  par  lepéché  sont  dé- 
chus de  la  grâce  de  la  justification 
qu’ils  avoient  reçue , pourront  être 
justifiés  de  nouveau , quand  Dieu 
les  excitant , ils  feront  en  sorte  par 
le  moyen  du  sacrementde  pénitence, 
de  recouvrer  , en  vertu  des  mérites 
de  Jésus-Christ,  la  grâce  qu’ils  au- 
ront perdue  ; c’est  la  préparation 
propre  pour  ceux  qui  sont  tombés; 
c’est  cequelcs  saints  Pères  nomment 
si  à propos  la  seconde  table  après  le 
naufrage  delà  grâce  qu'on  a perdue- 
Et  c’a  été  en  faveur  de  ceux  qui 
tombent  dans  le  péché  depuis  le  bap- 
tême , que  Jésus-Christ  a établi  le 
sacrement  de  pénitence , quand  il  a 
dit  : Recevez  le  Saint-Esprit  : les  péchés 
seront  remis  à ceux  à qui  vous  les  remet- 
trez, et  ils  seront  retenus  a ceux  a qui 
■vous  les  retiendrez.  Delà  vient  qu’il 
faut  bien  faire  entendreque  la  péni- 
tence d’u  n chrétien, après  être  tombé 
dans  le  péché , est  fort  différente  de 
celle  du  baptême,  car  non-seule- 
ment elle  demande  qu’on  cesse  de 
pécher  et  qu’on  ait  son  crime  en 
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horreur  c’est-à-dire  qu’on  ait  le 
coeur  contrit  et  humilié,  mais  elle 
renferme  encore  la  confession  sacra- 
mentelle de  ses  péchés , au  moins  en 
désir,  pour  la  faire  dans  l’occasion  , 
et  l’absolution  du  prêtre,  avec  la 
satisfaction  parles  jeûnes,  les  aumô- 
nes , Tes  prières,  et  les  autres  pieux 
exercices  de  la  vie  spirituelle,  non 
pas  à la  vérité  pour  la  peine  éternelle 
qui  est  remise  avec  l'offense  par 
le  sacrement,  ou  par  le  désir  de  le 
recevoir,  mais  pour  la  peine  tempo- 
relle qui , selon  la  doctrine  des  sain- 
teslettres,  n’est  pas  toujours,  comme 
dans  le  baptême , entièrement  remise 
à ceux  qui,  ingrats  des  bienfaits  de 
Dieu  et  de  la  grâce  qu’ils  ont  reçue, 
ont  contristé  le  Saint-Esprit  et  ont 
profané  sans  respect  le  temple  de  * 
Dieu- 

3.°  Que  l’on  doit  être  persuadé 
que  la  grâce  de  la  justification  se 
perd , non-seulement  par  le  crime 
de  l'infidélité  par  lequel  la  foi  se  perd 
aussi,  mais  même  par  tout  autre  pé- 
ché mortel , par  lequel  la  foi  ne  se 
perd  pas.  Car  la  doctrine  de  la  loi 
divine  exclut  du  royaume  de  Dieu  , 
non-seulement  les  infidèles, mais  les 
fidèles  aussi,  s’ils  sont  fornicaleurs, 
adultères,  efféminés,  sodomites, 
voleurs , avares , ivrognes , médi- 
sants, ravisseurs  du  bien  d’autrui 
et  tous  autres  sans  exception  qui 
commettent  des  péchés  mortels , 
pour  la  punition  desquels  ils  sont 
séparés  de  la  grâce  de  Jésus-Christ. 

Le  second  décret  fut  sur  la  refor- 
mation  : il  contient  cinq  chapitres 
qui  ont  pour  objet  la  résidence.  Le 
concile,  après  avoir  exhorté  les  évê- 

?[ucs  à veiller  sur  le  troupeau  ren- 
ié a leurs  soins , ajoute  qu’ils  ne 
peuvent  absolument  remplir  ce  mi- 
nistère eteette  obligation,  s’ils  aban- 
donnent comme  des  mercenaires  les 
troupeaux  qui  leur  sont  confiés.  Il 
renouvelle  contre  ceux  qui  ne  ré- 
sident pas  les  anciens  canons  au- 
trefois publiéscontr’eux,  et  ordonne 
que  si  quelque  prélat  de  quelque  üi- 
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gnïte'  et  proéminence  qu’il  soit , sans 
cause  juste  et  raisonnable , demeure 
six  mois  de  suite  horsde  son  diocèse, 
il  soit  privé  delà  quatrième  partie  de 
son  revenu  : s’il  continue  les  autres 
mois , un  autre  quart.  Si  l'absence 
va  plus  loin,  le  métropolitain  sera 
oblige  , sous  peine  d’être  interdit  de 
l’entrée  de  l’cglise,  de  le  dénoncer 
au  pape,  qui  pourra  le  punir,  ou 
donner  son  église  à un  meilleur  pas- 
teur : et  si  le  métropolitain  tombe 
dans  la  même  faute , le  plus  ancien 
de  ses  sufïragants  sera  de  même 
obligé  de  le  denïmcer.  Plusieurs  évê- 
ques voulpient  qu'on  décidât  la  ré- 
sidence de  droit  divin,  mais  le  dé- 
cret passa  tel  qu'il  est , à la  pluralité 
des  voix.  2.°  On  traita  de  la  rési- 
dence des  autres  bénéficiers  : il  y 
est  dit,  que  les  ordinaires  pourront 
les  y contraindre  par  les  voies  de 
droit , sans  que  les  privilèges  qui 
exemptent  pour  toujours  de  la  rési- 
dence puissent  être  allégués.  3.°  De 
la  correction  des  ecclesiastiques  sé- 
culiers et  réguliers.  4-°  De  la  visite 
des  chapitres  par  les  ordinaires  : 
on  décida  que  lesévêques  nedoivent 
faire  aucune  fonction  épiscopale  hors 
leur  diocèse  sans  une  permission 
expresse  de  l’ordinaire  du  lieu. 

Congrégation,  pour  examiner  les 
articles  sur  les  sacrements  : on 
traita  de  leur  nécessité,  de  leur  ex- 
cellence, de  la  manière  dont  ils  pro- 
duisent la  grâce,  comment  ils  ef- 
facent les  péchés;  du  caractère  qu'ils 
impriment , de  la  sainteté  du  minis- 
tre dessacrcmcnts;  quelles  personnes 
doivent  les  administrer,  du  change- 
ment dans  la  forme,  de  l’intention  du 
ministre.  On  dressa  un  décret  por- 
tant que  les  sacrements  seroient 
administrés  gratuitement.  On  suivit 
l’avis  du  pape,  auî  décida  qu’il 
falloit  omettre  les  chapitres  par  rap- 
port à l’explication  de  la  doctrine 
sur  les  sacrements  et  qu’on  se  con- 
lenteroit  de  publier  les  canons  avec 
anathème. 

Sur  la  matière  de  la  réformalion, 
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on  examina  , entr’autres  questions, 
si  la  pluralité  des  bénéfices  qui  de- 
mandent résidence  est  défendue  par 
la  loi  divine  : car  ceux  qui  pensoient 
que  la  résidence  étoit  de  droit  divin, 
concluoient  de  là  que  le  pape  ne 
pouvoit  dispenser  de  cette  pluralité; 
d’autres  prétendoient  qu’elle  n’est 
défendue  que  par  les  canons. 

Vil'  Sms. 3 mars  i°.  On  lut  les  ca- 
nons sur  les  sacrements,  ils  sont  au 
nombre  de  trente  avec  anathème. 
Voyez  le  recueil  des  canons,  a.0  Le 
décret  de  reformation  : il  contient 
quinze  chapitres;  i.°  du  choix  des 
evêques  ; 3.°  défense  d’avoir  plus 
d’un  évêché;  3.°  du  choix  des  béné- 
fices; 4-°  de  l’incompatibilité  des  bé- 
néficiers; 5. “qu’on  procédera  contre 
ceux  qui  ont  des  bénéfices  incompa- 
tibles ; 6."  des  unions  des  bénéfices; 
7.0  des  vicaires  perpétuels;  8.°  de  la 
visite  et  réparation  des  églises;  j).°  du 
sacre  des  prélats;  io°.du  pouvoir  des 
chapitres  , le  siège  vacant;  n.°  des 
facultés  pou  r être  promu  aux  ordres  ; 
12. ° des  dispenses  à ce  sujet;  i3.“  de 
l’examen  des  bénéficiers  ; i^..0  de  la 
connoissance  des  causes  civiles  des 
exempts;  i5°.  de  la  juridiction  des 
ordinaires  sur  les  hôpitaux. 

Congrégation  ton  y traita  du  sacre- 
ment de  l’eucharistie. 

Autre  Congrégation  , pour  délibé- 
rer dans  quel  lieu  on  transféreroit 
le  concile,  sur  le  bruit  qui  s’étoit 
répandu  d'une  maladie  contagieuse 
à Trente. 

VIIIe  Sess.  le  11  mars.  On  y lut 
décret  de  la  translation  du  concile 
à Boulogne,  qui  ne  passa  que  des 
deux  tiers  : les  autres , c’est-à-dire , 
les  Espagnols  et  autres  sujets  de 
l'empereur  s'opposant  à cette  trans- 
lation : ce  qui  excita  de  grandes 
contestations , et  l’empereur  se  plai- 
gnit de  ce  eue  le  concile  ctoit  trans- 
féré. 

IXe  Sess.  à Boulogne , le  21  avril. 
O11  y lut  un  décret , portant,  qu’a- 
fin  de  donner  aux  évêques  absents 
le  temps  de  se  rendre  à Boulogne, 
. a6 
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on  remettrait  la  session  au  a de 
juin. 

Xe  Sess.  le  2 juin.  Comme  il  n’y 
avoit  encore  à Boulogne  que  six 
archevêques,  trente-six  évêques, 
un  abbé  et  les  généraux  des  Corde- 
liers et  des  servîtes , on  prorogea  la 
session  jusqu'au  i3  septembre , mais 
les  démêlés  du  pape  avec;  l'empereur 
étant  devenus  plus  considérables,  le 
concile  demeura  suspendu  quatre 
ans,  malgré  les  sollicitations  que  fi- 
rent auprès  du  pape  les  évêques 
d’Allemagne  pour  le  rétablissement 
du  concile.  D un  autre  côté  l’empe- 
reur vouloit  que  le  concile  fût  ré- 
tabli à Trente;  il  fit  mêmesolliciter 
le  pape  à cet  effet  ; et  voyant  ses 
prières  inutiles,  il  fit  faire  une  pro- 
testation contre  l’assemblée  de  Bou- 
logne, sur  le  fondement  que  les  Alle- 
mands n’y  viendraient  pas;  cette 
ville  étant  sous  la  domination  du 
pape.  Ce  fut  alors  qu’il  fit  dresser 
par  trois  théologiens  ce  célèbre  for- 
mulaire de  foi  connu  sous  le  nom 
A' intérim,  contenant  vingt-six  arti- 
cles , qui  fut  approuvé  par  les  élec- 
teurs, ensuite  publié,  mais  qui  fut 
au  fond  blâmé  des  deux  partis.  Sur 
ces  entrefaites,  lepape  PaullII  étant 
mort  l’an  i54g,  le  cardinal  del 
Monte  fut  élu  pape  sous  le  nom  de 
Jules  111 , et  bientôt  après , il  donna 
une  bulle  datée  du  14  mars  i55o, 
pour  le  rétablissement  du  concile  à 
Trente. 

XIe Sess.  1 mai  i55i.  Après  un 
discours , le  cardinal  Marcel  Cres- 
centio , président  du  concile  , fit  lire 
undécret  portantque  le  concile  étoil 
commencé  de  nouveau , et  qu’il  in- 
diquoit  la  session  suivante  au  pre- 
mier septembre. 

XIIe  Sess.  1 septembre.  On  y lut 
un  discours  au  nom  des  présidents 
du  concile,  où  la  puissance  et  l’au- 
torité des  conciles  généraux  étoit  re- 
levée : on  exhorta  les  Pères  à re- 
courirà  l’assistance  divine  par  leurs 
prières  et  une  vie  irréprochable.  On 
fit  un  décret  par  lequel  011  déclarait 
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que,  dans  la  prochaine  session,  on 
traiterait  du  sacrement  de  la  sainte 
eucharistie.  Ensuite  le  comte  de 
Montfort , ambassadeur  de  l’empe- 
reur, demanda  d’être  reçu  au  con- 
cile : ce  qui  lui  fut  accordé.  Jacques 
Amyot  , ambassadeur  du  rai  de 
France  Henri  11  , y présenta  une 
lettre  de  ce  prince  qui  fut  lue  dans 
le  concile.  Les  raisons  qui  avoient 
empêché  Henri  II  d’envoyer  au  con- 
cile aucun  évêque  de  son  royaume  y 
étoient  exposées.  Ensuite  Amyot  fit 
une  protestation  contre  leconcile  de 
Trente  de  la  part  du  roi  son  maître, 
et  il  en  déduisit  les  causes  : ce 
sont  des  plaintes  contre  le  pape 
Jules  III  ; qu’il  faisoit  entendre  être 
la  cause  de  la  guerre  qui  alloit  s’al- 
lumer, en  jetant  des  semences  de 
division  parmi  les  princes  chrétiens. 

Congrégation  : on  y traita  la  ques- 
tion de  l’eucharistie.  On  y proposa 
dix  articles  tirés  de  la  doctrine  de 
Zuinçle  et  de  Luther , qu’on  devoit 
examiner.  On  régla  que  les  théolo- 
giens en  donnant  leur  avis  sur 
chaque  article  l’appuieroient  de  l’au- 
torité de  l’Ecriture  sainte  , de  la 
tradition  apostolique  , des  conciles 
approuvés  , des  constitutions  des 
souverains  pontifes,  des  saints  Pères 
et  du  consentement  de  l’Eglise  uni- 
verselle : que  l’on  mesurerait  si  bien 
les  décisions,  et  que  les  termes  en 
seraient  si  exactement  choisis  et 
propres,  qu’on  ne  donnât  aucune 
atteinte  aux  différents  sentiments  de  , 
l’école  pour  ne  pas  choquer  aucun 
théologien  sans  nécessité  : qu’on 
s’appliqueroit  à chercher  dès  expres- 
sions qui  ne  blessassent  les  senti- 
ments ni  des  uns  ni  des  autres,  afin 
de  réunir  toutes  les  forces  catholi- 
ques contre  les  sectaires  : et  on 
choisit  neuf  Pères  des  plus  savants 
pour  dresser  les  décrets. 

Dans  la  Congrégation  suivante , on 
présenta  les  canons  tout  dressés,  afin 

?[u’ils  pussent  être  examinés  et  ré- 
ormés  s’il  étoU  nécessaire,  et  on 
dressa  huit  chapitres . qui  traitoieut 
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de  la  présence  réelle;  de  l’institu- 
tion , de  l’excellence  et  du  culte  de 
l'eucharistie  : de  la  transsubstantia- 
tion; de  la  préparation  pour  rece- 
voir cesacrement;  de  l’usage  du  ca- 
lice dans  la  communion  des  laïques 
et  de  la  communion  des  enfants  ; du 
seul  ministre  de  cesacrement,  qui 
est  le  prêtre  légitimement  ordonné. 

Congrégation,  sur  la  matière  de  la 
réformation.  On  y traita  de  la  juri- 
diction épiscopale.  On  fit  un  régle- 
ment sur  les  appellations  , et  on 
convint  qu’on  n appellcroit  des  sen- 
tencesdes  évêques  et  des  officialites, 
que  dans  les  causes  criminelles  sans 
toucher  aux  jugements  civils  , et 
u’il  ne  seroit  pas  permis,  même 
ans  les  alfairescriminelles,  d’appe- 
ler des  sentences  interlocutoires  , 
que  le  jugement  définitif  n’eût  été 
rendu  ; mais  on  ne  voulut  pas  réta- 
blir les  jugements  synodaux , c’est- 
à-dire,  rendus  par  le  métropolitain, 
et  ses  comprovinciaux,  quoique  ce 
fût  l’ancien  droit  des  évêques,  parce 
que  l’on  n’est  pas  porté  à faciliter 
les  jugements  contre  soi-même,  et 
que  les  procès  se  font  bien  plus  dif- 
ficilement aux  évêques  , quand  il 
faut  aller  à Rome,  ou  en  faire  venir 
une  commission , que  si  on  les  pou- 
voit  accuser  sur  les  lieux  devant  les 
juges  naturels.  On  laissa  donc  au 
pape  le  pouvoir  de  juger  par  des 
commissaires  délégués  in  parùbus. 
C’est  une  des  raisons  pour  lesquelles 
on  n’a  pas  voulu  recevoir  le  concile 
en  France. 

XIIIe  Sets,  n octobre.  On  y lut  le 
décret  de  la  doctrine  sur  l’eucha- 
ristie : il  renferme  huit  chapitres. 
Le  concile  y reconnoît,  qu’après  la 
consécration  du  pain  et  du  vin, 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  vrai 
Dieu  vrai  homme  est  contenu  véri- 
tablement, réellement  et  substan- 
tiellement sous  l’espèce  deccschoscs 
sensibles  : que  c’est  un  crime  et  un 
attentat  horrible,  d’oser  détourner 
à un  sens  métaphorique  les  paroles 
par  lesquelles  Jesus-Christa  institué 
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cesacrement  : que  l’Eglise  a toujours 
cru  , qn’après  la  consécration  , le 
véritable  corps  de  Notre-Seigneur 
et  son  véritable  sang , avec  son  âme 
et  sa  divinité,  sontsouslesespècesdu 
pain  et  du  vin  : que  l'une  ou  l’autre 
espèce  contient  autantque  toutes  les 
deux  ensemble  : car  Jésus-Christ 
est  tout  entier  sous  l’espèce  du  pain 
et  sous  la  moindre  partie  de  cette  es- 
pèce , comme  aussi  sous  l’espèce  du 
vin  et  sous  toutes  ses  parties  : que 
par  la  consécration  du  pain  et  du 
vin  , il  se  fait  une  conversion  et 
changement  de  toute  la  substance 
du  pain  en  la  substance  du  corps  de 
Notre-Seigneur,  et  de  toute  la  sub- 
stance du  vin  en  toute  celle  de  son 
sang  : lequel  changement  a été  fort 
à-propos  et  très-proprement  nommé 
transsubstantiation  ; que  plus  ce  sa- 
crement est  saint,  plus  un  chrétien 
doit  avoir  soin  de  n’en  approcher 
qu’avec  un  profond  respect  et  une 
grande  sainteté,  se  souvenant  de  ces 
terribles  paroles  de  l'Apôtre  : Qui- 
conque le  mange  et  te  boit  indignement, 
mange  et  boit  sa  propre  condamnation  .-que 
celui  qui  voudra  commùliter  doit 
bien  considérer  ce  précepte  ; Que 
l'homme  s’éprouve  soi-même  : que  cette 
épreuve  consiste  eneequ’un  homme 
qui  a commis  un  péché  mortel  ne  , 
doit  point  s’approcher  de  la  sainte 
eucharistie , sans  avoir  fait  précé- 
der la  confession  sacramentelle,  etc. 

Le  concile  ajouta  à ce  décret  onze 
canons  avec  anathème.  V . les  ca- 
nons. 

On  lut  le  décret  de  la  reforma- 
tion , dont  la  matière  fut  la  juridic- 
tion des  évêques  : il  contient  huit 
chapitres.  Le  concile  y avertit  les 
évêques,  entr’autres  choses,  qu’afin 
qu’ils  se  portent  à résider  dans  leurs 
églises,  ils  doivent  se  souvenir  qu’ils 
sont  établis  pour  paître  leur  trou- 
peau et  non  pour  le  maltraiter  , et 
se  conduire  de  telle  sorte  avec  leurs 
inférieurs  , que  leur  supériorité  ne 
dégénéré  pas  en  une  domination 
hautaine,  mais  qu’ils  les  regardent 
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comme  leurs  enfants  et  leurs  frères. 
]JelrTcbapitreclitquedai)s  les  causes 
qui  regarderont  la  visite  et  la  cor- 
rection , la  capacité  ou  l'incapacité 
des  personnes  , comme  aussi  dans 
les  causes  criminelles,  on  ne  pourra 
appeler,  avant  la  sentence  définitive» 
d'aucun  grief,  ni  de  la  sentence  in- 
terlocutoire d’aucun  évêque  ou  de 
son  vicaire  pour  le  spirituel,  et  cette 
appellation  sera  regardée  comme 
frivole.  Le  second  chapitre  traite  de 
de  l'appellation  de  la  sentence  des 
évêques  : le  troisième  dit  que  les 
pièces  de  la  première  instance  doi- 
vent être  fournies  gratuitement  : le 
uatrieme  traite  de  la  déposition  et 
e la  dégradation  des  ecclésiastiques. 
Le  cinquième  dit  que  l’évêque  doit 
ronnoître  les  grâces  accordées  pour 
l'absolution  des  péchés  publics.  Le 
sixième  est  sur  la  connoissance  des 
causes  criminelles  contre  les  évê- 
ues.  Il  y est  dit  que  l’évêque  ne 
oit  être  assigné  nicitéà  comparaître 
personnellement, que  lorsqu’il  s’agit 
de  le  déposer.  Le  septième , des  té- 
moins recevables  contre  les  évêques. 
Le  huitième , il  y est  dit  que  le  pape 
seul  doitconnoîtredes  causes  grieves 
contre  les  évêques.  Ondoit  observer 
qu’il  n'y  avoit  encore  alors  aucun 
evêque  de  France  au  concile , parce 
que  le  pape  Jules  111  étoit  en  guerre 
avec  le  roi  Henri  II. 

Congrégation.  On  y examina  les 
matières  de  la  session  suivante.  Elles 
rouloient  sur  douze  articles,  tou- 
chant le  sacrement  de  pénitence  et 
d'extrême-onction,  llsétoient  tirés 
des  écrits  de  Luther  et  de  ses  disci- 
ples. On  examina , avec  soin  , les  ar- 
ticles de  la  contrition  dans  le  sacre- 
ment de  pénitence  : celui  de  l’ab- 
solution et  de  l'institution  de  la 
pénitence  : enfin  des  cas  réservés. 

Dans  une  congrégation  suivante, 
on  rapporta  les  décrets  et  les  canons 
tout  dressés. 

Sur  la  matière  de  la  réformation. 
On  dressa  les  décrets,  et  on  en  fit 
quatorze  chapitres. 
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XIV.  Sers.  25  novembre.  On  lutle 
décret  surlapenitence  et  l’extrême- 
onction.  Il  y est  dit  que  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  a principale- 
ment institué  le  sacrement  de  péni- 
tence, lorsqu 'étant  ressuscité  des 
morts,  il  souffla  sur  ses  disciples  en 
disant  : Recevez  le  Saint-Esprit.  Les 
péchés  seront  remis  à ceux  a qui  vous  les 
remettrez.  Le  concile  condamne  ceux 
qui  ne  vculentpoint  reconnoîtreque, 
par  ces  paroles,  Jésus- Christ  a com- 
muniquéaux  apôtres,  et  à leurs  suc- 
cesseurs, la  puissance  de  remettre  et 
de  retenir  les  péchés  commis  après  le 
baptême  , et  qui  les  entendent  du 
pou  voir  de  prêc  lier  la  pa  rôle  de  Dieu 
et  d'annoncer  l'Evangile  de  Jésus- 
Christ.  11  fait  voirqueleprêtre, dans 
ce  sacrement,  exerce  la  fonction  de 
juge  ; quece  n'est  que  par  beaucoup 
de  larmes  et  de  grands  travaux , que 
la  justice  de  Dieu  exifje  de  nous,  que 
nous  pouvons  parvenir  à ce  renou- 
vellement total  et  parfait  qui  se  fait 
en  nous  par  le  baptême , et  que  c’est 
avec  raison  que  les  saints  Pères  ont 
appelé  la  pcnitence  une  sorte  de 
baptême  laborieux.  a.0Quelaforme 
du  sacrement,  en  quoi  consiste  sa 
force  et  sa  vertu,  est  renfermée  dans 
les  paroles  de  l'absolution  que  pro- 
nonce le  prêtre  : Ego  te  absoleo , etc. 
( sur  quoi  il  est  à propos  de  remar- 
quer ici  que  cette  forme  Ego  teab- 
solto,  qu’on  appelle  indicative , a etc 
introduite  dans  l’Eglise  depuis  le 
douzième  siècle , au  lieu  de  la  forme 
déprécatoire  qui  étoit  ennsage  au- 
paravant, et  qui  l’est  encore  chez  les 
Grecs).  3.°  Que  les  actes  du  péni- 
tent sont,  la  contrition, la  confession 
et  la  satisfaction  ; qu’ils  sont  comme 
la  matière  de  ce  sacrement  quasi  ma- 
teria , (fit  le  concile  , pour  marquer 
que  ces  actes  extérieurs  tiennent 
lieu  d’une  matière  sensible  et  per- 
manente. 

Le  concile  définit  la  contrition 
une  douleurintérieureetune  détes- 
tation du  péché  que  l’on  a commis , 
avec  la  résolution  de  ne  plus  pécher 
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à l’avenir  : il  enseigne  que  la  contri- 
tion renferme  aussi  la  haine  de  la  vie 
passée,  et  que, quoiqu’il  arrive  quel- 
quefois que  la  contrition  est  parfaite 
par  la  charité  , et  quelle  réconcilie 
l’homme  avec  Dieu , avant  qu’il  ait 
reçu  actuellement  le  sacrement  de 
pénitence,  il  ne  faut  pas  attribuer  la 
réconciliation  à la  contrition  même, 
sans  le  désir  de  recevoir  le  sacrement 
qui  y est  renfermé. 

A l’égard  de  la  contrition  impar- 
faite,qu’on  appelleattrilion,  comme 
elle  est  seulement  conçue , ou  par  la 
honte  et  la  laideur  du  péché,  ou  par 
la  crainte  des  peines,  le  concile  ait, 
ue  si  étant  jointe  avec  l'espérance 
u pardon  , elle  exclut  la  volonté  de 
pccner , elle  est  un  don  de  Dieu  et 
une  impulsion  du  Saint-Esprit , et 
que, bien  loin  qu’elle  rende  1 homme 
hypocrite  et  plus  grand  pécheur,  elle 
le  dispose  à obtenir  la  grâce  de  Dieu 
dans  le  sacrement  de  pénitence.  Sur 
quoi  il  faut  observer  que  le  concile 
n’a  pas  dit  que  la  crainte  seule , sans 
amour,  soit  une  disposition  suffi- 
sante. Le  mot  de  disponit , substitué 
à la  place  de  celui  de  su f fuit , qu’on 
avoit  mis  d'abord  quand  on  com- 
mença à faire  le  décret,  le  prouve 
évidemment.  Cependant  si  cette 
même  crainte  étoit  jointe  à l’espé- 
rance du  pardon , on  pourroit  dire 
qu’elle  renferme  quelque  deeré  d'a- 
mour. 

Ensuite  le  concile  établit  l’obliga- 
tion de  confesser  tous  les  péchés 
mortels  dont  on  se  trouve  coupable 
après  un  sérieux  examen , et  d'ex- 
pliquer les  circonstances  qui  chan- 
gent l’espèce  du  péché.  A l’égard  des 
péchés  véniels  , il  dit  que,  quoiqu’il 
soit  bon  et  utile  de  les  déclarer  dans 
la  confession , on  les  peut  omettre 
sans  offense , et  les  expier  par  plu- 
sieurs autres  remèdes.  Touchant  les 
cas  réservés , le  concile-dit  que  les 
saints  Peres  ont  toujours  regardé 
d’une  grande  importance,  pour  la 
bonne  discipline,  que  certains  crimes 
atroces  et  griefs  ne  fussent  pas  ab- 
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sous  indifféremment  par  tout  prêire, 
mais  seulement parccux  du  premier 
ordre. 

_ A l'égard  de  la  satisfaction,  le  con- 
cile enseigne  que  les  peines  que  l’on 
impose  pour  la  satisfaction  doivent 
servir  de  remède  et  de  préservatif 
contre  le  péché  pour  guérir  les  ma- 
ladies de  l aine  et  servir  de  péni- 
tence pou  ries  péchés  passés;  que  les 
prêtres  doivent  imposer  des  satisl  ac- 
tions proportionnées  à la  qualité  des 
péchés,  de  peur  que,  traitant  les 
pénitents  avec  trop  d’indulgence , 
par  des  satisfactions  trop  légères  pour 
des  crimes  considérables , ils  ne  se 
rendent  coupables  des  péchés  des 
autres  ; une  c est  de  la  satisfaction  de 
Jésus-Christ  que  les  nôtres  tirent 
leur  mérite,  et  que  nous  pouvons 
satisfaire  à Dieu,non-j>eulement  par 
les  peines  que  nous  nous  imposons  , 
ou  par  celles  que  le  prêtre  nous  pres- 
crit, mais  aussi  par  les  afflictions 
temporelles  que  Dieu  nous  envoie , 
quand  nous  les  supportons  avec  pa- 
tience eten  esprit  de  pénitence. 

On  lut  le  décret  sur  l’extrême- 
onction.  11  y est  dit  que  les  saints 
Pères  ont  regardé-  ce  sacrement 
comme  la  consommation  de  la  péni- 
tence et  de  toute  la  vie  chrétienne, 
qui  doit  être  une  pénitence  conti- 
nuelle; que  cette  onction  sacrée  a été 
établie  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  comme  un  véritable  sacre- 
ment du  nouveau  Testament  ; qu’il 
est  clairement  recommandé  aux  fi- 
dèles par  saint  Jacques,  et  que  l'u- 
sage en  est  insinué  dans  saint  Marc  ; 
que  la  matière  de  ce  sacrement  est 
l'huile  bénite  par  l’évêque;  que  sa 
forme  consiste  dans  les  paroles  que 
l'on  prononce  en  faisant  les  onc- 
tions ; que  son  effet  est  de  nettoyer 
les  restes  du  péché  et  les  péchés 
mêmes , s’il  en  reste  encore  à expier  ; 
de  rassurer  et  soulager  l’âme  du 
malade  en  excitant  en  lui  une  grande 
confiance  en  la  miséricorde  de 
Dieu  , et  enfin  de  procurer  quelque- 
fois la  santé  du  corps , lorsqu’elle  est 
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avantageuse  au  salut  de  l’âme  ; que 
les  évoques  et  les  prêtres  en  sont 
seuls  les  ministres.  Le  concile  pro- 
nonça ensuite  quinze  canons  sur  le 
sacrement  de  pénitence,  et  quatre 
sur  celui  de  l'extrême-onction.  F. 
les  canons. 

Le  decret  sur  la  reformation  con- 
tientquatorze  articlesou  reglements, 
qui  ont  pour  objet  la  juridiction 
épiscopale.  Entr’autres  choses,  on 
arrêta  que  les  permissions  que  la 
cour  de  Home  accordoit  au  préju- 
dice du  pouvoir  des  évêques  sur  les 
prêtres , ne  serviroit  de  rien  à l'ave- 
nir. On  limita  le  pouvoir  des  évê- 
ques in  parlibus.  On  donna  le  pouvoir 
aux  éveques  de  corriger  leurs  infé- 
rieurs, sans  que  l’appel  eût  lieu  , à 
cause  des  abus  que  causoienl  les  ap- 
pels. Le  même  décret  oblige  les  clercs 
de  porter  l’habit  ecclésiastique  : dé- 
fend l’union  des  bénéfices  de  diffé- 
rents diocèses  ; veut  que  les  bénéfices 
réguliers  soient  conférés  à des  régu- 
liers, et  que  tous  ceux  qui  ont  été 
nommés  et  présentés  à un  bénéfice 
subissent  l’examen  de  l’ordinaire , et 
puissent  être  refusés,  s’ils  ne  sont 
pas  trouvés  capables. 

XV  Sess.  aô  janvier  i55a.  On  y 
lut.  un  décret  portant  que  la  décision 
des  matières , sur  le  sacrifice  de  la 
messe  et  le  sacrement  de  l’ordre  que 
l’on  devoit  y traiter,  seroît  différée 
jusqu'au  ig  mars,  en  faveur  des 
protestants,  qui  demandoient  cette 
prorogation.  On  y lut  aussi  un  nou- 
veau saufeonduit  qu’on  leur  accor- 
doit , mais  ils  n’en  furent  point  en- 
core contents. 

Les  disputes  qui  survinrent  en- 
suite entre  les'ambâssadeurs  de  l’em- 
pereur et  les  légats  du  pape,  pro- 
duisirent une  nouvelle  inaction  dans 
le  concile.  Cependant  les  évêques 
espagnols,  ceux  du  royaume  de 
Napl  es  et  de  Sicile , et  tous  ceux  qui 
étoient  sujets  de  l’empereur,  vou- 
loicnt , à la  sollicitation  de  ses  minis- 
tres, qu’on  continuât  le  concile; 
mais  ceux  qui  étoient  dans'  les  inté- 
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rêts  de  la  cour  de  Rome , craignant 
ue  les  impériaux  n’eussent  dessein 
'entamer  la  réformation  de  cette 
cour,  cherchoient  tous  les  moyens 
de  l'empêcher,  et  ils  n’etoient  pas 
fâchés  que  quelqu’incidentfit  naître 
une  suspension  entière.  Enfin  le 
bruit  de  la  guerre,  entre  l’empereur 
et  Maurice,  électeur  de  îsaxe,  fit 
que  la  plupart  des  évêques  se  reti- 
rèrent de  Trente-  Car  plusieurs 
princes  et  seigneurs  protestants , ijui 
se  liguèrent  avec  ce  dernier , n é-. 
toient  pas  éloignés  de  cette  ville. 

XVI  Sess - ao  mai  i552.  La  retraite 
de  la  plus  grande  partie  des  Pères, 
donna  lieu  à cette  session.  On  y lut 
un  décret  qui  suspendoit  le  concile 
jusqu’à  ce  que  la  paix  et  la  sûreté 
eussent  été  rétablies.  Or  il  demeura 
suspendu  près  de  dix  ans,  c’est-à- 
dire  , jusqu'à  l’an  1S62,  à laquelle 
année  il  fut  convoqué  de  nouveau 
par  le  pape  Pie  IV,  qui  avoit  suc- 
cédé à Jules  111,  mort  en  i555,et 
qui  nomma  pour  son  premier  légat 
au  concile,  Gonzague, cardinal  de 
Mantoue. 

XVIIe  Sess.  le  18  janvier  i562.  II  » 
s’y  trouva  cent  douze  prélats  et  plu- 
sieurs théologiens.  On  y lut  la  bulle 
de  convocation  et  un  décret  pour  la 
continuation  du  concile  : la  clause 
proponenlibus  legalis,  qui  y étoit  in- 
sérée , passa  malgré  l’opposition  des 
quatre  évêques  espagnols,  qui  re- 
présentèrent que  cette  clause  etaut 
nouvelle,  ne  devoit  point  être  ad- 
mise, et  que  d’ailleurs  elle  étoit  in- 
jurieuse au  concile  œcuménique. 

XVIIIe  Sess.  22  février.  On  lut 
différentes  lettres  du  pape  qui  lais— 
soient  au  concile  le  soin  de  dresser 
le  catalogue  des  livres  prohibés , et 
d’un  bref  qui  régloit  le  rang  des 
évêques  suivant  leur  ordination, 
sans  avoir  egard  aux  privilèges  des 
primats. 

Le  11  mars,  on  tint  une  congré- 
gation dans  laquelle  on  proposa 
douze  articles  de  réformation  à exa- 
miner. Le  célèbre  Dom  Barthelemi 
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fies  Martyrs,  archevêque de Brague, 
parla  sur  ce  sujet  avec  une  vigueur 
épiscopale  et  evangelique.  Ensuite 
on  examina  les  douze  articles  de  .la 
réformation.  On  commença  par  ce- 
lui de  la  résidence  : il  occasiona  de 
grandes  contestations  : d'abord  les 
Pères  se  trouvèrent  partagés  pour 
décider  si  la  résidence  étoit  de  droit 
divin  ou  non  : ce  qui  intrigua  beau- 
coup les  légats , parce  que  le  pape  ne 
vouloit  point  qu'on  en  vînt  à une 
déclaration  sur  cet  article;  car  il 
craignoit,  selon  les  historiens  du 
temps,  que  sa  dignité  n’en  souffrît 
beaucoup  de  dommage.  L’archevê- 
que de  Grenade  appuya  fortement 
lopinion  de  faire  déclarer  la  rési- 
dence de  droit  divin,  disant  que, 
quand  elle  seroit  déclarée  telle , tous 
les  empêchements  cesseraient  d’eux- 
mêmes  ; que  les  évêques  connoissant 
leurs  obligations  rentreraient  dans 
leur  devoir,  et  ne  se  regarderaient 
plus  comme  des  mercenaires,  mais 
comme  de  vrais  pasteurs,  qui  doi- 
vent répondre  à Dieu  du  troupeau 
qu’il  leur  avoît  confié,  sans  se  repo- 
ser sur  des  dispenses  qu’ils  sauraient 
ne  pouvoir  leur  servir  d’excuse  lé- 
gitime, ni  par  conséquent  les  sauver; 
et  il  prouva  par  beaucoup  de  pas- 
sages de  l’Ecriture  et  par  l’autorité 
des  saints  Pères , que  cetoit  une  vé- 
rité catholique.  Son  discours  avoit 
fait  sans  doute  une  vive  impression 
sur  les  esprits,  ou  bien  quantité  d’é- 
vêques étoient  du  même  sentiment , 
puisque,  quand  on  eut  recueilli  les 
voix,  il  se  trouva  que  le  plus  grand 
nombre  avoit  opiné  pou  r la  résidence 
de  droit  divin.  * 

Lesecondarticle  fut  sur  les  titres 
de  ceux  qu’on  ordonne,  et  on  décida 
de  n’ordonner  personne  sans  titre, 
ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoine  suf- 
fisant, et  que  le  titre  fût  inaliénable. 
Le  troisième,  si  on  devoit  payer 
quelque  chose  pour  la  collation  des 
ordres,  et  cela  ne  fut  décide  qu’à 
la  quatrième  session.  Le  cinquième, 
sur  la  division  des  paroisses  en 
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plusieurs.  Le  sixième , sur  l’union 
des  paroisses  et  des  chapelles  : sur 
les  curés  ignorants  ou  scandaleux  ; 
et  il  fut  dit  qu’on  devoit  les  traiter 
différemment,  en  procédant  avec 
rigueur  contre  ces  derniers , et  on 
résolut  d’accorder  à l’évêquelepou- 
voir  de  procéder  contre  eux  comme 
délégué  du  saint  Siège.  Le  septième 
sur  les  commandes  : il  fut  dit  qu’on 
accorderait  aux  évêques  le  pouvoir 
de  visiter  et  de  rétablir  les  bénéfices 
mis  en  commande  de  la  même  qua- 
lité. Le  huitième  sur  les  quêteurs, 
dont  on  résolut  d’abolir  le  nom  et 
l’emploi,  etc. 

XIXe  Sets,  le  i4  mai.  On  lut  les 
lettres  de  créance,  contenant  les 
pouvoirs  des  ambassadeurs  de 
France.  (C’étoient  les  sieurs  Saint 
Gelais  de  Lansac , Arnaud  du  Fer- 
rier,  et  du  Faur , seigneur  de 
Pibrac , président  an  parlement  de 
Toulouse , et  depuis  avocat  général 
au  parlement  de  Paris).  Les  instruc- 
tions qu’ils  avoient  reçues  sont  très- 
curieuses  , et  renferment  des  régle- 
ments très-utiles  , qu’ils  s’étoient 
chargés  de  demander  an  concile. 
Voici  quelques-uns  des  plus  remar- 
quables : ' ■ , 

Les  ambassadeurs  demanderont, 
que  la  décision  des  délibérations  qui 
auront  été  prises  ne  soit  point  réser- 
vée au  bon  plaisir  du  pape  et  de  ses 
légats.  Que, suivant  les  dispositions 
des  anciens  conciles , même  de  ceux 
de  Constance  et  de  Bâle , le  pape 
soit  obligé  de  se  soumettre  à tout  ce 
qui  aura  été  réglé  et  décidé  : que 
1 on  commence  par  la  réformation 
de  la  discipline  et  des  mœurs  , tant 
dans  le  chef  que  dans  les  membres, 
comme  on  promit  de  le  faire  dans  le 
concile  de  Constance , ce  qui  néan- 
moins ne  fut  point  exécuté,  non 
plus  que  dans  celui  de  Bâle,  où  cet 
important  ouvrage  fut  commencé, 
mais  ensuite  interrompu  : que  tou- 
tes les  expéditions  soient  accordées 
gratuitement,  comme  il  est  ordonné 
par  les  conciles  j que  par  ce  moyen 
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les  binâtes  et  toutes  les  autres  se-  I 
roient  abolies: que  tous  les  archevê- 
ques et  évêques  soient  obligés  de 

résider  dans  leurs  diocèses 

Qu’il  falloit  que  le  concile  pourvût 
à ce  qui  regarde  les  dispenses  , en 
sorte  qu’on  ne  fût  plus  obligé  d’en- 
voyer a Home..,.  Qu’il  faudroit ob- 
server le  VI.*  canon  du  concile  de 
Calcédoine,  qui  veut  que  les  évê- 
ques n’ordonnent  des  prêtres, qu’en 
les  destinant  à des  fonctions,  afin  de 
diminuer  le  nombre  des  ministres 
inutiles,  etc.  Le  pape  et  ses  légats 
se  tinrent  fort  offensés  de  ces  diver- 
ses propositions. 

Le  «G  mai,  on  tint  une  congré- 
gation pour  recevoir  les  ambassa- 
deurs de  France  qui  venoient  d’ar- 
river : r’estlà  que  le  sieur  de  Pibrac 
fit  au  nom  du  roi  un  discours  plein 
de  force  et  de  franchise,  pour  ex- 
horter les  Pères,  par  les  raisons  les 
plus  solides  et  les  plus  pressantes , 
à travailler  au  grand  ouvrage  de  la 
réformation  ; en  voici  quelques 
traits.  « Tout  le  monde  attend  de 
« vous  quelque  chose  de  grand  et 
» presque  de  divin  : car  on  vous  re- 
” garde  comme  des  personnes  qui 
» peuvent,  non  par  leurs  propres 
» forces  , mais  inspirées  de  l’Esprit 
» de  Dieu  par  Jésus-Christ,  guérir , 

» et  rétablir  dans  son  premier  état 
» notre  religion  blessée  par  une  in- 

* finité  d’opinions  qui  s’y  sont  glis- 
» secs....  C’est  là  la  seule  espérance 
» qui  nous  reste , qui  soutient  l’es- 
» prit  et  le  cœur  des  gens  de  bien.... 

* Cet  ennemi  irréconciliable  du 

* genre  humain  vous  livrera  des 

* combats,  et  n’oubliera  rien  pour 
« vous  faire  quitter  l’ouvrage  que 
» vous  avez  commencé:  il  vous  tien- 
» dra  ce  langage  : Que  de  travaux 
» follement  et  inutilement  entre- 

* pris  ! A quoi  vous  amusez-vous  ? 
» à.  vouloir  faire  revivre  cette  an- 
>•  cienne  et  rigoureuse  disciplinedes 
» premiers  Pères  presque  ensevelie, 

» pour  vivre  désormais  moins  heu- 
» reux,  moins  tranquilles  et  dans  la 
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I » retraite  Pensez  bien  qu’il  ne 
» vous  sera  plus  permis  de  paroîlre 
» à ta  cour  des  princes , de  vous 
« trouver  à de  bonnes  tables,  d’être 
«superbement  logés,  de  marcher 
« avec  un  train  superbe,  et  de  goû- 
» ter  ces  doux  plaisirs  sans  lesquels 
» la  vie  est  triste  et  désagréable  : il 
» faudra  donc  après  cela  vousrédui- 
» rc  aune  vie  sobre;  vous  contenter 
« d’un  seul  bénéfice,  y demeurer 
>•  attachés  comme  à un  rocher  ; ex- 
« horter, persuader,  distribuer  vos 
» biens  aux  pauvres,  et  ne  chercher 
» que  futilité  des  autres.  l)e  quoi 
«vous  servira  de  prêcher?  Pour- 
» quoi  avancer  votre  vieillesse  i* 
» Pourquoi  mourir  avant  le  temps 
« après  vous  être  consumés  dans  les 
» veilles  et  dans  les  fatigues,  etc.  i’ 
Après  ce  tableau  des  tentations 
que  le  démon  emploierait  pour  les 
écarter  du  droit  chemin  de  la  vérité, 
il  déclara  aux  Pères , que  s’ils  y prê- 
tent une  foisl’oreille  , ils  abandon- 
neront bientôt  l’œuvre  qù’ils  ont 
entreprise,  et  qu’outre  cela,  ils  ren- 
dront l’autorité  et  la  dignitédes  con- 
ciles méprisables....  11  ajouta,  que 
Dieu  leur  avoit  donné  le  pouvoir  et 
la  liberté  de  statuer  et  de  décider 
sans  aucune  exception,  suivant  les 
mouvements  du  Saint-Esprit  : que 
le  roi  de  France,  s’ilétoit  nécessaire, 
même  au  péril  de  sa  vie  , les  main- 
tiendra dans  ce  pouvoir  et  dans 
cette  liberté  qu’ils  ont  reçue  de  Dieu, 
suivant  l’ancienne  discipline  des 
conciles  . et  que  c’est  dans  cette  vue 
que  ce  monarque  les  a envoyés  à 
Trente  , et  il  poursuivit  ainsi  : _ 

« Dieu  du  naut*des  cieux  voit  les 
«dispositions  d’un  chacun,  ses  dé- 
» sirs , ses  pensées  : il  pénètre  les 
« plis  et  les  replis  de  nos  cœurs  : il 
« considère  quelles  sont  nos  vues 
» quand  nous  donnons  nos  sufTra- 
» ges,  et  quels  sont  nos  motifs  : si 
» nous  agissons  par  une  haine  se- 
» crête  : si  la  flatterie  se  mêle  dans 
« nos  discours  : si  nous  ne  sommes 
» occupés  que  de  notre  propre 
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» gloire  : si  par  des  vues  d’ambition 
» nous  refusons  de  rendre  tcinoi- 
» gnage  à la  vérité  : enfin  si  nous  ne 
» cherchonspoint,  par  une  honteuse 
•>  complaisance , à nous  concilier,  en 
» décidant,  la  faveur  des  papes  , des 
»>  empereurs  , des  rois , et  à avoir 
« part  à leurs  libéralités.  » Ensuite 
» il  exhorta  les  Pères  à donner  nuit 
» et  jour  leurs  soins  pour  faire  en 
» sorte  qu’on  vît  qu’ils  n’avoient 
» pas  inutilement  procuré  ce  souve- 
» rain  remède  à la  chrétienté , ma- 
» lade  et  presque  désespérée  : que 
» l’on  n’avoit  point  dessein  d'agir 
y.  dans  le  concile  autrement  que  par 
» la  voie  de  l’examen  et  de  la  dis— 
» cussion  : qu’il  seroit  libre  à cha- 
» cun  d'y  entrer  en  dispute  réglée  : 
*>  que  toute  violence  en  seroit  exclue, 
» et  qu’on  n’écouteroit  d’autre  voix 
» que  celle  deTEsprit  saint. 

» 11  est  de  la  dernière  importance, 
>*  dit-il , que  tout  le  monde  soit  in- 
» struit  que  c’est  à quoi  tendent  tou- 
» tes  vos  pensées,  afin  qu’au  bruit 
"qui  s’en  répandra,  l’Allemagne, 
» cette  noble  partie  de  l’ Eu  rope  pou  r 
» laquelle  nous  nous  intéressons  si 
" fort , éveillée  du  sommeil  où  elle 
» est,  au  bruit  des  éloges  que  vous 
» recevrez,  puisse  s’assembler  et 
" députer  ici  des  ambassadeurs  ac- 
>•  compagnésdes  chefs  et  des  prinei- 
« paux  inventeurs  de  toutes  ces  dis— 
» putes , et  de  scs  plus  sages  et  plus 
« habiles  théologiens,  pour  vous 
» exposer  naturellement  leurs  sen- 
« timents  sur  la  religion , et  vous 
» découvrir  ses  plus  secrètes  dou- 
» leurs.  Par-là  toute  la  chrétienté, 

» depuis  long-temps  divisée  et 
« déchirée  , se  trouvera  par  la 
» grâce  de  Dieu  reunie  en  un  seul 
>•  corps.  » 

XXe  Scss.  le  4 juin.  On  y lut  les 
lettres  de  créance  des  ambassadeurs 
du  roi  de  France  Charles  IX  , et  le 
promoteur  du  concile  répondit  au 
discours  du  sieur  Pibrac,  en  disant 
que  les  artifices  de  Satan  si  ingénieu- 
sement découverts  dans  ce  discours 
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ne,  prévaudraient  jamais  contre  le 
saint  concile,  parce  que  Jésus-Christ 
qui  y présidoit,  et  en  qui  ils  met- 
loientleur  confiance  , saurait  bien 
renverser  tous  les  efforts  du  démon. 
Ensuite  on  lut  un  décret  pour  la 
prorogation  de  la  session. 

Congrégation.  O11  y proposa  cinq  ar- 
ticles à examiner  au  sujet  du  sacre- 
ment de  l’eucharistie,  et  par  rapport 
à la  communion  sous  les  deux  espè- 
ces. On  remitsur  le  tapis  la  question 
de  la  résidence  pour  être  déclarée  de 
droitdivin.  Le  cardinal  de  Mantoue, 
pour  eluder  la  décision , représenta 
qu’il  étoit  étonné  qu’on  voulût  par- 
ler d’un  sujet  entièrement  étranger 
à la  dispute  présente  i qu’au  reste, 
lui  et  ses  collègues  promettoient 
qu’on  en  traiterait  en  son  lieu.  Les 
légats  avoienteu  ordre  du  pape  d’as- 
soupir cette  question  : la  cause  de 
cet  ordre,  comme  on  voit  par  une 
lettre  du  cardinal  llorromée  au  lé- 
gat Simonette,  etoit,  non  que  le 
saint  Siège  en  pût  souffrir  quelque 
dommage,  si  on  déclarait  la  rési- 
dence de  droit  divin , comme  quel- 
ques-uns l’assuraient , mais  parce 
que  les  disputes  assez  vives  surve- 
nuesdans  le  concile  à ce  sujet,  ayant 
donné  occasion  de  répandre  le  bruit 
danstouteslescours,  qu’une  pareille 
décision  tendoit  à la  ruine  du  Siège 
apostolique  et  de  l’autorité  pontifi- 
cale, il  n etoit  ni  honnête  ni  conve- 
nable d’en  faire  un  décret.  En  efTet 
quelque  temps  auparavant, le  pape  , 
(iansun consistoire qu’iltintà  Home, 
dit  que  les  évêques  lui  sembloient 
bien  fondés  à soutenir  que  la  rési- 
dence étoit  de  droit  divin,  et  ou’en 
tout  cas  elle  devoit  être  inviolable- 
ment  observée. 

Après  que  les  théologiens  eurent 
donné  leur  avis  sur  lescinq articles, 
on  dressa  quatre  canons  touchant  la 
communion  sous  les  deux  espèces. 
Ce  fut  dans  cette  même  congréga- 
tion que  les  ambassadeurs  de  France 
présentèrent  un  écrit  où  ils  exlior- 
toient  les  Ptres  à la  concession  du 
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calice,  Ils  disoient  que,  dans  les  cho- 
ses qui  sont  de  droit  positif  comme 
celle-là  , il  falloit  savoir  cédera  pro- 
pos au  temps , de  peur  de  scandali- 
ser, en  paroissant  si  fermes  à faire 
garder  les  commandements  des 
nommf s , et  si  négligents  à observer 
ceur  de  Dieu  : Ils  concluoient  en 
priant  les  Pères  de  dresser  le  décret 
de  manière  qu’il  ne  pût  préjudicier 
au  droitque  les  rois  de  Franceavoient 
de  communier  sous  les  deux  espèces 
le  jour  de  leur  sacre , ni  à l’usage  où 
éloient  quelquesinonasteres  de  l’or- 
dre de  Cîleaux  dans  ce  royaume,  de 
communier  de  même. 

On  tint  plusieurs  congrégations 
où  l’on  examina  les  articles  de  la  ré- 
fonnation.  Le  premier,  sur  le  trop 
grand  nombre  de  prêtres  ; et  quel- 
ques-uns des  Pères  dirent  qu’il  fal- 
loit réduire  ce  nombre  à ceux-là 
seulement  qui  jouissoient  des  reve- 
nus ecclésiastiques  et  qui  sont  atta- 
chés au  service  de  quelque  église  : 
mais  on  décida  qu’on  laisseroit  cette 
affaire  au  jugement  des  évêques  qui 
confércroient  les  ordres  sacrés  sur 
un  titre  patrimonial.  2.0  Sur  les 
ordinations  gratuites.  _3.°  Sur  la 
destination  d'une  partie  des  fonds 
des  églises  cathédrales  ou  collégia- 
les, pour  être  employés  en  distribu- 
tions journalières.  L’évêque  des 
cinq  églises  représenta  qu’il  ctoit 
important  de  pourvoir  à ce  que  les 
grands  évêchés  fussent  divisés  en 
plusieurs.  4-°  Sur  l’établissement 
des  nouvelles  paroisses  dansleslieux 
où  il  y avoit  une  grande  multitude 
de  peuple,  ou  dont  la  grande  étendue 
faisoit  qu'un  curé  n’étoit  pas  suffi- 
sant pour  les  desservir  ; et  il  fut  dit 
qu’on  établiroit  de  nouvelles  parois- 
ses, même  malgré  les  curés  (les  an- 
ciennes. 5.°  Sur  les  chapelles  tom- 
bées en  ruines  : qu'on  les  transpor- 
teroit  dans  les  églisesprincipales , en 
élevant  une  croix  au  lieu  où  elles 
ctoient  bâties.  6.°  Sur  les  commen- 
des  : on  fit  un  décret  portant  que 
ces  sortes  de  bénéfices  seroient  visi- 
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tés  tous  les  ans  par  les  évêques,  sur» 
tout  lorsque  la  discipline  n’y  serait 
point  en  vigueur. 

Le  i4  juillet  on  tint  une  autre 
congrégation , où  l’on  examina  les 
quatre  chapitres  de  la  doctrine.  On 
montra  dans  le  premier,  que  les  pas- 
sages que  l’on  rapportoit  de  l’Ecri- 
ture sainte,  en  faveur  de  lacommu- 
nion  sous  les  deux  espèces  , n’en 
prouvoient  pas  la  nécessité  : sur 
quoi  l’on  apporta  plusieurs  témoi- 
gnages , tirés  des  paroles  de  Jésus- 
Christ  , dans  le  chapitre  sixième  de 
saint  Jean , où  le  Sauveur  parle  in- 
distinctement, tantôt  de  l’obligation 
de  manger  sa  chair  et  de  boire  son 
sang,  tantôt  de  la  manducation  seule 
de  son  corps  : ce  oui  prouve  que  ce 
dernier  suffit. 

XXIe 5m.  16  juillet  i56a. Le  con- 
cile y déclara  que  les  laïques  et  les 
ecclésiastiques , quand  ces  derniers 
ne  consacrent  pas,  ne  sont  tenus  par 
aucun  précepte  divin  de  recevoir  le 
sacrement  de  l’eucharistie  sous  les 
deux  espèces;  et  on  ne  peut  douter, 
sans  blesser  la  foi , que  la  commu- 
nion , sous  une  des  espèces , ne  soit 
suffisante  au  salut.  a.°  Que  l'Eglise 
a toujours  eu  le  pouvoir  d’établir, 
et  même  de  changer,  dans  la  dispen- 
sation des  sacrements , sans  , nean- 
moins , toucher  au  fond  de  leur  es- 
sence,ce  qu’elle  a jugéde  plus  à pro- 
pos pou  r le  respec  t d û au  x sacrexnen  ts 
mêmes,  ou  pour  l'utilité  de  ceux  qui 
les  reçoivent,  selon  la  diversité  des 
temps,  des  lieux  etdesconjonctures. 
3.°  Que,  quoique  Jésus-Christ  ait 
institué  et  donné  aux  apôtres  ce  sa- 
crement sous  les  deux  espèces,  il 
faut  néanmoins  confesser  que  sous 
l’une  des  deux  espèces,  on  reçoit 
Jésus-Christ  tout  entier  et  le  vé- 
ritable sacrement,  et  qu'on  n’est 
privé , quant  à l'effet , d’aucune  des 
grâces  qui  y sont  attachées.  4-°  Que 
les  enfants  qui  n’ont  pas  encore  1 u- 
sage  de  la  raison , ne  sont  point  obli- 
gés, d’aucune  nécessité , à la  com- 
munion sacramentelle  de  l’eucha- 
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ristie,  pnisqu'etant  régénérés  par 
l’eau  du  baptême  qui  les  a laves,  et 
é tant  incorpores  avec  Jésus-Christ, 
ils  ne  peuvent  perdre,  en  cet  âge  la 
grâce  qu'ils  ont  acquise  d’être  en- 
fants de  Dieu.  * 

On  lut  ensuite  le  decret  de  refor- 
mation contenant  neuf  chapitres. 
Dans  le  premier , il  fut  dit  que  les 
evêquesooivent  conférer  les  ordres, 
donner  des  dimissoires  et  lettres 
d’attestation  gratuitement  ; que  leurs 
greffiers  ne  peuvent  point  excéder 
ce  qui  est  ordonné  par  le  décret, 
c’est-à-dire  la  dixième  partie  d’un 
ecu  d’or  pour  chaque  dimissoire. 
Dans  le  deuxieme , que  nul  ne  doit 
être  admis  aux  ordres  sacrés  sans 
titre  ecclésiastique  ou  patrimonial, 
on  du  moius,  sans  pension  suffi- 
sante , etc. 

3 ° Que  , dans  les  églises  cathé- 
drales ou  collégiales , il  sera  fait  dis- 
traction de  la  troisième  partie  de 
tous  les  fruits  et  revenus,  pour  être 
convertie  en  distributions  journa- 
lières, et  divisée  entre  ceux  qui  pos- 
sèdent les  bénéfices  selon  le  partage 
ui  en  sera  fait  parl’évêque, comme 
elégué  du  Siège  apostolique , sans 
préjudice  des  usages  de  certaines 
églises,  dans  lesquelles  ceux  qui  ne 
résident  pas  ne  reçoivent  rien. 
4-°  Les  évêques  doivent  avoir  soin 
qu’il  y ait  un  nombre  suffisant  de 
prêtres  pour  desservir  les  paroisses, 
et  qu’ils  peuvent  en  établir  de  nou- 
velles lorsque,  pour  la  distance  des 
lieux,  les  paroissiens  ne  pourront, 
sans  grande  incommodité , aller  à la 
paroisse  ; et  que  l’on  assignera  une 
portion  suffisante  pour  les  prêtres 
de  la  nouvelle  paroisse,  sur  les  fruits 
et  revenus  qui  se  trouveront  appar- 
tenir à l’église  mère,  etc.  5.°  Il  sera 
permis  aux  évêques  de  faire  des 
unions  de  bénéfices,  ou  de  quelques 
églises  que  ce  soit,  à perpétuité,  dans 
les  cas  marqués  par  le  droit.  6.”  Les 
évêques  donneront  des  vicaires  aux 
curés  ignorants,  mais  ils  corrigeront 
les  scandaleux,  et  s’ils  continuent 
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dans  leur  vie  déréglée  , ils  les  pour- 
ront priver  de  leur  bénéfice  suivant 
les  constitutions  des  saints  canons. 

7. ”  Ils  pourront  transférer  les  cha- 
pelles ruinées  dans  les  églises  mères, 
ou  autresdesmêmes  lieux.  De  même 
à l’égard  des  paroisses, 'quand  on  ne 
pourra  parvenir  à les  faire  rétablir. 

8. °  Ils  visiteront  tous  les  ans  les  mo- 
nastères en  commende,  même  les 
abbayes  et  prieurés  , même  les 
exempts , dans  lesquels  l’observance 
régulière  n’est  plus  en  vigueur. 
g.°  Le  concile  ordonne  que  le  nom 
et  l’emploi  desquêteurs  soit  entière- 
ment aboli,  et  que  les  indulgences 
seront  publiées  par  les  ordinaires , 
assistés  de  deux  du  chapitre,  qui  re- 
cueilleront les  aumônes. 

Quelques  jours  après  celte  ses- 
sion, on  remit,  aux  evêques  italiens, 
une  réponse  du  pape , dans  laquelle, 
en  parlant  sur  la  résidence  , il  disoit 
que , pour  ce  qui  regardoit  la  défi- 
nition que  quelques-uns  avoient  de- 
mandée pour  décider  de  quel  droit 
ctoit  la  résidence,  chacun  pouvoit 
parler  là-dessus  selon  sa  conscience  ; 
qu’il  ne  le  désapprouvoit  point;  qu’il 
vouloit  que  le  concile  jouit  d’une  li- 
berté entière  , mais  qu’ils  disputas- 
sent en  paix.  Cependant  il  écrivit  à 
son  nonce  Visconti  de  prendre  des 
voies  sûres  pourassoupir  cette  ques- 
tion , et  la  faire  renvoyer  au  saint 
Siège. 

Congrégations  sur  le  sacrifice  de  la 
messe. 

Dans  la  première , il  s’y  trouva 
tous  les  légats , les  ambassadeurs  de 
l’empereur,  du  roi  de  France  et  de 
la  republique  de  Venise , cent  cin- 
quante-sept prélats  , environ  cent 
théologiens , et  près  de  deux  mille 
autres  personnes. 

Tous  les  théologiens  convinrent 
que  la  messe  devoil  être  reconnue 
pour  un  sacrifice  véritable  de  la 
nouvelle  alliance,  où  Jésifs- Christ 
est  offert  sous  les  espèces  sacramen- 
telles. Leurs  raisons  principales 
cloicut,  que  Jésus-Christ  est  prêtre 
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selon  l'ordre  de  Melcliîsédech  ; que 
celui-ci  offrit  du  pain  et  du  vin  ; 
que , par  conséquent , le  sacrifice  de 
ret  Homme-Dieu  renferme  un  sa- 
crifiée de  pain  et  de  vin.  Dans  la 
deuxième  , ,on  examina  si  Jcsus- 
Ciirist  s’est  offert  en  sacrifice  à son 
Père  dans  la  cène,  où  s'il  l’avoit  fait 
seulement  sur  la  croix,  et  si  le  sacri- 
fice de  la  messe  etoit  propitiatoire. 

Dans  celte  même  congrégation , 
les  ambassadeurs  de  l’empereur  fi- 
rent de  nouvelles  instances  pour 
qu’on  accordât  l’usage  du  calice. 
Gomme  celte  demande  etoit  dé- 
licate , et  qu’il  y avoit  de  solides  rai- 
sons pour  et  contre,  on  tint  une 
congrégation  surcette  matière,  pour 
savoir  ce  que  chacun  pensoit  sur 
cette  concession  du  calice.  Le  car- 
dinal Madruce  essaya  de  prouver 
que  le  concile  pouvoit  et  devoit 
même  accorder  la  demande  qu’on 
lui  faisoit;  que  le  concile  de  Pâle, 
l’ayant  autrefois  accordée  aux  lîo- 
liemiens  pour  les  engager  à rentrer 
dans  l’Eglise , le  concile  de  Trente 
devoit  l’accorder  avec  plus  de  rai- 
son, puisque,  non-seulement,  c’é- 
toit  un  moyen  de  faire  revenir  les 
hérétiques  de  leurs  erreurs,  mais 
encore  d’empêclierles  catholiques  de 
se  séparer.  L’évêque  des  cinq  églises 
avoit  déjà  expose , parmi  scs  raisons 
pour  la  concession , que  la  charité 
chrétienne  ne  souffroit  pas  que  pour 
faire  observer  une  coutume  avec 
trop  de  rigueur  , l’on  négligeât  d’at- 
tirer quantité  d'âniesdans  le  sein  de 
l’Eglise  catholique. 

OElius , patriarche  de  Jérusalem , 
opinant  pour  le  refus  du  calice , dit , 
entr’autres  raisons,  quesii’ona'ccor- 
doit  aux  Bohémiens  ce  qu’ils  de- 
mandoient,  il  étoità  craindre  qu’ils 
ne  prissent  occasion  de  se  confirmer 
dans  leur  pernicieux  sentiment , et 
ne  crussent  que  le  corps  seul  de 
Jésus- Christ  etoit  contenusous  l’es- 
pèce du  pain , et  le  sang  sous  celle 
du  vin;  qu’en  usant  de.  quelque  in- 
dulgenceà  leur  égard,  les  autresna- 
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lions  ne  manquernient  pas  de  de- 
mander la  même  chose , et  qu’elles 
iroieut  encore  plus  loin , voulant 
qu'on  abolît  les  images  comme  une 
occasion  d’idolâtrie  aux  peuples. 
D’autres  évêques,  appuyant  ce  sen- 
timent , dirent  que  1 Eglise  avoit  été 
portée  à retrancher  le  calice  par  la 
crainte  que  le  vin  consacré  ne  se  ré- 
pandît ou  ne  s’aigrît.  Et  comment 
pourroit-ou  l’éviter  dans  les  pa- 
roisses très -nombreuses,  surtout 
quand  on  le  porteroit  loin  et  par  de 
mauvais  chemins. 

Osius,  évêque  de  Rieti , parla 
plus  fortement  qu  'aucun  contre  la 
concession  du  calice;  il  fit  observer 
que  les  conciles  avoient  toujours 
pris  le  contre-pied  de  ce  que  les  hé- 
rétiques avoient  enseigne  : et  que 
quelques  juifs  convertis  ayant  vou- 
lu qu’on  observât  les  ceremonies 
de  la  loi  ancienne,  les  apôtres  en 
avoient  défendu  et  aboli  l’usage  : 
que  ÏS'estorius  ayant  avancé  que 
Marie  etoi  t la  mère  de  J ésus-Ch  rist  et 
non  la  mère  de  Dieu,  le  concile  avoit 
prononcé  que  Marie  seroit  appelée , 
dorénavant,  Mère  de  Dieu;  que  les 
Bohémiens  ayant  prétendu  que  l’u- 
sage du  calice  etoit  de  droit  divin,  le 
concile  de  Constance  en  avoit  in- 
terdit l’usage;  quel'autoritéducon- 
cile  de  Râle  n’etoit  point  à alléguer, 
puisque  l'expérience  avoit  fait  con- 
noître  que  l’Eglise  n’avoittirc  au- 
cun avantage  de  la  concession  du 
calice;  qu’elle  n’avoit  servi  qu’à 
rendre  les  hérétiques  plus  insolents; 
que  le  concile  de  Trente  devoit  s’op- 
posera la  même  erreur,  c’est-à-dire 
ne  point  accorder  le  calice  aux  Alle- 
mands, et  suivre  la  maxime  descon- 
ciles precedents. 

D’autres,  qui  étoient  pourla  con- 
cession , disoient  que  l’usage  du 
calice,  défendu  par  le  concile  de 
Constance,  avoit  étq  en  partie  ré- 
tabli par  le  concile  de  Râle;  que 
plusieurs  princes,  attachés  à la  reli- 
gion, la  proposoient  comme  l’uni- 
que remède  pour  ramener  les 
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peuples  ; qu’il  falloit  suivre  l'avis 
de  saint*Paul  qui  veut  qu’on  re- 
çoive celui  qui  est  foible  dans  la 
toi. 

Ainsi  les  sentiments  furent  tel- 
lement partagés  sur  cette  question, 
qu’elle  occupa  plusieurs  congré- 
gations depuis  le  25  août  jusqu’au 
6 septembre.  Le  résultat  fut  que 
de  cent  soixante-six  prélats , il  y en 
eut  trente-huit  pour  le  refus,  vingt- 
neuf  pour  la  concession , vingt-qua- 
tre pour  le  renvoi  de  l’aflaire  au 
pape,  trente-un  opinèrent  qu’il  la  fal- 
loit accorder,  mais  vouloient  en  ren- 
voyer l’exécution  au  pape , dix  furent 
d’avis  qu’on  priât  le  pape  d’envoyer 
des  délégués  en  Allemagne  , et  dix- 
neuf  limitèrent  la  concession  à la 
seule  Allemagne  et  à la  Hongrie. 

XXIIe  Scss.  17  septembre  i56a. 
On  y publia  le  decret  de  doctrine  sur 
le  sacrifice  de  la  messe. Il  y est  dit  i.° 
que,  quoique  Notre-Seigneur  dût 
une  fois  s’offrir  lui-même  à Dieu 
son  Père  en  mourant  sur  l’autel  de  la 
croix  pour  y opérer  la  rédemption 
eteruellé  ; néanmoins,  parce  que  son 
sacerdoce  ne  devoit  pas  être  éteint 
parla  mort,  pour  laisser  à l'Eglise 
un  sacrifice  visible,  tel  que  la  nature 
des  hommes  le  requéroit,par  lequel 
le  sacrifice  sanglant  de  la  croix  fut 
représenté , dans  la  dernière  cène, 
la  nuit  même  qu’il  fut  livré,  se 
déclarant  prêtre  établi  pour  l’éter- 
nité, selon  l’ordre  de  Melchisédecb , 
il  offrit  à Dieu  le  Pere  son  corps  et 
son  sang  sous  les  espèces  du  pain  et 
du  vin,  et  sous  les  symboles  des 
mêmes  choses,  les  donna  à prendre  à 
ses  apôtres,  qu’il  établissoit  alors  prê- 
tres du  Nouveau  Testament , et  par 
ces  paroles:  Faitescecicn  mémoire  de  moi, 
leur  ordonna , à eux  et  à leurs  suc- 
cesseurs, de  les  offrir  ainsi  que  l’E- 
glise catholique  l’a  toujours  entendu 
et  enseigné. 

2.0  Comme  le  même  Jésus-Christ 
qui  s’estoffert  une  fois  lui  même  sur 
la  croix  avec  effusion  de  son  sang , 
est  contenu  et  immolé  sans  effusion 
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de  sang  dans  ce  divin  sacrifice  qui 
s’accomplit  à la  messe , le  saint  con- 
cile déclare,  que  ce  sacrifice  est  vé- 
ritablement propitiatoire,  et  que 
par  lui  nous  obtenons  miséricorde , 
et  trouvons  grâce  et  secours  au  be- 
soin , si  nous  approchons  de  Dieu 
contrits  et  penitents , avec  un 
cœur  sincère,  une  foi  droite  et  dans 
un  esprit  de  crainte  et  de  respect , 
puisque  c’est  le  même  Jésiis-Christ 
qui  s’offrit  autrefois  sur  la  croix, 
qui  s’ofRe  à présent  par  le  minis- 
tère des  prêtres , n’y  ayant  de  dif- 
férence qu’en  la  manière  de  l'offrir 
3.°  Que  quoique  l’Eglise  célébré 
quelquefois  des  messes  en  l’honneur 
eteu  mémoire  des  saints  , lesacrifice 
n’en  est  pas  moins  offert  à Dieu  seul 
qui  les  a couronnés , mais  elle  im- 
plore seulement  lourprotection.  4- 
Que  l’Egliseaetabli  depuis  plusieurs 
siècles  le  saint  canon  de  la  messe  , 
lequel  est  si  épuré  et  si  exempt  de 
toute  erreur,  qu’il  ne  contient  rien 
qui  ne  ressente  la  pinteté  et  la  piété, 
n’étant  composé  que  des  paroles  mê- 
mes de  Notrc-Seigneur , des  tradi- 
tions des  apôtres,  et  des  pieuses 
institutions  des  saints  papes-  5,°Que 
l’Eglise , pour  rendre  plus  recom- 
mandable la  majoré  d'un  si  grand 
sacrifice,  a établi  certains  usages, 
comme  de  prononcer  à la  messe  cer- 
taines choses  à voix  basse , d’autres 
d’un  ton  plus  haut  et  a introduit  des 
cérémonies  comme  des  bénédictions 
mystiques,  desluininarités,  les  en- 
censements , les  ornements , suivant 
la  tradition  des  apôtres.  6.°  Que 
quoiqu’il  fût  à souhaiter  qu’a  cha- 
que messe  tous  les  fidèles  commu- 
niassent non  seulement  spirituel- 
lement, mais  aussi  sacramentel- 
lement,  le  concile  ne  condamne  pas 
pour  cela  les  messes  privées  aux- 
quelles le  prêtre  seul  communie, 
mais  il  les  approuve  et  les  autorise 
parce  qu'elles  sont  célébrées  par  un 
ministre  public  et  pour  lui  et  pour 
tous  les  fidèles.  7.0  Que  l’Eglise  a or- 
donné aux  prêtres  de  mêler  de  l eau 
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avec  le  vin , parcequ’il  est  à croire 
que  Jésus-Christ  en  a use  de  la 
sorte;  qu’il  sortit  de  son  côté  de  l’eau 
avec  le  sang,  et  que  parce  mélangé 
on  renouvelle  la  mémoire  de  ce  mys-  | 
tère.8.°Que  la  messe  nedoitpasêtre 
célébrée  partout  en  langue  vulgaire, 
et  que  chaque  église  doit  retenir  l’an- 
cien usage  quelle  a pratique  et  qui 
a été  approuvé  par  la  sainte  église 
romaine. 

On  y lut  ensuite  : i°.  Les  canons 
qui  prononcent  anathème  contre 
ceux  qui  combattent  cette  doctrine. 
ï o/yzks  canons.  • ' 

a°.  Le  décret  touenant  les  choses 
qu’il  faut  observer  ou  éviter  dans 
la  célébration  de  la  messe  ; il  y est 
dit  que  les  evêques  défendront  et 
aboliront  tout  ce  qui  s'est  introduit , 
ou  par  l’avarice  , qui  est  une  espèce 
d’idolâtrie,  ou  par l’irreverence  qui 
est  presque  inséparable  de  l’impiété, 
ou  par  la  superstition  qui  imite  faus- 
sement la  pieté.  Ainsi  ils  défendront 
toute  sorte  de  pacte  ou  condition  , 
pour  quelques  récompenses  et  sa- 
laires que  ce  soit,  et  tout  ce  qui  se 
donne , quand  il  se  dit  des  premières 
messes:  ils  défendront  delaisserdire 
la  messe  à aucun  prêtre  vagabond  et 
inconnu  , ni  à aucun  qui  soit  no- 
toirement provenu  de  crime,  ni  que 
ce  saint  sacrifice  soit  offert  dans  des 
maisons  particulières  : Ils  banni- 
ront toute  sorte  de  musiques  , dans 
lesquelles  il  se  mêle  quelque  chose 
d’impur  ou  d’effemine. 

3"  Le  décret  de  reformalion  qui 
contient  onze  chapitres  : il  y est  dit 
que  les  ecclésiastiques  étant  appelés 
à avoir  le  Seigneur  pour  leur  par- 
tage , doivent  tellement  régler  leur 
vie  et  toute  leur  conduite  , que 
dans  leurs  habits  , leur  maintien 
extérieur  , leurs  démarches  , leurs 
discours  et  dans  tout  le  reste,  ils  ne 
fassent  rien  paraître  quede  serieux, 
de  retenu  , et  qui  marque  un  fonds 
véritable  de  religion  ; évitant  même 
les  moindres  fautes  , qui  dans  eux 
seraient  très-considérables,  afin  que 
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leurs  actions  impriment  à tout  le 
monde  du  respect  et  de  la  véné- 
ration : ainsi  le  concile  ordonne  que 
toutes  les  choses  qui  ont  été  établies 
par  les  souverains  pontifes  et  par  les 
saints  canons  , touchant  la  bonne 
conduite  des  clercs  , la  bienséance 
dans  les  habits , la  science  nécessaire, 
comme  aussi  sur  le  luxe , les  festins , 
les  danses  , les  jeux  de  hasard  , et 
toute  sorte  de  désordres  , et  même 
sur  l’embarrasdes affaires  séculières 
qu’ils  doivent  éviter , seront  obser- 
vées à l’avenir , sous  les  mêmes 
peines  , et  même  plus  grandes  , 
si  les  ordinaires  le  trouvent  à 
propos. 

Le  second  dit,  que  celui  qui  sera 
choisi  pour  une  Eglise  cathédrale, 
doit  avoir  toutes  les  qualités  requises 
parles  saints  canons , sur  le  fait  de 
la  naissance  , de  l’âge , des  mœurs  : 
il  doit  avoir  été  promu  aux  ordres 
sacrés  six  mois  auparavant , avoir 
une  capacité  telle  qu’il  puisse  sa- 
tisfaire aux  devoirs  de  sa  charge  , 
et  qu’il  ait  obtenu,  dans  quelque 
université,  la  qualité  de  maître  doc- 
teur, ou  licencié  en  théologie  ou  en 
droit  canon  , ou  que  par  un  témoi- 
gnage public  de  quelque  académie, 
il  soit  déclaré  capable  d’instruire  les 
autres. 

Le  troisième  , que  les  évêques, 
en  qualité  de  delègues  du  saint 
Siège,  auront  pouvoir  de  faire  dis- 
traction de  la  troisième  partie  des 
fruits  et  revenus  de  toutes  les  di- 
gnités et  offices  des  églises  cathé- 
drales ou  collégiales,  et  de  convertir 
ce  tiers  en  distributions  qu’ils  par- 
tageront comme  ils  jugeront  à pro- 
pos , en  sorte  que  ceux  qui  man- 
queront au  service,  auquel  ils  sont 
obligés,  perdront  la  distribution  de 
ce  jour-là  ; et  s’ils  continuent  à s’ab- 
senter, il  sera  procédé  contre  eux 
suivant  les  canons. 

Le  quatrième  , qu’il  faut  être  au 
moins  sous-diacre  pour  avoir  voix 
eu  chapitre  . et  chacun  y doit  faire 
la  fonction  attachée  à sa  place.  Le 
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cinquième  , que  les  dispenses  , qui 
•ont  expédiées  hors  de  la  cour  de 
Rome  , ne  doivent  être  commises 
qu’à  l’ordinaire. 

Le  sixième  traité  de  la  circon- 
spection qu’il  faut  apporter  aux  dis- 
positions testamentaires.  Le  sep- 
tième , que  les  juges  supérieurs  doi- 
vent observer  la  constitution  Ro- 
mana  , lorsqu’il  s’agit  de  recevoir 
des  appellations  ou  de  donner  des  dé- 
fenses , etc.  Le  huitième  , que  les 
évêques  doivent  être  les  exécuteurs 
de  toute  sorte  de  dispositions  pieu- 
ses , et  visiter  les  hôpitaux  , pourvu 
qu’ils  ne  soient  pas  sous  la  protec- 
tion immédiate  des  rois.  Le  neu- 
' vième  , que  les  administrateurs  , 
de  quelque  lieu  de  pieté  que  ce  soit, 
doivent  rendre  compte  devant  l’or- 
dinaire, à moins  qu’il  ne  soit  autre- 
ment ordonné  par  la  fondation.  Le 
dixième  , que  les  évêque»  pourront 
examiner  et  même  interdire  les 
notaires  pour  les  matières  ecclé- 
siastiques. Le  onzième  prononce  des 
peines  contre  ceux  qui  usurpent  ou 
qui  retiennent  les  biens  de  l’E- 
glise , et  les  soumet  à l'anathème. 

A l’égard  de  la  question  sur  la 
concession  de  la  communion  sous 
les  deux  espèces  , on  fit  un  décret 
par  lequel  il  est  dit , que  le  concile 

rur  d importantes  raisons  , a jugé 
propos  de  remettre  les  choses 
au  pape , afin  qu’il  agisse  selon  sa 
prudence. 

On  tint  une  congrégation  où  l’on 
proposa  les  articles  qui  concernoient 
la  réformalion  des  mœurs , et  on 
chargea  les  théologiens  d’examiner 
les  matières  du  sacrement  de  l’or- 
dre. Ce  qui  occupa  plusieurs  con- 
grégations. 

Dans  une  de  ces  congrégations, 
un  grand  nombre  de  prélats  de- 
manda qu’on  ajoutât  au  V1I«  canon 
qui  regarde  l’institution  des  évê- 
ques , la  clause  qui  exprime  qu’elle 
est  de  droit  divin.  On  prouva  que; 
comme  le  pape  est  successeur  de 
laint  Pierre,  les  évêques  sont  les 
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successeurs  des  autres  apôtres  ; que 
l’épiscopat  est  le  premier  des  trois 
ordres  hiérarchiques  : que  Jésus- 
Christétantl'auteu  r de  la  niérarchiej 
est  aussi  auteur  de  la  juridiction  qui 
en  est  inséparable  : que  les  évêques 
ont  succédé  aux  apôtres,  et  quant 
à la  puissance  d’ordre , et  quant  à 
celle  de  la  juridiction , et  quon  de- 
voil  regarder  cette  vérité  comme 
appartenant  à la  foi. 

Dans  une  autre  congrégation,  le 
cardinal  de  Lorraine , nouvellement 
arrivé  au  concile,  exposa  que  le 
roi  demandoit , que  le  concile  tra- 
vaillât sérieusement  à la  reformation 
des  mœurs  et  de  la  discipline  ecclé- 
siastique, et  que  l’on  commençât 
par  celle  de  la  maison  de  Dieu. 

I)u  Ferrier,  président  au  parle- 
ment de  Paris  et  ambassadeur  du 
roi,  fit  un  discours  plein  de  vigueur 
sur  la  nécessité  de  cette  reformation . 
11  y dit  en  substance  que  les  propo- 
sitions que  l'église  de  F rance  avoit  à 
faireauxPcresdu  concile, ne  conte- 
noient  que  des  demandes  qui  leur 
étoient  laites  par  toute  la  chrétienté, 
et  quiétoient  toutes  renfermées  dans 
l’Ecriture  sainte,  dans  les  anciens 
conciles,  et  dans  les  constitutions 
des  papes  et  des  Pères. 

Dans  ce  même  intervalle  de  la 
vingt-deuxième  session  à la  vingt- 
troisième,  les  ambassadeurs  de 
France  présentèrent  aux  légats  les 
articlesde  réformation  qu'ilsavoient 
dressés  : ils  étoient  au  nombre  de 
trente-deux  : voici  principalement 
ce  qu’on  y demandoit  : Que  l’on  ne 
fît  point  d’évêques  qui  ne  fussent 
vertueux  et  capables  d’instruire  ; 
qu’on  abolît  la  pluralité  des  béné- 
fices , sans  s’arrêter  à la  distinction 
des  compatibles  et  incompatibles  ; 
qu’on  fit  en  sorte  que  chaque  curé 
eût  assez  de  revenu  pour  entretenir 
deux  clercs  et  exercer  l'hospitalité  ; 
qu’on  expliquât  à la  mesjc  l'Evan- 
gile au  peuple  , et  la  vertu  des  sacre- 
ments avant  que  de  les  administrer  ; 
que  les  bénéfices  ne  fussent  donnes 


4iG  TRE 

ni  à desetrangers , ni  à des  indignes  ; 
qu'on  abolît, comme  contraires  aux 
canons , les  expectat  ives , les  regrés , 
les  résignations  , les  commendes  ; 
qu'on  réunît  les  prieurés  simples  aux 
bénéfices  à charge  d'âmes  dont  ils 
auroient  été  démembrés;  que  les 
évêques  ne  fissent  rien  d’important 
sans  l'avis  de  leur  chapitre  ; que  les 
chanoines  résidassent  continuelle- 
ment dans  lcurséglises;  qu’on  n’ex- 
communiât qu’après  trois  mouitions 
et  senlemeut  pourlcs  grands  péchés; 
qu’il  fût  ordonné  aux  évêques  de 
donner  les  bénéfices  à ceux  qui  les 
fuyoient  etnonàceuxqui  lesdeman- 
doient,et  qui  parcelle  demande  s’en 
déclaraient  indignes;  que  les  syno- 
des diocésains  s’assemblassent  au 
moins  une  fois  tous  les  ans , les  pro- 
vinciaux tous  les  trois  ans , et  les 
généraux  tous  les  dix  ans. 

XXI1KW  i5  juillet  i5G3.  L’as- 
semblée étoit  composée  de  trois 
légats , des  cardinaux  de  Lorraine 
et  de  Trente,  des  ambassadeurs  de 
l’empereur,  de  ceux  des  rois  de 
France,  d’Espagne,  de  Portugal, 
de  Pologne,  de  la  république  de 
Venise,  et  du  duc  de  Savoie;  de 
deux  cent  liuii  évêques,  des  géné- 
raux d’ordre , des  abbés , et  de  doc- 
teurs en  théologie. 

Ou  y lut  : i.°  Le  décret  sur  le 
sacrement  de  l’ordre  : il  porte  en 
substance,  qu’il  faut  reconnoîtrc 
dans  l’Eglise  un  sacerdoce  visible  et 
extérieur , qui  a succédé  à l’ancien  ; 
que  l'Ecriture  et  la  tradition  appren- 
nent qu’il  a été  institué  par  SN’otre- 
Scigueur  Jésus-Christ,  et  qu’il  a 
donné  aux  apôtres  et  à leurs  suces- 
seurs  la  puissance  de  consacrer, 
d’offrir  et  d’administrer  son  corps 
et  son  sang,  aussi-bien  que  celle  de 
remettre  et  de  retenir  les  péchés  : 
que  pour  le  bon  ordre  de  1 Eglise , 
il  a été  nécessaire  qu’il  y eût  divers 
ordresde ministres  qui  fussent  con- 
sacrés au  service  des  autels  : que  les 
saintes  Ecritures  parlent  non  seule- 
ment des  prêtres  , mais  des  diacres, 
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et  que  dès  le  commencement  de 
l’Eglise,  les  noms  et  les  fonctions 
des  autres  ordres  étoient  en  usage  : 
que  l’ordre  est  un  des  sept  sacre- 
ments de  la  sainte  Eglise , parce  que 
la  grâce  y est  conférée  par  l’ordi- 
nation , laquelle  se  fait  par  des  paro- 
les et  des  signes  extérieurs  ; que  ce 
sacrement  imprime  un  caractère 
qui  ne  peut  être  effacé  ; que  les 
évêques  qui  ont  succédé  aux  apôtres 
appartiennent  principalement  à 
l’ordre  hiérarchique  ; qu’ils  ont  été 
établis  par  le  Saint-Esprit  pou  r gou- 
verner l’Eglise  de  Dieu  ; qu’ils  sont 
supérieurs  aux  prêtres , et  qu’ils 
font  des  fonctions  que  ceux-ci  ne 
peuvent  exercer;  que  ceux  qui,, 
n’ayant  été  choisis  et  établis  que  par 
le  peuple  seulement,  ou  par  quel- 
ue puissance  séculière,  s’ingèrent 
'exercer  ce  ministère  sans  avoir 
été  ordonnés , doivent  être  regardés 
comme  des  voleurs,  et  non  comme 
de  vrais  ministres  de  l’Eglise. 

2.0  Ou  publia  huit  canons  sur  le 
sacrement  de  l’ordre.  Forez  canons. 

3. "On  lut  le  décret  de  la  réfor- 
ination  : il  contient  dix-huit  cha- 
pitres ; en  voici  quelques  principaux 
points.  La  résidence  des  évêques  y 
est  recommandée  de  la  manière  la 
plus  forte.  Car,  dit  le  concile,  puis- 
qu’il est  commandé  de  précepte 
divin  à tous  ceux  qui  sont  chargés 
du  soin  des  âmes  de  connoître  leurs 
■ brebis,  d’offrir  pour  elles  le  sacri- 
fice , de  les  nourrir  du  pain  de  la  pa- 
role de  Dieu,  de  leur  administrer  les  • 
sacrements,  de  leur  donner  l'exem- 
ple de  toute  sorte  de  bonnes  œuvres, 
d'avoir  un  soin  paternel  des  pau- 
vres et  de  toutes  les  personnes  affli- 
gées; et  n’étant  pas  possible  que  ceux 
qui  ne  sont  pas  auprès  de  leur  trou- 
peau , puissent  remplir  toutes  ces 
obligations  ,1e  saint  concile  les  aver- 
tit et  les  exhorte  de  se  ressouvenir 
de  ce  qui  leur  est  commandé  de  la 
part  de  Dieu , de  se  rendre  eux- 
mêmes  l'exemplp  et  le  modèle  de 
leur  troupeau , de  le  nourrir  et  de 
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le  gouverner  selon  la  conscience  et 
la  vérité.  En  conséquence  le  con- 
cile déclare  que  tous  ceux  qui  sont 
préposés  à la  conduite  des  églises , 
tussent-ils  cardinaux  de  la  sainte 
Eglise  romaine , sont  tenus  et  obli- 
gés de  résider  en  personne  dans 
leurs  églises  et  diocèses , et  qu’ils  ne 
peuvent  s’en  absenter  un  temps 
considérable  , à moins  que  les  de- 
voirs de  la  charité  chrétienne,  quel- 
que pressante  nécessité,  l’utilité 
manifeste  de  l’Eglise  ou  de  l’état  ne 
le  demandent  : auquel  cas  ils  ne 
pourront  s’absenter  sans  une  per- 
mission par  écrit  du  métropolitain 
ou  du  plus  ancien  suffragant.  Que 
si  quelqu’un,  ce  qu’à  Dieu  ne 
plaise , s’absentoit  contre  la  disposi- 
tion du  présent  décret , il  oiïen- 
seroij  Dieu  mortellement,  il  ne 
pourroit  en  sûreté  de  conscience 
retenir  les  fruits  de  son  revenu 
qui  courent  pendant  son  absence , 
et  il  scroit  obligé  de  les  distribuer  à 
la  fabrique  des  églises , ou  aux  pau- 
vres du  lieu . Il  est  aisé  de  voir  par  la 
nature  de  ce  décret  , que  quoique 
la  résidence  n’y  ait  pas  été  en  termes 
exprès  déclarée  de  droit  divin,  l’es- 
prit de  cette  sainte  assemblée  étoil , 
qu’on  la  regardât  comme  telle.  On 
a remarqué  ci-dessus  que  c’etoit  le 
voeu  et  le  désir  du  plus  grand  nom- 
bre des  évêques  qu’elle  fût  déclarée 
ainsi. 

Les  autres  articles  de  ce  décret  se 
trouvent  dans  le  recueil  des  canons. 

Tous  les  évêques  établiront  des 
écoles  et  des  séminaires  pour  élever 
de  jeunes  clercs  dans  la  piété. 

Le  22  septembre,  on  tint  une 
congrégation  où  l’ambassadeur  du 
Ferrierfit  un  discours  ou  plainte 
en  termes  très-vifs  sur  l'insuffisance 
des  articles  de  réformation  qu’on 
a voit  proposés. 

XXIV  Sess.  n novembre  i563. 
On  y publia  i.°  une  exposition  de 
la  doctrine  catholique  touchant  le 
sacrement  de  mariage.  Le  concile  , 
après  avoir  établi  l’indissolubilité 
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du  lien  de  mariage  , sur  les  textes 
formels  de  la  Genèse  et  de  l’Evan- 
gile , ajoute  que  Jésus-Christ  par 
sa  passion  a mérité  la  grâcenecessaire 
pour  affermir  et  sanctifier  l’union 
de  l’époux  et  de  l’épouse  : ce  que 
l’apôtre  a voulu  nous  faire  enten- 
dre quand  il  a dit  : Maris , aimez  vos 
femmes  comme  Jesus-Ckrist  a aime'  F E— 
glise , et  un  peu  après  ; ce  sacrement 
est  grand  : je  dis  en  Jésus- Christ  et  en 
f Eglise.  Le  mariage  dans  la  loi  évan- 
gélique , continue  le  concile , étant 
donc  beaucoup  plus  excellent  que 
les^  anciens  mariages,  à cause  de  la 
grâce  qu’il  conféré , c’est  avec  raison 
que  nos  saints  Pères , les  conciles  et 
la  tradition  universelle  nous  ont 
enseigné  de  tout  temps  à le  mettre 
au  nombre  des  sacrements  de  la 
nouvelle  loi.  En  conséquence  011 
prononça  vingt-deux  canons  avec 
anathème  sur  ce  sujet.  Voyez  calions 
au  mot  mariage. 

2.*  On  lut  un  décret  sur  cemêmc 
sacrement:  les  mariages  clandestins 
en  sont  le  principal  objet , et  con- 
tient dix  chapitres.  Le  concile  dit 
que  l’Eglise  les  a toujours  eus  en 
horreur  et  Je  s a toujours  défendus. 
Et  il  ordonne  qu’à  l’avenirle  propre 
curé  annoncera  par  trois  jours  de 
fêtes  consécutives  dans  l’église  pen- 
dant la  messe  solennelle , les  noms 
de  ceux  qui  doivent  contracter  ma- 
riage ensemble;  qu’aprés  la  publica- 
tion , s’il  n’y  a point  d’opposition  lé- 
gitime, on  procédera  à la  célébration 
decemariageen  présence  dedeuxou 
trois  témoins:  il  déclare  que  les  ma- 
riages contractés  autrement  qu’en  la 
présenccdu  curé  ou  de  quelqu’autre 
prêtre  avec  la  permssion  du  curé  ou 
de  l’ordinaire , et  l’assistauce  de  deux 
ou  trois  témoins,  soient  nuis  et  inva- 
lides , comme  par  le  présent  décret, 
il  les  casse  et  les  rend  nuis. 

3.°  Le  concile,  continuant  la 
matièresur  le  sacrement  de  mariage, 
exhorte  l’époux  et  l’épouse  de  ne 
point  demeurer  ensemble  dans  la 
même  maison  avant  la  bénédiction 
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«lu  prêtre , et  de  se  confesser  avec 
sein  et  s’approcher  avec  dévotion 
da  sacrement  de  l'Eucharistie  avant 
que  de  se  marier. 

On  doit  remarquer  que  ce  décret 
a été  accepté  par  lesconciles  provin- 
ciaux : et  l'ordonnance  de  Blois  l’a 
autorisé  dans  ce  qu’il  y a de  plus 
considérable.  Néanmoins  les  parle- 
ments de  France  cassent  les  maria- 

Î;es  des  enfants  de  famille  faits  sans 
e consentement  des  pères  , quoique 
cela  soit  contraire  au  terme  de  ce 
décret.  Ensuite  le  concile  expose 
les  empêchements  qui  se  trouvent 
entre  certaines  personnes,  et  à cause 
desquelles  elles  ne  peuvent  contrac- 
ter mariage,  i .°  Celui  de  l’alliance 
spirituelle  qui  naît  du  baptême , et 
déclare  que  le  parrain  et  la  marraine 
contractent  alliance  avec  celui  ou 
celle  qu’ils  ont  tenu  sur  les  fonts  du 
baptême, etavec son  pèreetsa  mère, 
de  même  celui  qui  aura  conféré  le 
baptême , contracte  alliance  avec  le 
baptisé  et  avec  son  père  et  sa  mère. 

2.°  Il  déclare  que  l’empêchement 
de  l’honnêteté  publique  qui  naît  des 
fiançailles  , lorsque  celles-ci  devien- 
nent invalides,  ne  s’étend  point  au- 
delà  du  premier  degré.  3.°  11  res- 
treint l’empêchement  qui  naît  de 
l’affinité  contractée  par  fornication 
à ceux  qui  se  trouvent  au  premier 
et  au  second  degré  de  cette  affi- 
nité. 4°  Ceux  qui  contracteront 
mariage  aux  degrés  défendus  seront 
séparés  sans  espoir  d’obtenir  dis- 
pense. 5.o  On  ne  donnera  aucune 
dispense , ou  l’on  ne  la  donnera  que 
rarement , pour  causes  légitimes  et 
gratuitement.  6.  • On  n'accordera 
jamais  dedispense  an  second  degré, 
si  cen'est  en  faveur  des  grands  prin- 
ces et  pour  quelque  bien  public.  j.° 
Le  concile  déclare  qu’il  ne  peut  y 
avoir  de  mariage  entre  le  ravisseur 
et  la  personne  qui  a été  enlevée,  tant 
qu’elle  demeure  en  sa  puissance  , 
mais  si  elle  en  est  séparée  et  mise 
< n un  lieu  sûr  et  libre  , et  qu’elle 
consente  de  l’avoir  pour  mari , il  la 
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retiendra  pour  femme.  Cependant 
le  ravisseuret  ceux  qui  lui  ont  prêté 
conseil  et  assistance  seront  de  droit 
excommuniés.  Voyez  les  canons. 

8.“  A l’égard  des  gens  vagabonds , 
le  concile  avertit  tous  ceux  que  cela 
regarde  de  ne  pas  recevoir  aisément 
au  mariage  ces  sortes  de  personnes. 
g.°  Les  concubinaires , tant  mariés 
que  non  mariés,  de  quelque  état 
qu’ils  soient;  si  après  avoir  étcaver- 
tis  trois  fois  par  1 ordinaire , ils  ne  se 
séparent  pas  de  leurs  concubines, 
ils  seront  excommuniés,  et  ne  seront 
point  absous  qu’ils  n’aient  obéi. 
Voyez  Us  canons.  A l’égard  de* 
femmes  mariées  ou  non , vivant  en 
adultère  ou  en  concubinage  public; 
si  après  avoir  été  averties  trois  fois , 
ellfs  n’obéissent  pas  , elles  seront 
châtiées  rigoureusement  par  l’ordi- 
naire des  lieux , et  chassées  dti  lieu 
même  du  diocèse , s’il  est  jugé  à 
propos,  io."  Le  concile  déclare 
qu’on  ne  doit  forcer  personne  à se 
marier,  u.*  11  veut  qu’on  observe 
les  anciennes  défenses  de  célébrer 
les  noces  depuis  l'avent  jusqu’à 
l’epiphanie  , et  depuis  le  mercredi 
des  cendres  jusqu’à  l’octave  de 
Pâques. 

a.°  On  publia  le  décret  de  ré- 
formation pour  le  clergé,  il  contient 
vingt-un  articles  qui  sont  rappor- 
tés dans  le  recueil  des  canons.  Voyez 
les  articles,  élections  des  évêques, 
conciles , visites  des  évêques , prédi- 
cations , etc. 

XX  Ve  Sess.  et  dernière,  3 décembre 
i563.  On  lut  i.°  le  décret  touchant 
I e pu  rgatoi  rc , fin  vocat  ion  des  sa  ints , 
le  culte  des  images  et  des  reliques. 
Voyez  Us  canons  à chacun  de  ces  arti- 
cles. 

a.°On  lutledécretde  réformation: 
i.°  Sur  les  réguliers  et  les  monas- 
tères, la  clôture  des  religieuses, 
a.0  Sur  l’excommunication.  3.°  Sur 
la  vie  que  doivent  mener  les  évê- 

2 ues.  V oyez  Us  canons  au  mot  évêque. 

•”  Le  droit  de  patronage.  S.”  Le» 
dîmes, le  droit  des  funérailles.  6.“  Sur 
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la  protection  que  les  princes  sont 
exhortés  de  donner  aux  ecclésiasti- 
ques. Mais  la  France  n’a  jamais  reçu 
ce  décret,  parce  que  le  concile  veut 
que  toutes  les  constitutions  des  papes 
en  faveur  des  ecclésiastiques  soient 
exécutées  ; ce  qui  est  trop  général , y 
ayant  beaucoup  de  décrétales  qui 
n'ont  jamais  été  reçues  dans  le 
royaume.  7.0  Sur  l'usage  des  duels 
qui  sont  défendus  sous  peine  d'ex- 
communication. 8.°  Des  peines 
contre  les  clercs  concubinaires. 
9.°  Sur  les  indulgences.  10. • Sur  le 
choix  des  viandes;  sur  les  jeûnes 
For-  Us  canons  à tous  ces  articles. 

Après  cette  lecture , le  secrétaire 
qui  l'avoit  faite  vint  au  milieu  de 
l'assemblée  et  demanda  aux  Pères, 
s'ils  vouloient  qu’on  finît  le  concile , 
et  que  les  légats  demandassent  en 
son  nom  aux  Pères  la  confirmation 
de  tous  ces  décrets  : tous  ayant  ré- 
pondu qu’ils  le  vouloient,  à l’excep- 
tion de  trois,  qui  dirent  qu'ils  ne 
demandoient  pas  cette  confirmation, 
le  légat  président  dit  : après  avoir 
rendu  grâces  à Dieu , révérendis- 
simes  Pères,  retirez-vous.  Ils  répon- 
dirent : ainsi  soit-il  ; ensuite  le  car- 
dinal de  Lorraine  prononça  les 
acclamations  ; c’étoient  des  souhaits, 
des  bénédictions,  des  actions  de 
grâces  pour  le  pape , l’empereur , les 
rois,  les  princes,  les  republiques. 
Les  ambassadeurs,  les  légats,  les 
cardinaux  et  les  évêques  répon- 
doient  : ainsi  soit-il , ou  bien  grandes 
actions  de  grâces , longues  an- 
nées , etc. 

Le  même  cardinal  finit  par  un  ap- 
plaudissement aux  décrets  du  con- 
cile,en  disant  : c'est  la  foi  des  Pères  et 
des  apôtres  : c’est  la  foi  des  ortho- 
doxes. 

Ensuite  les  Pères  donnèrent  leurs 
souscriptions  : elles  etoient  au  nom- 
bre de  deux  cent  cinquante-cinq; 
savoir  : quatre  légats,  deux  cardi- 
naux, trois  patriarches,  vingt-cinq 
archevêques,  cent  soixante-huit 
évêques,  trente-neuf  procureurs 


TRE  419 

pour  les  absents,  sept  abbés  et  sept 
généraux  d’ordre. 

Le  pape  confirma  le  concile  et  les 
décrets  par  une  bulle  du  G janvier 
i564-  Les  Vénitiens  furent  les  pre- 
miers à recevoir  les  decrets  du  con- 
cile de  Trente.  Les  rois  d’Espagne , 
de  Portugal , de  Pologne , les  reçu- 
rent aussi.  Le  concile  fut  aussi  pu- 
blie en  Flandre , dans  le  royaume  de 
Naples  et  de  Sicile  : mais  en  Alle- 
magne les  protestants  ne  voulurent 
point  s’y  soumettre. 

A l’egard  de  la  France , le  concile 
de  Trente  y est  reçu  généralement 
quant  à la  doctrine  : le  dogme  qu’il 
contient  y est  enseigné  comme  dan* 
toutes  les  autres  parties  de  l’Eglise  : 
on  y a une  profonde  vénération  pour 
cette  auguste  assemblée , et  on  la  re- 
garde comme  un  concile  vraiment 
œcuménique.  L’Eglise  de  France  a 
même  adopté  plusieurs  réglements 
très-utiles  faits  par  le  concile,  comme 
étant  conformes  à l’esprit  des  ancien* 
canons  : mais  il  n’y  est  pas  reçu  pour 
toute  la  discipline  pour  plusieurs 
raisons  : voici  les  plus  essentielles. 
1.“  Parce  qu’il  déroge  en  plusieurs 
endroits  aux  usages  reçus  dans  le 
royaume.  Les  décrets  renfermé* 
dans  les  deux  dernières  sessions  dé- 
plurent à bien  des  gens  : on  ne  put 
se  résoudre  de  convenir  que  les  évê- 
ques eussent  pouvoir  de  procéder 
contre  les  séculiers  par  amende  et 
par  emprisonnement,  tandis  que 
Jésus-Christ  n’a  voit  donné  à se» 
ministres  qu’une  autorité  spiri- 
tuelle. 2.“  On  ne  put  passer  non  plus 
que  le  corcile  prive  l’empereur,  les 
rois , et  les  autres  princes , de  la  pro- 
priété du  domaine  des  lieux  dans 
lesquels  ils  permettoient  le  duel, 
parce  que  la  puissance  des  princes 
vient  de  Dieu  , et  que  personne  ne 
peut  la  leur  ôter  ni  la  restreindre. 
3.°  On  ne  put  approuver  ce  que  le 
concile  définit  su  rie  patronage  laïque 
se  fondant  sur  cette  supposition , 
que  tous  les  bénéfices  sont  libres , si 
le  patronage  n’est  pas  fondé,  et  ou 
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soutenoit  au  contraire  que  les  églises 
n’ont  point  fie  biens  temporels,  qui 
ne  viennent  de  la  libéralité  des  sécu- 
liers. 4 ° On  M plaignit  encore  du 
renvoi  des  causes  criminelles  des 
évêques  au  pape , tandis  que  les  con- 
ciles provinciaux  et  nationaux  eu 
doivent  être  les  juges.  On  dit  que 
cela  dérogeoit  non-seulement  à l’u- 
sage de  France  et  au  concordat , qui 
ne  veut  pas  que  les  sujets  du  roi 
soient  obligés  d’aller  en  personne 
plaider  à Rome , mais  encore  aux 
canons  des  conciles  qui  veulent  que 
les  causes  soient  jugées  sur  les  lieux. 
On  n’approuva  pas  non  plus  que  le 
concile  permît  aux  mendiants  de 
posséder  des  biens-fonds.  5."  On 
trouvoit  qu’il  avoit  entrepris  sur  la 
juridiction  des  rois  et  des  magistrats , 
et  qu’il  s’étoit  attribué  une  autorité 
qu’il  n’avoit  point.  6.°  De  ce  que, 
bien  loin  que  le  concile  de  Trente  ait 
reconnu  la  supériorité  des  conciles 
généraux  au-dessus  du  pape,  comme 
les  conciles  de  Constance  et  de  Bâle 
l’ont  enseigné,  il  paroissoit  avoir  fa- 
vorisé l’opinion  contraire , en  sou- 
mettant ses  décrets  par  la  dernière 
session  au  jugement  du  pape,  et  en 
déclarant  qu’ils  dévoient  être  enten- 
dus, sauf  l'autorité  du  saint  Siège- 
Enfin  sur  ce  que  le  concile  permet 
au  pape  d'évoquer  à Rome  les  causes 
des  ecclésiastiques  pendantes  devant 
l’ordinaire  ; et  autres  raisons  qui  sont 
plus  amplement  déduites  dans  les 
ouvrages  cités  ci-après- 

Mais,  comme  on  l’a  observé  ci- 
dessus  , cela  n’empêche  pas  que  tous 
lesFrançois  n’aient  reçu  et  adopté  la 
doctrine  du  concile  de  Trente  ; qu’ils 
ne  croient  de  cœur  et  ne  confessent 
de  bouche  toutes  les  vérités  catho- 
liques que  ce  saint  concile  enseigne; 
qu’ils  ne  condamnent  de  même  toutes 
les  erreurs  qu’il  condamne , et  que 
ce  concile  ne  soit  regardé , dans  tout 
le  royaume,  comme  un  concile  gé- 
néral et  oecuménique.  Palaçic.  Hist. 
C.  Trid.  !.V  .c.  .7.  n.  8.  coru.  T.  XIV. 
y.  732.  Pe'aoic.  Hist.  conc.  Trid.  t.  V. 
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c.  17.  b.  3,  c.  Tom.  XIV.  p-  73j. 
Vid.  f.  /.  3o.  page  2o5.  Palmic.  I. 
XVII.  c.  l3.  fl.  3.  Ex.  Iilt.  Scripand. 
ad.  Bor.  Palaiic  Hist.  Conc.  Trid.  I. 
IV.  c.  1 7.  n.  8.  P-  4x8.  et.  scif.  Dupin 
seizième, siècle , Pari.  III,  p.  I2q5. 

TREVE  DE  DIEU  ( conciles 
pourla)l’an  io4»-  En  cette  année, 
il  se  tint  plusieurs  conciles , où  l’on 
établit  la  trêve  de  Dieu , qui  ordon- 
n oit  que,  depuisle  mercredi  au  soir 
jusqu’au  lundi  matin,  personne -ne 
prendroit  rien  par  force , ne  tireroit 
vengeance  d’aucune  in  jure,  et  n’exi- 
geroit  point  de  gage  d’une  caution; 
que  quiconque  y contreviendroit, 
paieroit  la  composition  des  lois, 
comme  ayant  mérité  la  mort , ou  se- 
roit  excommunié  ou  banni  du  pays. 
On  avoit  fait  dejàdes  tentatives  pour 
établir  cette  convention , mais  elle 
ne  fut  bien  établie  qu’en  io4i- 

TREVES  (C.  de)  Trevirense ,¥ m 
g48.  Le  légat  Marin  , l’archevêque 
de  Trêves  et  plusieurs  évêques  de 
France  y excommunièrent  Hugues, 
comte  de  Paris,  jusqu'à  ce  qu’il  vînt 
à résipiscence,  et  deux  prétendus 
évêques , ordonnés  par  l’arebevêque 
Hugues  de  Reims,  y furent  aussi 
excommuniés.  V.  Ingelkeim  et  Rome 
l’an  949.  On  y cita  Hebert,  frère  de 
l’archevêque  Hugues , pour  venir  a 
satisfaction  des  maux  au’il  faisoit 
aux  évêques.  Tom.  IX.  C.  p.  63  a. 

TRÊVES  (C.  de)  l’an  u 48  , 
parle  pape  Eugène  111,  assisté  de 
dix-huit  cardinaux,  de  plusieurs 
évêques  et  de  plusieurs  abbés.  On  y 
examina  les  écrits  de  sainte  Hilde- 
garde.  Le  pape  lui-même  les  lut 
en  présence  de  tout  le  clergé.  Tous 
les  assistants  en  rendirent  grâces  à 
Dieu,  et  à saint  Bernard  en  particu- 
lier. Le  pape  en  écrivit  à la  sainte , 
lui  recommandant  de  conserver, 
par  l’humilité , la  grâce  quelle  avoit 
reçue , et  de  déclarer  avec  prudence 
ce  qui  lui  seroit  inspiré.  Tom.  X. 
conc.  p.  1128. 

TREVES  ( C.  de  ) l’an  i548.  Ce 
fut  un  concile  provincial,  tenu  par 
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Isemberg,  archevêque  et  électeur 
de  Trêves,  pour  renouveler  les  an- 
ciens statuts  et  en  fairedenouveaux. 
On  y fit  dix  statuts  synodaux.  Le 
premier  concerne  l’ivrognerie  des 
clercs , qu’on  traite  de  péché  honteux , 
aussi-bien  dans  les  laïques  que  dans 
les  prêtres.  Le  second  contre  les 
clercs  concubinaires.  Le  troisième 
prescrit  la  peine  qu’on  doit  leur  im- 
poser. Le  quatrième  parle  des  con- 
cubines qui , en  quittant  le  crime , 
veulent  retourner  dans  leur  famille 
et  chez  leurs  parents.  Le  cinquième 
est  sur  les  concubinaires , qui,  après 
avoir  renoncé  au  péché , y retom- 
bent. Le  sixième , des  prêtres  et  des 
laïques  qui  emploient  la  magie  et  les 
sortilèges.  Le  septième,  des  apostats. 
Le  huitième , contre  les  protecteurs 
de  ces  mêmes  apostats.  Le  neuvième, 
de  ceux  qui  se  marient,  après  avoir 
fait  le  vœu  solennel  de  chasteté.  Le 
dixième , de  l’examen  qu’on  doit  faire 
de  ceux  qu’on  admet  aux  ordres  sa- 
crés et  de  ceuxqu’on  en  doit  exclure 
pour  toujours.  Tous  ces  chapitres 
sont  suivisdequelquesavisau  clergé, 
et  d’un  édit  del’électeurarchevêque 
contre  les  prêtres  concubinaires, 
qui  ordonne  qu’ils  soient  déposés  et 
privés  de  leurs  bénéfices.  Enfin  le 
concile  est  terminé  par  un  statut 
contre  ceux  qui  violent  laliberté ec- 
clésiastique , et  qui  attentent  aux 
biens  et  aux  droits  de  l’Eglise.  Tom. 
XIV.  C.p.  606.  clseq.  Tom.  IX.  C. 
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fRIBUR  (C-  de)  près  de  Mayen- 
ce, Triîur,  l’an  895,  composé  de 
vingt-deux  évêques,  dont  les  trois 
premiers  étoient  les  archevêques  de 
Mayence , de  Cologne  et  de  Trêves , 
de  plusieurs  abbés.  Le  roi  Arnoul  y 
assista,  accompagnédetousles  grands 
du  royaume.  On  y régla  la  composi- 
tion que  devoit  payer,  suivant  les 
lois  barbares , celui  qui  avoit  blessé 
ou  maltraité  un  prêtre  : s’il  l’avoit 
tué,  il  devoit  faire  cinq  ans  de  péni- 
tence , s’abstenir  pendant  cinq  ans 
de  chair  et  de  vin , jeûner  jusqu'au 
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soir  tous  les  jours  , ne  point  porter 
les  armes , prier  à la  porte  de  l’é- 
glise , etc.  La  pénitence  de  tout  ho- 
micide volontaire  y est  réglée  à sept 
ans.  On  y fit  cinquante- huit  canons 
dont  la  plupart  tendoient  à répri- 
mer les  viqlences  et  l’impunité  des 
clercs. 

TR1BUR  ( C.  de  ) de  l’an  1076 , 
1 fi  octobre.  11  est  qualifié  d’assem- 
blée. Les  légats , avec  plusieurs  sei- 
gneurs et  quelques  évêques  d’Alle- 
magne, voulurent  y déposer  le  roi 
Henri  : ce  qui  le  fit  aller  en  Italie , 
où  il  reçut  l’absolution  du  pape  à 
Canosse,à  desconditionstrès-dures, 
le  s5  janvier  1077.  Les  Lombards, 
ennemis  du  pape , se  plaignirent  si 
haut  de  la  réconciliation  du  roi, que, 
se  voyant  méprisé  de  tous  ses  sujets, 
il  en  rompit  lui-même  le  traité, 
quinze  jours  après  qu’il  eut  été  con- 
clu. J).  M. 

TROIE  en  Fouille  ( C.  de  ) 7W 
/anum , l’an  iog3 , 1 1 mars , par  Ur- 
bain 11,  compose  d’environ  soixante- 
quinze  évêques  et  de  douze  abbés. 
On  y parla  des  mariages  entre  pa- 
rents , et  on  y confirma  la  trêve  de 
Dieu.  Tom.  X.  Conc.  p.  4q3. 

TROIES  ( C.  de  ) Tricassinum , 
l’an  867,  a5  octobre.  Les  évêques 
du  royaume  de  Louis  de  Germanie 
y furent  invités , mais  il  n’y  en  eut 
que  vingt  des  royaumes  de  Charles 
et  de  Lolhaire,  qui  y assistèrent.  Ils 
écrivirent  une  longue  lettre  au  pape 
Nicolas, où  après  avoir  parlé  au  long 
de  tonte  l’ailaire  d’Ebbon  , ils  priè- 
rent le  pape  de  ne  point  toucher  à 
ce  que  ses  prédécesseurs  avoient  ré- 
glé , et  de  ne  point  souffrir  qu’à  l’a- 
venir aucun  évêque  fût  déposé  sans 
la  participation  du  saint  Siégé.  C’é- 
toit  d’après  les  principes  de  fausses 
décrétales  des  papes.  Voilà  pourquoi 
on  voit  la  note  suivante  vis-à-vis  de 
l’endroit  même  de  cette  lettre , dans 
un  manuscrit  de  la  cathédrale  dç 
Laon,  écrit  dans  le  même  temps  : 
Ilac  quidem  Episcopi , conseil  ntia  mor? 
dente  , inscri  fcecrunt,  çuvd  strict  ri  propy 
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ttr  scandalurn  peniliis  non  njecirunt. 
Annal.  Bert.  au.  867. 

TROIES  ( C-  de  ) l’an  878, 
compose  du  pape  Jean  VIII , assisté 
de  trente  évoques-  Il  étoit  venu  en 
France  pour  se  dérober  aux  violen- 
ces de  Lambert , duc  de  Spolette. 
Dans  la  première  session , le  pape 
exhorta  les  évêques  àcompatir  à l'in- 
jure que  l’Eglise  romaine  avoit  souf- 
ferte de  la  part  de  Lambert  et  de  ses 
complices,  et  les  exhorta  à l'excom- 
munier : mais  ils  demandèrent  ternie 
jusqu’à  l’arrivée  de  leurs  confrères. 
Dans  la  deuxième,  le  pape  fit  lire  les 
violences  que  Lambert  avoit  exer- 
cées à Rome,  elle  concile  dit  qu’il 
devoit  mourir  et  être  frappé  d’ana- 
thème. 2.»  L’archevêque  d’Arles 
présenta  au  concile  une  plainte  con- 
tre les  évêques  et  les  prêtres  qui 
passoient  d’une  église  à l’autre,  et 
contre  les  maris  qui  abandonnoient 
leurs  femmes  pour  en  épouser  d’au- 
tres de  leur  vivant.  Hincmar , au 
nom  de  tous,  demanda  du  temps 
pour  apporter  les  autorités  des  ca- 
nons. Dans  la  troisième,  les  évêques 
donnèrent  leur  consentement  aux 
propositions  du  pape.  Hincmar  de 
Laon,  à qui  on  avoit  fait  crever  les 
yeux , présenta  sa  plainte  contre  son 
oncle,  etdemanda  d’être  jugésnivant 
les  canons.  Hincmar  de  Reims  de- 
nianda  u n délai  pour  répondre  à celte 
plainte.  l^.a  On  lut  les  canons  que  le 
pape  avoitdressés  au  nombre  de  sept. 
Ils  ne  regardent  que  le  temporel  de 
l'Eglise.  On  lut  la  condamnation 
contre  Forinose , évêque  de  Porto , 
et  Grégoire , maître  de  la  milice  de 
Rome , portant  anathème  sans  espé- 
rance d absolution.  5 ° On  lut  la 
plainte  de  l’évêque  de  Troies  contre 
celui  de  Langres , touchant  un  vil- 
lage qu’il  prétendoit  être  de  son  dio- 
cèse. On  lut  les  canons  quidéfendent 
aux  évêques  de  passer  d’une  moin- 
dre église  à une  plus  grande  ; ceux 
de  Sardique , ceux  du  pape  Léon 
touchant  les  évêques  qui  changent 
de  siège , et  les  canons  d’Afrique 
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qui  défendent  les  translations  d’es 
vêques. 

Pendant  la  tenue  du  concile , le 
pape  couronna  le  roi  Louis-le-Bè- 
gue  ; le  7 septembre  : il  l'avoit  été 
par  Hincmar  l’année  précédente.  Le 
pape  et  le  roi  vinrent  au  concile  : 
on  y publia  une  excommunication 
contre  le  prince  Hugues  , fils  de 
Lothaire  et  ses  complices , et  entre 
autres  Bernard , qui  continuoient 
leurs  ravages.  Le  pape  pria  le  roi  de 
venir  défendre  sans  délai  et  délivrer 
l'église  romaine  ; mais  on  ne  voit  à 
celte  occasion  ni  la  réponse  du  prince 
ni  celle  des  évêques.  T.  IX.  C.  p. 
3i3. 

TROIES  ( C.  de)  Trecenst  , l’an 

I io4,  avril , tenu  par  le  légat  Richard , 
évêque  d’ Albane,  que  le  pape  Pascal 

II  avoit  envojé  en  France  pour  ab- 
soudre le  roi  Philippe  de  l’excom- 
munication. Ce  concile  fut  nom- 
breux. Yves  de  Chartres  y assista. 
Hubert  de  Senlis  , accusé  d’avoir 
vendu  les  ordres  sacrés , se  purgea 
par  serment.  On  y approuva  l’élec- 
tion que  le  peuple  d’Amiens  avoit 
faite  de  l’abDé  Godefroy  pour  son 
évêque , et  comme  ce  saint  abbé  ré- 
sistoit , il  fut  oblige  de  se  rendre  au 
désir  du  clergé  et  du  peuple  d’A- 
miens. T.  X.  Conc.  p.  754- 

TROIES  ( C.  de)  1107,  vers 
l’Ascension.  Le  pape  Pascal  II  étant 
venu  en  France  y tint  ce  concile, 
pour  exciter  à la  croisade  ; etle  con- 
cile excommunia  tous  ceux  qui  vio- 
leroient  la  trêve  de  Dieu.  On  y ré- 
tablit la  liberté  des  élections,  et  on 
y confirma  la  condamnation  des  in- 
vestitures sur  lesquelles  les  Alle- 
mands ne  s'étoient  point  accordés 
avec  les  Romains  dansla  conférence 
de  Châlons  , tenue  peu  auparavant. 
Plusieurs  évêques  d' Allemagne  y fu- 
rent suspendus  de  leurs  fonctions 
pour  diverses  causes. 

TROIES  (C.  de)  Tan  ua8,  i3 
janvier , par  le  légat  Matthieu  , évê- 
que d' Albane,  assisté  des  archevê- 
ques de  Reims,  et  de  Sens,  de  treue 
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cvêques  en  tout,  de  saint  Bernard 
et  de  quelques  autres  abbés.  On  y 
jugea  à propos  de  donner  une  règle 
par  écrit  aux  templiers, dont  l’ordre 
avoit  commencé  1 an  n i8,et  on  or- 
donna qu’elle  seroit  dressée  par  l’au- 
torité du  pape  et  du  patriarche  de 
Jérusalem.  1b.  p.  923. 

TROSLE  près  de  Soissons  ( C. 
de  ) Trosleianum,  l'an  909  , 26  juin. 
Hervé , archevêque  de  Reims  y pré- 
sida. Les  décrets  de  ce  concile  fu- 
rent souscrits  par  douze  prélats , et 
ils  sont  distribués  en  quinze  cha- 
pitres, qui  sont  plutôt  de  longues 
exhortations  que  des  canons , et  qui 
font  voir  le  triste  état  de  l’Eglise.  11 
est  bon  de  remarquer  comment  les 
évêques  de  ce  concile  s’expriment 
sur  ce  sujet. 

Comme  les  premiers  hommes  vi- 
voientsans  loi  et  sans  crainte,  aban- 
donnés à leurs  passions , ainsi  main- 
tenant chacun  tait  ce  qu'il  lui  plaît, 
méprisant  les  lois  divines  et  hu- 
maines , et  les  ordonnances  des  évê- 
ques : les  puissants  oppriment  les 
loibles  ; tout  est  plein  de  violences 
contre  les  pauvres , et  de  pillage  des 
biens  ecclésiastiques.  Et  afin  qu’on 
ne  croie  pas  que  nous  nous  épar- 
gnons , nous  qui  devons  corriger  les 
autres , nous  portons  le  nom  d’évê- 
ques , mais  nous  n’en  remplissons 
pas  les  devoirs.  Nous  négligeons  la 
prédication  : nous  voyons  ceux  dont 
nous  sommes  chargés,  abandonner 
Dieu  et  croupir  dans  le  vice,  sans 
leur  parler,  et  sans  leur  tendre  la 
main;  et  si  nous  les  voulons  re- 
prendre,ils  disent  comme  dans  l’E- 
vangile, que  nous  les  chargeons  de 
fardeaux  insupportables  et  n’y  tou- 
chons pas  du  bout  du  doigt  ; ainsi  le 
t roupeau  d u Seigneur  périt  par  notre 
silence.  Songeons  quel  pécheur  s’est 
jamais  converti  par  nos  discours  , 
qui  a renoncé  à la  débauche,  à l’a- 
varice , à l’orgueil.  Cependant  nous 
rendrons  compte  incessamment  de 
cette  administration  qui  nous  a été 
confiée  pour  en  apporter  du  fruit. 
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Les  monastères  dont  il  reste  quelques 
vestiges  ne  gardent  plus  aucune 
forme  de  vie  régulière.  Les  moines, 
les  chanoines , les  religieuses , 11’ont 
plus  de  supérieurs  légitimes,  par  l’a- 
bus qui  s'introduit  de  les  soumettre 
à des  etrangers  : c’est  pourquoi  ils 
tombent  dans  le  déréglement  des 
moeurs,  partie  par  pauvreté , partie 
par  mauvaise  volonté  : ils  oublient 
la  sainteté  de  leur  profession  pour 
s’appliquer  à des  affaires  tempo- 
relles. Nous  ordonnons  donc  que 
l’observance  soit  gardée  dans  les 
monastères  suivant  la  règle  et  les  ca- 
nons : que  les  abbés  soient  des  reli- 
gieux instruits  de  la  discipline  régu- 
lière , et  que  les  moines  et  les  reli- 
gieuses vivent  dans  la  sobriété,  la 
piété , la  simplicité  priant  pour  les 
rois,  pour  la  paix  du  royaume  et  la 
tranquillité  de  l'Eglise  , sans  en 
troubler  la  juridiction , ni  affecter 
les  pompes  au  siècle  , etc.  En  géné- 
ral , on  voit  dans  les  décrets  de  ce 
concile  beaucoup  de  science  ecclé- 
siastique et  de  zèle  pour  remédier 
aux  maux  de  l’Eglise.  Fl. 

TROSLE  ( C-  de  ) l'an  gai , tenu 
par  le  même  archevêque,  où,  à la 
prière  du  roi  Charles , il  donna  l’ab- 
solution à un  seigneur  nommé  Erle- 
baud,  mort  dans  l’excommunica- 
tion , ce  qui  paroît  singulier.  D.  M. 

TURIN  ( C.  de  ) Taurinense  l’an 
398,  et  selon  d’autres  4OJ>  tenu 
pour  les  affaires  des  Gaules,  et  en 
particulier  seir  le  différend  des  évê- 
ques de  Vienne  et  d’Arles  touchant 
la  Primatie.  Les  évêques  de  la  se- 
conde Narbonnoise,  qui  étoit  la 
province  d’Aix,  saint  Procuje  de 
Marseille,  Simplice  évêque  de 
Vienue , et  l’évêque  d’Arles  y assis- 
tèrent , sans  compter  plusieu  rs  autres 
dont  on.  ignore  les  noms.  Comme 
Turin  dépendoit  alors  de  la  métro- 
pole de  Milan,  on  croit  que  ce  fut 
saint  Simplicien , évêque  de  Milan , 
qui  le  fit  assembler. 

On  y traita  i.°  de  l’affaire  de  Pro- 
culc,  évêque  de  Marseille,  qui. 


TVA 

quoiqu’il  fût  de  la  Gaule  Viennoise , 
pretendoit  néanmoins  être  métro- 
politain de  la  seconde  Narbonnoise. 

Le  concile  ordonna  , pour  le  bien 
de  la  paix,  et  eu  égard  au  mérite  de 
Procule,  qu’apres  lui  la  seconde 
Narbonnoise  auroit  un  métropoli- 
tain de  la  province  même  ( et  ç’a  été 
depuis  celui  d’Aix  ) , mais  que  tant 
ue  Procule  vivrait , il  auroit  ledroit 
e père  et  de  primat  sur  ceux  qu'il 

Jiouvoit  regarder  comme  ses  en- 
ants. 

A l’égard  du  différend  des  évêques 
de  Vienne  et  d’Arles,  oui  préten- 
doient  tous  deux  avoir  la  primauté 
et  la  juridiction  dans  la  Viennoise, 
le  concile  ordonna  que  celui  des 
deux  qui  prouverait  que  sa  ville  étoit 
la  métropole  selon  l’état  civil , auroit 
la  primatie  dans  toute  la  province, 
ordonnerait  les  évêques , etc.  2.0  Le 
concile  eut  égard  aux  excuses  que 
firent  les  évêques  , Octave , Ursion , 
l\emi  et  Trifère,  accusés  d’avoir 
commis  diverses  fautes  dans  les  ordi- 
nations , et  arrêta  que  quiconque 
violerait  à l’avenir  les  anciens  décrets 
de  l’Eglise,  perdrait  le  droit  d’or- 
donner et  d’avoir  voix  dans  les  con- 
ciles, et  qfic  ceux  qu’ils  auraient 
ordonnés , contre  l’ordre  des  canons 
seraient  privés  pour  toujours  du 
droit  d’ordonner.  Ce  canon  si  sage 
fut  confirmé  par  le  concile  de  Riez, 
en  439-  3.°  Il  défendit  de  recevoir  ni 
les  clercs  d’un  autre  évêque,  niceux 
qu’il  avoit  excommuniés , d’élever  à 
un  degré  plus  éminent  ceux  qui  au- 
raient été  ordonnés  d’une  manière 
irrégulière.  11  déchargea  saint  Brice 
des  accusations  intentées  par  La- 
zare , évêque  d’Aix.  Tom.  11.  C.  p. 

11 56.  27. 

- TYANE  ( C.  de  ) l’an  367.  En 
ce  concile  étoient  Eusèbe,  évêque 
de  Césarée  en  Cappadoce , Athanase 
d’ Ancyre , saint  Pelage  de  Laodicée , 
saint  Grégoire  de  Nazianze  le  père, 
et  beaucoup  d’autres  qui  avoient 
fait  profession  de  la  consubstan- 
tialité dans  le  concile  d’ Antioche  en 
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3G3,  du  moins  une  partie  d’en-, 
tr'eux.  On  y lut  les  lettres  du  pape 
Libère  et  des  évêques  d’Italie,  de 
Sicile,  d’Afrique  et  de  Gaule , qu’ils 
avoient  écrites  pour  effacer  la  honte 
du  concile  de  Rimini  : elles  causèrent 
beaucoup  de  joie  aux  Pères  de  ce 
concile.  Ib  rétablirent  Eustathe  de 
Sebaste , autrefois  déposé  : ils  écri- 
virent à toutes  les  églises  d’Orient 
de  lire  les  décrets  des  évêques 
d’Asie , et  de  faire  réflexion  sur  leur 
nombre,  de  témoigner  par  leurs 
lettres  qu’ils  étoient  du  même  senti- 
ment de  ces  prélats  qui  embrassoient 
tous  le  concile  de  Nicée,  et  reje- 
toient  celui  de  Rimini;  enfin  il  les 
exhortent  à entrer  dans  leur  com- 
munion et  à le  déclarer  par  écrit. 
Bas.  Ep.  74-  P ■ 875.  D. 

TYR  ( Conciliabule  de  ) Tpriense , 
l’an  335.  Ce  furent  les  eusébiensqui 
obtinrent  la  convocation  de  ce  con- 
cile par  le  crédit  qu’Eusèbe  de  Ni- 
comédie  avoit  auprès  de  l’empereur 
Constantin.  Le  prétexte  de  celte 
convocation , fut  de  réunir  les  évê- 
ques divisés,  mais  dans  le  fond , c’é- 
toit  pour  opprimer  saint  Atjianase  : 
ce  concile  s est  rendu  célèbre  par  la 
manière  irrégulière  dont  les  choses 
se  passèrent,  et  par  la  condamna- 
tion injuste  de  celui  qui  étoit  le  plus 
invincible  appui  de  la  foi  catholique 
sur  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

Les  évêques , qui  y vinrent  par 
ordre  de  l’empereur,  avoient  été 
choisis  au  gré  des  eusébiens  : ils 
étoient  assemblés  de  toutes  les  parties 
de  l’Egypte , de  la  Libye , de  l’Asie , 
de  l’Europe , de  toutes  les  provinces 
de  l’Orient , mais  ils  étoient  ariens 
pour  la  plupart.  Les  plus  célèbres 
etoient  les  deux  Eusèbe,  Théognis 
de  Nicéc,  Maris  de  Calcédoine, 
Ursace  de  Singidon,  et  Valons  de 
Murse  : il  y avoit  aussi  quelques 
évêques  qui  n’étoient  pas  de  la  fac- 
tion des  eusébiens  ; tels  étoient  saint 
Maxime  de  Jérusalem,  Marcel  d’Aq- 
cyre,  Alexandre  de  Thessaloni- 
que,  etc'. 
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Conslaut  In  y a voit  envoyé  le  comte  1 
Denis  pour  y maintenir  l’ordre , 
c'est  -à-dire,  selon  l’usage  que  les 
eusébiens  en  surent  faire , pour  op- 
primer la  liberté  qui  devoit  régner 
dans  le  concile  : il  étoit  accompagné 
d’officiers  d’armée  et  de  soldats , ou 
plutôt  les  eusébiens  donnoient  les 
ordres , et  le  comte  n’étoit  que  l’exé- 
cuteur de  leurs  volontés  : si  quelque 
évêque  ouvroit  quelque  bon  avis , le 
comte  en  ernpêchoit  l’effet , et  aus- 
sitôt les  prélats  étoient  emmenés  par 
les  soldats. 

Saint  Athanase,  pressé  par  les 
ordres  et  les  mçpacesde  Constantin, 
se  vit  contraint  malgré  lui  de  se 
rendre  au  concile.  Il  emmena  avec 
lui  quarante-neuf  évêques  d’Egypte, 
parmi  lesquels  étoient  Potamon  et 
saint  Papbnuce , célébrés  par  la  sain- 
teté de  leur  vie. 

Plus  de  cinquante  évêques  ariens 
se  trouvèrent  à ce  concile.  On  n’eut 
garde  d’accuser  saint  Athanase  sur 
la  foi , ni  d’enseigner  aucune  erreur  : 
ruais  on  disoit  qu’il  avoit  tué  un 
évêque  nommé  Arsène , et  qu’il 
avoit  brisé  un  calice.  Dès  qu’il  parut 
dans  l’assemblée,  bien  loin  de  lui 
donner  la  préséance , comme  le  do- 
mandoit  la  dignité  de  son  siège , on 
l’obligea  dedemeurcr  debout  comme 
accusé,  pendant  qu’Eusèbc  de  Cé- 
sarée  et  les  autres  étoient  assis  en 
qualité  de  juges.  Saint  Potamon, 
évêque  d’Héraclée , illustre  confes- 
seur , qui  durant  la  persécution  avoit 
perdu  un  œil , voyant  un  traitement 
aussi  indigne,  ne  put  retenir  ses 
larmes , et  il  s’écria  : « comment , 
» Eusèbe , vous  êtes  assis , et  Atha- 
»>  nase  , tout  innocent  qu’il  est, 
» demeure  debout  pour  être  jugé 
» par  vous.  Qui  peut  souffrir  une 
» chose  si  indigne  ! Eh  ! dites-moi  un 
M peu  , n’étions-nous  pas  ensemble 
» en  prison  durant  la  persécution  ; 
*•  pour  moi  j’y  perdis  un  œil  pour  la 
>>  vérité  : mais  vous , il  ne  semble 
» pas  que  vous  ayez  perdu  aucun  de 
» vos  membres  : on  ne  voit  aucune 
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» marque  que  vous  ayez  rien  en- 
» duré  pour  Jésus-Christ-  Vous 
» voilà  ici  plein  de  vie  : comment 
» avez-vous  pu  sortir  en  cet  état  de 
» prison , si  ce  n’est  que  vous  ayez 
» promis  de  commettre  le  crime , 
» auquel  les  auteurs  de  la  persecu- 
>•  tion  vouloicnt  vous  contraindre, 
» ou  parce  que  vous  l’avez  déjà  com- 
» mis  P » Eusèbe  piqué  de  ces  re- 
proches , et  sentant  combien  le  rai- 
sonnement de  saint  Potamon  etoit 
pressant , dit  qu’on  étoit  bien  hardi 
de  lui  parler  de  la  sorte , et  rompit 
la  séance. 

C’est  dans  cette  même  séance  que 
saint  Paphnuee,  autre  illustre  con- 
fesseur, qui  dans  la  persécution  de 
Maximien  avoit  eu  l’œil  droit  arra- 
ché et  le  jarret  gauche  brûlé  , et  par 
quiDieu  faisoitdes  miracles,  voyant; 
saint  Maxime  de  Jérusalem  assis  avec 
les  ennenis  de  saint  Athanase,  dont 
sa  simplicité  lui  faisoit  ignorer  lés 
mauvais  desseins,  alla  prendre  Ma- 
xime par  la  main , en  lui  disant: 
ayant  1 honneur  de  porter  les  mêmes 
marques  que  vous  de  ce  que  nous 
avons  enduré  pour  Jésus-Christ,  je 
ne  saurois  souffrir  de  vous  voirassis 
dans  une  assemblée  de  fourbes  et  de 
méchants , et  tenir  rang  avec  les  ou- 
vriers d’iniquité  : et  l’ayant faitsor- 
tir,  il  l’instruisit  de  toutes  choses,  et 
le  joignit  pour  toujours  à la  com- 
munion de  saint  Athanase. 

Dès  le  commencement  de  la 
séance,  les  évêques  d’Egypte  avoient 
récusé  les  eusébiens  par  la  bouche 
de  saint  Athanase, en  soutenantqu’ils 
ne  dévoient  point  être  ses  juges,  tant 
parce  qu’ils  étoient  ses  ennemis  à 
cause  de  l’hérésie  arienne  qu’ils  dé- 
fendoient,  nue  pour  diverses  autres 
choses  dont  ils  les  accusoient  : mais  on 
n’eut  aucun  égard  à leur  récusation. 
Saint  Athanase,  dit  Sozomène,  com- 
parut souvent  dans  ce  concile , et  se 
défendit  d'une  manière  admirable  : 
il  donna  dans  cette  assemblée  d’ini- 
quités, des  preuves  de  sa  douceur 
et  de  sa  modération  : il  écouta  pa- 
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tiemment  tout  ce  qu'on  dit  contre 
lui  : il  réfuta,  avec  une  tranquillité 
et  une  sagesse  merveilleuse,  une 
partie  des  calomnies  dont  on  le 
chargcoit,  et  demanda  du  temps 
pour  vérifier  les  réponses  qu  il 
faisoit  aux  autres.  Mais  ses  ennemis 
ne  secontentcrent  pas  de  soutenir  les 
calomnies  qu'il  avoit  déjà  réfutées, 
ils  osèrent  accuser  la  pureté  du  saint 
évêque  par  des  accusations  infâmes  : 
ils  firent  entrer  une  femme  débau- 
chée qu'ils  avoient  subornée , pour 
soutenir  que  le  saintévêque  lui  avoit 
ravi  sa  pudeur  : mais  cette  fourbe- 
rie fut  découverte.  Saint  Athanase 
ayant  euconnoissanccde  cette  fausse 
accusation , engagea  un  de  ses  prê- 
tres nommé  Timothée , de  répondre 
pour  lui  : de  sorte  que  cette  femme 
s'etant  présentée  pour  se  plaindre 
de  saint  Athanase,  Timothée  lui 
adressant  la  parole  , lui  dit  : Vous 
prétendez  que  j’ai  fait  violence  à 
votre  pudeur: cette  femme  qui  crut 
que  c'c’toit  saint  Athanase  qui  lui 
parloit,  lui  dit;  oui,  c’est  vous- 
même,  le  montrant  au  doigt  : c’est 
vous  qui  m’avez  ravi  ma  pudicité 
en  tel  temps , en  tel  lieu  : ce  qui 
remplit  de  confusion  les  accusateurs 

?jui  firent  aussitôt  sortir  cette 
emme,  malgré  l’opposition  de  saint 
Athanase  qui  vouloitla  faire  demeu- 
rer pour  l’interroger  et  savoir  qui 
étoit  l'auteur  d’une  fausseté  si  pu- 
nissable. 

Les  ennemis  du  saint  furent 
couverts  d’une  confusion  encore 
plus  accablante  lorsqu'ils  voulurent 
renouveler  l'accusation  du  meurtre 
d’Arsène  tué , selon  eux,  par  saint 
Athanase  ; carayant  ouvert  la  boite, 
où  ils  avoient  mis  un  bras  coupé , 
qu’ils  disoient  être  celui  d’Arsène, 
ils  dirent  à saint  Athanase  : Ce  bras 
est  votre  accusateur: mais  le  saint 
evêque  ayant  obtenu  silence,  de- 
manda si  quelqu’un  delà  compagnie 
avoit  connu  Arsène,  et  plusieurs 
ayant  dit  qu’ils  IV.voient  connu , il 
envoya  aussitôt,  quérir  Arsène  lui— 
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même,  qui  parut  aux  yeux  de  tout 
le  monde  , et  montra  sesdeuxmains. 
Cette  fourberie  ainsi  découverte, qui 
auroit  dû  obliger  les  accusateurs  à 
se  retirer  pour  cacher  leur  infamie , 
ne  fit  que  redoubler  leur  rage,  ils 
accusèrent  Athanase  d’être  magi- 
cien, et  ils  furent  sur  le  point  de  le 
mettre  en  pièces , si  les  officiers  de 
Constantin  n’avoient  arrêté  leur  fu- 
reur en  l’arrachant  de  leurs  mains. 

Ses  ennemis  furent  enfin  réduits 
à l’accusation  d’avoir  fait  rompre  le 
calice  d’Iscbiras  ; et  comme  on  n'en 
avoit  point  de  preuve , on  commit 
ceux  qui  étoient  les  plus  déclarés 
contre  le  saint,  pour  en  aller  cher- 
cher sur  les  lieux  ( danslaMaréote). 
Ceux-ci  firent  déposer  qui  ils  voulu- 
rent , et  à leur  retour  ils  publièrent 
qu'  ils  l’avoient  reconnu  coupable, 
et  le  concile  prononça  hautement 
une  sentence  de  déposition  contre 
saint  Athanase  , comme  convaincu 
d'une  partie  des  crimes  qu’on  lui 
objcctoit.  Le  saint  évêque  se  vit  ob- 
ligé de  quitter  la  ville  de  Tyr,  où  il 
n étoit  pas  en  sûreté,  et  écrivit  à 
Constantin  pour  lui  demander  jus- 
tice contre  la  violence  des  eusébiens, 
et  celle  du  comte  Denis.  Près  de 
cinquante  évêques  protestèrent  con- 
tre cette  assemblée,  fiuf.  I.  i,  c.iy,p. 
245  Sozom.xj.  c.  25- Theod.  /. x,  c.ï/J., 
p.  5y5  et  seq.  Till. 

TYR  et  BERYTE  (conciles 
de)  l’an  448-  En  ces  conciles , lbas 
d’Edesse  fut  absous  du  soupçon  de 
nestorianisme. 

TYR  (C.  de)  l’an  S18,  on  y con- 
firma tout  ce  qui  s’étoit  fait  à Con- 
stantinople le  10  juillet  5i8 , parmi 
les  acclamations  du  peuple.  Plu- 
sieursautres  Eglises  et  en  particulier 
le  clergé  d’Antioche  se  déclarèrent 
alors  contre  Sevère , et  en  faveur 
du  concile  de  Calcédoine.  Oncomp- 
toit  alors  jusqu’à  deux  mille  cinq- 
ceutsévêques  ; qui  avoient  confirmé, 
par  leurs  lettres , ce  concile  sous  le 
règne  de  l'empereur  Justin.  H. 
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VaISON  (C  de),  J'astny.,  l’an 
44*  i >3  novembre,  sous  févcque 
Auspicius.  On  ignore  les  évêques 
qui  s y trouvèrent.  Selon  A don,  Nec- 
taire , évêque  de  Vienne,  yassista.  Il 
y prêcha  publiquement  que  le  Pere, 
le  Fils,  et  le  Saint-Esprit,  n’est 

Su'une  nature,  une  puissance , une 
ivinité  et  une  vertu.  Ce  concile  fit 
dix  canons  pour  la  discipline  ecclé- 
siastique. Fl.  Adon.  an.  iLl.p.  iLi. 
C.  T.  UT.  p.  1 456. 

VAISON  ( C.  de)  l’an Sag, 7 no- 
vembre. Douze  évêques,  parmi  les- 
quels étoit  saint  Césaire,  y firent 
cinq  canons.  On  y ordonna  que,  se- 
lon la  coutume  d’Italie,  tous  les 
prêtres  de  la  campagne  recevront 
chez  eux  les  jeunes  lecteurs  qui  ne 
sont  pas  mariés  , pour  les  élever  et 
les  former  comme  de  bons  Peres  , 
leur  faisant  apprendre  les  psaumes, 
lire  l’Ecritu  rc , et  les  i nstruisant  soli- 
dement de  la  loi  de  Dieu , afin  de  sc 
préparer  de  dignes  successeurs.  Fl. 

VALENCE  en  Dauphiné  (C.de), 
Falenlinum,  l’an  3y4,  12  juillet.  En- 
viron trente  évêques  y assistèrent. 
Nous  avons  les  noms  de  vingt-deux. 
On  croit  qu’ils  étoient  la  plupart  de 
la  Gaule  Narbonnoise,  et  que  c’é- 
tait comme  un  concile  général  de 
toutes  les  Gaules.  On  se  proposa  d’y 
remédier  à certains  désordres  qui 
régnoient  dans  l’Eglise.  L’un  de  ces 
abus  regardoit  ceux  qui  ayant  été 
mariés  deux  fois,  ou  qui  ayant  épou- 
sé deux  veuveséloient  élevés  à 1 état 
ecclésiastique.  Le  concile  déclare 
que  cela  u’est  jamais  permis,  non  pas 
même  quand  ces  mariages  auroient 
été  faits  avant  le  baptême  , mais  il 
ne  dépose  point  ceux  qui  étoient 
élus  ae  eelte  sorte,  à moins  qu’ils 
n’eussent  fait  quelque  faute  qui  les 
rendît  indignes  du  ministère.  Le 
second  canon  ne  veut  pas  qu'on  ac- 
corde aisément  la  pénitence  aux  jeu- 


nes femmes  , qui  après  s’être  consa-  j 
crées  à Dieu  étoient  passées  volon- 
tairement à i’etat  du  mariage.  Le 
troisième,  se  fondant  sur  le  concile 
de  Nicée,  accorde  à ceux  qui  étoient 
tombés  dans  l’idolâtrie  après  le  bap- 
tême , ou  qui  s’étoient  fait  rebapti- 
ser, inceslâ  Iwatione , la  grâce  de  pou- 
voir satisfaire  à l’Eglise  par  la  péni- 
tence canonique,  et  il  étend  la  péni- 
tence des  apostats  jusqu'au  dernier 
jou  r de  la  vie,  au  lieu  que  le  concile  de 
Nicée  leur  accordoit  la  communion 
au  bout  de  douze  ans  de  pénitence. 
Le  quatrième  canon  est  remarqua- 
ble. Comme  tous  ceux  qui  ont  re- 
connu les  obligations  de  l’étatecclé- 
siastique  ont  toujours  beaucoup 
appréhendé  de  se  charger  d’un  far- 
deau si  pesant  et  si  dangereux , il  sc 
trouvoitalorsdespersonnesqui  pour 
l’éviter  se  déclaroient  faussement 
coupables  de  quelque  péché  mortel 
qui  les  excluoit  selon  les  canons.  Or 
le  concile  ordonne  que  les  personnes 
soient  crues  à leur  parole  et  exclues 
du  sacerdoce  comme  coupables  du 
crime  dont  elles  s’accosoient , ou  de 
mensonge,  et  de  calomnie  contre 
elles-mêmes.  TM.  Conc.  T.  II.  p. 
qo4'  l’agi-  aa-  374.  n.  17. 

VALENCE  en  Dauphiné  (Cdc) 
I’an529ou53o,  tenu  pour  les  vérités 
de  la  grâce  etdu  libre  arbitre, contre 
les  semi-pclagiens.  V.  Orange  529. 

VALENCE  (C.  de)  l’an  585, 
par  le  roi  Gontrand , et  composé  de 
dix-sept  évêques.  Ce  concile  accorda 
à ce  prince  et  à sa  prière  la  confirma- 
tion des  donations  faites  ou  à faire 
aux  lieux  saints , par  lui , par  la  dé- 
funte reine  Austrechildeson  épouse, 
et  ses  filles  consacrées  à Dieu.  Le 
concile  entend  par  les  lieux  saints  les 
églises  de  saint  Marcel  de  Châlons  , 
et  de  saint  Symphoricn  d’Autun 


T.  V.  C.  p.  976. 
VALENCE  ( C. 


de  ) l’an  855,  8 
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janvier.  Ce  concile  fui  tenu  à l'oc- 
casion de  l’ dvêque de  Valence,  ac- 
cuse de  divers  crimes.  Quatorze 
evêques  avec  leurs  métropolitains  y 
firent  vingt-trois  canons , dont  les 
six  premiers  sont  de  doctrine.  Les 
memes  évêques  insérèrent  dans  le 
IV.*  une  clause  par  laquelle  ils  re- 
jettent les  quatrearticles  de  Quierci, 
et  s’en  expliquent  d’une  manière  à 
la  vérité  peu  favorable  aux  évêques 
de  ce  concile;  ilss’elevercnt  aveefor- 
ce  contre  dix-neuf  articles  de  Jean 
Scot , dont  l’ouvrage  etoit  (ort  ré- 
préhensible. Voyez  les  canons  au 
mot  prédestination.  D.  M.  T.  VIII. 

C.  p.  j34- 

VALENCE  ( C.  de)  l’an  noo. 
L’objet  de  ce  concile  fut  d'examiner 
les  plaintes  des  chanoines  d’Autun 
contre  Norgaud  leur  évêque,  qu’ils 
acrusoient  d’être  monté  sur  ce  siège 
par  simonie  et  d’en  dissiper  lesbiens. 
Les  légats  du  pape  citèrent  cet  évê- 
que à ce  concile  malgré  la  protesta- 
tion des  chanoines  qui  déclarèrent 
u’on  ne  pouvoit  les  traduire  hors 
e leur  province , et  malgré  l’oppo- 
sition de  l’archevêque  de  Lyon  qui 
se  plaignoitque  les  légats  lui  ôtassent 
le  jugement  d’un  évêque  de  sa  pro- 
vince. L’affaire  fut  agitée  : on  re- 
mit la  décision  au  concile  de  Poitiers. 
Cependant  l’évêque  fut  déclaré  sus- 
pens de  toute  fonction  épiscopale  et 
sacerdotale;  mais  Hugues  de  Fleury 
fut  renvoyé  absous  dans  son  abbaye. 
T.  X.  C.  p 717. 

VALENCE  ( C.  de  ) l’an  1248 , 
5 décembre  , tenu  par  deux  cardi- 
naux, quatre  archevêques  et  quinze 
évêques.  On  y publia  vingt-trois  ca- 
nons pour  faire  exécuter  les  anciens, 
touchant  la  conservation  de  la  foi , 
de  la  paix  et  de  la  liberté  ecclésiasti- 
que. Ceux, y est-il  dit,  qui  n’exécu- 
tent pas  les  sentences  des  inquisi- 
teu  rs,  seront  traités  comme  fauteurs 
d’hérétiques. 

Nous  avons  appris  que  quelques 
excommuniés  font  des  statuts  ou  des 
ordonnances  contre  ceux  qui  les  ex- 
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communient  et  qui  dénoncent  ces 
excommunications.  Nous  ordon- 
nons que  ceux  qui  auront  fait  de 
tels  statutssoientexcommuniéspour 
cela  même , et  que  l’on  cesse  l’office 
divin  partout  où  ils  se  trouveront. 
Mais  pouvoit-on  espérer,  dit  M.  de 
Fleury, que  laseconde  censure  seroit 
plus  respectée  que  la  première  ? 
Dans  ce  même  concile , on  renou- 
vela l’excommunication  contre fe  m- 
pereur  Frédéric  et  ses  fauteurs. 

V ALFINCE  en  Espagne  ( C.  de  ) 
l’an  5a4-  Six  évêques  y firent  six 
canons  qui  règlent  ce  qui  doit  être 
observé  pendant  la  vacance  du  siège. 
Tom.  JP.  C.  p.  1620. 

VALLADOIJD  ( C.  de  ) , Apui 
Valium  Oleti,  l’an  i322,  par  le  légat 
Guillaume  de  Godin,  cardinal  évê- 
que de  Sabine  , qui  y fut  envoyé  par 
le  pape  Jean  XXII.  On  y publia,  par 
son  ordre  et  avec  l’approbation  du 
concile , vingt-sept  canons.  On  y 
déclara  aux  archevêques  que  s’ils  ne 
tiennent  leurs  concilesau  moins  tous 
les  deux  ans,  l’entrée  de  l’Eglise  leur 
sera  interdite  jusqu’à  ce  qu’ils  aient 
satisfait.  Chaque  curéaura,  par  écrit 
en  latin  et  en  langue  vulgaire , les 
articles  de  la  foi,  les  préceptesdu  dé- 
caloguc , les  sacrements  et  ce  qui  re- 
garde les  vices  et  les  vertus;  et  il 
ies  lira  aux  quatre  fêtes  solennelles 
de  l’année  au  peuple  , et  les  diman- 
ches de  carême.  A l'égard  de  l’in- 
continence des  clercs , qui  étoit  un 
vice  très-commun  en  Espagne , lé 
concile  ordonne  que  lesclercsqui  ne 
changeront  pas  de  conduite , seront 
privés  de  leurs  revenus  et  du  titre 
de  leurs  bénéfices , et  ceux  qui  n’en 
avoient  pas,  déclarés  incapables  d’en 
posséder.  T.  XI.  G.  p.  1682. 

VANNES  en  Bretagne  ( C.  de  ), 
Vendeuse,  l’an  465,  par  saint  Per-- 
pétue  .premier  archevêque  de  Tou  rs, 
pour  l’élection  de  Libérât , évêque 
de  Vannes.  Les  évêques  qui  com- 
posoient  ce  concile  firent  seize  ca- 
nons. Le  I.er  ordonne  de  se  séparer 
de  la  communion  des  homicides  et 
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des  faux  témoins,  jusqu’à  ce  qu’üs 
eussent  fait  pénitence.  Le  II.*  sé- 
pare de  la  communion  ceux  qui , 
répudiant  leurs  femmes  comme 
adultères,  sans  prouver  qu’elles  le 
fussent,  en  épouseroient  d’autres. 
11  né  dit  point  s'il  faut  casser  ou  non 
ce  second  mariage.  Le  III.*  ne  veut 
pas  que  les  ecclesiastiques , à qui  le 
mariage  est  interdit,  se  trouvent 
aux  noces  des  autres  , ni  dans  tous 
les  endroits  où  leurs  oreilles  et  leurs 
yeux,  destinés  aux  sacrés  mystères , 
pourroient  être  souillés  par  des 
spectacles  ou  des  paroles  déshon- 
nêtes. Le  XIII  * en  condamnant 
très-fortement  ('ivrognerie  dans  les 
ecclésiastiques  comme  une  source 
de  toute  sorte  de  péchés,  veutqu'nn- 
les  punisse  corporellement.  Le 
XVL*  condamne  une  superstition 
qui  s’introduisoit parmi  lesecclésias- 
tiques  qui  faisoient  une  profession 
de  deviner  l’avenir  en  ouvrant  quel- 
que livre  de  l’Ecritare  sainte  : ce 
qu’ils  appeloient  le  sort  des  saints,  et 
le  concile  regarde  cela  comme  entiè- 
rement opposé  à la  piété et  à la  foi.  On 
voit  cependantque  des  saints  ont  usé 
quelquefois  de  cette  espèce  de  pro- 
phétie; car  on  peut  distinguer  en 
cela  ce  que  les  gens  de  bien  font 
dans  des  occasions  extraordinaires 
par  la  seule  confiance  en  la  bonté  et 
en  la  providence  de  Dieu  , de  ce  que 
d’autres  faisoient  par  métier  ou  par 
wn  esprit  de  curiosité , ou  pour  en 
tirer  de  l’argent,  et  en  y mêlant 
quelque  pratique  superstitieuse. 
Tom.  IF.  C- p io5j . Tiii. 

VENISE  (C.  de  ) , Venlum , l’an 
1177,  par  le  pape  Alexandre  111, 
assisté  de  six  cardinaux  et  de  plu- 
sieurs évêques  d’Italie,  d’Allemagne, 
de  Lombardie  et  de  Toscane.  L’em- 
pereur, oui  avoit  renoncé  au  schisme 
et  juré  la  paix  le  premier  août,  y 
assista.  Le  pape  y prononça  excom- 
munication contre  quiconque  trou- 
blerait cette  paix.  1).  M. 

VE  RB  ER  IL  (C.  de),  Fermeriense, 
1 an  703,  assemblé  par  l'ordre  du  roi 


VER  4*9 

Pépin.  Ce  concile  éloit  proprement 
l’assemblée  de  la  nation.  On  y lit, 
comme  l’on  croit , vingt-un  canons 
qui  regardent  les  mariages  pour  la 
plupart.  Il  y est  dit  que  le  mariage 
au  troisième  degré  de  parenté , est 
nul,  en  sorte  qu’aprés  la  pénitence, 
faite , les  parties  ont  la  liberté  de  se 
marier  à d’autres.  Au  quatrième  de- 
gré , on  leur  impose  pénitence  sans 
les  séparer.  En  un  mot,  une  partie 
de  la  pénitence  pour  l’inceste  avec 
la  belle-fille , la  belle-mère, la  belle- 
sœur,  étoit  d’exclure  du  mariage 
pour  toujours.  Tom.  FI.  C.  p.  ibSy. 

VERBER1E  ( C.  de  ) l an  853, 
août.  Quatre  métropolitains  et  plu- 
sieurs évêques  y approuvèrent  les 
articles  que  le  roi  Charles  avoit  pu- 
bliés au  concile  de  Soissons.  Tom. 
FIII.  C.p.  00. 

VERRERIE  ( C.  de  ) l’an  863 , 
25  octobre.  Charles  le  Chauve  y 
permit  à Rothade  d’aller  à Rome, 
suivant  lesordresdu  pape- F.  StNl.IS, 
Annal.  Berl.  863. 

VERRERIE  ( C.  de  ) fan  869 , 
24.  avril , composé  de  vingt  évêques. 
Charles  le  Chauve  y étoit  preseut. 
Hincmar  de  Laon  y fut  accusé  , et 
se  voyant  pressé  , il  appela  au  pape 
en  demandant  la  permission  d’aller 
à Rome.  Elle  lui  fut  refusée,  mais 
011  suspendit  la  procédure.  Tom. 
FIII.  Conc.  p.  1527. 

VERCEIL  (C.  de),  Fercellense, 
l’an  io5o,  en  septembre,  par  le 
pape  Léon  IX.  11  s y trouva  des  évê- 
ques de  divers  pays.  Bérenger  n’y 
vint  point  quoiqu’il  y eût  cte  appelé.. 
On  lut  et  on  condamna  le  livre  de 
Jean  Scot  sur  l’Eucharistie  , et  on 
le  brûla.  L’erreur  de  Bérenger  y 
fut  encore  condamnée.  Lanfr.  de 
Corp.  I).  c.  ly. 

VERDUN  ( C.  de  ) , Firdunense, 
l’an  g 4-7 , décembre.  Sept  evêque* 
y confirmèrent  à Artaud  la  posses- 
sion du  siège  de  Reims,  que  lin- 
gues lui  dispuloit.  Tom.  IX.  C. 

P ’ VERNEUIL  sur  Oise  ( C.  de  ) 
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l'au  844 1 en  décembre.  Ebroin, 
archictiapelaiu  du  roi  Charles  le 
Chauve,  et  évêque  de  Poitiers,  y 
présida  en  présence  de  Venilon  de 
Sens , et  on  y fit  douze  canons.  Dans 
la  préface , on  exhorte  le  roi  à con- 
server la  paix  avec  ses  frères.  Ces 
canons  portent  entr'autres  choses, 
que  le  roi  veuille  bien  envoyer  des 
commissaires  par  les  provinces , afin 
de  réprimer  ceux  qui  commettent 
des  crimes  et  qui  méprisent  la  disci- 
pline de  l’Eglise  : que  les  moines  va- 
gabonds et  les  clercs  déserteurs 
soient  châtiés  suivant  les  canons, que 
ceux  qui  épousent  des  religieuses 
soient  excommuniés  s’ils  ne  font  pé- 
nitence publique.  T.  TU.  C.p.  i8o5. 

VERNON  sur  Seine  ( C.  de  ) , 
Vtrncnse,  l’an  754 , 1 1 juillet.  11  fut 
convoqué  par  l’ordre  du  roi  Pépin , 
. qui  y assembla  tous  les  évêques  des 
Caules  pour  le  rétablissement  de  la 
discipline.  On  y proposa  de  remé- 
dier aux  plus  grands  abus,  en  at- 
tendant un  temps  plus  favorable 
pour  faire  refleurir  la  discipline  et 
abolir  les  relâchements  qui  s étoient 
introduits.  On  y fit  vingt-cinq  ca- 
nons, et  on  y ordonna  deux  con- 
ciles tous  les  ans.  Le  premier  le  icr 
mars,  et  lell.'rle  l'octobre.  Tom. 
fl.  Conc.p.  1664. 

VERONE  ( C.  de  ) , Vtronen.ie , 
l’an  1184,  premier  août,  jusqu'au 
4 novembre.  Le  papr  Luce , ou 
Lucius  111  y fit  une  constitution 
contre  les  hérétiques,  en  présence 
de  l’empereur  Frédéric  , où  l'on 
voit  le  concours  de  deux  puissances 
pour  l’extirpation  des  hérésies.  L’E 
glise  y emploie  les  peines  spirituelles  ; 
et  l’empereur,  les  seigneurs  et  les 
magistrats,  les  temporelles  : mais  on 
vouloit  réprimer  la  fureur  des  ca- 
thares , patarins  et  autres  hérétiques 
du  temps;  car  les  cruautés  inouies 
qu’ils  exerçoient  contre  les  ecclésias- 
tiques , exigeoient  la  même  sévérité 
dont  les  empereurs  romains  avoient 
autrefois  usé  contre  les  circoncel- 
lioua. 
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On  voit  dans  ce  concile,  cômmo 
l'origine  de  l’inquisition  contre  les 
hérétiques , en  ce  que  l’on  ordonne 
aux  évêques  de  s’informer,  par  eux- 
mêmes  ou  par  commissaires  , des 
personnes  suspectes  d’hércsie , sui- 
vant le  bruit  commun  et  les  dénon- 
ciations particulières.  On  y distingue 
les  degres  de  suspects  , de  convain- 
cus , de  pénitents  et  de  relaps , sui- 
vant lesquels  les  peines  sont  diffé- 
rentes ; et  après  que  l’Eglise  a em- 
ployé contre  les  coupables  les  peines 
spirituelles , elles  les  abandonne  au 
bras  séculier , pour  exercer  encore 
contre  eux  les  peines  temporelles , 
ayant  reconnu  que  plusieurs  chré- 
tiens , et  particulièrement  ces  nou- 
veaux heretiques  , netQient  plus 
sensibles  aux  peines  spirituelles. 
Tom.  A . Conc.  p.  1737. 

VEZELA1  ( C-  de  ),  J' iztUacense , 
l’an  1 146 , 3i  mars.  Le  roi  Louis  le 
Jeune  s’y  croisa  avec  la  reine  Alié— 
nor , et  grand  nombre  de  seigneurs. 
Saint  Bernard  y prêcha  la  croisade, 
et  fit,  en  cette  occasion,  plusieurs 
miracles.  T).  M. 

VIENNE  en  Autriche  ( C.  de  ) 
l’an  1199,  en  décembre.  Pierre  de 
Capouë  , légat , étant  sur  les  terres 
de  l’empire,  en  présence  de  plusieurs 
évêques  , publia  l’interdit  sur  toutes 
les  terres  de  l’obeissance  du  roi,  avec 
ordre  à tous  les  prélats  de  l’obser- 
ver , sous  peine  de  suspense.  I).  M. 

VIENNE  ( C.  de  ) l’an  1267, par 
Gui, cardinal  légat.  On  y publia  une 
constitution  de  dix-neuf  articles  , 
assez  semblable  à celle  du  synode 
tenu  à Cologne  l’année  précédente. 
On  y ordonne  aux  clercs  qui  entre- 
tiennent publiquement  des  concu- 
bines de  les  quitter  dans  un  mois , à 
peine  d’être  prives  des-lors  de  leurs 
bénéfices.  On  défend  la  pluralité  des 
bénéfices  sans  dispense,  etc.  T.  XI. 
C.  p.  858. 

VIENNE  en  Dauphiné  ( C.  de  ) 
l’an  892  , tenu  par  l’ordre  du  pape 
Formôse,  où  présidèrent  ses  deux 
légats  Pascal  et  Iran.  On  y fit  quatre 
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ou  cinq  canons  contre  les  usurpa-  1 
tiens  des  biens  de  l'Eglise,  les  meur- 
tres, les  mutilations  et  autres  ou- 
trages faits  aux  clercs.  Plusieurs 
évoques  y souscrivirent.  Tom.  IX. 
C.  p.  1 108. 

VIENNE  ( C.  de  ) l’an  1060 , en 
-janvier,  par  Etienne,  légat.  11  ne 
reste  que  trois  canons  sous  le  nom 
de  ce  concile,  qui  regardent  princi- 
palement la  simonie  et  l'incontinence 
des  clercs. 

VIENNE  ( C.  de)  Pan  1112,  16 
septembre,  par  Gui,  archevêque  de 
Vienne  et  légat.  Les  évêques  y jugè- 
rent que  l’investiture,  reçue  aune 
main  laïque , étoit  une  herésie.  Ils 
condamnèrent  le  privilège  extorqué 
par  le  roi  Henri  : ils  l’anathémalisè- 
rent  et  le  séparèrent  du  sein  de  l’E- 
glise,jusqu’à  une  plcinesatisfaction. 
C’estcequen’avoit  point  faitle  pape 
au  concile  de  Latran  de  la  même 
année  1112;  mais  il  confirma  celui- 
ci  par  une  lettre  du  20  octobre. 

Au  fond,  Yves  de  Chartres  ne 
crojroit  point  l’investiture  permise, 
mais  il  ne  la  croyoit  point  aussi  une 
hérésie , comme  on  le  voit  dans  une 
lettre  à Joceran  , archevêque  de 
Lyon , écrite  celte  même  annee.  Jo- 
ceran lui  répond  que  l’investiture, 
en  soi,  n’est  point  une  hérésie  ; mais 
que  l’hérésie  consiste  à soutenir 
qu’elle  est  permise.  Godefroi  de 
Vendôme  soutient  que  l’investiture 
est  une  herésie  suivant  la  tradition 
des  pères,  et  que  celui  qui  l'autorise 
est  un  hérétique.  On  le  croit  le  pre- 
mier auteur  qui  se  soit  servi  de  l’al- 
legorie  des  deux  épées.  Tom.  X.  C. 

^.784. 

VIENNE  ( C-  de  ) 1 an  1124, par 
le  légat  Pierre  de  Leon  , qui  futde- 
puis  antipape,  sous  le  nom  d'Ana- 
clet , mais  on  ne  sait  rien  de  ce  qui 
s’y  passa. 

VIENNE  en  Dauphiné  ( Con- 
cile GÉNÉRAL  de  ) l’an  i3n  et 
i3i2  ,sous  le  papeClément  V,  qui  y 
présida  : c’est  le  XV'.'  concile  géné- 
ral. Il  fut  assemblé  pour  l'extinction 
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de  l’ordre  des  templiers  et  Je  réta- 
blissement de  la  discipline.  Le  roi 
Philippe  le  Bel  avoit  cette  affaire 
fort  à cœur,  et  il  assista  à ce  concile, 
accompagne  de  son  frère  Charles  de 
Valois , et  de  ses  trois  fils , Louis  roi 
de  Navarre , Philippe  et  Charles. 

Depuis  long-temps  retordre  étoit 
décrié  à causede  sa  mauvaise  foi,  de 
son  indocilité  et  de  l’abus  qu’il  Fai— 
soit  de  ses  privilèges.  Dans  la  bulle 
de  convocation  du  concile , le  pape 
dit  qu’il  a appris  avec  douleur , que 
cet  ordre  étoit  tombé  dans  l'aposta- 
sie, et  dans  des  crimes  abominables  : 
il  y est  dit  encore , que  Philippe  le 
Bel , roi  de  France , lui  a donné  des 
instructions  sur  ce  sujet  : qu’il  ne 
l’a  fait  quepar  zèle  pour  la  foi  sans 
aucun  motif  d’intérêt,  puisqu’il  ne 
prétend  rien  s’approprier  des  biens 
de  cet  ordre.  Nous  en  avons  inter- 
rogé, dit  le  même  pape  , jusqu’à 
soixante  et  douze , en  présence  de 
plusieurs  cardinaux , et  ils  ont  con- 
fessé que  dans  la  réception  des 
’ frères , celui  qui  est  reçu  renonce  à 
Jésus-Christ,  craché  sur  une  croix 
u’on  lui  présente  , et  qu’il  fait 
'autres  actions  que  l’honnêteté  ne 
permet  pas  de  dire. 

En  France , les  templiers  avoient 
été  arrêtés  dans  tout  le  royaume  par 
l’ordre  de  Philippe  le  Bel  , et  la 
plupart  avoient  déposé  les  mêmes 
faits,  c’est-à-dire , des  impiétés  sa- 
crilèges et  des  impuretés  horribles. 

11  est  vrai  de  dire  aussi , que  pour 
leur  faire  confesser  ces  crimes  , on 
les  appliquoit  à la  question , et  qu’on 
les  y tourmentoit  cruellement  : 011 
doit  ajouter  encore,  qu’il  y a une 
variété  étonnante  dans  la  manière 
dont  les  historiens  racontent  les 
circonstances  de  ce  triste  et  célébré 
événement. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  pape  donna 
encore  une  autre  bulle  pour  ordon- 
ner à tous  les  évêques  d’informei 
contre  les  templiers  qui  se  tron- 
voient  dans  chaque  province  , et 
nomma  des  commissaires  pour  pro- 
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ccdcr contre  lotit  l'ordre.  Le  grand- 
maître  , Jacques  de  Molis  , d’autres 
l’appellent  Molay,  fut  cité  à Paris 
devantles  commissaires,  qui  étoient, 
l’archevêque  de  Narbonne  , lesévê- 
quesde  Baveux,  de  Mende,  de  Li- 
moges , trois  archidiacres  de  diffe- 
rents diocèses  : on  lui  lut  ce  qu’il 
avoit  confessé  devant  les  cardinaux 
qui  l’avoient  interrogé  : il  fit  deux 
fois  le  signe  de  la  croix;  témoignant 
l’horreur  qu’il  a voit  des  crimes  qu’on 
lui  imputoit,  ajoutant  que  s’il  eut 
été  en  liberté  il  auroit  parlé  autre- 
ment. 

On  en  brida  cinquante-neuf  dans 
les  champs  à Paris  , près  l’abbaye 
saint  Antoine , dont  aucun  n’avoua 
les  crimes  dont  on  les  accusoit  : tous 
soutinrent  jusqu'à  la  fmqu’onlesfai- 
soitmourir  injustement,  ce  qui  frap- 
pa extrêmement  le  peuple.  À Senlis( 
après  un  concile  tenu  par  l’archevê- 
que de  Reims  , on  en  brûla  neuf, 
qui  pareillement  désavouèrent  à la 
mort  ce  qu’ils  avoient  confessé  au- 
paravant , et  dirent  que  c’etoit  la 
rigueur  des  tourments  qui  leur  avoit 
fait  confesser  des  crimes  qu’ils  n’a- 
voientpas  commis. 

A ce  concile  se  trouvèrent  trois 
cents  évêques  sans  compter  les  abbés 
et  les  prieurs.  Dans  la  première 
session,  le  i3  octobre,  le  pape  fit  un 
sermon  dans  lequel  il  exposa  les 
trois  causes  de  la  convocation  du 
concile.  11  se  passa  ensuite  un  an 
jusqu’à  la  secbnde  session  : on  l’em- 
ploya en  conférences  sur  l’affaire 
des  templiers;  et  tous  les  évêques 
furent  d’avis  qu’on  devait  écouter 
ce  que  les  accusés  avoient  à dire 
pour  leur  défense. 

Le  22  mars  de  l’année  suivante 
i3i2  , le  pape  , en  présence  de  plu- 
sieurs prélats  avec  les  cardinaux , 
abolit  par  sentence  provisoire  l’or- 
dre des  templiers  , réservant  à sa 
disposition  et  à celle  de  l'Eglise  leurs 
biens  et  leurs  personnes. 

Dans  la  seconde  session  qui  se 
tint  le  3 avril  i3iî  , en  présence  du 
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roi  Philippe  le  Bel , de  son  frère  et 
de  ses  trois  fils , le  pape  publia  la 
suppression  de  l’ordre  des  templiers 
qui  avoit  subsisté  centquatre-viugt- 
quatre  ans.  On  donna  leurs  biens 
aux  hospitaliers  de  l’ordre  de  saint 
Jean  de  Jérusalem , appelés  aujour- 
d’hui chevaliers  de  Malte,  à l’excep- 
tion des  biens  situés  dans  les  royau  mes 
de  Castille,  d’Arragon , de  Portugal 
et  de  Majorque  : car  ils  furent  desti- 
nés à la  défense  du  pays  contre  les 
Musulmans.  A l’égard  de  la  personne 
des  templiers , il  fut  réglé  que  ceux 
qu’on  jugeroit  innocents  seraient 
entretenus  sur  les  biens  de  l’ordre  : 
queceuxqui  auraient  confessé  leurs 
crimes  seraient  traites  avec  indul- 
gence, et  les  impénitents  rigoureu- 
sementpunis  ; queceuxquiauroient 
souffert  la  question  sans  avouer,  se- 
raient réservés  et  séparés  des  autres 
pour  être  jugés  selon  les  canons. 

Le  grand-maître,  les  comman- 
deurs ae  Normandie  et  d’Aquitaine 
qui  avoient  d’abord  été  condamnés 
par  trois  cardinaux  légats,  à une 
prison  perpétuelle  , parce  qu’ils 
avoient  confessé  les  crimes  dont  on 
les  avoit  chargés , ayant  ensuite  ré- 
tracté leur  confession  et  soutenu 
qu’ils  étoient  innocents  j furent  re- 
mis entre  les  mains  du  prévôt  ; et 
Philippe  le  Bel  , sans  appeler  au- 
cun clerc  , et  de  l’avis  de  quelques- 
uns  qui  étoient  auprès  delui,lesft 
brûler  dans  une  petite  île  où  est  à 
présent  la  place  Dauphine.  Ils  per- 
sistèrent jusqu'à  la  fin  à soutenir 
leur  innocence  avec  une  fermeté 
qui  leur  attira  la  compassion  des 
i assistants. 

Le  pape  Clément  V avoit  mande’ 
à tous  les  évêques  d’apporter  au 
concile  de  Vienne  des  mémoires  de 
tout  ce  qu’il  convenoit  d’y  régler 
pour  le  bien  de  l’Eglise.  Nous  avons 
çleuxde  ces  mémoires;  l’un  de  Guil- 
laume Durand,  évêque  de  Mende, 
et  l’autrcd’un  prélat  dont  on  ignore 
le  nom  , mais  qui  est  un  ouvrage 
digne  d’un  grand  évêque.  Ce  dei-< 
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nier  propose  divers  moyens  polir  ' 
le  rétablisement  de  la  discipline , et 
le  retranchementde  plusieurs  abus  : 
entr’ autres,  la  quantité  des  excom- 
munications sur  des  sujets  légers  ; 
les  voyages  fréquents  des  ecclesias- 
tiques à Rome  ; la  quantité  de  béné- 
fices que  la  cour  de  Rome  donnoit 
aux  ecclésiastiques  au  préjudice  du 
droit  des  prélats  qui  sont  sur  les 
lieux  , la  pluralité  des  bénéfices , la 
vie  déréglée  des  bénéficiers , la  su- 
perfluité de  leur  table,  et  le  luxe  de 
leurs  habits.  » 

La  mémoire  de  l'évêque  de  Mende 
n’est  pas  moins  remarquable  : il  dé- 
sire qu’on  rappelle  l’antiquité  , et 
dit,  que  de  parler  contre  les  anciens 
canons , c’est  blasphémer  contre  le 
Saint-Esprit  qui  les  a inspirés;  il 
veut  qu’on  réduise  les  dispenses  à 
de  justes  bornes  ; il  recommande  la 
tenue  des  conciles  provinciaux,  etc. 
11  propose  d’assigner  la  dixième 
partie  des  bénéfices  aux  pauvres 
écoliers  qui  étudient  dans  les  uni- 
versités, afin  de  multiplierle  nombre 
des  hommes  savants  capables  de 
servir  l’Eglise  : il  désire  qu’on  ré- 
forme aussi  les  universités  afin  que 
les  écoliers  s’appliquent  sérieuse- 
ment à l’étude , que  l’on  donne  aux 
curés  un  livre  facile  à entendre  où 
l’on  mette  les  canons  pénitentiaux 
avec  une  instruction  solide  touchant 
le  sacrement  de  pénitence  et  les 
autres  sacrements  : il  demande  une 
sérieuse  réforme  dans  la  cour  de 
Rome , dans  les  évêques , dans  tout 
le  clergé , etc- 

En  ce  même  concile , on  parla 
beaucoup  des  exemptions.  Les  évê- 
ques demandoient  qu’elles  fussent 
abolies  ; et  que  tous  les  ecclésiasti- 
ques, tant  séculiers  que  réguliers 
leur  fussent  soumis.  Cette  demande 
excita  une  longue  contestation. 
2.0  On  termina  le  célèbre  différend 
de  Philippe-le-Bel  avec  le  pape 
Boniface  VIII.  Le  concile  déclara 
que  le  pape  Boniface , dont  Phi- 
lippe-le- Bel  avoit  toujours  pour-; 
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suivi  la  condamnation  comme  d’un 
hérétique,  avoit  toujoursété  catho- 
lique et  qu’il  n’avoit  rien  fait  qui  le 
rendît  coupable  d’hérésie  -.  mais 
pour  contenter  le  roi,  le  pape  lit 
un  décret  portant  qu’on  ne  pou  rroit 
j amais  reprocher  au  roi , ni  à ses 
successeurs,  ce  qu’il  avoit  fait  contre 
Boniface. 

Le  concile  condamna  quelques 
erreurs  attribuées  à Jeand’Ohvi, 
frère-mineur.  On  décida  que  le  Fils 
de  Dieu  avoitpris  les  parties  de  notre 
nature  unies  ensemble,  savoir,  lé 
corps  passible  et  l’âme  raisonnable, 
qui  est  essentiellement  la  forme  du 
corps.  Quiconque  osera  soutenir-, 
que  l’âme  raisonnable  n’est  pas  es- 
sentiellement la  forme  du  corps  hu- 
main , doit  être  tenu  pour  héréti- 
que. 

Dans  la  troisième  et  dernière  ses- 
sion , le  6 mai , on  publia  une  cons- 
titution que  le  pape  avoit  faite  pour 
réunir  les  frères-mineurs  dont  les 
divisions  duroient  depuis  long- 
temps , et  qui  ne  les  termina  point. 
On  fit  plusieurs  réglements  touchant 
les  mendiants.  On  régla  en  détail  la 
vie  que  doivent  mener  les  moines 
noirs  et  les  chanoines  réguliers  : on 
condamna  les  femmes  appelées  bé- 
guines : on  fit  un  réglement  célébré 
sur  les  hôpitaux , entr’ autres  , on 
ordonna  que  le  gouvernement  n’en 
seroit  confié  qu’à  des  hommes  pru- 
dents , capables  et  de  bonne  répu- 
tation. 2.°  Lepapc,  toujoursau  nom 
du  concile  , fit  deux  constitutions 
touchant  les  privilèges  des  religieux 
et  autres  exempts;  l’une  pour  les 
défendre  des  vexations  des  prélats, 
l’autre  pour  retrancher  les  abus  : par 
cette  dernière, il estdéfendu  aux  re- 
ligieux sous  peine  d’excommunica- 
tion ipso  fado  ; de  donner  l’extrême- 
onction,  l’eucharistie  ( el  le  viatique) 
et  la  bénédiction  nuptiale , sans  la 
permission  expresse  du  curé,  rt  de 
détourner  les  fidèles  de  la  fréquen- 
tation de  leurjiaroisse. 

T.e  pape  confirma  rétablissement 
a8 
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de  la  fête  du  saint  Sacrement , ins- 
tituée par  le  pape  Urbain  IV.  Le 
concile , pour  faciliter  la  conversion 
des  infidèles , établit  l’étude  des  lan- 
gues orientales.  On  ordonna  donc 
qu'en  cour  de  Rome, et  dans  lesuni- 
versités  de  Paris,  d’Oxford,  de 
Boulogne  et  de  Salamanque , on 
établirait  des  maîtres  pour  ensei- 
ner  les  trois  langues,  1 hébraïque  , 
arabique  et  la  chaldéeune  ; qu’il  y 
aurait  deux  maîtres  pour  chacune , 
qui  seraient  stipendiés  et  entretenus 
en  cour  de  Rome , par  le  pape  ; à 
Paris , par  le  roi  de  France  ; et  dans 
les  autres  villes  par  les  prélats , et  les 
chapitres  du  pays.  Le  concile  révo- 
qua la  fameuse  bulle  dtricis  laicos  de 
BonifaceVIlI,  sur  l’immunité  des 
clercs , avec  ses  déclarations  et  tout 
ce  qui  s’en  étoit  ensuivi  : enfin  on 
ordonna  la  levée  d'une  décime  pour 
la  croisade,  c’est-à-dire,  le  recou- 
vrement de  la  Terre-Sainte.  Baluz. 
Vit.  Pap.  p.  43.  Villon.  I.  ix.  c.  22. 
Rarnal.  i3l  I , n.  54- 

VlNCKSTRE  ( C.  de  ) Vinto- 
nienst , l’an  856.  On  y ordonna  en 
présence  de  trois  rois  de  différentes 
provinces  d’Angleterre , qu’à  l’ave- 
nir la  dixième  na  rtie  de  tou  tes  les  ter- 
res appartiendrait  à l’église  franche 
de  tou  tes  charges,  pour  l'indemniser 
du  pillage  des  harb  ares  ou  normands, 
qui  ne  ravagoient  pas  moins  l’An- 
gleterre que  la  France. 

VLNCESTRE  ( C.  de  ) l'an  975, 
par  saint  Dunstan , à l'occasion  du 
trouble  excité  par  les  clercs , qu’il 
avoit  chassés  de  leurs  églises  à cause 
de  leur  vie  scandaleuse.  Les  clercs  y 
perdirentleur  cause,  et  firent  inter- 
cède r pou  r eux  le  j e u ne  roi  Edou a rd , 
et  supplièrent  saint  Dunstan  de  les 
rétablir,  mais  ils  ne  purent  l’ob- 
tenir. T.  IX.  C.  p.  721. 

V1NCESTRE(  C.  de  )l’an  1070, 
à l’octave  de  Pâques, en  présence  de 
Guillaume  le  Bâtard  ou  le  Conqué- 
rant. Trois  légats  y présidèrent , et 
on  y déposa Stigrand  de  Cantorbéri, 
pour  avoir  gardé  l’évêché  de  Vin- 
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cestrc  avec  l’archevêché  de  Caft- 
torbéri  , avoir  usurpé  ce  siège  du 
vivant  de  l’archevêque  Robert  , 
et  avoir  reçu  le  Pallium  de  l'anti- 
pape Benoit.  Le  célébré  Lanfranc 
fut  élu  à sa  place  : on  déposa  aussi 
quelques-uns  de  ses  suffragants.  Ibid, 
p.  1202. 

VINCESTRE  ( C.  de  ) l’an 
1072,  convoqué  par  le  roi  Guil- 
laume. Quinze  évêques  s’y  trouvè- 
rent avec  Hubert , légatdu  pape,  et 
plusieurs  abbés  et  seigneurs  : on  y 
examina  avec  soin  le  différend  entre 
les  deux  archevêques  de  Cantorbéri 
et  d’Yorck.  On  prouva  par  l’histoire 
ecclésiastique  et  la  tradition  des 
peuples,  que  depuis  saint  Augustin, 
premier  évêque  de  Cantorbéri, 
jusqu’à  centquarante ans, les  arche- 
vêques de  Cantorbéri  avoient  eu  la 
primatie  sur  toute  la  Grande-Bre- 
tagne , qu'ils  avoientsouvent  célébré 
des  ordinations  d’évêques,  et  des 
conciles  même  dans  la  ville  d’Yorck, 
et  ainsi  il  fut  décidé  à Windsor  à 
la  pentecôte  d’après,  que  l’Eglise 
d’Yorck  devait  être  soumise  à celle 
de  Cantorbéri  et  oheir  à son  arche- 
vêque,comme  primatde  laGrande- 
Bretagne.  Id.  p.  nu. 

V1NCESTRE  ( C.  de  ) l’an 
ii3g,  29  août,  tenu  contre  le  roi 
Etienne,  qui  avoit  saisi  des  châteaux 
appartenant  aux  églises  de  Sarisbéri 
et  de  Lincoln  , et  qui  en  avoit  fait 
mettre  les  deux  évêques  en  prison. 
Ce  prince  lui-même  y fut  cité.. L’é- 
vêque de  Yincestre  se  plaignit  de 
l’injure  faite  à la  religion, en  ce  que, 
sous  prétexte  de  lafaute  desévêques, 
les  églises  avoient  été  dépouillées 
de  leurs  biens.  Le  légat  demandoit 
que  le  roi  commençât  par.  rétablir 
les  évêques  dépouillés,  qui  suivant 
le  droit  commun  ne  pou  voient  plai- 
der étant  saisis.  Leroi  fit  dire  aux 
évêques  qu’aucun  ne  fût  assez 
harai  pour  envoyer  à Rome  contre 
lui.  Le  concile  se  sépara  sans  rien 
conclure,  car  le  roi  ne  voulut  point  se 
soumettre  au  j ugemeut  des  prélats;  el 
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ceux-ci  ne  jugèrent  pas  à propos 
d'employer  les  censures  ecclésiasti- 
■ques,  tant  parce  qu’ils  croyoient  té- 
méraire d’excommunier  un  prince 
sans  la  participation  du  pape,  que 
parce  qu  ilsvoyoient  des  épées  tirees 
autour  d'eux.  T.  X.  Coru.  p.  ioi5. 
Fl. 

VIRSBOURG  ( C.  de  ) Ihrbipo- 
/«.«■,  l’an  ii3o,  en  octobre.  Innocent 
II  y fut  reconnu  pour  pape  en  pré- 
sence de  son  légat. 

VIRSBOURG  (C.  de)I’an  ii65, 
a3  mai , (non  reconnu).  L’empereur 
et  quarante  évêques,  en  comptant 
ceux  quin'étoient  pas  encoresacrés, 
jugèrent  qu’ils  ne  reconnoîtroient 
jamais  le  pape  Alexandre;  qu’ils  de- 
meureroient  inviolabiement  atta- 
chés à Pascal , qui  avoit  été  nommé 
pape  parles  schismatiques  à la  mort 
d’Uctavien.  Deux  envoyés  d’Angle- 
terre jurèrent  au  nom  de  leur  roi, 
qu'il  observeroit  inviolabiement 
-tout  ce  que  l’empereur  avoit  juré. 

IRSIiOURG(C.  de)  l’an  1287, 
18  mars.  Le  légat  Jean , évêque  de 
Tusculum,  assisté  de  quatre  archevê- 
ques , de  quelques-uns  de  leurs  suf- 
fragqnts  et  de  plusieurs  abbés,  y 
publia  un  réglement  de  quarante- 
deux  articles  où  l’on  voit  les  désor- 
dres qui  régnoient  alors  dans  l’é- 
glise d’Allemagne.  Entr’autres , plu- 
sieurs ecclésiastiques  fréquentoient 
les  cabarets,  jouoient  aux  dés,  en- 
troient chez  les  religieuses  ; ils  jou 
toient  aux  tournois,  entretenoient 
des  concubines,  entroient  dans  des 
bénéfices  par  intrusion  frauduleuse, 
recevoient  des  bénéfices  de  la  main 
des  laïques  sans  la  collation  de  l'or- 
dinaire. Les  évêques  négligeoient 
tellement  la  visite  de  leur  diocèse  , 
que  l’on  trouvoit  des  personnes  de 
soixante  ans  qui  n’etoient  pas  con- 
firmées. Le  relâchement  n'etoit  pas 
moins  grand  chez  les  moines  : quel- 
ques-uns portoient  des  habits  sécu- 
liers.On  permetloit  trop  légèrement 
aux  religieuses  de  sortir,  et  de  pour- 
voir en  particulier  à leur  nourri- 
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tare  et  a leur  vêtement.  D’un  autre 
côté  on  pilloit  les  biens  des  ecclésias- 
tiques : on  les  outrageoit  dans  leurs 
personnes  : ils  étaient  impunément 
tués , blessés , mutilés , emprisonnés  : 
tous  ces  désordres  étaient  l’effet , da 
moins  en  partie , de  la  longue  va- 
cance de  1 empire , depuis  la  déposi- 
tion de  Frédéric  II,  par  le  pape 
Innocent  IV,  ce  qui  avoit  réduit 
l'Allemagne  àune  véritable  anarchie. 
Les  conciles  n’^  opposaient  que  des 
excommunications  et  des  interdits  : 
foibles  remèdes  pour  de  si  grands 
maux,  particulièrement  pour  les 
violences  auxquelles  on  ne  pouvoit 
opposer  que  la  puissance  séculière. 
Tom.  XI.  Conc.p.  l32Q. 

VORCF.STRE  ( C.  de  ) Fui- 

forniense,  l’an  1 2/, o , 26  juillet  par 
évêque  Gautier  de  Chanteloup  : H 
y publia  grand  nombre  de  constitu- 
tions. On  t ordonne,  entr’autres 
choses , de  baptiser  sous  condition 
en  cas  dedoute,  mais  toujours  avec 
les  trois  immersions.  La  confirma- 
tion se  fera  dans  l’an  de  la  naissance. 
Défense  de  dire  la  messe  qu’après 
avoir  dit  prime  ; les  fiançailles  ne  se 
feront  qu’à  jeun  : on  n’observera 
pour  les  mariages  ni  les  jours  ni  les 
mois.  Si  quelqu’un  veut  se  confesser 
à un, autre  qu’à  son  propre  prêtre, 
il  lui  en  demandera  la  permission  , 
qui  étant  demandée  modestement 
ne  sera  pas  refusée.  T.  XI.  C. 
P • Va- 

WORMS  ( C.  de  ) Vormaiiense , 
l'an  829  , on  y fit  un  capitulaire  de 
plusieurs  articles , dont  le  plus  con- 
sidérable defend  l’examen  ou  l’é- 
preuve de  l’eau  froide,  pratiquée 
Jusqu’alors.  Nous  avons  un  traite' 
d’Agobard , composé  vers  ce  temps- 
ci  contre  toutes  les  épreuves,  que 
le  peuple  nommoit  alors  jugement 
de  Dieu. 

WORMS ( C.  de) l’an  868,  iG 
mai  : en  présence  de  Louis  de  Ger- 
manie : on  en  compte  quatre-vingts 
canons  : mais  on  ne  trouve  que  1rs 
quarante-quatre  premiers  dans  le» 
s8« 
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meilleurs'  exemplaires.  Tom.  J'IJJ. 
Conr.  p.  g;{.l . 

WORMS  ( C.  «le  ) l’an  1076, 
23  janvier  ( non  reconnu  ).  Le  pape 
Grégoire  VII  y fut  déposé  par  le  roi 
Henri , roi  d’Allemagne,  assisté  du 
cardinal  Hugues , condamné  par 
Grégoire  pour  ses  mœurs  déréglées, 
et  comme  fauteur  des  simoniaques  : 
Je  tout  sur  une  prétendue  histoire 
de  sa  vie  qu’avoit  apportée  ce  même 
cardinal  Hugues.  Tous  les  évêques 
souscrivirent  à la  déposition  du 
pape , mais  malgré  eux  pour  la  plu- 
part , et  le  roi  en  écrivit  aux  évêques 
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de  Lombardie , de  la  marche  d'An- 
cône , et  au  pape  même.  Lambert» 
ïliti.  p.  234-  b il.  Greg. 

WORMS  ( Assemblée  de  ) l’an 
1122,  8 septembre.  L’empereur  y 
renonça  aux  investitures , et  le  pape 
lui  conserva  le  droit  de  donner  les 
régales  qui  sont  les  droits  royaux  de 
justice,  de  monnoie,  de  péage,  ou 
autres  semblables,  accordés  à des 
églises  ou  à des  particuliers,  c’est 
ainsi  que  l’union  de  l'empire  et  du 
sacerdoce  fut  rétablie  le  2a  septem- 
bre de  cette  même  année. 


U 


Urgel  ( c.  d’ ) l’an  709 , tenu 

par  Leidrade , archevêque  de  Lyon , 
que  Charlemagne  avoit  envoyé  à 
Félix,  avec  Ncfride  de  Narbonne, 
Benoît,  abbé  d’Aniane,  et  plusieurs 
autres,  tant  évêques  qu’abbés.  Ils  y 
persuadèrent  à Félix  d’ Urgel  de 


venir  trouver  le  roi , en  lui  promet- 
tant une  entière  liberté  de  produire 
en  sa  présence  les  passages  des  Pères 
qu’il  prétendoit  favorables  à sort 
opinion.  Il  y a eu  plusieurs  conciles 
tenus  à l’occasion  des  erreurs  de 
Félix  d’ Urgel. 


Y 


Yacca  en  Arragon  ( C.  de)  Jac- 
celanum,  l’an  1060,  en  présence  du 
roi  Ramire.  On  y fit  plusieurs  ré- 
glements pour  rétablir  les  mœurs  et 
la  discipline , altérées  par  les  guerres 
continuelles  , et  on  y abolit  le  rit  go- 
thique pour  suivre  le  romain.  Tcm. 
IX.  Conc.  p.  1 1 1 1 . 

YORCK  ( C.  de  ) Eboracmse,  l’an 
ngj,  i4  et  i5  juin,  par  Hubert  de 
Cantorbéri , légat  du  pape.  Il  y pu- 
blia douze  canons  divisés  en  dix- 
huit,  selon  une  autre  édition.  La 
même  année,  le  pape  Celestin  111 
suspendit  Geoffroi , archevêque 
d’Yorck,  de  toute  fonction  épisco- 
pale , et  déclara  nulle  l’excommuni- 
cation publiée  par  le  même  archevê- 
que, contre  quelques  chanoines  qui 
avoient  appelé  au  pape  avant  cette 
excommunication , ordonnant  néan- 
moins de  les  absoudre  pour  plus 


grande  su  retearf  maforem  cautelam.  On 
ne  voit  point  d’absolution  à cauleld 
avant  celle-ci. 

Au  reste,  il  ne  paroît  d’autre  évê- 
que dans  ce  concile  que  Hubert  ; 
mais  on  y voit  avec  lui  le  doyen , le 
chantre , les  archidiacres  et  le  chan- 
celier de  la  même  église , avec  quel- 
ques chanoines  et  presque  tous  les 
abbés,  les  prieurs  et  les  curés  du 
diocese.  Voici  ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable dans  les  canons.  Que  le 
prêtre  n’impose  point  de  pénitence 
pour  faire  dire  des  messes.  On  bap- 
tisera les  enfants  exposés,  quoi- 
qu’on trouve  du  sel  avec  eux,  sans 
craindre  de  réitérer  le  baptême.  Uu 
diacre  ne  baptisera  ni  ne  donnera  le 
corps  de  Jésus-Christ,  ou  n’impo- 
sera la  pénitence  qu’en  cas  d’extrême 
nécessité.  Tom.  X.  C.  p ■ 179- 
YORCK  ( C.  de)  l’an  iSliy , par 
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Jean  Thursbi,  qui  en  ëtoit  arche- 
\ tique , et  assisté  de  ses  suffragants. 
Ce  fut  à Torp,  près  d’Aorck.  On  y 
fit  dix  canons.  Entr’autres,  on  dé- 
fendit détenir,  dans  les  cimetières 
des  marchés,  des  plaids,  d’y  faire  des 
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jeux.  On  taxa  le  salaire  annuel  deâ 
curés  et  des  autres  prêtres.  Les  cau- 
ses des  mariages  ne  seront  jugées 
que  par  des  hommes  capables  et  sa- 
vants en  droit.  Tom.  XI.  Conc.  p. 

2482- 
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ZtEUGMAf  Concilede  l’Euphra- 
tesienne  , tenu  à ) l’an  433  ( non  re- 
rounu  ) assemblé  par  Théodoret. 
On  y employa  tous  les  moyens  qu’on 
put  pour  vaincre  l’obstination  d’A- 
lexandre d’IIiéraple,  qui  avoit  rom- 
pu la  communion  avec  Jean  d’An- 
tioche, parce  que  ce  dernier  avoit 
fait  sa  paix  avec  saint  Cyrille;  mais 
ce  fut  inutilement.  Il  déclara  qu'il 
ne  pouvoit  entrer  dans  des  condes- 
cendances qui , sous  prétexte  de  la 
paix , blcssoient,  disoit-  il , la  religion; 
qu’il  n’y  avoit  point  d’autorité  qui 
pût  l’obligera  embrasser  la  commu- 
nion de  l’impie , parce  qu’il  vouloit 
conserver  sa  foi  pure  de  tout  mélangé 


d’hérésie,  sans  faire  attention  que  si 
l’hérésie  nous  souille,  le  schisme  et 
les  faux  soupçons  contre  la  foi  de  nos 
pères  nous  souillent  aussi.  11  paroît 
qu’il  n’eut  pas  assez  de  lumière  pour 
voir  la  vérité  dans  la  lettre  de  saint 
Cyrille , qui  fut  lue  dans  ce  concile,, 
et  aue  l’on  trouva  parfaitement  ca- 
tholique. Mais  ce  même  concile  ne 
voulut  point  approuver  la  déposition 
de  ÎS’estorius , et  encore  moins  les 
anathémathismes  de  saint  Cyrille,, 
que  Théodoret  condamnoit,  y blâ- 
mant, entr’autres  choses, l’union  hy- 
poslatique,que  l’Eglise  a néanmoins 
embrassée.  Conc.  App.p.  801- 
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A 


ABBÉS  ou  chefs  des  monastères.  I 
Les  abbés  seront  sou  mis  au  x évêques, 
qui  les  corrigeront  s’ils  manquent 
contre  la  règle,  et  ils  les  assemble- 
ront une  fois  l’an.  Concile  d'Orléans  , 
an.  5ll,  canon  19. 

Les  abbés  sont  soumis  à la  correc- 
tion de  l’évêque,  qui  peut  même 
les  déposer.  Conc.  tT E puant , an  517 , 
can.  19. 

On  n’ordonnera  point  d’abbé  qui 
n’ait  long- temps  pratiqué  la  vie 
monastique  ; et  le  moine  qui  sera 
tombé  publiquement  dans  un  crime 
d’impureté  ne  pourra  être  abbé.  11 
«n  sera  de  même  des  religieuses.  C- 
de  Rouen , an  1074 , can.  a- 

Nousordonnonsdès  à présent  aux 
abbés  (leconcileparloit  de  l’ordre  de 
saint  Benoît)de  rappeler  les  moines 
fugitifs,  errants  par  le  monde,  et  d’a- 
voir, en  chaque  monastère,  une  pri- 
son pour  les  moines  incorrigibles  ou 
coupables  de  crimes  énormes.  C.  de 
Saltzbourg  , an  1272  , can.  2. 

H n’est  pas  permis  aux  abbés  de 
refuseraux  moines  laliberté  de  pas- 
ser à une  plus  étroite  observance , 
ni  d’envoyer  des  moines  d’un  mo- 
nastèreàun  autre,  sinon  pour  cause 
grave  et  approuvée  de  l’évêque-  Id. 
Can.  3. 

ABBESSE.  Une  abbesse  n’aura 
point  deux  monastères.  Elle  ne  sor- 
tira du  sien  que  pour  cause  d'hostilité 
ou  étant  mandée  par  le  roi  et  du 
consentement  de  l'évêque-  C.  de  I 
Vcrnon , an  y 55 , can.  6. 

ABSTINENCE  de  viande 


L’Eglise  n’a  rien  ordonné  de  con- 
traire  à saint  Paul , lorsqu’elle  a dé- 
fendu l’usage  de  certaines  viandes  en 
certains  jours , puisqu’elle  ne  les  a, 
pas  regardées  comme  immondes , 
mais  qu’elle  a seulement  considéré 
que  l’abstinence  de  ces  viandes  en 
certains  jours  pouvoit  contribuer  à 
mortifier  la  chair.  Conc.  de  Cologne, 
an.  1 53(1.  lit.  des  Conslilul.  de  1 Eglise 

ADMINISTRATION  des  cho- 
ses saintes.  L’administratiou  des 
choses  saintes  ou  spirituelles  doit 
être  gratuite.  Nous  défendons  qu’on 
exige  la  moindre  chose  que  ce  soit 
pourlesaintchrêmeou  pourles  sain- 
tes huiles,  pour  le  baj)lême,pour  la 
pénitence , pour  les  visites  que"  l'on 
rend  aux  malades,  pour  l’extrême- 
onction  pou  r la  commu  nion  du  corps 
de  Jésus-Christ  ou  même  pour  la  sé- 
pulture. Conc.  de  Londres,  an  1125,. 
can.  I. 

Comme  tout  doit  se  faire  dans 
l’Eglise  par  un  principe  de  charité , 
et  que  l’on  est  obligé  d'administrer 
gratuitement  ce  qu’on  a reçu  gra- 
tuitement; c’est  une  chose  horrible 
d'entendre  dire  que  la  vénalité  est  si 
fortpratiquéedans  quelques  églises, 
qu’on  exige  quelque  chose  pour 
mettre  en  possession  et  établir  dans 
leurs  sièges  les  évêques , les  abbés  et 
lesautres  ecclésiastiques , quels  qu’ils 
soient  : ou  pour  introduire  et  rece- 
voir les  prêtres  dans  l’Eglise  : 
comme  aussi  pour  les  sépultures  et 
les  obsèques  des  morts  et  pour  la 
bénédiction  de  ceux  qui  se  marient  » 
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eu  même  pour  les  autres  sacre- 
ments; en  sorte  que  les  pauvres  en 
sont  privés,  s’ils  ne  trouvent  de 
quoi  remplir  les  mains  de  celui  qui 
les  leur  doit  administrer  : c’est 
pourquoi  nous  défendons  très- 
étroilement  de  mettre  en  usage  à 
l'avenir  toutes  ces  pratiques,  et 
d’exiger  quoique  ce  soit  pour  l’ins- 
tallation et  mise  en  possession  des 
personnes  ecclesiastiques,  ou  pour 
l'ordination  des  prêtres  , la  sépulture 
des  morts,  la  bénédiction  de  ceux 
qui  se  marient , ou  enfin  pour  les 
autres  sacrements.  Que  siquelqu’un 
est  assez  téméraire  que  de  voiler 
cette  ordonnance,  qu’il  sache  qu’il 
sera  puni  comme  Giezi  dont  il  imite 
le  crime  par  ces  actions  honteuses. 
C.  général  de  Latran,  an  I2l5 

L’ordre  ecclésiastique,  dit  le  con- 
cile de  Trente,  devant  être  hors  de 
tout  soupçon  d'avarice , les  évêques 
ni  leurs  officiers  ne  prendront  rien 
pour  collation  de  quelque  ordre  que 
ce  soit;  ni  même  pour  la  tonsure  clé- 
ricale , ni  pour  les  dimissoires  ou 
lettres  d'attestation  , soit  pour  le 
sceau,  ou  pourquelque  cause  que  ce 
puisse  être,  quand  même  on  leur 
offriroit  volontairement. 

Pour  les  greffiers,  dans  les  lieux 
seulement  où  la  louable  coutume  de 
ne  rien  prendre  n’est  pas  en  vi- 
gueur , ils  ne  pou  rront  prendrequela 
dixième  partie  d’unécu  d’nr,  unius 
au  ni  pour  chaque  dimissoire  ou  lettre 
de  témoignage , pourvu  toutefois 
qu’il  n’v  ait  aucuns  gages  attribués  à 
l'exercice  de  leurs  charges  ; et  l’é- 
vêque ne  pourra  directement  ni  in- 
directement tirer  aucun  profit  sur 
lesdits  greffiers,  dans  la  collation 
des  ordres.  Cassant  et  annulant  tou- 
tes taxes  contraires , tous  statuts  et 
toutes  coutumes,  même  de  temps 
immémorial  et  en  quelques  lieux 
que  ce  soit  ; comme  étant  plutôt  des 
abus  et  des  corruptions  qui  tiennent 
de  la  simonie  que  de  légitimes  usages: 
et  ceux  qui  en  useront  autrement, 
tant  ceux  qui  donneront , que  ceux 
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qui  recevront,  encourront  réelle- 
ment et  de  fait , outre  la  vengeance 
de  Dieu , les  peines  contre  les  simo- 
niaques,  portées  par  les  saintscanons 
et  par  plusieurs  constitutions  des 
souverains  pontifes.  C.  de  Trente , 
Sess.  a4  , de  Ref.  <•  34 

ADULTÈRE  ( Pénitence  pour 
1’).  La  pénitence  pour  l’adultère  est 
de  quinze  ans,  savoir  : quatre  pleu- 
rant, cinq  auditeur, quatreproster- 
né  , deux  consistant.  Les  femmes 
adultères  ne  sont  point  soumises  à la 
pénitence  publique , de  peur  de  les 
exposer  à être  punies  de  mort  : mais 
elles  sont  privées  de  la  coftimunion 
jusqu'à  ce  que  le  temps  de  leur 
pénitence  soit  accompli  : demeurant 
debout  dans  les  prières.  L’homme 
marié  péchant  avec  une  femme  qui 
ne  l’est  pas,  n’est  pas  puni  comme 
adultère.  Cnn.  de  S.  Basile  en  ses 
Epil.  canon. 

Celui  qui  aura  commis  adultère, 
ou  souffert  que  sa  femme  le  com- 
mette , fera  sept  ans  de  pénitence. 
C.  d'Ancyre,  an.  3i3  , can.  20. 

Si  un  fidèle  est  tombé  dans  l’adul- 
tère , et  après  avoir  été  mis  en  péni- 
tence retombe  dans  la  fornication , 
il  ne  recevra  pas  lacommunion  même 
à la  fin.  C.  a EUire,c.  47- 

Si  un  fidèle  marié  a commis 
adultère  plusieurs  fois,  on  l’ira 
trouver  à l’article  de  la  mort  : s’il 
promet  de  cesser , on  lui  donnera  la 
communion  S’il  guérit  et  retombe, 
on  souffrira  pas  qu’il  sc  joue  davan- 
tage de  lacommunion.  Si  un  homme 
marié  tombe  une  fois,  il  fera  cinqans 
de  pénitence  : la  femme  de  même, 
Id.  can . 69. 

Le  mari  complice  de  l’adultère  de 
sa  femme , ne  recevra  pas  la  com- 
munion , même  à la  mort  : s’il  la 
quitte , il  sera  admis  apres  dix  ans. 
Id.  c.  65. 

Si  une  femme  devenue  grosse  d’a- 
dultcre  , fait  périr  son  fruit , on  lui 
refusera  la  communion  même  à la 
fin  à cause  du  double  crime.  Do 


«4o  ANN 

même,  si  elle  a vécu  dans  l'adultère 
jusqu'à  la  mort;  quesi  elle  l’a  quitté, 
elle  recevra  la  communion  après  dix 
ans  de  pénitence.  Ib. 

Une  cathécumène  qui  aura  étouffé 
son  fruit  conçu  d’adultère, recevra 
le  baptême  à la  fin.  >C.  63. 

Si  une  veuve  épouse  celui  avec 
qui  elle  aura  péché , elle  sera  admise 
à la  communion:  si  elle  le  quitte  pour 
en  épouser  un  autre  , elle  n’aura  pas 
la  communion,  même  à la  mort.  c.  64- 
Si  on  découvre  qu’un  évêgue , un 
prêtre  ou  un  diacre  ait  commis  adul- 
tère depuis  son  ordination , il  ne 
recevra  pas  la  communion  même  à 
la  mort , tant  pour  le  crime  que 
pour  le  scandale.  1b.  c.  iq. 

AGE  COMPÉTENT  pou  ries  dignités 
ecclésiastiques.  11  est  défendu  aux 
évêquesde  recevoir  un  ecclésiatique 
aune  dignité  qu’il  n’ait  l’ordre  sacré 
que  requièrent  ces  bénéfices , ou  au 
rnoinsqu’il  n’aitl’âge  nécessaire  pour 
recevoir  cet  ordre  dans  le  temps 
porté  par  le  droit  et  par  le  concile 
qui  l’a  réglé  à une  année  seulement. 
6'.  de  Fr.  Sess-  2^.  Ref.  c.  12. 
ANNATES  (1).  Le  S.  concile  gé- 


(1)  On  appelle  annales  les  sommes 
qu’on  paie  à la.  chambre  apostolique  à 
Home , dans  toute  la  chrétienté , sur  les 
revenus  de  la  première  année  des  béné- 
fices qui  viennent  à vaquer , comme  ar- 
chevêchés, abbayes,  prieurés  et  autres. 
O11  a commencé  du  temps  de  Clémçnt  V 
à faire  payer  cèt  argent , c’est-à-dire  il  y 
a environ  4 siècles.  Ce  pape  imposa  pour 
trois  ans  les  annates  en  Angleterre , mais 
le  parlement  s’y  opposa.  Ce  fut  Bnniface 
IX  qui , le  premier , regarda  les  annates 
comme  uu  droit  attaché  à la  dignité  des 
souverains  pontifes.  Dés  que  le  concile  de 
Constance  fut  assemblé,  on  résolut  en 
France,  de  supprimer  ce  droit,  et  les 
ambassadeurs  de  Charles  VI,  qui  furent 
envoyés,  eurent  ordre  d’y  faire  ap- 
prouver les  libertés  de  l’église  gallicane  , 
surtout  dans  l’article  des  annates  ; mais 
les  cardinaux  s’y  opposèrent  fortement 
sons  prétexte  qu'il  falloit  fournir  aux 
papes  et  aux  cardinaux  de  quoi  s’entrete- 
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itérai  de  Bâle , légitimement  assembla 
dansle Saint-Esprit,  et  représentant 
l’Eglise  universelle , ordonne  au 
nom  du  même  Saint-Espritque,  dans 
tout  ce  qui  concerne  en  cour  de 
Rome  et  ailleurs  , la  confirmation 
des  élections , admissions , postula- 
tions et  présentations , la  provision 
collation, disposition,  élections,  pos- 
tulation et  présentation  que  dévoient 
faire  les  laïques,  institutions,  instal-  • 
lations  , et  investitures  des  églises 
cathédrales  , métropolitaines  , ino-  ' 
nastères,  dignités , bénéfices,  offices 
ecclésiastiques  quels  cju’ils  soient, 
ordres  sacrés,  bénédictions,  conces- 
sionsdu  Pallium,  on  n’exigera  aucune 
rétribution  ni  devant  ni  après  à 
raison  des  bulles,  du  sceau,  des  an- 
nates communes , des  menus  servi- 
ces , des  premiers  fruits,  déport,  ou 
sous  quelqu’autre  titre,  couleur, 
prétexte , à raison  de  quelque  cou- 
tume,privilège  et  statutque  ce  soit 
pour  aucune  cause  directement  ni 
indirectement  : permettant  aux  no- 
taires, abbréviateurs,  faiseurs  de. 
registres  , de  prendre  un  salaire 
raisonnable  pour  leur  expédition. 
Que  si  quelqu'un  contrevient  à ce. 
canon  en  exigeant  , donnant,  ou, 
promettant , il  encourra  la  peinç. 
portée  contre  lessimoniaques,  et  il- 
n’aura  aucun  titre  ni  droit  sur  les 



nir,  consentant  de  reformer  les  abus  s’il’ 
y en  avoit,  et  les  taxes,  si  elles  étoient 
exorbitantes:  ce  qui  fut  le  sujet  de  grandes 
contestations.  Mais  il  fut  conclu , par  les 
nations  du  concile , qu’il  falloit  ôter  en- 
tièrement les  annates.  La  nation  fran-  „ 
çaise  fit  voir,  par  un  mémoire  bien  rai- 
sonné , que  les  annates  ne  pouvoient  se 
défendre  par  aucun  privilège , niparaiv 
cune  prescription  ; qu’elles  s’étoient  in- 
troduites par  l’oblation  volontaire  et 
gratuite  que  faisoient  au  saint  sijgge  quel- 
ques-uns de  ceux  dont  lV.ection  étoit 
confirmée,  et  qu’ensuite  on  en  avoit 
fait  une  obligation,  sous  prétexte  de 
coutume,  laquelle  donnoit  lieu  à des, 
scandales  et  des  plaintes  continuelles. 
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bénéfices  acquis  de  cette  manière. 
De  mêmeles  obligations,  promesses, 
censures  et  mandats,  et  tout  ce  qui 
se  fera  au  préjudice  de  ce  décret, 
n’auront  aucune  force  et  seront 
censés  nuis  ; et  quand  bien  même  , 
ce  qu’à  Dieu  ne  plaise,  le  pontife  ro- 
main qui  doit  plus  que  tout  autre  ob- 
server les  saints  canons, scandaliseroit 
l'Eglise  en  faisant  quelque  chose 
contre  ce  décret,  qu’il  soit  déféré  au 
concile  général  : quant  aux  autres , 
ils  seront  punis  d’une  manière  pro- 
portionnée à leurs  fautes  selon  les 
saints  canons.  C.  de  Iiâ/e , session  ai. 

On  doit  observer  que  ce  décret 
fut  fait  dans  le  temps  que  le  concile 
de  Bâle  ctoit  général  de  l’aveu  de 
ceux  qui  lui  sont  le  plus  opposés. 
a°.  Que  ce  décret  fut  inséré  dans 
Ig  pragmatique-sanction,  et  que, 
comme  elle  a été  abolie  par  le  con- 
cordat , les  annates  ont  subsisté  : mais 
on  les  a réduites  aux  bénéfices  con- 
sistoriaux. 

APOSTATS.  Ceux  qui,  après 
avoir  apostosié  ne  se  représentent 
point  à l’Eglise  , pas  même  pour  de- 
mander la  pénitence,  et  qui  deman- 
dent la  communion  étant  malades , 
ne  doivent  pas  être  écoutés  , et  on  la 
leur  doit  refuser , si  ce  r.’est,  qu’ils 
reviennent  en  santé,  et  qu’ils  fassent 
des  fruits  dignes  de  pénitence.  C. 
d'Arles , c.  22. 

Ceux  qui  ont  apostasie'  sans  con- 
trainte, sans  perte  de  leurs  biens, 
sans  péril  ou  rien  de  semblable, 
comme  il  est  arrivé  sous  la  tyrannie 
de  Licinius , le  concile  a trouvé  bon 
d’user  envers  eux  d’indulgence , bien 
qu’ils  en  soient  indignes.  Ceux  donc 
qui  se  repentiront  sincèrement  se- 
ront trois  ans  entre  les  auditeurs 
quoique  fideles , sept  ans  prosternés , 
et  pendant  deux  ans  ils  participe- 
ront aux  prières  du  peuple  sans 
offrir.  Premier  conc.  gén ■ de  Nicée , 
can.  io.  î î. 

Ceux  qui,  ayant  été  appelés  par  la 
grâce  et  ayant  d’abord  montré  de  la 
ferveur  et  quitté  leurs  emplois  ( du- 
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ranl  la  persécution  et  pour  ne  pas  s exposer 
à l'idolâhie  ) sont  retournés  ensuite 
à leur  vomissement  comme  des 
chiens,  jusqu’à  donner  de  l’argent 
et  des  présents,  pour  rentrer  dans 
leurs  charges;  ceux-là  seront  dix  ans 
prosternés , après  avoir  été  trois  ans 
auditeurs  : mais  surtout  il  faut  exa- 
miner leur  disposition  et  le  genre  de 
leur  pénitence  : car  ceux  qui  vivent 
dans  la  crainte , les  larmes , les  souf- 
frances , les  bonnes  oeuvres , et  qui 
prouvent  leur  conversion,  non  par 
l’extérieur,  mais  par  les  effets  : 
ceux-là,  ayant  accompli  leur  temps 
d’auditeurs  , _ pourront  participer 
aux  prières;  il  sera  libre  à l’évêque 
d’user  envers  eux  d’une  plus  grande 
indulgence  : mais  ceux  qui  ont  mon- 
tré de  l’indifférence , et  qui  ont  cru 
que  l’extérieur  d’entrer  dans  l’E- 
glise suffisoit  pour  leur  conversion , 
ceux-là  accompliront  leur  temps 
tout  entier.  Id. 

L’apostat  qui  a renoncé  à Jésus- 
Christ  sera  toute  sa  vie  en  l’état  des 
pleurants , mais  à la  mort  on  lui  ac- 
cordera la  pénitence , et  on  lui  don- 
nera la  communion  avec  confiance 
en  la  miséricorde  de  Dieu.  Can.  de 
saint  Basile  en  ses  ep.  can. 

Les  apostats  qui  retournent  a 1 1- 
dolâtrie  seront  privés  des  sacre- 
ments : seulement  ils  seront  récon- 
ciliés à la  mort,  s’ils  passent  tout  le 
reste  de  leur  vie  en  pénitence.  l)ecr. 
de  S.  Sirice , an  384- 

Nous  avons  jugé  ne  devoir  pas 
ôter  tout-à-fait  aux  apostats  l’espé- 
rance de  la  communion , de  peur 
que  leur  désespoir  ne  rende  leur 
chute  encore  pire,  et  que  voyant 
l’Eglise  fermée  pour  eux , ils  ne  re- 
tournent au  siècle  pour  vivre  en 
païens.  Néanmoins  nous  croyons 
qu’on  doit  tirer  en  longueur  leur 
pénitence , prier  pour  eux  avec  lar- 
mes le  Père  des  miséricordes , et 
examiner  les  causes , la  volonté  et  les 
besoins  de  chacun  en  particulier. 
l)éc.  du  C.  de  Carthage , tenu  par  S. 
Cjvrien,  vers  l’an  aSl.  Ce  décret  fut 
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rédige  en  plusieurs  articles  ou  ca- 
nons, que  l’on  a depuis  appelés  peni- 
tcnliaux  : ils  régloient  la  conduite  des 
évêques  à l'égard  des  pécheurs  péni- 
tents , suivant  les  divers  degrés  des 
pèches. 

APPELLATIONS.  Les  appella- 
tions se  feront  par  degrés  devant  les 
ordinaires  : de  l’archidiacre  à l’evê- 
<jue , de  l’évêque  à l’archevêque  , de 
1 archevêque  au  primat  s’il  y en  a 
un , s’il  n’y  en  a point  de  supérieur  , 
au  concile  provincial.  En  cas  d'appel 
d’un  jugcqui  n'a  point  de  supérieur, 
et  en  attendant  la  tenue  du  concile 
provincial,  l'appelant  excommunié 
pourra  recevoir  l’absolution  à cau- 
lelà  de  l'ancien  évêque  de  la  pro- 
vince. Si  on  appelle  de  celui  qui  a 
juridiction  sur  les  exempts,  et  dont 
l'appel , suivant  la  coutume , seroit 
porté  au  saint  Siège , on  le  portera 
au  concile  provincial.  C.  de  Paris,  an 
i4o8,  art.  4. 

Les  appellations  qui  ne  tendent 
qu’à  tirer  en  longueur  les  procès, 
sont  retranchées , et  il  11e  sera  point 
permis  d’appeler  à un  autre  juge 
avant  que  le  premier  ait  décide  et 
conclu.  Celui  qui  Appellera  ainsi 
sera  condamné  à une  amende  de 
quinze  florins  d’or.  C ■ de  Bâte , 
sess.  20. 

Les  causes  seront  toutes  termi- 
nées sur  les  lieux,  à l’exception  des 
causes  majeures  ou  de  celles  des 
élections  des  cathédrales  et  des  mo- 
nastères, que  leur  sujétion  immé- 
diate rend  dévolues  au  saint  Siège. 
Défenses  d’appeler  au  pape  omisso 
medio  omettant  l’ordinaire , ni  d’ap- 
peler de  quelque  interlocutoire 
avant  la  sentence  définitive  : et  en 
cas  d’appel  au  saint  Siège , le  pape 
commettra  des  juges  sur  les  lieux. 
Jd.  sess.  3l. 

ARCHEVEQUES.  Les  arche- 
vêques seront  obligés  à tenir  tous  les 
ans  leur  concile  provincial , d’y  as- 
sister en  personne  avec  leurs  suffra- 
ganls,  elles  autres  qui  ont  accou- 
tumé de  s’y  trouver.  En  cas  d’era- 
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pêchement  légitime , ils  enverront  à 
leurs  dépens  des  députés  avec  pou- 
voirs suffisants.  Si  I archevêque  re- 
fuse ou  diflère  de  convoquer  le  con- 
cile, celui  de  ses  suflragants  qui 
tient  le  premier  rang  dans  la  pro- 
vince , sera  tenu  de  le  convoquer  et 
d’y  présider.  Conc.  de  Paris , an  i4o8 , 
art.  1. 

ARCHIDIACRES.  Les  archi- 
diacres n’exerceront  point  de  domi- 
nation sur  les  eu  rés  ,eln;en  exigeront 
point  de  cens.  C.  de  Chûlons-sur- 
Saône,  an  8l3,  c.  l5. 

ARCH1PRETRES  (les)  visite- 
ront tous  les  chefs  de  famille,  afin  uue 
ceux  qui  font  des  péchés  publics 
fassent  pénitence  publique.  Pour  les 
péchés  secrets , ils  se  confesseront  à 
ceux  qui  seront  choisis  par  l’évêque 
ou  l’arcliiprêtre.  C.  de  Paris , an 
85o,  c.  G. 

Les  archiprêtres  et  archidiacres , 
ou  autres  juges  ecclésiastiques  l’au- 
ront hors  de  la  ville , ni  officiaux , ni 
alloués,  c’est-à-dire,  lieutenants, 
mais  ils  exerceront  leur  juridiction 
en  personne , sous  peine  de  nullité. 
C.  de  Tours , an  1209,  c.  9. 

ASSEMBLÉES  ecclesiasti- 
ques : il  est  défendu  de  tenir  des 
assemblées  particulières  pour  y faire 
les  fonctions  ecclésiastiques  sans  la 
présence  d’un  prêtre  et  le  consente 
ment  de  l'évêque.  C.  de  Gangres  , 
c.  5. 

AUTELS.  On  doit  ôter  les  autels 
consacrés  à la  mémoire  des  martyrs, 
sans  preuve  certaine  ou  sur  de  pré- 
tendues révélations.  F.*  C.  de  Car- 
thage, an  4oo  , c.  l4- 

On  ne  doit  dire  à l’autel , ni  pré- 
faces, ni  autres  prières  que  celles  qui 
auront  été  recueillies  par  les  plus 
habiles  gens  et  gui  seront  approu- 
vées dans  le  concile.  C.  ge'n.  d Afrique 
à Carthage , an  4°7>  c • 5°4-  Voyez 
ministres  des  autels. 

AUMONE.  Le  concile  de  Glo- 
veshou , après  avoir  exhorté  à l’au- 
mône , blâme  l’abus  qui  commen- 
çait à s’introduire  de  prétendre  par 
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des  aumônes  diminuer  ou  commuer  vre*,  contre  la  parole  expresse  de 
les  peines  canoniques  imposées  par  l'Evangile.  C.  national  <f  Angleterre 
le  prêtre  pour  la  satisfaction  des  pé-  tenu  à Clovtsk  m , F an 
(diés.  L’aumône , dit  le  concile , doit  AVORTEMENT.  Les  femmes, 
plutôt  augmenter  la  pénitence , mais  qui  pour  faire  périr  le  fruit  de  leur 
elle  ne  dispense  pas  de  prier  et  de  débauché  sefont  avorter , ne  doivent 
jeûner,  principalement  ceux  qui  ont  communier  qu’à  la  fin  de  leur  vie 
besoin  de  mortifier  leur  chair  pour  suivant  l’ancienne  règle;  mais  nous 
remédierauxpéchésqu’elleleurafait  avonscru  plu*  humain  dérégler  leur 
commettre.  Il  condamne  aussi  ceux  pénitence  à dix  ans.  C.  d'Ancyre,  an 
qui  préteudoient  s’acquitter  de  leur  ii^c.21. 

pénitence,  par  d’autres  personnes  Ceux  qui  auront  fait  périr  le  fruit 
qui  jeûnoient  ou  chantaient  des  de  leur  adultère,  ne  recevront  la 
psaumes  pour  eux.  La  même  chair , communion  qu’au  bout  de  sept  ans , 
dit-il,  qui  a porté  au  péché  doit  être  et  ne  laisseront  pas  de  faire  péni- 
punie  : et  s’il  était  permis  de  satis-  tence  toute  leur  vie.  C.  de  Lérida , 
faire  par  autrui,  les  riches  se  sau-  5a4,  c.  2. 
y croient  plus  aisément  que  les  pau- 

B 

BAPTEME  DES  enfants. Comme  mœurs, doiventêtreadmisdansdeux 
Dieu  n’a  point  d’égard  aux  âges  non  ans  à la  grâce  du  baptême , si  la  ma- 
plus  qu’aux  personnes , et  que  la  ladie  n’oblige  de  les  secourir  au  plus 
circoncision  n’étoit  qu’une  image  tôt.  C.  d Elvire , 3.e  siècle,  can.  42 
du  mystère  de  Jésus-Christ,  ainsi  Quiconque  dit  qu’il  ne  faut  pas 
les  évêques  , autant  qu’il  dépend  baptiser  les  enfants  nouveau  nés, 
d’eux  , ne  doivent  exclure  personne  ou  qu’ encore  qu’on  les  baptise  pour 
du  baptême  et  de  la  grâce  de  Dieu  : la  rémission  des  péchés , ils  ne  ti- 
111. e Concile  de  Carthage  sous  saint  rent  d’Adam  aucun  péché  originel  , 
Cyprien  contre  Fidus.  Celui-ci  ne  qui  doive  être  expie  par  la  régéné- 
croyoit  pas  que  l’on  pût  baptiser  ration , d’où  s’ensuit  que  la  forme 
avant  le  huitième  jour  les  enfants  du  baptême  pour  la  rémission  des 
uouveau-nés,  suivant  la  loi  delà  péchés  est  fausse  à leur  égard,  qu’il 
circoncision.  Mais,  dit  saint  Cy-  soit  anathème.  6’.  de  Carthage,  an 
prien , dans  sa  lettre  à Fidus  : si  les  4*8- 

plus  grands  pécheurs  venant  à la  foi  Comme  la  foi  chrétienne  est  éla- 
recoivent  la  rémission  des  péchés  et  blic  partout,  et  que  l’on  baptise  les 
le  baptême , combien  doit-on  moins  enfants  avant  l’âge  de  raison , il  est 
le  refuser  à un  enfant  qui  vient  de  nécessaire  de  suppléer  aux  instruc- 
naître , et  qui  n’a  point  péché , si  ce  tions  dont  ils  ne  sont  pas  capables,  et 
n'est  en  tant  qu'il  est  né  d’Adam  l’on  ne  peut  assez  déplorer  la  négli- 
selon  la  chair,  et  que  par  sa  première  gence  qui  a fait  cesser  cet  usaye. 
naissance  il  a contracté  la  contagion  VI. eC-  de  Paris,  829,  c.  6. 
de  l’ancienne  mort  : il  doit  avoir  Le  sacrement  de  baptême  conféré 
l’accès  d’autant  plus  facile  à la  rémis-  dans  la  forme  de  l’Eglise  par  qui 
sion  des  péchés , que  ce  ne  sont  pas  que  ce  soit,  est  nécessaire  pour  le 
ses  propres  péchés , mais  ceux  d'au-  salut  tant  aux  enfants  qu’aux  adul- 
trui  qui  lui  sont  remis.  tes  ; et  si  après  le  baptême  quelqu’un 

Ceux  qui  commencent  à se  con-  tombe  dans  le  péché,  il  peut  toujours, 
vertir  à fa  foi , s’ils  sont  de  bonnes  être  relevé  par  une  vraie  pénitcucqr 
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Jf'c  Conc.  grn.de  Lalran,  I2l5  .cnn.  I. 

Si  quelqu'un  dit  que  le  baptême 
de  saint  Jeanavoit la  même  force  que 
le  baptême  de  Jésus-Christ,  qu'il  soit 
auatuème.  C.  de  Trente , 7 sess.  c.  1. 

Si  quelqu’un  dit  que  l'eau  vraie 
et  naturelle  n'est  pas  de  nécessité 
pour  le  sacrement  de  baptême,  et 
pour  ce  sujet  détourne  à quelque 
explication  métaphorique  ces  paroles 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  si 
un  homme  ne  renail  de  P eau  et  du  Saint- 
Esprit , qu'il  soit  anathème.  Id.  c.  2. 

Si  quelqu’un  dit  que  l’Eglise  ro- 
maine, qui  estlamèreetla  maîtresse 
de  toutes  les  églises , ne  tient  pas  la 
véritable  doctrine  touchant  lesaçrc- 
ment  de  baptême , qu'il  soit  anathè- 
me. C.  3. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  baptême , 
donné  même  par  les  hérétiques 
au  nom  du  Père,  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit,  avec  intention  de  faire 
ce  que  fait  l’Église , n’est  pas  un  vé- 
ritable baptême  , qu’il  soit  anathè- 
me. C.  4- 

Si  quelqu’un  dit  que  le  baptême 
est  libre,  c’est-à-  dire, qu’il  11’est  pas 
nécessaire  au  salut,  qu’il  soit  ana- 
thème. Con.5. 

Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme 
baptisé  ne  peut  pas,  quand  il  le  vou- 
drait, perdre  la  grâce , quelque  pé- 
ché qu  il  commette , à moins  que  de 
ne  vouloir  pas  croire , qu’il  soit 
anathème.  C.  6. 

Si  quelqu’un  ditque  ceux  qui  sont 
baptisés  ne  contractent  par  le  baptê- 
me que  l’obligation  à la  foi  seule  , et 
non  pasaussi  à l’observation  de  toute 
la  loi  de  Jésus  Christ,  qu’il  soit  ana- 
thème. 6’.  7. 

Si  quelqu’un  dit  que  ceux  qui 
sont  baptisés  sont  tellement  libres  et 
exempts  de  tous  les  préceptes  de  la 
sainte  Eglise,  soit  qu’ils  soient 
écrits  j ou  qu’ils  viennent  de  la 
tradition  , qu'ils  ne  sont  point  obli- 
gés à les  garaer,  à moins  qu’ils  n’aient 
eux-mêmes  voulu  de  leur  bon 
gré  s’y  soumettre , qu’il  soit  anathè- 
me. C.  8. 
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Si  quelqu’un  dit  qu'il'  faut  dé 
telle  maniéré  rappeler  les  hommes  à 
la  mémoire  du  baptême  qu’ils  ont 
reçu  , qu’on  leur  fasse  entendre  que 
tous  les  vœux  qui  se  font  depuis, 
sont  vains  et  inutiles,  à cause  de  la 
promesse  déjà  faite  <jans  le  baptê- 
me, comme  si  par  ces  vœux , on  dé- 
rogeoit  et  à la  foi  qu’on  a embras- 
sée , et  au  baptême  même  ; qu’il  soit 
anathème.  6’.  9. 

Si  quelqu’un  dit  que,  parle  seul 
souvenir  et  par  la  foi  du  baptême , 
tous  les  péchés  qui  se  commettent 
depuis  , ou  sont  remis  , ou  devien- 
nent véniels , qu’il  soit  anathè- 
me. G.  10. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  baptême, 
bien  et  dûment  conféré,  doit  être 
reitéré  en  la  personne  de  celui  qui, 
ayant  renoncé  à la  foi  de  J ésu  s-C  h rist 
chez  les  infidèles,  se  convertit  à la  pé- 
nitence, qu’il  soit  anathème.  C.  11. 

Si  quelqu’un  dit,quepersonne  ne 
doit  être  baptisé  qu’à  l’âge  que  Jé- 
sus-Christ l’a  été,  ou  bien  à l’ar- 
ticle de  la  mort , qu'il  soit  anathè- 
me. C.  12. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  enfants 
après  leur  baptême  ne  doivent  pas. 
être  mis  au  nombredes fideles,  parce 
qu’ils  ne  sont  pas  en  état  de  faire  des 
actes  de  foi,  et  que  pour  cela  ils  doi- 
vent être  rebaptisés  lorsqu’ils  ont 
atteint  l’âge  de  discernement , ou 
qu’il  vaut  mieux  ne  les  point  bapti- 
ser du  tout,  que  de  les  baptiserdans. 
la  seule  foi  de  l’Eglise,  avant  qu’ils 
puissent  croire  par  un  acte  de  foi 
qu’ils  produisent  eux-mêmes,  qu’il 
soit  anathème.  6’.  i3. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  petits 
enfants  ainsi  baptisés  doivent  quand 
ils  sont  grands  être  interrogés , s’ils 
veulent  tenir  et, ratifier  ce  que  leurs 
parrains  ont  promis  pour  eux  quand 
ils  ont  été  baptises , et  que  s’ils  ré- 
pondent que  non,  il  les  faut  laisser 
à leur  liberté  sans  les  contraindre  à. 
vivre  en  chrétiens  par  aucune  autra 
peine  que  par  l’exclusion  de  la  par- 
I ticipation  à l’eucharistie,  et  aux  aip> 
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très  sacrements,  jusqu'à  ce  qu’ils  culièrement  les  moindres  bénéfices, 
viennent  à résipiscence,  qu’il  soit  6'.  de  Tours,  an  il 63  can.  i 
anathème,  can.  i4-  On  ne  donnera  point  aux  enfants 

BATARDS.  Que  ceux  qui  ne  des  bénéfices  à charge  d’âmes,  ni 
sont  pas  légitimes  ne  soient  pas  ele-  aux  enfants  des  prêtres  les  églises 
vés  aux  ordressacrés,  à moins  qu'ils  de  leurs  Pères.  6.  d’ Arrondies , an 
ne  se  rendent  moines , ou  ne  vivent  1172,  c.  1.  2. 
dans  quelque  congrégation  de  cha-  Defense  de  conférer  et  de  pro- 
noines  réguliers,  mais  qu’ils  n’ob-  mettre  des  bénéfices  avant  qu’ils 
tiennent  jamais  la  prelature.  Cane,  vaquent,  pour  ne  pas  donner  lieu  de 
de  Poitiers  ,an  1078 , c.  8.  souhaiter  la  mort  du  titulaire.  IIIe 

Comme  il  convient  que  la  me'-  Conc.  de  Lalran  gén.  can.  8. 
moire  de  l’incontinence  des  pères  ne  Les  bénéfices  vacants  seront  con- 

soit  pas  renouvelée  par  la  présence  fércs  dans  six  mois  , autrement  le 
des  enfants  , dans  les  lieux  consacres  chapitre  suppléera  à la  négligence 
à Dieu,  qui  exigent  une  pureté  et  del  evêquc,  I évêque  à celle  du  cha- 
tine  sainteté  éminente,  il  ne  sera  pas  pitre,  et  le  métropolitain  à celle  de 
permis  aux  enfants  illégitimes  des  l’un  et  de  l’autre.  lb. 
clercs  de  posséder  aucun  bénéfice  Les  évêques  ne  conféreront  les 
dans  les  églisesoù  leurs peresen  pos-  bénéfices  qu’à  despersonnes  dignes  : 
sèdent  ou  en  ont  possédé,  quand  011  s’en  informera  exactement  dans 
bien  même  ce  ne  seroit  pas  un  bé-  le  concile  provincial.  Le  prélat  qui 
nelice  de  même  espèce  ; ni  de  remplir  se  trouvera  encore  en  faute  , apres 
aucun  emploi  danslesmêmescglises,  en  avoir  été  repris  deux  fois  , sera 
ni  de  percevoir  aucune  pension  sur  suspendu  par  le  concile,  de  la  colla- 
les  bénéfices  deleurs  pères  ; et  toute  lion  des  bénéfices , et  la  suspense  11e 
dispense  obtenue  à ce  sujet  sera  re-  pourra  être  levée  que  par  le  pape 
gardée  comme  subreptice.  C.  de  ou  le  patriarche.  Quatrième  concile  de 
Tr.  Sets.  _a5.  de  rtform.  c.  l5.  Lalran  , an  III 5,  can.  27.  F.  Pluralité 

BÉNÉFICES  ( origine  des  ).  desbénéfices. 

Il  est  permis  aux  prêtres  et  aux  Ceux  qui  sont  pourvus  de  béné- 
clercs,  soit  delà  ville, soitdudiocèse,  fices  à charge  d’àmes,  seront  cou- 
de retenir  les  biens  de  l’église  (c’est-  traints  , par  soustraction  de  leurs 
à-dire  d’en  recevoir  des  fonds  en  revenus,  à se  faire  ordonner  prêtres 
usufruit)  , suivant  la  permission  de  dans  le  temps  convenable.  Conc.de 
l’évêque,  sauf  les  droits  de  I Eglise,  Bésiers,  an  1233.  V.  Collaleur. 
et  sans  pouvoir  les  vendre  ou  les  Ordre  à tous  les  bénéficiers  de 
donner,  sous  peine  d’indemniser  faire  soigneusement  les  réparations 
l’Eglise  de  leur  bien  propre,  et  d’ê-  des  bâtiments,  sinon  l’évêque  les 
tre  privés  de  la  communion.  C.  fera  faire  aux  dépens  du  titulaire. 
d'Agde,  an  5o6,  c.  22.  Conc.  de  Londres  , an  1268,  can.  18. 

Si  l’evêque  a donné  des  terres  Les  bénéfices  vacants  en  cour  de 
pour  un  temps  à cultiver  à des  Rome  peuvent  être  conférés  par 
clercs  ou  à des  moines,  elles  appar-  l’ordinaire,  après  un  mois  de  va- 
tiendront  toujours  à l’Eglise,  sans  cance.  C.  général  de  Lyon,  an  1274 
qu’on  puisse  alléguer  laprescription.  can.  3. 

I C.  d Orléans 1 an.  5i  1,  c.  23.  Qu’on  ne  fasse  ni  dons  ni  promes- 

La  pluralité  des  bénéfices  est  ses  d’emplois  ecclésiastiques  , de 
défendue.  C.de  Londres , 112G,  IIP  bénéfices  ou  de  gouvernements  d’é- 
c.  Lalran, gén.  an  11 79.  glise qui  nesont  pas  encore  vacant*, 

Defense  de  diviser  les  prébendes  de  peur  qu’on  ne  sentble  désirer  h 
Ct  le#  dignités  ecclesiastiques,  parti-  mort  de  celui  dont  on  espère  cccu- 
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per  la  place.  Troisième  conc.  gen.  de 
Lalran,  can.  8. 

Le  bénéficier  qui  demeurera  un 
an  excommunié  perdra  son  béné- 
fice. Conc.  de  Bourges , an  1286. 

C an.  g 

La  cupidité  des  biens  temporels 
doit  être  entièrement  arrachée  et 
déracinée  du  clergé  , aussi- bien  que 
{'ambition  qui  fait  rechercher  les 
bénéfices  ecclésiastiques.  C.  de  Mi- 
lan, can.  8. 

On  choisira  des  personnesdignes, 
de  bonnes  mœurs  et  d’âge  compé- 
tent pour  remplir  les  bénéfices  : 
les  évêques  à vingt-sept  ans,  et  les 
abbés  à vingt-deux.  Le  cardinal  , 
charge  de  faire  rapport  de  l'election, 
postulation,  ou  provision,  avant  que 
de  proposer  la  personne  élue  dans 
le  consistoire, s’adresseraau  plus  an- 
cien cardinal  de  chaque  ordre  pour 
examiner  le  tout,  entendreles  oppo- 
santss’il  y en  a,  consulter  des  témoins 
dignes  de  foi  et  en  faire  son  rapport 
au  consistoire.  Cinquième  concile  de 
Lalran,  an  l5l4-  New.  Sess.  dcc.  de 
rcf. 

Nul  ne  sera  promu  à quelque 
dignité  que  ce  soit , qui  ait  charge 
d’âmes,  qui  n'ait  au  moins  atteint 
l’âge  de  vingt-cinq  ans,  qui  n’ait 
passé  quelque  temps  dans  l’ordre 
clérical , et  qui  ne  soit  recomman- 
dable par  l'intégrité  de  ses  mœurset 
par  une  capacité  suffisante  pour 
s’acquitter  de  sa  fonction.  Conc.  de 
Trente,  sess.  il,  de  ref.  c.  12. 

Les  bénéficiers  seront  tenus  de 
faire,  entre  les  mains  de  l’évêque  ou 
de  son  vicaire  général  ou  de  son 
official,  profession  publique  de  leur 
foi,  dans  le  terme  de  deux  mois , du 
jour  qu’ils  auront  pris  possession , 
jurant  et  promettant  de  demeurer 
et  de  persister  dans  l’obéissance  de 
l’Eglise  romaine.  Ceux  qui  seront 
pourvus  de  canonicats  ou  de  digni- 
tés dans  les  cathédrales , seront  te- 
nus de  faire  la  même  chose.  Ibid. 

Les  bénéfices  , principalement 
ceux  qui  ont  charge  d’âmes , seront 
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conférés  à des  personnes  dignes  et 
capables,  et  qui  puissent  résider  sur 
les  lieux, et  exercer  elles-mêmes  leurs 
fonctions.  Conc.  de  Trente,  7e  sess.  dcc. 
de  ref.  can.  3. 

Quiconque  à l’avenir  présumera 
de  garder  tout  à la  fois  plusieurs 
cures  ou  autres  bénéfices  incompa- 
tibles, soit  par  voie  d’union  pendant 
leur  vie,  ou  en  commende  perpé- 
tuelle , ou  sous  quelque  autre  nom 
on  titre  que  ce  soit,  contre  les  saints 
canons,  sera  privé , de  droit , desdits 
bénéfices.  Ibid. can. 

Ceux  qui  seront  nommés  à quel- 
que bénéfice  et  par  quelque  per- 
sonne que  ce  soit,  ne  pourront  être 
confirmés  ni  mis  en  possession  qu'ils 
n'aient  été  examinés  et  mis  en  pos- 
session par  les  ordinaires  des  lieux , 
à l’exception  de  ceux  qui  seront  pré- 
sentés ou  nommés  par  les  universi- 
tés. Ibid.  can.  i3. 

Les  personnes  constituées  en 
dignité  ecclésiastique  ne  sont  pas 
appelées  à rechercher  leurs  com- 
modités, ni  à vivre  dans  les  riches- 
ses ni  dans  le  luxe , mais  plutôt  à 
travailler  fidèlement , et  à souffrir 
courageusement  toutesles  difficultés 
qui  se  rencontrent  pour  remplir  les 
obligations  des  bénéfices  dont  ils  se 
chargent.  Conc.  de  Trente , sess.  a3  de 
réf.  can.  1.  V.  Revenus  dès  bénéfices  et 
emplois  d'iceux 

BIENS  de  l’Eglise  (les)  doivent 
être  conservés  avec  tout  le  soin  et  la 
fidelité  possible  devant  Dieu  qui 
voit  et  juge  tout.  Ils  doivent  être 
gouvernés  avec  le  jugement  et  l’au- 
torité de  l’évêque,  à qui  tout  le 
peuple  et  les  âmes  des  fidèles  sont 
confiés.  Ce  qui  appartient  à l’Eglise 
doit  être  connu  particulièrement 
aux  prêtres  et  aux  diacres,  et  rien 
ne  leur  doit  être  caché.  En  sorte 
que , si  l’évêque  vient  à décéder,  en 
sache  clairement  ce  qui  appartient  à 
l’Eglise , afin  que  rien  ne  soit  perdu 
ni  dissipé  , et  que  les  biens  particu- 
liers de  l'évêque  ne  soient  point 
embarrassés  , sous  prétexte  des  af- 
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faires  de  l'Eglise;  car  il  est  juste, 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes  , 
de  laisser  les  biens  propres  de  l’évê- 
que à ceux  pour  lesquels  il  en  aura 
cisposé  , et  de  garder  à l’Eglise  ce 
qui  est  à elle.  Cône.  d'Antioche,  an. 
34l  > ton.  2 4- 

L’évêque  doit  avoir  la  disposition 
des  biens  de  l’église  pour  les  dis- 
penser à tous  ceux  quienontbesoin, 
avec  toute  la  religion  et  la  crainte 
de  Dieu  possible.  11  prendra  lui- 
même  pour  ses  besoins,  s’il  abesoiu, 
ce  qui  est  nécessaire  pour  lui  et 
pour  les  frères  à qui  il  fait  l'hospi- 
talité, en  sorte  qu’ils  ne  manquent 
de  rien  , suivant  cette  parole  du  di- 
vin apôtre  : ayant  de  quoi  nous  nourrir 
et  nous  couvrir,  soyons-en  contents.  Que 
s’il  ne  s’en  contente  pas,  et  tourne 
les  biens  de  l’église  à son  usage  par- 
ticulier , s’il  administre  les  biens  de 
l’église  sans  la  participation  des 
diacres , donnant  t autorité  à ses  do- 
mestiques , ses  parents , ses  frères 
ou  ses  enfants , de  manière  que  les 
affaires  de  l’église  en  soient  secrète- 
tement  endommagées , il  en  rendra 
compte  au  concile  de  la  province. 
Que  si  d’ailleurs  l’évêque  ou  les 
prêtres  sont  en  mauvaise  réputa- 
tion , comme  détournant  à leur  pro- 
fit les  biens  de  l’église , en  sorte  que 
les  pauvres  en  souffrent  et  que  la 
religion  en  soit  décriée , ils  seront 
aussi  corrigés  selon  le  jugement  du 
concile-  Can.  a5 

Suivant  l’ancienne  règle , on  doit 
faire  quatre  parts  des  revenus  de 
l’église  et  des  obligations,  dont  on  at- 
tribuera la  première  à l’évêque , la 
deuxième  aux  clercs , la  troisième 
aux  pauvres , la  quatrième  aux  fa- 
briques, c’est-à-dire  aux  bâtiments. 
J Jet  relaie  du  pape  Gélose,  an  4g4  c-  27. 

Ceux  qui  retiennent  ce  que  leurs 
parents  ont  donné  aux  églises  ou  aux 
monastères  seront  exclus  de  l’église, 
j usqu’à  ce  qu’ils  le  rendent , comme 
étant  meurtriers  des  pauvres.  Conc. 
d’Agde,  an  5o6,  can.  4 

Les  evêques  ne  peuvent  aliéner , 
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ni  les  maisons,  ni  les  esclaves  de 
l’église , ni  les  vases  sacrés.  Si  toute- 
fois le  besoin  ou  l’utilité  de  l’église 
oblige  de  les  vendre  ou,  de  les  don- 
ner en  usufruit , la  cause  doit  être 
examinée  par  deux  ou  trois  evêques, 
et  l'aliénation  autorisée  par  leur 
souscription.  Id.  can.  7. 

Les  fruits  des  terres  que  les  églises 
tiennent  de  la  libéralité  du  roi  avec 
exemption  de  charges , seront  em- 
ployés aux  réparations  des  églises, 
à la  nourriture  des  prêtres  et  de* 
pauvres , et  à la  rédemption  des  cap- 
tifs. Premier  concile  d’Orléans,  an. 

5ll,  can.  5. 

L’évêque  a l’administration  de 
tous  les  fonds  appartenant  à l’é- 
glise, soit  qu’on  les  ait  donnés  à l’c- 
glise  ou  aux  paroisses;  mais  pour  les 
oblations  qui  se  font  à l’autel  dans 
l’église  cathédrale , il  en  a la  moitié  , 
et  le  clergé , l'autre.  Dans  les  pa- 
roisses, il  en  a le  tiers.  Id.  can.  14. 

Les  usurpateurs  des  biens  des 
églises  sont  comme  les  meurtriers 
des  pauvres  : s’ils  persistent  dans 
leur  usurpation  après  trois  admo- 
nitions , il  faut  nous  assembler  tous 
de  concert  avec  nos  abbés,  nos  prê- 
tres , notre  clergé , et , puisque  nous 
n’avons  point  d autres  armes  , pro- 
noncer dans  le  chœur  de  l’église  le 
psaume  cent  huitième , pour  attirer 
pour  lui  la  malédiction  de  Judas , en 
sorte  qu’il  meure  non-seulement  ex- 
communié , mais  anathématisé. 
Deuxième  concile  de  Tours  , an.  566 , 
can.  24.  > 

Si  les  évêques , ou  les  autres  ec- 
clésiastiques, veulent  s'approprier 
les  biensdes  églises , ceux  qui  les  ont 
fondées  ou  enrichies  pourront  s’en 
plaindre  à l’évêque,  au  métropoli- 
tain ou  au  roi.  Ils  veilleront  aussi 
aux  réparations , afin  que  les  églises 
ou  les  monastères  de  leur  fonda- 
tion , ne  tombent  pas  en  ruine,  et  ils 
auront  droit  de  présenter  à l’évêque 
des  prêtres  pour  les  desservir,  sans 
qu’il  puisse  y en  mettre  d’autres  à 
leur  préjudice.  ( C’etoil , des  loés, 
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un  véritable  droit  de 'patronage  ). 
Neuvième  vonc  de  Tolède , an  Go5, 
can.  2. 

Défense  aux  évêques  d’aliéner 
lesbiens  d'église,  à titre  de  béné- 
fice, (c’est-à-dire  de  Fief).  C.  de 
Tienne,  an  10G0,  can.  3. 

Les  biens  que  les  clercs  ont.  ac- 
quis par  le  service  de  l'église  lui  de- 
meureront après  leur  mort,  soit 
qu’ils  en  aient  disposé  par  testament, 
OU  non.  3.*  Conc.  gén.  de  Lalrun  , an 
1 1 12,  can.  l5. 

Defense  d'affermer  jamais  les 
églises  à des -laïques  nia  des  ecclé- 
siastiques pour  plus  de  cinq  ans  : et 
il  est  ordonne  que  les  baux  se  feront 
en  présence  des  evêques  ou  des  ar- 
chidiacres. Conc.  de  Londres,  an 
123'] , can.  8. 

BIGAMES.  On  n’admettra  point 
à l’épiscopat , à la  prêtrise,  au  dia- 
conat, ni  a aucun  autre  ordre  ec- 
clésiastique, celui  qui  aura  été  ma- 
rie deux  fois,  ou  qui  aura  épousé 
une  concubine , ou  une  femme  ré- 
pudiée, ou  une  femme  publique, 
une  fdle  dans  la  servitude , ou  uue 
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comédienne  ou  fille  de  théâtre.  Ca'- 
nons  apostoliques , c.  i G cl  ij. 

ELASPIIÉMATEURS.Un  clerc 
ou  un  prêtre  qui  a blasphémé  sera 
privé  du  revenu  de  son  bénéfice 
pendant  un  an,  si  c’est  la  première 
lois;  une  seconde , il  en  sera  tout- 
à-fait  privé  ; une  troisième , il  sera 
inhabile  à en  posséder  jamais  aucun. 
Un  laïque  blasphémateur,  s’il  est 
noble , est  condamné  à vingt-cinq 
ducats  d’amende  : on  doublera  la 
somme  s’il  y retombe,  et  enfin  il  sera 
dégradé  de  sa  noblesse  s’il  continue. 
S’il  est  homme  du  peuple  et  rotu- 
rier, il  sera  mis  en  prison,  et  aux 
galères , s’il  ne  se  corrige  pas.  5e 
Conc.  de  Lalrun.  sess.  g de  ref. 

BRÉVIAIRE.  Les  prêtres  diront 
tous  les  jours  leur  bréviaire.  Les 
évêques  reformeront  ceux  dont  on 
se  sert  chez  eux,  et  auront  soin  de 
les  purger  de  plusieurs  histoires  de 
saints,  fausses  ou  douteuses.  Conc. 
de  Cologne,  an  i536.  lit.  des  clercs  ma- 
jeurs. 1 . office  divin. 

BRIGUES  ( dans  les  élections 
des  papes  ).  V.  Papes. 
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CABARETS.  Que  tousles  prêtres, 
ou  autres  ecclésiastiques,  ne  boivent 
pas  dans  les  cabarets;  qu’il  ne  sorte 
jamais  de  leur  bouche  des  bouffon- 
neries propres  à exciter  des  ris  immo- 
dérés; car  ils  doivent  savoir  qu’ils 
rendront, des  paroles  inutiles,  un 
compte  bien  plus  rigoureux  que 
tout  autre,  eux  dont  les  discours 
doivent  être  toujours  assaisonnés  du 
sel  de  la  prudence.  S'ai,  de  Taulhier , 
évêque  il  Orléans,  an  858,  can.  iG. 

CANON  DE  LA  MESSE.  On  dira 
le  canon  de  la  messe  à voix  basse  , 
c’est-à-dire  d’un  ton  moins  élevé 
que  l’oraison  dominicale , le  souhait 
de  la  paix  , l'invocation  de  Dieu  , et 
le  salut  qu'on  fait  au  peuple.  Conc. 
d' A ugstourç , an  l518.  Régi.  18. 


CANONS.  Nous  nous  soumet-*- 
tons  de  tout  notre  cœur , non -seu- 
lement aux  canons  qui  nous  viennent 
des  saints  apôtres  et  des  conciles  ge- 
neraux , mais  encore  à ceux  qui, 
dans  les  conciles  provinciaux  ou  na- 
tionaux , ont  été  publiés  pour  servir 
d’explication  à ces  premiers  ; etqu’on 
sait  être  l’ouvrage  de  nos  saints  évê- 
ques : car  , étant  tous  éclairés  par  le 
même  esprit,  ils  n'ont  fait  que  des 
décisions  très-utiles.  2e  C.  de  Aicee 
7e  gén. , an.  787,  can.  I. 

Les  saints  Pères  jugent  avec  ri- 
gueur ceux  qui  violent  volontaire- 
ment les  canons;  et  le  Saint-Esprit 
qui  les  a inspirés  et  dictés,  loodamne 
ces  violateurs,  parce  qu’il  semble 
qu’on  blasphème  contre  le  Saint-Es- 
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prit  même  lorsqu’on  agit  de  propos  | 
délibéré  contre  les  saints  canons.  Ce 
....  sont  les  termes  du  pape  Damase , 
écrivant  à desévêques  quinesemet- 
, toient  pas  en  peine  de  contrevenir 
; aux  canons.  C.  ! iolat. , i5.  <j.  i. 

* Ne  vous  trompez  pas,  mes  chers 
!»  frères , dit  le  pape  Jules  à des  évê- 
ques, ne  vous  laissez  pas  séduire  par 
des  maximes  étrangères.  Vous  avez 
les  constitutions  des  apôtres,  des 
V hommes  apostoliques  et  des  canons  : 
jouissez-en  ; mettez-y  toute  votre 
force;  qu’ils  fassent  le  sujetdevotre 
. joie,  et  qu’ils  vous  servent  d’armes 
contre  les  ennemis  de  votre  salut  ; 
j afin  que  par  leur  secours  vous  puis- 
siez persister  dans  la  vérité  de  la  foi 
et  des  bonnes  mœurs,  malgré  les  atta- 
ques de  vos  ennemis,  i Lan.  SSoh/e , 

dût.  i3. 

Les  saints  canons  doivent  être  res- 
pectés dans  toute  la  terre;  car  ils 
ont  été  faits  par  l'inspiration  du  S. 
Espritquia  conduit  la  plume  des  Pè- 
res, lorsqu’ils  les  ont  arrêtés  dans  les 
conciles.  Sanclospiritu  inspirante  diges/i, 
inio  calamum  sandorum  Valrum  regente. 
d'Aix-la-Chapelle , an.  836,  cap.  2 5. 

Le  concile  a voulu  , ce  sont  les 
paroles  du  concile  de  T rente , que 
tout  ce  qui  avoit  été  salutairement 
ordonné  par  les  souverains  pontifes, 
et  par  les  sacrés  conciles,  concer- 
nant la  vie  des  clercs,  leur  extérieur 
et  leur  doctrine,  etc.  , soit  observé 
dorénavant  sous  les  mêmes  peines 
que  celles  qui  ont  été  ordonnées  dans 
tous  les  conciles  precedents.  Sess.  22. 
lie  ref.  c.  IS. 

Que  tous  les  clercs  sachent , dit  le 
même  concile , que  les  sacrés  canons 
doivent  être  exactement  et  sans  au- 
cune distinction  de  personnes,  ob- 
servés d’un  chacun  autant  qu’il  se 
pourra.  Que  si  quelque  juste  et  pres- 
sante raison  et  une  plus  grande  uti- 
lité demandent  qu  on  en  dispense 

?uelques-uns,  il  faut  que  cela  se 
asse  par  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de 
dispenser  avec  connolssance  de  cau- 
sa.’, après  une  mûre  considération  et 
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gratuitement;  car  les  dispenses  faites 
d’une  autre  manière  doiventêtre  cen- 
sées subreptices,  c’est-à-dire,  nulles. 

CARDINAUX  ( les  ) doivent 
mener  une  vie  exemplaire,  assister 
à l’office  divin , celebrer  la  messe  , 
avoir  leur  chapelle  dans  un  lieu  pro- 

fire  et  convenable  ; leurs  maisons  , 
eurs  meubles  et  leurs  tables  11e  se 
ressentiront  point  de  la  pompe  du 
siècle  ; ils  se  contenteront  de  ce  qui 
convient  à la  modestie  sacerdotale  ; 
ils recevrontfavorablement ceux  qui 
viennent  à la  cour  de  Rome  ; ils 
traiteront  honorablement  les  ecclé- 
siastiques qui  sont  auprès  d’eux  : ils 
ne  les  emploieront  jamais  à des  fonc- 
tions basses  et  peu  honnêtes  : ils 
prendront  également  soin  des  affai- 
res des  pauvres  comme  de  celles  des 
princes  ; ils  visiteront  tous  Jes  ans 
une  fois  par  eux-mêmes,  ou  par  un 
vicaire,  s’ils  sont  absents,  les  églises 
doul  ils  sont  titulaires  ; ils  auront 
soin  des  besoins  du  clergé  et  du  peu  - 
pie,  y laissant  un  fond  pour  entrete- 
nir un  prêtre,  ou  y faisant  quel- 
qu’aulre  fondation  ; ils  ne  dépense- 
ront pas  mal  à propos  les  biens  des 
églises , mais  ils  en  feront  un  bon 
usage  ; ils  auront  soin  que  les  églises 
cathédrales  qu’ils  ont  en  commende 
soient  desservies pardes  vicaires-évê- 
ques snffragants;  ils  auront  un  nom 
bre  suffisant  de  religieux  dans  leurs 
abbayes, et  les  bâtiments  des  églises 
serontbien entretenus;  ils  éviteront 
le  luxe  et  toutsoupçond’avaricedans 
leur  train.  Les  ecclesiastiques  qui 
sont  chez  eux  porteront  l'habit  de 
leurétat,et  vivront  cléricalement. 
V.  c.  de  Latran , sous  Leon  X , an  1 5 1 4- 
De’cr.  de  ref. 

CARÊME.  Pendant  le  carême , 
on  ne  doit  offrir  le  pain,  c’est-à-dire, 
consacrer  l’eucharistie  , que  le  sa- 
medi et  le  dimanche.  On  ne  doit  pas 
déshonorer  le  carême  en  rompant  le 
jeûnelc  jeudideladernière semaine  : 
mais  il  faut  jeûner  tout  le  carême  en 
xérophagie,  c’est-à-dire,  11e  man- 
geant que  des  viandes  sèches-  Pen- 


45o  CAR  CER 

dant  le  carême , on  ne  doit  point  ce-  CARNAVAL  (sur  les  folles  cé- 
lébrer les  fêtes  des  martyrs , mais  en  jouissances  du).  Tandisque  l'Eglise* 
mémoire  le  samedi  et  le  dimanche  : pendant  les  trois  semaines  de  la  sep-  ^ 
on  ne  doit  faire  eu  carême, ni  noces,  tuagc'sime,  de  la  sexagésimeet  de  la  ,, 
ni  fêtes  pour  la  naissance.  Conc.de  quinquagésime  préparé  et  dispose  , 
Laodkct,nn  367 , can.  5o,  etc.  ses  enfants  pour  honorer  la  passion 

Tous  les  évêques  feront  observer  et  la  croix  de  Notre- Seigneur,  l’é-  J? 
lecarêmeégalementsanslc  commen-  vêque  doit  s'appliquer  à détourner 
cer  plus  tôt , ni  ôter  le  jeûne  du  sa-  les  fidèles  des  spectacles  du  théâtre , , ; ’ 
medi.  IV.  conc.  d’Orle'ans,  5/^1.  et  des  autres  divertissements  crimi-  ^ 
Ceux  qui,  sans  une  évidente  ne'-  nelsquc  la  dépravation  des  mœurs 
cessité,  auront  mangé  de  la  chair  a introduits  , afin  qu’ils  soient  plus  ,.r 
pendant  le  carême,  n’en  mangeront  attentifs  à la  prière , et  à remplir  les  T, 
point  pendant  toute  l’année,  et  ne  autres  devoirs  de  pieté  que  la  reli- 
communierontpointà  Pâques.  Ceux  gion  exige  d eux.  lll:  C.  de  Milan,  an 
que  legrand  âge  ou  la  maladie  oblige  1S73.  TU.  1. 

à en  manger , ne  le  feront  que  par  CAS  réservés.  Défense  d’ab-  ^ 
permission  de  l’évêque.  l'JII.  C ■ de  soudre  des  cas  réservés , sous  peine  ? " 
Totede,  an.  653.  de  suspense.  Dans  les  cas  douteux , ^ 

On  ne  dînera  point  en  carême  on  doit  recourir  au  supérieur  pour 
avantquèl’heuredenonesoitpassée,  savoirs!  on  en  doit  absoudre.  C.  de  * 
et  que  celle  de  vêpres  commence  ; Saltzlourg.  an  i386,  c.  2. 
autrement  ce  n’est  pas  jeûner.  Conc.  CATHECUMÈN  E.  Si  un  rathé- 
de  lioucn,  an  1072,  c.  21.  cumène  pèche  depuisqu’il  est  admis  ,4 

Défense  de  mangerde  la  viande  en  h prier  dans  l’église,  qu’il  soit  remis  P 
carême  et  aux  quatre  temps,  sous  au  rang  des  simples  auditeurs;  s’il 

Seine  d’excommunication  de  plein  pèche  encore  en  cet  état,  qu’il  soit 
mit.  Cite  l al/adolid,ani322,c.  16.  chassé.  Conc.  de  Ne'oce’saree , a»3i4  , ., 
11  sied  en  tout  temps  à un  chrétien  can.  5. 
d’éviter  la  dissipation  et  la  bouffon-  CÉLIBAT  DES  prêtres  (le)  a 
nerie,  mais  plus  encore  pendant  le  toujours  été  pratiqué  dans  l’Eglise 
carême,  et  les  autres  jours  de  jeûne,  latine,  et  marqué  dans  le  IL*  concile 
pendant  lesquels  il  ne  doit  presque  de  Carthage,  comme  une  loi  ordon- 
avoir  d’assiduité  et  d’application  que  née  même  du  temps  des  apôtres.  , 
pour  la  priere  , la  mortification  et  Rien  en  effet  ne  pouvoit  être  établi 
les  autres  exercices  de  la  pénitence,  plus  saintement  pour  engager  le  ’l 
Qu’on  se  garde  donc  pendant  tout  ce  prêtre  à s'approcher  de  l’autel,  avec  ' 
temps  consacré  à la  pénitence,  des  pureté,  et  se  rendre  plus  propre  à 
bouffonneries, des  paroles  libres, des  l’administration  des  sacrements. 
entretiens  vains  et  inutiles  , mais  Ainsi  quiconque  enseigne  que  les  j 
surtout  de  ceux  qui  seroient  perni-  prêtres  , diacres  et  sous- diacres  ne 
cieux  et  criminels.  J'ficonc.  de  Milan,  sont  point  obligés  à la  loi  du  célibat,  ' 
an  i5yg,  Part.  1 . Tit.  3.  et  dit  qu’il  leur  est  permis  de  se  ma-  j 

Que  pendant  le  carême  les  fidèles  rier  , doit  être  mis  au  nombre  des  ':f 
soient  plus  assidus  à l’église  , qu’ils  hérétiques.  C.  de  Sens , an  i5a8,  8« 
assistent  tous  les  jours  aux  offices,  decr. _ 

aux  sermons  et  à la  messe  avec  toute  CEREMONIE  (on  n’en  doit 
l’attention  et  le  recueillement  possi-  pas  introduire  d’autorité  privée), 
bies....  Que  les  fidèles  redoublent  Comme  le  concile  de  Trente  avertit 
leurs  austérités  pendant  le  carême  qu’on  doit  supprimer  tout  culte  su- 
et  lesautres  jours  de  (icnitence  et  de  perstitieux,  ce  synode  a ajoute  qu’on 
prière  publique.  doit  Regarder  comme  de  pures  su- 
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perstitîons  les  usages  et  les  cérémo- 
nies qu’on  prati(|ue  d’autorité  pri- 
vée sans  être  appuyées  par  aucune 
loi  «le  Dieu  ou  «te  l’Eglise;  que  la 
confiance  qu’on  a de  voir  réussir 
quelque  événement  qu’on  désire 
moyennant  ces  pratiques  particuliè- 
res , sans  lesquelles  on  ne  croiroit 
pas  invoquer  utilement  les  saints,  est 
elle-même  superstitieuse  , et  que 
c’est  donner  dans  la  superstition  que 
de  ne  suivre  dans  le  culte  qu’on  rend 
aux  saints  d’autres  lois  que  la  fan- 
taisie «l’une  dévotion  bizarre  , au 
lieu  de  les  honorer  par  de  vérita- 
bles sentiments  de  religion  et  de 
piété  envers  Dieu.  Conc.  de  Mutines, 
un  iS/O.  de  In  supers/. 

CHANOINES  ( les  ) vivront 
selon  les  canons,  mangeront  çt  dor- 
miront en  commun,  et  ne  feront 
rien  sans  la  permission  de  l’evêque 
ou  du  supérieur  : ils  s’appliqueront 
à l’étude  et  à la  psalmodie  , et  se 
rendront  capables  d’instruire  les 
peuples.  C.  de  Mujrence  , un  8i3, 
* 9-  . 

Le  de  voi  r des  clianoi  nés  est  de  louer 
Dieu  tousensemble  d’unecommune 
voix  , et  d’implorer  la  miséricorde 
de  Dieu  pour  leurs  péchés  et  ceux 
des  fidèles  dont  les  oblations  les  font 
vivre  , et  de  suivre  le  précepte  de 
rAp<A>tre  en  faisant  des  prières  , des 
supplications,  des  demandes,  des  ac- 
tions de  grâces  pour  tous  les  hom- 
mes, pour  les  rois,  et  pour  tous  ceux 
qui  sont  eleve's  en  dignité.  C.  d' Aix- 
la-Chapelle , an  8 1 1* . 

Que  les  chanoines  n’agissent  que 
paramourpour  Jésus-Christ,  qu’ils 
n’abandonnent  pas  la  véritable  pieté, 
qu’ils  soient  dociles  à leur  évêque, 
ainsi  que  l’ordonnent  les  saints  ca- 
nons; en  un  mot, que  touleleur  con- 
<1  ii ite  soit  irrépréhensible  ; que  les 
vieu  x aimenten  Dieu  les  plus  jeunes; 
que  les  jeunes  aiènt  pour  les  vieux  le 
respect  et  la  déférence  que  mérité 
leur  âge  ; que  les  plus  savants  ne  se 
préfèrent  pas  h ceux  qui  le  sont 
moins  ; ou  s’ils  veulent  sc  reudre 
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supérieurs  aux  autres,  que  ce  soit 
parune  charité  qui  les  édifie  tous, 
et  qu’ils  ue  s’élèvent  pas  au-dessus 
de  leurs  confrères  à cause  de  la  no- 
blesse ou  des  heureux  talents  dont 
le  ciel  les  auroit  favorisés.  C.  d'Aix- 
la-Chapelle,  an.  8l6,  c.  45t. 

11  est  permis  aux  chanoines  régu- 
liers de  baptiser,  prêcher,  donner 
la  pénitence  ou  la  sépulture  par  or- 
dre de  leur  évêque,  mais  ces  fonc- 
tions sont  défendues  aux  moines.  C. 
de  Poitiers,  an.  l IOO,  c.  io. 

Les  chanoines  réguliers  porteront 
toujours  le  surplis.  C.  de  Montpellier, 
an  i2i5,  c.  7. 

Défense  aux  chanoines  de  manger 
ou  coucher  hors  du  cloître;  ils  doi- 
vent recevoir  leur  pain  d’une  bou- 
langerie commune  et  non  pas  dp  blé 
pour  le  vendre  : leurs  cloîtres  don 
vent  être  fermés  de  murs  avec  de 
bonnes  portes.  Cologne,  1260. 

Un  chanoine  11’aura point  de  voix 
en  chapitre  qu'il  ne  soit  au  moins 
sous-diacre  , ou  qu’il  ne  se  fasse 
promouvoir  dans  l’an  à l’ordre  re- 
quis pour  son  bénéfice.  C.  de  ! tienne 
an  i3t  I. 

Que  c’est  se  tromper  lourdement, 
de  croire  que  l’Eglise  n’impose  au- 
cune charge  ni  aucune  fonction  à 
ceux  quelle  honore  de  la  dignité  de 
chanoine , et  qu’elle  entend  qu’ils 
vivent  dans  le  repos  et  dans  l'inac- 
tion , comme  s'il  convenoit  de  con- 
fier en  en  tier  la  célébration  de  l’office 
divin  à un  petit  nombre  de  clercs 
ignares  qu’on  attache  à une  église 
pour  un  vil  honoraire.  C.  de  Colo- 
gne, an  i536,  p.  3,  c.  5. 

Il  est  fort  à propos  que  dans  une 
église  métropolitaine  et  dans  d’au- 
tres cathédrales  , on  ne  choisisse 
pour  chanoine  que  des  gens  recom- 
mnndables  par  leur  pieté  et  par  leur 
science , aGn  que  le  chapitre  qu’ils 
composeront , passe,  à juste  titre  , 
pour  le  sénat  «les  évêques  , duquel 
ils  pourront  tirer  d’excellents  avis. 
C.  de  Bordeaux,  an  i(>24-  Régi.  cnn.  e. 
9 '•  8. 

3> 
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CHAPITRE.  Dans  la  disposition 
des  affaires  communes , on  suivra 
la  conclusion  de  la  plus  grande  et  de 
la  plus  saine  partie  au  chapitre,  non- 
obstant tout  serment  ou  coutumes 
contraires.  IIIe  conc.  gén.  de  Latran, 
an  1 17g,  c.  16. 

Défense  aux  chapitres  de  rece- 
voir des  laïques  pour  chanoines  ou 
confrères,  et  leur  donner  la  prébende 
ou  distribution  canoniale  du  pain  ou 
du  vin.  C.  de  Montpellier, an  iai5,c.  8. 

Les  chapitres  qui  par  la  coutume 
sont  en  possession  de  corriger  les 
fautes  des  chanoines,  le  feront  dans 
le  terme  prescrit  par  l'évêque  , au- 
trement il  les  corrigera  lui-même. 
IV*  cane.  gén.  de  Lalran,  an  I2l5  , 
can.  7. 

Les  moines  de  l’ordre  de  saint 
Benoît , et  les  chanoines  réguliers 
tiendront  des  chapitres  provinciaux 
tous  les  ans.  Conc.  national  de  France, 

i4o8.  Régi.  6. 

Dans  les  huit  jours  après  le  décès 
de  l’évêque,  le  chapitre  sera  tenu  de 
nommer  un  official  ou  vicaire,  ou 
de  confirmer  celui  qui  se  trouvera 
alors  en  remplir  la  place,  qui  soit 
au  moins  docteur  on  licencié  en 
droit  canon  , ou  qui  soit  enfin  capa- 
ble de  cette  fonction  , autant  qu’il 
se  pourra  faire.  Ibid. 

Nul  ne  sera  reçu  à l’avenir  à aucu- 
nedignité,  canonicatou  portion, qui 
ne  soit  dans  l’ordre  sacré  requis 
pour  ladite  dignité  et  prébende,  qui 
ne  soit  d’un  âge  te!  qu’il  puisse 
prendre  ledit  ordre  dans  le  temps 
ordonné  par  le  droit  et  par  le  présent 
concile. 

Dans  toutes  les  églisescathédrales, 
à chaque  canonicat  ou  portion  sera 
attachée  l’obligation  d’être  dans  un 
certain  ordre,  soit  de  prêtre,  soit  de 
diacre  ou  sous-diaere  ; et  l’évêque , 
avec  l’avis  du  chapitre,  ferale  régle- 
ment , et  marquera  à quel  ordre 
sacré  chaque  prébende  sera  affec- 
tée , en  sorte  toutefois  que  la  moitié 
au  moins  des  places  soient  remplies 
de  prêtres , ' et  les  autres  de  diacres 
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et  sous-diacres.  La  moitié  au  moins 
des  canonicats  , des  églises  consi- 
dérables , ne  doivent  être  conférés 
qu’à  des  maîtres  ou  docteurs,  ou 
bien  à des  licenciés  en  théologie  ou 
endroit  canon,  autant  que  cela  se 
pourra  commodément.  C.  de  Trente , 
sess.  24  > deref. 

CHASSE.  11  est  défendu  aux 
évêques,  aux  prêtres  et  aux  dia- 
cres d’avoir  des  chiens  de  chasse  et 
des  oiseaux.  Conc.  d’Epaone,  dioc.  du 
Bellay,  an  5l  7,  can.  4- 

Même  défense  par  le  concile 
d’Augsbourg.  An  902,  can.  3. 

Même  defense  par  le  concile  de 
Montpellier.  An  I2i5,  c.  7.  v • 

Défense  aux  clercs  de  chasser , ét 
principalement  aux  prêtres  et  aux 
religieux.  C • de  IS unies  , an  1264,  c. 
3,  et  C.  de  Milan,  an  1287,  c.  3 

Nous  défendons  à tous  les  servi- 
teurs de  Dieu , c’est-à-dire,  les 
clercs  , de  chasser  ou  de  courir  les 
bois  avec  des  chiens , ou  d'avoir  des 
éperviers  ou  des  faucons.  Conc.  de 
Germanie , an  74a. 

CHEVELX  (frisure  de).  Défense 
sous  peine  d’excommunication  de 
friser  ses  cheveux  avec  artifice.  C. 
in  Trullo,  an  pg2,  can.  g6. 

CLERCS  ou  Ecclesiastiques. 
Défense  aux  clercs  de  se  charger  de 
l'intendance  des  maisons, et  du  ma- 
niement des  affaires  séculières , 
suivant  la  règle  de  saint  Paul.  C.  d* 
Carthage,  an  348 > c-  8. 

Défense  d’ordonner  ceux  qui 
sont  intendants,  agents  d’affaires  on 
tuteurs  exerçant  en  personne  , 'jus- 
qu’à ce  que  les  affaires  soient  finies 
et  les  comptes  rendus;  de  peur  que 
s’ils  étoient  ordonnés  plus  tôt  , 
l’Eglise  n’en  reçût  du  déshonneur. 
Id.  can.  8. 

On  doit  réprimer  l’orgueil  des 
clercs  qui  ne  sont  point  soumis  à 
leurs  supérieurs  : maispour  les  juger 
il  faut  un  certain  nombre  d’évêques: 
trois  pour  un  diacre , six  pour  uu 
prêtre , douze  pour  un  évêque.  Id 
! c.  11. 


CLE 

Défense  aux  clercs  Je  prêter  à 
usure  et  d’entrer  dans  les  cabarets. 
C.  de  Laodicee,  an  367,  c.  4- 

Défense  aux  clercs  d’assister  aux 
spectacles  qui  accompagnent  les 
noces  et  les  festins  Le  concile  veut 
qu’ils  se  retirent  avant  l’entrce  des 
danseurs.  Id.  can.  3o. 

Défense  de  voyager  sans  lettres 
canoniqueset  sansordre  de  l’évêque. 
Can.  4i. 

Aucune  femme  ne  doit  demeurer 
avec  aucun  des  clercs  , mais  seule- 
ment la  mère  , l’aïeule  , les  tantes , 
les  sœurs,  les  nièces  : celles  de  leur 
famille  qui  demeuroient  avant  leur 
ordination.  Il  h C.  de  Carljiuge , an 
397,  can.  17. 

Les  clercs  ou  les  continents  ne 
visiteront  les  vierges  ou  les  veuves, 
que  par  ordre  de  l’évêque  ou  du 

Îirêtre  , et  en  la  compagnie  qu’ils 
eur  auront  donnée-  Can.  25. 

Ils  n’entreront  point  dans  les  ca- 
barets pour  boire  et  manger,  sinon 
par  la  nécessité  de  voyager.  II). 
can.  27. 

Les  clercs  ne  doivent  nourrir  ni 
leurs  cheveux  ni  leur  barbe  ; ils 
doivent  faire  paroître  leur  profes- 
sion dansleur  extérieur,  et  ne  cher- 
cher l’ornement  ni  dans  leurs  habits, 
ni  dans  leurs  chaussures  : Ils  ne 
doivent  point  se  promener  dans  les 
rues  et  les  places , ni  se  trouver  aux 
foires  que  pour  acheter,  sous  peine 
de  déposition./^,  can.  44 1 45,  48- 
Le  même  concile  condamne  les 
clercsenvicux,  flatteurs,  médisants, 
querelleurs,  jureurs  , bouffons  ou 
trop  libres  en  leurs  paroles;  ceux 
qui  chantent  à table  ou  qui  rompent 
le  jeûne  sans  nécessite.  Can.  54,  55, 
56,  57,  58, 60. 

Onnedoit  jamais  ordonner  clercs, 
des  séditieux , des  vindicatifs , des 
usuriers , ni  des  pénitents  publics  , 
quelque  bons  qu  Assoient.  Can.  07. 

On  avancera  dans  les  ordres  les 
clercs  qui  s’appliquent  à leur  devoir 
au  milieu  des  tentations,  et  on  dé- 
posera ceux  qu’elles  rendent  négit- 
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gents.  VI  ' Cane,  de  Carthage , an- 
3g8.  can.  68. 

Un  clerc  qui  se  trouvant  dans 
le  lieu  où  il  y aune  église,  n’assistera 
pas  au  sacrifice  que  l'on  offrira  tous 
les  jours  ne  sera  plus  tenu  pourclerc. 
1er  Conc.  de  Tolède , an  4oo.  can.  5. 

On  ne  doit  pas  refuser  aux  clercs 
la  pénitence  quand  ils  la  demandent 
(ce  qui  doit  s’entendre  de  la  péni- 
tence secrète.  C-  (T  Orange,  an. 
44l , can.  3. 

Si  un  clerc  a une  affaire  contre 
un  autre  clerc,  il  11e  doitpas  quitter 
son  évêque  pour  s’adresser  aux  tri- 
bunaux séculiers,  mais  il  poursuivra 
sa  cause  i."  devant  son  évêque,  ou 

f>ar  son  ordre  devant  celui  dont 
es  parties  seront  convenues.  Si  un 
clerc,  a une  aff  aire  contre  son  évêque 
ou  un  autre , il  sera  jugé  par  le  con- 
cile de  la  province.  Conc-  3.  Calcédoi- 
ne,an  45 1 , can.  3. 

Les  clercs  ne  plaideront  point 
devant  les  juges  séculiers  sans  le  con- 
sentement de  leur  évêque  : ils  ne 
voyageront  point  sans  sa  permission 
et  ses  lettres  : il  ne  leur  sera  point 
permis  de  porter  les  armes , ou  d’e- 
xercer des  charges  séculières.  Conc. 
d'Angers , an  455 , can.  1,7,8. 

Les  clercs  qui  quittent  leurs  fonc- 
tions pour  embrasser  la  milice  ou 
retourner  à la  vie  des  laïques , et 
tousceuxquiabandonnentleur  église 
sans  permission  de  leur  evêque,  se- 
ront excommuniés.  6’.  de  Tours , an 
46l,  can.  5. 

Les  clercs  à quile  mariage  est  inter- 
dit , c’est-à-dire , les  sous-diacres  et 
au  dessus  ne  doivent  point  assister 
aux  festins  de  noces,  ni  aux  assem- 
blées dans  lesquelles  on  chante  dca 
chansons  de  galanterie,  où  l’on 
fait  des  danses  deshonnêtes , pour  ne 
pas  salir  leurs  yeux  et  leurs  oreilles 
destinés  aux  sacrés  mystères.  Conc. 
de  Cannes  , 5 S.  can.  1 1 . 

Celui  qui  se  sera  enivré  sera 
séparé  de  la  communion  pendant 
trente  jours,  ou  puni  corporel- 
lement. IJ.  can.  i3 
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Un  clerc  ne  doit  appeler  personne 
devant  un  juge  séculier  sans  la  per- 
mission del  évêque,  principalement 
en  matière  criminelle,  mais  il  doit 
repondre  s'il  est  appelé X’.  d' Àgde , 
un  5ofi  , cai i.  3a. 

Si  des  clercs  portent  de  grands 
cheveux  , l’archidiacre  les  leur  cou- 
pera malgré  eux.  Ib.  can.  in. 

l„es  clercs  peuvent  plaider  devant 
les  juges  séculiers  en  défendant,  non 
en  demandant , si  ce  n’est  parordre 
de  l'évêque.  C.  dEpaone,  an  5l7, 
can.  4- 

Le  clerc  convaincu  de  faux  témoi- 
gnage sera  tenu  pour  coupable  de 
crime  capital  : il  sera  dépose  et  mis 
dans  un  monastère.  Id.  can.  i3. 

Les  clercs  vagabonds  seront  pri- 
vés de  leurs  fonctions;  et  lesevêques 
n’en  ordonneront  aucun  qui  ne 
promette  d’être  local,  c’est-à-  dire, 
stable  dans  le  lieu  de  son  service.  C. 
de  Valence  , an  5î4  , can.  5. 

Les  jeunes  clercs  logeront  en- 
semble en  une  chambre  sous  les 
yeux  d’un  sage  vieillard,  et  s’ils  sont 
orphelins,  l’évêque  prendra  soin, 
non-seulement  de  leurs  biens , mais 
deleurs  mœurs.  V.'  Cane-  de  Tolede , 
an.  33,  can.  a4- 

Les  clercs  etrangers  et  inconnus 
n’exerceront  aucune  fonction  dans 
une  autre  ville  sans  lettres  de  re- 
commandation de  leur  évêque. 
Conc.  d'Eleire,  3 e Sess.  can.  i5. 

Si  on  trouve  des  clercs  ou  des 
moines’  qui  aient  conspiré  contre 
leurs  évêques  ou  leurs  confrères,  ils 
seront  déposés.  Id.can.  18. 

Defense  est  faite  aux  clercs  de 
porter  des  armes,  ou  l’habit  et  la 
chaussure  des  séculiers,  sous  peine 
detreule  jours depeisouau  painet  à 
l’eau,  i.  6.  de  Mâcon, an  58l,  can.  5. 

Défense  aux  clercs  d’assister  aux 
jugements  de  mort  et  aux  exécu- 
tions. 2 C.  de  Mâcon , an  585, fan. 18. 

Même  defense  du  concile  de 
Londres , can  1075. 

Défense,  à tous  les  clercs,  depuis 
1 évêque  jusqu’au  sous-diacre , de 
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se  marier  ou  d’userde  leurs  femmes, 
sous  peine  de  déposition,  et  à tous 
les  clercs  d’avoir  chez  eux  des 
femmes  sons  introduites  : autrement 
permis  à l’évêque  de  faire  fustiger 
et  tondre  la  femmesuspccle.Xn.  962, 
can.  11  f/4. 

Les  clercs  tombés  dans  un  crime 
public  ne  seront  pas  rétablis  trop 
promptement  dans  les  ordres  sacres, 
mais  seulement  apres  une  longue 
pénitence , sinon  en  cas  d’extrême 
nécessité.  Conc.  de  Rouen  , an  1072, 
can.  19. 

Les  clercs  déposés  ne  porteront 
point  les  armes , comme  s’ils  eloient 
redevenus  laïques.  C.  de  Rouen,  an. 
1074 , can-  4- 

Aucunclerc  nepourraavoirdenx 
prebendes  , parce  qu’il  11e  peut  avoir 
deux  titres,  et  chacun  sera  ordonné 
pour  le  titre  pourlequel  il  aétc  or- 
donne d’abord , c’est-à-dire  que  celui 
nui  est,  par  exemple,  sous-diacre 
d’une  certaine  église,  en  sera  ordonné 
diacre  et  prêtre.  Conc.  de  Clermont,  un 
1095,  can.  12  et  23. 

Défense  d’avoir  deux  dignités  dans 
une  même  église.  Id.  can.  2,  3. 

Si  un  clerc  reçoit  les  revenus 
d’une  église  qu’il  11e  dessert  pas, 
il  sera  excommunié  , jusqu'à  ce 
qu’il  ait  restitué  tout  ce  qu’il  en  a 
perçu  injustement,  elle  prêtre  oui 
aura  cependant  desservi  cette  église 
sera  dégradé.  Conc.  de  Reims  , an 
11 48  , can.  2. 

Les  évêques  elles  clercs  éviteront 
dans  leurs  habits  la  variété  des  cou 
leurs,  les  découpures  et  les  orne- 
ments superflus.  Id.  can.  2. 

Auathenie  contre  celui  qui  aura 
porté  ses  mains  avec  violence  sur  un 
clerc  ou  moine  : defense  à aucun  evê- 
que  de  l’absoudre  , jusqu'à  ce  que  le 
coupable  se  soit  présenté  devant  le 
pajie,  et  que  l'evêque  ait  reçu  son 
ordre.  Reims , ii5i  run.  i5. 

Defense  aux  clercs  qui  sont  dans 
les  ordres  sacres  de  se  charger  d’af- 
faires temporelles,  comme  d'inteii- 
: dance  de  terres,  de  juridiction  sccu- 
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Hère  ou  de  la  fonction  d’avocats 
devant  les  juges  laïques.  111'  Conc. 
gén.  de  I.atran,  an  1179,  can.  12. 

Les  cl  ères  concubinaircs  publics 
seront  punis  premièrement  d’infa- 
mie, puisde  suspense  de  leurs  fonc- 
tions et  des  fruits  de  leurs  béné- 
fices. S’ils  sont  seulement  suspects  , 
après  les  admonitions  secrètes  et 
publiques  , on  leur  imposera  la  pur- 
gation canonique  , pour  laquelle  on 
11’exigera  au  plus  que  douze  per- 
sonnes qui  jurent  avec  eux.  Lonc. 
d' Yorck , an  ug5,  can.  12. 

La  modestie  dans  les  habits  et  la 
frugalité  dans  les  tables  est  rerom- 
mandee  auxclercs.  Conc.de Montpel- 
lier, an  1195.  Le  pape  Céleslin  présent. 

Defense  aux  clercs  et  aux  moines 
d’avoir  des  servantes  dans  leurs 
maisons  et  leurs  prieurés , et  aux 
bénéficiers  ou  clercs , engagés  dans 
les  ordres,  de  rien  laisser  par  testa- 
ment à leurs  bâtards  ou  à leurs 
concubines.  Cane,  de  Tours , an  1 i3g, 
can. 

Défense  aux  clercs  de  loger  avec 
des  femmes  suspectes,  même  avec 
des  eunuques  et  des  laïques.  Conc. 
in  Trullo , an  692  , can.  5. 

Défense  aux  clercs  et  aux  moines 
d’assister  aux  spectacles , soit  des 
courses  de  chevaux  , soit  du 
théâtre.  Id.  can.  24. 

Les  clercs,  conviés  aux  noces, 
doivent  se  lever  quand  les  farçeurs 
y entrent.  Défense  à eux  de  porter 
ni  dans  la  ville,  ni  en  voyage,  un 
autre  habit  que  celui  qui  convient  à 
leur  état.  Id.  can.  27, 

Les  clercs  ne  porteront  point 
d’armes,  ne  combattront  point  et 
n’iront  point  à la  guerre , si  ce  n’est 
ceux  qui  sont  choisis  pour  y celcbrer 
la  messe  et  porter  les  reliques , sa- 
voir un  ou  deux  évêques  que  le 
prince  pourra  mener  avec  leurs 
chapelains  et  leurs  prêtres.  Conc.  de 
Germanie , an  7.^2 . 

Défense  aux  évêques  et  aux  clercs 
d*'  loger  avec  des  femmes,  de  porter 
les  habits  séculiers  ou  de  grands 
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cheveux.  Conc.  de  Rome,  un.  nLL 

-787. 

Les  clercs  , qui  ont  permission  de 
demeurer  auprès  des  grands,  11e 
doivent  pas  s’y  charger  d’aflaires 
temporelles,  mais  de  l’instruction 
des  enfants  ou  des  domestiques,  et 
leur  lire  l’Ecriture  sainte..  11e conc. 
de  I\icée,  ’/  général , an 787,  can.  i4 
Defense  à tous  les  clercs  de  porter 
des  habits  magnifiques,  des  étoffes 
de  soie  bigarrées,  des  bordures  de 
di\ erses  couleurs,  et  l’usage  des 
huiles  parfumées.  Jd.  can.  16. 

On  défend  aux  clercs  les  chansons 
profanes , les  instruments  de  mu- 
sique , et  les  grands  divertissements. 
Conc.  de  I'rioul , an  791  ,can  7. 

Les  clercs  vagabonds  seront  ar- 
rêtés et  mis  en  prison  , pour  les 
rendre  à leur  supérieur.  Conc.  de 
l ranrfort  sur  leMcin,  an  yg4,  can.  38. 

Tous  les  clercs  constitues  dans  les 
ordres  sacrés , ou  pourvus  de  béné- 
fices , réciteront  tous  les  jours  les 
heures  canoniales , comme  ils  y sont 
obligés , sous,  peine  de  suspens  ou 
de  soustraction  de  fruits.  Ccnc.  de 
Vannafie! , an  i3o2  , can.  1 4- 

Dans  la  célébration  de  l’office 
divin  , ils  se  conformeront  à l’usage 
de  l’église  cathédrale.  Conc.  de  Saltir- 
bourg , i386,  can.  I. 

Les  rlercs  sont  exhortés  à être  un 
exemple  de  piété  et  de  régularité  à 
tous  les  fidèles,  à ne  point  s’acquitter 
de  leurs  fonctions  avec  froideur  et 
nonchalance,  à ne  point  accepter 
des  canonicats  pou r le  revenu.  Conc. 
de  Paris , an.  ikvtCj.Régl.  4- 

Les  ecclésiastiques,  appelés  à avoir 
le  Seigneur  pour  leur  partage  , doi- 
vent tellement  régler  leur  vie  et 
toute  leur  conduite , que  dans  leurs 
habits  , leur  maintien  extérieur  , 
leurs  démarches , leurs  discours , et 
dans  tous  le  Teste,  ils  11e  fassent  rien 
paroître  que  de  sérieux  , de  retenu, 
et  qui  marque  un  fond  véritable  de 
religion,  évitant  même  les  moindres 
fautes  qui,  en  eux,  srrniciU  tres- 
considcrables,  afin  que  leurs  actions 
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impriment  à tout  le  monde  <lu  res- 
pect et  de  U vénération....  Et  si  les 
évêques  s’aperçoivent  de  quelque 
relâchement  en  la  discipline , c’cst- 
à-  dire  dans  l'observation  des  choses 
qui  ont  etc  salutairement  établies 
par  les  souverains  pontifes  et  par  les 
saints  conciles,  touchant  l’honnêteté 
«le  s ic , la  bonne  conduite , la  bien- 
séance dans  les  habits,  et  la  science 
nécessaire  aux  ecclésiastiques , com- 
me aussi  sur  le  luxe , les  festins , les 
danses,  les  jeux  de  hasard  et  les 
autres  sortes  de  désordres , ils  s’ap- 
diqueront  de  tout  leur  pourvoir  à 
es  remettre  en  usage  et  à les  faire 
observer  exactement  par  tous  les  ec- 
clesiastiques , nonobstant  toutes 
coutumes  contraires,  de  peur  que 
Dieu  ne  les  en  recherche  un  jour, 
et  qu’ils  ne  soient  eux-mêmes  piste- 
ment  châtiés , pour  avoir  négligé  la 
correction  de  ceux  qui  leur  étaient 
soumis.  C.  de  Tr.  22. e Sess.  Décr.  de 
réform.  can.  1. 

Les  clercs  doivent  s'abstenir  des 
grands  repas  , de  la  bonne  chere,  de 
I ivrognerie  et  autres  vices.  11  seroit 
à souhaiter  qu’ils  n'assistassent  pas 
même  aux  noces.  On  défend  aux 
prêtres  d’avoir  des  femmes  chez 
eux,  si  ce  n’est  leur  mère,  leur 
sœur,  leur  tante,  leur  aïeule.  Le 
concile  condamne  les  clercs  qui  font 
les  bouffons  chez  les  grands  et  ont 
un  air  comédien.  Conc.  de  Cologne , 
un.  i53G. 

Les  saints  Pères  ordonnent  aux 
ecclesiastiques  de  vivre  éloignés  du 
grand  monde , de  s’abstenir  des  plai- 
sirs qu’on  y goûte,  de  ne  point  s em- 
barrasser et  se  charger  des  affaires 
du  siècle , d’éviter  la  haine , la  ja- 
lousie , la  médisance  et  l’envie , de 
mettre  un  frein  a leur  langue,  de  ne 
pas  marcher  d’un  pas  fier  et  affecté, 
ou  en  promenant  leurs  yeux  sans  re- 
tenue a droite  et  à gauche  , mais  de 
faire  paroître,  par  la  simplicité  de 
leurs  habits  et  de  leur  démarche, 
leur  sagesse  et  leur  modestie.  Conc. 
de  AI usinée , un  8i3 , can.  10. 
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Que  le  dehors  d’un  clerc  fasse 
connoître  son  état , afin  qu’on  re- 
connoise  la  sévérité  de  ses  mœurs 
par  la  régularité  de  son  extérieur. 
Conc.  de  Paris , an  î5a3  , can.  23. 

Que  les  clercs  n’aient  point  entre 
les  mains  des  livres  capables  d’affoi- 
blir  en  eux  l’ainour  du  bien , la  ré- 
gularité des  mœurs,  la  crainte  et 
l’amour  de  Dieu  : tels  que  sont  ceux 
qui  traitent  dechoses inutiles,  bouf- 
fones,  risibles  ou  déshonnêtes.  IVe 
Conc.  de  Milan,  an  iûyG,  Part.  3, 
lit.  2 

Les  clercs,  de  quelque  ordre  qu’  ils 
soient , doivent  éviter  avec  soin  les 
festins  et  la  trop  grande  familiarité 
avec  les  laïques.  Ils  éviteront  parla 
bien  des  chutes  et  des  scandales. 
Conc.  d' A qu'liée,  an  i5gG  , lit.  2. 

Si  les  ecclésiastiques  se  trouvent 
dans  une  ville  assiégée , comme  ils 
sont  les  ministres  de  l'autel  de  Jesns- 
Christ,  qu'ils  distribuent  son  corps 
et  son  sang  , et  qu’ils  touchent  les 
vases  sacres  qui  sont  du  ressort  de 
leur  ordre;  qu’ils  ne  versent  aucu- 
nement le  sang  humain , pas  même 
celui  de  l’ennemi  ; que  s’il  leur  ar- 
rive d’enfreindre  cette  défense  , ils 
seront,  pendant  deux  ans,  suspenset 
privés  de  la  communion  ecclesiasti- 
que , et  lorsqu’au  bout  de  ce  temps, 
on  les  aura  fait  rentrer  dans  leur 
ordre,  ou  dans  la  communion,  ils  ne 
pourront  dans  la  suite  monter  a 
un  degré  plus  clevé.  Conc.  de.  Lérida , 
an  544 1 ron . I. 

CLOCHES.  On  bénit  les  cloches 
parce  qu’elles  sont  consacrées  à un 
saint  usage,  et  qu’elles  deviennent 
les  trompettes  de  l’Eglise  militante  , 
pour  animer  les  fidèles  à s’unir  en- 
semble par  la  prière  pour  chasser  le 
démon  leur  ennemi  , qui  se  mêle 
dans  les  tempêtes  et  les  orages , dans 
le  dessein  de  nuire  aux  chrétiens. 
Conc.  de  Cologne , an  i53G , litre  (Us 
constitution « de  /’ Eglise,  art  i4- 

COLLATEURS  dus  bénéfices 
(les)  doivent  dire  le  plus  digne: 
ia  raison  de  la  parenté  , ni  la  consi- 
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dération  de  la  proximité'  du  sang 
ne  doivent  jamais  faireélire  un  autre 
que  celui  qui  en  est  le  plus  digne,  et 
il  faut  sc  dépouiller , dans  ces  occa- 
sions, de  toutes  les  affections  de  la 
nature  , qui  nous  font  chercher  nos 
intérêts  plutôt  que  ceux  de  Jésus- 
Christ. 

Défense  de  donner  un  bénéfice 
sur  le  bruit  incertain  de  la  mort  ou 
de  la  démission  du  titulaire  absent. 
Le  collateur  doit  attendre  qu’il  en 
soit  pleinement  instruit,  autrement 
le  nouveau  titulaire , intrus  sous 
prétexte,  sera  condamné  à la  restitu- 
tion des  fruits  et  aux  dommages  et 
intérêts  de  l’absent,  et  d’ailleurs 
suspens  de  plein  droit  de  tout  office 
et  bénéfice.  Pareille  peine  contre 
celui  qui  s’empare , de  son  autorité 
propre , du  bénéfice  dont  un  autre 
œt  en  possession  , et  qui  se  défend  à 
main  armée  dans  la  possession  dont 
il  a été  débouté  juridiquement. 
Conc.  de  Londres,  an  1287,  can.  11. 

COLLÈGES  et  écoles.  On 
doit  pourvoir  à ce  qu’il  y ait  des  gens 
habites  et  d’une  vie  réglée  dans  les 
colleges.  On  n’y  expliquera  que  de 
bons  auteurs  , et  011  prescrira  des 
réglements  sages  et  chrétiens  aux 
écoliers.  Conc.  de  Cologne,  an  i53G,  TU 

des  écart,  ly  et  8. 

On  ne  doit  mettre  dans  les  colle- 
ges que  des  professeurs  de  bonnes 
mœurs  et  d'une  saine  doctrine. 
Conc.  (T Ausbourg,  an  l548.  Régi.  2 ly. 

On  aura  soin  de  ne  confier  l’in- 
struction des  jeunes  gens  qu’à  des 
ipersonncs  dont  la  pureté  de  la  foi  et 
des  mœurs  soit  comme , et  qui 
n’aient  été  examinés  par  l’ordinaire, 
ou  par  d’autres  qu’il  ait  commis  à 
cet  effet.  On  ne  fera  voir , dans  les 
collèges  et  universités,  aucun  auteur 
suspect  et  contagieux , en  ne  s’atta- 
chant qu’aux  livres  qui  auront  été 
approuvés  par  le  doyen  de  la  faculté 
des  arts.  Conc.  provincial  de  Cologne , 
an  i549,  ehnp.  1. 

COMiMAN  DEMENTS  de  dieu. 
Si  quelqu’un  dit  nu»  les  eomman- 
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I deinents  de  Dieu  sont  impossibles  a 
garder  , même  à un  homme  justifié 
et  dans  l’état  de  ta  grâce , qu’il  soit 
anathème  Conc ■ de  Trente , G.e  sess. 
Decr.  delajust.  can.  18. 

Si  quelqu’un  dit  que  dans  l’Evan- 
gile il  n’y  a que  la  seule  foi  qui  soit 
de  précepte;  que  toutes  les  autres 
choses  sont  indifférentes  , qu’elles 
ne  sont  ni  commandées,  ni  défen- 
dues, mais  laissées  à la  iiberté , ou 
que  les  dix  commandements  ne  re- 
gardent en  rien  les  chrétiens , qu’il 
soit  anathème.  Can.  19 

Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme 
justifié,  quelque  parfait  qu’il  puisse 
être,  n’est  pas  obligé  à l’observation 
des  commandements  de  Dieu  et  de 
l’Eglise,  mais  seulement  à croire; 
comme  si  l’Evangile  11e  consistoit 
u’en  la  simple  et  absolue  promesse 
e la  vie  éternelle,  sans  aucune  con- 
dition d’observer  les  commande- 
ments , qu’il  soit  anathème.  Id. 
can.  20. 

COMMENDES  ( les)  étant  très- 
préjudiciables  aux  monastères,  tant 
pour  le  temporel  que  pour  le  spiri- 
tuel , après  la  mort  des  abbés  régu- 
liers, leursabbayes  ne  pourront  être 
données  en  commendes , si  ce  n’est 
pour  la  conservation  de  l’autorité' 
du  saint  Siège , et  celles  qui  sont  en 
commcnde  cesseront  d’y  être  après 
la  mort  des  abbés  commendataires , 
ou  ne  seront  données  en  commande 
qu’à  des  cardinaux  ou  autres  per- 
sonnes qualifiées.  Les  cominanda- 
taires,qui  ont  une  mense séparée  de 
celle  des  moines,  fourniront  la  qua- 
trième partie  de  leur  mense  pour 
l’entretien  du  monastère  , et  si  leur 
mense  est  commune  avec  celle  des 
religieux , on  prendra  la  troisième 
parliedetout  le  revenu pourl’entre- 
tien  des  moines  etdu  monastère.  V.e 
Conc.  de  Latran,  sous  Léon  T,  an  l5l4, 
decr.  de  réf. 

COMEDIENS  Nous  voulons 
que  les  farceurs  ou  sauteurs  , et  les 
comédiens,  soient  exclus  de  la  com- 
, muuion  de  l’Eglise  , tantqu’ils  exer- 
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ceront  cette  indigne  profession  l''r 
cunc.  if  Arles,  an'ii'j,  can  4 et  5,  Voyez 
Théâtre 

COMMUNION  ou  participation 
à la  sainte  eucharistie.  Nous  voulons 
qu’on  chasse  de  l’église  tous  ceux 
qui  ne  viennent  que  pour  entendre 
la  lecture  de  l’Ecriture  sainte,  et 
qui  , par  une  espèce  de  mépris  , ne 
veulent  pas  rester  plus  long-temps, 
pour  joindre  leurs  prières  avec  celles 
du  peuple,  et  participer  en  commun 
à la  sainte  eucharistie  , et  <jue  l’on 
ne  les  réconcilie  qu’après  s en  être 
confessés  et  avoir  mérité  le  pardon 
parleurs  larmes.  Cunc.  et  Antioche  , 
un  34  i,  can.  2. 

Ceux  qui  entrent  dansl’égliscetne 
communient  jamais^,  seront  avertis 
de  se  mettre  en  penitence,  ou  de  ne 
point  s’abstenir  de  la  communion. 
i*’r  C.  de  Valide , an  4oo,  can.  l3. 

Les  séculiers  qui  ne  commu- 
nieront pas  à Noël , à Pâques  et  à la 
Pentecôte , ne  seront  pas  tenus  pour 
catholiques.  C.  d'Agde,  an  âoti , 
can.  18. 

Qu’aucun  prêtre  n’éloigne  un 
bon  chrétien  de  la  sainte  commu- 
nion pour  des  fautes  légères  et  qui 
ne  sont  pas  criminelles , mais  qu’il 
en  éloigné  ceux  qui  scroient  coupa- 
bles de  ces  fautes , pour  lesquelles  les 
saints  Pères  vouioient  qu’on  fût 
exclus  de  l’Eglise.  Cunc.  d' Orléans , 
an  549 , can.  2. 

Le  communiant  ne  recevra  point 
l’eucharistie  dans  un  vase  d’or  ou  de 
quelqu'autre  matière , mais  dans  ses 
mains  croisées  l’une  sur  l’autre , par- 
ce qu’il  11’y  a point  de  matière  si  pré- 
cieuse que  le  corps  de  l’homme  qui 
est  le  temple  de  Jésus-Christ.  C.  in 
Trullo,  an  (»ya,  can.  58. 

Pour  juger  combien  l’on  doit  ap- 
procher souvent  de  l’eucharistie,  il 
faut  un  grand  discernement  : car  il 
11e  faut  pas  s’en  tenir  éloigné  trop 
long-temps,  rie  peur  que  l’homme 
n’en  soutire  du  dommage,  en  consé- 
quence de  cet  avertissement  du  Sei- 
gneur : Si  von)  ne  mangez  pus  la  chair 
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du  Fils  de  T homme , et  i/ut  t ous  ne  ta- 
riez pas  son  sang , vous  n ’ aurez  point  la  vie 
en  vous.  Mais  si  l’on  s’en  approche 
trop  inconsidérément,  il  faut  crain- 
dre ce  que  dit  l’apôtre  : Que  celui  qui 
mange  le  corps  et  boit  le  sang  de  Jésus- 
Christ  indignement , mange  et  boit  son  ju- 
gement et  sa  condamnation.  n.e  C.  de 
Châlons,  an  8i3,  can.  48- 
Personne  ne  communiera  sans 
prendre  séparément  le  corps  et  le 
sang,  sinon  par  nécessite  et  avec 
précaution , tel  que  seroit  un  malade 
ou  un  enfant  qui  ne  pourroit  avaler 
du  pain  sec  : par  où  on  voit  que  l’u- 
sage ordinaire  étoit  encore  alors  de 
communier  sous  les  deux  espèces. 
C.  de  Clermont , an  rog5,  can.  28. 

COMMUNION  PASCALE.  Que 
chaque  fidèle  de  l’un  et  de  l’autre 
sexe,  étant  arrivé  à l’âge  de  discré- 
tion, confesse  seul  à son  propre 
prêtre , au  moins  une  fois  l’an , tous 
ses  péchés  et  accomplisse  la  pénitence 
qui  lui  sera  imposée  : que  chacun 
reçoive  au  moins  à Pâques  le  sacre- 
ment de  l’eucharistie,  s'il  ne  juge  à 
propos  de  s’en  abstenir  pour  un 
temps  par  le  conseil  de  son  propre 

Prêtre;  autrement  il  sera  chasse  de 
église,  et  privé  de  la  sépulture  ec- 
clesiastique. Que  si  quelqu’un  veut 
se  confesser  à un  prêtre  etranger, 
qu’il  en  obtienne  auparavant  la  per- 
mission de  son  propre  prêtre,  puis- 
qu’autrement  l’autre  ne  peut  ni  le 
nier  ni  l'absoudre.  4-c  C.  de  Latran 
gén.  un  I2l5,  can.  21. 

COMMUNION  sors  lia  deux 
ESPÈCES.  Commedans  quelques  par- 
ties du  monde , certaines  personnes 
osent  assurer  témérairement  que  le 
peuple  chrétien  doit  recevoir  le  sa- 
crement de  l’eucharistie  sous  les 
deux  espèces  du  pain  et  du  vin,  et 
qu'il  faut  communier  les  laïques,  non- 
seulement  sous  l’espece  du  pain , 
mais  encore  sous  l’espece  du  vin  , 
même  après  souper  sans  être  à jeun, 
contre  la  louable  cou  tu  me  de  l’Eglise 

1 raisonnablement  approuvée , que  ces 
personnes  rejettent  toutefois  à leur 
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condamnai  ion , comme  si  elle  e’Ioil 
tacrilege  : le  sacre  concile  voulant 
pourvoir  au  salut  des  fidèles,  contre 
cette  erreur,  apres  avoir  pris  l’avis 
de  plusieurs  docteurs , déclare , sta- 
tue et  définit,  qu’cncoreque  Jesus- 
Christ  ait  institue  et  administré  ce 
sacrement  à ses  disciples  après  le 
Souper  sous  les  deux  especes  du  pain 
et  du  vin , cependant  la  louable  au- 
torité des  sacres  canons  et  la  cou- 
tume approuvée  de  l'Eglise,  a tenu 
et  tient  que  ce  sacrement  ne  doit 
pas  se  célébrer  après  le  souper , ni 
être  reçu  par  les  fidèles  qui  ne  sont 
pas  à jeun,  excepté  les  cas  de  maladie 
ou  de  quelqu’autre  nécessité , admis 
et  accordés  selon  le  droit  et  par  l’E- 
glise. Et  comme  cette  coutume  a été 
raisonnablement  introduite  pour 
éviter  quelques  périls  et  scandales  : 
tout  de  même  et  à plus  forte  raison , 
on  a pu  introduire  et  raisonnable- 
ment observer  que  , quoique  dans  la 
primitive  Eglise  ce  sacrement  ait  été 
reçu  par  les  fidèles  sous  les  deux  es- 

Feces , néanmoins  il  n’a  été  reçu  sous 
une  et  sous  l’autre  espèce  que  par 
les  prêtres  célébrants,  et  sous  la 
seule  espèce  du  pain  par  les  laïques 
parce  qu’on  doit  croire  fermement 
et  sans  aucun  doute,  que  tout  le 
corps  et  tout  le  sang  de  Jésus-Christ 
est  vraiment  contenu  sous  l’espece 
du  pain  : c’est  pourquoi  cette  cou- 
tume raisonnablement  introduite 
par  l’Eglise  et  par  les  saints  Pcres,  et 
observée  depuis  si  long- temps,  doit 
être  regardée  comme  une  loi  qu’il 
n’est  pas  permis  de  rejeter  ou  de 
changer  à son  gré  sans  l’autorité  de 
l’Kglise.  C’est  pourquoi,  dire  que 
l’observation  de  cette  coutume  ou  de 
cette  loi  est  sacrilège  et  illicite , c’est 
tomber  dans  l’erreur,  et  ceux  qui 
assurent  opiniâtrement  le  contraire 
doivent  être  chasses  comme  des  hé- 
rél  iques,  et  grièvement  punis  par  les 
évêques  d iocésains,ou  leu  rs  officiaux , 
ou  les  inquisiteurs  de  la  foi  dans  le 
royaume  on  la  province  où  l’on  aura 
osé  attente r quelque  chose  contre  le 
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présent  décret , suivant  les  lois  ca- 
noniques, établies  salutairement  en 
faveur  de  la  foi  catholique,  contre 
les  hérétiques  leurs  fauteurs.  Décr. 
du  conc ■ gcn.  de  Constance , an  i4l5- 
Sess.  i3. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  sainte 
Eglise  catholique  n’a  pas  eu  des 
causes  justes  et  raisonnables  pour 
donner  la  communion  sous  la  seule 
espèce  du  pain  aux  laïques , et  même 
aux  ecclésiastiques  quand  ils  ne  con- 
sacrent pas , ou  qu’en  cela , elle  a 
erré,  qu’il  soit  anathème.  C.  de 
Trente,  21'  sess.  can.  I. 

Si  quelqu’un  nie  que  Jésus-Christ , 
l’auteur  et  la  source  de  toutes  les 
grâces  soit  reçu  tout  entier  sous  la 
seule  espèce  du  pain , à cause , comme 
quelques-uns  soutiennent  fausse- 
ment, qu’il  11’est  pas  reçu  conforme- 
ment à l’institution  de  Jésus-Christ , 
même  sous  l’une  et  l’autre  espèce , 
qu’il  soit  anathème.  Can.  2. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  commu- 
nion de  l'eucharistie  est  nécessaire 
aux  petits  enfants  avant  qu’ils  aient 
atteint  l’âge  de  discrétion , qu’il  soit 
anathème.  Can.  3. 

11  faudra  reformer  cet  usage,  si 
pernicieux  pour  le  bien  des  âmes, 
ni  s’est  établi  d.  ns  plus  d’un  cn- 
roit , d’attendre  fort  tard  à faire  la, 
permière  communion,  et  pour  en 
venir  à bout,  il  faut  que  les  curéfc 
ou  les  confesseurs  admettent  à la 
première  communion  et  même  y 
excitent  les  jeunes  personnes,  en 
qui  ils  trouveront  assez  de  discerne- 
ment pour  faire  avec  reflexion  et 
avec  piété  cette  action  la  plus  sainte 
de  toutes.  C.  de  Toulouse,  an  l5(JO, 
]>.  1 , can.  5. 

Il  faut  rappeler  à celui  qui  désire 
communiercc  préceptede  l’Apôtre  : 
Que  l’homme  s’eprouce  soi-meme.  Or  ce 
que  l’Eglise  a toujours  entendu  par 
cette  épreuve , c’est  que  si  quelqu  un 
se  trouve  coupable  d’un  péché  mor- 
tel, quelque  vive  que  lui  semble  sa 
contrition  , il  ne  doit  pas  recevoir  la 
sainte  Eucharistie , qu’il  n’eu  ait  fait 
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l’aveu  à un  prêtre.  C ■ de  Trente,  sess. 
l3,  de  l'Euch. 

CONCILES  GÉNÉRAUX  (i)  (au- 
torité des  ).  Le  concile  de  Constance 
légitimement  assemblé  au  nom  du 
saint  Esprit,  faisant  un  concile  gé- 
néral qui  représente  l’Eglise  catho- 
lique militante,  a reçu  immédiate- 
ment de  Jcsus-Christ  une  puissance 
à laquelle  toute  personne  de  quelque 
état  et  dignité  qu'elle  soit,  même 
papale , est  obligée  d’obéir  dans  ce 
qui  appartient  à la  foi , à l’extirpa- 
tion du  schisme , à la  réformation 
de  l’Eglise  dans  son  chef  et  dans  ses 
membres.  C.  gen.  de  Constance,  an 
l4-l5  , Decr.  sess.  4- 

Le  pape,  Martin  V,  qui  fut  élu 
par  les  cardinaux  pendant  la  tenue 
du  concile  de  Constance,  ordonne 
dans  le  premier  article  de  sa  bulle 
contre  les  hussites,  que  celui  qui 
sera  suspect,  jure  qu’il  croit  tous 
les  conciles  géuéraux,  et  en  parti- 
culier le  concile  de  Constance,  re- 
présentant l’Eglise  universelle,  et 
que  tout  ce  que  ce  dernier  concile  a 
approuvé  et  condamné,  doit  être 
approuvé  et  condamné  par  tous  les 
fidèles  : d’où  il  suit  que  comme  ce 
pape  veut  que  toutes  les  décisions  de 
ce  concile,  qu’il  regarde  comme 
œcuménique  et  universel,  soient 
- approuvées  de  tout  le  monde , il  ap- 
irouve  la  supériorité  du  concile  sur 
es  papes,  puisque  cette  supériorité 
fut  decidce  dans  le  concile  de  Con- 
stance. 

L’assemblée  générale  du  clergé  de 
France,  de  l’an  1682  , déclare  dans 
le  second  de  ses  quatre  articles  si  cé- 
lébrés, son  attachement  inviolable 
aux  décrets  du  saint  concile  œcu- 
ménique de  Constance  contenus 
dans  les  sessions  IV  et  V,  comme 


(1)  Les  huit  conciles  generaux  sont  : 
le  premier,  deNicéc,  le  II.1 ",  de  Constan- 
tinople, le  IlI.'td’Ephése,  le  IV de  Cal- 
cédoine, le  V.c,e'  le  VI. e , de  Constanti- 
nople, le  Vil»,  de  Niccc,  le  VIIIe,  de 
Constantinople. 
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étant  approuvés  même  par  le  sain» 
Siège  apostolique , confirmés  par  la 
pratique  de  l’Eglise  et  des  pontifes 
romains , et  religieusement  observés 
de  tout  temps  par  l’église  gallicane. 
Cette  même  assemblée  déclare  aussi 

3 ne  les  décrets  de  ce  concile  doivent 
emeurer  en  vigueur  et  conserver 
toute  leur  force  : elle  ajoute  qu’cllé 
n’approuve  pas  l’opinioDdeceux  qui 
donnent  atteinte  à ces  décrets,  ou 
qui  les  aflbiblissent , en  disant  que 
leur  autorité  n’est  pas  bien  établie; 
qu’ils  ne  sont  point  approuvés,  ou 
que  leur  disposition  11e  regarde  que 
les  temps  de  schisme. 

Le  célébré  Pierre  Dailli , cardinal 
de  Cambrai , qui  assista  au  concile  j 
de  Constance , établit  dans  un  mé- 
moire qu’il  composa  en  cette  occa- 
sion, que  c’est  une  erreur  de  pré- 
tendre que  le  concile  n’a  aucune 
autorité  par  lui-même,  mais  seule- 
ment par  le  pape  qui  en  est  le  chef, 
parce  qu’il  s ensuivroit  de  là  que  le 
concile  de  Pise  n’auroit  point  eu 
d’autorité , n’ayant  été  assemblé  par 
aucun  pape , et  que  par  conséquent 
Jean  XX III  auroit  été  mal  élu , puis- 
qu’il avoit  succédé  à Alexaudre,V , 
élu  par  ce  concile.  ~.°  Une  preuve, 
dit-il , que  ce  même  concile  a été  au- 
dessus  du  pape,  c’est  qu’il  en  a dé- 
posé deux;  et  tout  autre  concile  gé- 
néral en  peut  user  de  même.  D'où  il 
conclut  que  c’est  une  opinion  fausse 
de  prétendre,  qu’il  n’y  a que  le  pape 
qui  ait  droit  de  décider  dans  un  con- 
cile; que  le  concile  n’a  que  celui  de 
conseiller  ; que  le  pape  peut  ne  pas 
suivre  la  délibération  du  concile , et 
qu’il  faut  s’en  tenir  au  sentiment  du 
pape , quand  même  il  seroit  opposé  à 
celui  du  concile.  Or  cette  opinion  est 
évidemment  fausse,  parce  qu’il  est 
constant  que  l’Eglise  universelle,  et 
par  conséquent  îe  concile  qui  la  re- 
présente , a reçu  de  Jésus-Christ , et 
non  du  pape , le  privilège  de  ne  pou- 
voir errer  dans  la  foi;  privilège, 
ajoute-t-il,  que  le  pape  n’a  point, 
parce  qu’il  peut  errer. 
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Le  pape  est  soumis  au  concile  et  à 
L'Eglise , dit  le  docteur  Thomas  de 
Corcellis,  dans  son  discours  aux 
Pères  du  concile  de  Bâle,  d’autant 
qu’il  peut  se  tromper,  et  non  pas 
elle;  qu’elle  est  la  Mère,  et  lui  le 
fils , qu’elle  est  l’épouse  de  Jésus- 
Christ,  et  lui  le  vicaire  seulement. 
Ces  paroles  de  Jésus-Christ  à saint 
Pierre  , Rogati  pro  te,  ut  non  deficial 
fideslua,  doivent  s’entendre  de  l’E- 
glise , parce  que  tous  les  autres 
apôtres  étoient  contenus  dans  saint 
Pierre  ; et  que  les  privilèges  que  cet 
apôtre  a reçus , ne  lui  ont  été  accor- 
désque  parce  qu’il  représentoit  la 
personne  de  toute  l'Eglise,  à qui  Jé- 
sus-Christ l’a  renvoyé,  quand  il  lui 
a dit  de  même  qu’aux  autres  : Die 
Ecclesiae  : donc  si  le  pape  n’ecoute 
point  l’Eglise,  continue  ce  même 
docteur , il  doit  être  regardé  comme 
un  païen  et  un  publicain  ; et  ceux 
qui  soutiennent  que  ce  qui  convient 
à l’Eglise  ne  convient  pas  au  concile 
( général  ) ne  sont  que  des  flatteurs 
qui  parlent  ainsi  par  ambition,  ou 
par  intérêt , etc.  Discours  de  Corcellis , 
rapporté  par  Æneas  Sytiius  , qui  fut  de- 
puis pape  sous  le  nom  de  Pie  //,  lib. 
i,  de  Gest.  Basil.  Conc.  in  fascic. 
p.  4. 

Les  Conciles  généraux  ont  le 
pouvoir  de  décider  des  articles  qui 
regardent  la  pureté  de  la  foi,  l’ex- 
tirpation des  hérésies,  la  réforma- 
tion de  l’Eglise  et  l’intégrité  des 
mœurs  : leur  autorité  est  sainte  et 
inviolable  , et  quiconque  leur  résiste 
avec  opiniâtreté , et  refuse  de  se 
soumettre  à leurs  décrets , doit  être 
réputé  avec  raison  ennemi  de  la  foi. 
C.  de  Sens , an  1 5a8. 

Les  conciles  généraux  seront  te- 
nus de  dix  en  dix  ans,  et  le  pape  en 
doit  désigner  le  lieu  par  l’avis  du 
concile. 

Le  concile  général  est  supérieur 
au  pape  , et  tient  sa  puissance  de  Jé- 
sus-Christ immédiatement.  Chaque 
•fidèle  et  le  pape  même  est  obligé  de 
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lui  obéir.  Pragmatique  Sanction,  art • 

3 (1). 

Conciles  ( forme  de  tenir  les  ). 
A la  première  heure  du  jour,  avant 
le  lever  du  soleil, on  fera  sortir  tout 
le  monde  de  l’église,  et  on  en  fermera 
les  portes.  Tous  les  portiers  se  tien- 
dront à celle  par  où  doivent  entrer 
les  évêques , qui  entreront  tous  en- 
semble et  prendront  séance  suivant 
leur  rang  d'ordination.  Après  les 
évêques,  on  appellera  les  prêtres, 
que  quelque  raison  obligera  de  faire 
entrer  , puis  les  diacres  avec  le 
même  choix.  Les  évêques  seront 
assis  en  rond  , les  prêtres  assis  der- 
rière eux , et  les  diacres  debout  de- 
vant les  évêques. 

Puis  entreront  les  laïques  , que 
le  concile  en  jugera  dignes.  On  fera 
aussi  entrer  les  notaires  pour  lire  et 
écrire  ce  qui  sera  nécessaire , et  l’on 
gardera  les  portes.  Après  que  les 
évêques  auront  été  long-temps  assis 
en  silence  et  appliqués  à Dieu , l’ar- 
chidiacre dira  : priez  ; aussitôt  ils  se 
prosterneront  tous  à terre,  prieront 
long-temps  en  silence , avec  larmes 
et  gémissements , et  un  des  plus  an- 
ciens évêques  se  lèvera  pour  faire 
tout  haut  une  prière , les  autres  de- 
meureront prosternés  : après  qu’il 
aurafiniroraison,etque  tous  auront 
répondu , Amen , l’archidiacre  dira , 
levez-vous  : tous  se  lèveront , et  les 
évêeues  et  les  prêtres  s’asseoiront 


(1)  La  pragmatique  sanction  fu' 
dressée  dans  l'asscmblce  de  l’église  galli- 
cane, tenue  à Bourges,  par  l’ordre  de 
Charles  VII,  l’an  1 433.  Les  articles  en 
sont  tirés  des  décrets  du  concile  de  Baie, 
auquel  elle  fut  envoyée , et  qui  les  ap- 
prouva. F.l  ces  memes  decrets  avoient  été 
faits  parce  concile  , avant  l’année  iq35 , 
et  dans  le  temps  qu’il  étoit  reconnu  pour 
ceeuménique  de  l'aveu  de  tout  le  monde. 
Cette  pragmatique  fut  appelée  le  rempart 
de  l’église  gallicane.  Par  ce  réglement, 
on  ô'.oit  aux  papes  presque  tout  le  pou- 
voir de  conférer  les  bénéfices,  et  de  juger 
dej  causes  ecclesiastiques  cnFrance. 
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avec  crainte  de  Dieu  et  modestie  : 
tous  garderont  le  silence-  Un  diacre, 
revêtu  d’aube,  apportera  au  milieu 
de  l’assemblée  le  livre  des  canons , 
et  lira  ceux  qui  parlent  de  la  tenue 
des  conciles.  Puis  l'évêque  métro- 
politain prendra  la  parole  et  exhor- 
tera ceux  qui  auront  quelque  affaire 
à proposer,  si  quelqu’un  forme  quel- 
que plainte.  On  ne  passera  point  à 
une  autre  affaire  que  la  première  ne 
soit  expédiée.  Si  quelqu'un  de  de- 
hors, prêtre,  clerc  ou  laïque,  veut 
s’adresser  au  concile , il  le  déclarera 
à l’archidiacre  de  la  métropole , qui 
dénoncera  l’affaire  au  concile.  Alors 
on  permettra  à la  partie  d’entrer  et 
de  proposer  son  affaire.  Aucun  évê- 
que ne  sortira  de  la  séance  avant 
I heure  de  la  finir.  Aucun  ne  quit- 
tera le  concile  que  tout  ne  soit  ter- 
miné , afin  de  pouvoir  souscrire  aux 
décisions.  Car  on  doit  croire  que 
Dieu  est  présent  au  concile,  quand 
les  affaires  ecclésiastiques  se  termi- 
nent sans  tumulte , avec  application 
et  tranquillité.  Cette  forme  de  tenir 
les  conciles  est  prescrite  par  le  1 Vf 
concile  de  Tolede  ( qui  étoit  na- 
tional), l’an  633 , can.  4;  et  on  ne 
doit  pas  douter  quelle  ne  vienne 
d’une  tradition  ancienne,  car  elle 
ne  se  trouve  point  ailleurs , dit  ftl. 
de  Fleury. 

La  modestie  et  la  gravité  doivent 
être  observées  dans  les  conciles  : il 
est  defeudu  d’y  faire  du  bruit,  d’y 
rire  , d’y  tenir  des  discours  inutiles, 
d’y  disputer  opiniàtrémeut  et  d’en 
venir  aux  injures.  XI'  Conc.  Je  To- 
lède , an  576  , can.  1. 

CONCILES  PROVINCIAUX  ( .sur 
les  ).  11  a été  jugé  à propos  pour  les 
besoins  de  l’Eglise  et  la  décision  des 
•différends , que  les  évêques  de  cha- 
ce  province  s’assemblenten  concile 
eux  fois  l’année , étant  avertis  par 
le  métropolitain.  Le  premier  concile 
se  tiendra  la  quatrième  semaine 
après  Pâques.  Le  second  dans  le 
mois  d’octobre.  En  ces  conciles  vien- 
dront les  prêtres,  les  diacres  et  tous 
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ceux  quicroiront  avoir  reçu  quelque 

tort,  et  on  leur  fera  justice  : mais  il 
nVst  pas  permis  de  tenir  des  con- 
ciles en  particulier  sans  les  métropo- 
litains. Si  un  évêque  est  accusé,  et 
que  les  voix  des  coniprovinciaux 
soient  partagées,  en  sorte  que  les 
uns  le  jugent  innocent , et  les  autres 
coupable,  le  métropolitain  en  ap- 
pellera quelques-uns  de  la  province 
voisine  pour  lever  la  difficulté,  et 
confirmera  le  jugement  avec  ses 
coniprovinciaux  : mais  si  un  évêque 
est  condamné  tout  d’une  voix  par 
tous  les  évêques  de  la  province , il 
ne  pourra  plus  être  jugé  par  d'au- 
tres, et  le  jugement  subsistera.  C. 
d' Antioche , an  34  I,  can.  20  et  i5. 

Le  concile  reconciliera  les  évê- 
ques divisés  : il  jugera  l'accusation 
intentée  par  l’evêque,  contre  un 
clerc  ou  contre  un  laïque.  ■ Si  le# 
juges  prononcent  en  l’absence  de  la  , 
partie , la  sentence  sera  nulle , et  ils 
en  rendront  compte  au  concile.  I,a 
condamnation  iiquste  prononcée  par 
un  évêque  sera  revue  dans  un  con- 
cile. 4 e ( de  Carthage,  an  3q8,can. 
25,28,29.  -jÿ 

E11  chaque  province,  les  évêques 
s’assembleront  deux  fois  l’année,  au 
lieu  choisi  par  le  métropolitain  , et 
les  évêques  qui  n’y  viendront  pas, 
étant  dans  leur  ville  en  santé  et  sans 
empêchement  necessaires  , seront 
admonestés  fraternellement.  Conc. 
de  Calcédoine , an  45l , can.  10. 

Les  princes  permettront  de  célé- 
brer deux  fois  l’année  les  conciles 
provinciaux  , qui  11e  doivent  être  in- 
terrompus par  aucun  trouble  des 
affaires  temporelles.  C.  de  Meaux, 

an  845. 

On  tiendra  tousles  ans  les  conciles 
provinciaux , et  pour  faciliter  la  ré- 
formation des  anus,  on  établira  en 
chaque  diocèse  des  personnes  capa- 
bles , qui  pendant  toute  l’année  s en 
informent  exactement , et  en  fassent 
leur  rapport  au  concile  suivant  : ils 
veilleront  aussi  à l’observation  des 
decrets  des  conciles , lesquels  seront 
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publies  dans  les  synodes  des  evêques. 
IV*  Conc.  de  Lalran  ge'n.  , a$  Iai5, 
ran.  G. 

L’Eglise  a ordonne'  que  les  métro- 
politains ne  manqueront  pas  de  tenir 
tous  lesansdes  conciles  provinciaux  ; 
et  parce  que  quelques-uns  ont  né- 
gligé de  le  faire  pendant  plusieurs 
années  , d’où  sont  venus  à l’Eglise 
plusieurs  dommages,  nous  admones- 
tons tous  les  archevêques  d’observer 
sur  ce  point  le  decret  du  concile  gé- 
néral de  Latran,  de  l’an  I2i5;  et 
nous  ordonnons  que , s’ils  ne  tien- 
nent leurs  conciles  au  moins  tous  les 
deux  ans,  ils  soient  suspendus  de 
l’entrée  de  l’eglise  jusqu’à  ce  qu’ils  y 
aient  satisfait  Les  évêques  tiendront 
aussi  sous  même  peine  leurs  synodes 
diocésains  tous  les  ans.  Conc.  de  J ul- 
ladolid , an  i322  , can.  I.  Voyez  arche- 
vêques. 

Chaque  concile  provincial  durera 
au  moins  un  mois.  Les  comparants, 
ciuoiqu’en  moindre  nombre  qu’ils  ne 
devraient  être,  pourront  toutefois 
tenir  le  concile,  et  y ordonner  ce 
qu’il  conviendra,  nonobstant  l’ab- 
sence des  autres.  Conc.  de  Paris,  an 
l4o8,  arl.  i. 

La  tenue  des  conciles  es^la  meil- 
leure voie  pour  eteindre  et  pour 
prévenir  les  schismes  et  les  hérésies , 
pour  corriger  les  excès,  réformer  les 
abus,  et  entretenir  l’Eglise  dans  un 
état  florissant.  Le  concile  ordonne 
par  un  edit  perpétuel,  qu’il  se  tiendra 
un  concile  général  de  dix  en  dix  ans, 
dans  les  lieux  que  le  pape  indiquera  à 
la  fin  de  chaque  concile,  du  consen- 
tement et  avec  l’approbation  du  con- 
cile même.  Conc.  de  Constance , an 

*4,7  > ?9-e 

On  assemblera  le  concile  provin- 
cial_  deux  fois  chaque  aimée , ou  au 
moins  une.  L’cveque  diocésain  y 
présidera  en  personne , à moins  qu’il 
n’ait  quelqueempêchcment  légitime. 
Le  concile  durera  deux  ou  trois  jours, 
selon  les  besoins  de  l’Eglise.  Ces  con- 
ciles commenceront  par  un  discours 
dans  lequel  ou  exhortera  lesassistants 
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à mener  une  vie  régléeet  conforme  à 
la  sainteté  du  sacerdoce,  à mettre  en 
vigueur  la  discipline  et  à instruire 
les  peuples  tous  les  dimanches  et 
dans  les  autres  solennités  : on  fera 
lecture  des  statuts  synodaux, en  pres- 
crivant la  manièred  administrer  avec 
pieté  les  sacrements.  On  s’informera 
exactement  de  la  vie  et  des  mœurs 
des  prêtres  et  des  clercs,  s’ils  ne  sont 
point  usuriers,  simcniaques,concu- 
binaires  , s’ils  ne  sont  point  sujets  à 
d’autres  excès,  et  on  les  corrigera 
charitablement  : le  tout , disent  les 
Peres  du  concile,  selon  l'ancien  usage 
de  l’Eglise,  établi  par  le  cinquième 
canon  du  premier  concile  de  Nicce, 
et  par  le  second  du  premier  concile 
de  Constantinople  : ce  qui  a été con- 
tinue jusqu’au  builiemecoucile  géné- 
ral de  Constantinople,  sous  Adrien 
II , I an  88g.  C.  de  Bâle , i an  i433, 
i4-e  SPSS. 

On  tiendra  tous  les  ans  un  concile 
pour  la  réformation  de  la  religion  , 
Cil  présence  du  prince.  C.  de  Germa- 
rue , an  7^.2. 

Il  y aura  deux  conciles  tous  les  ans. 
Le  premier,  au  premier  jour  de 
mars,  au  lieu  désigne  par  le  roi  et  en 
sa  présence.  Le  second , le  premier 
jour  d'octobre  à Soissonsou  ailleurs, 
selon  que  les  evêques  en  seront  con- 
venus au  mois  de  mars  (i).  Lesmé- 
tropolitains  appelleront  à ce  second 
concile  les  evêques,  les  abbes  et  les 
prêtres  qu’ils  jugeront  à propos.  C. 
de  V ernon-sur- Seine,  de  presque  tous  les 
évêques  fies  Gaules,  l’an  755,  can.  4- 

Les  conciles  provinciaux  doivent 
se  tenir  tous  les  trois  ans.  Lesmetro- 
loiitainsou  le  plus  ancien  évêque  à 
enr  place  les  doivent  convoquer. 
Tous  les  évêques  et  tous  les  autres, 
qui  de  droit  ou  parcoiitumc  doivent 


fl)  Le  premier  jour  de  mars  étoit , 
jusqu'alors,  le  jour  de.  rassemblée  ge- 
nerale des  Français  pour  les  affaires  pu- 
bliques ; mais  Pépin  , retle  menu' année, 
la  mit  au  premier  jour  de  mai. 
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y assister,  sont  tenus  de  s’f  trouver.  glise.Que  si  les  coupables, aprèsavoir 
Ceux  de  chaque  diocèse  doivent  se  été  avartis  par  les  supérieurs  de 
tenir  tous  les  ans.  C.dcTr.  2^..tsess.  quitter  leurs  concubines,  refusent 
ilec.  de  reform.  de  la  promotion  des  évéq.  n’obéir,  ils  seront  déclarés  incapa- 
chan.  2.  blés  de  jouir  d'aucuns  bénéfices  , 

CONCUBINAIRES  PCBLICs(i)  jusqu’à  ce  qu'ils  les  aient  véritable- 
( clercs  ).  Nous  tenons  pour  concu-  ment  quittées , et  qu’ils  aient  donné 
binaires  publics , non-seulement  les  des  marques  d’amendement.  Mais  si 
clercs  qui  tiennent  chez  eux  leurs  après  avoir  été  rétablis  dans  leurs 
concubines,  mais  encore  ceux  qui  bénéfices,  après  une  sérieuse  peiii- 
les  nourrissent  et  les  entretiennent  tenre,  ils  retombent  dans  leur  con- 
à leurs  dépens,  quoiqu’elles  logent  cubinage  public,  ils  seront  déclarés 
ailleurs;  et  ceux  que  dans  notre  vi-  incapables  des  dignités  ecclésiasti- 
site  nous  avons  notés  comme  tels,  ques  sans  espérance  de  retour.  6onc. 
cesseront  à l’avenir  leur  mauvais  de  Bâle,  an  1 4-35 , sess.  20. 
commerce,  et  pour  peine  du  passé , Afin  que  les  ministres  de  l'Eglise 
ils  entreront  dans  la  prison  canoniale  puissent  titre  rappelés  à cette  conti- 
poury  vivre  selon  la  discipline  ob-  nence  et  pureté  de  vie,  si  bienséante 
servée  jusqu’ici.  C.  de  Cologne , an  à leur  caractère  , et  afin  que  le  peu- 
1260 , can.  1.  pie  apprenne  à leur  porter  d’autaut 

Les  clercs  concubinaires  seront  plus  ae  respect,  qu’il  les  verra  mener 
privés  de  leurs  bénéfices, et  déclarés  une  vie  plus  chaste  et  plus  honnête, 
inhabiles  à en  posséder.  C.  de  Sallz-  le  saint  concile  defend  à tous  eeclé- 
bourg , an  14.20,  art.  18.  siastinues  de  tenir  dans  leurs  maisons 

Les  clercs  concubinaires  seront  ou  dehors,  des  concubines  ou  autres 
déposés  de  leur  ordre,  si  neuf  jours  femmes  dont  on  puisse  avoir  du 
après  avoire’té  avertis  ils  11e  quittent  soupçon, ni  d’avoiraucun  commerce 
pas  leur  commerce  criminel.  C • de  avec  elles  , autrement  ils  seront 
Cologne,  an  i4a3.  lte'gl.  11.  punisdespeines  portées  par  lessaints 

Deux  mois  après  que  la  publics-  ■ canons , ou  par  les  statuts  particu- 
lion  de  ce  décret  aura  été  faite  dans  j liers  dei  églises.  Que  si  après  avoir 
les  églises  cathédrales  ( disent  les  ! été  avertis  par  leurs  supérieurs,  ils 
Pères  du  concile  de  Bâle  ), ceux  qui 1 ne  s’en  abstiennent  pas;  ils  seront 
seront  encore  trouvés  coupables  de  1 dès  lors  même  effectivement  privés 
concubinage  , seront  privés  pour1  de  la  troisième  partie  des  fruits, 

rentes  et  revenus  de  tous  leurs  bé- 
néfices et  pensions  , laquelle  sera 
appliquée  à la  fabrique  de  l’Eglise 
ou  à quelqu’autre  lieudepiété,  selon 
qu’il  plaira  à l’évêque  : mais  si  per- 
sévérant dans  le  même  désordre 
avec  la  même  femme,  ils  n’obéissent 
pas  à une  seconde  monition  , ils  se- 
ront suspens  de  la  fonction  de  leurs 
bénéfices , tant  que  l’ordinaire  le  ju- 
gera à propos  : et  si  étant  suspens, 
pable  n eut  nu  le  mer;  U entend  aussi  ils  ,le  chassent  pas  encore  ces  per- 
tous  ceux  qui  retenoient  des  femmes  sonnes,  et  S ils  continuent  leur  mau- 
suspectes  ou  diffamées,  et  qui,  ayant  vais  commerce , lisseront  privés  a 
déjà  été  avertis  p^r  le.supérieur  de  s’en  perpétuité  de  tous  bénéfices , por- 
séparec  absolument , ne  l'auroieut  pas  tions  , offices  et  pensions  ecclésiasli- 
fait.  ques  : ils  demeureront  incapables 


trois  mois  de  leurs  uenences,et  leurs 
supérieurs  en  auront  la  disposition , 
non  pour  les  convertir  à leur  propre 
usage , mais  pour  les  employer  aux 
besoins  utiles  et  nécessaires  de  l’E- 


(1)  Par  ces  concubinaires  publics,  le 
concile  n’entendoit  pas  seulement  ceux 
qui  avoient  élé  déclarés  tels  par  sentence  , 
par  une  confession  juridique , ou  par  ; 
une  telle  notoriété  de  crime  que  le  cou-  i 
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de  tous  honneurs,  dignités,  be'né- 
fices , jusqu’à  ce  qu’après  un  an  d’a- 
mendement de  vie  manifeste  leurs 
supérieurs  auront  juge  à propos  de 
leur  donner  dispense;  et  si  apres 
les  avoir  une  fois  renvoyées , ils  re- 
commencent leur  mauvais  com- 
merce ou  reprennent  d’autres  pa- 
reilles femmes  scandaleuses , outre 
les  susdites  peines , ils  seront  frap- 
pés du  glaive  de  l'excommunica- 
tion , sans  qu’aucune  appellation  ou 
exemption  puisse  empêcher  l’exécu- 
tion de  ce  que  dessus.  La  connois- 
sance  des  susdites  ehoses  appar- 
tiendra directement  aux  évêques, 
lesquels  sur  la  simple  vérité  du  fait 
reconnue,  pourront  procéder  sans 
bruit  et  sans  formalité  de  justice. 
Conc.  de  Trente,  25.'  sess.  déc.  de  re'f. 
can.  i4. 

Les  concubinaires,  tant  mariés 
ue  non  mariés,  de  quelque  état, 
ignité  et  condition  qu’ils  soient, 
si  après  avoir  été  avertis  trois  fois 
par  l’ordinaire,  même  d’office,  ils 
ne  mettent  pas  dehors  leurs  concu- 
bines, et  ne  se  séparent  pas  de  tout 
commerce  avec  elles,  seront  ex- 
communiés et  ne  seront  point 
absous,  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  obéi 
effectivement  à l’avertissement  .oui 
leur  aura  été  fait.  A.  l'égard  des 
femmes,  soit  mariées  ou  non,  qui 
vivent  publiquement  en  adultère, 
ou  en  concubinage  public;  si  après 
avoir  été  averties  par  trois  fois, 
elles  n’obéissent  pas,  elles  seront 
châtiées  rigoureusement  par  l’ordi- 
naire des  lieux , et  elles  seront  chas- 
sées hors  du  lieu  , et  même  hors  du 
diocèse  s’il  est  jugé  à propos  par  les 
ordinaires,  qui  auront  recours  pour 
cela , s’il  en  est  besoin , au  bras  sé- 
culier. Id.  2.4 1».  décr.  de  re'f.  sur  le 
mariage,  can.  8. 

CONFESSEURS  (sur  les). 
Quoique  les  prêtres  reçoivent  dans 
leur  ordination  le  pouvoir  d’absou- 
dre, cependant  lq  saint  concile  dé- 
fend à tout  prêtre,  même  régulier, 
•d’entendre  en  confession  aucun  sé- 
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culier , pas  même  un  prêtre , et  veut 
u’on  11e  regarde,  comme  capable 
'entendre  les  confessions , quecelm 
qui  est  pourvu  d’une  cure,  ou  qui 
à été  approuvé  par  l’évêque  en  con- 
séquence d’un  examen , ou  sans 
examen  si  l’évêque  en  dispense.  C. 
de  Trente,  sess.  23  de  re'f  • c.  l5. 

Nul  prêtre,  même  régulier,  ne 
pourra  entendre  les  confessions  des 
séculiers , non  pas  même  .des  prê- 
tres , ni  être  tenu  pour  capable  de 
le  pouvoir  faire,  s’il  n’a  un  béné- 
fice portant  titreet  fonction  de  curé, 
s’il  n’est  jugé  capable  par  les  évê- 
ques qui  s en  seront  rendus  certains 
par  l’examen  s’ils  le  trouvent  né- 
cessaire ou  autrement,  et  s’il  n’a 
leur  approbation  qui  se  doit  donner 
toujours  gratuitement.  Ibid,  dusacr, 
de  I ordre. 

Un  prêtre,  en  étalde  péché  mor- 
tel, 11e  perd  pas  pourcelale  pouvoir 
de  remettre  les  péchés , parce  que  la 
vertu  du  Saint-Esprit,  qui  l’a  rendu- 
ministre  de  Jésus-Christ  par  l’or- 
dination, 11e  cesse  pas  de  produire 
son  effet.  Id.  sess.  14  de  la  pénitence. 

Le  prêtre  doit  userde  grande  dis- 
crétion enadministrant  la  pénitence; 
s’informer  soigneusement  des  cir- 
constances du  péché , et  des  qualités 
du  pécheur,  pour  connoître  quel 
conseil  il  doit  lui  donner,  et  quel 
remède  il  doit  appliquer  à son  mal; 
Qu’il  prenne  bien  garde  de  ne  dé- 
couvrir le  pécheur  par  aucun  signe, 
ni  en  quelque  manière  que  ce  soit; 
et  s’il  a besoin  de  conseil,  qu’il  le 
demande  avec  circonspection  sans 
exprimer  la  personne  : car  celui  qui 
aura  révélé  la  confession  sacramen- 
telle sera  non-seulement  déposé, 
mais  enfermé  étroitement  dans  un 
monastère  pour  faire  pénitence. 
IF. * Conc.  gén.  de  Lalran  , an  I2l5 , 
can.  21. 

Le  confesseur  doit  être  d’une 
vie  irréprochable,  savant,  d’un  se- 
cret inviolable.  11  doit  avoir  de  la 
douceur  pour  attirer  les  pécheurs , 
être  consolant,  mais  ferme  pour  les 
3o 
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reprendre , prudent  pour  appliquer 
Jes  remèdes  suivant  les  maux , ras- 
surer les  consciences  timorées  , dis- 
tinguer la  lèpre  d’avec  la  lèpre , ap- 

Ïiliquer  les  rrmèdes  suivant  la  qua- 
ité  du  mal.  Conc.  de  Cologne,  an. 
l536  , lit.  des  sacrements. 

11  faut  qu’un  prêtre,  qui  entend 
les  confessions , soit  intègre  et  dis- 
cret; autrement,  s'il  est  avide  de 
gain  , s’il  induit  à faire  de  mauvaises 
actions , s’il  veut  pénétrer  avec  cu- 
riosité ce  qui  ne  le  regarde  pas , s’il 
est  indulgent  pour  les  indociles , s’il 
ne  sait  pas  débrouiller  une  con- 
science mal  en  ordre , s’il  est  ivro- 
gne , emporté , léger  et  incapable  de 
garder  un  secret,  on  peut  bien  dire 
qu’il  est  plus  propre  a faire  dépérir 
le  troupeau , qu’à  l’engraisser  dans 
de  bons  pâturages.  Id.  Cologne,- 
l536,f>.  7 , can.  33. 

Le  prêtre  qui  aura  révélé  la  con- 
fession sera  mis  en  prison  perpé- 
* tuelle,  où  il  ne  vivra  que  de  pain  et 
d’eau.  Conc.  de  Pennajiel,  an  i3o2, 
can.  5.  Même  décret  du  concile  pro- 
vincial de  Mayence,  l’an  i54g- 
Les  évêques  sont  exhortes  à user 
de  beaucoup  de  discrétion  dans  l’ap- 
probation des  confesseurs , et  à ne 
leur  pas  accorder  , sans  de  grandes 
raisons , l’absolution  des  cas  réser- 
vés. Conc.  de  Soissons , an  l456 , 
Régi.  7. 

Nous  recommandons  aux  prêtres 
des  paroisses  , qui  entendent  les 
confessions , de  le  faire  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  précaution,  c’est- 
à-dire  , de  s’informer  scrupuleuse- 
ment des  péchés  du  pénitent , et  des 
circonstances  qui  les  ont  accompa- 

Î;nés,  de  façon  à fournir  aux  simples 
e moyen  de  se  confesser  et  de  dé- 
couvrir leur  conscience , sans  leur 
apprendre  directement  ou  indirec- 
tement le  mal  qu’ils  ignorent.  Synod. 
de  Chartres,  an  1S26. 

Les  confesseurs  doivent  avoir  le 
cœur  tendre  et  compatissant,  à 
l’exemple  de  saint  Ambroise , de  qui 
nouslisonsqiie , toutes  les  fois  qu’un 
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pécheur  venoit  lui  demander  la 
grâce  de  la  pénitence,  il  versoit  lui- 
même  tant  de  larmes  qui  en  tirait 
des  yeux  de  son  penitent.  Synod.  de 
l'royes , i45g. 

Ôue  les  prêtres  n’entendent  point 
les  femmes  en  confessions,  sans  né- 
cessité , avant  le  lever  du  soleil , ou 
après  son  coucher  ; mais  dans  l’é- 
glise , aux  yeux  de  tout  le  monde , et 
qu’entre  le  confesseur  et  la  péni- 
tente, il  y ait  une  jalousie  de  bois  qui 
les  sépare , et  qu’ils  n’aillent  pas  con- 
fesser dans  les  maisons  sans  une 
nécessité  bien  marquée,  soit  les 
hommes, soit  les  femmes.  I. tr  Conc. 
de  Milan,  an  l565 , p.  a,  lit.  6. 

Si  un  pénitent  refuse  de  quitter 
les  sentiments  de  haine  et  d’inimi- 
tié, ou  de  restituer  autant  qu’il 
pourra  le  bien  d'autrui;  s'il  n’est 
point  prêt  à renoncer  à l’état  de  pé- 
ché mortel , et  à éviter  les  occasions 
qui  pourraient  le  faire  retomber 
dans  les  fautes  dont  il  s'accuse , le 
confesseur  ne  doit  pas  l’absoudre, 
mais  il  doit  à ce  sujet  consulter  la 
doctrine  qui  est  reçue  dans  l’Eglise, 
et  tenir  une  conduite  qui  y soit  con- 
forme- Régi,  de  saint  Charles  sur  l'ad- 
ministration des  Sacr. 

Aucun  prêtre  ne  confessera  dans 
la  paroisse  sans  ordre  de  son  curé  ou 
de  son  supérieur.  Le  curé  est  ici 
nommé  le  propre  prêtre,  ainsi 
qu’ailleurs.  Concile  de  Paris,  an  121a , 
tan.  la.  Voyez  communion  pascale,  et 
pénitence 

CONFIDENCE  ou  Simonie  con- 
fidentielle. Le  pape  Pie  V,  dans  sa 
bulle  Intolerabi/is , ditquecette  espèce 
de  simonie  est  celle  qui  se  commet , 
lorsque  quelqu’un  a obtenu  un  bé- 
néfice ecclésiastique,  soit  par  rési- 
gnation, cession  ou  collation,  avec 
cette  condition  tacite  ou  expresse  de 
le  rendre  à celui  qui  l’a  donne  , ou  à 
quelqu’autre,  ou  de  lui  en  donner 
une  partie  des  fruits  ; comme  aussi 
lorsque  le  collateùr  conféré  un  bé- 
néfice , de  quelque  façon  qu’il  vaque* 
avec  cette  condition  tacite  ou  ex- 
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presse  que  celui  a qui  il  l’a  confère, 
s'en  démettra  en  faveur  de  celui  que 
le  collateur  lui  indiquera , ou  qu’il 
donnera  une  partie  des  fruits  de  ce 
bénéfice  aux  personnes  que  le  colla- 
teur lui  nommera.  Le  concile  pro- 
vincial de  Rouen  appelle  les  eonfi- 
dentiaires  des  ânes  qui  portent  le 
bât,  et  il  ordonne  qu’on  dénonce 
tous  les  dimanches  au  prône  pour 
excommuniés,  tous  ceux  qui  ont 
part  à ces  confidences  pernicieuses  à 
l'Eglise , et  qu'on  publie  que  non- 
seulement  ils  sont  tous  obligés  à res- 
tituer les  fruits  perçus , mais  encore 
que  leurs  heritiers  ont  la  même 
obligation,  selon  la  bulle  du  pape 
Pie  V. 

CONFIRMATION.  Si  quel- 
qu’un dit  que  la  confirmation,  en 
ceux  qui  sont  baptisés,  n’est  qu’une 
ceremonie  vaine  et  superflue,  au 
lieu  que  c'est  proprement  et  en 
effet  un  véritable  sacrement,  ou 
qu’autrefois  ce  n’etoit  autre  chose 
qu’une  espèce  de  catéchisme  où  ceux 
ui  étoient  prêts  d'entrer  dans  l’a- 
olescence  rendoient  compte  de  leur 
créance  en  présence  de  l'Eglise, 
qu’il  soit  anatheme.  Conc.  de  Trente , 
7 .'  ses*.  oin.  i. 

Si  quelqu'un  dit  que  ceux  qui 
attribuent  quelque  vertu  au  saint 
chrême  de  la  confirmation,  fontin- 
jure  au  Saint-Esprit,  qu'ilsoit  ana- 
thème. Can  2. 

Si  quelqu’un  dit  que  l'évêque  seul 
n’est  pas  le  ministre  ordinaire  de  la 
sainte  confirmation  , mais  que  tout 
simple  prêtre  l’est  aussi , qu’il  soit 
anathème.  Can.  3. 

Il  y a beaucoup  de  chrétiens  qui 
négligent  de  recevoir  le  sacrement 
de  confirmation , sans  savoir  de 
quelles  grâces  ils  se  privent , parce 
qu’il  n’y  a pas  de  ministres  zélés  qui 
les  y portent.  C’est  pourquoi , pour 
obviera  une  négligence  si  condam- 
nable , nous  défendons  d’administrer 
le  sacrement  de  l'Eucharistie  à ceux 
qui  n'auront  pas  reçu  celui  de  la 
confirmation , si  ce  n’est  qu’ils  soient 
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à l’article  de  la  mort,  ou  qu'ils 
n’aieut  manqué  de  le  recevoir , qu’a 
cause  de  quelque  empêchement  rai- 
sonnable. Concile  de  Lambese  , an 
1281 , can.  5. 

CONFRÉRIES  ( les  ) doivent 
être  défendues , si  elles  ne  se  font  pas 
par  autorité  de  l’évêque.  Concile 
d'Arles, an  1234,  can.  7. 

CONSECRATION  du  Corps 
de  Jésus-Christ.  Nous  déclarons 
que  le  corps  de  Jesus-Christ  est  vé- 
ritablement consacré  avec  le  pain  de 
blé , soit  qu’il  soit  azyme  ou  levé , et 
que  les  prêtres  doivent  se  servir  de 
I un  ou  de  l’autre,  chacun  selon  l’u- 
sage de  son  église,  soit  occidentale 
soit  orientale.  Conc.  de  Florence,  an 
l43q,  io.1  sess.  Decr.  d union  des  Grecs 
avec  tes  Latins. 

CONTINENCE  des  clercs. 
Les  évêques,  les  prêtres  et  les  dia- 
cres, garderont  la  continence.  Conc. 
de  Carthage , an  4oo,  c.  3 

On  mettra  en  pénitence  les  per- 
sonnes de  l’un  et  de  l’autre  sexe  qui 
auront  manqué  au  vœu  de  conti- 
nence. /"  Conc.  d Orange,  c.  28’ 

Les  évêques  feront  observer  la 
continence  aux  prêtres  et  aux  dia- 
cres, et  pourront  déposer  et  enfer- 
mer les  contrevenants  pour  faire 
pc’hitence.  Conc.  de  Tolede , an  5g7  , 
c.  1. 

La  loi  de  la  continence  des  clercs 
est  renouvelée  au  concile  de  Tou- 
louse, an  io56,  c.  7. 

Tout  prêtre , diacre  ou  sous-dia- 
cre qui,  depuis  la  constitution  du 
pape  Leon,  aura  pris  ou  garde  une 
concubine  , on  lui  défend  de  celebrer 
la  messe , y lire  l’évangile  ou  l'epître , 
demeurer  dans  le  sanctuaire  pen- 
dant l’office , ou  recevoir  sa  part  des 
revenus  de  l’église.  Conc.  de  Home, 
an  io5g,ran.3.  Même  ordonnance , 
conc.  de  l.ondrcs , an  IiaG. 

Les  réglements  pour  la  continence 
des-clercssont  renouvelés  par  le  troi- 
sième concile  général  de  Latran , an 
117g  , can.  ri. 

Défense  aux  clercs  d’avoir  chez 
3o. 
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eux  (le  jeunes  femmes  suspectes  d’in- 
continence. Conc.  de  Saltzbourg  , an 
1^20 , art.  a 

Que  les  clercs,  sans  en  excepter 
ceux  qui  passent  pouravoïrla  vertu 
de  continence  , n’aillent  jamais  chez 
des  veuves  ou  des  vierges,  qu’avec 
l’ordre  ou  la  permission  des  évêques 
ou  des  prêtres  : encore  ne  faudra-t-il 
pas  qu'ils  le  fassent  sans  être  accom- 
pagnés de  quelques-uns  de  leu  rs  con- 
frères, ou  de  ceux  que  l’évêque , ou 
un  prêtre  en  sa  place , leur  donnera 
pour  adjoints.  L’évêque  lui-même 
ou  les  prêtres  11'iront  pas  sans  avoir 
en  leur  compagnie  d autres  ecclé- 
siastiques ou  du  moins  quelques  fidè- 
les d’un  certain  poids.  IIIe  Conc. 
de  Carthage , an  3gy,  can.  25. 

J.esclercs  incontinents  seront  mis 
dans  la  prison  canoniale  pour  y vivre 
dans  une  exacte  discipline  et  faire 
pénitence  d’avoir  si  mal  employé  les 
revenus  de  l’église.  Conc.  de  Cologne, 
an  1260. 

CRAINTE  des  peines  de  l’enfer. 
Si  quelqu’un  dit  que  la  crainte  de 
l’enfer,  qui  nous  porte  à avoir  re- 
cou rs  à la  miséricorde  de  Dieu , ayant 
douleur  de  nos  péchés , ou  qui  nous 
fait  abstenir  de  pécher,  estun  péché, 
ou  quelle  rend  les  pécheurs  encore 
pires  , qu’il  soit  anatheme.  Conc. 
de  Trente  , 6.c  sess.  déc.  de  la  justif. 
can.  8. 

CRIMES  publics.  Ceux  qui, 
ayant  commis  des  crimes  publics , 
ne  veulent  pasrecevoirla  pénitence, 
doivent  être  retranchés  de  l’Eglise  , 
et  anathématisés;  mais  l’évêque  ne 
doit  venir  àcette  extrémité  qu’après 
avoir  essayé,  et  par  lavis  commun 
de  son  métropolitain  et  de  ses  com- 
provinciaux.  Conc.  de  Parle,  an  85o, 

can.  II. 

CROIX.  Pour  rendre  à la  croix 
l’honneur  qui  lui  est  dû  , il  est  dé- 
fendu de  la  marquer  dans  le  pavé 
que  l’on  foule  aux  pieds , suivant 
une  loi  de  Théodose  le  Jeune.  Cône.  In 
Trullo,  an  Bga , can.  j3. 

CCR  ES  églises  ou  paroisses  (les), 
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doivent  avoir  un  cure'  en  litre.  On 
ne  mettra  point  dans  les  églises 
des  prêtres  mercenaires  par  com- 
mission ; mais  chacune  aura  son 
prêtre  particulier  qui  ne  pourra 
être  destitué  que  par  le  jugement 
canonique  de  l’évêque  ou  de  l’ar- 
chidiacre , et  on  lui  assignera  sa 
subsistance  convenable  sur  les  biens 
de  l’église.  Conc.  de  Reins,  an  n48, 
can.  10. 

Les  églises  ne  seront  point  don- 
nées à ferme  , ni  à des  vicaires  an- 
nuels, mais  on  obligera  les  curés  des 
paroisses,  qui  le  peuveut  porter, 
d’avoir  un  vicaire.  Conc-d' Arranche, 
an  1 172, can.  6. 

Ou  ne  donnera  point  des  cures 
à de  jeunes  gens,  ou  à des  clercs 
qui  n’ont  que  les  moindres  ordres. 

Concile  de  Montpellier,  an  12 15, 
can.  12. 

CURES.  Défense  aux  curés  de 
prendre  à ferme  d’autres  cures  , ou 
de  bailler  à ferme  les  leurs,  ou  d’être 
chapelains  en  d’autres  églises.  Conc. 
de  Paris  , an  1212  ,can.  12. 

Les  patrons  des  paroisses  assigne- 
ront aux  curés  une  portion  suffi- 
sante , et  ce,  nonobstant  toute  cou- 
tume contraire.  Le  curé  desservira 
la  paroisse  par  lui-même  , non  par 
un  vicaire,  si  ce  n’est  que  sa  cure 
soit  annexée  à une  prébende  ou  à 
une  dignité  qui  l’oblige  à servir  dans 
une  plus  grande  église  , auquel  cas  il 
doit  avoir  un  vicaire  perpétuel  qui 
reçoive  une  portion  congrue  , sur  le 
revenu  de  la  cure  (c’est  l’origine  des 
portions  congrues).  IF * conc.  de  La— 
tran,gén.  an  I2l5,  can.  3l. 

Les  curés  ou  recteurs  , présentés 
par  les  patrons  , feront  serment  de 
n’avoir  rien  donné  ni  promis  pour 
obtenir  la  cure,  et  après  que  l’évêque 
la  leur  aura  conférée  , ils  feront  en- 
core serment  de  lui  obéir  et  de  con- 
server les  droits  de  l’église.  Conc.  de 
Châteaugontler,  an  1222,  can.  3. 

Lescu  rés  ou  recteurs  n’excommu- 
nieront point  leurs  paroissiens  de 
leur  propre  autorité  , autrement  la 
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sentence  sera  nulle.  Conc.  de  Toursan,  avarice  pour  ne  point  s’attirer  les 
123g  can.  8.  reproches  que  le  prophète  Ezéchiel 

Les  curés  avertiront  leurs  parois-  (c.  34)  fait  aux  prêtres  avares  : leur 
siens  de  se  confesser  au  moins  une  maison  doit  être  composée  de  do- 
fois  l’an  à leur  propre  prêtre  ou  h mestiques  qui  mènent  une  vie  irré- 
nn  autre,  par  sa  permission  ou  celle  prochable:  qu’ils  soient  sobres,  éloi- 
de  l’évêque.  Us  liront  et  explique-  gnés  de  tout  luxe  : qu’ils  vivent  dans 
ront  pour  cet  effet  la  constitution  une  chasteté  parfaite.  Que  suivant 
d’innocent  111  au  concile  de  La-  l’apôtre  saint  Paul  dans  son  épître 
tran.  Conc.  de  Bourges,  an  1286,  à Timothée,  ils  fuient  les  passions 
can.  i3.  des  jeunesgens, ils  suiventla  justice, 

Le  curé  qui  , par  sa  négligence,  la  foi,  la  charité  et  la  paix  avec  ceux 
aura  laissé  mourirun  paroissien  sans  qui  invoquent  le  Seigneur  d’un 
recevoir  les  sacrements  de  pénitence  cœur  pur.  Conc.  de  Cologne, an  i536, 

* et  d’eucharistie  , sera  privé  de  son  lit.  de  la  vie  des  cures. 

bénéfice.  Conc.  de  Pennafid,  an  i3o2,  11  est  enjoint  aux  curés  moins 

can.  i3.  habiles , après  avoir  fait  le  signe  de 

Les  curés,  institués  par  lespatrons  la  croix  et  imploré  la  grâce  de  Dieu, 
ecclésiastiques , n’administreront  le  de  lire  l’épître  et  l’évangile  , d'en 
spirituel  qu’après  en  avoir  reçu  la  faire  une  simple  explication  au  pcti- 
commission  de  l’évêque  diocésain,  pie  , choisissant  quelques  endroits 
Conc.  de  Boulogne,  an  1 3 1 7 , can  1.  particuliers  pour  les  porter  à aimer 

Le  curé  , disant  la  messe  dans  son  Dieu  etle prochain;  de leurexpliquer 
église,  doit  être  suivi  au  moins  d’un  aussi  la  prière  que  l’Eglise  fait  ce 
clerc  en  surplis.  C.  de  Lavaur  an  jour-là;  de  faire  à la  fin  une  courte 
i368,  art.  82.  récapitulation  de  ce  qu’ils  auront 

Défense  aux  curés  de  prendre  des  dit , qui  puisse  inculquer  à leurs  au  - 
moines  mendiants  pour  vicaires,  diteurslesvertusquilsaurontprê- 
quand  ils  peuvent  en  avoir  d’autres.  che’es.  Jb.  lit.  des  quai,  des  Prcaica- 
C.  de  Cologne,  an  1 4-^3 , régi.  7.  leurs. 

Quand  l’évêque  , suivant  les  ca-  Lescure’s  parleront  en  chaire  avec 
nons , visitera  son  diocèse  pour  con-  force  et  véhémence  contre  le  crime: 
firmer  le  peuple,  le  prêtre , c’est-à-  car  ils  sont  établis  pour  faire  con- 
dire  lecuré,  sera  toujours  prêt  à le  noître  aux  pécheurs  l'énormité  de 
recevoir  avec  le  peuple  assemblé,  leurs  prévarications  , avec  cctle 
Conc.  en  Germanie , an  7 4a.  précaution  néanmoins  de  ne  faire 

Les  curés  expliqueront  tous  les  éclater  leur  zèle  que  contre  les 
dimanches  à leurs  paroissiens  dans  crimes,  sans  décrier  nommément  les 
leurs  prônes  les  commandements  de  criminels.  Conc.  de  Mayence,  an  8i5 , 
Dieu , l’évangile , quelque  chose  de  can.  4- 

l’épître , et  tout  ce  qui  peut  contri-  Lorsqu’un  curé  aura  affaire  à 
buer  à leur  faire  connoître  leurs  des  hérétiques , qu’il  réprime,  à la 
péchés  et  à pratiquer  la  vertu.  Conc.  bonne  heure,  cesennemisdt  lavé- 
dc  Bourges,  an  1 520,6'  decr.  rité  , mais  avec  modération,  car  il 

L’Eglise  a un  grand  besoin  d’être  peut  fort  bien  arriver  que  Dieu  leur 
gouvernée  par  de  bons  curés  : il  est  inspire  un  repentir  sincère  qui  leur 
important  qu’ils  soient  d'une  saine  ouvre  les  veux  , et  les  fasse  rentier 
doctrine  , que  leur  vie  soit  réglée , en  eux-mêmes.  Mais  qu’il  se  garde 
parce  que  la  voix  desbonnes  œuvres  Lien  d'entrer  devant  ses  paroissiens 
se  fait  mieux  entendre  et  persuade  assemblés  en  discussion  des  matières 
plus  efficacement  que  celle  des  paro-  contestées.  Car  outre  qu’il  ne  feroit 
les  : ils  doivent  s’abstenir  de  toute  par  là  que  troubler  l’esprit  et  la  foi 
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de  ses  auditeurs , il  doit  savoir  ce 
que  dit  saint  Paul  à ce  sujet  : si  quel- 
u’unveut  fomenter  des  disputes  et 
es  contestations,  il  ne  vous  prend 
pas  pour  modelé  : ce  n’est  pas  là  vo- 
tre usage  ni  celui  de  l’ Eglise.  /'r  Conc. 
de  Cologne  , an  i556,  can.  12. 

Les  cures,  absents  pour  quelque 
cause  légitimé,  mettront  à leur  place 
de  bons  vicaires  avec  une  portion 
congrue , qui  sera  au  moins  de  trois 
cents  sous  (c’étoient  cent  cinquante 
livres  de  notre  monnoie).  C.  de 
Cognac , an  12G0. 

Que  les  curés  et  tous  ceux  qui  ont 
la  charge  des  âmes  fassent  eux- 
mêmes  , ou  fassent  faire  par  d’autres 
an  milieu  de  la  messe  ,une  explica- 
tion de  ce  qu’on  y a lu,  et  qu’ils 
fassent  même  entrer  dans  cette  expli- 


Danse  ( la  )est  défendue  à tous 
ceux  qui  assistent  anx  noces  : on 
leur  permet  seulement  de  faire  un 
repas  modeste,  comme  il  convient  à 
des  chrétiens. 6’.  de  Laodicee , an  367, 
can.  54- 

Les  danses  publiques  de  femmes  , 
le  déguisement  d’hommes  en  fem- 
mes , ou  de  femmes  en  hommes , 
l’usage  des  masques,  comiques, 
satyriques  ou  tragiques,  sont  dé- 
fendus. Conc.  in  Trullo,  an  («ja , can. 
62.  Voyez  spectacles . 

DENONCIATEUR. Si  un  fidèle 
s’étant  rendu  dénonciateur , a fait 
proscrire  ou  mettre  à mort  quel- 
qu’un , il  ne  recevra  pas  la  commu- 
nion mêmeàla  fin:  si  la  cause  est  plus 
légère,  il  la  recevra  dans  cinq  ans.  C. 
d Eloire,  corn,  du  3.r  siccle • can.  7 5 . 

DEPOSITION.  Si  unévêque  dé- 
posé parun  concile , ou  un  prêtre, 
ou  un  diarne  déposé  par  son  evêque, 
ose  s’ingérer  dans  le  ministère  pour 
servir  comme  auparavant,  il  n'aura 
plus  d’espérance  a'être  rétabli  dans 
un  autre  concile  et  scs  défenses  ne 
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cation  quelque  chose  du  saint  my* 
tère  de  nos  autels.  C.  de  Trente,  sess. 

12,  du  sacr.  de  la  messe. 

Les  curés  et  tous  ceux  qui  auront 
la  conduite  de  quelque  Eglise,  ayant 
charge  d’âmes,  aurontsoin  du  moins 
tous  les  dimanches  et  fêtes  solen- 
nelles de  donner  la  nourriture  spiri- 
tuelle à leurs  peuples,  ou  par  eux- 
mêmes  , s’il  n’y  a pas  d’empêche- 
ment légitime  , ou  par  des  ecclésias- 
tiques propres  à ce  ministère,  s’il  y 
a des  raisons  solides  qui  les  empê- 
chent : si  après  avoir  été  avertis , ils  » 
y manquent  pendant  trois  mois,  ils  y 
seront  contraints  par  les  censures 
ecclésiastiques,  ou  par  quclqu’  autre 
voie  , selon  la  prudeneede  l’évêque, 
nonobstant  toute  exemption.  Conc. 
de  Trente,  5e  sess.  dc’cr.  de  ref. 


seront  plus  écoutées.  C.  d'Antioche, 
an  34ia , can.  4- 

Si  un  prêtre  ou  un  diacre  dépose' 
par  son  evêque  , ou  un  evêque  dé- 
posé par  un  concile , ose  importuner 
les  oreilles  de  l’empereur,  au  lieu  de 
se  pourvoir  devant  un  plus  grand 
concile,  il  sera  indigne  de  pardon; 
on  n’écoutera  point  sa  défense  , et  il 
n’aura  point  d’espérance  d’être  ré- 
tabli. Id.  can.  12. 

DEVINS.  Ceux  qui  usent  de 
divination  comme  les  païens , ou  qui 
font  entrer  des  gens  chez  eux  pour 
rompre  des  charmes  , feront  six  ans 
de  pénitence.  Can.  de  saint  Basile  , 
ep.  can. 

Ceux  qui  suivent  les  superstitions 
des  païens  et  qui  consultent  les  de- 
vins, ou  introduisent  des  gens  chez 
eux  pour  découvrir  ou  faire  des 
maléfices , seront  cinq  ans  en  péni- 
tence, trois  ans  prosternés , et  deux 
ans  sans  offrir.  C.  d Ancyre,  an  2I-4» 
c.  a4. 

Ou  condamne  à six  ans  de  péni- 
tence les  devinseteeux  qui  les  cor»- 
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«ulttnt  , les  meneurs  «l'ours,  les 
diseurs  de  bonne  aventure , et  ces 
sortes  de  charlatans.  Conc.  in  Trullo , 
‘can.  61. 

Même  défense  par  le  concile  de 
Rome.  An  721. 

DIACRES.  Le  diacre  est  le  mi- 
nistre du  prêtre  comme  de  l’cvêque; 
il  ne  s'assiéra  que  par  l'ordre  du 

Frêtre  ; il  ne  parlera  point  dans 
assemblée  des  prêtres  s’il  n’est 
interrogé.  En  présence  du  prêtre , il 
ne  distribuera  point  au  peuple  l'eu- 
charistie ouïe  corps  de  Jésus-Christ, 
si  ce  n’est  par  son  ordre  et  en  cas  de 
nécessité.  11  portera  l’aube  pendant 
l'oblation  ou  la  lecture.  IV.*  C.  de 
Carthage  , an  3q8,  can.  36 , 37  , rtc. 

On  n’ordonnera  point  à l’avenir 
de  diacre  marié,  s’il  ne  promet  de 
garder  la  continence  sous  peine  d’être 
déposé  : s’il  a été  ordonné  avant , il 
ne  sera  point  promu  à un  ordre  su- 
périeur suivant  le  concile  de  Turin. 
1er  C.  A Orange , an  44J  , an  22. 

Les  diacres  porteront  sur  leurs 
épaules  les  reliques  enfermées  dans 
une  châsse.  IV.*  C.  de  Prague  , an 
675 , can.  6. 

U n diacre  ne  baptisera , ni  ne  don- 
nera le  corps  de  Jésus-Christ,  ou 
n’imposera  la  pénitence  qu’en  cas 
d’extrême  nécessité.  C.  A Yorck , an 
iiq5,c.  4. 

DIEU.  Il  n’y  a qu’un  seul  Dieu , 
qui , dès  le  commencement  du  temps, 
a fait  de  rien  l’une  et  l’autre  créa- 
ture spirituelle  et  corporelle , et  les 
démons  mêmes  qu’il  avoilcréés  bons 
et  qui  se  sont  faits  mauvais.  C’est 
ce  même  Dieu  qui  a donné  aux 
hommes  la  doctrine  salutaire  par 
Moïse  et  par  les  autres  prophètes, 
et  qui  ensuite  a fait  naître  son  Fils 
du  sein  de  la  Vierge , afin  qu’il  nous 
montrât  plus  manifestement  le  che- 
min de  la  vie.  IV*  Conc.  de  Lutran 
gcn.  an  I2l5  , c.  I. 

DIMANCHE  ( observation  du  ). 
On  observera  exactement  le  diman- 
che. Defense  ce  jour-là  de  plaider, 
sous  peine  de  perdre  sa  cause , et  de 
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se  mettre  en  nécessité  d’atteler  de» 
boeufs  sous  peine  aux  paysans  et 
aux  esclaves  de  coups  de  bâton.  Il* 
Coac.  de  Mâcon  , an  585 , can.  1 

Il  est  ordonné  à tous  les  fidèles, 
tant  hommes  que  femmes , de  faire 
tous  les  dimanches  leur  offrande  de 
pain  et  de  vin  à l’autel.  Id.  can.  3. 

Celui  qui  étant  dans  la  ville  man- 
quera de  venir  à l’église  par  trois  di- 
manches , sera  excommunié  autant 
de  temps  pour  correction.  C.  A El- 
vire,  3.«  siclte.  can.  28. 

Défense  de  s’absenter  de  l’église 
pendant  trois  dimanches  sans  empê- 
chement nécessaire , sous  peine  de 
déposition  pour  les  clercs , et  d’ex- 
communication pour  les  laïques.  C. 
in  Trullo , can.  80. 

Qu’on  n’expoee  les  dimanches 
aucunemarchandi6e  en  vente,  qu’on 
ne  plaide  point  de  cause  , qu’on 
n’instruise  point  de  procès,  qu’onne 
s’occupe  ni  aux  travaux  des  champs 
ni  à aucune  autre  œuvre  servile; 
mais  seulement  à ce  qui  est  néces- 
saire pour  l’exercice  de  la  religion 
et  pour  le  service  divin.  VI*  Conc. 
A Arles , an  8l3,  can.  16^ 

DIMES.  11  est  ordonné  de  payer 
les  dîmes  aux  ministres  de  l'Eglise 
suivant  la  loi  de  Dieu,  et  la  coutume 
immémoriale  des  chrétiens  , sous 
peine  d’excommunication.  II.*  C.dt 
Mâcon , an  585  , can.  5. 

Chacun  paiera  la  dîme  de  son 
propre , outre  les  redevances  dues  à 
l’Eglise  pour  les  bénéfices  ( c’est-à- 
dire,  les  terres  dont  elle  accordoit  la 
jouissance  à des  particuliers  ).  Conc. 
de  Francfort-sur-le-Mein , an  7q4,  can. 
25. 

Les  familles  paieront  la  dîme  à 
l’église  où  elles  entendent  la  messe 
toute  l’année,  et  font  baptiser  leurs 
enfants.  C.  de  C hâtons- sur-Saine  , 
an  8i3 , c.  10. 

La  dîme  doit  être  payée  de  tous 
les  biens,  même  du  trafic  et  de  l'in- 
dustrie. Conc.  de  Troslé , près  clc  Sots- 
sons , an  QOg , canon  6. 

Les  dîmes , les  prémices , les  obla- 
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tions  sont  exemptes  de  tous  droits 
fiscaux  et  seigneuriaux,  pour  être 
administrées  par  les  prêtres  sous  les 
ordres  des  évêques.  Nous  ne  preten  - 
dons  pas  toutefois  que  les  evêques 
soient  les  maîtres  absolusde  ces  biens, 
au  préjudice  des  seigneurs  : ils  n'en 
ont  que  le  gouvernement , et  nous 
ordonnons  à nos  prêtres , de  rendre 
à ceux  dans  la  seigneurie  desquels 
sont  les  églises,  le  respect  convenable 
sans  arrogance,  ni  contention  : ils 
doivent  sans  préjudice  du  ministère 
se  rendre  agréables  à leurs  seigneurs 
et  à leurs  paroissiens , dont  les  obla- 
tions les  font  vivre  , et  leur  rendre 
avèc  l’humilité  convenable  les  ser- 
vices spirituels  qu’ils  devroient 
rendre  gratuitement , quand  même 
ils  n’en  recevroient  aucun  secours 
temporel.  Id.  canon  6 

Defense  aux  abbés  et  aux  autres 
supérieurs  des  églises,  de  recevoir 
de  la  main  des  laïques  des  dîmes  ou 
d’autres  droits  ecclésiastiques  sans 
le  consentement  de  l'évêque.  C.  de 
Rome,  an  logg,  c.  l5. 

Defense  aux  laïques  de  posséder 
les  dîmes  ecclésiastiques,  soit  qu’ils 
les  aient  reçues  des  évêques,  des 
rois,  ou  de  quelques  personnes  que 
ce  soit  : et  le  concile  déclare,  que 
s’ils  ne  les  rendent  à l’Eglise  ils 
encourent  le  crime  de  sacrilège  et  le 
péril  de  la  damnation  é ternelle.  Conc. 
de  Lalran  gén-,  an  n3g,  sous  le  pape 
Innocent,  can.  IO. 

Même  défense  par  le  concile  de 
Reims , an  I 48. 

Defense  aux  évêques  et  aux  au- 
tres prélats  de  donner  à aucun  laï- 
que , ni  église , ni  dîme , ni  oblation. 
Conc.  de  Tours , an  1 163  , can.  3. 

Ceux  qui  possèdent  des  dîmes 
par  droit  héréditaire  peuvent  les 
donner  à un  clerc , a condition  qu’a- 
pt'ès  lui  elles  retourneront  àl’Eglise. 
Conc . if  Agrandies , an  1172  , can.  g. 

Défense  aux  laïques  de  transférer 
sk  d’autres  laïques  les  dîmes  qu'ils 
possèdent , au  péril  de  leurs  âmes. 
///.'  Conc.  de  Latrun,  gén.  an  1 1 y g , | 
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can.  14.  (C’est  pour  cette  raison 
que  l’on  conserve  aux  laïques  les 
dîmes  dont  ou  juge  qu’ils  étoient  en 
possession  dès  le  temps  de  ce  con- 
cile , et  on  les  nomme  dîmes  in- 
féodées. ) 

Nous  ordonnons  que  la  dîme  soit 
levée  avant  les  cens  et  toutes  les  re- 
devances, comme  une  marque  du  do- 
maine universel  de  Dieu.  1 V?  Conc. 
de  lMtran  , gén.  an  ial5  , can.  33. 

Quoique  les  dîmes  appartiennent 
quelquefois  à d’autres  églises,  on 
laissera  toujours  les  novales  aux  pa- 
roisses où  elles  croissent.  Conc.  de 
Bordeaux , an  1255,  can.  21. 

11  est  ordonné  à tous  les  laïques 
qui  retiennent  lesdîmesde  les  laisser 
aux  églises,  sous  peine  de  n’être 
point  admis  aux  sacrements  de  ma- 
riage ou  d’eucharistie,  ni  à la  sépul- 
ture ecclésiastique,  ni  leurs  femmes, 
ni  leurs  enfants.  Id.  can.  i3. 

Les  dîmes  sont  dues  de  droit  di- 
vin, et  le  concile  prononce  plusieurs 
peines  contre  ceux  qui  ne  les  paient 
pas  fidèlement  et  avant  toute  autre 
charge , ou  qui  détournent  les  au- 
tres de  les  payer,  qui  les  usurpentou 
les  retiennent.  C.  de  Manioc  dioc. 
£ Auch,  an  i320,  can.  28. 

11  ne  faut  point  souffrir,  sans  châ- 
timent, ceux  qui  tâchent,  par  di- 
vers artifices,  de  soustraire  les  dîmes 
qui  doivent  revenir  aux  églises.  Le 
paiement  des  dîmes  est  une  dette 
que  l’on  doit  à Dieu , et  ceux  qui  re- 
fusent de  les  payer,  ou  qui  empê- 
chent les  autresde  lefaire,  ravissent 
le  bien  d’autrui.  Le  saint  concile 
ordonne  donc  à toutes  personnes 
ui  sont  tenues  au  paiement  des 
îmes,  de  quelque  état  et  condition 
qu'elles  soient,  qu’elles  aient  à paver 
entièrement  à l’avenir  celles  qu’elles 
doivent  de  droit,  soit  à la  cathédrale, 
soit  à d’autres  églises , ou  à quelques 
personnes  que  ce  soit,  à qui  elles 
sont  légitimement  dues;  que  ceux 
qui  les  soustraient,  ou  qui  empê- 
chent qu’on  ne  les  paie,  soient 
excommuniés,  et  qu’ils  ne  soient 
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point  absous  qu’après  une  entière 
restitution.  C.  de  Trente,  a5e  session, 
can.  3. 

DIMTSSOIRES.  Les  évêques 
n’accorderont  point  de  dimissoires 
à ceux  qui  doivent  être  promus  aux 
ordres , qu’ils  ne  les  aient  aupara- 
vant examinés  et  trouvés  Capables. 
Ceux  qui  auront  été  ordonnés  sans 
dimissoire  , seront  suspens  de  la  cé- 
lébration de  fa  messe  aussi  long- 
temps que  l’ordinaire  le  jugera  à 
propos  , et  s’ils  sè  trouvent  incapa- 
bles, ils  seront  punis  corporellement 
au  jugement  du  diocésain  : enfin , 
les  dimissoires  ne  seront  accordés 
qu’à  ceux  qui  auront  un  bénéfice 
ou  un  titre  patrimonial.  Conc.  de 
Bourges,  an  «523,  20.  dicr.  Voyez 
■évêques. 

.DISPENSE».  Pour  les  dispenses 
d’irrégularité  que  le  pénitencier  peu  t 
accorder , on  aura  recours  à lui , ou 
si  on  ne  le  peut  pas,à!’évêque.  Conc 
national  de  France , à Paris,  an  lZoS, 

Régi.  1. 

Pour  avoir  dispense  des  empêche- 
ments de  mariage,  on  s’adressera 
a»i  pénitencier  , ou  au  concile  pro- 
vincial. ld.  lleg.  2.  ' 

Le  curé  examinera  si , entre  les 
personnes  qui  contractent  mariage  , 
il  y a quelque  degré  de  parenté , si 
elles  en  ont  obtenu  dispense  du  pape 
ou  de  l’évêque, et  en  cas  qu’il  trouve 
que  l'exposé  ne  soit  pas  selon  la  vé- 
rité, H leur  déclarera  que  leur  dis- 
pense est  nulle.  C.  de  Cologne,  an 
l536,  lit.  de  Sac r.  art.  46. 

Les  évêques  pourront  donner 
dispense  de  toute  sorte  d’irrégula- 
ri  tés  et  de  suspension  encou  r ues  pour 
des  crimes  cachés,  excepté  dans  le 
cas  de  l’homicide  volontaire  , ou 
uaud  les  instances  seront  déjà  pen- 
antes  en  quelque  tribunal  de  juri- 
diction contentieuse  : ils  pourront 
pareillement  dans  leur  diocèse  , soit 
par  eux-mêmes , ou  par  une  per- 
sonne qu’ils  commettront  en  leur 
place  b cet  égard  , absoudre  gratui- 
tement au  for  de  la  conscience , de 
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tous  les  péchés  secrets  même  réser- 
vés au  siège  apostolique  , tous  ceux 
qui  sont  de  leur  juridiction  en  leur 
imposant  une  pénitence  salutaire. 
Conc.  de  Trente  , sess.  2 4 , can.  6. 

Que  tous  en  général  sachent  qu’ils 
sont  obligés  d’observer  exactement 
les  saints  canons.  Que  si  quelque 
raison  juste  et  pressante , et  quelque 
avantage  plus  grand  demande  qu  on 
use  de  dispense  à l’égard  de  quelques 
personnes  , il  sera  procédé  par  ceux 
à qui  il  appartient  de  la  donner, 
uels  qu'ilssoient,avecconnoissance 
e cause  et  gratuitement  : et  toute 
dispense  accordée  autrement,  sera 
censée  subreptice.  Ibid.  Sess.  a5. 

DIVINATION.  11  est  défendu 
aux  clercs  et  aux  laïques  de  s’appli- 
uer  aux  augures  et  à cette  sorte  de 
ivination  appelée  le  sort  des  saints, 
sous  peine  d’excommunication.  C. 
d'Agàe,  an  5o6  , can.  1^2. 

C’étoit  d’ouvrir  quelque  livre  de 
l’écriture  et  prendre  pour  présage 
de  l’avenir  les  premières  paroles 
ue  l'on  rencontroit  à l'ouverture 
u livre. 

DIVORCE.  Les  femmes, qui  sans 
causeauront  (quitté leurs  maris  pour 
en  épouser  d autres,  ne  recevront 
pas  la  communion , même  à la  fin. 
Conc.  d'Elvire.  3' siècle,  can.  8. 

Si  une  femme  chrétienne  quitte 
son  mari  adultère  mais  chrétien,  et 
veut  en  épouser  nn  autre , qu’on  les 
empêche  : si  elle  l’épouse,  qu’elle 
ne  reçoive  1a  communion  qu  apres 
la  mort  de  celui  qu’elle  aura  quitte 
ld.  can.  g 

Celle  qui  épouse  un  homme  qu’elle 
sait  avoirquiltésa  femme  sans  cause, 
ne  recevra  pas  la  communion,  même 
à la  mort.  ld.  can.  10. 

L’homme  qui  se  sépare  de  sa 
femme  pour  cause  d’adultère,  11e 
peut  se  remarier  tant  qu’elle  est  vi- 
vante, mais  la  femme  coupable  ne 
peut  se  remarier,  même  apres  la 
mort  de  son  mari.  Conc.  de  Triould, 
an  791 , can.  q. 

DL'ËL.  On  ne  souffrira  point  les 
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duels  , quoiqu’ils  soient.  autorisés 
par  la  coutume.  Celui  qui  aura  tue' 
en  duel  sera  soumis  à la  pénitence 
de  l’homicide  : celui  qui  aura  été 
tué  sera  privé  des  prières  et  de  la 
sépulture  ecclésiastique  ,et  l’empe- 
reur sera  supplié  d’abolir  cet  abus 
par  des  ordonnances  publiques.  III.’ 
Cane,  de  Valence,  an  855,  tous  I em- 
pereur Lothairc , can.  a. 

L’usage  détestable  des  duels , in- 
troduit par  l’artifice  du  démon  pour 
profiter  de  la  perte  des  âmes  par  la 
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mort  sanglante  des  corps , sera  en- 
tièrement banni  de  toute  la  chré- 
tienté. Ceux  qui  se  battront,  et  ceux 
qu’on  appelle  leurs  parrains,  encour- 
ront la  peine  de  l’excommunication, 
de  la  proscription  de  tons  leurs 
biens,  et  d’uneperpétuelle  infamie. 
Ils  seront  punis  suivant  les  saints 
canons  comme  des  homicides  ; et  s’ils 
meurent  dans  le  combat  même , ils. 
seront  pour  toujours  privés  de  la 
sépulture  ecclésiastique.  Conc.  de 
Trente,  sets.  a5 , déc.  de  réf.  can.  19. 
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ECOLES  pour  les  pauvres  clercs. 
Afin  de  pourvoir  à l’instruction  des 
pauvres  clercs , en  cbaque  église 
cathédrale,  il  y aura  un  maître  à 
qui  on  assignera  un  bénéfice  suffi- 
sant, etqui  enseignera  gratuitement. 
Et  on  rétablira  cet  usage  dans  les 
autres  églises  et  dans  les  monastères 
où  il  j a eu  autrefois  quelque  fonds 
destiné  à cet  effet.  On  n’exigera 
rien  pour  la  permission  d’enseigner, 
et  on  ne  la  refusera  point  à celui  qui 
eu  sera  capable.  Ce  seroit  empêcher 
l’ utilité  de  l’Eglise.  III.’  Conc.  gén.  de 
Latrun,  an  1179,  can.  18.  Voyez 
Théologal. 

ÉCRITURE  sainte.  S’il  arrive 
qu’on  forme  quelque  dispute  tou- 
chant la  véritable  intelligence  de  l’E- 
criture, que  ceux  qui  s’engagent  à 
traiter  de  la  morale , se  gardent  bien 
d’expliquer  la  sainte  Ecriture  d’une 
autre  manière  que  les  saints  Peres  et 
docteurs  qui  sont  comme  des  astres 
qui  brillent  dans  l’Eglise  : ils  seront 
en  cela  beaucoup  plus  louables  que 
s’ils  s’amusoient  à inventer  eux- 
mêmes  quelque  interprétation  nou- 
velle , et  ils  éviteront  le  danger  qu’il 
y a de  s'embarrasser  et  de  tomber 
dans  l’erreur,  lorsqu’on  veut  sortir 
de  quelque  difficulté  par  les  lumières 
de  son  propre  esprit.  Conc.  in  Trullo , 
can.  î9- 


Il  faut  avoir  une  grande  attention 
de  faire  observer  aux  peuples  la  loi 
de  Dieu , préférablement  à toutes 
nos  traditions , cl  de  ne  les  obliger  à 
pratiquer  que  ce  qui  se  trouve  ap- 
puyé sur  l’autorité  divine , ne  présu- 
mant pas  de  leur  rien  enseigner  qui 
ne  soit  compris  dans  les  préceptes 
divins  ou  la  doctrine  des  Peres. 

Le  saint  concile , désirant  répri- 
mer l’abus  insolent  et  téméraire 
d'employer  et  tourner  à toute  sorte 
d'usages  profanes  les  paroles  et  les 
passages  de  l’Ecriture  sainte,  les 
faisant  servir  h des  railleries,  à des 
applications  vaines  et  fabuleuses,  à 
des  flatteries,  des  médisances,  et 
jusqu’à  des  superstitions  impies  et 
diaboliques,  des  divinations,  des 
sortilèges  et  des  libelles  diffamatoi- 
res, ordonne  qu’à  l’avenir  personne 
ne  soit  assez  hardi  pour  en  abuser  de 
cette  manière  ou  de  quelqu’autre 
que  ce  puisse  être.  Concile  de  Trente, 
décr.  de  Tus.  des  livres  sacrés. 

Si  quelqu’un  ne  reçoit  pas  pour 
sacrés  et  canoniques  tous  les  livres 
entiers  de  l’Ecriture  sainte  avec 
tout  ce  qu’ils  contiennent, tels  qu’ils 
sont  en  usage  dans  l’Eglise  catholi- 
que , et  tels  qu’ils  sont  dans  l’an- 
cienne édition  Vulgate  latine  , ou 
méprise  avec  connoissance  et  de 
propos  délibéré  les  traditions  dont 
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noos  venons  de  parler,  qu'il  soit! 
anathème.  Conc.  de  Trente , sess. 
décr.  des  Ecrit  .canon. 

EGLISE  Romaine.  Conciles  et 
écrits  qu’elle  reçoit. 

Après  les  Ecritures  saintes,  l'Eglise 
romaine  reçoit  aussi  les  quatre  con- 
ciles «le  Nicée , de  Constantinople  , 
d’EphèseetdeChalcédoine,  et  après 
eux  les  autres  conciles  autorisés  par 
les  Pères.  Puis  les  ouvrages  de  saint 
Cyprien , de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  de  saint  Basile,  de  saint 
Athanase , de  saint  Cyrille  d’A- 
lexandrie , de  saint  Jean  de  Constan- 
tinople : ceux  de  saint  Chrysostôme, 
de  Théophile  d’Alexandrie , de  saint 
Iiilaire , de  saint  Ambroise , de  saint 
Augustin , de  saint  Jérôme , de  saint 
Prosper,  et  la  lettre  de  saint  Léon  à 
Flavien;  enfin  les  ouvrages  de  tous 
les  Pères  qui  sont  morts  dans  la 
communion  de  l’Eglise  romaine,  et 
les  décrétales  des  papes.  Elle  reçoit 
avec  honneur  les  vies  des  Pères,  sa- 
voir de  saint  Paul , de  saint  Antoine, 
de  saint  Hilarion , et  les  autres , 
écrites  par  saint  Jérôme.  Décret  d'un 
concile  de  Rome , sous  le  pape  Gélose , 

l'on  4-94-- 

EGLlSES  (les)  sont  exemptes 
descharges  publiques.  11  est  défendu , 
sous  peine  d anatheme  aux  recteurs, 
consuls,  ou  autres  magistrats  des 
villes , d’imposer  aux  églises  aucune 
charge,  soit  pour  fournir  aux  forti- 
fications ou  expéditions  de  guerre, 
soit  autrement,  ni  de  diminuer  la 
juridiction  ( temporelle  ) des  évo- 
ques et  des  autres  prélats  sur  leurs 
sujets.  On  permet  toutefois  au  clergé 
«l’accorder  quelque  subside  volon- 
taire pour  subvenir  aux  nécessites 

f «obliques,  quand  les  facultés  des 
aïques  n’y  suffisent  pas.  ///.'  Conc. 
gén.  de  Lalran,  an  , can.  ig. 

Réparations  des  églises.  Si  les  titu- 
laires négligent  de  réparer  les  églises 
et  de  les  fournir  d’ornements,  il  y 
sera  pourvu  par  l’ordre  du  légat  sur 
le  revenu  des  églises.  Conc.  d'Yonl, 
an  ng5,  can  5. 
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Respect  du  aux  églises.  Dé- 
fense à aucun  laïque  d’entrer  dans  le 
sanctuaire,  c’est-à-dire  dans  l’en- 
ceinte de  l’autel,  si  ce  n’est  à l’empe- 
reurpourfaireson  offrande  : suivant 
u ne  ancienne  tradition  dont  l’ histoire 
offre  un  exemple,  quand  saint  Ba- 
sile reçut  l’offrande  de  l’empereur 
Valens.  Conc.  in  Trullo,  an  6g 2 , 
can.  6g. 

On  chantera  dans  l’église  sans 
confusion  et  sans  forcer  la  nature 
pour  crier , mais  avec  beaucoup  d’at- 
tention et  de  dévotion,  et  on  n’r 
chantera  rien  que  de  convenable.  Id. 
can.  75. 

11  est  défendu  de  lire  dans  l’cglisé 
sur  l’ambon , sans  avoir  reçu  l’impo- 
sition des  mains  de  levêque,  c’est- 
à-dire  l’ordre  de  lecteur , quoiqu’on 
ait  reçu  la  tonsure.  VII .*  Conc.  gén. 
te  2. e de  Nicée  , an  787  , can  1 4- 

Les  évêques  banniront  de  leurs 
églises  toute  sorte  de  musiques,  dans 
lesquelles,  soit  sur  l’orgue  ou  dans 
le  simple  chant,  il  se  mêle  quelque 
chose  de  lascif  ou  d’impur , aussi  bien 
que  toutes  les  actions  profanes , dis- 
cours et  entretiens  vains,  et  d’af- 
faires du  siècle,  bruits,  clameurs, 
afin  que  la  maison  de  Dieu  puisse 
paroître , et  être  dite  véritablement 
une  maison  d’oraison.  Conc.  de  Trente , 
22e  sess.  déc.  de  réf.  sur  leSacr.  delà 
Messe. 

Les  évêques  auront  soin  d’ôter 
des  églises  les  tableaux  indécents  qui 
représentent  des  choses  contraires  à 
l’Ecriture  sainte.  Conc.  de  Sms , an 
1628,  V.  Peintures  déshonnêtes. 

ÉLECTION  des  évêques  Le 
prince  sera  suppliéde  laisser  au  cler- 
gé et  an  peuple  la  liberté  de  l’élec- 
tion ( de  l’évêque  ).  Ou  le  choisira, 
.ou  dans  le  clergé  de  la  cathédrale, 
ou  dans  le  diocèse,  ou  du  moins 
dans  le  voisinage.  Que  si  on  prend 
un  clerc  attaché  au  service  du 
prince,  on  examinera  soigneuse- 
ment sa  capacité  et  ses  mœurs  : de 
quoi  on  charge  la  conscience  du  mé- 
tropolitain , cl  on  lui  enjoint  de  faire, 
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auprès  du  prince , du  cierge'  et  du 
peuple,  tout  ce  oui  sera  nécessaire 
pour  ne  pas  ordonner  un  évêque 
indigne.  III.*  C.  de  ^Valence,  an.  855, 
can.  7. 

Il  est  défendu  d’ordonner  des 
évêques  par  l’autorité  et  le  comman- 
dement du  prince , sous  peine  de  dé- 
position, et  aux  laïques  puissants 
d’intervenir  à l’élection  des  évêques 
s’ils  n’y  sont  invités  par  l’Eglise , ou 
de  s’opposer  à l’élection  canonique , 
sous  peine  d’anathème.  VI II.*  Conc. 
gén.le  2.'  de  Constantinople , an  870, 
can.  12. 

Nous  ordonnons,  suivant  l’au- 
toritédes  pères , quclepape  venantà 
mourir,  les  évêques  cardinaux  trai- 
tent ensemble  les  premiers  de  l’é- 
lection; qu’ils  y appellent  ensuite 
lesclercs  cardinaux,  et  enfin  que  le 
reste  du  clergé  et  le  peuple  y donne 
son  consentement.  Nous  devons  sur- 
tout nous  souvenir  (disoit  le  pape 
Nicolas)  de  cette  sentence  du  bien- 
heureux Léon,  notre  prédécesseur  : 
il  n’y  a point  de  raison  de  compter 
entre  les  évêques  ceux  qui  ne  sont 
ni  élus  par  le  clergé , ni  demandés 
par  le  peuple  , ni  consacrés  par  les 
évêques  de  la  province , avec  le  ju- 
gementdu  métropolitain.  Et  comme 
Je  pape  n’a  point  de  métropolitain , 
les  evêques  cardinaux  en  tiennent 
la  place.  Conc.  de  Home,  an  io57. 

( Défense  auxchanoines,souspeine 
d’anathème,  d’exclure  de  l’élec- 
tion de  l’évêque  les  hommes  reli- 
gieux; car  il  faut  que  l’election  se 
fasse  par  leur  conseil , ou  du  moins 
de  leur  consentement,  sous  peine  de 
nullité.  ( C’est  que , selon  les  ca- 
nons , tout  le  clergé  séculier , et  les 
laïques  dévoient  avoir  part  à l’élec- 
tion). Conc.  ge'n.  de  Latran , can.  28. 

Nous  défendons  de  laisser  vaquer 
plus  de  trois  mois  un  évêché  ou  une 
abbaye;  autrement  ceux  qui  a voient 
droit  d’elire  en  seront  privés  pour 
cette  fois,  et  il  sera  dévolu  au  supé- 
rieur immédiat,  qui  sera  tenu  de 
remplir  le  siège  vacant  dans  trois 
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mois , et,  s’il  se  peut , d’un  sujet  tiré" 
delà  même,  église,  prenant  pour 
cet  effet  le  conseil  de  son  cha- 
pitre 

La  forme  de  l’élection  est  de  deux 
sortes  : par  scrutin , ou  par  compro- 
mis, En  la  première  , la  compagnie 
doit  choisir  trois  personnes  de  sou 
corps  pour  recueillir  secrètement 
les  suffrages  de  chacun  en  particu- 
lier , les  rédiger  parécrit,  et  les  pu- 
blier aussitôt  en  commun , afin  que 
celui-là  soit  élu , en  qui  s’accorde  la 
plus  grande  ou  la  plus  saine  partie 
du  chapitre.  L’élection  par  compro- 
mis se  fait  en  remettant  tout  le  pou- 
voir à quelques  personne  capables  qui 
disent  au  nom  de  tous.  Toute  autre 
forme  d’élection  est  déclarée  nulle , 
si  ce  n’est  que  tous  s’accordassent  à 
nommer  un  même  sujet,  comme 
par  inspiration.  Personne  ne  peut 
donner  son  suffrage  par  procureur, 
à moins  qu’il  ne  soit  absent  pour 
empêchement  légitime  ; et  sitôt  que 
l’élection  est  faite,  il  fa’jt  la  publier 
solennellement.  L’élection , faite  par 
l’abus  de  lq  puissance  séculière,  sera 
nulle  de  plein  droit.  L’élu , qui  y 
aura  consenti , n’en  tirera  aucun 
avantage , et  deviendra  incapable 
d’être  élu.  Les  électeurs  seront  sus- 
pendus , pendant  trois  ans  , de  tout 
office  et  bénéfice,  et  privés  pour 
cette  fois  du  pouvoir  d’elire 

Comme  rien  n’est  plus  nuisible  à 
l’Eglise  que  le  choix  des  sujets  indi- 
gnes pour  le  gouvernement  des 
âmes , nous  ordonnons  que  celui  à 
qui  il  appartient  de  confirmer  l’élec- 
tion, en  examine  soigneusement 
la  forme,  et  la  personne  de  l’élu , afin 
que  si  tout  est  dans  les  règles,  il  lui 
accorde  la  confirmation.  Que  si,  par 
négligence , il  approuve  l’élection 
d’un  homme  à qui  la  science  man- 
que , dont  les  moeurs  soient  scanda- 
leuses , ou  qui  n’ait  pas  l’âge  légi- 
time , il  perdra  le  droit  de  confir- 
mer le  premier  successeur,  et  sera 
privé  de  la  jouissance  de  son  béné- 
fice ; mais  si  c’est  par  malice,  il 
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«ers  rigoureusement  puni.  Quant' 
aux  prélats , immédiatement  soumis 
au  pape,  ils  se  présenteront  à lui 
en  personne , pour  faire  confirmer 
leur  élection , ou  s’ils  ne  le  peuvent 
commodément,  ils  enverront  des 
hommes  capables  de  donner  au  pape 
les  informations  nécessaires.  Ce- 
pendant ceux  qui  sont  fort  éloignés , 
c’est-à-dire , hors  de  l’Italie,  pour- 
ront avoir,  par  dispense,  l’admini- 
stration de  leurs  églises  au  spirituel 
et  au  temporel  , mais  ils  recevront 
la  consécration  ou  la  bénédiction 
comme  ils  ont  accoutumé.  IV.'  Conc. 
de  l.alran,  an  I2l5,  can.  23. 

Les  élections  des  évêques  seront 
confirmées  par  les  métropolitains, 
ou  si  le  siège  est  vacant , par  le  cha- 
pitre de  l’église  métropolitaine,  et 
l’election  des  archevêques  par  les 
primats  ou  par  le  concile  des  évê- 
ques de  la  province,  auxquels  il  ap- 
partient de  sacrer  l’archevêque,  à 
condition  néanmoins  qu’il  ne  pren- 
dra point  le  pallium,  s’il  ne  se  trouve 
quelqu’un  qui  ait  droit  de  le  lui 
donner. 

Les  élections  des  abbés  des  mo- 
nastères même  exempts,  seront 
confirmées  par  les  ordinaires,  qui 
donneront  aussi  la  bénédiction  aux 
élus.  Conc.  national  de  France,  à Paris , 
an  i4o8.  Régi.  4- 

Les  élections  seront  faites  avec 
liberté  par  ceux  à qui  elles  appar- 
tiennent de  droit.  Cependant  il  est 
permis  au  pape  de  casser  par  l’avis 
de  ses  cardinaux  l’election  qui, 
quoique  d'ailleurs  canonique,  seroit 
préjudiciable  à l'Eglise,  à la  patrie 
et  au  bien  public  ; et  de  renvoyer  au 
chapitre  qui  a droit  d’elire,  pour  y 
être  procédé  à une  nouvelle  élection 
dans  le  temps  prescrit  par  le  droit 
De  plus  celui  dont  l’élection  aura 
été  confirmée  par  le  pape , doit  être 
renvoyé  à l’ordinaire , s’il  ne  veut 
être  consacré  in  curia;  et  aussitôt 
après  sa  consécration  il  doit  être 
•renvoyé  à son  supérieur  pour  lui 
rendre  obéissance.  Pragm.Sancl. art. 3. 


t ELE  477- 

Selon  le  décret  du  concile  de  Bâle 
touchant  les  élections,  le  pape  ne 
peut  se  servir  des  réserves  faites , 
ou  à faire  au  saint  Siège , des  églises 
métropolitaines,  cathédrales,  col- 
légiales, monastères  etdignités  élec- 
tives , excepté  celles  qui  sont  ren- 
fermées dans  le  droit,  et  qui  sont 
dans  les  terres  dépendantes  de  l'E- 
glise de  Rome , mais  on  y procédera 
par  élection,  sans  pourtant  porter 
aucun  préjudice  aux  privilèges  et 
aux  coutumes  contenues  dans  la  dis- 
position du  droit.  2.0  Le  pape,  le 
jour  qu’il  sera  créé,  promettra  par 
serment  d’observer  inviolablcment 
ce.  décret.  3."  Ceux  qui  on  droit  d’é- 
lection n’eliront  que  des  sujets  di- 
gnes et  capables  (le  remplir  les  di- 
gnités ecclésiastiques  : ctafin  qu’une 
chose  de  cette  conséquence  ne  se 
fasse  pas  légèrement , le  jour  de  son 
élection,  les  électeurs  s’assembleront 
dans  l’eglisc  pour  y entendre  la 
messe  du  Saint-Esprit  dans  laquelle 
ils  communieront,  afin  d’obtenir  de 
Dieu  leà  lumières  necessaires  au 
choix  d’un  digne  sujet  : ensuite  étant 
entrés  dans  le  lieu  de  l’election , ils 
jureront  tons  entre  les  mains  de  ce- 
lui qui  préside  , et  celui-ci  entre  les 
mains  de  celui  qui  le  suit  immédia- 
tement , qu’ils  éliront  un  homme 
digne  et  utile  à l’Eglise , soit  evêqué 
ou  abbé  ; qu’ils  ne  donneront  point 
leur  voix  à un  homme  qu’ils  soup- 
çonneront raisonnablement  d’avoir 
brigué  celte  dignité  pour  lui  ou  par 
sollicitation,  ou  par  promesse  d'ar- 
gent. 4-°  On  élira  des  personnesd’un 
âge  avancé , de  bonnes  mœurs , et 
qui  soient  dans  les  ordres  sacrés. 

Le  concile  defend  les  élections  si- 
moniaques  : il  les  déclare  nulles,  et 
il  prive  du  droit  d’elire  ceux  qui  les 
auront  faites.  5.°  Les  pères  du  con- 
cile exhortent  les  princes  commu- 
nautés et  autres  de  quelque  condi- 
tion qu’ils  soient,  de  ne  point  inter- 
poser leur  crédit  dans  les  élections, 
soit  par  lettres  ou  autrement,  pour 
ne  point  porter  préjudice , ni  faire 
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aucune  violence  à leur  liberté'.  C.  de 

Bûle , an  i433 , 12.*  sess. 

Toute  élection  d’évêque , de  prê- 
tre ou  de  diacre,  faite  par  l’autoritédu 
magistrat,  sera  nulle  selon  les  canons. 
C.  gén.  le  2.*  de  ISiee'e ,an  787,  can.  4- 

11  est  défendu  aux  evêques  sous 
quelque  pretexte  que  ce  soit,  d’exi- 
ger or,  argent,  ou  quelque  autre 
chose  des  evêques,  des  clercs,  des 
moines  de  leur  dépendance.  Id. 

Aussitôt  qu’une  Eglise  viendra  à 
vaquer  , il  se  fera  incontinent  par 
l’ordre  du  chapitre  des  processions 
et  des  prières  publiques  et  particu- 
lières par  toute  la  ville  et  par  tout  le 
diocèse  , afin  que  le  cierge  et  le  peu- 
ple puissent  obtenirun  bon  pasteur. 

Ceux  qui  ont  droit  ou  autrement 
part,  de  quelque  manière  que  ce 
soit,  à la  promotion  desdits  évêques, 
sont  exhortes  par  le  concile  ne  se 
souvenir  qu’ils  ne  peuvent  rien 
faire  de  plus  utile  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  pour  le  salut  des  peuples, 
que  de  s'appliquer  à faire  promou- 
voir de  bous  pasteurs,  capables  de 
bien  gouverner  l’Eglise,  et  qu’ils 
pèchent  mortellement,  et  se  rendent 
complices  des  pèches  d’autrui,  s’ils 
n'ont  un  soin  très- particulier  de  faire 
pourvoir  ceux  qu’ils  jugeront  eux- 
mêmes  les  plus  dignes  et  les  plus 
utiles  à l’Eglise,  n’ayant  purement 
égard  en  ceia  qu'au  seul  mérite  des 
personnes,  sans  se  laisser  aller  aux 
prières  etauxinclinatioushumaines, 
ni  àtoutesles  sollicitations  et  brigues 
des  prétendants;  observant  aussi 
u’ilssoient  nés  de  légitimé  mariage, 
e bonne  vie , d’àge  compétent,  et 
qu’ils  aient  la  science  et  toutes  les 
autres  qualités  quisont  requises  sui- 
vant les  saintscanons.  Cane,  de  Trente, 
24  sess.  décr.  de  réf.  sur  la  création  et 
promotion  des  évêques,  c.  I . 

Le  saint  concile  avertit  tous  ceux 
qui  ont  le  droit  de  promouvoir  aux 
emplois  ecclésiastiques,  denejamais 
oublier  que  ce  qu’ils  peuvent  faire 
de  plus  utile  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  des  peuples,  est  de  ne  pro- 
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mouvoir  que  de  dignes  pasteurs  ca- 
pables de  gouverner  l’Eglise.  Cône, 
de  Trente  , an  l363.  Sess.  il,  de  réf.  t. 
I.  Y.  I élection  des  popes  au  mot  papes. 

ENTERREMENT.  Aux  enter- 
rements des  chrétiens , on  doit  se 
contenter  de  chanter  des  psaumes, 
pour  marquer  l’espérance  de  la  ré- 
surrection , sans  chanter  des  canti- 
ques funèbres  ou  se  frapper  la  poitri- 
ne, car  ces  marques  de  deuil  sentent 
le  paganisme.  IIIe  Conc.  de  Tolède,  an 

58fj. 

On  doit  bannir  des  enterrements 
toutes  les  pompes  fastueuses  qu’on  y 
voit.  On  n'y  doit  point  appeler  ce 
grand  nombre  de  prêtres  et  de  reli- 
gieux , qui  ne  servent  qu’à  augmen- 
ter la  confusion,  et  à faire  des  obsè- 
q ues, avec  moins  de  piété  et  de  modes- 
tie. C’est  pourquoi  ceux  qui  veulent 
multiplier  les  prières  pourlesdefunts 
feroient  mieux  de  laisser  les  religieux 
dans  leurs  monastères  prier  Dieu  et 
dire  des  messes , que  de  les  faire  ve- 
nir au  ponvoi.  Conc.  de  Cologne,  on 
1 536 , lit.  des  Sacr.  et  Sepu/l. 

ESPRIT  (Saint  Esprit).  V.  pro- 
cession du  Saint-Esprit. 

ÉVÊCHÉ  ( érection  d’ ).  Les 
érections  des  nouveaux  évêchés  ne 
se  feront  que  par  le  concile  de  la  pro- 
vince , et  du  consentement  de  l’évê- 
que diocésain.  Conc.  d'Afrique,  tenu  à 
Carthage  l'an  407 , c.  q8. 

EVEQEES  ( surles  ).  Ceux  qui 
étant  ordonnés  évêques,  n’auront 
pas  été  reçus  par  le  peuple  auquel  ils 
etoient  destinés,  et  qui  voudront 
s’emparer  d’un  autre  diocèse , et  y 
exciter  des  séditions  contre  l’évêque 
établi , seront  séparés  de  la  commu- 
nion. Conc.  (TAncrre,  an  3 1 4 j can- 
18.  . 

Si  un  évêque  ayant  reçu  l’imposi- 
tion des  mains  refuse  d’aller  servir 
l’Eglise  qui  lui  est  confiée,  qu’il  soit 
excommunié,  jusqu’à  ce  qu’il  obéis- 
se , ou  que  le  concile  de  la  province 
en  ordonne  autrement.  C.d'A ntioche , 
anSly\,can.  17. 

Si  l’évêque  ordonné  n’a  pu  pren- 
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3re  possession  de  son  Eglise , sans 
qu’il  y aitde  sa  faute,  mais  par  le  re- 
fus du  peuple,  ou  par  quelque  autre 
cause  qui  ne, vienne  pas  de  lui,  il 
jouira  de  l'honneur  et  des  fonctions, 
a condition  de  ne  point  s'ingérer  au* 
affaires  de  l’Eglise  dans  laquelle  il 
assiste  aux  offices  divins,  et  il  se  sou- 
mettra aux  ordonnances  du  concile 
de  la  province.  Id.  can.  18. 

11  n’est  pas  permis  à un  évêque  de 
se  donner  un  successeur  même  à la 
fin  de  sa  vie.  S’il  le  fait,  l’ordination 
sera  nulle,  et  on  gardera  la  règle  de 
ne  promouvoir  à l’episcopat  que  ce- 
lui qui,  après  le  décès  du  premier, 
sera  trouvé  digne  par  le  jugement  des 
évêques  assembles  en  concile.  Id. 
can.  IQ. 

Qu’aucun  évêque  ne  soit  assez 
hardi , pour  passer  d’une  province 
dans  une  autre , et  y ordonner  per- 
sonne pour  les  fonctions  ecclésias- 
tiques, quand  même  il  en  mène- 
roit  d'autres  avec  lui,  s’il  n’est  appelé 
par  leslettres  du  métropolitain  et  des 
evêques  de  la  province  où  il  va.  Que 
si  sans  être  appelé  il  va  faire  des  or- 
dinations, ou  disposer  des  affaires 
ecclésiastiques  qui  ne  le  regardent 
point,  tout  ce  qu'il  aura  faitsera  nul, 
et,  pour  peine  de  son  entreprise  dé- 
raisonnable , il  est  déposé  dès  à pré- 
sent par  le  saint  concile.  Id.  can.  i3. 

Chaque  évêque  n’a  pouvoir  que 
sur  son  diocèse , c’est-à-dire,  la  ville 
et  territoire  qui  en  dépend.  11  peut 
ordonner  des  prêtres  et  des  diacres , 
et  juger  les  affaires  particulières, 
mais  il  ne  fera  rien  au-delà  sans 
l'avis  du  métropolitain , ni  le  métro- 
politain sans  l’avis  des  autres.  Jd. 

can. 

Si  deux  évêques  de  même  pro- 
vince (dit  Osius  , évêque  de  Cor- 
douc)  ont  une  affaire  ensemble , au- 
cun d’eux  ne  pourra  prendre  pour 
arbitreun  évêque  d’une  autre  pro- 
vince. Que  si  un  évêque  ayant  été 
condamné  se  tient  si  assuré  de  son 
bon  droit,  qu’il  veuille  être  jugé  de 
nouveau  dans  un  concile,  honorons, 
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si  vous  le  trouvez  bon,  la  mémoire 
de  .l'apôtre  saint  Pierre  , que  ceux 
qui  ont  examiné  la  cause , écrivent 
à Jules,  évêquede  Rome  et,  s’il  juge 
a propos  de  renouveler  le  jugement , 
qu’il  donne  des  juges  : s’il  necroit  pas 
qu’il  y ait  lieu  de  revenir,  on  s en 
tiendra  à ce  qu’il  aura  ordonné.  Le 
concile  approuve  celte  proposition. 
C.  de  Sardique,  an  547 , can.  4- 

Osius  éclaircit  ce  canon  en 
ajoutant  : quand  un  évêque  déposé 
par  le  concile  de  la  province , aura 
appelé  et  eu  recours  à l'évêque  de 
Rome  : s’iljuge  à propos  que  l’affaire 
soit  examinée  de  nouveau  , il  écrira 
aux  évêques  de  la  province  voisine 
afin  qu’ils  en  soient  les  juges  ; et  si 
l’évêque  déposé  persuade  à l’évêque 
de  Rome  d’envoyerun  prêtre  auprès 
de  sa  personne  , il  pourra  faire  et 
envoyer  des  commissaires  pour  juger 
de  son  autorité  avec  les  évêques  : 
mais  s’il  croit  que  les  évêques  suf- 
fisent pour  terminer  l’affaire  il 
fera  tout  ce  que  la  sagesse  lui  sug- 
gérera. Id.  can.  7. 

Defense  aux  évêques  d’entre- 
prendre les  uns  sur  les  autres. 
Aucun  ne  doit  recevoir  le  clerc 
d’un  autre,  sans  les  lettres  de  son' 
évêque , ni  le  garder  chez  lui , ni 
ordonner  un  laïque  d’un  autre  dio- 
cèse sans  le  consentement  de  son 
evêque.  l.'r  conc.  de  Carthage , an 
548,  can.  io  et  5. 

Pour  empêcher  la  facilité  de  ca- 
lomnier les  évêques  cahotiques,  il 
11e  sera  pas  permis  à toute  sorte  de 
personnes  indifféremment  de  les 
accuser.  S’il  s’agit  d’un  intérêt  par- 
ticulier et  d’une  plainte  personnelle 
contre  l’évêque , on  ne  regardera  ni 
la  personne  de  l’accusateur  , ni  sa 
religion  , parce  qu’il  faut  faire  jus- 
tice à tout  le  monde  : si  c’est  une 
affaire  ecclésiastique  , un  évêque  ne 
pourra  être  accusé , ni  par  un  héré- 
tique ou  un  schismatique,  ni  par 
un  laïque  excommunié,  ou  par  un 
clerc  déposé.  Celui  qui  est  accusé 
ne  pourra  accuser  un  évêque  ou  un 
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clerc , qu’après  s’être  purge'  lui- 
même.  Ceux  qui  sont  sans  reproche 
intenteront  leur  accusation  devant 
tous  les  évêques  de  la  province.  Si 
le  concile  de  la  province  ne  suffit 
pàs,  ils  s’adresseront  à un  plus  grand 
concile.  L’accusation  ne  sera  reçue 
qu’après  que  l’accusateur  se  sera 
soumis  parecrit  à la  même  peine  en 
casde  calomnie.  Celui  qui  au  mépris 
de cedécretosera  importunerl’emp- 
pereurou  les  tribunaux  séculiers, 
ou  troubler  un  concile  œcuménique, 
ne  sera  point  recevable  en  son  accu- 
sation. ('.Je  Constantinople  , le  l.t  gén. 
an  38 1 , can.  G. 

Les  entreprises  des  évêques  les 
uns  sur  les  autres  sont  défendues  : 
aucun  ne  doit  usurper  le  peuple 
d’autrui, ni  retenir,  ni  promouvoir 
aux  ordres  sacréssans  sa  permission , 
jusqu’aux  lecteurs  , aux  psalmistes 
et  aux  portiers.  Cc  C.  Je  Carthage , c. 

20,21,44- 

Les  evêques  qui,  s’étant  attirés j 
par  de  mauvaises  voies  l’affection 
de  leurs  peuples,  veulent  faire  un 
parti,  refusent  de  venir  au  concile, 
et  méprisent  leurs  frères , seront 
chassés  par  l’autorité  séculière 
même  de  leurs  propres  Eglises.  IJ. 
can.  43. 

Les  lieux  qui  n’ont  jamais  en  d’é- 
vêque ne  doivent  point  en  recevoir 
de  nouveaux  sans  le  consentement 
de  l’ancien  évêque  du  diocèse,  et  le 
nouvel  évêque  ne  doit  rien  entre- 

F rendre  sur  le  diocèse  qui  reste  à 
église  matrice.  Can.  42. 

Les  évêques  ne  visiteront  les  vier- 
ges ou  les  veuves  , qu’en  présence 
des  clercs  ou  d’autres  personnes 
graves.  11L*  C-  Je  Carthage,  an  3g7, 
can.  27. 

L’evêque  doit  avoir  son  petit  logis 
près  de  l’église  ; ses  meubles  doivent 
être  de  vil  prix,  sa  table  pauvre  ; 
il  doit  soutenir  sa  dignité  par  sa  foi 
et  sa  bonne  vie  ; il  ne  lira  point  les 
livres  des  païens , et  il  lira  ceux  des 
hérétiques  seulement  ^>ar  nécessité  ; 
il  ne  se  chargera  ni  d exécution  de 
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testament , ni  du  soin  de  ses  affaires 
domestiques,  et  ne  plaidera  point 
pour  des  intérêts  temporels  ; il  ne 
prendra  point  par  lui  -même  le  soin 
des  veuves  , des  orphelins  et  des 
étrangers  : il  s’en  déchargera  sur 
l’archiprêtre,  et  s’occupera  entière- 
ment de  la  lecture, de  la  prière,  de 
la  prédication  : il  n’ordonnera  point 
de  clercs  sans  le  conseil  de  son  clergé 
et  le  consentement  du  peuple.  11  ne 
jugera  qu’en  présence  de  son  clergé 
sur  peine  de  nullité  , et  il  exhortera 
ccuxquisontendifférond  à s’accom- 
moder plutôt  qu’à  se  faire  juger. 

On  examinera  dans  les  jugements 
les  mœurs  et  la  foi  de  l’accusateur 
et  de  l’accusé. 

L’évêque  usera  du  biende  l’Eglise 
comme  dépositaire  et  non  comme 
proprietaire  ; et  l’aliénation  qu’il  en 
aura  faite  sans  le  consentement  et  la 
souscription  des  clercs,  sera  nulle. 

Il  aura  un  siège  plus  elevé  dans 
l’église  ; mais  dans  la  maison , il  re- 
connoîtra  les  prêtres  pour  ses  col- 
lègues, et  ne  souffrira  point  qu’ils 
soient  debout,  lui  étant  assis,  en 
quelque  lieu  que  ce  soit. 

Les  évêques  et  les  prêtres  venant 
dans  une  autre  église  garderont  leur 
rang, et  seront  invités  à prêcher,  et 
consacrer  l’oblation.  L’évêque  ne 
doit  empêcher  personne , soit  païen, 
soit  hérétique,  soit  juif , d’entrer 
dans  l’église  pour  la  parole  de  Dieu 
jusqu'à  la  messe  des  cathécumènes, 
c’est-à-dire,  jusqu’à  ce  qu’on  les 
renvoie.  L’éveque  ne  se  dispensera 
point  d'aller  au  concile  sans  cause 
grave, et  en  ce  cas  y enverra  un  dé- 
nié. Canons  Ju  II  * c.  Je  Carthage,  an 

98 

L’évêque  doit  réconcilier  les  clercs 
divisés  ou  les  dénoncer  au  concile- 
IJ.  can.  5g. 

Défense  aux  évêques  d’aliéner  le 
bien  de  l’ Eglise  sans  l'autorité  du  pri- 
mat de  la  province  et  du  concile  ; et 
de  résider  dans  le  diocèse  ailleurs 
qu’en  l’églisecalhédralc.  V.«  Cane  Je 
Carthage  , an  4oo , c.  5 et  G. 
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•Si  un  évêque  veut  ordonner  Un 
clerc  qui  demeure  ailleurs,  il  doit 
auparavant  se  résoudre  à le  faire  de- 
meurer avec  lui,  mais  il  doit  consul- 
ter l'évêque  avec  qui  il  demeurait 
auparavant,  qui  a peut-être  eu  ses 
raisons  pour  ne  le  pas  ordonner.  1." 
{Jonc,  d' Orange , can.  8. 

11  est  défendu  aux  cvêques  de  dé- 
signer en  mourant  leur  successeur , 
prévenant  ainsi  et  empêchant  les 
élections  légitimes.  C.  de  Rome,  an 
4-66 , c.  5. 

L’évêque  doit,  autant  qu’il  pour- 
ra, donner  les  vivres  et  le  vêtement 
aux  pauvres  et  aux  invalides  qui  ne 
peuvent  travailler.  l.CT  C.  d Orléans , 
an  Su,  can.  6. 

L'évêque  ne  manquera  point,  s’il 
n’est  malade,  de  se  trouver  lediman- 
che  à l’église  dont  il  sera  le  plus  pro- 
che. Id.  can.  a5. 

A la  mort  d’un  évêque , l'évêque 
le  plus  proche  viendra  taire  ses  funé- 
railles et  prendre  soin  de  son  Eglise 
jusqu’à  l’ordination  du  successeur. 
C.  de  Riez,  can.  6. 

Les  parents  du  défunt  évêque  se- 
ront avertis  de  ne  rien  prendre  de 
Ses  biens,  à l’insu  du  métropolitain 
et  des  comprovinciaux  ,de  peu  r qu’  ils 
ne  confondent  les  biens  de  l’Eglise 
aVec  ceux  de  sa  succession.  Mais  si 
uelqu’nn  -demande  ce  qui  lui  est 
û , le  métropolitain  ou  celui  qu’il  a 
commis,  doit  lui  faire  raison.  C.  de 
Valence. , an  S 24- , can.  3. 

Celui  qui  désire  l’épiscopat  sera 
ordonné  par  l’election  des  clercs  et 
des  citoyens , et  le  consentement  du 
métropolitain  : sans  employer  la 
protection  des  personnes  puissantes, 
sans  user  d’artifice , ni  obliger  per- 
sonne, soit  par  crainte,  soit  par  pré- 
sents, à écrire  un  décret  d étection  : 
autrement  l’aspirant  sera  privé  de  la 
communion  de  l’Eglise  qu’il  veut 
gouverner.  C.  de  Clermont , an  535, 
can.  a. 

Pendant  la  vacance  du  siège  épis- 
copal , aucun  évêque  ne  pourra  or- 
donner des  clercs  ni  consacrer  des 
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autels,  ni  rien  prendre  des  biens  dé 
l’église  vacante , sous  peine,  d’inter- 
diction pour  un  an.  C.  d'Orléans , 
an  54q  , can.  9. 

_ 11  n'est  point  permis  d’acheter  l'é- 
piscopat , mais  l’évêque  doit  être 
consacré  par  le  métropolitain  et  ses 
comprovincianx , suivant  l’élection 
du  clergé  et  du  peuple  , avec  le  con- 
sentement du  roi.  Id.  can.  10. 

On  ne  donnera  point  ànn  peuplé 
un  évêque  qu’il  refuse , et  on  n’on- 
ligera point  le  peuple,  ou  le  clergé 
à s’y  soumettre  par  l’oppression  de* 
personnes  puissantes  ; au  trament  l’é- 
vêque ainsi  ordonné  par  simonie  y 
ou  par  violence,  sera  déposé.  Id. 
c.  ti 

Les  causes  des  évêques  doivent 
être  ainsi  jugées  : Celui  qui  a affaire 
avec  un  évêque,  doit  premièrement 
s’adresser  à lui-même  familière- 
ment, afin  que  la  chose  soit  termiuée 
à l’amiable.  S’il  ne  lui  fait  pas  raison , 
il  s’adressera  au  métropolitain , qui 
écrira  à l’évêque  de  finirl'affaire  par. 
arbitrage.  S’il  ne  satisfait  pas  la  pre- 
mière fois,  le  métropolitâio  le  man- 
dera pour  venir  devant  lui,  et  il  de- 
meurera Suspendu  de  sa  communion 
jusqu’à  ce  qu’il  vienne.  Si  le  métro- 
politain ne  satisfait  pas  son  compro— 
vincial  après  deux  admonitions,  l’c- 
vêque  en  portera  ses  plaintes  au 
premier  concile.  Id.  c.  Ï7.  • 

Défense  aux  évêqtles  de  célébrer, 
horsde  leurs  Eglises, les  fêtesdeNoël 
ou  de  Pâques,  excepté  les  cas  de  ma- 
ladie, Ou  d'ordre  du  rôi.  IIIe  Conc. 
de  Ly  on , an  583 , can.  5 

Les  évêques,  en  visitant  leurs 
Eglises, examineront  premièrement 
les  clercs , pour  savoir  comment  ils 
administrent  le  baptême  , comment 
ils  célèbrent  la  messe  et  les  antres 
offices  de  l’Eglise.  L’évêque  assem- 
blera un  autre  jour  le  peuple,  pour 
l’instruire  de  fuir  l'idolâtrie,  l’ho- 
micide , l’adultère , le  parjure , le 
faux  témoignage  et  les  autres  pèches 
mortels:  de  croire  la  résurrection  et 
[ le  jour  du  jugement.  Puis  il  passera» 
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une  autre  e’glise.  Cône,  de  Calice 
tenu  à Drague , an  S’ji  , tan.  I . 

On1  n'ordonnera  point  d’évêque , 
dit  un  concile  de  Reims , qui  ne  soit 
natif  du  lieu,  et  choisi  par  tout  le 
peuple , du  consentement  des  cora- 
rovinciaux.  Concile  de  Bel  ms,  an 
25,  can.  17. 

Il  est  ordonne'  aux  évêques  et  aux 
prêtres  d’avoir  des  synceiles,  c'est- 
à-dire  des  personnes  de  vie  cxem- 

Claire,  qui  couchent  en  une  cham- 
re.  II  e Conc.  de  Tolede,  an  633, 
can.  22. 

L’évêque  pourra  disposer  de  ce 
qui  lui  aura  été  donné  personnelle- 
ment ; s’il  n’en  dispose,  d appartien- 
dra à l’Eglise.  IX.*  Conc.  de  Tolede , 
an  655,  can.  7. 

Les  parents  de  l’évêque  ou  du  prê- 
tre ne  pourront  se  mettre  en  posses- 
sion de  sa  succession  sans  la  partici- 
pation du  métropolitain  ou  de  l’évê- 
que. Jd. 

Chaque  évêque  doit  avoir  dans 
sa  cathédrale,  un  archiprêtre,  un 
archidiacre  et  un  primicier.  L’evê- 
que  pourra  tirer  des  paroisses  les 
prêtres  et  les  diacres  qu’il  jugera 
propres  à le  soulager , et  les  mettre 
dans  son  église  cathédrale.  Mais  ils 
ne  laisseront  pas  d'avoir  inspection 
sur  les  églises  dont  ils  sont  tirés , et 
d’en  recevoir  le  revenu.  Ils  établi- 
ront , avec  le  choix  de  l’évêque,  des 

firêtres  pour  y servira  leur  place,  et 
eur  donneront  des  pensions.  C’est, 
selon  M.  de  Fleuri , l’origine  des 
chanoines  curés  primitifs.  Conc.  de 
Mérida , an  666 , can.  8 . 

On  fera  tou  jours  lecture  de  l’Ecri- 
ture sainte , à la  table  des  évêques. 
///*  Conc.  de  Tolède, anbSo, can.  7. 

Il  est  ordonné  aux  évêques  d’as- 
sembler tous  les  ans  les  abbés,  les 
prêtres  et  les  diacres  de  leur  diocèse, 
pour  leur  enseigner  la  règle  de  vie 
qu’ils  doivent  suivre  principalement 
sur  lafrugalitéet  la  continence.  Con- 
cile dilue  sca en  Espagne, an5ÿ&, can.  I. 

Les  évêques  s’ informeront  exacte- 
ment si  les  prêtres , les  diacres  et  les 
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sous  diacres  observent  la  continen- 
ce, afin  derejeterégalemcntlessoup- 
çons  mal  fondés,  et  les  mauvaises 
excuses.  Id.  can.  2 

Les  évêques  n’entreprendront 
peintsur  les  diocèsesl'un  de  l'autre. 
Ils  garderont  le  rang  de  leur  ordina- 
tion : on  en  augmentera  le  nombre 
à proportion  que  celui  des  fidèles 
croîtra.  Conc.  d’IIerford,  an  673,  c.  2. 

Chaque  évêque  recherchera  soi- 
gneusement d’où  sont  les  prêtres  et 
les  clercs  de  son  diocèse , pour  ren- 
voyer les  fugitifs  à leur  évêque. 
Conc.  de  Mayence,  an  8l3,  can.  3l. 

Les  évêques  établiront  des  écoles, 
où  les  clercs  apprendront  les  bonnes 
lettres  et  les  saintes  Ecritures,  pour 
être  capables  d'instruire  les  peuples. 
Conc.  de  Chûlons-sur-Saône  , an  8l3, 
can.  3 

Les  évêques,  dans  leurs  visites, 
s’abstiendront  non-seulement  des 
exactions  illicites,  mais  de  tout  ce 
qui  peut  être  à charge  ou  causer  du 
scandale,  ld.  can.  16. 

Les  évêques  ne  doivent  chercher 
que  le  salut  des  âmes , et  user  des 
biens  de  l’Eglise , non  comme  de  leur 
bien  propre , mais  d’un  bien  qui  leur 
est  confié  pour  en  aider  les  pauvres. 
Id.  can.  G. 

Nous  pensons  qu’il  conviendroit 
fort  que  l’air  du  visage,  les  actions, 
l’habillement  et  les  discours  d’un 
évêque  fussent  autant  de  tableaux 
où  1 ou  vît  peintes  leur  humilité  et 
leur  foi , afin  que  leurs  yeux  et  tout 
leu  r extérieu  r pussent  gagner  lecœu  r 
de  ceux  qui  aiment  le  bien,  et  que 
leur  regard  seul  effrayât  les  mé- 
chants. Id.  can.  4- 

Les  évêques  doivent  avoir  grand 
soin  des  pauvres , et  ils  peuvent , eu 
présence  des  prêtres  et  des  diacres , 
donner  du  trésor  de  l’Eglise  aux  serfs 
et  aux  pauvres  de  la  même  Eglise, 
suivant  leurs  besoins.  IV*  Conc.  de 
Tours,  an  81  5,  can • 4»-  . . 

Le  roi  ne  détournera  point  les 
évêques  de  leurs  fonctions,  princi- 
palement pendant  l’avent  et  le  ca- 
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rême , et  les  évêques  n'abuseront 
point  de  leur  loisir,  niais  s'occupe- 
ront à prêcher , corriger , donner  la 
confrmation , et  résideront  dans 
leurs  villfs,  hors  le  temps  de  leurs 
visites.  Cône,  de  Meaux , un  845. 

Chaque  évêque  aura  devers  soi 
les  lettres  du  roi,  en  vertu  des- 
quelles les  officiers  publics  seront 
obligés  de  lui  prêter  secours  pourl’e- 
xécution  de  son  ministère  .Id.can.  71. 

L’évêque  aura  sa  chambre,  et 
pour  les  services  les  plus  secrets,  des 
prêtres  et  des  clercs  de  bonne  répu- 
tation, qui  le  voient  continuellement 
veiller,  prier,  et  étudier  l’Ecriture 
sainte,  pour  être  les  témoins  et  les 
imitateurs  de  sa  conduite.  Les  repas 
de  l’évêque  seront  modérés  sans  être 
accompagnés  de  spectacles  ridicules, 
ni  de  tous  et  de  bouffons , mais  on  y 
verrades  pauvres. On  y lira  l’Ecriture 
sainte , et  on  s’entretiendra  de  dis- 
cours spirituels.  L’évêque  n’aimera 
ni  les  oiseaux,  ni  les  chiens,  ni  les 
chevaux , ni  les  habits  précieux , et 
tout  ce  qui  sent  le- faste,  et  sera 
simple  et  vrai  dans  ses  discours.  11 
méditera  continuellement  l’Ecriture 
sainte  pour  instruire  exactement 
son  clergé,  et  prêcher  aux  peuples 
selon  leur  portée.  Conc.  de  Pane , an 
85o,  can.  1,3,4- 

Les  évêques  n’aviliront  point  leur 
dignité  en  sortant  loin  de  leurs 
églises  pour  aller  au  devant  des 
stratèges  ou  gouverneurs,  descen- 
dant de  cheval  et  se  prosternant 
devant  eux  : ils  doivent  conserver 
l'autorité  nécessaire  pour  les  re- 
prendre quand  il  est  besoin.  VI1P 
Conc.  ge'n.  dit  de  Constantinople  , an 
8*0,  can.  14.. 

Les  évêques  ne  mépriseront  point 
les  vexations  que  souffrent  leurs 
confrères , mais  ils  combattront  en- 
semble pour  la  défense  de  l’Eglise, 
armes  de  l’autorité  épiscopale.  C.  de 
Tropes , an  878 , c.  4- 

On  n’accusera  point  le  s évêques 
en  secret,  mais  publiquement  et  sui- 
vant les  canons.  Id.  can.  7. 
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Les  évêques  doivent  saveur  1’ I.-- 
criture  et  les  canons , et  toute  leur 
occupation  doit  être  la  prédication 
et  l’instruction.  C.  d'Arles,  an  gi3, 
can.  lO. 

Chaque  évêque  visitera  son  dio- 
cèse tous  les  ans , et  prendra  la  pro- 
tection des  pauvres  opprimés.  Id. 
c ■ *7- 

Ils  auront  grand  soin  d’instruire 
les  prêtres  qu’ils  ordonneront  pour 
les  paroisses,  c’est-à-dire  les  curés. 
Id.  can.  4- 

Ils  auront  soin  que  ,les  chanoines 
et  les  moines  vivent  chacun  selon 
leur  institut.  Id.  can. 

Défense  d’usurper  les  biens,  des 
évêques  ou  des  clercs  à leur  mort:  ils 
doivent  être  distribués  en  œuvres 
pies  selon  leur  intention , ou  réser- 
vés au  successeur.  C.  de  Clermont  an 
iog5 , can.  3l. 

Défense  aux  évêques  d'instituer 
un  archidiacre , à moins  qu’il  ne  soit 
diacre,  et  un  archiprêtre  ou  un 
doyen , qu’il  ne  soit  prêtre  : defense 
d’élire  un  évêque  qui  ne  soit  au  moins 
diacre.  Id.  can.  3. 

Les  évêques  observeront  la  mo- 
destie et  la  gravité  dans  leurs  habits  : 
défense  à eux  d’user  de  jurements 
terribles  et  honteux  : d’entendre 
matines  dans  leur  lit,  se  portant  bien, 
et  de  s’occuper  d’affaires  temporel- 
les pendant,  l’office  divin.  On  leur 
défend  aussi  la  chasse  et  le  jeu  : leur 
maison  doit  être  modeste  et  point 
trop  nombreuse  , pour  être  moins  à 
charge  à ceux  qui  sont  obligés  de  les 
défrayer.  Ils  ne  prendront  rien  pour 
leur  sceau,  ni  pour  le  rachat  des 
frais  de  visite  lorsqu’ils  ne  visitent 

tioint , ni  pour  souffrir  aux  prêtres 
curs  concubines , ou  pour  dispenser 
les  bénéficiers  de  recevoir  les  ordres , 
ou  pour  la  dispense  des  bans  de 
mariage.  En  levant  l'excommunica- 
tion , ils  11e  se  contenteront  pas  de  la 
peine  pécuniaire  sans  en  imposer  de 
spirituelle.  Conc.  de  Paris,  an  1212, 
can.  4,  (3,  l4,  16. 

Chaque  évêque  visitera  an  moins 
Si* 
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«ne  fois  l’an  par  lui-ir.êmc,  ou  par 
antres  personnes  capables , la  partie 
de  son  diocèse  où  Ion  dira  qu’il  y a 
des  hérétiques  ou  des  gens  tenant 
des  conventicules  secrets , ou  menant 
«ne  vie  singulière  et  différente  du 
commun  des  fidèles  : ils  auront  soin 
de  les  lui  indiquer  ; il  fera  venir  les 
accusés  en  sa  présence , et  s’ils  ne  se 
justifient,  ou  s’ils  retombent,  ils 
seront  punis  canoniquement,  IVt  C- 
gén.  de  Latran , an  I2l5,  can.  3. 

Les  évoques  sont  exhortés  à don- 
ner audience  aux  pauvres , à ouïr 
eux-mêmes  les  confessions , à résider 
en  leurs  cathédrales,  au  moins  les 
graqdes  fêtes  et  une  partie  du  ca- 
rême , et  à se  faire  lire  deux  fois  tous 
les  ans  les  promesses  qu’ils  ont  faites 
à leur  ordination.  On  leur  défend  de 
différer  plusde  deux  mois  d’admettre 
ceux  qui  leur  sont  présentés  pour 
des  bénéfices,  ce  que  quelques-uns 
faisoient  pour  profiter  des  fruits. 
Cane.  <£ Oxford,  an  1222  , can.  2. 

11  est  ordonné  aux  évêques  de  prê- 
cher la  foi  catholique  par  eux- 
mêmes  et  non  par  d'autres.  C.  d'Ar- 
les,an  J 234)  can.  2. 

Les  éveques  s’appliqueront  soi- 
gneusement à la  correction  des 
moeurs,  principalement  du  clergé,  et 
mettront  pour  cet  effet  des  inspec- 
teurs chacun  dans  son  diocèse.  Id. 
can.  i3.  , * 


1 1 est  ordonné  qu'en  chaque  pa- 
roisse , il  y aura  trois  hommes , 
clercs  ou  laïques,  députés  pour 
rendre  compte  à l'évêque  ou  à l’ar- 
chidiacre, quand  ils  seront  interro- 
gés , des  scandales  contre  la  foi  et  les 
bonnes  mœurs.  C.  de  Tours,  an  12S, 
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Les  évêques  aux  grandes  fêtes  cé- 
lébreront la  messe  dans  leurséglises, 
et  jamais  en  secret  dansleurs  chapel- 
les. C-de  Valladolid , an  i522,  c.  6 
Les  évêques  auront  un  ou  deux 
théologiens  savants  aveceuxpour  les 
aider  de  leurs  conseils  et  deleurs  lu- 
mières dans  leurs  fonctions.  C de 
Paris , an  l4ag.  Régi.  10 
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Les  évêques  ne  seront  point  trans- 
férés d’une  ville  à une  autre.  L’é- 
vêque ne  s’absentera  point  de  son 
Eglise  plus  de  trois  semaines.  Ctmc. 
d e Francfort  sur  le  ilein  , un  7 g4  cn  c 
29.  _ 

Défense  aux  évêques  d’interdiro 
quelqu’un  par  passion , ou  de  fermer 
une  église  et  interdire  l’office,  exer- 
çant sa  colère  sur  les  choses  insen- 
sibles, autrement  il  sera  traité1 
comme  il  atraité  les  autres.  VJ I€  Conc. 
gén.  le  2.  * de  I\uée  , can.  4- 

Les  évêques  visiteront  au  moins 
deux  fois  l'année  les  paroisses  de 
leurs  diocèses  ou  par  eux-mêmes, 
ou  par  leurs  vicaires,  pourexaminer 
s'il  n’y  apoint  d’hérgtiques,  et  pour 
les  punir  s’ils  en  trouvent.  Conc.  de 
Sens, an  i5a8. 

Devoirs  des  évêques  touchant  la  prédi- 
cation. L’exercice  de  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu  , étant  la  prin- 
cipale fonction  des  évêques , le 
saintconcileordonnequeles  évêques 
eux-mêmes  dansleurs  propres  églises 
expliqueront  les  saintes  Ecritures  et 
prêcherontla  paroledeDieu,  ou  s’ils 
en  sont  légitimement  empêchés, 
qu’ils  auront  soin  <jue  ceux  à qui  ils 
en  auront  confié  1 emploi , s’en  ac- 
quittent dansleurs  cathédrales,  ainsi 
que  les  curés  dans  leurs  paroisses , 
ou  par  eux-mêmes,  ou  à leur  defaut, 

fiar  d’autres  qui  seront  nommés  par 
es  évêques , soit  dans  les  villes , ou 
en  tel  autre  lieu  du  diocèse,  où  ils 
jugeront  à propos  de  faire  prêcher... 
et  cela  au  moins  tous  les  dimanches 
et  fêtes  solennelles , et  dans  les  temps 
des  jeûnes  et  du  carême  tous  les 
jours , ou  du  moins  trois  fois  la 
semaine  s’ils  l’estiment  nécessaire. 
Conc.  de  Trente,  session  24,  Décr,dtréf. 
can.  4 

Vie  et  conduite  des  évêques.  11  est  à 
souhaiter , dit  le  même  concile  , que 
ceux  qui  entrent  dans  l’épiscopat , 
reconnoissent  quelles  sont  leurs 
obligations , et  qu’ils  comprennent 
bien  qu’ils  n’ont  pas  été  appelés  â 
cette  dignité  pour  y chercher  leur» 
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propres  intérêts  , pour  amasser  des 
richesses,  ni  pour  y vivre  dans  l’opu- 
lence et  dans  le  luxe,  mais  pour  y 
travailler  à la  gloire  de  Dieu , et 
pour  y passer  leur  vie  dans.un  soin 
et  une  vigilance  continuelle.  C’est 
pourquoi  le  concile  avertit  les  e'vê-  I 
ques  de  se  montrer  véritablement  J 
et  en  effet  conformes  à leur  état  et 
à leur  emploi,  dans  toutesles  actions 
de  leur  vie.  Ce  qui  est  une  prédica- 
tion continuelle , mais  surtout  de 
régler  tellement  leur  conduite  exté- 
rieure , que  lesautres  puissent  pren- 
dre (T eux  des  exemples  de  frugalité, 
de  modestie  et  de  continence.  Pour 
cela  donc,  à l’imitationdes  Pères  de 
Carthage,  le  saint  concile  ordonne 
que  les  évêques,  non-seulement  se 
contenteront  de  meubles  modestes  et 
d’une  table  et  nourriture  frugale, 
maisqu'ilsprendrontgardeque  dans 
le  reste  de  leur  manière  de  vivre  et 
dans  toute  leur  maison,  ilne  paroisse 
rien  qui  soit  éloigné  de  cette  sainte 
pratique,  etquine  ressente  lasim- 
plicité,  le  zèle  de  Dieu,  et  le  mépris 
des  vanités  du  siècle. 

Le  même  concile  leur  défend  ab- 
solument de  s’attacher  à enrichir  des 
revenus  de  l’Kelisc  leurs  parents  ni 
leurs  domestique,  les  canons  même 
des  apôtres  Jeur  défendent  de  donner 
à leurs,  proches  les  biens  de  l’Eglise 
qui  appartiennent  à Dieu.  Que  si 
leurs  parents  sont  pauvres,  qu’ils 
leur  en  fassent  part  comme  à des 
pauvres,  mais  qu  ils  ne  les  dissipent 

Î>as,  ni  ne  les  détournent  pas  en  leur 
aveur.  Le  concile  les  exhorte  au 
contraire  de  se  défaire  entièrement 
de  cette  passion,  et  de  cette  tendres- 
se sensible  pour  leurs  frères,  leurs 
• neveux  et  leurs  parents , qui  est  urte 
source  de  tantde  maux  dans  l’Eglise. 
Conc.  de  Trente,  sets.  25e  Deréf.can.  j. 

Il  ne  sera  permis  à aucun  évê- 
que , pas  même  à ceux  qu’on  appelle 
titulaires , de  donner  les  ordres 
sacrés , ou  les  mineurs , ou  même  la 
tonsure  à un  sujet  qui  ne  sera  pas  I 
de  son  diocèse,  sans  le  consenlemcn  t 
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exprès  ou  le  dimissoire  de  son  pro- 
pre évêque , quand  même  il  auroit 
? al'fgiier  des  privilèges  par 
lesquels  il  auroit  reçu  autrefois  le 
pouvoir  de  donner  les  ordres  à tous 

ceuxquiseprésenteroientpar  rap- 
port aux  circonstancesqui  le  deman- 
doient  pour  lors, ou  qu'il  seroit  ami 
de  celui  qu  il  a ordonné  et  qu’il 
I auroit  tous  les  jours  à sa  table. 
Leveque  qui,  au  mépris  de  cette 
loi,  aura  donné  les  ordres  à un 
sujet  étranger , ne  pourra  faire  pen- 
dant un  an  les  fonctions  de  lepiscopats 
et  celui  qui  les  aura  reçus  ne  pourra 
les  exercer  qu’autant  qu’il  plaira  à 
son  propre  évêque.  Id.  sess.  4,  c.3. 

Le  premier  avis  que  le  saintcon- 

cile  croit  devoir  donner  aux  évê- 
ques, est  qu’ils  se  souviennent  qu’ils 
sont  des  pasteurs  et  non  persécu- 
teurs ; que  leur  supériorité  ne  doit 
point  etre  hautaine  ; qu’ils  doivent 

aimer  leurs  inférieurs  comme  leurs 

enfantset  leurs  frères,  et  lesdétour- 
ner  du  mal  par  leurs  exhortations 
plutôt  que  d en  venir  aux  châti- 
ments. 5rss.i3,  c.\. 

Les  évêques,  fussent-ils  cardi- 
naux , se  feront  sacrer  dans  trois 
mois , sous  peine  de  restituer  ce 
qu  ils  auront  touché  du  revenu  ; et 
s ils  négligent  encore  de  le  faire  pen- 
dant trois  autres  mois,  ils  seront,  ipso 
facto  privés  de  leurs  Eglises.  vu«  Sess. 
Dec.  de  réf. 

Les  évêques  instruiront  eux- 
mêmes  et  feront  instruire  par  les 
curés,  sur  la  matièredes  sacrements, 
ceux  qui  se  présenteront  pour  les 
recevoir.  Les  curés  s’attacheront, 
avec  zèle  à celte  explication  ; et  au. 
milieu  de  la  grand’messe  ou  du  ser- 
vice divin , iis  expliqueront  en  lan- 
gage du  pays,  tous  les  jours  de  fête 
ou  solennels , le  texte  sacré  du  caté- 
chisme du  concile,  et  les  avertis- 
sements salutaires  qui  y sont  conte- 
nus. Cj.de  Trente , sess.  2^..  de  réform. 
c-  7- 

EUCHARISTIE  ( la  sainte  L 
On  ne  gardera  point  le  corps  dç. 
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Notre-Seigneur  plus  Je  huit  jours  : 
il  ne  sera  porte  aux  malades  que  par 
un  prêtre  ou  un  diacre.  Conc.de  Lon- 
dre»  , an  1 158  , can.  2. 

On  ne  donnera  point  l'eucharistie 
trempée , sous  prétexte  Je  rendre  la 
communion  plus  complète.  Id.  an 
»175,  can.  16.  Ce  qui  prouve  que 
dès  lors  l'usage  le pluscommun  étoit 
de  ne  communier  que  sous  l'espèce 
du  pain- 

On  ne  consacrera  la  sainte  eucha- 
ristie que  dans  un  calice  d'or  ou 
d'argent,  non  d'étain,  ld.  can.  17. 
V.  Consécration. 

On  ne  portera  point  le  corps  de 
Notre- Seigneur  sans  luminaire  , 
croix  et  eau-bénite,  et  sans  au’il  y 
ait  un  prêtre  présent,  hors  le  cas 
d'une  extrême  nécessite.  Conc  de 
Rouen , an  1 igo,  can.  3. 

Même  canon  du  concile  d’Yorck, 
an  1195,  tan.  I. 

Canons  de  doctrine.  Dans  le  sacri- 
fice de  l’eucharistie  , Jésus-Christ 
est  lui- même  le  prêtre  et  le  sacrifice. 
Son  corps  et  son  sang  sont  véritable- 
ment contenus  au  sacrement  de 
l'autel . Le  pain  étant  transsu bstantié 
au  corps , et  le  vin  au  sang  par  la 
puissance  divine  : ce  sacrement  ne 
peut  être  fait  que  par  le  prêtre  or- 
donné légitimement,  en  vertu  du 
pouvoir  de  l’Eglise,  accordé  par  Jé- 
sus-Christ à ses  apôtres  et  à leurs 
successeurs.  4-*  Conc.  gén.  an.  12 15, 
can.  1. 

Si  quelqu’un  nie  que  le  corps  et 
le  sang  de  Notre-Seigneur  Jesus- 
Christ,  avec  son  âme  et  sa  divinité , 
et  par  conséquent  Jésus-Christ  tout 
entier,  soit  contenu  véritablement, 
réellement  et  substantiellement  au 
sacrement  de  la  très-sainte  eucha- 
ristie , mais  dit  qu’il  y est  seulement 
comme  dans  un  signe , ou  bien  en 
ligure  ou  en  vertu  , qu’il  soit  ana- 
thème. Conc.  de  Trente , l3.e  scss. 
tan.  1. 

Si  quelqu'un  dit  que  la  substance 
du  pain  et  du  vin  reste  au  très-saint 
sacrement  de  l'eucharistie  ensemble 
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avec  le  corps  et  le  sang  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ , et  nie  cette 
conversion  admirable  et  singulière 
de  toute  la  substance  du  pain  au 
corps,  et  de  toute  la  substance  du 
vin  au  sang  de  Jésus-Christ,  ne  res- 
tant seulement  que  les  espèces  du 
pain  et  du  vin,  laquelle  conversion, 
est  appelée  par  l’Eglise  catholique 
du  nom  très-propre  de  transsub- 
stantiation , qu’il  soit  anathème.  Id. 
can.  2. 

_ Si  quelqu’un  nie  que  dans  le  vé- 
ritable sacrement  de  l'eucharistie, 
Jésus-Christ  tout  entier  soit  con- 
tenu sous  chaque  espèce  et  sous 
chacune  des  parties  de  chaque  es- 
pèce , après  la  séparation  , qu’il  soit 
anathème  Can.  3. 

Si  quelqu'un  dit  qu'après  que  la 
consécration  est  faite,  le  corps  et 
le  sang  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  n’est  pas  dans  l'admirable  sa- 
crement de  1 eucharistie , mais  qu’il 
y est  seulement  dans  l’usage  pendant 
qu’on  le  reçoit , et  non  auparavant, 
ni  après , et  que  dans  les  hosties  ou 
par  celles  consacrées,  que  l’on  ré- 
serve , ou  qui  restent  après  la  com- 
munion , le  vrai  corps  de  Notre-Sei- 
gneur ne  demeure  pas,  qu’il  soit 
anathème.  Can.  4- 

Si  quelqu’un  dit,  ou  <fue  le  prin- 
cipal fruitdela  sainte  eucharistie  est 
la  rémission  des  péchés,  ou  qu’elle 
neproduit  point  d’autres  effets,  qu’il 
soit  anathème.  Can.  5. 

Si  quelqu’un  dit  que  Jésus- 
Christ  , Fils  unique  de  Dieu , ne 
doit  pas  être  adoré  au  saint  sacre- 
ment de  l’eucharistie,  du  culte  de 
latrie,  même  extérieur,  et  que  par 
conséquent  il  ne  faut  pas  non  plus 
1 nonorer  d’une  fête  solennelle  et 
particulière,  ni  le  porteravec pompe 
et  appareil  aux  processions  selon  la 
louable coutumeet  l’usage  universel 
de  la  sainte  Eglise  , ou  qu’il  ne  faut 
pas  l’exposer  publiquement  au  peu- 
ple pourêtre  adoré,  etque  ceux  qui 
l’adorent  sont  idolâtres,  qu'il  soit 
anathème.  Can.  6. 
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Si  quelqu’un  dit  qu’il  n’est  nas 
permis  de  conserver  la  sainte  eucha- 
ristie dans  un  vase  sacré  ; maisqn'in- 
continent  après  la  consécration  il  la 
faut  nécessairement  distribuer  aux 
assistants  , ou  qu’il  n’est  pas  permis 
de  la  porter  avec  honneu  r et  respect 
aux  malades,  qu'il  soit  anathème. 
Can.  7. 

Si  quelqu’un  dit  que  Jésus- 
Christ  , présenté  dans  l’eucharistie , 
est  mangé  seulement  spirituelle- 
ment , et  non  pas  aussi  sacramentel- 
/cment  et  réellement,  qu’il  soit  ana- 
thème. Can.  8. 

Si  quelqu’un  nie  que  tous  et 
chacun  des  fidèles  chrétiens,  de  l’un 
et  de  l’autre  sexe,  ayant  atteint  l’âge 
de  discrétion , soient  obligés  de  com- 
munier tous  les  ans  au  moins  à 
Pâques,  selon  lecommandement  de 
notre  sainte  mère  l’Eglise , qu’il  soit 
anathème.  Can.  9. 

Si  quelqu’un  dit  qu’il  n’est  pas 
permis  à un  urètre  célébrant  de  se 
communier  lui-même , qu’il  soit 
anathème.  Can.  io- 

Si  quelqu’un  dit  que  la  foi  seule 
est  une  préparation  suffisante  pour 
recevoir  le  sacrement  de  la  très- 
sainte  eucharistie,  qu’il  soit  ana- 
thème. 

Et  pour  empêcher  qu’un  si  grand- 
sacrement  ne  soit  reçu  indignement, 
et  par  conséquent  à la  condamna- 
tion , le  concile  ordonne  et  déclare 
que  ceux  qui  se  sentent  la  conscience 
Chargée  de  quelque  péché  mortel , 
quelque  contrition  qu’ils  pensent  en 
avoir , sont  nécessairement  obligés , 
s’ils  peuvent  avoir  unconfesseur,  de 
faire  précéder  la  confession  sacra-  ' 
mentelle;  et  si  quelqu’un  avoit  la 
témérité  d’enseigner  ou  de  soutenir 
le  contraire  en  dispute  publique , 
qu’il  soit  dès-là  même  excommunié. 
Can.  a. 

EUNUQUE.  Si  quelqu’un  a été 
fait  eunuque  par  les  chirurgiens  en 
maladie , ou  par  les  barbares , qu’il 
demeure  dans  le  clergé  ; niais  celui 
qui  s’est  mutilé  lui-même  étant  en 
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santé  doit  être  interdit  s il  se  trouve 
dans  le  clergé , et  désormais  on  n'en 
doit  promouvoir  aucun.  Concile  gcn. 
de  JS'icée,  an  3a5 , can.  1. 

EXCOMMUNICATION.  11  est 
défendu  de  prononcer  une  excom- 
munication contre  personne , sinon 
ap’rès  la  monition  convenable  faite 
en  présence  de  témoins , sous  peine 
d’être  privé  de  l'entrée  de  l’église 
pendant  un  mois.  Celui  qui  pré- 
tendra avoir  été  excommunié  injus- 
tement, portera  sa  plainte  au  supé- 
rieur, qui  le  renverra  au  premier 
juge  pour  être  absous : ou  s’il  y a 
péril  en  la  demeure  , il  l'absoudra 
lui-même  après  avoir  pris  ses  sû- 
retés. L’injustice  de  l’excommuni- 
cation étant  prouvée , celui  qui  l’a 
prononcée  sera  condamné  aux  dom- 
mages et  intérêts , sans  préjudice 
d’autre  peine  , selon  la  quantité  de 
la  faute  : mais  si  le  complaignant 
succombe  dans  la  preuve,  il  sera 
condamné  aux  dommages  et  intérêts 
envers  le  premier  juge , et  à telle 
autre  peine  qu’estimera  le  supérieur, 
et  satisfera  pour  la  cause  de  l’excom- 
munication , ou  retombera  dans  la 
même  censure.  Que  si  le  juge,  re- 
connoissant  sa  faute , veut  révoquer 
sa  sentence,  et  que  celui  en  faveur 
duquel  elle  est  rendue , en  appelle , 
lÆ  supérieur  ne  déférera  point  à 
l’appel , et  il  absoudra  l’excommu- 
nié. 11  est  défendu  d’excommunier 
ou  d’absoudre  par  intérêt,  principa- 
lement dans  les  pays  où  l'excommu- 
nié, en  recevant  l’absolution,  est 
chargé  d’amende  pécuniaire.  Quand 
donc  l’injustice  de  l’excommunica- 
tion sera  prouvée , le  juge  sera  con- 
damné à restituer  cette  amende  au 
double.  ICe  C.  deLalran,  can.  47- 
■ Quoique  le  glaive  de  l’excommu- 
nication soit  le  nerf  de  la  discipline 
ecclésiastique,  et  qu’il  soit  très -sa- 
lutaire pour  contenir  les  peuples 
dans,  le  devoir  , il  faut  pourtant 
en  user  sobrement  et  avec  grande 
circonspection,  l’expérience  faisant 
voir  que  si  on  s’en  sert  téméraire- 


488  EXC  EXC 

tnent  et  pour  des  su  jets  légers,  il  est  Ifcnsé  leur  évêque,  jusqu’à  ce  qu’il 
plus  méprisé  qu'il  n’eSt  redouté , et  plaise  à l'assemblée  de  prononcer  un 
cause  plus  de  mal  que  de  bien.  Donc  jugement  plus  favorable  pour  eux. 
elles  ne  pourront  être  ordonnées  ¥'  conc.  gén.  de  Nicée,  anfa^,  can.  5. 
que  par  l’évêque  et  pour  quelque  Celui  qui  aura  été  excommunié 
occasion  extraordinaire,  qui  touche  par  son  évêque  ne  sera  point  reçu 
l’esprit  dudit  évêque,  après  avoir  par  les  autres,  qu’il  ne  soit  justifié 
lui-même  examiné  la  chose  mûre-  dans  un  concile,  et  y ait  obtenu  uix 
ment  avec  grande  application  et  non  jugement  plus  favorable  : cette  règle 
autrement , sans  qu’il  se  laisse  in-  est  commune  pour  les  clercs  et  pour 
duire  à les  accorder  par  la  considé-  les  laïques.  Conc.  £ Antioche , an  34-1» 
ration  de  quelque  personne  que  ce  can.  7. 

soit;  mais  le  tout  sera  laisse  à son  Unévêque  qui  communique  avec 
jugement  et  à sa  conscience  pour  en  celui  qu’un  autre  évêque  aura 
user  selon  les  circonstances  de  la  excommunié,  est  coupable,  ctl’oa 
chose , du  lieu , du  temps , de  la  per-  examinera  aussi  la  justice  de  l’ex- 
sonne.  Conc.  de  Trente,  i5.'s«s.  déc.  communication  dans  le  prochain 
de  réf.  can.  3.  concile.  l.'r  Concile  £ Orange  ^ 

Les  évêques  seront  très-réservés  can.  11. 
à prononcer  des  excommunications.  Les  évêques  ne  doivent  pas  accu-. 
Jls  uc  le  feront  que  pour  des  causes  ser  ou  excommunier  légèrement, 
graves  et  après  toutes  les  munitions  Pour  les  fautes  légères , ils  doivent 
faites  en  forme.  Conc.  de  Sens.,  an  aisément  se  laisser  fléchir  par  l'in-* 
i5a8.  _ _ tercessicn  des  autres.  Pour  les 

On  ne  se  servira  d’excommunica-  crimes , ils  doivent  se  porter  pour 
tion  ,.si  ce  n’est  pour  des  causes  cri-  accusateurs  en  forme,  ld.  can.  1a. 
minelles  et  graves.  Conc.à’ Ausbourg,  Les  évêques  n’excommunieront 

an  1 548 , régi.  2.4.  point  légèrement , mais  seulement 

EXCOMMUNIÉS  (les)  ne  peu-  pour  les  causes  portées  par  les  car- 
vent  rentrer  dans  la  communion  nons.  V.*  Conc.  d’Orléans,  can.  2. 
qu’au  même  lieu  où  ils  en  ont  été  Pour  éviter  les  scandales  et  mille 

Î (rivés,  afin  qu’aucun  évêque  ne  soit  dangers  auxquels  sont  exposées  les 
oulé  par  son  confrère.  Conc.  d’Arles,  consciences  timorées , nous  décla- 
an  3i4  , can.  vj.  i * rons  à tous  les  fidèles  que  personne 

La  sentence  d’excommunication  n’est  tenu  d’éviter  quoi  que  ce  soit , 
contre  tous  les  clercs  ou  laïques,  doit  ni  de  s’abstenir  de  communiquer 
être  observée  pr  tous  les  évêques  avec  lai  dans  la  réception  ou  admi- 
de  chaque  province,  suivant  le  canon  nistration  des  sacrements  : ou  tout 
qui  défend  que  les  uns  reçoivent  autre  exercice  de  religion  intérieu- 
ceux  _ que  les  autres  ont  chassés,  rement  ou  extérieurement , sous 
Mais  il  faut  examiner  si  l’évêque  ne  prétextedequelquesentencc  ou  cen- 
les  a point  excommuniés  par  foi-  sure  ecclésiastiques  que  ce  puisse 
blesse , par  animosité  ou  par  quel-  être  , lorsqu’elles  ne  sont  portées 
que  passion  semblable.  Ainsi  il  a été  qu’en  général , et  à moins  que  cette 
jugé  à propos  de  tenir  tous  les  ans  dite  censure  ou  sentence  ne  soit 
deux  conciles  en  chaque  province,  portée  nommémentet  en  particulier 
l’un  avant  le  carême  , l’autre  vers  contre  une  personne  certaine , pro-* 
l’automne  , dans  lesquels  tous  les  noncée  par  le  ju^c  compétent , et 
évêques  traiteront  en  commun  ces  spécialement  notifiée.-  Cependant 
sortcs.de  questions , et  tous  déclare-  nous  ne  prétendons  point , par  ce 
ront  légitimement  excommuniés  décret,  relever  ou  favoriser  ceux 
ceux  qui  seront  reconnus  avoir  of-  qui  sont  excommuniés , suspens , ou 
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interdits.  Conc.  de  Bile,  an.  i435,' 
Ses*.  20. 

EXPECTATIVES  (i)  ( les 
grâces  ) doivent  être  supprimées  , 
comme  prejudiciables  à l’etat  ecclé- 
siastique , comme  des  occasions  mal- 
lieu  reuscs  de  donner  aux  églises  des 
ministres  indignes  et  incapables  de 
les  servir  et  de  se  soustraire  de  la 
juridiction  des  ordinaires.  Pragmat. 
Sancl.  art.  5. 

EXTREME-ONCTION.  ( Ca- 
nons de  doctrine). 

Si  quelqu’un  dit  que  l’extrême- 
onction  n’est  pas  véritablement  et 
proprement  un  sacrement  institué 
par  notre  Seigneur  Jésus-Christ , et 
déclaré  par  1 apôtre  saint  Jacques, 
mais  que  c’est  seulement  un  usage 
qu’on  a reçu  des  Pères,  ou  bien  une 
invention  humaine  , qu’il  soit  ana- 
thème. C.  de  Trente,  de  l'extr.  can.  I. 

Si  quelqu’un  dit  que  Ponction 
sacrée , qui  est  donnée  aux  malades , 
ne  conféré  pas  la  grâce  , ne  remet 


Faux  TÉMOINS.  Ceux  qui  ac- 
cusent leurs  frères  à faux  ne  rece- 
vront la  communion  qu’à  la  mort. 
Concile  et  Arles,  an  3l4,  can.  1 4- 
Le  faux  témoin  sera  puni  à pro- 
portion de  l’accusation.  Si  c’est 
coutreun  évêque,  un  prêtre,  ou  un 
diacre,  il  ne  recevra  pas  la  commu- 


| (i)  L'expectative  étoi t une  assurance 

que  le  pape  donnoit  à un  clerc  d’oEtenir, 
par  exemple,  une  prébende  dans  une  telle 
cathédrale,  quand  cette  prébende  vien- 
droit  à vaquer.  Dans  les  commencements, 
cette  sorte  de  droit , que  le  pape  s'attri- 
buoit,  n’étoit  qu'une  simple  recom- 
mandation, qu’il  faisoit  aux  évéques  en 
faveur  des  clercs  qui  avoient  rendu  quel- 
que service  à l’Eglise  : mais  , dans  la 
suite,  les  papes  changèrent  les  prières  en 
■ om mandements  , jusqu’à  contraindre 
Vordinaire,  sous  peine  d’excommunica- 
tion. 
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pas  les  péchés , ni  ne  soulage  pas  les 
malades,  et  que,  maintenant,  elle  ne 
doit  plus  être  en  usage  ; comme  si  ce 
n’avoit  été  autrefois  que  ce  qu’on 
appcloitja  grâcede  guérir  les  mala- 
des, qu’il  soit  aDatheme.  C.  i. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  pratique 
et  l’usage  de  l’extrême-onction,  selon 
que  la  sainte  Eglise  romaine  l’ob- 
serve, répugne  au  sentiment  de  l’a- 
pôtre saint  Jacques , que  pour  cela 
il  y faut  apporter  du  changement,  et 
quelcs  chretienspeuvent,sans  péché, 
en  faire  mépris,  qu’il  soit  anathème. 
Can.  3. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  prêtres 
de  l'Eglise, que  saint  Jacques  exhorte 
défaire  venir  pour  oindre  le  malade, 
ne  sont  pas  les  prêtres  ordonnés 
parl’évêque,maisque  ce  sontles  plus 
anciens  en  âge  dans  chaque  commu- 
nauté , et  qu’ainsi  le  propre  minis- 
tre de  l’extrême-onction  n’est  pas 
le  seul  prêtre , qu’il  soit  anathème. 
Can.  4- 


nion,même  à la  mort.  C.  d'Elvire , 3.« 
session,  can.  7. 

FEMMES  SOUS-INTRODUITES,  ou 
qui  demeurent  avec,  les  clercs.  Au- 
cun évêque  , ni  prêtre , ni  diacre  ne 
pourra  avoir  de  femme  sou  s- intro- 
duite, si  ce  n’est  la  mère , la  sœur, 
h tante  et  les  autres  personnes  qui 
sont  horsde  tout  soupçon.  i.«  Conc. 
de  Nice'e , can.  3. 

Le  concile  d’Elvire,  le  premier 
concile  de  Carthage  et  beaucoup 
d’autres,  défendent  la  même  chose. 

FIANÇAILLES.  Les  parents , . 
qui  auront  faussé  la  foi  des  fiançailles, 
seront  retranchés  pour  trois  ans,  si  ce 
n’estque  le  fiancé  ou  la  fiancée  soient 
trouvés  en  faute  griève.  Conc.  d'El- 
vire, can • 5. 

FORNICATION.  La  pénitence 
pour  la  fornication  est  de  quatreans, 
c'cst-à-dire  un  an  en  chacun  des 
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quatre  états  de  la  pénitence.  Can.  de 

saint  Basile , Ep.  can. 

Le  diacre  , tombé  en  fornication 
depuis  qu’il  est  diacre,  sera  privé  de 
ses  fonctions,  et  réduit  au  rang  de 
laïque  sans  autre  peine.  Id ■ Car, 
selon  l’ancienne  règle,  les  clercs  dé- 
posés n étaient  point  soumis  à la  pé- 
nitence pour  n’être  pas  punis  deux 
fois  : outre  que  les  laïques  étaient 
rétablis  aprèsla  pénitence  accomplie, 
au  lieu  que  les  clercs  n’étoient  jamais 
rétablis. 

La  débaucbe , ou  le  commerce  illi- 
cite entre  homrrte  et  femme  ne  sau- 
roit  être  un  commencement  de  ma- 
riage ; c'est  pourquoi  il  vaut  mieux 
séparer  ceux  qui  sont  ainsi  unis: 
toutefois  si  l’afîection  est  grande , on 
peut  leur  permettre  de  se  marier 
pour  éviter  un  plus  grand  mal , mais 
ils  doivent  faire  pénitence  pour  la 
fornication.  Jd. 

La  vierge,  tombée  lorsqu’elle  a 
fait  profession  de  virginité  de  son 
plein  gré  et  en  âge  mûr,  c’est-à-dire 
a seize  ou  dix-sept  ans  accomplis,  et 
après  avoir  été  bien  .examinée,  et 
avoir  long-temps  attendu  et  deman- 
dé , doit  être  traitée  comme  une  adul- 
tère. Id. 

Les  personnes  consacrées  à Dieu  , 
qui  de  ce  jour  seront  tombées  dans 
la  fornication  , seront  mises  en  pri- 
son, pour  faire  pénitence  au  pain 
et  à 1 eau.  Si  c’est  un  prêtre,  il  y 
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demeurera  deux  ans,  après  avoir 
été  fouetté  jusqu’au  sang,  et  l’évêque 
pourra  augmenter  la  peine.  Si  c’est 
un  clerc  ou  un  moine,  après  avoir 
été  fouetté  troisfois,  il  seraun  an  en 
prison.  De  mêmepour  les  religieuses 
voilées,  et  elles  seront  rasées.  Cane, 
en  Germanie,  tenu  par  l’ordre  du 
prince  Carloman , an  742.  Forez  péché 
de  la  chair. 

FOI  ET  ŒUVRES  des  hommes 
ne  sont  pas  justifiés  par  la  seule  foi. 
Si  l’on  examine  ce  que  l’écriture  dit 
en  faveur  de  la  foi , il  paroît  qu’elle 
n’exclut  pas  les  autres  vertus  , sur- 
tout la  charité, dont  saint  Paul  a fait 
un  éloge  magnifique.  Or  cette  cha- 
ritén’est  point  oisive.  Elle  assure  au 
contraire  notre  vocation  et  notre 
élection  par  de  bonnes  oeuvres,  d’où 
il  suit  que  les  bonnes  œuvres,  non- 
seulement  ne  sont  pas  des  péchés  , 
mais  qu’ellessont  encore  nécessaires 
au  salut,  et  peuventêtrecousidérées 
comme  méritoires.  C.  de  Sens,  an 
l5a8,  16  e Décret. 

Si  quelqu’un ditquela grâce  étant 
perdue  par  le  péché , la  foi  se  perd 
aussi  toujours  en  même  temps  , ou 
que  la  foi  qui  reste  n’est  pas  une 
véritable  foi,  bien  qu’elle  ne  soit  pas 
vive  ou  que  celui  qui  a la  foi  sans 
la  charité  n’est  pas  chrétien , qu’il 
soit  anathème.  C.  dcTrente,  6.  ' Sess 
déc.  de  ta  Justif.  , can.  28. 

v;  t 
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Grâce  (nécessitédela).  Quicon- 
que dira  que  la  grâce  de  Dieu  , qui 
nous  justifie  par  Jésus-Christ , ne 
sertque  pour  la  rémission  des  péchés 
déjà  commis,  et  non  pour  nous  ai- 
der à n’en  plus  commettre , qu’il 
soit  anathème.  C.  de  Carthage,  contre 
tes  Pélagims,  an  4 18,  can.  3. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  même 
grâce  de  Dieu  par  Jésus-Christ  nous 
eide  à ne  point  pécher,  seulement 


r 
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en  ce  qu’elle  nous  ouvre  Fintelll- 
gence  des  commandements  , afin 
que  nous  sachions  ce  que  nous  de- 
vonschercher,etce  que  nous  devons 
éviter , mais  qu’elle  ne  nous  donnp 
pas  d’aimer  encore  , et  de  pouvoir 
ce  que  nousconnoissons  devoir  faire, 
qu’il  soit  anathème  : car  la  charité  , 
ainsi  quela  science,  vient  de  Dieu . Id. 
can.  4-  „ 

Quiconque  dira  que  la  grâce  de 
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b justification  nous  est  donnée , afin 
que  nous  puissions  plus  facilement 
accomplir  par  la  grâce  ce  qu’il  nous 
est  ordonné  de  faire  par  le  libre  at- 
bitre  , comme  si , sans  recevoir  la 
grâce  , nous  pouvions- accomplir  les 
commandements  de  Dieu  , quoique 
difficilement  , qu’il  soit  anathème  : 
car  le  Seigneur  parloit  des  fruits  des 
commandements  de  Dieu  , lorsqu’il 
dit  : tans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire , 
et  non  pas  , vous  le  pouvez  plus  difficile- 
ment. la.  can.  6. 

La  purgation  du  péché  etle  com- 
mencement de  la  loi  ne  viennent  pas 
de  nous  , mais  de  la  grâce.  Par  les 
forces  de  la  nature, nous  nepouvons 
rien  faire  , ni  penser  qui  tende  au 
salut.  Cône,  a Orange , an  52g  , 
tan.  3. 

Nous  devons  enseigner  et  croire 
que,  parle  pechédu  premier  homme, 
le  libre  arbitre  a tellement  été  af- 
faibli, que  personne  n’a  pu  aimer 
Dieu  comme  il  faut,  croire  en  lui, 
ou  faire  le  bien  pour  lui , s’il  n'a  été 
prévenu  par  la  grâce.  Après  la 
venue  de  Notre-Scigneur  , cette 
grâce  , en  ceux  qui  désirent  le  bap- 
tême , ne  vient  pas  du  libre  arbi- 
tre, mais  de  la  bonté  de  Jésus-Christ. 
Et  nous  croyons  aussi  qu’Abel,Noé, 
Abraham  et  les  autres  pcres  n’ont 
pas  eu  , par  la  nature , cette  foi  que 
saint  Paul  loue  en  eux , mais  par  la 
grâce.  Nous  croyons  pareillement 
que  tous  les  baptisés  peuvent  etdoi- 
vent,  parle  secours  et  la  coopération 
de  Jesus-Christ,  accomplir  ce  qui 
tend  au  salut  de  leur  âme,  s’ils  veu- 
lent travailler  fidèlement.  11  faut 
croire  que  la  foi  du  bon  larron , du 
centurion  , de  Corneille  et  de  Za- 
che’e  , ne  venoit  pas  de  la  nature , 
mais  de  la  grâce.  Id.  can.  a5. 

Touchant  la  grâce  par  laquelle 
60nt  sauves  ceuxquicroient,  et  sans 
laquelle  aucune  créature  raisonna- 
ble n’a  jamais  bien  vécu,  et  touchant 
le  libre  arbitre  affaibli  dans  le  pre- 
mier homme , et  guéri  par  la  grâce 
de  Jésus-Christ,  nous  croyons  ce 
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qu’ont  enseigné  les  pères  par  l’auto- 
rité de  l’Ecriture , ce  que  le  concile 
d’Afrique  et  le  concile  d’Orange  ont 
déclaré  , et  que  les  Pères  ont  tenu  ; 
mais  nous  rejetons  avec  dédain  les 
uestions  impertinentes  et  les  fables 
es  Ecossois,  qui  ont  causé  dans  ces 
temps  malheureux  une  triste  divi- 
sion. 3.'  C.  de  F alence , an  855,  can.  6. 
(C’est  Jean  Scot  Erigène  qui  est 
désigné  par  ces  paroles). 

Si  quelqu’un  dit  que  la  grâce  de 
Dieu  , méritée  jpar  Jésus-Christ , 
n’est  donnée  qu  afin  seulement  que 
l’homme  puisse,  plus  aisément,  vivre 
dans  la  justice  et  mériter  la  vie  éter- 
nelle, comme  si,  par  le  libre  arbitre 
sans  la  grâce , il  pouvoit  faire  l’un  et 
l’autre,  quoique  pourtant  avec  peine 
et  difficulté  , qu'il  soit  anathème. 
C.  de  Trente,  6.'  Sess.  de  la  Juslif. , c- 
2.  Voyez  Prédestination. 

GRACES  Expectatives.  V.  Ré- 
serves et  Expectatives. 

GRADUES-  Les  collateurs  se- 
ront tenus  , sitôt  que  l’oçcasion  se 
présentera  , de  nommer,  pour  cha- 
noine , un  docteur  ou  bachelier  en 
théologie  qui  ait  étudié  dix  ans 
dans  quelque  université  privilégiée 
pour  faire  des  leçons  deux  fois  la 
semaine.  Outre  cela  , dans  chaque 
église  cathédrale , ou  collégiale  , on 
donnera  la  troisième  partie  des  pré- 
bendes à des  gradués  , docteurs , li- 
cenciés , ou  bacheliers  dans  quelque 
faculté  : en  sorte  que  le  premier  bé- 
néfice , vacant  dans  chaque  église  , 
sera  donné  à un  gradué , ensuite 
celui  qui  vaquera  après  les  deux 
suivants  , et  ainsi  de  suite.  L’on  ob- 
servera la  même  chose  à l’égard  des 
dignités.  Lescurés des  villes  murées 
serontau  moins  maîtres  è s-arts. Tous 
ceux  qui  ont  les  qualités  requises 
seront  tenus  de  douner  leurs  noms 
tous  les  ansen  carême  aux  collateurs 
des  bénéfices , afin  d’y  avoir  droit. 
Autrement  leur  promotion  seroit 
nulle.  Les  bénéfices  réguliers  seront 
donnés  à des  réguliers  capables.  C. 
de  liùlc,  an  i4-r<8,  Ses.  3t. 
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Habit  ECCLÉSIASTIQUE.  Nous1 
avons  souvent  reçu  des  plaintes  de  la 
part  des  laïques , touchant  les  habits 
nnmodcstesde  quelques  religieux  ou 
ecclésiastiques  séculiers.  Ils  en  sont 
tellement  scandalisés,  que  non-seu- 
lement ils  ne  respectent  point  ées 
ecclésiastiques,  mais  qu’ils  ne  croient 
pas  leur  devoir  déférer  plusqu’àdes 
laïques, puisqu'ils  ne  s’en  distinguent 

2u'en  ce  qu  ils  sont  plus  déréglés. 

l’est  pourquoi  nous  ordonnons  que 
les  évoques  portent  des  habits  longs, 
et  par  dessus  une  chemise  (c’est-à- 
dire  un  rochet  ),  quand  ils  sortent  à 
pied  de  cher,  eux  , et  même  dans  la 
maison  quand  ils  donnent  audience 
à des  étrangers.  C.  de  Montpellier , an 
I2l5,C.  i. 

Les  habits  des  clercs  ne  seront 
point  si  courts  qu’ils  les  rendent  ri- 
dicules , mais  iront  au  moins  jus- 
qu a mi-jambe.  C.  deLatran, an  iat>8, 

«•  4- 

Tous  ecclésiastiques  qui  seront 
dans  les  ordres  sacrés,  ou  qui  possè- 
derontquelquesdignités,personnats, 
offices  ou  bénéfices  ecclésiastiques  , 
quels  qu’ils  puissent  être  ; si , après 
en  avoir  été  avertis  par  leur  évêque 
ou  par  son  ordonnance  publique, 
ils  ne  portent  point  l'habit  clérical 
convenable  à leur  ordre  et  dignité, 
doivent  y être  contraints  par  la  sus- 
pension de  leurs  ordres,  office  et  bé- 
néfice , et  par  la  soustraction  des 
fruits  et  revenus  d’iceux  : et  même 
si , après  avoir  été  une  fois  repris  , 
ils  tombent  dans  la  même  faute,  par 
la  privation  de  leurs  offices  et  béné- 
fices, suivant  la  constitution  de  Clé- 
ment V , publiée  au  concile  de 
Vienne,  qui  commence,  Qiwniam  in- 
noçando.  C.  de  Trente  , l4'-  Sess.  déc. 
de  réf.  c.  6. 

Que  les  habits  des  clercs  descen- 
dent jusqu’à  terre;  qu’ils  n’aient 
pas  une  ampleur  excessive;  qu’ils  ne 
soient  pas  non  plus  trop  étroits,  mais 


qu’en  y observant  la  décence , on  n’y 
néglige  pas  la  modestie  : en  un  mot, 

?[u’on  évite  avec  horreur  le  goût  du 
aste  et  l’amour  des  parures.  C.  de 
Paris , an  i5a8  , c.  a4- 

HEURES  canoniales.  11  faut 
que  dans  toutes  les  églises  cathédra- 
les , collégiales  et  conventuelles , on 
récite  lesneurescanonialesaux  heu- 
res marquées  par  l’Eglise,  et  qu’on 
ne  le  fasse  point  en  courant  et  à la 
hâte , mais  posément  et  en  arrêtant 
où  il  convient,  surtout  au  milieu  do 
chaque  verset , de  telle  sorte  qu’on 
puisse discernerpar  la  différence  du 
chant,  celle  d’un  office  solennel , ou 
de  celui  d’une  simple  Férié.  C.  de 
Paris  , an  1 5z8 , déc.  18. 

HOMICIDE.  L’homicide  est  ce-* 
lui  qui  a frappé  à mort  son  prochain, 
soit  en  attaquant,  soit  en  défendant. 
La  pénitence  de  l’homicide  volontai- 
re est  de  vingt  ans.  Usera  quatreans 
pleurant  hors  de  l’église , cinq  ans 
entre  les  auditeurs , sept  ans  pros- 
terné pendant  les  prières,  quatre  ans 
consistant  ou  priant  debout.  La  pé- 
nitence de  l’homicide  involontaire 
est  de  dix  ans, deux  ans  pleurant, 
trois  ans  auditeur , quatre  ans  pros- 
terné,un  an  consistant. 

L’homicide  commis  en  guerre, 
quoique  volontaire,  n’est  point  com- 
pté pour  crime,  étant  fait  pour  la 
défense  légitime;  mais  peut-être 
est-il  bon  de  conseiller  à ceux  qui 
l’ont  commis,  de  s'abstenir  trois  ans 
de  la  communion,  comme  n’ayant 
pas  les  mains  pures.  L’empoisonne- 
ment et  la  magie  sont  traités  comme 
l'homicide.  Celui  qui  ouvre  un  tom- 
beau doit  faire  dix  ans  de  pénitence, 
comme  l'homicide  involontaire.  Can 
de  saint  Basile.  Extrait  de  ses  Ep.  cano- 
niq.  a Amphiloque,  très-célebres  dans  Tan— 
liquité,  et  dans  lesquelles  saint  Basile  de- 
eide  tout,  suivant  les  anciennes  règles  et  h» 
coutume  établie  dans  son  Eglise. 

Ceux  qui  auront  tué  volontaire*- 
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ment  demeureront  prosternes,  etne 
recevront  la  communion  qu’à  la  fin 
de  leur  vie.  Les  homicides  involon- 
taires doivent  faire  sept  ans  de  péni- 
tence , suivant  l'ancienne  règle  , et 
cintj  selon  la  nouvelle.  C.  d'Ancyre , 
an.  d(4  , c.  23. 

L’homicide  volontaire  sera  ex- 
communié toute  sa  vie,  mais  s’il  fait 
pénitence , il  recevra  le  viatique  à la 
mort.  C.  de  Reims , an.  5a5 , c.  g. 

La  pénitence  de  tout  homicide 
Volontaire  est  réduite  à sept  ans  : 
d’abord  quarante  jours  exclus  de 
l’église , jeûnant  an  pain  et  à l'eau  , 
marchant  nu-pieds,  sans  porter  de 
linge  que  des  caleçons , sans  porter 
d’armes,  ni  user  a aucune  voiture  , 
s’abstenant  de  sa  femme,  sans  aucun 
commerce  avec  les  autres  chrétiens. 
S’il  tombe  malade , ou  s’il  a des  en- 
nemis qui'ne le  laissent  pas  en  repos, 
on  différera  sa  pénitence.  Après  les 
quarante  jours  il  sera  encore  un  an 
exclus  de  l'église  : il  s’abstiendra  de 
chair , de  fromage , de  vin , et  de 
toute  boisson  emmiellée.  En  cas  de 
maladie  ou  de  voyage  , il  pourra  ra- 
cheter le  mardi, le  jeudiet  le  samedi 
par  un  denier,  ou  par  la  nourri- 
♦urede  trois  pauvres. 

Après  cette  année,  il  entrera  dans 
l’cglise , et  pendant  deux  années,  il 
continuera  la  même  pénitence,  avec 
pouvoir  de  racheter  toujours  les 
trois  jours  de  la  .semaine.  Chacune 
des  quatre  années  suivantes , il  jeû- 
nera trois  carêmes,  un  avantPâque, 
un  avant  la  saint  Jean , un  avant 
Noël.  Pendant  ces  quatre  années, 
il  ne  jeûnera  que  le  mercredi  et 
le  vendredi , encore  pourra-t-il  ra- 
cheter le  mercredi.  Après  ces  sept 
ans,  il  sera  réconcilié  et  recevra  la 
communion.  Celui  qui  a tué  par 
poison , doit  faire  la  pénitence  dou- 
ble. C.  de  Tribur  près  Mayence , an 
8g5  , c.  4 jusqu'à  58. 

La  pénitence  de  celui  qui  aura  tué 
un  prêtre  est  ainsi  réglée  : il  ne  man- 
gera point  de  chair  et  ne  boira  point 
de  vin  pendant  toute  sa  vie.  11  jeûnera 
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tons  les  jours  jusqu'au  soir,  excepté 
les  fêtes  et  les  dimanches  : il  ne  por- 
tera point  les  armes  et  ne  voyagera 
qu’à  pied.  Pendant  cinq  ans,  il  n’en- 
trera point  dans  l’église,  mais  durant 
la  messe  et  les  autres  offices,  il  de- 
meurera à la  porte  en  prière.  Les 
sept  années  suivantes,  il  entrera 
dans  l’église  sans  communier.  Après 
douze  ans  , il  observera  le  reste  de 
sa  pénitence  trois  fois  la  semaine. 
C.  de  Mayence  , an  888,  c.l  6.  Telles 
étoient  encore  alors,  dit  M.  de 
Fleury,  les  pénitences  des  grands 
crimes. 

Même  pénitence  ordonnée  au  con- 
cile de  Tribur  prés  Mayence,  un 
8g5 , c . 5. 

Quiconque  aura  volontairement 
commis  un  homicide,  encore  que 
le  crime  ne  soit  pas  prouvé  par  la 
voie  ordinaire  de  la  justice , ni  ne 
soit  publié  en  aucune  manière,  mais 
secret , ne  pourra  jamais  être  pro- 
mu aux  ordres  sacrés , et  il  ne  sera 
pas  permis  de  lui  conférer  aucuns 
bénéfices,  même  de  ceux  qui  n’ont 
point  charge  d’âmes,  mais  il  demeu- 
rera a perpétuité  exclus  et  privé  de 
tout  ordre,  bénéfice  et  office  ecclé- 
siastique. Que  si  l’homicide  a été 
commis,  non  de  propos  délibéré 
mais  par  accident,  ou  en  repoussant 
I la  force  par  la  force  , et  pour  se  dé- 
I fendre  soi-même  de  la  mOrt,  de  ma- 
nière que  de  droit  il  y ait  lieu  en 
quelque  façond’ accorder  la  dispense 
pour  être  élu  aux  ordres  sacrés  et 
au  ministère  de  l’autel,  et  à toute 
sorte  de  bénéfices  et  de  dignités , la 
cause  sera  commise  à l’ordinaire,  ou, 
s’il  y a raison  pour  le  renvoi , au 
métropolitain , ou  bien  au  plus  pro- 
chain évêque,  qui  ne  pourra  donner 
la  dispense  qu’après  avoir  pris  con- 
noissance  de  la  chose.  C.  de  Trente  , 
i4-«  Sut.  derrf. , c.  y. 

Celui  ipii,  de  guet-apens  et  de 
proposdclibéré,  aura  tué  un  homme, 
doit  être  éloigné de  l’autel.  Ibid. 

L’homicide  même  d’un  tyran  est 
illicite  : c’est  ce  qu’on  voit  par  le  dé- 
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cret  du  concile  de  Constance,  qui  anx  administrateurs,  ou  aux  per** 
condamne  la  proposition  de  Jean  sonnes  chargées  du  gouvernement 
Petit  : elle  autorisoit  chaque  parti-  des  hôpitaux,  de  fournir  des appoin- 
Culier  à faire  mourir  un  tyran,  par  tements  à tous  les  prêtres  dont  on 
quelque  voie  que  ce  fût , et  nonob-  aura  besoin  pour  celebrer  la  sainte 
stanlquelquc serment  qu’on  eût  fait,  messe , au  moins  les  dimanches  et  les 
sans,  toutefois,  nommer  l'auteur,  fêles,  dans  chaque  salle  des  malades, 
ni  aucun  de  ceux  qui  y ctoient  in-  pour  leur  administrer  à propos  les 
téressés.  Le  concile,  pour  extirper  sacrements  des  mourants,  pour  les 
cette  erreur , déclare  que  cette  doc-  rassurer  dans  le  temps  de  leur  ago- 
trine  est  hérétique, scandaleuse, sé-  nie,  par  des  exhortations  vives  et 
diticuse,  et  qu’elle  ne  peut  tendre  fréquentes,  et  les  munir,  dans  les 
qua  autoriser  les  fourberies,  les  derniers  moments  de  leur  vie,  du 
mensonges,  les  trahisons  et  les  par-  viatique  le  plus  salutaire,  C.  d* 
jures.  I)e  plus,  le  concile  déclaré  hé-  Toulouse,  an  i5go,/>.  3,  c.  6, n.  1,9,1  a. 
rétiques  tous  ceux  qui  soutiendront  HOSTIES  ( pain  pour  les  sain- 
opiniâtrément  cette  doctrine,  et  tes  ).  On  ne  se  servira,  pour  le  saint 
veut  que  comme  tels , ils  soient  pu-  Sacrement,  que  d’un  pain  entier, 
nis  selon  les  canons  et  les  lois  de  l’E-  qui  soit  blanc,  lait  exprès  et  en 
glise.  6’.  ge'n.  de  Constance,  an  l4-l3  , petite  quantité,  puisqu’il  ne  doit  pas 
i5.  têts.  charger  l’estomac,  n’être  que  pour 

HOPITAUX . Que  les  évêques  , la  nourriture  de  l'âme,  et  qu’il  doit 
en  visitant  les  hôpitaux,  ou  d’autres  être  facile  à conserver  dans  une 
établissements  de  charité,  se  sou-  petite  boîte.  XVI.*  C.  de  Tolede > 
viennentqu’ils  doivent  négliger  leurs  un  (i93,  c.  6. 
propres  intérêts  pour  le  bien  des  Elévation  DF.  LA  SAINTE  Hofr- 
pauvres.  Qu’on  attache,  au  service  tie.  A l’élévation  de  l’Hostie,  on  ne 
des  malades  et  des  infirmes,  autant  chantera  que  des  antiennesqui  aient 
de  monde  que  les  directeurs  des  rapport  au  sacrifice,  quoiqu’il  fût 
hôpitaux  croiront  nécessaire  pour  le  plus  à proposée  garder  alorsun  pro- 
rétablissement de  leur  santé,  et  les  fond  silence.  C.  d Ausbourg , an  148) 
secours  dont  ils  ont  besoin.  Ce  sera  régi ■ <4- 


Idoles  ( peines  contre  reux  qui 
ont  sacrifié  aux  ).  Les  prêtres  qui 
ont  sacrifié  aux  idoles,  et  qui  sont 
revenus  au  combat  de  bonne  loi  et 
sans  artifice , on  leur  conserve  l’hon- 
neur et  le  droit  d’être  assis  dans  l’c- 
glise  auprès  de  l’évêque;  mais  on 
leur  défend  d’offrir,  de  prêcher,  ni 
de  faire  aucune  fonction  sacerdo- 
tale. La  même  chose  est  ordonnée 
pour  les  diacres;  mais  le  concile 
permet  aux  évêques  d’ajouter  ou 
diminuer  selon  la  ferveur  de  la 
pénitence.  Conc.  d'Ancyre,  an  3i4 , 
«.  1. 

Ceux  qui  ont  fui  et  ont  été  pris 


I 

ou  trahis  par  leurs  domestiques , qui 
ont  perdu  leurs  biens,  souffert  les 
tourments , ou  la  prison , à qui  l’on 
a mis  par  force  de  l’encens  dans  les 
mains,  ou  des  viandes  immolées  dans 
la  bouche,  tandis  qu’ils  crioient 

au’ils  étoient  chrétiens , et  qui  ont 
epuis  témoigné  leur  douleur  par 
leur  habit  etleur  manière  de  vivre, 
ne  doivent  point  être  privés  de  la 
communion,  étant  exemptsde  péché. 
Id.  c. , la. 

Ceux  qui , après  avoir  sacrifié  par 
force , ont  encore  participé  au  festin 
des  idoles , s’ils  y ont  été  en  habit  de 
fêle , et  témoignant  de  la  joie , ils 
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seront  pendant  un  an  auditeurs, 
prosternés  pendant  trois  ans , parti- 
cipant seulement  aux  prières , et  en- 
suite ils  seront  reçus  à la  commu- 
nion parfaite.  Id. , t.  4- 

Mais  s’ils  ont  assisté  à ce  festin  en 
habit  de  deuil , ou  s’ils  n’ont  fait  que 
pleurer  pendant  tout  le  repas',  après 
qu’ils  auront  été  trois  ans  proster- 
nés; ils  seront  admis  aux  prières 
sans  offrir.  Que  s’ils  n’ont  point 
mangé,  ils  ne  seront  prosternés  que 
deux  ans,  et  en  demeureront  un 
sans  offrir,  et  au  bout  de  trois  ans 
ils  auront  la  communion  parfaite  : 
mais  les  évêques  auront  le  pouvoir 
‘ d’alonger  ou  d’abréger  ce  temps , et 
d’user  d’indulgence,  selon  la  ma- 
nière dont  les  pénitents  se  condui- 
ront pendant  le  temps  de  leur  péni- 
tence. ld. , c.  5. 

Ceux  qui  ont  sacrifié,  cédant  à la 
moindre  menace  du  supplice , de  la 
perte  de  leurs  biens , ou  de  l’exil , et 
qui , n'ayant  point  fait  de  pénitence 
jusqu’à  présent,  viennent  à l’occa- 
sion du  concile , témoignant  vouloir 
se  convertir , on  les  recevra  audi- 
teurs jusqu’au  grand  jour  dePâque. 
Ensuite  ils  seront  trois  ans  pros- 
ternés. Après  deux  ans,  ils  com- 
muniqueront trois  ans  sans  offrir, 
et  toute  leur  pénitence  sera  de  six 
ans.  Ceux  qui  seront  en  péril  de 
mort  seront  reçus  suivant  la  règlei 
Jd.  c. , 6. 

Ceux  qui , à une  fête  profane , ont 
mangé  dans  le  lien  destine  aux  païens, 
mais  des  viandes  qu’ils  y avoient  eux- 
mêmes  apportées,  seront  reçus 
après  avoir  été  prosternés  deux  ans. 

/rf.r.,7. 

Ceux  qui  ont  sacrifié  par  force 
deux  ou  trois  fois,  seront  quatre 
ans  prosternés,  deux  ans  sans  of- 
frir, et  on  les  recevra  le  sep- 
tième. c.  8. 

Quiconque,  après  le  baptême, 
étant  en  âge  de  raison,  sera  venu  à 
un  temple  pour  idolâtrer,  et  l’aura 
tait,  ne  recevra  pas  la  communion , 
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même  à la  fin  de  la  vie.  (1)  C.  (T El- 
t'ire  , siée.  3.c  c.  1. 

Défense  aux  chrétiens  de  monter 
an  capitole  des  païens , même  pour 
voir  le  sacrifice.  Si  un  fidèle  le  fait, 
il  est  condamné  à dix  ans  de  péni- 
tence. Id.,  c.  5g. 

Defense  aux  femmes  de  don- 
ner leurs  habits  pour  l’ornement 
d’une  pompe  séculière,  c’est-à-dire 
païenne,  sous  peine  d’être  privées 
de  la  communion  pendant  trois  ans. 
Id.  c.  17. 

On  exhorte  les  fidèles  de  ne  point 
souffrir  d’idoles  dans  leurs  maisons, 
autant  qu’il  sera  possible,  et  qu’au 
moins  ils  se  conservent  purs  eux- 
mêmes.  Id. , c.  4.1. 

Si  quelqu’un  brise  les  idoles  et  est 
tué  surla  place,  il  ne  sera  point  reçu 
au  nombre  des  martyrs,  parce  que 
cela  n’est  point  écrit  dans  l’Evan- 
gile; et  on  ne  trouve  point  qu’il  ait 
jamais  été  pratiqué  sous  les  apôtres. 
Id.  c.  60. 

I ous  les  restes  de  l’idolâtrie  sont 
défendus  , comme  d’honorer  des 
pierres,  des  fontaines,  ou  des  arbres, 
d_  observer  les  augures , ou  de  pra- 
tiqucrdesenchantements.  C.  de  To- 
lède, nn  f»g3,r.  2. 

IMAGES.  Quiconque  méprisera 
I usage  de  l’Eglise,  touchant  la  véné- 
ration des  saintes  images;  qui- 
conque les  ôtera , les  détruira  , les 
profanera , ou  en  parlera  avec  mé- 
pris, sera  prive  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ  , et  séparé  de  la 
communion  de  l'Eglise.  C.  de  Rome , 
an  7Z2,  sous  le  pape  Grégoire  111 . 

Ayant  employé  tout  le  temps  et 
l’exactitude  possible,  nous  décidons 
que  les  saintes  images , soit  de  cou- 
leur , soit  de  pièces  de  rapport , ou 
de  quelqu’autre  matière  convena- 


it) Les  fréquentes  chutes,  dont  ou 
avoit  été  témoin  pendant  la  persécution, 
pouvoient  obliger  à cette  sévérité , envers 
ceux  qui  avoient  apostasie  volonté-* 
rement. 
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Lie , seront  proposées  comme  la  fi- 
gure  de  la  croix,  tant  dans  leséglises 
sur  les  vases  et  les  Labits  sacres,  sur 
les  murailles  et  les  planches , que 
dans  les  maisons  et  dans  les  chemins. 
C’est  à savoir  , l'image  de  Notrc- 
Seigncur  Jésus-Christ , de  sa  sainte 
mère,  des  anges  et  de  tous  les  saints. 
Car  plus  on  les  voit  souvent  dans 
leurs  images  , plus  ceux  qui  les  re- 
gardent sont  excités  au  souvenir  et  à 
i'aflection  des  originaux.  On  doit 
rendre  à ces  images  le  salut  et  l’a- 
doration d’honneur,  non  la  vérita- 
ble latrie  que  demande  notre  foi , cl 
qui  ne  convient  qu’à  la  nature  di- 
vine : mais  on  approchera  de  ces 
images  l’encens  et  le  luminaire , 
comme  on  en  useà  l'égard  delà  croix , 
des  évangiles  et  des  autres  choses  sa- 
crées, selon  la  pieuse  coutume  des 
anciens  : car  l'honneur  de  l’image 

fasse  à l’original , et  celui  qui  adore 
image  adore  le  sujet  quelle  repré- 
sente.Telle  estla  doctrine  des  saints 
Pères  , et  la  tradition  de  l’Eglise 
catholique.  Mous  suivons  ainsi  le 
précepte  de  saint  Paul,  en  remettant 
les  traditions  que  nous  avons  reçues, 
i.  T/iess.  il. 

Ceux  donc  qui  osent  penser  ou 
enseigner  autrement,  qui  abolissent, 
comme  les  hérétiques,  les  traditions 
de  l’Eglise  , qui  introduisent  des 
nouveautés,  qui  êitentquelquc  chose 
de  ce  qu’on  conserve  dans  l'Eglise , 
l’évangile,  la  croix , les  images  ou  les 
reliques  des  saints  ; qui  profanent 
les  vases  sacrés  ou  les  vénérables 
monastères , nous  ordonnons  qu’ils 
soient  déposés,  s’ils  sont  évêques  ou 
clercs  , et  excommuniés  s’ils  sont 
moines  ou  laïques.  Fil.'  C.  ge'n,  le 
a.1  de  Aice'e,  C an  787. 

Le  culte  des  images  n’est  point 
une  idolâtrie  , comme  le  prétendent 
les  hérétiques,  parce  que  les  catho- 
liques ne  les  adorent  pas  comme 
l)ieu,  et  ne  croient  pas  en  elles  quel-, 
que  divinité  , mais  ils  s’en  servent 
seulement  pour  se  souvenir  du  Fils 
de  Dieu  , et  pour  s’exciter  à aimer 
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celui  d».nt  ils  voient  la  repre’senUf- 
lion,  pour  imiter  sesactions  saintes, 
et  pour  en  demander  la  grâce  à Jé- 
sus-Christ. On  11e  së  prosterne  donc 
pas  devant  les  images  comme  devant 
une  divinité,  mais  on  adore  celui 
qui  les  a rendus  saints.  Les  images 
servent  aux  simples  pour  les  exciter 
à imiter  la  vertu.  6’.  de  Sens,  an 

l5a8,  i4-*  déer. 

On  doit  avoir  et  conserver  , prin- 
cipalement dans  les  églises,  les  ima- 
ges de  Jésus-Christ , de  la  Vierge 
Mère  de  Lieu  , et  des  autres  saints, 
et  il  leur  faut  rendre  l'honneur  et 
la  vénération  qui  leur  est  due  non 
que  l’on  croie  qu’il  y ait  en  elles 
quelque  divinité  , ou  quelque  vertu 
pourlaquellc  011  lcurdoive  rendre  ce 
culte,  ou  qu’il  faille  leur  demander 
quelque  chose,  ou  arrêter  en  elles  sa 
confiance,  comme  faisoient autrefois 
les  païens  qui  mettoient  leur  espé- 
rance dans  les  idoles  : mais  parce  que 
l’honneur  qu’on  leur  rendest  référé 
aux  originaux  qu’elles  représentent  ; 
de  manière  que  , par  le  moyen  des 
images  que  nous  baisons,  et  devant 
lesquelles  nous  nous  découvrons  la 
tête  et  nous  nous  prosternons , nous 
adorons  Jésus-Christ,  et  nous  ren- 
dons nos  respects  aux  saintsdont  elles 
portent  la  ressemblance , ainsi  qu’il 
a été  défini  par  les  décrets  des  con- 
ciles , particulièrement  du  second 
concile  de  Nicee  , contre  ceux  qui 
attaquent  ces  images.  C.  de  Trente, 
Sess.  25,  De'cr.  de  l' invocation  des  saints. 

IMMUNITÉS  ou  Exemptions. 
On  conservera  l’immunité  des  lieux 
saints,  églises,  cimetières , monastè- 
res, et  quiconque  en  tirera  par  force 
celuiqui  s’y  sera  refugié,ou  enlèvera 
ce  qu’on  y a mis  en  depot , sera  ex- 
communié par  le  seul  lait,  et  ses 
terres  mises  en  interdit  , aussi-bien 
que  les  lieux  où  il  se  retirera.  C.  de 
Londres , an  1288,  c-  l3. 

INCESTE.  Une  femme  , qui  a 
épousé  les  deux  frères,  ne  recevra  la 
communion  qu’à  la  mort  , et  avec 
condition  , que  si  elle  revient  en 
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santé , elle  quittera  ce  mari , et  fera 
pénitence.  C . de  Néocésarée  , an  3i4, 
tan.  2. 

L’inceste  du  frère  et  de  la  sœur 
mérite  onze  ans  de  pénitence,  c’est- 
à-dire  que  le  coupable  sera  trois  ans 
pleurant , trois  ans  auditeur,  trois 
ans  prosterné,  deux  ans  consistant, 
onze  ans  en  tout.  11  en  est  de  même 
de  l’inceste  avec  la  belle-fille.  Can. 
de  saint  Basile,  en  ses  e'pil.  canoniq. 

Celui  qui  a commis  inceste  avec 
sa  belle-fille,  sa  belle-mère,  sa  belle- 
sœur,  ou  la  cousine  de  sa  femme  ne 
peut  jamais  se  remarier  , ni  à elle, 
ni  à une  autre,  et  la  femme  coupable 
de  même  : mais  la  partie  innocente 
peut  se  remarier  : ce  qu’il  faut  en- 
tendre après  la  mort  de  l’autre.  C. 
de  J'erberic,  an  753  (i). 

INDULGENCES.  Comme  les 
indulgences  superflues  quequelques 
prélats  accordent  sans  choix  font 
mépriser  les  clefs  de  l'Eglise,  ele'iier- 
vent  la  satisfaction  de  la  pénitence , 
nous  ordonnons  qu’à  la  dédicace 
d’une  église  , l’indulgence  ne  soit 
pas  de  plus  d’une  année  , soit  que  la 
cérémonie  se  fasse  par  un  seul  évê- 
que ou  par  plusieurs,  et  que  l’indul- 
gence ne  soit  quede  quarante  jours, 
tant  pour  l’anniversaire  de  la  dédi- 
cace que  pour  toutes  les  autres  cau- 
ses , puisque  le  pape  même , en  ces 
occasions,  n’en  accorde  pas  davan- 
tage. 4-*  C.  de  Latran,  an  I2l5,c.6a. 

Comme  c’est  de  Jesus-Cbrist  que 
l’Eglise  tient  le  pouvoir  de  donner 
des  indulgences , et  que  dès  le  pre- 
mier siècle  de  son  âge  , elle  a use  de 
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ce  pouvoir  qu’elle  avoit  reçu  d’une 
main  divine,  le  saint  concile  déclare 
qu’on  ne  peut  se  dispenser  d’en  con- 
server l’usage  ; mais  il  veut  qu’oil 
en  fasse  la  dispensation  avec  la  même 
prudence  et  la  même  modération 
qu’on  le  faisoit  autrefois  , de  peur 
qu’une  trop  grande  facilité  n’intro- 
duise le  relâchement  dans  l’Eglise. 
C.  de  Trente, sess.  25.  Dec.  deslndulg. 

IN  l’ERDlTS.  Les  évêques  use- 
ront d’interdits  avec  discrétion,  et 
comme  ils  jugeront  convenable,  de 
peur  que  les  interdits  généraux  et 
de  longue  durée  ne  donnent  occa- 
sion aux  hérétiques  de  séduire  les 
simples.  (Ces  héretiquesetoient  alors 
les  Albigeois.)  C.  de  Montpellier,  te  pa- 
pe Célestin  présent , an  îr  j5. 

Pour  remédier  au  scandale  que 
causent  les  interdits  ou  autres  cen- 
sures ecclésiasliqueslcgèrement  ful- 
minées, aucune  puissance  ecclésias- 
tique, soit  ordinaire , soit  deleguée, 
ne  pourra  jeter  un  interdit  contre 
une  ville  que  pour  une  faute  bien 
notable  de  cette  ville  ou  de  ses  gou- 
verneurs , et  non  pas  pour  la  faute 
d’une  personne  particulière,  à moins 
que  cette  personne  n’ait  été  aupa- 
ravant excommuniée  et  dénoncée 
publiquement  dans  l’Eglise;  et  que 
les  gouverneurs  de  cette  ville  , re- 
quis par  lejugedechassercel  excom- 
munié , n’aient  pas  obéi  avant  deux 
jours  : mais  quand  l’excommunié 
aura  été  chassé  , ou  qu’il  aura  subi 
telle  autre  satisfaction  convenable , 
l’interdit  sera  censé  levé  après  deux 
jours.  C.  de  Bâte,  an  l436 , sess.  20. 
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J eune  de  l’Avent.  Depuis  la 

saint  Martin  jusqu’à  Noël , on  doit 
jeûner  le  lundi , le  mercredi  et  le 
vendredi;  célébrer  ces  jours- là  le 


(i)  Une  partie  de  la  pénitence  des 
grands  crimes  étoit  d’exclure  du  mariage, 
pour  toujours.  Voyez  Mariage. 


sacrifice  comme  en  carême,  c’est-à- 
dire  vers  le  soir  , et  lire  les  canons  , 
afin  que  personne  ne  prétende  les 
ignorer.  Ier  C.  de.  Mâcon  , an  58i  , 

?,e  jeûne  de  l’Àvent  est  une  pra- 
tique méritoire  pour  ceux  qui  peu- 
vent le  soutenir  , et  à qui  Dieu  l a 
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inspiré  , mais  surtout  aux  ecclésias- 
tiques. Concile  de  Troyes,  an.  1 45g 

JEUNE  DU  carême.  Nous  di- 
sons anathème  à ceux  qui  n'observent 
pas  le  jeûne  du  carême  et  les  autres 
jeunes  et  abstinences  ordonnés  par 
l'Eglise  , rien  n’étant  plus  propre 
pour  réprimer  les  tentations  de  la 
chair,  et  cette  sorte  de  démons  qui, 
selon  la  parole  de  Jésus-Christ , ne 
se  chassent  que  par  la  prière  et  par 
le  jeûne.  C.  de  Sens  , an  i5a8 , 7.* 
De'cr. 

Ce  n’est  point  suivre  l’esprit  de 
l’Eglise  que  de  faire  , dans  les  jours 
de  jeûne , des  repas  en  poisson  aussi 
somptueux  qu’on  les  feroit  dans  les 
jours  gras , puisque  l'intempérance , 
que  l’Eglise  a dessein  de  reprimer  , 
n’est  pas  moins  excitée  par  l’abon- 
dance des  mets  de  poisson  que  par 
la  viande.  C.  de  Cologne  , an  i536. 
Th.  des  conslilulions  de  F Eglise,  art.  5. 

Le  saint  concile  exhorte  tous  les 
pasteurs  d’apporter  toute  sorte  de 
soin  et  de  diligence  pour  obliger  les 
peuples  à se  soumettre  aux  observa- 
tions que  la  sainte  Eglise  romaine  a 
ordonnées  , et  qui  tendent  à morti- 
fier la'chair, comme  sont  lechoix  des 
viandes  et  les  jeûnes.  C.  de  Trente , 
sess.  25.  De'cr.  deref. 

JEUX  DE  HASARD  ( les  ) sont  dé- 
fendus aux  ecclésiastiques.  Que  les 
clercs, dit  lecanon  Clerici.  deeitâethon, 
clerici,  ne  jouent  point  aux  dés , ni  à 
d'autres  jeux  de  cette  sorte,  et  qu’ils 
11’y  regardent  pas  même  jouer.  Que 
les  évêques  , dit  le  can.  Episcopus , 
dist.  3,  les  prêtres  et  les  diacres , qui 
jouent  à des  jeux  de  hasard  , s’abs- 
tiennent d’y  jouer  , ou  qu’ils  soient 
condamnés.  Ce  même  canon  a été 
renouvelé  par  le  concile  de  Trente, 
sess.  22.  deréf.  c.  1 . de  vitâ et  hon  cleric. 

Les  jeux  en  public  sont  encore 
défendus  aux  ecclésiastiques.  Que 
les  clercs  , dit  un  concile  de  Sens  , 
an  i5a8  , can.  25  , ne  jouent  point 
en  public,  par  exemple,  au  mail,  à la 
tourne,  et  surtout  avec  des  laïques. 
Le  premier  concile  de  Milan  fait  la 
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même  défense  aux  eleres:  il  y ajonfc 
même  le  jeu  du  ballon,  et  générale- 
ment tous  les  jeux  dans  lesquels  ils 
peuvent  servir  de  scandale  aux  laï- 
ques ; parce  qu'ils  sont  contraires  à 
la  décence  que  doivent  garder  le* 
ecclésiastiques  : mais  il  leur  permet 
néanmoins  de  jouer  à de  semblables 
jeux,  pourvu  qu’ils  ne  le  fassent  pas 
en  public,  et  qu’ils  ne  jouent  pas  des 
sommes  considérables. 

Les  jeux  de  hasard  et  les  cabarets 
sont  défendus  aux  clercs.  C-  de  Sris- 
jons,  an.l4.5G.  Régi.  3. 

JURIDICTION  ou  JUGEMENT5 
ecclésiastiques.  L’accusation , in- 
tentée contre  un  évêque  , doit  être 
portée  au  primat  de  la  province  , et 
l’accusé  ne  doit  être  suspendu  de  la 
communion  , qu’en  cas  qu’étant  ap- 
pelé par  le  primat , il  ne  se  présente  pas 
dans  le  mois  du  jour  qu'il  aura  reçu 
ses  lettres.  S'il  a une  excuse  légitime, 
il  aura  un  delai  d’un  second  mois  : 
après  lequel  il  sera  hors  de  la  com- 
munion jusqu'à  ce  qu’il  se  justifie. 
S’il  ne  vient  pas  même  au  concile 
générai  annuel , il  sera  réputé  s’être 
condamné  lui-même  , et  tant  qu’il 
sera  excommunié  , il  ne  communi- 
quera pas  même  avec  son  peuple.  Si 
j accusateur  manque  à quelques 
journées  delà  cause  , il  sera  excom- 
munié , et  l’évêque  accusé  rétabli. 
L’accusateur  ne  sera  point  admis  , 
s’il  n’est  lui-même  sans  reproche,  c. 
7.  La  même  forme  et  les  mêmes  dé- 
lais s'observent  pour  le  jugement 
d’un  prêtre  ou  d un  diacre  accusé. 
Mais  c’est  leur  évêque  qui  les  juge 
avec  les  évêques  ses  voisins.  Il  en 
doit  appeler  cinq  pour  un  prêtre  et 
deux  pour  un  diacre.  Il  juge  seul  les 
autres  personnes,  c.  8.  On  n’impu- 
tera rien  au  juge  ecclésiastique,  dont 
la  sentence  aura  été  cassée  sur  l’ap- 
pel par  sonsujjérieur  ecclésiastique , 
s’il  n’est  convaincu  de  s’être  laissé 
corrompre  par  animosité  ou  par  fa- 
veur. c.  10. 11  n’y  a point  d’appel  des 
juges  choisis  du  consentement  des 
parties.  C.  de  Carthage,  an  3yy. 
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Quiconque  demandera  à l’empe- 
reurdes  juges  laïques,  sera  privé  de 
sa  dignité;  mais  le  concile  permet 
de  demander  à l’empereur  d’être 
jugé  par  les  évêques.  C.  gén.  d'Afri- 
que, tenu  a Carthage  , l’an  ^07,  c.  1 10. 

A l'égard  de  la  manière  de  pro- 
céder pour  la  punition  des  crimes, 
non-seulement  contre  les  particu- 
liers , mais  encore  contre  les  supé- 
rieurs, le  supérieur  doit  informer 
d office  sur  la  diffamation  publique; 
mais  celui  contre  lequel  il  informe 
doit  être  présent , à moins  qu’il  ne 
se  soit  absenté  par  contumace.  Le 
juge  doit  lui  exposer  les  articles  sur 
lesquels  il  doit  informer  , afin  qu’il 
ait  la  faculté  de  se  défendre.  Il  doit 
1 u i déclarer  non -seu lement  les  dépo- 
sitions , mais  les  noms  des  témoins  , 
et  recevoir  ses  exceptions  et  ses  dé- 
fenses légitimes. 

Il  y a trois  manières  de  procéder 
en  matière  criminelle.  L’accusation 
qui  doit  être  précédée  d’une  inscrip- 
tion légitime;  la  dénonciation  pré- 
cédée d’une  admonition  charitable  ; 

1 inquisition  ou  enquête  précédée 
d’une  diffamation  publique  : il  est 
vrai  que  cet  ordre  ne  doit  pas  être 
observé  si  exactement  à l’égard  des 
réguliers.  4..'  C ■ de  Lalran  gén.  an 
I2l5,C.  8. 

Pour  restreindre  les  appellations, 
il  est.  défendu  d’appeler  avant  la 
sentence  : la  cause  d appel  doit  être 
proposée  devant  le  même  juge,  et 
être  telle  qu’étant  prouvée , elle  soit 
trouvée  légitime. Si  le  juge  supérieur 
5e. trouve  pas  l’appel  raisonnable , il 
doit  renvoyer  l’appelant  au  juge  in- 
férieur , et  le  condamner  aux  dé- 
pens. Le  juge  peut  révoquer  l’in- 
terlocutoire^ qu  il  aura  prononcé  , 
nonobstant  1 appel  qui  en  auroit  été 
interjeté.  La  cause  de  récusation 
doit  être  proposée  devant  le  juge 
même  qui  est  suspect  à la  partie,  et 
doit  être  jugée  par  des  arbitres.  L’a- 
pellation  frivole,.  après  la  monition 
canonique  ne  doit  point  retarder  la 
procédure,  quand  le  crime  est  no- 
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toire.  Défense  d’obtenir  des  lettres 
du  pape  pour  appeler  une  partie  en 
jugement,  à deux  journées  au-delà 
de  son  diocèse.  Ibid. 

Défense  aux  clercs  de  prononcer 
un  jugement  de  sang , ni  d’en  faire 
1 exécution,  ou  d’y  assister,  ni  d’é- 
crire des  lettres  pour  aucuneexécu- 
tion  sanglante.  Defenseaux  ecclésias- 
tiques d’étendre  leur  juridiction  au 
préjudice  de  la  justice  séculière; 
mais  il  est  aussi  défendu  aux  princes 
de  faire  aucune  constitution  tou- 
chant les  droits  spirituels  de  l’E- 
glise. Id.  c.  18.  Voyez  appellations. 

Aucun  évêque  ou  abbé  ne  pourra 
être  prive  de  sa  dignité,  de  quelque 
crime  qu  il  soit  accusé , même  no- 
toire , à moins  que  les  parties 
n aient  été  auparavant  ouïes  ; et 
aucun  ne  pourra  être  transféré 
malgré  lui  d’un  bénéfice  à un  autre, 
si  ce  n’est  pour  des  raisons  justes  et 
nécessaires.  V*  C.  de  Lalran , sous 
Leon  X , an.  1 5 1 fi.  décr.  de  réf. 

JUS 1 1FICA  riON  (Canons  de 
doctrine  sur  la  ).  Si  quelqu’un  dit 
qu’un  homme  peut  être  justifié  de- 
vant Dieu  par  ses  propres  œuvres, 
faites  seulement  selon  les  lumières 
de  la  nature,  ou  selon  les  préceptes 
de  la  loi , sans  la  grâce  de  Dieu  mé- 
ritée par  Jésus-Christ  , qu’il  soit 
anathème.  C.  de  Trente,  VI*  sers. 
Déc.  de  la  justifie,  c.  I. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  grâce  de 
Dieu,  méritée, par  Jésus-Christ, 

11  est  donnée  qu’afin  seulement  que 
l’homme  puisse  plus  aisément  vivre 
dans  la  justice,  et  mériter  la  vie 
éternelle,  comme  si,  par  le  libre 
arbitre,  sans  la  grâce,  il  pou  voit 
faire  I un  et  l’autre,  quoique  pour- 
tant avec  peine  et  difficulté,  qu’il 
soit  anathème,  c.  2. 

. Si  quelqu’un  dit  que,  sans  une 
inspiration  prévenante  et  sans  se- 
cours , 1 homme  peut  faire  des  actes 
de  foi , d’espérance,  de  charité  et  de 
repentir,  tels  qu’il  les  faut  pour  re- 
cevoir la  grâce  de  la  justification , 
qu’il  soit  anathème,  r.  3. 
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Si  quelqu’un  dit  que  le  libre  ar- 
bitre, mu  et  excité  de  Dieu,  en  don- 
nant son  consentement  à Dieu  qui 
l’excite  et  l’appelle,  ne  coopère  en 
rien  à se  préparer  et  à se  mettre  en 
état  d'obtenir  la  grâce  de  la  justifi- 
cation , s’il  le  veut,  mais  qu’il  est 
comme  une  chose  inanimée , et  pu- 
rement passif,  qu’il  soit  anathème, 
r.  4. 

Si  quelqu’un  dit  que  toutes  les 
actions  qui  se  font  avant  la  justifi- 
cation , de  quelque  manière  au'elles 
soient  faites,  sont  de  véritables  pé- 
chés, ou  qu'elles  méritent  la  haine 
de  Dieu,  ou  que  plus  un  homme 
s’efforce  de  se  disposer  à la  grâce  , 
plus  il  pèche  grièvement , qu’il  soit 
anathème,  c.  7. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  crainte  de 
l’enfer,  qui  nous  porte  à avoir  re- 
cours à la  miséricorde  de  Dieu , et 

2ui  est  accompagnée  de  la  douleur 
e nos  péchés , ou  qui  nous  fait  abs- 
tenir de  pécher,  est  un  péché,  ou 
qu’elle  rend  les  pécheurs  encore 
pires , qu’il  soit  anathème,  c.  8.' 

Si  quelqu’un  dit  que  l’homme  est 
justifié  par  la  seule  foi , en  sorte 
qu’on  entende  par-là, que , pour  ob- 
tenir la  grâce  de  justification , on 
n’a  besoin  d’aucune  autre  chose  qui 
y coopère  ; et  qu’il  n’est  pas  même 
nécessaire,  en  aucune  manière, que 
l’homme  se  prépare  et  se  dispose  par 
le  mouvement  de  sa  volonté , qu’il 
soit  anathème,  c ■ 9. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  hommes 
sont  justes , sans  la  justice  de  Jésus- 
Christ,  par  laquelle  il  nous  a mérité 
d’être  justifiés, ou  que  c’est  parcette 
justice  même  de  Jésus-Christ  qu’ils 
sont  formellement  justes , qu'il  soit 
anathème,  c.  10. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  hommes 
sont  justifiés , on  par  la  spuIc  impu- 
tation de  la  justice  de  Jésus-Christ , 
ou  par  la  seule  rémission  des  péchés, 
en  excluant  la  grâce  et  la  charité  qui 
est  répandue  dans  leurs  coeurs  par 
le  Saint-Esprit,  et  qui  leur  est  in- 
hérente , ou  bien  que  la  grâce  par 
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laquelle  nous  sommes  justifiés , n’est 
autre  chose  que  la  faveur  de  Dieu, 
qu’il  soit  anathème,  r.  11.  . 

Si  quelqu’un  dit  que  la  foi  justi- 
fiante n’est  autre  chose  que  la  con- 
fiance en  la  divine  miséricorde,  qui 
remet  les  péchés  à cause  de  Jésus- 
Christ,  ou  que  c’est  par  cette  seule 
confiance  que  nous  sommes  justifiés, 
qu'il  soit  anathème,  c.  12. 

Si  quelqu’un  dit  qu’il  est  néces- 
saire à tout  homme , pour  obtenir  la 
rémission  de  ses  péchés , de  croire 
certainement,  et  sans  hésitfr  , sur 
(ou  à cause  de)  ses  propres  foiblesses 
et  son  indisposition  , que  ses  péchés 
lui  sont  remis,  qu'il  soit  anathème. 
c.  i3. 

Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme 
est  absous  de  ses  péchés  et  justifié 
de  ce  qu'il  ( ou  aussitôt  qu’il  ) croit 
avec  certitude  être  absous  et  justi- 
fié, ou  que  personne  n’est  véritable- 
ment justifié  , que  celui  qui  se  croît 
être  justifié , et  que  c’est  par  cette 
seule  foi  que  l’absolution  et  la  justi- 
fication s’accomplissent,  qu’il  soit 
anathème,  c.  \!+. 

Si  quelqu'un  dit  qu’un  homme  né 
de  nouveau  (par  le  baptême)  et  jus- 
tifié , est  obligé , selon  la  foi , de 
croire  qu’il  est  certainement  du 
nombre  des  prédestinés , qu’il  soit 
anathème,  c.  i5. 

Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  de 
la  justification  n'est  que  pour  ceux 
qui  sont  prédestinés  à la  vie , et  que 
tous  les  autres  qui  sont  appelés,  sont 
à la  vérité  appelés , mais  qu’ils  ne  ! 
reçoivent  point  la  grâce  , comme 
étant  prédestinés  an  mal  parla  puis- 
sance de  Dieu,  qu’il  soit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  Jésus-Christ 
a été  donné  de  Dieu  aux  hommes  en 
qualité  seulement  de  Rédempteur., 
dans  lequel  ils  doivent  mettre  leur 
confiance , et  nôn  pas  aussi  comme 
législateur,  auquel  ils  doivent  obéir, 
qu’il  soit  anathème,  c.  21. 

Si  quelqu'un  dit  qu’un  homme 
justifié  peut  persévérer  dans  la  jus- 
tice qu’il  a reçue  sans  un  secouis 
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particulier  de  Dieu  , ou  au  con- 
traire qu'avec  ce  secours  même  , il 
ne  le  peut  pas  , qu’il  soit  anathème. 

C.  23. 

Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme, 
une  fois  justifié, ne  peut  plus  pécher 
ni  perdre  la  grâce,  et  qu’ainsi  celui 
qui  tombe  dans  le  péché  n’a  jamais 
été  vraiment  justifié;  ou  au  con- 
traire qu’un  homme  justifié  peut, 
pendant  toute  sa  vie  , éviter  toute 
sorte  de  péchés , même  véniels , si 
ce  n’est  par  un  privilège  particulier 
de  Dieu  , comme  c’est  le  sentiment 
de  l’F.glise  à l’égard  de  la  Sainte 
Vierge  , qu’il  soit  anathème,  c.  23. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  justice  qui 
a été  reçue  n’est  pas  conservée  et 
même  augmentée  devant  Dieu  par 
les  bonnes  œuvres,  mais  que  ces 
bonnes  œuvres  sont  le  fruit  seule- 
ment de  la  justification  et  des  mar- 
ques qu’on  l’a  reçue  , mais  non  une 
cause  qui  l’augmente , qu’il  soit  ana- 
thème. c.  lly. 

Si  quelqu’un  dit  qu’en  quelque 
bonne  œuvre  que  ce  soit , le  juste 
pèche  au  moins  véniellement , ou, 
ce  qui  est  encore  plus  insupportable, 
qu’il  pèche  mortellement,  et  qu’ainsi 
il  mérité  les  peines  éternelles,  et 
que  la  seule  raison  pour  laquelle  il 
n’est  pas  damné,  c’est  parce  que 
Dieu  ne  lui  impute  pas  ces  œuvres 
à damnation,  qu’il  soit  anathème. 
C.  25. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  justes  ne 
doivent  point,  pour  leurs  bonnes 
œuvres  faites  en  t)ieu , attendre  ni 
espérer  de  lui  la  récompense  éter- 
nelle par  sa  miséricorde  et  le  mérite 


Laïques.  Un  laïque  n’ensei- 
gnera point  en  présence  des  clercs, 
que  par  leur  ordre  1 V.c  c.  de  Car- 
thage, an  3<)8 , c.  g4. 

Il  est  défendu  aux  laïques  de  se 
tenir  près  de  l’autel , mais  la  partie 
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de  Jésus- Christ,  pourvu  qu’ils  per- 
sévèrent jusqu’à  la  fin,  en  faisant 
le  bien  et  en  gardant  ses  comman- 
dements, qu’il  soit  anathème,  c 26. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  grâce 
étant  perdue  par  le  péché,  la  foi  se 
perd  aussi  toujours  en  même  temps, 
ou  que  la  foi  qui  reste  n’est  pas  une 
véritable  foi , quoiqu’elle  ne  soit  pas 
vive,  ou  que  celui  qui  a la  foi  sans  la 
charité  n est  pas  chrétien , qu’il  soit 
anathème,  c.  28. 

Si  quelqu’un  dit  qu’à  tout  pé- 
cheur pénitent  qui  a reçu  la  grâce 
de  la  justification  , l’offense  est  tel- 
lement remise,  et  l’obligation  à la 
peiue  tellement  effacée  et  abolie, 
qu’il  ne  lui  reste  aucune  peine  tem- 
porelle à payer,  soit  en  cette  vie  , 
soit  en  l’autre  dans  le  purgatoire , 
avant  que  l’entrée  au  royaume  du 
ciel  puisse  lui  être  ouverte,  qu’il 
soit  anathème,  c.  3o.  - 

Si  quelqu’un  dit  qu’un  homme 
justifié  pèche  lorsqu’il  fait  de  bonnes 
œuvres  en  vue  de  la  récompense 
eternelle,  qu’il  soit  anathème,  c . 3i. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  bonnes 
œuvres  d’un  homme  justifié  sont 
tellement  les  dons  de  Dieu  , qu’elles 
ne  soient  pas  aussi  les  mérites  de  cet 
homme  just  ifié, ou  que  par  ces  bonnes 
œuvres  qu’il  fait  par  le  secours  de 
la  grâce  de  Dieu  et  les  mérites  de 
Jésus-Christ, dont  il  est  un  membre 
vivant,  il  ne  mérité  pas  véritable- 
ment une  augmentation  de  grâce,  la 
vie  éternelle  et  la  possession  de  celle 
même  vie,  pourvu  qu’il  meure  en 
grâce,  et  même  l’augmentation  de 
la  gloire, qu’il  soit  anathème,  c.  33 


de  l’église  qui  est  sépare'e  depuis  les 
balustres  jusqu’à  l’autel,  ne  sera  ou- 
verte qu'aux  chœurs  des  clercs  qui 
chantent.  Le  sanctuaire  toutefois 
sera  ouvert  selon  la  coutume  aux 
laïques  et  aux  femmes  pour  prier  çt 
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pour  communier  : ce  qui  s'entend , 
hors  le  temps  de  l'office.  11.'  c.  de 
Tours , an  56ü , c.  4- 

Défense  aux  laïques  de  donner 
aux  monastères  les  dîmes  ou  les 
églises  qui  leur  appartiennent , sans 
le  consentement  de  l’évêque  ou  du 
pape.  C.  de  Melfe , an  1089,  c.  12- 

Aucun  laïque  ne  mangera  de  la 
chair  depuis  le  jour  des  cendres , et 
ce  jour-là  , tous  clercs  , laïques  , 
hommes  et  femmes  recevront  des 
cendres  sur  leur  tête-  C ■ de  Be'névent, 
an  10QI , c.  4. 

Défense  aux  laïques  d’avoir  des 
chapelains  qui  ne  leur  soient  donnés 
par  l’évêque  pour  la  conduite  de 
leurs  âmes.  C.  dt  Clermont,  an  igo5, 
c.  1089. 

Défense  aux  laïques,  sous  peine 
d'anathème,  d’instituer  ou  de  des- 
tituer des  clercs  dans  les  églises,  sans 
autori'é  de  l’évêque , ou  d’obliger 
les  ecclésiastiques  à comparoîtrc  en 
jugement  devant  eux.  111.'  C.gén. 
4e  Latr.  an  1 179 , c.  17.  Voyez  dîmes. 

LARCIN-  Si  celui  qui  a commis  | 
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1 un  larcin  s'accuse  lui-même , il  sera 
privé  un  an  delà  communion  : s’il 
est  convaincu,  deux  ans,  dont  il  sera 
partie  prosterné  , partie  debout. 

Can.  de  saint  Basile. 

LECTEURS  en  Théologie.  V. 

Théologal. 

LIBRE  ARBITRE.  Si  quelqu’un 
dit  que  depuis  le  péché  d’Adam , le 
libre  arbitre  de  f nomme  est  perdu 
et  éteint  : que  ce  n’est  qu’un  nom 
sans  réalité,  ou  enfin  une  fiction  et 
une  vaine  imagination  que  le  démon 
a introduite  dans  l'Eglise , qu’il  soit 
anathème.  C. de  Trente.  6‘Sess-  Décr. 
delaJustif.  c.  5. 

Si  quelqu'un  dit  qu’il  n'est  pas  au 
pouvoir  de  l’homme  de  rendre  ses. 
voies  mauvaises,  mais  que  Dieu 
opère  les  mauvaises  œuvres  aussi- 
bienquetoutesles bonnes,  non-seule- 
ment en  tant  qu’il  les  permet,  mais 
proprement  et  par  lui-même  r en 
sorte  que  la  trahison  de  Judas  n’est 
pas  moins  son  propre  ouvrage  que  la, 
vocation  de  Saint  Paul,  qu’il  soit 
1 anathème.  C.  Ç'  V.  Justification. 


Magie.  Celui  qui  s’est  adonné  à 
la  magie  fera  la  pénitence  de  l’homi- 
cide. Can.  de  saint  Basile. 

MARI  et  Femme.  Le  mari  ou  la 
femme  ne  pourra  entrer  en  religion, 
l’autre  demeurantdans  le  siècle,  s’ils 
n’ont  passé  l’âge  d’user  de  leur  ma- 
riage. C.  tTAvranches,  an.  1172, 
c.  10. 

MARIAGE.  La  femme  ne  peut 
uilter  son  mari  adultère.  Le  mari 
oit  quitter  sa  femme.  Il  n’est  pas 
aisé,  dit  Saint  Basile,  de  rendre 
raison  de  cette  différence  , maisc’est 
la  coutuineétablie  ( en  Orient  ). 

Le  mari  qui,  ayant  quitté  sa  fem- 
me légitime  , en  a épousé  une  autre, 
est  jugé  adultère  , mais  la  pénitence 
n’est  que  de  sept  ans.  La  femme  qui 
se  marie  pendant  l’absence  de  son 
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mari,  avant  que  d’avoirla  preuve  de. 
sa  mort,  est  adultère.  Lesfemmesdes 
soldats  méritent  plus  d’indulgence , 
parce  que  l’on  présume  plus  facile- 
ment leur  mort.  Can.  de  saint  Basile. 

Les  mariages  incestueux  doivent 
être  punis  comme  l’adultère.  Or 
saint  Basile  compte  pour  inceste  d’é- 
pouser deux  sœurs,  l’une  après 
l’autre  : et  le  concile  de  Néocésarée, 
can.  2, condamne  la  femmequi  épou- 
se les  deux  frères. 

On  ne  recevra  point  à pénitence 
ceux  qui  auront  contracté  aes  maria- 
ges incestueux , s’ils  ne  se  séparent  ; 
et  tels  sontles mariages  avecla  belle- 
sœur  , la  belle-mère,  la  belle  fille,  la 
veuve  de  l’oncle,  la  cousine  germai- 
ne , ou  issue  de  germains.  C.  d'E~ 
paonc , an  7,  c.  3i. 
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Les  mariages  des  personnes  qui 
sont  en  puissance  d’autrui , c’est-à- 
dire  esclaves , et  des  enfants  de  fa- 
mille, sont  nuis  sans  le  consentement 
du  maître  ou  du  père.  C.  de  Saint 
Basile,  c.  4-1. 

Les  moines  et  les  religieuses  qui , 
au  mépris  de  leur  profession,  auront 
contracté  des  mariages  sacrilèges  et 
condamnés  par  les  lois  civiles  et  ec- 
clésiastiques, doivent  être  chassés  de 
la  communauté , des  monastères  et 
des  assemblées  de  l’Eglise, et  renfer- 
més dans  des  prisons  pour  y pleurer 
leurs  péchés  , et  ne  recevoir  la  com- 
munion qu’à  la  mort.  Détr.  VI'  de 
Saint  S/rice,  an  384- 

Défense  de  donner  à des  gentils 
des  filles  chrétiennes,  de  peur  de  les 
exposer  en  la  fleur  de  leur  âge  à l’a- 
dultère spirituel.  6’.  dCEUirt,  III* 
siècle,  can.  i5. 

Il  en  est  de  même  des  juifs  et  des 
païens,  et  les  parents  qui  violent 
cette  défense  sont  retranchés  de  la 
communion  pour  cinq  ans;  mais 
ceux  qui  donneront  leurs  filles  aux 
sacrificateurs  des  idoles,  ne  rece- 
vront pas  la  communion , même  à la 
fin.  Id.  can.  i5,  16,  17. 

Celui  qui  épousera  la  sœur  de  sa 
défunte  femme,  sera  retranché  pour 
cinq  ans  : celui  qui  commettra  un 
inceste  en  épousant  la  fille  de  sa 
femme,  ne  recevra  pas  la  commu- 
nion, même  à la  fin.  Id.  c.  61  et  66. 

Défense  au  père  et  au  fils  d’c'pou- 
ser  la  mère  et  la  fille , ou  les  deux 
sœurs , ou  à deux  frères  d’épouser 
les  deux  sœurs  , au  parrain  d épou- 
ser la  mère  de  l'enfant , d’épouser  la 
fiancée  d’un  autre  ; aux  catholiques 
d’épouser  des  hérétiques.  C.  in  Trul- 
lo,  an  6qa  can.  54- 

Si  quelqu’un  épouse  une  prêtres- 
se , c’est-à-dire  celle  dont  le  mari 
avoit  été  ordonné  prêtre,  qu’il  soit 
anathème.  C.  de  Honte,  an  721.  ( Et 
il  lui  étoit  défendu  de  se  marier, 
même  après  la  mort  de  son  mari  ). 

Le  meme  concile  condamne  celui 
qui  épouse  une  religieuse,  sa  con>- 
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mère,  la  femme  de  son  frère,  sa 
nièce , la  femme  de  son  père  ou  de 
son  fils  , sa  cousine , sa  parente , ou 
son  alliée.  11  condamne  aussi  celui 

?[ui  aura  enlevé  une  veuve  ou  uno 
•lie , comme  on  l’a  vu  dans  les  con- 
ciles de  Rome. 

On  ne  contractera  que  des  maria- 
ges légitimes  : il  ne  sera  permis  de 
uitter  sa  femme  que  pour  causq 
'adultère,  et  en  ce  cas,  celui  qui 
est  véritablement  chrétien  ne  doit 
pas  en  épouser  d’autre.  C.  d’IIerfordr 
an  973,  can.  10. 

Les  mariages  ne  se  feront  ni  en 
secret, ni  après  dîner,  mais  l'époux 
et  l’épouse  étant  à jeun,  recevront 
à l'église  la  bénédiction  du  prêtre 
aussi  à jeun.  C.  de  Rouen , an  1072  , 
c.  14. 

Celui  dont  la  femme  a pris  le  voi- 
le, ne  pourra  se  marier , elle  vivan- 
te. Id.  c.  îy. 

Celui  qui , pour  rompre  son  ma- 
riage , s’accusera  d'avoir  péché  avec 
la  parente  de  sa  femme , ne  sera  pas 
cru  sur  sa  parole.  C.  de  Rouen,  an 
1074,  c.  10. 

A l'égard  des  mariages  contractés 
entre  parents,  les  évêques  diocésains 
feront  citer  les  parties  jusqu'à  trois 
fois.  Si  deux  ou  trois  hommes  affir- 
ment par  serment  la  parenté , ou  si 
les  parties  en  conviennent , on  or- 
donnera la  dissolution  du  mariage. 
Que  s'il  n’y  a point  de  preuve,  1 é- 
vêque  prendra  les  parties  à serment 
pour  déclarer,  s’ils  se  reconnoisscnt 
pour  parents  suivant  la  commune 
renommée.  S'ils  disent  que  non , il 
faut  les  laisser,  en  les  avertissant  que 
s’ils  parlent  contre  leur  conscience , 
ils  demeureront  excommuniés  tant 
qu’ilsdemeurerontdansleur  incaste. 
S’ils  se  séparent  par  le  jugement  de 
l’évêque , et  qu’ils  soient  jeunes,  on 
ne  doit  pas  leurdéfendrede  contrac- 
ter un  autre  mariage.  Conc.  de  Trajr, 
an  1892. 

Les  mariages  des  ecclésiastiques 
constitués  dans  les  ordres  sacrés  et 
ceux  des  religieux  et  des  religieuse*.. 
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sont  déclares  nuis.6o«r.  de  Reims  , an 

u48. 

Dans  l’administration  du  sacre 
ment  de  mariage,  ou  évitera  les  ris 
et  les  paroles  bouffonnes  : on  s’y  pré- 
parera par  la  pénitence  et  le  jeûne: 
on  ne  mariera  qu 'après  le  soleil  levé; 
et  ceux  qui  contractent  des  ma- 
riages clandestins  seront  excommu- 
nies ipso  faelo.  Conc.  de  Sens,  an.  i5a8. 

Nousvoulonsdelruire  et  anéantir 
l'abus  de  cclcbrer  la  messe  et  la  bé- 
ncdii  tion  nuptiale  aussitôt  après  mi- 
nuit. Nous  défendons  de  faire  la 
célébration  avant  le  jour  et  le  lever 
du  soleil.  C.  de  Paris,  un  i5a8- 

Canons  de  doctrine  sur  le  sacre- 
ment de  Mariage. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  mariage 
n’est  pas  véritablement  et  propre- 
ment un  des  sept  sacrements  de  la 
loi  évangélique,  institué  par  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  mais  qu’il  a 
été  inventé  par  les  hommes  dans 
l’Eglise,  et  qu’il  ne  conféré  point  la 
grâce , qu’il  soit  anathème.  C.  de 
Trente  , sess.  24-  c.  I . 

Si  quelqu’un  dit  qu’il  est  permis 
aux  chrétiens  d’avoir  plusieurs 
femmes,  et  que  cela  n’est  défendu 
par  aucune  1 oi  divine,  qu’il  soit  ana- 
thème. c.  2. 

Si  quelqu’un  dit  qu’il  n’y  a que  les 
seuls  degrés  de  parenté  et  d’al- 
liance qui  sontmarquésdansle  Lévi- 
tiquequi  puissentempêcherde  con- 
tracter un  mariage,  ou  qu  i puissent  le 
rompre  quand  il  estcontraclé,  etque 
l’Eglise  ne  peut  pas  donner  dispense 
en  quelques-uns  de  ces  degrés,  ou 
établir  un  plus  grand  nombre  de  de- 
grés qui  empêchent  et  rompent  le 
mariage,  qu’il  soit  anathème,  can.  3. 

Si  quelqu’un  dit  que  l’Eglise  n’a 
pu  établir  certains  empêchements 
qui  rompent  le  mariage,  ou  qu'elle 
a erré  en  les  établissant , qu’il  soit 
anathème,  c.  4- 

Si  quelqu’un  dit  que  le  lien  du 
mariage  peutêtre  rompu  pour  cause 
d'heresie , de  cohabitation  fâcheuse 
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ou  d’absence  aficctee  de  l’une  des 
parties,  qu’il  soit  anathème,  c.  ti. 

Siquelqu’unditque  le  mariage  fait 
et  non  consommé , n’est  pas  rompu 
par  la  profession  solennelle  de  reli- 
gion, faite  par  l'une  des  parties, 
qu’il  soitanathème.  can  5. 

Si  tjuelqu’un  dit  que  l’Eglise  est 
dans  I erreur  quand  elle  enseigne, 
comme  elle  a toujours  enseigne  sui- 
vant la  doctrine  de  l’Evangile  et  des 
apôtres,  que  le  lien  du  mariage  ne 
peut  être  dissous  pour  le-  péché 
d’adultère  de  l’une  des  parties , et 
que  ni  i’unni  l’autre,  non  pas  même 
la  partie  innocente , qui  n'a  point 
donné  sujet  à l'adultéré , ne  peut 
contracter  d’autre  mariage  pendant 
que  l’autre  partie  est  vivante  : mais 
que  le  mari  qui  ayant  quitté  sa 
femme  adultère,  en  épouse  une 
autre , commet  lui-même  un  adul- 
téré ; ainsi  que  la  femme  qui , ayant 
quitté  son  mari  adultère , en  epou- 
scroit  un  autre , qu’il  soit  auatheme. 
c.  8. 

Si  quelqu’un  dit  que  l’Eglise  est 
dans  l’erreur  quand  elle  déclare 
que,  pourplusieurs  causes,  il  se  peut 
faire  séparation  , quant  à la  couclte 
et  à la  cohabitation , entre  le  mari  et 
la  femme  pour  un  temps  déterminé 
ou  non  déterminé  , qu’il  soit  ana- 
thème. c.  8. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  ecclésias- 
tiques, qui  sont  dans  les  ordres 
sacrés  , ou  les  réguliers  qui  ont  fait 
profession  solennelle  de  chasteté, 
peuvent  contracter  mariage,  et  que 
l’ayantconlracté,  il  est  bon  et  valide 
nonobstant  la  loi  ecclésiastique  ou  le 
voeu  qu’ils  ont  fait;  que,  de  sou- 
tenir le  contraire,  ce  n’est  autre  chose 
que  decondamnerlemariage,  etque 
tous  ceux  qui  ne  se  sentent  pas  avoir 
le  don  de  chasteté,  encore  qu'il 
l’aient  vouée,  peuvent  contracter 
mariage,  qu’ilsoit  anathème,  puisque 
Dieu  ne  refuse  point  ce  don  à ceux 
qui  demandent  comme  il  faut,  et 
qu’il  ne  permet  pas  que  nous  soyons 
tentes  au-dessusde  nos  forces,  c.  y. 
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Si  quelqu'un  dit  que  l'état  du 
mariage  doit  être  préféré  à celui  de 
la  virginité  ou  du  célibat,  et  que  ce 
n’est  pas  Quelque  chose  de  meilleur 
et  de  plus  heureux  de  demeurer 
dans  la  virginité  ou  dans  le  célibat, 
que  de  se  marier  , qu’il  soit  ana- 
thème. c.  io. 

Si  quelqu’undit que  la  défense  de 
la  solennité  des  noces,  en  certains 
temps  de  l'année,  est  une  super- 
stition tyrannique  qui  tient  de  celle 
des  païens,  ou  si  quelqu'un  con- 
damne les  bénédictions  et  les  autres 
cérémonies  que  l'Eglise  y pratique , 
qu’il  soit  anathcme.  c.  n. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  causes 
qui  concernent  le  mariage  n’appar- 
tiennent point  aux  juges  ecclesiasti- 
ques , qu’il  soit  anathème,  c.12. 

Si  quelqu’un  est  assez  téméraire 
pour  oser  sciemment  contracter  ma- 
riage aux  degrés  défendus  , il  sera 
séparé  sans  espoir  d’obtenir  dis- 
pense : ce  qui  aura  lieu  aussi  à plus 
forte  raison  à l’egard  de  celui  qui 
aura  eu  la  hardiesse,  non-seulement 
de  contracter  mariage , mais  aussi 
de  le  consommer.  Oue  s’il  le  fait  sans 
le  savoir,  mais  qu’iïait  négligé  d’ob- 
server les  cérémonies  solennelles  et 
requises  à contracter  mariage,  ilsera 
soumis  aux  mêmes  peines.  Que  si, 
ayant  observé  toutes  les  ceremonies 
requises,  on  vient  à découvrir  quel- 
que empêchement  secret,  dont  il 
soit  probable  qu  iln’aitrien  su,  alors 
on  pourra  lui  accorder  dispense  plus 
aisément  et  gratuitement,  pour  les 
mariages  qui  sont  encore  à contrac- 
ter, on  ne  la  donnera  que  rare- 
ment et  pour  cause  légitime.  C.  de 
Trente.  XX  IV.*  Sess.  du  Sacr.  du  Mur. 
c.  5. 

Le  saint  concile  ordonne  qu’a- 
vant de  célébrerun  mariage,  le  curé 
de  ceux  qui  le  doivent  contracter 
annonce  pendant  trois  jours  de  fête 
consécutifs , au  milieu  de  la  messe, 
leurs  nomset  leursqualités,  et  après 
ces  publications,  s’il  ne  setrouveau- 
« unempêchement  le  mariagesefera 
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en  facede  l’Eglise.  C.  de  Trente.  Ses ». 
2 4-  du  Sacr.de  Mar.,  c.  1. 

Si  quelques-uns  s’avisent  de  vou- 
loir être  mariés  sans  la  présence 
de  leur  propre  curé,  ou  d’un 
prêtre  commis  de  sa  part,  ou  de 
celle  de  l’ordinaire,  ou  sans  avoir 
en  outre  deux  ou  trois  témoins, 
le  saint  concile  leur  signifie  qu’ils 
n’avanceront  rien  par-là , et  il  déclaré 
dès  à présentnulset invalides  lesma- 
riages  contractés  de  cette  sorte.  Le 
saint  concile  exhorte  aussi  les  fu- 
turs époux  à ne  point  loger  dans 
la  même  maison  avant  que  d’avoir 
reçu  la  bénédiction  nuptiale.  Ibid, 
c.  1. 

Si  un  curé,  après  avoir  interrogé 
ceuxqui  sont  veuusseprésenter  à lui 

Îiour  le  mariage,  voitqn’ils  ignorent 
os  premiers  principes  de  la  doctrine 
chrétienne . qu'il  attende , pour  les 
marier , qu’ils  aient  appris  ce  qu'ils 
en  doivent  absolument  savoir.  S'  C. 
de  Milan,  an  , part.  3.  c.  iG. 

MEDECINS.  11  est  ordonné  aux 
médecins  d’exhorter  les  malades , 
qui  sont  en  danger,  à confesser  leurs 
péchés  avant  que  de  leur  donner  les 
remèdes  corporels , et  de  refuser  leur 
secours  s’ils  11e  se  rendent  pas  à leur 
avis.  Concile  de  Paris,  an  14.23 , 
'ègl-  2f). 

Défense  aux  médecins  de  rennre 
trois  visites  de  suite  aux  malades 
qui  ne  se  seront  pas  confessés.  C.  de 
Tortosc,  an  1 4.23. 

Lorsque  les  médecins  seront  ap- 
pelés auprès  des  malades, ils  doivent 
avant  tout  les  avertir  de  se  pourvoir 
de  médecins  spirituels,  afin  que,  les 
malades  ayant  pris  les  précautions 
nécessaires  pour  le  salut  de  leur 
âme,  les  remèdes,  pour  la  guérison 
de  leur  corps  , leur  deviennent  plus 
profitables.  4'  C.dc  La<ran,an  I2i5. 
c.  22. 

MESSE.  Qu’on  soit  à jeun  pour 
célébrer  les  saints  mystères  C.  de 
Carthage , an3g7,c.  2Q. 

Si  lccélebrant  tombe  malade  en  cé- 
lébrant les  saints  mystères , un  autre 
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évêque  ou  un  prêtre  pourra  conti- 
nuer et  suppléer  à son  defaut , à la 
c harge  toutefoisque  personnelle  cé- 
lébrera la  messe  qu'à  jeun  , et  ne  la 
quittera  jamais  après  l’avoir  com- 
mencée 7*  C.  de  Totede,  an  64f»,  c.  a. 

Défense  d’entendre  la  messe  d’un 
prêtre,  que  l’on  sait  certainement 
avoir  une  concubine.  C.  de  Rome,  an 
io5g,  c.  3. 

Ceux  quivivrontdans  le  concubi- 
nage ne  pourront  célébrer  la  inesse, 
ou  servir  à l’autel  pour  les  fonctions 
inférieures;  autrement  il  est  défen- 
du au  peuple  d’assister  àleurs  offi- 
ces. Ibid. 

Pour  éviter  les  abus,  et  de  peur 
que  les  prêtres  ne  se  portent  à célé- 
brer la  messe  dansla  vueprinci pale  de 
larétribution,defense  que  l’on  fasse 
aucun  pacte  et  aucune  convention 
du  prixqu’on donnera pourla messe, 
voulant  que  les  prêtresse  contentent 
de  recevoir  ce  qu’on  leur  présentera 
volontairement.  C.  d’Yorck,an  iiq 4. 

Les  évêques  défendront  absolu- 
ment toute  sorte  de  conditions  et  de 
pactes , c’est-à-dire  quelque  récom- 
pense et  salaire  que  ce  soit , pour  rai- 
sonde  lacélebrationdu  saint  sacrifice. 

Les  prêtres  ne  se  chargeront  point 
de  tant  de  messes , qu’ils  soient  obli- 
gés de  s'en  décharger  sur  d’autres 
pour  de  l’argent,  ou  de  dire  des  mes- 
ses sèches  pour  les  morts.  (Les  rétri- 
butions étoient  sans  doute  déjà  éta- 
blies). C.  de  Paris,  an  1212,  c.  11. 

Que  les  prêtres  se  gardent  bien 
d’exiger  aucun  argent  ou  autre 
chose  temporelle  pour  la  célébration 
du  saint  sacrifice , mais  qu’ils  reçoi- 
vent avec  reconnoisance  ce  que  ceux 
qui  font  dire  la  messe  leur  offriront 
charitablement  j sans  avoir  fait  pour 
cela  aucun  pacte  ni  convention.  C. 
de  Tolède  ;an  i32  4 6-  ! 

_ Pendant  la  grand’  messe , on  n’en 
dira  point  de  basses  dans  la  même 
église , pour  éviter  le  mouvement  et 
le  bruit  de  ceux  qui  vont  les  enten- 
dre, Ç-  de  Boulogne , an  3l7,  c.  12 

Les  basses  messes  finiront  avant 
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l’évangile  de  la  messe  solennelle , el- 
ne  commenceront  qu’après  la  com- 
munion , afin  que  le  peuple  ne  soit 

{ias  distrait  de  1 attention  qu’il  doit  à 
a grand’messe;  et  on  ne  dira  point 
non  plus  de  messes  pendant  la  pré- 
dication. C.  provincial  de  Cologne , an 

1549,0^9. 

Défense  de  chanter  aucun  mottet 
à la  messe  après  l’élévation , parce 
ue  c’est  alors  un  temps  où  chacun 
oit  être  prosterné  enterie  etl’csprit 
élevé  vers  le  ciel  , pour  rendre 
grâce  à Jésus-Christ  d’avoir  bien 
voulu  répandre  son  sang  pour  nous 
laver  de  nos  péchés.  C.  de  Cologne , 
an  i536,  lit.  des  clercs  ma/. 

Pour  rétablir  l'honneur  et  le 
culte  qui  est  dû  au  saint  sacrifice 
de  la  messe , mystère  terrible  dans 
lequel  Jésus- Christ,  cette  hostie 
vivifiante,  par  laquelle  nous  avons 
été  réconciliés  à Dieu  le  Père , est 
tous  les  jours  immolé  sur  l’autel  par 
les  prêtres , les  évêuues  auront  soin 
et  seront  tenus  de  défendre  et  abo- 
lir tout  ce  qui  s’est  introduit , ou  par 
l’avarice , qui  est  une  espèce  d'ido- 
lâtrie, ou  par  l’irrévérence,  qui  est 
presque  inséparable  de  l'impiété, 
quœ  ab  impietatc  vise  se/uncla  esse  polesl , 
ou  par  la  superstition  qui  est  une 
fausse  imitatrice  delà  véritable  piété  : 
ainsi  ils  défendrontabsolument  toute 
sorte  de  conditions  et  de  pactes  pour 
quelques  récompenses  et  salaires  que 
ce  soit.  Ils  défendront,  chacun  dans 
leur  diocèse  de  laisser  dire  la 
messe  à aucun  prêtre  vagabond  et 
inconnu, ou  notoirement  prévenu  de 
crime , ni  d’être  présent  aux  saints 
mystères.  Id.  32.‘  Sets,  de  réform. 

Que  les  évêques  soient  attentifs  à 
ce  que  les  prêtres  ne  disent  la  messe 
qu’à  des  heures  permises;  qu’ils  n’y 
pratiquent  d’autres  rits,  d’autres 
cérémonies,  et  n’y  récitent  d’autres 
prières  que  celles  qui^sont  approu- 
vées comme  bonnes  et  excellentes 
par  toute  l’Eglise,  et  qui  sont  en 
usage  dans  toute  son  étendue.  Id [. 
Sess • 22,  déc.  sur  la  messe , 
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Comme  la  trop  grande  précipita- 
tion à dire  la  messe  choque  les  yeux 
et  les  oreilles  de  ceux  qui  y assistent 
avec  des  sentiments  de  piété , aussi 
une  longueur  excessive  est  à charge 
et  cause  plus  de  dégoûtquede  dévo- 
tion. C’est  pourquoi  nous  recom- 
mandons aux  prêtres  de  tenir  un 
sage  milieu  entre  ces  deux  excès. 

nod.  de  Sébaste,  an  i548,  c.  18. 

Canons  de  doctrine , sur  le  sacri- 
fice de  la  messe • 

Si  quelqu’un  dit  qu'à  la  messe, 
on  n’offre  pas  à Dieu  un  véritable 
et  propre  sacrifice , ou  qu’être  offert 
n’est  autre  chose  que  Jesus-Christ 
nous  être  donné  à manger , qu’il  soit 
anathème.  6’.  de  Trente,  c.  i. 

Si  quelqu’un  dit  que,  par  ces 
paroles , faites  ceci  en  mémoire  de  moi , 
Jésus-Christ  n’a  pas  établi  les  apôtres 
prêtres , ou  n’a  pas  ordonné  qu’eux 
et  les  autres  pretres  offrissent  son 
corps  et  son  sang,  qu'il  soit  ana- 
thème. c.  2. 

Si  quelqu'un  dit  que  le  sacrifice 
de  la  messe  est  seulement  un  sacri- 
fice de  louange  et  d’action  de  grâces , 
ou  une  simple  mémoire  du  sacrifice 
qui  a été  accompli  à la  croix;  et  qu’il 
n'est  pas  propitiatoire , ou  qu'il  n'est 
profitable  qti  à celui  qui  le  reçoit , et 
qu’il  ne  doit  pas  être  offert  pour  les 
vivants  et  pour  les  morts,  pour  les 
péchés,  les  peines , les  satisfactions , 
et  pour  toutes  les  autres  nécessites, 
qu  il  soit  anathème,  c . 3. 

Si  quelqu’un  dit  que , par  le  sacri- 
fice de  la  messe,  on  commet  un 
blasphème  contre  le  très-saint  sacri- 
fice de  Jésus-Christ,  consommé  en 
la  croix , ou  qu’on  y déroge , qu’il  soit 
anathème,  c.  4- 

Si  quelqu’un  dit  que  c’est  une  im- 

Fosture  de  célebier  des  messes  en 
honneur  des  saints , et  pour  obtenir 
leur  entremise  auprès  de  Dieu , 
comme  c’est  l’intention  de  l’Eglise , 
qu’il  soit  anathème,  c.  5. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  canon  de  la 
messe  contient  des  erreurs , et  que 
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pour  cela  il  en  faut  supprimer  l'usage, 
qu’il  soit  anathème,  c.  G. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  cérémo- 
nies, les  ornements  et  les  signes 
extérieurs  dont  use  l’Eglise  dans  la 
célébration  de  la  messe,  sont  plutôt 
des  choses  qui  portent  à l’impiété , 
que  des  devoirs  de  piété  et  de  dé- 
votion , qu’il  soit  anathème,  c.  7. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  messes 
auxquelles  le  seul  prêtre  communie 
sacramentellement  sont  illicites,  et 
que  pour  cela  il  en  faut  faire  cesser 
1 usage,  qu’il  soit  anatheme.  c.  8. 

Si  quelqu’un  dit  que  l’usage  de 
l’Eglise  romaine,  de  prononcer  à 
basse  voix  une  partie  du  canon  et 
les  paroles  de  la  consécration , doit 
être  condamné,  ou  que  la  messe  ne 
doit  être  célébrée  qu’en  langue  vul- 
gaire , ou  qu’on  ne  doit  point  mêler 
d’eau  avec  le  vin  qui  doit  être  ofTert 
dans  le  calice , parce  que  c’estconlrc  • 
l’institution  de  Jésus-Christ,  qu'il 
soit  anathème,  c.  9. 

MÉTROPOLITAIN.  L’évêque 
de  la  métropole  doit  précéder  en 
honneur  les  evêques  de  la  province, 
et  ceux-ci  ne  doivent  faire  rien  de 
considérable  sans  lui , suivant  la  règle 
observée  par  nos  Pères.  6’.  d1  Antio- 
che , an  34<  , c.  l3. 

Les  métropolitains  veilleront  sur 
les  mœurs  et  la  réputation  des  évê- 
ques. C.  de  Valence,  an  855,  c.  IQ- 
Les  métropolitains  ne  feront 
point  venir  chez  eux  leurs  suflra- 
gants,  pour  se  décharger  sur  eux 
des  divins  offices,  des  processions 
cl  des  autres  fonctions  épiscopales, 
tandis  qu’ils  11e  s’occuperont  que 
d'affaires  temporelles  ; mais  ils  feront 
eux-mêmes  leurs  fonctions,  sous 
peine  de  déposition.  8.'  C.  gén.  de 
Constantinople , an  870,  ç.  2 4- 

Le  métropolitain  enverra  àRomc 
dans  les  trois  mois  de  sa  consécra- 
tion , pour  exposer  sa  foi , et  deman- 
der le  Pallium , et,  jusque-là,  il 
n’cxcrcera  aucune  fonction.  C ■ de 
Haocnne , an  877  , c.  I. 

Les  métropolitains  célébreront 
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tous  les  ans  un  concile  des  évêques 
de  leur  province,  auquel  ils  seront 
tousobligés  d’assister.  Conc.nahon.de 
France,  an  i4o8,  re'gl.  I. 

MINISTRES.  Les  ministres  de 
l’Eglise  doivent  demeurer  dans  les 
lieux  où  ils  auront  été  ordonnés,  et 
s’ils  les  abandonnent  pour  aller  ail- 
leurs, ils  se  roui  dé  poses.  Conc.  d'Ar- 
les, an  3x4,  *.  ai. 

Les  ministres  des  saints  mystères 
ne  doivent  pas  porter  xxn  jugement 
qui  condamne  à quelque  peine  san- 
glante. C’est  pourquoi  on  doit  pré- 
venir absolument  un  tel  dérègle- 
ment, de  peur  que,  se  laissant 
agner  par  des  sentiments  secrets 
'orgueil,  ils  ne  s’avisent  de  juger 
eux-mêmes  d’un  crime  capital , ou 
de  maltraiter  corporellement  quel- 
que personne  que  ce  soit,  ou  de  le 
faire  faire  par  d’autres.  Si  quel- 
qu’un , sans  égard  pourec  règlement, 
fait  le  contraire  de  ce  qu’il  ordonne, 
qu’on  le  prive  de  l’exercice  de  son 
ordre,  de  son  rang  et  de  ses  pré- 
rogatives. il.*  Concile  de  Tolède, 
an  674»  c.  6. 

Les  ministres  de  l’autel  et  les 
moines  doivent  absolument  s’abs- 
tenir des  affaires  temporelles, 
comme  de  paroître  devant  les  tri-  i 
kunaux  séculiers , si  ce  n’est  pour  la 
défense  des  orphelins  et  des  veuves; 
d’être  fermiers  ou  procureurs; 
d’être  farceurs , d’aimer  le  jeu , la 
bonne  chère  ou  les  ornements  indé- 
cents; de  chasser  avec  des  chiens  ou 
des  oiseaux,  en  un  mot,  de  suivre  les 
désirs  de  la  chair  : mais  il  ne  leur  est 
pas  défendu  de  prendre  soin  de  leurs 
intérêts  selon  la  justice.  C.  de 
Mayence,  an  8 13,  c.  l3. 

Défense  aux  ministres  de  l’autel 
d’y  servir  ayant  les  jambes  nues , ni 
d’offrir  le  saint  sacrifice  dans  des 
calices  ou  des  patènes  de  corne. 
VII*  C.  gin.  , dit  de  Nicée,  an  787 , 
c.  10. 

MISSELS.  Le  concile  condamne 
les  proses  mal  faites , qui  sont  insé- 
rées dans  les  missels  sans  aucun 
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discernement , et  ordonne  la  réforme 
des  missels  et  des  bréviaires.  C.  de 
Cologne , an  i536.  Titres  des  clercs  ma/. 

MOINES  ou  RELIGIEUX.  Les 
moines  obéiront  aux  abbés , qui  leur 
ôteront  ce  qu’ils  auroient  eu  propre, 
et  reprendront  les  vagabonds  avec 
le  secours  de  l’évêque , pour  les  pu- 
nir selon  la  règle,  1“  c.  d'Orléans, 
an  5il , c.  19. 

Les  moines  ne  sortiront  point  de 
leur  monastère,  et  si  quelqu’un 
d’eux  se  marie , il  sera  excommunié 
et  séparé  de  sa  prétendue  femme , 
même  par  le  secours  du  juge , qui 
sera  excommunié s’il  le  refuse , aussi- 
bien  que  ceux  qui  donneront  pro- 
tection à un  tel  moine.  C.  de  'Jours , 
an  5(*ü,  c.  l5. 

On  ne  souffrira  point  d’ermites 
vagabonds,  ni  de  reclus  ignorants, 
mais  on  les  enfermera  dans  les  mo- 
nastères voisins,  et,  à l’avenir,  on 
11c  permettra  de  vivre  en  solitude 
u’à  ceux  qui  auront  passé  du  temps 
ans  des  monastères  pour  s’in- 
struire. VII e c.  de  Tolède,  an  646  , 
Can.  5. 

Les  moines  ne  se  mêleront  point 
d’affaires,  et  ne  sortiront  point  du 
cloître  sans  congé  de  l’abbé  ; et  tous 
i les  monastères  seront  sous  la  con- 
duite de  l’évêque  diocésain.  C. 
d’Auslourg,  an  9 .Va  , c.  6. 

Les  moines  vagabonds , ou  chassés 
de  leur  monastère  pour  crimes,  se-» 
ront  contraints,  par  l’autorité  des 
évêques,  de  retourner  à leurs  mo- 
nastères. Si  les  abbes  ne  veulent  pas 
les  recevoir,  ils  leur  donneront,  par 
aumône , de  quoi  vivre  : et , de  plus, 
ces  moines,  travailleront  de  leurs 
mains , jusqu’à  ce  qu’011  voie  en 
leur  vie  de  l’amendement  : il  en  est 
de  même  des  religieux.  C.  de  Rouen , 
an  107a,  c.  12. 

Nous  défendons  aux  abbés  et  aux 
moines  de  dontierdes  pénitences  pu- 
bliques , de  visiter  les  malades,  faire 
les  onctions  et  chanter  des  messes 
publiques.  C.  gcn.  de  Lalran,  an 
1123,  c.  17. 
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Ils  recevront  des  évêques  diocé- 
sains les  saintes  huiles , la  consécra- 
tion des  autels  et  l’ordination  des 
clercs.  Ibid. 

Les  moines  et  les  clercs  ne  feront 
aucun  trafic  : les  moines  ne  tien- 
dront point  de  ferme , et  les  laïques 
ne  tiendront  point  à ferme  des  béné- 
fices. C.  de  Londres,  an  1175,  c.  io. 

Les  religieux,  de  quelque  institut 
qu'ils  soient,  ne  seront  point  reçus 
pour  de  l’argent , sous  peine  au  su- 
périeur de  privation  de  sa  charge  , et 
au  particulier  de  n’être  jamais  eleve 
aux  ordres  sacrés. 

On  ne  permettra  point  à un  reli- 
gieux d’avoir  du  pécule,  si  ce  n’est 
pour  l’exercice  de  son  obedience. 
Celui  qui  sera  trouvé- avoir  un  pé- 
cule sera  excommunié  et  privé  de  la 
sépulture  commune , et  on  ne  fera 
point  d’oblation  pour  lui.  L’abbe, 
trouvé  négligent  sur  ce  point,  sera 
déposé.  On  ne  donnera  point , pour 
de  l’argent,  les  prieurés  ou  les  obé- 
diences, et  on  ne  changera  point 
les  prieurs  conventuels  , sinon  pour 
des  causes  graves,  ou  pour  les  élever 
à un  plus  haut  rang.  IIIe  C.  gen . de 
Lalran , an  117g  , c.  10. 

Les  moines  et  les  chanoines  régu- 
liers ne  prendront  point  à ferme  leurs 
obédiences.  Ils  n’iront  point  en  pè- 
lerinage, et  11e  sortiront  que  pour 
cause  et  en  compagnie.  C.  d'\orck, 
an  1 iq5  , c.  10. 

Défense  de  recevoir  les  religieux 
avant  l’àgede  dix-huit  ans.  C.deParis, 
an  1212 , c.  2. 

Quand  les  supérieurs  leur  pro- 
mettront quelque  voyage,  ils  leur 
donneront  de  quoi  le  faire,  afin 
qu’ils  ne  soient  point  réduits  à men- 
dier, à la  honte  de  leur  ordre.  ( 1! 
n’y  avoit  point  encore  de  religieux 
mendiants.  ) 1 d.  c.  11. 

Aucun  religieux  n’aura  deux 
prieurés  ou  deux  obédiences.  Id. 

Défense  à tous  religieux  d’avoir 
rien  en  propre , même  avec  la  per- 
mission des  supérieurs,  puisqu’ils 
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n’ont  pas  pouvoir  de  le  permettre. 
On  ne  donnera  pas  meme  à un  reli- 
gieux une  certaine  somme  pour  son 
vestiaire.  Les  restes  de  leurs  por- 
tions seront  donnes  aux  pauvres. 
Defense  de  faire  profession  en  deux 
communautés,  si  ce  n’est  pour  pas- 
ser à une  observance  plus  étroite 
C.  de  Montpellier  ,an  J 2 1 5 , c.  1 8 , 25. 

Les  religieux  chargés  d’obédience, 
et  les  supérieurs,  rendront  compte 
à la  communauté  deux  fois  l'année 
de  leur  recette  et  de  leur  dépense. 
C.  d' Oxford , an  1222,  c.  3. 

Defense  aux  moines  de  servir  dans 
les  églises  paroissiales.  C.  de  Tours , 
an  123g , c.  7. 

Les  religieux  qui  méprisent  les 
sentences  des  évêques , et  célèbrent 
les  divins  offices  nonobstant  leurs 
censures , seront  chassés  des  diocèses 
par  leurs  supérieurs,  qui  y seront 
contraints  par  censuies  C.  de  Puffec 
en  Poitou , an  ia58 , c.  3. 

Defense  aux  moines  et  aux  cha- 
noines réguliers,  qui  enseignent , de 
recevoir  aucun  salaire,  soit  de  leurs 
écoliers,  soit  des  magistrats  des  villes. 
C.  d'Arles,  an  lafit , c.  10. 

Defense  aux  religieux  de  recevoir 
le  peuple  à l’office  divin  dans  leurs 
églises  les  dimanches  et  les  grandes 
fêtes,  ni  d’y  prêcher  aux  heures  de 
la  messe  paroissiale  : et  celte  defense 
s’étend  même  aux  religieux  auxquels 
il  est  permis  de  prêcher , c’est-à-dire 
aux  frères  mendiants;  le  tout  pour 
11c  pas  détourner  les  laïques  des 
instructions  qu’ils  doivent  recevoir 
dans  leurs  paroisses.  C.  d' Arles, 
an  1 2(1 1 , c.  1 . 

Les  moines  devenus  évêques  gar- 
deront leur  habit.  C.  de  Londres, 
an  1268,  c.  5. 

Aucun  religieux  ne  pourra  choi- 
sir un  confesseur  hors  de  son  ordre, 
sans  permission  particulière  de  son 
supérieur.  C.  de  Sultzbourg,  ah  1274, 
c.  21. 

Defense  aux  moines  de  coucher 
dans  les  monastères  de  femmes,  ni 
de  manger  avec  une  religieuse , ou 
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avec  aucune  femme  sans  grande  né- 
cessité. 7*  Curie . Ken.  2'  de  Fiicée , an. 
787  , e.  22.  V .réguliers. 

MONASTÈRE.  Il  est  ordonné 
que  personne  ne  bâtisse  un  monas- 
tère , sans  le  consentement  de  l’évê- 
que de  la  ville  et  du  propriétaire  de 
la  terre , et  que  les  moines , tant  des 
villes  nue  de  la  campagne , soient  sou- 
mis à l'évêque  et  vivent  en  repos , ne 
s'appliquant  qu'au  jeûne  et  à la 
prière,  sans  s’embarrasser  d'affaires 
ecclésiastiques  ou  séculières,  s’ils 
n’en  sont  chargés  par  l’évêque  pour 
quelque  nécessité.  Conc.  de  Calcé- 
doine, an.  45i,  c.  3.  Le  concile  d’Ag- 


de  ordonne  la  même  chose.  An. 
5o6,  c.  27. 

Les  monastères,  une  fois  con- 
sacrés par  l’autorité  de  l'évêque, 
demeureront  monastères  à perpé- 
tuité : leurs  biens  leur  seront  con- 
servés, et  il  ne  sera  plus  permis  d’en 
faire  des  habitations  séculières. 
ld.  ,e.  14. 

Les  monastères  des  filles  seront 
éloignés  de  ceux  des  hommes,  pour 
éviter  non-seulement  les  tentations 
du  démon , mais  les  mauvais  dis- 
cours des  hommes.  Conc.  d’Agde, 
an  5o6,  c.  28. 

Qu’011  ne  laisse  entrer,  dans  les 
monastères  de  filles,  que  des  gens 
d’un  âge  avancé  et  d’une  pureté  de 
mœurs  à l’épreuve,  et  cela  pour  des 
nécessités  indispensables,  ou  pour 
leur  rendre  des  services  dont  elles 
11c  peuvent  se  passer.  Conc.  dePaunas, 
u.i  017 , c.  8. 

Les  monastères , tant  d’hommes 

311e  de  filles,  sont  soumis  à la  juri- 
iction  de  l’evêquc  diocésain.  Ve  C. 
d Arles  , an.  554,  c • a- 
Les  femmes  n’entreront  point 
dans  les  monastères  d'hommes. 
11  Conc.  de  Tours  , an  561» , c.  26. 

Les  monastères  des  filles  seront 
gouvernés  par  des  moines , mais  à 
charge  que  leurs  demeures  seront 
e/oignées,  que  les  moines  ne  vien- 
dront pas  même  an  vestibule  des 
religieuses , hors  l’abbé , ou  celui 


qui  sera  leur  supérieur  ; encore  rte 
pourra-t-il  parler  qu’à  la  supérieure 
et  en  présence  de  deux  ou  trois 
sœurs  : en  sorte  queles  visites  soient 
rares  et  les  conversations  courtes. 
Conc.de  Séci/le,  an  G19,  ad.  II. 

Le  concile  de  Carthage  de  l’an 
397,  avoit  ordonné  la  même  chose. 

Les  prieurés  gui  ne  peuvent  en- 
trenir  trois  religieux  , seront  réunis 
à d’autres.  Conc.  de  Montpellier,  an 
I2l5,  c.  3o. 

Les  monastères  seront  réformés 
par  les  évêques  : si  l’évêque  ne  le 
peut , par  le  métropolitain  : si  le  mé- 
tropolitain n’est  pas  obéi,  par  le  con- 
cile : si  les  abbés  ou  les  abbesses 
n'obéissent  pas  au  concile , ils  seront 
excommuniés , et  d’autres  établis  en 
leur  place.  Conc.  de  Vernon,  on 755, 
c.  5. 

Défense  de  commettre  de  simonie 
pour  la  réception  dans  les  monas- 
tères, comme  pour  les  ordinations, 
sons  peine  de  déposition  contre  l’abbé 
clerc  , et  pour  l’abbesse  ou  l’abbé 
laïque , d’être  chassé  et  mis  dans  un  • 
monastère  : mais  ce  que  les  parents 
donnent  pour  dot,  ou  ce  que  le  re- 
ligieux apporte  de  ses  biens  propres , 
demeurera  au  monastère,  soit  que 
le  moine  y demeure  ou  qu’il  en 
sorte,  si  ce  n’est  par  la  faute  du  su- 
périeur. / II*  Conc.gén,  le  2'  de  Nic'ée, 
an  787  , c.  20. 

Les  chanoines  et  les  moines  n’en- 
treront point  dans  les  monastères  dé 
filles  sans  la  permission  de  l’évêque 
ou  de  son  vicaire.  Si  c’est  pour  leur 
parler,  ce  sera  dans  l’auditoire  ou 
parloir,  en  présence  des  personnes 
pieuses  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Si 
c’est  pour  prêcher , ce  sera  publi- 
quement : si  c’est  pour  la  messe , ils 
entreront  avec  leurs  ministres,  et 
sortiront  aussitôt  après  la  messe 
dite  : si  c’est  pour  confesser,  ce  sera 
dans  l’église  devant  l’autel , en  pré- 
sence de  témoins  qui  ne  soient  pas 
trop  éloignés.  6e  Conc.  de  Paris,  an 
829,  c.  4(>. 

Les  évêques  auront  soin  que, 
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dans  les  monastèresdeclianoines,  de 
moine  ou  de  religieuses,  on  ne  reçoive 
qu’au  tant  de  personnes  que  la  maison 
en  peut  commodément  entretenir  : 
que , dans  les  monastères  de  filles , il 
n’entre  , pour  le  service  nécessaire , 
que  des  nommes  de  bonnes  mœurs 
et  d’un  âge  avancé,  et  que  ceux  qui 
iront  célébrer  la  messe  en  sortent 
aussitôt  qu’elle  sera  finie.  Conc. 
d'Arles , an  g i3 , c.  6. 

Les  petites  portes  des  monastères 
seront  murées.  Conc.  de  Paris , an 
1212,  c.  q. 

Dans  chaque  royaume  chaque  pro- 
vince , les  abbés  ou  les  prieurs  tien- 
dront tous  les  trois  ans  un  chapitre. 
On  y traitera  de  la  réforme  et  de 
l’observance  régulière.  Ce  qui  y sera 
statué,  sera  observé  inviolablement 
et  sans  appel , et  on  prescrira  le  lieu 
du  chapitre  suivant.  Le  tout  se  fera 
sans  préjudice  du  droit  des  évêques 
diocésains. 

On  députera,  dans  le  'chapitre 
général,  des  personnes  capables, 
pour  visiter  au  nom  du  pape,  tous 
les  monastères  delà  province,  même 
ceux  des  religieuses,  et  y corriger 
on  réformer  ce  qui  conviendra  : 
s’ils  jugent  nécessaire  de  déposer  le 
supérieur,  ils  en  avertiront  l’évêque, 
et  s’il  y manque  , ils  en  informeront 
le  saint  Siège.  Or  lesévêquesauront 
soin  de  si  bien  réformer  les  monas- 
tères de  leur  dépendance,  que  les 
visiteurs  n’y  trouvent  rien  à corriger. 
IV*  C.  de  Lalran  gén.  an  I2l5, 
c.  i3. 

Nous  défendons  étroitement  d’in- 
venter de  nouvelles  religions  ou 
ordres  religieux,  de  peur  que  la  trop 
grande  diversité  n’apporte  de  la  con- 
fusion dans  l’Eglise,  mais  quiconque 
voudra  entrer  en  religion , embras- 
sera une  de  celles  qui  sont  approu- 
vées. Nous  défendons  aussi  qu’un 
abbé gouverne  plusieurs  monastères, 
ou  qu’un  moine  ait  des  places  en  plu- 
sieurs maisons.  Id ■ c.  i3.  ( Les 
places  monacales  étoient  devenues 
connue  des  bénéfices.)/''.  Simonie. 
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MONASTIQUE  (Etat).  Esprit 
dans  lequel  on  doit  y entrer.  On  doit 
avertir  les  adultes  et  ceux  qui  dé- 
sirent d’entrer  dans  quelque  ordre 
religieux , ou  les  pères  et  mères  qui 
ollrent  leurs  enfants  pour  cet  effet , 
qu’en  cela  ils  ne  doiventavoiren  vue 
que  les  biens  éternels.  Car  ceux  qui 
se  proposent  pour  fin , en  choisissant 
l’état  monastique  , l’oisiveté , les 
honneurs,  les  bénéfices  ou  quelque 
autre  chose  temporelle,  ont  sujet 
d’apprehender  que,  ne  portant  pas 
la  robe  nuptiale,  ils  ne  soient  jetés 
dans  les  ténèbres  extérieures.  11  faut 
mêmequeles  pèreset  mères  sachent 
qu’ils  sont  dans  le  même  danger,  s’ils 
poussent  les  enfants  dans  la  religion, 
parce  que,  naturellement,  iis  ne 
sont  pas  propres  pour  les  affaires, 
ou  à cause  de  leur  stupidité  ou  de 
quelque  defaut  corporel,  ou  qu’ils 
sont  difformes,  ou  enfin  pour  pou- 
voir laisser  de  plus  grands  biens  à 
leurs  autres  enfants,  en  excluant 
ainsi  leurs  frères  ou  leurs  sœurs 
de  la  succession.  Conc.  de  Reims,  an 
l583 , lit.  de  Rtgul.  et  Mon. 

MORTS  ( Prières  pour  les  ).  La 
coulpedes  péchés  étant  remise  après 
le  baptême,  et  les  pécheurs  pouvant 
encore  être  débiteurs  de  la  peine 
temporelle , et  obligés  d’expier  leurs 
fautes  en  l’autre  vie, c’est  une  prati- 
que très-sainte  et  très-salutaire  de 

f>rier  et  d’offrir  des  sacrifices  pour 
es  morts;  et  quiconque  ne  condamne 
pas  avec  le  concile  de  Constance,  les 
erreurs  des  cathares  , des  armi- 
niens, de  Wiclef,  des  Bohémiens, 
des  luthériens  et  des  vaudois  , est 
hérétique.  C.  de  Sens , an  i5a8  , 12e 
J)err.  / ’ Purgatoire. 

MOURANTS.  Si  un  malade , 
qui  vient  à demander  la  pénitence, 
perd  la  parole  ou  tombe  en  frénésie 
pendant  le  temps  qu’a  mis  à venir 
le  prêtre  qu’il  avoit  mandé;  après 
que  les  témoins  auront  attesté  ce 
changement  subit , il  pourra  l’ad- 
mettre à la  pénitence.  Et  si  on  le  voit 
en  danger  prochain  de  mourir , on 
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pourra  même  le  réconcilier  par  l'im- 
position des  mains,  et  lui  verser 
dans  la  bouche  la  sainte  eucharistie. 
Or,  eu  cas  qu'il  revienne  de  cette 
extrémité , les  témoins , dont  nous 
venons  de  parler,  lui  feront  savoir 
u’on  a satisfait  à sa  demande  ; et  il 
emeurera  soumis  au  joug  de  la  pé- 
nitence , jusqu'à  ce  que  le  prêtvequi 
l'en  aura  chargé  l'en  décharge.  IVe 
C.  de  'Carthage,  an  3tjB  , c.  76 
Celui  qui  perd  tout  d’un  coup  la 
parole,  peutrecevoir  le  baptême  ou 
la  pénitence,  s’il  témoigne  par  signe 
qu’il  le  veut,  ou  si  d’autres  témoi- 
gnent qu’il  l’a  voulu.  1er  C.  d'O- 
range,  en  44-,  r.  12. 

Ceux  qui  meurent  pendant  le 
cours  de  leur  pénitence  doivent  re- 
cevoir la  communion  sans  l’imposi- 
tion des  mains  établie  pour  la  ré- 
conciliation : ce  qui  suffit  pour  la 
consolation  des  mourants , suivant 
les  décrets  des  Pères,  qmontnommé 
viatique  celte  communion.  S’ils 
survivent,  ils  demeureront  dans 
l’ordre  dus  pénitents  pour  recevoir, 
après  avoir  accompli  leur  pénitence, 
l'imposition  des  mains  et  la  commu- 
nion légitime,  ld.  c.  3. 

O11  priera  pour  ceux  qui  meurent 


Natures  et  volontés  enjé- 

sus-CwusT.  Les  deux  natures , la 
divine  et  l’humaine,  subsistent  dis- 
tinctes en  Jésus-Christ , mais  unies 
liypostaliquement  : elles  conservent 
leurs  propriétés.  Jésus-Christ  a 
ileux  volontés  et  deux  opérations,  la 
divine  et  l’humaine.  Conc.  de  Lalran, 
on  649 1 c ■ 6.  Le  concile  condamne 
quiconque  ne  confessera  pas  ces  vé- 
rités. 

NOCES  (secondes).  Ceux  qui 
se  marioient  plusieurs  fois,  étoient 
mis  en  pénitence  pendant  un  certain 
temps  : c’est  pourquoi  il  éloit  défen- 
du aux  prêtres  d’assister  au  x festins 
des  secondes  noces  ; et  quoiqu’elles 
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subitement  dans  le  cours  de  la  péni- 
tence qu’ils  accomplissoicnt  fidèle- 
ment. C.  de  Toison,  an  34 1 , c.  2. 

Les  pénitents , qui  sont  en  péril 
de  mort , doivent  être  aussitôt  ré- 
conciliés ; mais  s’ils  meurent  avant 
que  de  l’être , on  ne  laissera  pas  de 
prier  pour  eux  à l'église,  et  de  re- 
cevoir l’oblation  faite  à leur  inten- 
tion. IIe  C.  de  Tolède , an  672 , 
c.  12. 

Les  prêtres  ne  peuvent  exiger  des 
malades  qui  sontàVextrémitéqu’une 
déclaration  de  leurs  péchés,  telle  que 
leur  état  leur  permet  de  la  faire;  et 
ils  ne  doivent  pas  les  charger  de  toute 
la  pénitence  qu’ils  méritent,  mais 
seulement  leur  indiquer  celle  qu’ils 
devraient  faire,  s’ils  étoienten  santé. 
Du  reste,  il  faut  que  les  prières  de 
leurs  amis  et  leurs  propres  aumônes 
suppléent  à ce  qui  manque  à leur  sa- 
tisfaction : mais  si  Dieu  les  retire  des 
portes  de  la  mort,  ils  doivent  ac- 
complir toute  la  pénitence  que  le 
prêtre  leur  avoit  imposée.  Cepen- 
dant on  leur  accordera  le  saint  via- 
tique , après  avoir  excité  leur  foi 
par  des  prières  et  par  l’efficacité  de 
fonction  sainte.  C.  de  Mayence , an 
847,  c-  2^- 


fussent  permises,  on  les  regardoit 
comme  une  foiblesse.  C.  de  iVèocè- 
sarée,  c.  7. 

Ceux  qui  ont  contracté  de  se- 
condes noces , librement  et  légitime- 
ment sans  faire  de  mariage  clandes- 
tin , seront  admis  à la  communion 
par  indulgence  , après  quelque  peu 
de  temps  employé  en  jeûnes  et  en 
prières.  C.  de  Luodicéc , an  087  , e.  I. 

Les  secondes  noces , dans  les  pre- 
miers siècles  de  l’Eglise,  dit  saint 
liasile  , obligeoient  à pénitence , 
selon  les  uns  d’un  an,  selon  les  au- 
tres de  deux  ans.  Les  troisièmes 
noces , de  trois  ou  quatre  ans.  Notre 
.coutume  est  de  séparer  cinq  an 
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pour  les  troisièmes  noces  : mais  ce 
n'étoit  pas  proprement  penilence 
publique.  C.  de  saintBasile,  en  ses  Ep. 
canon . 

Toutes  personnes  observeront 
avec  soin  les  anciennes  defenses  des 
noces  solennelles,  depuis  l’avent 
jusqu'au  jour  de  l'Épiphanie  , et  de- 
puis le  mercredi  des  cendres  jusqu’à 
l’octave  de  Pâques  inclusivement. 
C.  de  Trente,  24e  sess.  Dccr.  sur  le  Mar. 
c.  io. 

11  ne  faut  pas  que  des  chrétiens 
dansent  à la  noce , ou  forment  des 
chœurs  : on  leur  permet  seulement 
de  faire  un  repas  où  la  modération 
et  la  tempérance  soient  observées- 
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Concile  de  Lacdicc'e , vers  f an  370. 

Que  les  prêtres,  les  diacres,  les 
sous-diacres , et  tous  ceux  à qui  le 
mariage  est  interdit , évitent  même 
de  se  trouver  aux  noces  des  autres  ; 
qu’ils  ne  se  trouvent  point  dans  ces 
assemblées  où  l’on  récite  des  chan- 
sons d amour  ou  toute  autre  chose 
déshonnête , où  l’on  tient , dans  la 
danse  et  dans  les  chœurs , des  pos- 
tures indécentes,  de  peur  de  souil- 
ler leurs  yeux  et  leurs  oreilles  con- 
sacrés aux  fonctions  de  leur  auguste 
ministère  en  les  prêtant  à regarder 
des  spectacles  indécents  et  à ecouter 
des  paroles  trop  libres.  C.  de  Venise, 
an  £65,  canon  1 1 . 


O 


Oblations.  On  ne  recevra 

point  les  oblations  de  ceux  <jui  sont 
en  différend , ni  de  ceux  qui  oppri- 
ment les  pauvres.  IV.*  C.  de  Car- 
thape,  an  3g8 , c.  95. 

OEUVRES  ( bonnes  et  mau- 
vaises). V.  libre  arbitre  et  justification. 

GF.U  VRESsai  ISFACTOIJIES.  Voy. 
satisfaction. 

OFFICE  DrviN.  Toutes  les  égli- 
ses suHragantes  se  conformeront  à 
l’usage  de  la  métropole  dans  les  lec- 
tures et  la  psalmodie,  c’est-à-dire 
dans  l’ofiGce  divin.  6'.  de  lloucn,  an 
nqo,  c.i. 

Tous  les  clercs  qui  sont  in  sacris, 
ceux  qui  ont  des  bénéfices,  princi- 
palement à charge  d’âmes , sout 
obligés  à dire  tous  les  jours  les  sept 
heures  canoniales,  et  doivent  s’as- 
sembler à l’église  pour  cet  effet  le 
plus  souvent  qu’il  est  possible.  C.  de 
Marciac.  dioc.  d’Auch , an  1826, 
e.  19. 

Il  est  ordonné  aux  chanoines  des 
cathédrales  et  collégiales , et  autres 
clercs  des  églises , de  célébrer  l’office 
divin  avec  dévotion  aux  heures mar- 

3 nées , de  chanter  les  psaumes  mo- 
estement,  en  faisant  la  pause  au 
milieu  des  versets , et  qu’un  côté  du 


chœur  ne  commence  point  que  l’au- 
tre n’ait  fini,  sous  peine  d’être  privé 
de  leur  rétribution  ou  d’autres 
peines  telles  qu’il  plaira  aux  supé- 
rieurs. C.  de  Taris,  an  l4ig. 

L’office  divin  doit  être  célébré  à 
des  heures  convenables  et  dont  011 
sera  averti  par  le  son  de  la  rloche.  11 
sera  chanté  gravement,  décemment, 
faisant  une  pause,  surtout  au  milieu 
de  chaque  verset  , observant  néan- 
moins quelque  différence  entre  un 
office  solennel  et  un  de  férié.  Les 
ecclésiastiques  seront  en  surplis  et 
en  chapes  , selon  la  diversité  des 
temps.  On  ne  causera  point  dans  le 
chœur.  On  n’y  lira  aucun  livre. 
Tousse  lèveront  au  Gloria  l’atri.  Tous 
feront  une  inclination  de  tête  quand 
on  prononcera  le  nom  Jésus.  Que 
personne  ne  dise  son  office  en  parti- 
culier pendant  qu’on  chante  publi- 
quement les  heures  en  commun. 
C.  de  Bâle,  an  i435,  sess.  21. 

Comme  tous  les  bénéficiers  vqui 
sont  dans  les  ordressacrés  sont  obli- 
gés à la  récitation  de  l’office,  le  saint 
concile  les  avertit  que  s’ils  veulent 
rendre  leurs  prièresagréables  à Dieu , 
il  les  faut  articuler  d’une  manière 
intelligible  , et  non  pas  parler  entre 
33 
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les  dents  . manger  les  paroles , ou 
défigurer  les  mots  , ou  bien  s’inter- 
rompre pour  parler  ou  pour  rire  ; 
mais  nue,  soit  qu'ils  soient  seuls, 
soit  quils  prient  plusieurs  ensemble, 
ils  doivent  réciter,  d’une  manière 
bien  distincte  et  avec  une  dévotion 
respectueuse , l’office  du  jour  et  de 
la  nuit,  et  choisir  un  lieu  à l’abri 
de  toute  dissipation,  ld.  an  îipj  ,. 
c.  5. 

Les  chanoines  seront  censés  ab- 
sents de  l’office  lorsqu'ils  ne  seront 
point  aux  matines  à la  fin  du  psaume 
y mite , et  aux  autres  heures , à la  fin 
du  premier  psaume,  et  à la  messe  , 
avant  le  dernier  kprie.  Et  ils  ne  sor- 
tiront point  d’aucun  de  ces  offices 
avant  qu’il  ne  soit  fini.  C.  de  Sens, 
an  i485,  ch.  i,  art.  i. 

Tous  ceux  qui  ont  des  bénéfices  à 
charge  d’âmes  , ou  non  , six  mois’ 
après  les  avoir  obtenus,  sont  obligés 
de  réciter  l’office  divin  , sous  peine 
d’être  privés  des  fruits,  à proportion 
du  temps  qu’ils  ne  l’aurontpas  récité, 
et  même  du  bénéfice,  s’ils  ne  se  cor- 
rigent pas.  Mais  pour  être  privés  du 
titre  de  leurs  bénéfices  , le  décret 
ordonne  qu’ils  soient  quinze  jours 
au  moins  sans  l’avoir  dit  deux  fois. 
/ C.  gen.de Latmn,  an  l5l4, 9-*  sess. 
de  re'form. 

Les  psaumes  se  chanteront  avec 
gravité  et  modestie , d’une  manière 
distincte,  capable  d’inspirer  de  la  dé- 
votion , évitant  avec  soin  de  jouer 
sur  les  orgues  des  airs  profanes  et 
lascifs.  C de  Sens,  an.  1S28. 

Que  les  prêtres  et  les  autres  ec- 
clésiastiques règlent  tellement  leur 
chant , que  par  la  noblesse  et  la  ma- 

Î’esté , la  mesure  et  l’agrément  qui 
'accompagneront , ils  puissent  exci- 
ter, dans  le  cœur  les  assistants , des 
sentiments  de  piété  et  de  componc- 
tion. Cône,  de  Paris,  an  l5a8, 
Décr.  17. 

Lorsqu'on  chante  l’office  en  com- 
mun , que  personne  ne  le  récite  à 
part  ; car  outre  que  par  là  on  man- 
que à remplir  les  devoirs duchceur, 
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il  arrive  même  souvent  qu’on  inter- 
rompt ceux  qui , plus  fidèles  à le 
remplir  , sont  occupes  au  chant  des 
psaumes.  Si  donc  quelqu’un  vient  à 
commettre  une  faute  de  cette  nature 
que, pour  l’en  punir,  on  ne  lui  compte 

F as  , pour  un  temps  d'assistance  , 
heure  pendant  laquelle  il  l’a  com 
mise,  ou  bien  même,  qu’on  l’en  pu- 
nisse plus  rigoureusement  si  le  cas 
l’exige.  Id.  Décr.  18. 

Même  défense  par  le  concile  de 
Reims  , année  i585  , par  celui  de 
Tours  de  la  même  année,  par  celui 
de  Rourges,  année  i584,  par  celui 
de  Narbonne,  année  1G0J),  par  celui 
de  Bordeaux,  année  1G24,  par  le 
premier  concile  de  Milan , sous  saint 
Charles. 

On  doit  chanter  l’office  grave- 
ment, en  gardant  les  pauses  au  mi- 
lieu des  versets,  eu  égard  à la  gran- 
deur des  différentes  solennités,  et 
n’anticipant  point  un  verset  sur  un 
autre.  Défense  de  lire  d’autres  li- 
vres que  le  bréviaire  pendant  qu’on 
chante.  C.  provincial  de  Trêves,  am5£g, 
art.  (i. 

Tous  ceux  à qui  l'Eglise  a imposé 
l’obligation  de  dire  l’office  divin  , 
doivent  s’acquitter  de  ce  pieux  de- 
voir avec  autant  de  recueillement 
u’il  leur  sera  possible  , et  11e  pas  le 
ire  de  manière  que  lorsqu’ils  chan- 
tent les  psaumes  ils  pensent  à tout 
autre  chose  plutôt  qu’à  Dieu.  Ils 
doivent  craindre  poureux  le  repro- 
che qu’il  fait  par  son  prophète;  en 
disant  que  ceux  qui  profèrent  ses 
louanges  ont  le  cœur  éloigné  de  lui; 
car  ce  n’est  pas  tromper  les  hommes 
et  se  moquer  de  Dieu  , que  d’avoir 
volontairement  son  esprit  aux  affai- 
res domestiques,  ou  àce  qui  se  passe 
dans  le  monde,  dans  le  temps  qu’on 
chante  les  psaumes?  Ce  que  l’Ecri- 
ture dit  est  terrible  : Maudit  est  celui 
qui  fait  l’cruçre  de  Dieu  négligemment. 
Qu’ils  se  mettent  bien  dans  l’esprit 
le  verset  qui  dit , que  ce  n’est  pas 
celui  qui  cric,  mais  celui  qui  aime  , 
qui  est  écouté  de  Dieu  : car  il  entend 
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la  voix  du  cœur,  sans  laquelle  il  mé- 

f irise  les  paroles  de  la  bouche.  Ainsi 
en  ecclésiastiques  doivent  dire  leur 
oVfice  tout  entier,  d’une  voix  claire, 
articulée,  distincte  etavec  attention  : 
ils  doivent  même  le  dire  dans  un  lieu 
retiré  et  propre  pour  la  prière.  C. 
de  Trêves , an  l54g  , c.  6 de  hor.  ca- 
non. 

Comme  il  est  à propos  d'écarter  de 
l’église,  pendant  le  temps  de  la  messe 
et  de  l’office  divin,  tout  ce  qui  pour- 
roit  en  empêcher  ou  troubler  la  cé- 
lébration, nous  ne  voulons  pas  qu’on 
permette  aux  pauvres  , fussent-ils 
dans  le  plustristeétat,  de  courir  deçà 
et  delà  dans  les  églises  , dans  je 
temps  du  saint  sacrifice,  parce  qu'ils 
nuisent,  par  là,  au  prêtrequi  officie 
et  à tousles  assistants.  C.  a Aquile'e  , 
an  i5g6. 

ORATOIRES,  ou  CllAPELLES 
A LA  campagne.  On  peut  permet- 
tre des  oratoires  à la  campagne  à 
ceux  qui  sont  loin  des  paroisses , 
pour  la  commodité  de  leur  famille  : 
mais  on  doit  passer  les  jours  solen- 
nels dans  la  ville  , ou  venir  à la  pa- 
roisse. Ces  jours  sont  Pâques,  Noël, 
l’Epiphanie  ,la  Pentecôte,  la  Saint- 
Jean  et  les  autres  grandes  fêtes.  Les 
clercs  (ou  ecclésiastiques),  qui  ose- 
ront ces  jours-là  celebrerles  messes 
dans  les  oratoires,  sans  là  permission 
de  l’évêque  , seront  excommunies. 
C.  d’Agde,  an.  5o6,  c.21. 

Défense  de  célébrer  dans  les  cha- 
pelles particulières  sans  que  les  cha- 
pelains aient  fait  la  soumission  à 
l’archidiacre.  C.  de.  Saltzbourg  , an 
l4tO, can.  i. 

Defense  de  baptiser  dans  les  ora- 
toires domestiques  , ni  même  d’y 
célébrer  la  liturgie,  sans  le  consen- 
tement de  l’évêque.  C.  in  Trullo , 

ORDINATION.  Aucun  évêque 
ne  doit  s’attribuer  d’ordonner  tout 
seul  des  évêques  : il  en  doit  prendre 
avec  lui  sept  autres,  ou  trois  tout  au 
moins.  C.  d' Arles,  an  3l4,  c.  20. 

0,n  ne  doit  point  ordonner  de 
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rêtre  avant  trente  ans  , quelque 
igné  qu’il  soit,  puisque  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  n'a  commencé 
à enseigner  qu'à  cet  âge  après  son 
baptême.  C.  de  fliéocésarée,an  3 1 4,  c.  i . 

Si  quelqu’un  a été  ordonné  prê- 
tre sans  examen  , ou  si  dans  l’cxa- 
inen  , il  a confessé  les  péchés  qu’il 
avoit  commis , et  qu’après  la  con- 
fession on  n’ait  pas  laissé  de  lui  im- 
poser les  mains,  contre  les  canons, 
nous  ne  le  recevons  point  ; car 
l’Eglise  possède  la  qualité  d’irré- 
prehensible.  l.n  C.  génér.de  Niceê , 
an  3a5,  c.  g. 

Que  tout  le  monde  sache  que  si 
quelqu’un  est  fait  évêque  sans  le 
consentement  du  métropolitain,  le 
grand  concile  déclare  qu’il  ne  doit 
point  être  évêque;  mais  si  l’élection 
étant  raisonnable  et  conforme  aux 
canons  , deux  ou  trois  s’y  opposent 
par  une  opiniâtreté  particulière  , là 
pluralité  des  voix  doit  l’emporter. 
Id.  canon  3- 

On  ne  doit  point  permettre  d’or- 
donner un  évêquedansun  village  ou 
dans  une  ville  si  petite  qu'un  seul 
prêtre  y puisse  suffire,  pour  ne  pas 
avilir  le  nom  et  la  dignité  d’évêque 
Ceux  donc  qui  sont  invités  d’une 
autre  province,  ne  doivent  en  ordon- 
nerque  dans  les  villes  qui  en  ont  eu, 
ouqui  sont  si  grandes  et  si  peuplées 
qu’elles  méritent  d’en  avoir.  C.  de 
Sardique,  an  347,  oanon  6. 

On  n’ordonnera  aucun  clercqui  né 
soit  éprouvé  par  l’examen  des  évê- 
ques , ou  le  témoignagé  du  peuple. 
C.  de  Carthage , an  387.  c.  22. 

On  n’ordonnera  point  de  diacre 
avant  l’âge  de  vingt-cinq  ans,,  ld. 
c.  4o. 

En  ordonnant  les  évêqües  ou  les 
clercs,  on  leur  lira  auparavant  les 
décrets  des  conciles , afin  qu’ils  n’en 
prétextent  cause  d’ignorance.  Id. 
c.  3. 

L’évêaue  , avant  que  d’être  or- 
donné , doit  être  examiné  sur  les 
mœurs  , puis  sur  la  foi.  IC.1  C.  de 
Carthage,  un  3g8,e.  1. 


33. 
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La  forme  des  ordinations  est 
telle.  Deux  évêques  doivent  tenir 
sur  sa  tête  et  sur  ses  épaules  le 
livre  des  Evangiles  : un  prononce 
la  bénédiction,  et  tous  les  autres 
évêques  présents  lui  touchent  la  tête 
de  leurs  mains,  ld.  c.  2.  A l’égarddu 
prêtre,  tandis  que  l’évêque  le  bénit 
et  tient  la  main  sur  sa  tête  , tous  les 
autres  prêtres  qui  sont  présents,  v 
mettent  aussi  les  mains.  Can.  3.'  À 
l’égard  du  diacre  , l’évêque  seul  lui 
met  la  main  sur  la  tête  , parce  qu’il 
n’est  pas  consacré  pour  le  sacerdoce 
mais  pour  le  ministère.  Can.  4-*  Le 
sousdiacre  ne  reçoit  point  l’imposi- 
tion des  mains  , mais  il  reçoit  de  la 
main  de  l’évêque  lapatène  et  le  calice 
vide  , et  de  la  main  de  l’archidia- 
cre, la  burette  avec  l’eau  et  l’essuie- 
main.  Can.  5.*  L’acolyte  reçoit  de 
l’évêque  l’instruction  de  sa  charge, 
mais  il  reçoit  de  l’archidiacre  le 
chandelier  avec  le  cierge  et  la  burette 
vide  pour  servir  le  vin  de  l’eucha- 
ristie du  sang  de  Jésus-Christ.  Can. 

6. »  L'exorciste  reçoit  des  mains  de 
l’évêque  le  livre  des  exorcismes.  Can. 

7. »  En  ordonnant  le  lecteur , l’évê- 
que doitinstruire  le  peuple  de  sa  foi, 
de  ses  mœurs  , de  ses  bonnes  dispo- 
sitions. Ensuite  il  lui  donne  le  livre 
en  présencedu  peuple.  Can.  8.e L’ar- 
chidiacre instruit  le  portier  de  ses 
devoirs  : puis  à sa  prière  , l’évêque 
lui  donne  tes  clefs  de  l’église  et  de  des- 
sus l’autel.  Can.  Q. 

• Défense  d’ordonner  , dans  une 
province,  ceux  qui  auront  été  bap- 
tisés dans  une  autre,  parce  que  leur 
vie  n’est  pas  connue.  C.  d' Et  vire,  3-r 
siècle,  c.  2lf 

On  ne  doit  point  ordonner  sous- 
diacres  ceux  qui  ont  commis  tin 
adultère  en  leur  jeunesse  de  peur 
qu’en  suite  ils  n’arrivent , par  subrep- 
tion , à un  degré  plus  élevé.  Si  on 
en  a ordonné,  ils  seront  déposés,  ld 
c.  3o. 

Si  quelque  évêque  a fait  une  or- 
dination pour  de  l'argent . et  mis  en 
commerce  la  grâce  qui  n’est  point 
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vénale  , pour  ordonner  un  évêque, 
un  corévêque  , un  prêtre , un  dia- 
cre , ou  qu  un  autre  clerc,  l’ordina- 
teur sera  en  danger  de  perdre  son 
rang  , et  celui  qui  sera  ordonné  on 
pourvu , ne  profitera  point  de  la 

Place  qu’il  auroit  voulu  acheter  , et 
entremetteur  de  cet  infâme  tra- 
fic , s’il  est  un  clerc  , sera  déposé  ; 
s’il  est  laïque  ou  moine  , sera  ana- 
t hem  alise  C ■ deChalcédoine,  an  45 1 , 
c.  2. 

Les  ordinations  des  évêques  doi- 
vent se  faire  dans  trois  mois  , a il 
n’y  a une  nécessité  absolue  qui  oblige 
le  métropolitain  à différer , et  le  re- 
venu de  l'église  vacante  sera  con- 
servé par  l’économe.  Id.  e.  a5. 

Personne  ne  sera  ordonne  abso- 
lument , ni  prêtre,  ni  diacre,  ni  au- 
cun autre  ecclésiastique,  mais  il  sera 
destiné  à une  église  de  la  ville,  ou  de 
la  campagne,  ou  à un  monastère 
Les  ordinations  absolues  seront  nnl- 
les,  et  ceux  qui  les  auront  reçues  ne 

fiourront  faire  aucune  fonction  , à 
a honte  de  ceux  qui  les  auront  or- 
donnés. ld.  c.  6 

On  réordonnera  point  d’évêque 
malgré  les  citoyens  , mais  celui  que 
le  clergé  et  le  peuple  aurachoisiavec 
une  pleine  liberté.  Il  ne  sera  point 
intrus  par  le  commandement  du 
prince,  ou  par  quelque  paction  que 
ce  soit,  contre  la  volonté  du  métro- 
politain et  des  évêques  comprovin- 
ciaux.  Que  si  quelqu’un  a usurpé 
l’épiscopat  par  ordre  du  roi , aucun 
des  évêques  de  la  province  ne  le 
recevra,  sous  peine  d'être  retranché 
de  la  communion  des  autres.  111. • 
Conc.  de  Paris,  an  557,  c- 
Nous  renouvelons  le  canon  sei- 
zième des  apôtres , qui  défend  d’or- 
donner évêque , prêtre , diacre , ou 
en  quelque  rang  du  clergé  que  ce 
soit , quiconque  a été  marié  deux 
fois , ou  a eu  une  concubine  après 
son  baptême  ou  qui  aura  épousé 
une  veuve, ou  une  femme  répudiée, 
une  courtisane  , une  esclave  , une 
comédienne.  Et  comme  , dans  les 
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canons  îles  apôtres  , on  ne  trouve 
que  les  lecteurs  et  les  chantres  à 
qui  il  soit  permis  de  se  marier  après 
leur  ordination  , nous  le  défendons 
désormais  aux  sous-diacres  aux 
diacres  et  aux  prêtres  sous  peine  de 
déposition.  C.  in  Trullo.  an  692  , 
can.  3. 

Celui  qui  est  ordonne'  évêque  doit 
absolument  savoir  le  psautier;  et  le 
métropolitain  doit  l’examiner  soi- 
gneusement, pour  voir  s’il  est  ré- 
solu de  lire  , avec  application , les 
canons  et  l’Ecriture  sainte,  et  d’y 
conformer  sa  vie,  et  les  instructions 
qu’il  doit  donner  au  peuple.  VII.*  c. 

gin • le  2.®  de  Nice'e,  an  787 , C.  2. 

La  privationdes  bénéfices  est  or- 
donnée contre  ceux  qui  ne  veulent 
point  se  faire  promouvoir  auxordres 
pour  vivre  avec  plus  de  licence. 
Conc.  de  Londres,  1126. 

Les  ordinations  sans  titre  sont 
défendues.  Conc.  de  Francfort  sur  le 
ilein , an  794  > a.  28. 

On  n’ordonnera  point  de_  prêtre 
sans  titre  certain.  Conc.  d' Agran- 
dies , an  1172 , c.  8. 

Les  ordinations , faites  par  simo- 
nie , ou  sans  le  consentement  du 
clergé  et  du  peuple  ,en  un  mot 
contre  les  canons,  sont  nulles.  Conc. 
de  Home  ,-an  1078 , c.  4- 

ORDRES  (sacrés).  Les  évêques 
auront  soin  de  ne  promouvoir  aux 
dignités  ecclésiastiques  et  auxordres 
sacrés , que  des  personnes  capables 
d’en  remplir  dignement  les  fonctions. 
Et,  comme  le  gouvernement  des 
âmes  est  le  plus  grand  de  tous  les 
arts , ils  instruiront  soigneusement 
soit  par  eux-mêmes,  soit  par  d’au- 
tres , ceux  qu’ils  veulent  ordonner 
prêtres , tant  sur  les  divins  offices 
que  sur  l’administration  des  sacre- 
ments, puisqu'il  vaut  mieux  que 
l’Eglise  ait  peu  de  bons  minis- 
tres, principalement  des  prêtres, 
que  plusieurs  mauvais.  Il  suffit  que 
l’arcnidiacre , qui  présente  les  sujets 
à l’ordination,  assurant  qu'ils  en 
•ont dignes,  ne  parle  pas  contre  sa 
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conscience,  parce  qu’il  ne  répond 
d’eux  qu' autant  que  l’infirmité  hu- 
maine permet  de  le  connoître,  et 
qu’il  peut  estimer  digne  celui  qu’il 
ne  connoît  pas  être  indigne.  IV  • C. 
de  Lal-an  , an  I2l5*,  c.  27. 

On  doit  examiner  soigneusement 
lia  vie,  les  mœurs,  et  la  science 
des  ordinands,  et  qu’ils  aient  un 
titre  patrimonial } au  moins  de  cent 
sous  tournois,  qui  reviennent  à cin- 
quante liv.  de  notre  monnoie,  pour 
la  tonsure , on  se  contente  que  celui 
qui  y estadmis  sache  lire  et  chanter, 
qu’il  soit  né  de  condition  libre  et  en 
légitime  mariage.  C.  de  Béziers,  an 
1253, c.  7. 

Les  évêques  ne  conféreront  point 
les  ordres  sacrés,  à moins  que  les 
ordinands  n’apportent  un  certificat 
de  leur  curé  sur  leur  vie  et  mœurs 
qui  certifie  de  l’âge,  de  la  probité  et 
de  capacités  requises , et  ce  certificat 
sera  atteste  pardeux  autres  témoins. 
C.  de  Sens , an  1 5î8. 

ORDRES  mineurs-  C’est  un 
abus  que , dans  l’Eglise , il  ne  reste 
plus  desordres  mineurs  que  le  nom  : 
personne  de  ceux  qui  les  reçoivent 
n’en  faisant  les  fonctions,  et  n’y  ayant 
que  les  laïques  qui  s'en  acquittent 
présentement.  Conc.  de  Cologne , 
an  l536. 

Que  ceux  à qui  onadministre  les 
ordres  mineurs  sachent  au  moins  le 
latin,  et  qu’on  laisse  entre  chacun 
de  ces  quatre  ordres , les  interstices 
prescrits,  à moins  que  l’evêque  ne 
trouve  à propos  de  le  faire  au  trement , 
afin  qu’ils  apprennent  plu  s en  détail 
quel  est  le  poids  du  ministère  qu'ils 
embrassent , et  qu’ils  en  remplissent 
toutes  les  fonctions  selon  la  volonté 
de  leur  évêque,  et  cela  dans  leur 
propre  diocèse,  à moins  qu’ils  n’en 
soient  absents  pour  cause  d’étude. 
Ce  qui  fera  que,  ne  montant  que  par 
degrés,  leur  mérite  et  leur  science 
pourront  croître  en  eux  avec  lage. 
Or  on  découvrira  qu’ils  on  t ainsi  fruc- 
tifié, par  une  vie  et  des  mœurs  édi- 
fiantes, par  beaucoup  d’assiduité 


SiS  ORD 

à leu  rs  fonctions,  par  un  profond  res- 
pect pcurles  prêtreset  pourceuxqui 
sont  plus  élevés  en  ordre  qu’eux , et 
par  une  participation  plus  fréquente 
qu’auparavant  au  corps  sacré  de 
Jésus-Christ.  Conc.  de  Trente,  sess. 
a3,r.  n. 

Lorsque  quelqu  un , revêtu  des 
ordres  mineurs  , se  présentera 
pour  recevoir  les  ordres  sacrés  , 
qu’on  ne  l’admette  pas , à moins  qu’il 
ne  donne  lieu  d'espérer  qu’il  ac- 
querra la  science  nécessaire  pour  en 
remplir  les  fonctions.  On  ne  pourra 
non  plus  lui  conférer  les  ordres 
majeurs  qu’un  an  après  la  réception 
du  quatrième  des  mineurs  , si  ce 
n’est  que  l’évêque  juge  qu’en  abré- 
geant cet  intervalle,  il  n’en  revienne 
quelque  bien  à l’église.  16. 

Qu’on  ne  donne  le  sous-diaconat 
et  le  diaconat , qu’à  ceux  de  la  piété 
desquels  on  est  assuré,  etqui  en  ont 
donné  des  preuves  dans  les  ordres 
inférieurs.  Qu’ils  sachent  les  belles- 
lettres  et  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  remplir  les  fonctions  de 
leur  ordre;  et  s’ils  veulent  continuer 
de  servir  leséglisesauxquelles  ils  sont 
attachés , qu’ils  éprouvent  s’ils  ont 
lieu  d’espérer  que  Dieu  leur  fera  la 
grâce  de  la  continence , et  qu’ils  re- 
gardent comme  une  pratique  très- 
conforme  à leur  état,  de  ne  point 
servir  à l’autel-  sans  y recevoir  la 
sainte  communion,  au  moins  les. 
jours  de  dimanche  et  de  fête.  Id. 

llfautqu’on  soit  assuré  delà  piété 
de  ceux  qu’on  ordonne  prêtres , et 
qu'ils  aient  donné  des  marques  de 
leur  piété  et  de  leur  fidélité  dans  les 
fonctions  précédentes.  II  faut  i.° 
qu’ils  aient  un  bon  témoignage  du 
public;  2.°  ilsdoivent  non-seulement 
avoir  servi  du  moins  un  an  entier 
dans  Ips  fonctions  de  diacre , mais 
ils  doivent  encore  préalablement 
être  reconnus , par  un  examen  ri- 
goureux , capables  d’apprendre  aux 
peuples  toutes  les  vérités  nécessaires 
au  salut  et  d’administrer  les  sacre- 
tnents  II  faut  de  plus  que  leur 
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piété  et  la  pureté  de  leurs  moeurs 
tassent  espérer,  de  leur  part,  des 
avis  salutaires,  soutenuspar  l’exem- 
ple des  bonnesœuvres  qu’ils  doivent 
pratiquer,  ld.  c.  i4- 

Nul  ne  sera  promu  à l’ordre  de 
sous-diacre  avant  l’âge  de  vingt- 
deux  ans,  à celui  de  diacre  avant 
vingt-trois,  àla  prêtriscavant  vingt- 
cinq.  Et  ceux-là  seulement  seront 
admis  auxdits  ordres  qui  en  seront 
dignes,  et  dont  la  bonne  conduite 
pourra  tenir  lieu  d'un  âge  plus 
avancé. 

Les  réguliers  ne  seront  point  or- 
donnés non  plus  qu’au  même  âge  et 
avec  pareil  examende  l’évêque  : tous 
privilèges,  à cet  effet, demeurant  nuis 
et  sans  effet.  C.  de  Trente , 23.*  sess. 

11  faut  éloigner  des  ordres  sacrés 
tous  les  sujets  qui  n’y  sont  pas  pro- 
pres, sans  se  laisser  aller  à une  com- 
passion déplacée,  par  rapport  au 
temps  qu’ils  auroient  déjà  employé 
dans  le  miuistère.  Nous  déclarons 
aussi  qu’il  faut  bien  se  donner  de 
garde  d’admettre  aux  ordres  ceux 
qui  ont  quelque  imperfection  nota- 
ble dans  le  corps,  sauf  à l’évêque  d’u- 
serdu  droit  qu’il  a de  dispenser  dans 
les  cas  qui  sont  de  son  ressort.  C.  de 
Bordeaux,  an  1624,  c.  6. 

ORDRE  ( sacrement  de  1'  ) ca- 
nons de  doctrine. 

Si  quelqu’un  dit  que , dans  le 
nouveau  Testament , il  n’y  a point 
de  sacerdoce  visible  et  extérieur, 
ou  qu'iln’y  a pas  une  certaine  puis- 
sance de  consacrer  et  d’offrir  le 
vrai  corps  et  le  vrai  sang  de  Notre- 
Seigneur,  et  de  remettre  et  retenir 
les  péchés  ; mais  que  tout  se  réduit 
à la  commission  et  au  simple  minis- 
tère de  prêcher,  ou  bien  que  ceux 
qui  ne  prêchent  pas  ne  sont  aucune- 
ment prêtres,  qu’il  soit  anathème. 
Çÿpc.  de  Trente.  2 i.*sess.  du  sacr-  de 
l’ordre,  c.l. 

Si  quelqu'un  dit  qu’outre  le  sa  • 
cerdoce  il  n’y  a point  dans  l’Eglise 
d’autres  ordres  majeurs  et  mineurs, 
par  lesquels,  comme  par  certain» 
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degrés,  on  monte  au  sacerdoce,  qu'il 
soit  anathème,  c.  2. 

Si  quelqu’un  dit  que  l’ordre  ou  la 
sacrée  ordination  n est  pas  vérita- 
blement et  proprement  un  sacre- 
ment institué  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ , ou  que  c’est  une  in- 
vention humaine  imaginée  par  des 
gens  ignorants  des  choses  ecclésiasti- 
ques, ou  bien  quecen’estqu’ une  cer- 
taine forme  et  manière  de  choisir  des 
ministres  de  la  parole  de  Dieu  et  des 
sacrements,  qu’il  soit  anathème.  6'.  3. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  Saint- 
Esprit  n’est  pas  donné  par  l’ordina- 
tion sacrée , et  qu’ainsi  c’est  vaine- 
ment que  les  évêques  disent  recevez 
le  Saint-Esprit , ou  que , par  la  même 
ordination,  il  ne  s’imprime  point  de 
caractère,  ou  bien  que  celui  qui 
une  fois  a été  prêtre  peut  de  nou- 
veau devenir  laïque,  qu’il  soit  ana- 
thème. C.  ly. 

Si  quelqu’un  dit  que  fonction  sa- 
crée dont  use  l’Ëgtise  dans  la  sainte 
ordination,  non-seulement  n’est  pas 
requise , mais  qu’elle  doit  être  re- 
jetée, et  qu’ elle  est  pernitieuse  aussi- 
bien  que  les  autres  cérémonies  de 
l’ordre,  qu’il  soit  anathème.  C.  5. 

Si  quelqu’un  dit  que,  dans  l’Eglise 
catholique,  il  n’y  a point  d’hiérarchie 
établie  par  l’ordre  de  Dieu , laquelle 
est  composée  d’évêques , de  prêtres 
et  de  ministres,  qu'il  soit  anathème. 
6.6. 

Si  quelqu'un  dit  que  les  évêques 


Pape  ( Primauté  du  ).  Voyez 

Iiome. 

PAPES  ( élection  des  ).  Pour 
prévenir  les  schismes , si , dans  l’é- 
lection du  pape,  les  cardinaux  ne 
s’accordent  pas  assez  pour  la  faire 
unanimement,  celui-là  sera  reconnu 
pour  pape , qui  aura  les  deux  tiers 
des  voix  : et  celui  qui , n'ayant  que 
le  tiers  ou  moins  de  deux  tiers , en 
prendra  le  nom , sera  prive  de  tout 
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ne  sont  pas  supérieurs  aux  prêtrcsi 
ou  qu'ils  n’ont  pas  la  puissance  de 
conférer  la  coufirmatio  n et  les  or- 
dres, ou  que  celle  qu’ils  ont  leur  est 
commune  avec  les  prêtres,  ou  queles 
ordres  qu’ils  contèrent  sans  le  con- 
sentement ou  l’intervention  du  peu- 
ple ou  de  la  puissance  séculière  sont 
nuis  ; ou  que  ceux  qui  ne  sont  ni 
ordonnés  ni  commis  bien  et  légiti- 
mement par  la  puissance  ecclésias- 
tique et  canonique , mais  qui  vien- 
nent d’ailleurs,  sont  pourtant  de 
légitimes  ministres  de  la  parole  de 
Dieu , qu’il  soit  anathème.  6’.  7. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  évêques, 
qui  sont  choisis  par  l’autorité  du 
pape,  ne  sont  pas  vrais  et  légitimés 
évêques,  mais  quec’ est  une  invention 
humaine,  qu'il  soit  anathème.  6’.  8. 

ORGUES  (les)  doivent  plutôt 
exciter  la  dévotion  qu’une  joie  pro- 
fane, C.  de  Colonne,  an i546  , lil.  dis 
clercs. 

Les  orgues  ne  joueront  que  des 
airs  pieux.  C.  d’Ausbourg , an  164.8, 

régi.  18. 

Durant  l’élévation  de  l’hostie  et 
du  calice,  et  jusqu’à  l'Aguus  Del , 
les  orgues  ne  doivent  point  jouer , 
et  on  ne  doit  rien  chanter,  mais  il 
faut  demeurer  dans  le  silence  à ge- 
noux, ou  prosterné,  pours’occuper 
de  la  passion  de  Jésus-Christ,  et 
remcrcierDieu  des  grâces  qu’il  nous 
a méritées  par  sa  mort.  C.  provincial 
de  Trêves,  an  l54g  , art.  g. 


ordre  sacré  et  excommunié  ; en 
sorte  qu’on  ne  lui  accordera  que  le 
viatique  à l’extrémité  de  la  vie.  La 
même  peine  s’étendra  à ceux  qui 
l’auront  reçu  pour  pape  : le.  tout 
sans  préjudice  des  canons  qui  or- 
donnent que  la  plus  grande  et  la  plus 
saine  partie  doit  l’emporter.  III. • 
C.  de  Lalran  ge’n.  an  1179,  f.I, 
Dix-sept  jours  après  la  vacance 
du  saint  Siège,  les  cardinaux  s'as- 


5jo  PAR 

sembleront  daus  tine  chapelle  pro- 
che le  conclave,  d’où  sortant  en  pro- 
cession deux  a deux,  et  chantant 
l'hymne  du  Saint-Esprit,  accompa- 
nés  de  deux  clercs , dont  l’un  doit 
tre  le  secrétaire,  ils  entreront  dans 
îe  conclave  : aussitôt  après , on  fer- 
mera les  portes,  et  toute  sorte  de 
commerce  sera  interdit  aux  cardi- 
naux , afin  ane  le  repos  de  la  soli- 
tude les  rende  plus  capables  de  re- 
cevoir les  inspirations  du  Saint- 
Esprit,  qui  doit  présider  à cette 
élection.  C’est  ce  que  le  concile  de 
Latran  ( ci-dessus  cité  ) avoit  sage- 
ment établi.  En  outre , les  cardi- 
naux , avant  de  commencer  le  scru- 
tin , s’engageront j par  serment, 
à n ‘élire  que  celui  qu'ils  jugeront 
le  plus  digne  et  le  plus  capable  d’ê- 
tre le  chef  de  l’Eglise.  C.  de  Bile , an 
i43(>,  dà.e  sess. 

Brigues  défendues  dans  hs  élections 
des  papes.  Si  quelque  prêtre , diacre 
c(ti  clerc,  du  vivant  du  pape,  et  sans 
sa  participation , ose  donnei  sa  sou- 
scription, promettre  son  suffrage  par 
billet  ou  par  serment,  ou  délibérer 
sur  ce  sujet  en  quelque  assemblée 
particulière,  qu’il  soit  déposé  ou 
excommunié.  C-  de  Rome  , an.  499 , 

I®  de'cr. 

Si  le  pape  meurt  subitement  sans 
avoir  pu  pourvoir  à l’élection  de  son 
successeur , celui-là  sera  consacré 
évêque  ( de  Rome  ) , qui  aura  les 
suffrages  de  tout  le  clergé,  eu  du 
plus  grand  nombre.  De'cr.  2. 

Si  quelqu’undécouvrc  les  brigues 
• que  nous  ""venons  de  condamner , et 
les  prouve,  non-seulement  il  sera 
absous  s'il  est  complice,  mais  encore 
récompensé.  Décr.  3. 

PAQUES- On  passera  toute  la  se- 
maine de  Pâques  en  fêteet  en  dévo- 
tion, sans  aucun  spectacle  public. 
C.  in  Trullo,  an  6û2,  c.  66. 

PARRAINS  et  MARRAINES. 
On  ne  doit  point  recevoir  pour  par- 
rains, soit  au  baptême,  soit  à la 
confirmation , ceux  qui  ne  sont  pas 
instruits , puisqu’ils  sont  obliges  à 
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instruire  ceux  dont  ils  répondent’ 
devant  Dieu.  Pi.*  C.  de  Paris,  un 
82Q,c.  7. 

11  n'y  aura  au  baptême  que  deux 
parrains  et  une  marraine , ou  deux 
marraines  et  unparrain.  C.  d1  Yorck, 
an  ng5,  c.  4- 

Les  parrains  et  marraines  seront 
interrogés , et  s’ils  ne  sont  pas  bieri 
instruits  et  s’ils  n’ont  pas  l’âge  re- 
quis , ils  seront  renvoyés.  C.  d’Aus- 
bourg,  an  i548-  Régi.  l4. 

11  est  bon  d’avertir  les  parrains  et 
marraines,  qui  apportent  un  enfant 
sur  les  fonts  sacrés,  que  c’est  au  nom 
de  l’Eglise  et  sur  la  foi  de  l'Eglise 
qu’ils  le  présentent  au  baptême , et 
qu’ils  se  rendent , en  quelque  façon, 
cautions  pour  l’enfant,  en  répondant 
én  son  nom  ; c’est  pourquoi  ils  au- 
ront soin , aussitôt  que  son  esprit 
commencera  à se  développer  , de  lui 
apprendre  le  symbole  , l’oraison  do- 
minicale, et  de  l’exhorter,  quand 
l’occasion  le  demandera,  à tenir  une 
conduite  digne  de  Jésus-Christ,  et 
de  l’engagement  qu’il  a contracté  en 
son  baptême.  C’est  pourquoi  il  vau- 
dra mieux  les  choisir  d’un  âge  fait, 
que  trop  jeunes.  Ier.  c.  de  Cologne, 
an  l536  ,p.  7,  c.  4- 

PAROISSES.  Les  fidèles  enten- 
dront l’office  divin  , particulière- 
ment la  messe , les  dimanches  et  les 
fêtes , dans  leurs  paroisses , et  ne  les 
quitteront  point  pour  aller  aux 
églises  de  quelques  religieux  que  ce 
soit.  Ils  ne  recevront  point  les  sacre- 
ments d’autres  que  de  leurs  curés, 
sous  peine  de  suspense  contre  ceux 
qui  les  administrent.  C.  de  Bude  en 
Hongrie , an  1279 , c.  33. 

Ceux  qui  manqueront  deux  di- 
manches à venir  entendre  la  messe 
à leur  paroisse , seront  nommément 
excommuniés.  C.  de  Marciac,  dioc. 
d Àuch,  an  i326,  can.  16. 

Les  paroissiens  ne  recevront  l’eu- 
charistie à Pâques, que  de  la  main  de 
leurs  curés.  C.  d Avignon  an  i337  , 
art.  4- 

Desserte  des  paroisses-  Les  évêques 
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obligeront  les  recteurs , ou  cures 
«les  paroisses  dans  lesquelles  le  peuple 
est  si  nombreux  qu'un  seul  recteur 
n’y  peut  suffire , ou  autres  que  cela 
regarde,  de  prendre  pour  adjoints  à 
leur  emploi  autant  de  prêtres  qu’il 
sera  nécessaire  pour  1 administra- 
tion des  sacrements  et  la  célébration 
de  l’office  divin.  C.  de  Trente,  ai.' 
sess.  décr.  de  réf.  can.  4- 

PATRIARCATS  ( ordre  ou 
rang  des).  V.Rcme. 

PATRONS  (sur  les).  Les  laï- 
ues  ne  mettront  point  de  prêtres 
’unautre  diocèse  dans  les  églises  de 
leur  dépendance , sans  le  consente- 
ment de  l'évêque  diocésain,  sous 
peine  d’excommunication  contre  le 
laïque,  et  de  déposition  contre  le 
prêtre.  Les  abbés  , ni  les  autres  pa- 
trons ecclésiastiques  ne  sc  donne- 
ront point  non  plus  cette  liberté  : 
caries  prêtresne  peuvent  être  placés 
ue  par  ceux  qui  ont  droit  de  les  or- 
onner  et  de  les  corriger , c’est-à- 
dire  par  les  évêques.  C.  de  Rome, 
un  853,  can.  4l  et  4a. 

Défense  aux  laïques  ( c’ est-à-dire 
aux  patrons  ) de  mettre  des  prêtres 
dans  les  églises , ou  de  les  ep  ôter , 
Sans  la  permission  de  l’évêque.  C. 
d Ingnlheim , an  g48 , can.  4. 

Defense  àux  laïques  de  se  rien  at- 
tribuer des  oblations  des  fidèles  ni 
des  dîmes  : la  connoissance  n’en 
appartient  pas  aux  juges  séculiers, 
mais  au  concile.  Idem.  c.  8. 

S’il  se  rencontre  plusieurs  pa- 
trons , ils  doivent  s’accorder  à nom- 
mer un  seul  prêtre  pour  desservir 
l’Eglise, ou  bien  celui-làsera  préféré 
qui  aura  la  pluralité  des  suffrages, 
autrement  l'évêque  y pourvoira  ; 
comme  aussiencas  de  question  pour 
le  droit  de  patronage,  qui  ne  sera 
pas  terminée  dans  trois  mois.  ///.* 
C-  gen.de  Lalran , an  117g,  can.  14. 

Le  patron  qui  aura  présenté  un 
ignorant  perdra  son  droit  pour  cette 
(ois.  Conc.  de  Château- Gontfùer  an 

. x 22a , c • i5. 

11  est  ordonné  aux  patrons  ecclé- 
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siastiqoes  ou  curés  primitifs,  d’éta- 
blir , dans  les  paroisses  de  leur  dé- 
pendance , des  curés  ou  des  vicaires 
perpétuels  avec  la  portion  congrue. 
C.  de  Béziers  , an  1 233 , r.  1 1 . 

Défense  aux  prélats  et  aux  patrons 
de  s'obliger  à la  présentation  d’un 
bénéfice  qui  ne  vaque  pas  encore  : 
d’établir  des  vicaireries , sinon  dans 
le  cas  de  droit  ; d’exiger  des  clercs 
aucun  péage , sinon  pour  les  mar- 
chandises dont  ils  font  trafic.  C.  d » 
Nantes,  an  1264,  «.  I. 

PAUVRES  (soin  des).  Chaque 
cité  doit  avoir  soin  de  nourrir  ses 
pauvres  : en  sorte  quechaque  prêtre 
de  la  campagne  et  que  chaque  ci- 
toyen se  charge  du  sien , et  qu’ils  ne 
soient  pas  vagabonds  dans  les  autres 
cités.  11.*  C.  de  Tours,  an  5G6,  c.  6 
V,  Evêques. 

PAUVRETÉ.  V.  vau  de  pauvreté. 

PÈCHE  CONTRE  NATURE.  Ceux 
qui  ont  commis  des  péchés  contre 
nature , si  c’est  avant  l’âge  de  vingt 
ans,  seront  quinze  ans  prosternes 
et  cinq  ans  sans  offrir.  S'ils  sont 
tombés  dans  les  mêmes  pèches  apres 
l’âge  de  vingt  ans  et  étant  maries , ' 
ils  seront  vingt-cinq  ans  prosternes 
et  sans  offrir.  S’ils  ont  pcche  apres 
l’âge  de  vingt-cinq  ans  étant  mariés, 
ils  n’auront  la  communion  qu'à  la 
fin  de  la  vie.  C.  dAncyre,  an  3i4, 
c.  16. 

Ceux  qui  abusent  des  garçons  ne 
recevront  pas  la  communion  même 
à la  fin.  C.  d’Elvire,  commencement  du 
3.*  siècle,  c.  72. 

Ceux  qui  pèchent  contre  na- 
ture , sont  condamnés  à être  sépares 
des  chrétiens  pour  toute  leur  vie, 
recevoir  cent  coups  de  fouet , être 
rases  par  infamie,  et  bannis  à per- 
pétuité , et  11e  recevront  la  commu- 
nion qu’à  la  mort.  XVI.*  C.  de  To- 
lède , an  Cg3 , c.  3. 

On  imposera  la  pénitence  solen- 
nelle selon  les  canons, pour  les  pé- 
chés énormes  et  scandaleux.  C.  de 
Lambelh  pris  de  Londres,  an  1281 , 
c.  q. 
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PÉCHÉ  DE  LA  CHAIR.  Si  «n 
homme , qui  a c'té  promu  à l'épisco- 
pat ou  à la  prêtrise , se  trouve  dans 
fa suitedu temps,  coupabledu  péché 
animal,  ( c’est-à-dire  de  quelque 
péché  de  la  chair  ) , et  en  est  con- 
vaincu par  deux  ou  trois  témoins, 
qu’il  soit  privé  de  son  ministère. 

Qui  contreviendra  à ce  canon , se 
mettra  lui-même  en  péril  d’être  dé- 
posé, ayant  la  hardiesse  de  résister 
au  grand  concile- 1 C.  gen.  de  Nicée, 
an  5 r 5 , c.  2. 

Si  un  des  ministres  de  l’autel 
tombe  dans  un  péché  de  la  chair,  il 
demeurera  interdit  jusqu'à  ce  que 
l’évêque  soit  satisfait  de  sa  pénitence, 
sans  espérance  de  promotion.  S’il 
ictombe,il  ne  recevra  la  commu- 
nion qu’à  la  mort.  C-  de  Lérida, 
an  Sa/j.,  c.  5. 

PKC11É  MORTEL.  Si  quelqu’un 
dit  qu’il  n’y  a point  d’autre  péché 
mortel  que  le  péché  d’infidelité , ou 
que  la  grâce  qu’on  a une  fois  reçue  ne 
se  perd  par  aucun  autre  péché,  quel- 
que grief  et  quelque  enorme  qu’il 
soit , que  par  celui  de  l’infidélité , 
qu’il  soit  anathème.  C.  de  Trente , 
0.'  sess.  décr.  de  la  justif.  c.  27. 

Si  quelqu’un  dit  que  celui  qui  est 
tombé  en  péché  depuis  le  baptême, 
ne  peut  sc  relever  avec  l’aide  de  la 
grâce  de  Dieu , ou  bien  qu’il  peut, 
à la  vérité , recouvrer  la  grâce  qu’il 
avoit  perdue , mais  que  c’est  par  la 
seule  foi,  sans  le  secours  du  sacre- 
ment de  pénitence,  contre  ce  que 
l’Eglise  romaine  et  universelle , in- 
struite par  Jésus-Christ  et  par  ses 
apôtres,  a jusqu’ici,  cru  et  ensei- 
gné , qu’il  soit  anathème.  C.  g. 

PÉCHÉ  orig  NEL.Le  péché  d’A- 
dam n’a  pas  seulement  nui  au  corps 
mais  à lame;  il  11'a  pas  nui  à luiseul; 
mais  il  a passé  à ses  descendants. 
C.d’ Orange, , an  52g,  can.  1. 

Si  quelqu'un  ne  reconnoît  pas 
qu’ Adam , lepreroier  homme , ayant 
transgressé  lè  commandement  de 
Dieu  dans  Je  paradis,  est  déchu  de 
l’etat  de  sainteté  et  de  justice  dans 
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lequel  il  avoit  été  établi,  et  par  ce 
péché  de  désobéissance  et  cette  pré- 
varication a encouru  la  colère  de 
Dieu  , et,  en  conséquence , la  mort 
dont  Dieu  l’avojt  auparavant  me- 
nacé, et  avec  la  mort,  la  captivité 
sous  la  puissance  da  diable , qui 
depuis  a eu  l'empire  de  la  mort, 
et  que,  par  cette  offense  et  celte 
prévarication  , Adam , selon  le  corps 
et  selon  l'âme,  aeté  changé  en  un 
pire  état , qu’il  soit  anathème.  C.  de 
Trente , 5e  sess.  du  péché  originel. 

Si  quelqu’un  soutient  que  la  pré- 
varication d’Adam  n’a  été  préjudi- 
ciable qu’à  lui  seul  et  non  pas  à sa 
postérité , et  que  ce  n’a  été  que  pour 
lui , et  non  pas  aussi  pour  nous , qu’il 
a perdu  la  justice  et  la  sainteté  qu’il 
avoit  reçue  et  dont  il  est  déchu  ou 
qu’étant  souillé  personnellement  par 
le  péché  de  désobéissance,  il  n’a 
communiqué  et  transmis  à tout  le 
genre  humain,  que  la  mort  et  les 
peines  du  corps , et  non  pas  le  péché 
qni  est  la  mort  de  l’âme,  qu’d  soit 
anathème  : puisque  c’est  contredire 
l’Apôtre  qui  dit  que  le  péché  est 
entré  dans  le  monde  par  un  seul 
homme  , et  qu'ainsi  la  mort  est 
passée  dans  tous  les  hommes,  tous 
ayantpcchédansunseul.  Rom.  1. 12. 

Si  quelqu’un  soutient  que  le 
péché  d’Adam  , qui  est  un  dans  sa 
source , étant  transmis  à tous  par  la 
génération  et  non  par  imitation  , et 
devient  propre  a un  chacun,  peut 
être  effacé  par  les  forces  de  la 
nature  humaine , ou  par  autre  re- 
mède que  par  les  mérites  de  Jésus- 
Christ  qui  nous  a réconciliés  par 
son  sang,  s’étant  fait  notre  justice, 
notre  sanctification  et  notre  ré- 
demption; ou  quiconque  nie  que  le 
même  mérite  de  Jésus-Christ  soit 
appliqué  tant  aux  adultes  qu’aux 
enfants  par  le  sacrement  de  baptême 
conféré  selon  la  forme  et  l’usage  de 
l’Eglise , qu’il  soit  anathème  ; parce 
qu’il  n’y  a point  d’autre  nom  sous 
le  ciel  qui  ait  été  donné  aux  hommes 
par  lequel  nous  devions  être  sauvés  : 
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Ce  qui  a donné  lien  à cette  parole  : nérés.  11  n’y  a point  de  condamna- 
l' alla  l'agneau  de  Dieu  : voilà  celui  qui  tion  pour  ceux  qui  sont  véritable-* 
ôte  les  péchés  du  monde.  Vous  tous  qui  ment  ensevelis  dans  la  mort  avec 
avez  été  baptisés , vous  avez  été  revêtus  de  Jésus-Christ  par  le  baptême,  qui 
Jésus-Christ.  Act-  4-  Jean  i , g.  Gai.  ne  marchent  point  selon  la  chair, 
3.27.  _ mais  qui , dépouillant  le  vieil  homme 

Si  quelqu’un  nie  que  les  enfants  et  se  revêtant  du  nouveau  qui  est 
nouvellement  sortis  du  sein  de  leur  créé  selon  Dieu,  sont  devenus  inno- 
mère,  même  ceux  qui  sont  nés  de  cents , purs,  sans  péché,  agréables  à 
parents  baptises,  aient  besoin  d’être  Dieu  et  cohéritiers  de  Jésus-Christ, 
aussi  baptisés;  et  si  quclqu’en,  rc-  en  sorte  qu'il  ne  leur  reste  rien  du 
connoissant  que  véritablement  ils  tout  qui  leur  fasse  obstacle  pour  en- 
sont  baptisés  pour  la  rémission  des  trer  dans  le  ciel.  Le  saint  concile 
péchés,  soutient  pourtant  qu’ils  ne  confesse  néanmoins  et  reconuoîl 
tirent  rien  du  péché  originel  d’Adam  que  la  concupiscence  ou  l'inclination 

3 ui  ait  besoin  d’être  expié  par  l’eau  au  péché  reste  pourtant  dans  les 
e la  régénération  pour  obtenir  personnes  baptisées;  car  elle  a été 
la  vie  éternelle , d’où  il  s’ensui-  laissée  pour  le  combat  et  l’exercice , 
vroit  que  la  forme  du  baptême,  et  elle  ne  peut  nuire  à ceux  qui  ne 
pour, la  rémission  des  péchés,  seroit  donnent  pas  leur  consentement, 
fausse  et  non  véritable , qu’il  soit  mais  qui  résistent  avec  courage  par  * 
anathème:  car  la  parole  de  l’Apôtre,  la  grâce  de  Jésus-Christ.  Au  con- 
qui  dit  que  le  péché  est  entré  dans  le  traire,  la  couronne  est  préparée  à 
inonde  par  un  seul  homme  ella  mort  ceux  qui  auront  bien  combattu.  Le 
par  le  péché,  et  qu’ainsi  la  mort  est  saint  concile  déclare  aussi  que  cette 
passée  dans  tous  les  hommes,  tous  concupiscence  que  l’Apôtse  appelle 
ayant  péché  dans  un  seul,  ne  peut  quelquefois  péché,  n’a  jamais  été' 
être  entendue  d’une  autre  manière  prise  ni  entendue  par  l’Eglise  ca- 
que l’a  toujours  entendu  l’Eglise  ca-  tholique  comme  un  ve'rit  able  péché 
tnolique  répandue  partout.  C’est  qui  reste , à proprement  parler , 
pour  cela,  et  conformément  à cette  dans  les  personnes  baptisées,  mais 
règle  de  foi,  selon  la  tradition  des  elle  n’a  été  appelée  du  nom  de  péché 
apôtres,  que  même  les  enfants , qui  que  parce  qu’elle  est  un  effet  du 
nont  pu  encore  commettre  aucun  péché,  et  qu’elle  porte  au  péché, 
péché  personnel , sont  pourtant  véri-  L’intention  du  concile  n’est  point 
tablement  baptisés  pour  la  rémission  de  comprendre,  dans  ce  décret , qui 
des  péchés,  afin  que  ce  qu’ils  ont  con-  regarde  le  péché  originel,  la  bien- 
tracté  parla  génération  soit  lavé  en  heureuse  et  immaculée  vierge  Marie 
eux  par  la  rémission  ; car  quiconque  Mère  de  Dieu.  C-  de  Trente.  Ihid. 
ne  renaît  del’eau  et  du  Saint-Esprit,  PEINTURES  DÉSHONNÊTES, 
ne  peut  entrer  au  royaume  de  Dieu.  Défense,  sous  peine  d’excommuni- 
Joan.  1,3.  cation,  de  faire  des  peintures  dés- 

Si  quelqu’un  nie  que,  parla  grâce  honnêtes.  C.  ‘a  Trullo  an.  6q2, 
de  Jésus-Christ  qui  est  conférée  c.  ior-. 

dans  le  baptême , l’offense  du  péché  PÈLERINAGES,  llyabeaucoup. 
originel  soit  remise,  ou  soutient  d’alnis  dans  les  pèlerinages  qui  se 
que’toutce  qu’il  y a proprement  et  font  à Rome,  h Tours  et  ailleurs, 
véritablement  de  pcche  n’est  pas  Des  prêtres  et  des  clercs  prétendent 
ftté , mais  qu’il  est  seulement  comme  par-là  se  purifier  de  leurs  péchés , et 
rasé  , ou  qu’il  n’est  pas  imputé,  devoir  être  rétablis  dans  leurs  fonc- 
qu’ii  soit  anathème:  car  Dieu  ne  tions.  Deslaïques  s’imaginent  acqué- 
tait  rien  dans  ceux  qui  sont  régé-  rir  l’impunité  pour  leurs  péchés 
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passas  ou  à venir.  Nous  louons  la 
dévotion  de  ceux  qui , pour  accom- 
plir la  pénitence  que  le  prêtre  leur 
a conseille,  font  ces  pèlerinages, 
en  les  accompagnant  de  prières, 
d’aumônes  et  decorrectionsde  leurs 
mœurs.  C.  de  Chalons-sur-Saône , 
on.  8i3. 

PÉNITENCE.  Le  prêtre  don- 
nera la  pénitence  à ceux  qui  la  de- 
mandent , mais  on  recevra  plus 
tard  les  pénitents  les  plus  négligents. 
C-  de  Cartilage , an  3g8 , can.  74. 

Si  un  malade  demande  la  péni- 
tence , et  qu'avant  que  le  prêtre  soit 
venu , il  perde  la  parole  ou  la  raison, 
il  recevra  la  penitence  sur  le  témoi- 
gnage de  ceux  qui  l’ont  ouï.  Si  on 
le  croit  prêt  à mourir , qu'on  le  ré- 
concilie par  l’imposition  des  mains , 
et  qu’on  fasse  couler  dans  sa  bouche 
l’eucharistie.  S’il  survit , il  sera  sou- 
mis aux  lois  de  la  pénitence,  tant 
que  le  prêtre  jugera  à propos.  En 
général  les  pénitents , pour  avoir 
reçu  le  viatique,  ne  sont  point 
quittes  de  leur  pénitence,  jusqu’à 
ce  qu’ils  aient  reçu  l’imposition  des 
mains-  Ceux  qui,  avant  observé 
exactement  les  lois  de  la  pénitence, 
meurent  en  voyage,  ou  autrement, 
sans  secours,  ne  laisseront  pas  de 
recevoir  la  sépulture  ecclésiastique 
et  de  participer  aux  prières  et  aux 
oblations,  la.  c.  76 , 77,78, 79. 

On  ne  peut  donner  la  pénitence 
publique  aux  gens  mariés  que  de 
leur  consentement,  c’est-à-dire  à 
l’un  des  deux,  du  consentement  de 
l'autre,  parce  que  l’état  de  péni- 
tence engageoit  à la  continence. 
IL*  C.  d’Arles. 

Même  canon  du  troisième  con- 
cile d'Orléans.  An.  358. 

Ceux  qui  demandent  la  pénitence 
doivent  recevoir  de  l’évêque  l’im- 
position des  mains  et  le  cilice  sur  la 
tête , comme  il  est  établi  partout  : 
s’ils  ne  veulent  pas  couper  leurs  che- 
veux ou  changer  d’habit , ils  seront 
rejetés.  C.  d’Agdc,  an  5o6,  c.  i5. 

On  ne  confiera  pas  aisément  la 
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pénitence  aux  jeunes. gens , à cause 
de  la  foiblesse  de  l'âge , mais  à'  la 
mort  on  ne  refusera  pas  le  viatique, 
c’est-à-dire  l’absolution.  Id. 

On  doit  imposer  la  pénitence 
selon  l'Ecriture  et  la  coutume  de 
l’Eglise,  et  bannir  absolument  les 
livres  dont  les  erreurs  sont  certaines  * 
et  les  auteurs  incertains,  et  qui 
flattent  les  pécheurs,  en  imposant 
pour  de  grands  péchés,  des  péni- 
tences légères  et  inusitées.  C.de  Chi- 
lons-sur-Saône , an.  8l3,  c.  ’jS. 

Al’égard  des  pénitences  qu’il  con- 
vient d’imposer  à un  pécheur  qui  a 
confessé  ses  fautes , il  faut  s’en  tenir 
ou  aux  règles  des  anciens  canons, 
ou  à l’autorité  des  saintes  écritures, 
ou  à la  coutume  présente  de  l’Eglise, 
et  rejeter  avec  horreur  ces  perni- 
cieux libelles , qui , n'imposant  que 
des  satisfactions  légères,  mettent, 
selon  l’expression  du  prophète , de» 
coussins  sous  les  coudes  et  des  oreil- 
lers sous  la  tête,  pour  sedu ire  les 
âmes  par  cette  douceur  apparente. 
2.e  C.  de  Chalcns  , an.  8l3 , can.  38. 

Plusieurs  prêtres,  soit  par  négli- 
gence, soit  par  ignorante,  imposent 
aux  pécheurs  des  pénitences  autres 
que  les  canons  ne  prescrivent,  se  ■ 
servant  de  certains  petits  livresqu’ils 
nomment  pénitentiels.  C’est  pour- 
quoi nous  avons  tous  ordonné  que 
chaque  évêque  dans  son  diocèse 
recherche  très-soigneusement  ces 
livres  erronés  pour  les  mettre  au 
feu  afin  que  les  prêtres  ignorants  ne 
s’en  servent  plus  pour  tromper  les 
hommes.  VI.*  C.  de  Paris , an.  82g , 
c.  3a. 

Les  prêtres  seront  exactement 
instruits  par  leurs  évêques , de  la 
discrétion  avec  laquelle  ils  doivent 
interroger  ceux  qui  se  confessent, 
comme  de  la  mesure  de  pénitence 
qu’ils  doivent  leur  imposer  , car 
jusqu’ici,  par  leur  faute,  plusieurs 
crimes  sont  demeures  impunis , au 
grand  péril  des  âmes.  Ibid. 

On  abandonne  à la  discrétion  du 
confesseur  de  régler  la  pénitence. 
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C’est  pourquoi  lorsqu'il  s’agit  d’en 
imposer  quelqu’une,  il  doit,  selon 
la  nature  du  péché  , examiner  l’ori- 
gine et  les  motifs  des  fautes  qu’on 
lui  déclare;  se  bien  assurer  des 
dispositions  et  du  repentir  des  péni- 
tents, avoir  égard  aux  temps,  à la 
qualité  des  personnes,  aux  diffé- 
rences des  lieux  et  des  âges,  afin 

?ue , s’étant  mis  au  fait  par  toutes 
es  considérations  de  la  nature  des 
péchés  dont  on  lui  fait  l’aveu , il  n’ait 
plus  qu’à  consulter  les  règles  de 
■ l’Eglise  pour  y appliquer  une  satis- 
faction proportionnée.  Conc.  de 
fV orms , an.  8(i8,  can.  25. 

Les  pénitences , qui  ne  sont  pas 
conformes  à l'autorité  des  Peres, 
comme  de  ceux  qui  ne  renoncent 
pas  à une  profession  qu’ils  ne  peu- 
vent exercer  sans  péché  ; qui  ne  res- 
tituent pas  le  bien  d’autrui , ou  gar- 
dent la  haine  dans  leur  cœur,  sont 
déclarées  fausses.  Conc . de  Rome , an 
1078,  c.  5. 

Comme  rien  ne  cause  tantdedés- 
ordres  dans  l’Eglise  que  les  fausses 
pénitences,  nous  àvertissons  nos  vé-  - 
nérab'ies  frères  les  évêques  et  les 
prêtres , de  ne  pas  laisser  dans  l’illu- 
sion les  laïques  qui  se  fondent  sur 
des  pénitences  mal  faites,  qui  ne 
manqueraient  pas  de  les  conduire  à 
la  damnation.  Ur  les  preuves  d’une 
pénitence  fausse  et  illusoire  seraient 
de  satisfaire  pour  un  seul  péché  sans 
s’embarrasser  des  autres  ; de  se  déta- 
cher de  l'un  sans  cesser  d’être  atta- 
ché à l’autre  ; de  ne  pas  rompre  un 
engagement  dans  lequel  on  ne 
pourroit  demeurer  sans  péché  ; d’a- 
voir la  haine  dans  le  cœur;  de  ne  pas 
satisfaire  à celui  qu'on  a offensé;  ou 
de  ne  pas  pardonner  à celui  de  qui 
on  a été  offensé;  ou  enfin  de  s'armer 
pour  l’injustice.  IL*  Conc.  de  Lalran 
ge'n.,an  Ii3g,  c.  22. 

Que  le  prêtre  n’impose  pointpour 

Sémtence  l’obligation  de  faire  dire 
es  messes,  et  qu'ilse contente, pour 
rétribution,  de  ce  qui  lui  sera  offert 
■à  la  messe , sans  faire  aucune  con- 


PEN  5*3 

vention.’  Concile  cTYorch,an  lig5, 

PÉNITENCE  publique.  Quand 
quelqu’un  anra  commis  quelque 
crime  en  public  et  à la  vue  de  plu- 
sieurs personnes,  de  manière  qu'il 
n’y  ait  point  de  doute  que  les  autres 
n’en  aient  été  offensés  etscandalisés  : 
il  faudra  lui  enjoindre  publiquement 
une  pénitence  proportionnée  à sa 
faute , afin  que  ceux  qui  ont  été  ex- 
cités au  désordre  par  son  exemple 
soient  rappelés  à la  vie  réglée  par  le 
témoignage  de  son  amendement. 
L’evêjue  pourra  néanmoins , quand 
il  le  jugera  expédient,  changer  cette 
manière  de  pénitence  publique  en 
une  secrète.  Conc.  de  Trente,  a4* 
sess.  c.  8. 

Ceux  qui  sont  en  pe'nitence  publi- 
que  ne  peuvent  ni  porter  les  armes , 
ni  juger  des  causes , ni  exercer  au- 
cune fonction  publique,  ni  se  trou- 
ver dans  les  assemblées,  ni  faire  des 
visites  ; quant  à leurs  affaires  do- 
mestiques , ils  peuvent  en  prendre 
soin , si  ce  n’est , comme  il  arrive 
souvent , qu’ils  ne  soient  touches  de 
l’énormité  de  leurs  crimes,  jusqu'à 
ne  pouvoir  s’y  appliquer.  Les  péni- 
tents ne  peuvent  se  marier  pendant 
le  cours  de  la  pénitence.  Com.de  Pa- 
rie, an  85o,  c.  7 et  8.  V.  confession  et 
confesseur. 

PÉNITENCE  pour  l’adultère. 

V.  Adultère. 

De  l’homicide.  P.  Homicide. 

Des  clercs.  V.  Clerct. 

Canons  de  doctrine,  sur  le  sacrement. 
de  pénitence. 

Si  quelqu’un  dit  quela  pénitence, 
dans  l’Eglise  catholique , n’est  pas 
véritablement  et  proprement  un  sa- 
crement institué  par  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  pour  réconci- 
lier à Dieu  les  fidèles , toutes  les  fois 
qu’ils  tombent  en  péché  depuis  le 
baptême , qu’il  soit  anathème.  Cône, 
de  Trente,  il^.*  sess.  c.  I. 

Si  quelqu’un , confondant  les  sa- 
crements , dit  que  c’est  le  baptême 
même  qui  est  le  sacrement  de  péui- 
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lence;  comme  si  ers  deux  sacrements 
n’étoient  pas  distingués  , et  qu’ainsi 
c’est  mal  à propos  qu’on  appelle  la 
pénitence  la  seconde  table  après  le 
naufrage,  qu’il  soit  anathème.  Cnn.  2. 

Si  quelqu’un  dit  que  ces  paroles 
de  Notre -Seigneur  et  Sauveur  : 
Recevez  le  Saint-Espril  : les  péchés  se- 
ront remis  à ceux  a qui  vous  les  remettrez , 
et  seront  retenus  à ceux  h qui  vous  les  re- 
tiendrez, ne  doivent  pas  être  enten- 
dues de  la  puissance  de  remettre  et 
de  retenir  les  péchés  dans  le  sacre- 
ment de  pénitence , comme  l’Eglise 
catholiqueles  a toujours  entendues 
des  le  commencement  ; mais  que , 
contre  l’institution  de  ce  sacrement, 
il  détourne  le  sens  de  ces  paroles  pour 
les  appliquerai!  pouvoir  de  prêcher 
l’Evangile,  qu’il  soit  anathème.  6’.  3. 

Si  quelqu’un  nie  que,  pour  l’en- 
tière et  parfaite  rémission  des  pé- 
chés, trois  actes  soient  requis  dans 
la  pénitence,  qui  sont  comme  la  ma- 
tière du  sacrement  de  pénitence , 
savoir  : la  contrition  , la  confession 
et  la,  satisfaction  , qu’on  appelle  les 
trois  parties  de  la  pénitence  ; ou  sou- 
tient que  la  pénitence  n'a  que  deux 
parties,  savoir  : les  terreurs  d’une 
conscience  agitée  à la  vue  de  son  pé- 
ché qu’elle  reconnoît,  la  foi  éti.içue 
par  l’Evangile  ou  par  l’absolution  , 
par  laquelle  on  croit  que  ses  péchés 
sont  remis  par  Jésus-Christ,  qu’il 
soit  anathème.  C.  4- 

Siquelqu’undit  que  la  contrition  à 
laquelle  on  parvient  par  ladiscussion, 
la  revue  et  la  détestation  de  ses  pé- 
chés, quand,  repassant  en  son  esprit 
les  années  de  sa  vie  dans  l’amertume 
de  son  cœur,  on  vient  à peser  la 
grièveté , la  multitude  et  la  diffor- 
mité de  ses  péchés , et  avec  cela  le 
hasard  où  l’on  a été  de  perdre  le  bon- 
heur éternel,  et  d’encourir  la  dam- 
nation éternelle , avec  résolution  de 
mener  une  meilleure  vie  : qu’une 
telle  contrition  donc  n’est  pas  une 
douleur  véritable  et  utile,  et  ne  pré- 
pare pas  à lagrâce,  mais  qu’elle  rend 
l'homme  hypocrite  et  plus  grand 
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pécheur  ; enfin  que  c’est  une  douleur 
forcée,  et  non  pas  libre  ni  volontaire, 
qu’il  soit  anathème.  C.  5. 

Si  quelqu’un  nie  que  la  confession 
sacramentelle , ou  ait  été  instituée  , 
ou  soit  nécessaire  au  salut  de  droit 
divin,  ou  dit  que  la  manière  de  se 
confesser  secrètement  au  prêtre 
seul  que  l’Eglise  calholiqueobserve, 
et  a toujours  observée  des  le  com- 
mencement , n’est  pas  conforme  à 
l’institution  et  au  précepte  de  Jésus- 
Christ,  mais  que  c’est  une  inven- 
tion humaine , qu’il  soit  anathème. 
c.  R. 

Si  quelqu’un  dit  que,  dans  le  sa- 
crement de  pénitence,  il  n’est  pas 
nécessaire  de  droit  divin  pour  la  ré- 
mission de  ses  péchés , de  confesser , 
tous  et  un  chacun  , les  péchés  mor- 
tels dont  011  peut  se  souvenir,  après 
y ayoir  auparavant  bien  et  soigneu- 
sement pensé , même  les  pèches  se- 
crets qui  sont  contre  les  deux  der- 
niers préceptes  du  de'calogue , et  les 
circonstances  qui  changent  l’espcce 
du  péché , mais  qu’une  telle  confes- 
sion est  seulement  utile  pour  l’in- 
struction et  pour  la  consolation  du 
pénitent  ; et  qu’autrefois  elle  11’étoit 
eq  usage  que  pour  imposer  une  sa- 
tisfaction canonique  : ou  si  quel- 
qu’un avance  que  ceux  qui  s’atta- 
chent à confesser  tous  leurs  péchés, 
semblent  ne  vouloir  rien  laisser  à la 
miséricorde  île  Dieu  à pardonner, 
ou  enfin  qu’il  n'est  pas  permis  de 
confesser  les  péchés  véniels,  qu’il 
soit  anathème.  C.  7. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  confession 
de  tous  ses  péchés,  telle  que  l’ob- 
serve l’Eglise,  est  impossible,  et  n'est 
qu’une  tradition  humaine  que  les 
gens  de  bien  doivent  tâcher  d’abolir, 
ou  bien  que  tous  et  chacun  des  fidè- 
les chrétiens , de  l’un  et  de  l’autre 
sexe , n’y  sont  pas  obligés  une  fois 
conformément  à la  constitution  du 
grand  concile  de  Latran,etquepour 
cela  il  faut  dissuader  les  fidèles  de  se 
confesser  dans  le  temps  du  carême , 
qu'il  soit  anathème.  C.  8. 
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Si  quelqu’un  dit  que  l'absolution 
sacramentelle  du  prêtre  n’est  pas  un 
acte  judiciaire , mais  un  simple  mi- 
nistère, qui  ne  va  qu’a  prononcer  et 
déclarer  à celui  qui  se  confesse  que 
ses  péchés  lui  sont  remis,  pourvu 
seulement  qu’il  croie  qu’il  est  ab- 
sous, encore  que  le  prêtre  ne  l’ab- 
solve pas  sérieusement,  mais  par 
manière  de  jeu  ; ou  dit  que  la  con- 
fession du  pénitent  n’est  pas  requi- 
se , afin  que  le  prêtre  le  puisse  ab- 
soudre, qu’il  soit  anathème.  C . 9. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  prêtres  , 
qui  sont  en  peche  mortel , cessent 
d’avoir  la  puissance  de  lier  etde  dé- 
lier, ou  que  les  prêtres  11e  sont  pas 
les  seuls  ministres  de  l’absolution , 
mais  que  ç’a  été  à tous  et  à chacun 
des  fidèles  chrétiens  que  ccs  paroles 
ont  été  adressées  : Tout  ce  que  vous 
aurez  lié  sur  la  terre  sera  aussi  lié  dans  le 
ciel,  et  tout  ce  que  vous  aurez  délié  sur  la 
terre  sera  aussi  délié  dans  te  ciel.  Et  cel- 
les-ci : Les  péchés  seront  remis  à ceux 
à qui  vous  les  remettrez,  et  seront  retenus  à 
ceux  à qui  vous  les  retiendrez  ; de  sorte 
qu’en  vertu  de  ces  paroles  chacun 
puisse  absoudre  des  péchés  ; des  pu- 
blics, par  la  répréhension  seulement, 
si  celui  qui  est  repris  y défère  ; et  des 
secrets,  parla  confession  volontaire, 
qu’il  soit  anathème.  C.  10. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  évêques 
n’ont  pas  droit  de  se  réserver  des 
cas,  sice  n’est  quant  à la  police  exté- 
rieure , et  qu’ainsi  cette  réserve 
n’empêche  pas  qu’un  prêtre  n’ab- 
solve véritablement  descas  réservés, 
qu'il  soit  anathème.  C.  11. 

Si  quelqu’un  dit  que  Dieu  remet 
toujours  toute  la  peine  avec  la  coul- 
pe,  et  que  la  satisfaction  des  péni- 
tents n’est  autre  chose  que  la  foi , 
par  laquelle  ils  conçoivent  que  Jé- 
sus-Christ asatisfait  pour  nous,  qu’il 
toit  anathème.  C.  12. 

Si  quelqu’un  dit  qu’on  ne  satis- 
fait nullement  à Dieu  pour  ses  pé- 
chés, quant  à la  peine  temporelle,  en 
vertu  des  mérites  de  Jésus-Christ, 
par  les  châtiments  que  Dieu  même  1 
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envoie  et  qu’on  supporte  patiem- 
ment, ou  par  ceux  que  le  prêtre  en- 
joint, ni  même  par  ceux  qu’on  s’im- 
pose à soi-même  volontairement , 
comme  sont  les  jeûnes , les  prières , 
les  aumônes,  ni  par  aucunes  autres 
œuvres  de  piété , mais  que  la  vérita- 
ble et  bonne  pénitence  est  seule- 
ment la  nouvelle  vie , qu’il  soit  ana- 
thème. C.  i3. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  satisfac- 
tions par  lesquelles  les  pénitents  ra- 
chètent leurs  péchés  par  Jésus- 
Christ,  ne  font  pas  partie  du  culte 
de  Dieu  , mais  ne  sont  que  des  tra- 
ditions humaines  qui  obscurcissent 
la  doctrine  de  la  grâce  , le  vrai  culte 
de  Dieu  , et  même  le  bienfait  de  la 
mort  de  Jésus-Christ , qu’il  soit 
anathème.  C.  i4- 

Si  quelqu’un  dit  que  les  clefs 
n’ont  été  donnéesà  l’Eglisequepour 
délier  et  non  pas  aussi  pour  lier,  et 
que  pour  cela  les  prêtres  agissent 
contre  la  fin  pour  laquelle  ils  ont 
reçu  les  clefs  et  contre  l’institution 
de  Jésus-Christ,  lorsqu’ils  imposent 
des  peines  à ceux  qui  se  confessent, 
et  que  ce  11’ est  qu’une  fiction  de  dire 
qu’après  que  la  peine  éternelle  a été 
remise  en  vertu  des  clefs,  la  peine 
temporelle  reste  encore  le  plus  sou- 
vent à expier , qu’il  soit  anathème. 
c.  i5. 

PÉNITENCIER.  L’évêque  éta- 
blira un  pénitencier,  en  unissant  à 
cette  fonction  la  première  prebende 
qui  viendra  à vaquer,  et  choisira, 
pour  cette  place,  quelque  docteur 
ou  licencié  en  théologie,,  de  l’âge  de 
quarante  ans,  ou  telle  autre  person- 
ne qu’il  trouvera  propre  a cet  em- 
ploi , et  pendant  que  ledit  péniten- 
cier sera  occupé  à entendre  les  con- 
fessions dans  l’église , il  sera  censé 
présent  g l’office  dans  le  chœur.  C. 
de  Trente , 2 L.*  sess.  Décr.de  réf.  c.  b. 
V.  Théologal. 

PÉNITENTS.  Les  pécheurs  pé- 
nitents , qui  ont  persévéré  dans  la 
prière  et  dans  les  exercices  de  la  pé- 
nitence et" montré  u ne  parfaite  con- 
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version,  doivent  être  admis  à la 
communion , en  vue  de  la  miséri- 
corde de  Dieu,  après  leur  avoirdon- 
né  un  temps,  pour  faire  pénitence  , 
proportionne  à leur  chute.  C.  de 
Laodicce , an.  367  i c ■ 2- 

En  général , si  le  pé,  ’ieur  travail- 
le avec  grande  ferveur  à accomplir 
sa  pénitence,  on  peut  lui  en  abréger 
le  temps  : au  contraire,  s’il  a grande 
peine  a se  détacher  de  ses  mauvaises 
habitudes  ,1e  temps  seul  ne  lui  ser- 
vira de  rien  ; car  il  n’est  donné  que 
pour  éprouver  les  dignes  fruits  de 
pénitence.  Can.  de  S.  Basile.  Ep.  canon. 

Ceux  qui,  après  avoir  fait  péni- 
tence , c’est-à-dire  avant  le  dernier 
degré , et  l’absolution  reçue,  retom- 
bent dans  le  péché , soit  en  portant 
les  armes,  soit  en  exerçant  des  char- 
ges , soit  en  fréquentant  des  specta- 
cles, ou  contractant  de  nouveaux 
mariages,  ceux-là  n'ayant  plus  le  re- 
mède de  la  pénitence , ne  participe- 
ront plus  qu’aux  prières  des  fidèles , 
et  recevront  seulement  le  viatique  à 
la  mort,  en  cas  qu’ils  se  soient  corri- 
gés. 5-*  décr.  de  saint  Sirice,  an.  384 
( C’est  que  la  milice  et  le  mariage  , 
ou  l’usage  même  du  mariage,  lorsqu’il 
étoit  déjàcontracté,étoient  défendus 
aux  pénitents  publics.  Fl.) 

Les  pénitents , qui  abandonnent 
leur  état  pourretourneraux  actions 
du  siècle,  seront  excommuniés.  ItT 
C-  (t  Orléans  ,an  5i  i , c.  1 1. 

Nous  avons  appris  qu’en  quelques 
églises  les  pécheurs  font  pénitence  , 
non  selon  les  canons,  mais  d’une 
manière  très-honteuse  : en  sorte 
qu’ils  demandent  aux  prêtres  de  les 
_ réconcilier  toutes  les  fois  qu’il  leur 
■ plaît  de  pécher.  Pour  reprimer  une 
entreprise  si  exécrable,  le  concile 
ordonne  que  celui  qui  se  repent  de 
son  péché  , soit  premièrement  sus- 
pendu de  la  communion , et  vienne 
souvent  recevoir  l’imposition  des 
mains  avec  les  antres  pénitents. 
Après  avoir  accompli  le  temps  de  la 
satisfaction  , il  sera  rétabli  à la  com- 
munion suivant  que  l’évêque  jugera 
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à propos  : mais  ceux  qui  retombent 
dans  leurs  péchés,  pendant  le  temps 
de  la  pénitence  , ou  après  la  récon- 
ciliation , seront  condamnés  suivant 
la  sévérité  des  anciens  canons. 
(C’est-à-dire  qu’ils  ne  seront  plus 
réconciliés  à la  pénitence  ).  3e  C.  de 
Tolède  , an  58q , c.  i r.  V.  Mourants. 

Plusieurs , dans  la  pénitence  , ne 
cherchent  pas  tant  la  rémission  de 
leurs  péchés  que  l'accomplissement 
du  temps  : et  si  on  leur  interdit  le 
vin  et  la  chair,  ils  cherchent  d’autres 
viandes  et  d’autres  boissons  plus  dé- 
licieuses. Le  vrai  pénitent  se  prive 
absolument  des  plaisirs  du  corps. 
Quelques-uns  pèchent  aussi  de 
propos  délibéré  dans  l’espérance 
d’enàcer  leurs  péchés  par  des  au- 
mônes. C.  de  Châlùns-sur-Saône , an 
8i3,  c.  36. 

Le  pénitent,  pendant  le  cours  de 
sa  pénitence, demeureradans  le  lieu 
où  il  l’a  reçue , afin  que  son  propre 
prêtre  puisse  rendre  témoignage  de 
sa  conduite;  et  le  prêtre  ne  pourra 
lui  partager  sa  pénitence , ni  le  faire 
rentrer  dans  l’église  sans  ordre  de 
l’évêque  ; et  parce  que  plusieurs  , 
chargés  de  grands  crimes, refusoient 
de  recevoir  la  pénitence  de  leurs 
pasteurs  et  s’en  alloient  à Rome , 
croyant  que  le  pape  leurremettroit 
tous  leurs  péchés , le  concile  déclare 
qu’une  telle  absolution  ne  leur  ser- 
vira de  rien, mais  qu’ils  doivent  pre- 
mièrement accomplir  la  pénitence 
qui  leur  sera  imposée  par  leurs  pas- 
teurs ; après  quoi , s’ils  veulent  aller 
à Rome  , ils  prendront  des  lettres  de 
leur  évêque  au  pape.  C.  de  Selingslad 
près  de  Mayence , an  1022  , c.  Vf  et  18. 

La  peine  temporelle  reste  à payer 
au  pécheur  pénitent,  même  justifié. 
V.  Justification  et  Purgatoire. 

PENSION  SUE  LES  BÉNÉFICES. 
Selon  l’usage  observé  en  France, 
pour  avoir  une  pension  sur  un  bé- 
néfice à charge  d’âmes,  ou  même 
sur  une  prébende , il  faut  qu’on  ait 
servi  cette  cqre  ou  cette  prébende 
l’espace  de  quinze  ans  , et  que  la 
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pension  n’excède  pas  le  tiers  du  re- 
venu ; en  sorte  qu’il  reste  au  titu- 
laire de  quoi  s’entretenir  honnête- 
ment. Suivant  la  doctrine  des  ca- 
nons , les  pensions  ne  doivent  être 
données  qu’à  titre  d'aumône  : ainsi 
les  pensions  sont  déclarées  nullcs,  au 
cas  que  ceux  en  faveur  desquels  elles 
auront  été  créées , se  trouvent  en- 
suite pourvus  de  quelque  bénéfice 
ou  pension  ecclésiastique , de  quel- 
que qualité  qu’ils  soient  , qui  les 
puisse  nourrir  et  entretenir  ; l’usage 
contraire  étant  directement  opposé 
a l’esprit  des  canons  des  conciles  , 
ainsi  qu’il  est  dit  dans  la  déclaration 
du  mois  de  juin  1671,  confirmée 
par  une  autre  déclaration  du  9 dé- 
cembre 1073. 

PÈRES  DF.  L'ÉGLISE.  Si  nous 
voulons  nous  éloigner  de  toute  sorte 
d’erreur , marcher  toujours  dans  la 
voie  divine  de  la  vérité  et  de  la  jus- 
tice , il  faut  que  nous  suivions  sans 
cesse  les  décrets  des  saints  Pcres  , 
que  nous  les  regardions  comme  des 
flambeaux  qui  nous  éclairent  inces- 
samment, et  dont  la  lumière  ne  sau- 
roit  être  éteinte.  IF.*  C.  de  Constan- 
tinople, 8.e  gtn.  ad.  10.  ran.  10. 

PÈRES  ET  MERES.  Il  est  dé- 
fendu 3ux  pères  et  mères  d’aban- 
donner leurs  enfants  sous  prétexte 
de  vio  ascétique  ou  religieuse,  sans 
prendre  soin  de  leur  nourriture  ou 
de  leur  conversion  à la  foi.  Les  en- 
fants qui , sous  le  même  prétexte  de 
jiété , quittent  leurs  parents  sans 
eurrendre  l’honneur  qu’ils  doivent, 
sont  compris  dans  cette  défense.  C. 
de  Gangres,  l^.*  siée.  c.  l5,  16. 

Les  mères  ne  doivent  pas  se  dis- 
penser de  nourrir  elles-mêmes  leurs 
enfants.  Saint.  Grég.popc  cases  rép. 
à A u g.  an  fini. 

PERSÉVÉRANCE.  Si  quel- 
qu’un soutient  qu’il  est  certain  , 
d’une  certitude  absolue  et  infaillible, 
s’il  ne  l’a  appris  par  une  révélation 

Îiarticuliere,  qu’il  aura  certainement 
e grand  don  de  la  persévérance  jus- 
qu'à la  fin,  qu’il  soit  anathème.  6’. 
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de  Ttente , dter.  de  la  justification , 
c.  iG. 

PLURALITÉ  DES  BÉNÉFICES 
( la  ) est  défendue  par  les  conciles. 
Nous  défendons  d’inscrire  ou  d’éta- 
blir dans  plusieurs  églises  , p:;rce 
que , disent  les  Pères  du  concile  de 
Nicée , on  fait  en  cela  une  sorte  de 
commerce  de  biens  ecclésiastiques, 
on  recherche  ses  propres  commo- 
dités d'une  manière  honteuse  , et 
cela  est  entièrement  contraire  à la 
coutume  de  l’Eglise.  Il*  C.  de  Nicée, 
act.  8,  can.  i5. 

Quiconque  ayant  un  bénéfice  à 
charge  d’âmes , en  recevra  un  autre 
de  meme  nature,  sera, de  pleindroil, 
privé  du  premier,  et,  s’il  s’eflorce 
de  le  retenir,  il  sera  privé  de  l’un  et 
de  l’autre.  Le  collateur  conférera 
librement  le  premier  bénéfice , et 
s’il  diffère  trois  mois,  la  collation 
sera  dévolue  au  supérieur.  Le  saint 
siège  toutefois  pourra  dispenser  de 
cette  règle  les  personnes  distinguées 
tant  par  leur  rang  que  par  leurscien- 
ce.  IF*  C.  de Lalran,an  I2i5,  c.3i 

Défense  de  tenir  ensemble  plu- 
sieurs bénéfices  à charge  d’àmes, 
sous  prétexte  de  tenir  une  église  eu 
titre  et  l’autre  en  commende,  ce  qui 
est  s’attacher  aux  paroles  de  la  loi  et 
non  pas  au  sens  : appliquant  à la  cu- 
pidité ce  qui  a été  introduit  pour  la 
nécessité  ou  l'utilité  des  églises  va- 
cantes. C.  de  Londres,  an  12(18, c.  3l . 

A l’avenir, il nesera conféré  qu’un 
seul  bénéfice  ecclésiastique  à une 
même  personne  ; et  si  pourtant  ce 
bénéfice  n’est  passuffisantpour  l’en- 
tretien honnête  de  celui  à qui  il  est 
conféré,  il  sera  permis  de  lui  confé- 
rer un  autre  bénéfice  simple  suffi- 
sant, pourvu  que  l’un  et  1 autre  ne 
requièrent  pas  résidence  person- 
nelle : ce  qui  aura  lien  pour  toute 
sorte  de  bénéfices.  C.de  Trente,  a4- 
sess.  c.  17. 

Néanmoins  en  France,  on  peut 
posséder  pendant  un  an  deux  béné- 
fices incompatibles,  parccqu’on  n’est 
pas  censé  être  paisible  possesseur  lu 
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second, qu'après  l’avoir  possède  pen- 
dant ce  temps. 

A l’égard  des  bénéfices  simples,  il 
n’est  pas  permis  d’en  avoir  plusieurs, 
lorsqu’un  seul  est  suffisant  pour  un 
entretien  honnête.  L’ordre  ecclé- 
siastique , dit  ce  même  concile,  étant 
perverti,  lorsqu'un  seul  fait  l’office 
de  plusieurs,  il  a été  défendu  par  les 
sacrés  canons  qu’on  ne  mette  une 
même  personne  en  deux  églises  : 
mais  parce  que  plusieurs,  par  un 
désir  immodéré  des  richesses  , se 
trompant  eux-mêmes,  et  non  pas 
Dieu  , tâchent  par  diverses  ruses  et 
finesses , d’eluder  tout  ce  qui  a été 
saintement  établi , et  qu’ils  ne  rou- 
gissent pas  dehontcd’avoiren  même 
temps  plusieurs  bénéfices;  le  saint 
concile , voulant  rétablir  la  saine 
disciplinepour  le  régime  de  l'Eglise, 
ordonne , par  le  présent  décret  qu’il 
veut  être  observé  par  toute  sorte  de 
personnes,  même  par  les  cardinaux , 
que  dorénavant  on  ne  puisse  avoir 
qu’un  bénéfice  ecclésiastique  , et , 
s’il  n’est  pas  suffisant  pour  l’entre- 
tien du  bénéficier,  il  lui  permet  d’en 
avoir  un  autre  simple,  pourvu  que 
tous  lesdeuxn’exigentpas résidence. 
ld.  c.  7. 

POSSESSION  TRIENNALE  DES 
BÉNÉFICES.  Ceux  qui  ont  été durant 
trois  ans  paisibles  possesseurs  d’un 
bénéfice,  après  y être  entrés  par  un 
titre  légitime , ne  pourront  point 
être  inquiétés  dans  leur  possession 
(même  au  pélitoirc).  La  possession, 
pour  avoircel  effet, doit  être  fondée 
sur  un  titre  coloré  , c’est-à-dire 
donné  par  celui  qui  a puissance  ou 
droit,  et  sans  vice  apparent.  2.°La 
possession  doit  être  continuée  en  la 
même  personne  ; car  celle  du  prédé- 
cesseur ne  sert  de  rien.  Elle  doit 
être  paisible, sans  qu’il  y ait  eu  d’in- 
terruption judiciaire  par  contesta- 
tion en  cause , si  ce  11’est  que  le  con- 
tondant ait  été  empêché  d’agir  par 
une  force  majeure.  C.  de  Bâle,  an 
j/f56,  sess.  21,  Décr.  2. 

Ce  décret  a passé  du  concile  de 
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Bâle  dans  la  pragmatique  et  dans  1 4 
concordat  : ce  qui  a fait  la  règle  du 
triennal  possesseur. 

PRÉDESTINATION  ( canons 
sur  la  ) et  la  prescience  de  Dieu. 
Nous  évitons,  disent  les  evêques  du 
concile  de  Valence,  les  nouveaute'9 
des  paroles  èt  lés  disputes  présomp- 
tueuses, qui  ne  causent  que  du  scan- 
dale, pour  nous  attacher  fermement 
à l’Ecriture  sainte,  et  à ceux  qui 
l’ont  clairement  expliquée , à Cy- 
prien  , Hilaire,  Ambroise,  Jérôme, 
Augustin,  et  aux  autres  docteurs 
catholiques.  Quant  à la  prescience 
de  Dieu  et  les  autres  questions  qui 
scandalisent  nos  frères,  nous  nous 
en  tenons  à ce  que  nous  avons  appris 
dans  le  sein  de  1 Eglise. 

Dieu  , par  sa  prescience , a connu 
de  toute  éternité  les  biens  que  dé- 
voient faire  les  bons,  et  les  maux 
que  dévoient  faire  les  méchants  : il  a 
prévu  que  les  uns  seroient  bons  par 
sa  grâce , et,  par  sa  même  grâce,  rc-  1 
cevroient  la  récompense  éternelle; 
et  il  a prévu  que  les  autres  seroient 
mauvais  par  leur  propre  malice  , et, 
par  sa  justice,  condamnés  à la  peine 
éternelle.  La  prescience  de  Dieu 
n’impose  à personne  la  nécessité 
d’être  mauvais  : personne  n’est  con- 
damné par  le  préjugé  de  Dieu.,  niais 
par  le  mérite  de  sa  propre  iniquité. 
Les  méchants  ne  périssent  pas.,  " 
parce  qu’ils  n’ont  pu  être  bons,  mais 
parce  qu’ils  ne  l'ont  pas  voulu , et 
sont  demeurés,  par  leur  faute, dans 
la  masse  condamnée. 

Nous  confessons  hardiment  la  pré 
destination  des  élus  à la  vie , et  la 
prédestination  des  méchants  à la 
mort,  mais  dans  le  choix  de  ceux  qui 
se  seront  sauvés,  la  miséricorde  de 
Dieu  précède  leur  mérite  ; et  dans  la 
condamnation  de  ceux  qui  périront, 
leur  démérite  précède  le  juste  juge- 
ment de  Dieu.  11  n’a  ordonné , par 
sa  prédestination , que  ce  qu’il  de- 
voit  faire  par  sa  miséricorde  gra- 
tuite, ou  par  son  juste  jugement. 
C’est  pourquoi,  dans  les  méchants. 
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il  a seulement  prévu  et  non  pas  pré-  que  infirmité  que  ce  soit,  ne  peut 
destine'  leur  malice,  parce  qu’elle  pas  précher  lui-même,  qu’un  des 
vient  d’eux  et  non  de  lui  ; mais  il  a diacres  de  son  clergé  fasse  au  moins 
prevu , parce  qu’il  sait  tout , et  prê-  devant  le  peuple  la  lecture  de  quel- 
destiné,  parce  qu’il  est  juste,  la  ques  homeliesdes  saints  Pères.  777* 
peine  qui  doit  suivre  leur  démérite.  C.  de  l'oison,  an  52g,  c.  i. 

Au  reste,  non-seulement  nous  ne  11  faut  que  les  docteurs  des  églises 
croyons  point  que  quelques-uns  instruisent  le  clergé  et  le  peuple , 
soient  prédestinés  au  mal  par  la  puis-  commis  à leurs  soins , des  véritables 
sancc  divine , mais  si  quelqu’un  le  principes  de  la  piété  et  de  la  saine 
croit,  nous  lui  disons  anathème.  doctrine;  et,  pour  le  faire  avec  fruit. 
Quant  à la  rédemption  du  sang  de  il  faut  qu’ils  ne  puisent  que  dans  , 
Jésus-Christ,  ceux-là  se  trompent  l’autorité  des  saintesécritnres;  qu’ils 
qui  disent  qu’il  a été  répandu,  même  nehasardent  pasde nouveautés,  mais 
pour  les  méchants  qui , étant  morts  qu’ils  s’en  tiennent  à la  tradition  de 
dans  leur  impiété,  ont  été  damnés  nos  pères.  Pour  ce  qui  est  des  his- 
depuis  le  commencement  du  monde  foires  des  martyrs , que  les  ennemis 
jusqu’à  la  passion  de  Jésus-Christ  : de  la  vérité  ont  inventées  à plaisir  , 
nous  disons  au  contraire  que  ce  prix  apparemment  pour  les  déshonorer, 
n’a  été  donné  que  pour  ceux  qui  et  induire  à la  défiance  les  fidèles 
croient  en  lui.  Nous  croyons  que  qui  en  entendroient  le  récit , loin 
tous  les  fidèles  baptisés  sont  vérita-  d’en  permettre  la  lecture,  nous  vou- 
blement  lavés  par  le  sang  de  Jésus-  Ions  qu’on  les  jette  au  feu  , et  nous 
Christ , et  qu’il  n’y  a rien  d’illusoire  anathématisons  ceux  qui  s’obsti- 
dans  les  sacrements  de  l’Eglise,  mais  nent  à les  croire  comme  quelque 

S ne  tout  y est  vrai  et  effectif.  Toute-  chose  de  certain  et  d’assuré.  C.  de 
ois,  de  cette  multitude  de  fidèles,  Constantinople , an  692, e.  19  et  b 3. 
les  uns  sont  sauves  parce  qu’ils  per-  Nous  avons  ordonné,  pour  l’édi- 
sévèrent  par  la  grâce  de  Dieu;  les  fication  de  toutes  les  Eglises  et  pour 
autres  n’arrivent  point  au  salut,  le  bien  de  tous  les  fidèles,  que  les 
parce  qu’ils  rendent  inutile  la  grâce  curés,  tant  des  paroisses  des  villes 
de  la  rédemption  par  leur  mauvaise  que  des  autres,  lassent  des  prédira  - 
doctrine  ou  leur  mauvaise  vie.  7//'  lions  à leurs  paroissiens,  et  qu’ils 
C.  de  Valence , an  855 , c.  1,2,3,  rtc.  s’appliquent  non-seulement  à bien 
Il  est  rapporte,  dans  les  annales  vivre,  mais  aussi  à instruireet  à for- 
de  saint  lîertin  à 1 an  85g,  que  le  mer  les  âmes  qui  leur  sont  confiées, 
pape  Nicolas  confirma  la  doctrine  VI*  C.  <t  Arles,  an8ï3,can.  10. 
catholique  touchant  la  grâce  de  D’autant  que  plusieurs  n’ensei- 
Dieuetle  libre  arbitre,  la  vérité  de  gnent  point,  en  préchant,  la  voie 
la  double  prédestination,  et  le  sang  du  Seigneur,  et  n expliquent  point 
de  Jésus-Christ  répandu  pour  tous  l’Evangile,  mais  plutôt  inventent 
les  croyants.  En  quoi  l’annaliste  dé-  beaucoup  de  choses  par  ostentation, 
signe  les  six  canons  du  concile  de  accompagnent  ce  qu’  ils  disent  de 
Talence.  V.  Grâce.  grandsmouvements,enrriantbeau- 

_ Que  quelques-uns  soient  prédes-  coup , hasardent  en  chaire  des  mi- 
tinés  au  mal  parla  puissance  divine,  racles  feints,  des  histoires  apocry- 
non-sculement  nous  ne  le  croyons  phes  et  tout-à-fait  scandaleuses, qui 
point;  mais  si  quelqu’un  le  croit,  ne  sont  revêtues  d’aucune  autorité 
nous  le  détestons  et  nous  lui  disons  et  qui  n’ont  rien  d’éilifiant,  jusque 
anathème.  C.  d.' Orange,  an  5 29.  là  même  que  quelques-uns  décrient 
PREDICATEURS  ET  PRF.D1-  les  prélats  et  déclament  hardiment 
CATION.  Si  un  curé,  pour  quel-  contre  leurs  personnes  et  leur  cou- 
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duite  ; nous  ordonnons  , dit  le  pape,  1 
sur  peine  d’excommunication , qu  à 
l'avenir  aucun  clerc  séculier  ou  re- 
ulier,ne  soit  admis  aux  fonctions 
c prédicateur,  quelque  privilège 
qu’il  pretende  avoir,  qu’il  n’ait  ete 
auparavant  examine  sur  ses  mœurs, 
«on  âge,,  sa  doctrine  , sa  prudence  et 
sa  probité;  qu’on  ne  prouve  qu'il 
mène  une  vie  exemplaire,  et  qu’il 
n’ait  l’approbation  de  scs  supérieurs 
en  due  forme  et  par  écrit.  Après 
avoir  été  ainsi  approuvés  , qu’ils  ex- 
pliquent, dans  leurs  sermons,  les 
ventés  de  l’Evangile,  suivant  le  sen- 
timent des  saints  Pères  :que  leurs 
discours  soient  remplis  de  la  sainte 
Ecriture,  qu’ils  s'appliquent  à ins- 

Ïiircr  l’horreur  du  vice,  à faire  aimer 
a vertu , à inspirer  la  charité  les  uns 
envers  les  autres , et  ne  rien  dire  de 
contraire  au  vcritablesens  de  l’Ecri- 
ture età  l'interpretation  des  docteurs 
catholiques.  V.*  C.  de  Latran,  sous  Léon 
X-,  un  i5l4,  sess.  II. 

L’évêque  interdira  les  prédica- 
teurs qui  ,au  lieu  de  prêcher  l’evan- 
gile  et  d’inspirer  l’amour  pour  la 
vertu , publient  des  contes  qui 
peuvent  exciter  à rire , et  ceux  qui 
portent  les  peu  pics  à la  désobéissance. 
C.  de  Sens , un  l5a8. 

Le  prédicateur  doit  souvent  mé- 
diter 1 Ecriture  sainte.  Il  doit  en  être 
un  fidèle  dispensateur.  L’Ecriture 
exige  de  lui  une  double  charité  en 
prêchant  la  parole  et  en  mortifiant 
sa  chair.  Ep.  ad  Til.  c.  2 , 10. 

Le  prophète  Ezéchie!  rapporte  le 
sommaire  des  vérités  qu'il  doit  an- 
noncer aux  peuples.  11  faut  qu’il  ac- 
commode ses  discours  à la  portée  des 
auditeurs;  qu’il  11’y  mêle  ni  fables  , 
ni  contes  qui  n’aient  aucune  auto- 
rité. Il  doit  éviter  tout  ce  qui  est 
profane,  et  celle  fausse  éloquence 
qui  ne  consiste  que  dans  les  mots , de 
même  que  les  mauvaises  plaisante- 
ries : il  doit  s’abstenir  de  paroles 
inj  11  rieuses,  qui  puissent  choquer 
ou  irriter  les  puissances  ecclésiasti- 
qucsetséculières  : se  comporter  avec 
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prudence  en  reprenantles  vices , m<f* 
nager  les  ecclésiastiques  et  les  magis- 
trats. C.  de  Cologne,  an  l53(>,  lit. 
des  qualités  des  prédicat. 

Les  prédicateurs  sont  avert  is  d’ex- 
pliquer l'ecriturc  sainte  selon  la  doc- 
trine des  Pères , de  11e  rien  a i ancer 
de  faux , de  fabuleux  , ni  de  suspect, 
de  s’accommoder  à la  portée  de  leurs 
auditeurs,  de  s'abstenir  des  ques- 
tions difficiles,  obscures  et  embrouil- 
lées , et  de  ne  se  répandre  jamais  en 
injures  et  en  invectives,  mais  d’avoir 
un  style  modeste,  sobre,  grave  et 
nourri  des  paroles  de  l’Ecriture.  C. 
(I Ausbourg , un  1 5/,8.  régi.  33. 

Les  prédicateurs  doivent  prendre 
garde  de  ne  pas  assurer  des  opinions 
douteuses  comme  des  choses  cer- 
taines et  indubitables , ni  avancer 
des  histoires  apocryphes,  ni  publier 
en  chaire  des  choses  que  l’Eglise  a 
jugées  devoir  passer  sous  silence.  C. 
Provins,  de  Trêves , an  i45t) , Art.  4- 

Comme  la  prédication  de  l’Evan- 
gile , est  nécessaire  dans  l’Eglise  , et 
que  c’est  le  principal  devoir  des  évê- 
ques , lesaint  concile  oblige  tous  les 
évêques  à prêcher  eux-inêines  la  pa- 
role de  Dieu  , à moins  que  quelque 
raison  légitime  ne  les  en  empêche. 
C.  de  Trente,  sess.  5 deréf.  can.  2. 

PRÊTRES  ( canons  sur  les  ).  Si 
un  prêtre  se  marie,  il  sera  déposé  : 
s'il  commet  une  fornication  ou  un 
adultère , il  sera  mis  en  pénitence. 
C-  de  Neocésaree , an.  3i4,  c.  i. 

Si  un  prêtre  confesse  qu’il  a com- 
mis un  péché  de  la  chair  avant  son 
ordination,  il  n'ofTrira  plus,  mais 
il  gardera  le  reste  de  ses  avantages  à 
cause  de  ses  autres  bonnes  qualités. 
S’il  ne  le  confesse  point , et  n’en  est 
point  convaincu , on  laisse  à sa  dis- 
crétion d’en  user  comme  il  voudra. 
Lcdiacrequisetrouve  dans  le  même 
cas , sera  mis  au  rang  des  ministres 
inférieurs.  Id.  can.  10. 

Los  prêtres  qui  gouvernent  les 
paroisses,  demanderont  le  chrême 
avant  Pâques  a leurs  propres  évê- 
ques , soit  en  personne  ou  par  leurs 
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sacristains.  V.c  C.  de-Carlhuge,ran.ZG. 

Le  saint  concile , jaloux  de  sou- 
tenir la  dignité  du  caractère  de  prê- 
tre, sachant  bien  qu’on  dit  souvent 
à table  beaucoup  d'inutilités  , veut 
qu’à  tous  les  repas  des  prêtres , on 
fasse  la  lecture  de  l’Ecriture  sainte. 
C’est  un  moyen  excellent  pour  for- 
mer les  âmes  au  bien , et  empêcher 
les  discours  mutiles.  C.  de  Tolede  , 
un  58y,  r-  7 . 

Les  prêtres  doivent  savoir  l’Ecri- 
ture sainte,  et  méditerles  saints  can- 
nons, afin  de  se  pouvoir  livrer  tout 
entiers  à prêcher  et  à enseigner  la 
>arole  de  Dieu  , et  à édifier  autant 
es  fidèles  par  la  science  de  la  foi, 
que  par  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres. Conc.  de  Tolède,  an  633,  c.  25. 

Défense  à un  prêtre  ( c’est-à-dire 
curé  ) d’avoir  plus  d’une  église  et 
d’un  peuple,  parce  que  chaque  église 
doit  avoir  sou  prêtre,  comme  cha- 
que ville  son  évêque , et  que  chacun 
peut  à peine  servir  dignement  la 
sienne. / /. e G.  de l>ans,an82(),c.oG. 

Défense  à un  prêtre  d’avoir  deux 
églises , puisque  c’est  beaucoup  s’il 
peut  en  bien  gou  verner  une , et  qu’il 
ne  doit  pas  prendre  la  charge  des 
âmes  pour  son  avantage,  temporel. 
C.  de  Metz,  an  883,  c.  2- 

Les  prêtres  de  la  ville  et  de  la 
campagne  ( c’est-à-dire  les  curés  ) , 
veilleront  sur  les  pénitents  pour  voir 
comment  ils  observent  l’abstinence 
qui  leur  est  prescrite  : s’ils  font  des 
aumônes  ou  d’autres  bonnes  œuvres, 
et  quelle  est  leur  contrition,  pour 
abréger  ou  étendre  le  temps  de  leur 
pénitence.  C.  de  Parie,  an  85o,  c.  7. 

Défense  aux  prêtres  de  loger  avec 
quelque  femme  que  ce  soit,  parce 
qu’il  s’en  étoit  trouve  qui  avoient 
eu  des  enfants  de  leurs  propres 
sœurs.  C.  de  Mayence,  ««888,  ton.  10. 

Defense  aux  prêtres  de  se  rendre 
chapelains  des  seigneurs  , sinon  par 
permission  de  l’évêque,  et  après  lui 
avoir  fait  serment  d’obéir  en  tout  à 
ses  ordres.  C.  de  Reims,  an  1 1 4-8,  c.  10. 

Le  prêtre  qui  sert  uuccglise  aura 
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du  moins  le  tiers  des  dîmes , et  les 
laïques  ne  prendront  rien  des  obla- 
tions. C ■ d Aerunches , an  1172  , c.  3. 

Chaque  prêtre  sera  soumis  à l’é- 
vêque diocésain , et  tuus  les  ans  en 
carême  , il  lui  rendra  comple  de  sa 
foi  et  desou  ministère, du  baptême, 
des  prières , de  la  messe.  C.  en  Ger- 
manie, an  742. 

PRISONS  ( visite  des  ).  Ceux 
qui  sont  en  prison  pour  crime , se- 
ront visités  tous  les  dimanches  par 
l’arcbidiacreou  le  prévôt  de  l’ église , 
pour  connoître  leurs  besoius  et 
leur  fournir  la  nourriture  et  les 
choses  nécessaires  aux  dépens  de 
l’église.  C-  d'Orléans,  c.  20. 

PROCESSION  du  saint -Es- 
'PJUT.  ( Profession  de  foi  faite  par 
les  Grecs,  de  concert  avec  les  La- 
tins , et  décret  d’union).  Au  nom 
de  la  très-sainte  Trinité,  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  nous 
Latins  et  Grecs  confessons  que 
tous  les  fidcles  chrétiens  doivent 
recevoir  celte  vérité  de  foi;  que  le 
Saint-Esprit  est  éternellement  du 
Père  et  du  Fils,  et  que  de  toute 
éternité , il  procède  de  l’un  et  de 
l’autre  comme  d’un  seul  principe  et 
par  une  seule  production  qu’on  ap- 
pelle spiration.  Nous  déclarons  aus- 
si , que  ce  que  quelques  saints  Peres 
ont  dit,  que  le  Saint- Esprit  procède 
du  Père  par  le  Fils , doit  être  pris 
en  ce  sens,  que  le  Fils  est  comme  le 
Père , conjointement  avec  lui , le 
principe  du  Saint-Esprit.  Et  parce 
que  tout  ce  qu’a  le  Pere , il  le  com- 
munique à son  Fils,  excepté  la  pa- 
ternité qui  le  distingue  du  1 ils  et 
du  Saint- Esprit  : aussi  est-ce  de  son 
Père  que  le  Fils  a reçu  de  toute  éter- 
nité celte  vertu  productive,  par  la- 
quelle le  Saint-Esprit  procédé  du 
Fils  comme  du  Père. 

D,  cret  d’union.  Au  nom  de  la  très- 
sainte  Trinité,  du  Père , du  Fils  et 
du  Saint- Esprit , de  l’avis  de  ce  saint 
concile  œcuménique  assemblé  à Flo- 
rence, nous  définissons  que  la  vérité 
de  cette  foi  soit  crue  et  reçue  de  tous 
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chrétiens,  et  que  tous  professent 
ue  le  Saint- Esprit  est  éternellement 
u Père  et  du  Fils  , et  qu’il  procède 
des  deux  éternellement , comme 
d’un  seul  principe  et  par  une  seule 
procession , déclarant  que  les  saints 
docteurs  et  les  Peres,qui  disent  que 
le  Saint-Esprit  procède  du  Pere  par 
le  Fils , n’ont  point  d’autre  sens,  et 
font  connoître  parla  que  le  F'ils  est 
comme  le  Père,  selon  les  Grecs,  la 
cause , et , selon  les  Latins , le  prin- 
cipe de  la  subsistance  du  Saint- 
Esprit  ; et  parce  que  le  Père  a com- 
munique au  Fils  ,danssagénération, 
tout  ce  qu’il  a , à l’exception  de  sa 
paternité , il  lui  a aussi  donné  , de 
toute  éternité , ce  en  quoi  le  Saint- 
Esprit  procédé  de  lui.  Nous  définis- 
sons aussi  que  l’explication  de  ces 
paroles  : et  du  Fils,  Filioquc,  a été 
ajoutée  légitimement  et  avec  raison 
au  symbole  pour  éclaircir  la  vérité, 
et  avec  nécessité.  C • de  Florence , 
an  >43q  , SCSS ■ IO. 

PROCESSIONS  du  saint  sa- 
crement. On  ne  doit  faire  les  pro- 
cessions solennelles  du  Saint-Sacre- 
ment que  selon  les  règles  de  l’Eglise, 
pour  des  causes  graves,  et  on  en 
retranchera  tout  ce  qui  est  profane. 
C.  d'Ausbourg , an  1 548 , régi.  ig. 

On  bannira  des  processions  tout  ce 
qui  n’est  pas  propre  à exciter  la  dé- 
votion. 6'  . l’rov-  de  Cologne , an  l54g, 
2 1 . de'er. 

PURGATOIRE.  Nousdéclarons 
que  les  âmes  des  véritables  péni- 
tents,morts  dans  la  charité de  Dieu, 
avant  que  d’avoir  fait  de  dignes  fruits 
de  pénitence  pour  expier  leurs  pé- 
chés de  commission  ou  d’omission , 
sont  purifiées  après  leur  mort  par 
les  peines  du  purgatoire , et  'qu’elles 
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sont  soulagées  de  ces  peines  par  les 
suffrages  des  Fidèles  vivants , comme 
sont  le  sacrifice  de  la  messe , les 
prières,  les  aumônes  et  les  autres 
œuvres  de  pieté  que  les  fidèles  font 
pour  lesautresfidèles,  suivant  les  rè- 
gles de  l'Eçlise;  et  que  les  âmes  de 
ceux  qui  n ont  point  péché  depuis 
leur  baptême,  ou  celles  de  ceux  qui, 
étant  tombées  dans  des  péchés,  en 
ont  été  purifiées  dans  leurs  corps, 
après  en  être  sorties , comme  nous 
venons  de  dire , entrent  aussitôt- 
dans  le  ciel,  et  voient  purement  la 
Trinité,  les  uns  plus  parfaitement 
que  les  autres , selon  la  différence 
de  leurs  mérites  : enfin,  que  les  âmes 
de  ceux  qui  sont  morts  en  péché 
mortel , actuel , ou  dans  le  seul  pé- 
ché originel , descendent  aussitôt  en 
enfer,  pour  y être  toutes  punies, 
quoiqu’inégalement.  C.  de  Florence , 
an  i43g.  sess.  10.  Décr.  d'union  des 
Grecs  acec  les  Latins. 

Les  évêques  auront  un  soin  par- 
ticulier que  la  foi  et  la  créance  des 
fidèles  , touchant  le  purgatoire , soit 
conforme  à lasainedoctrineqni  nous 
en  a été  donnée  par  les  saints  Pères , 
et  qu’elle  leur  soit  prêchée  suivant 
leur  doctrine  et  celle  des  conciles 
précédents;  qu’ils  bannissent,  des 
prédications  qui  se  font  devant  le 
peuple  grossier,  les  questions  diffi- 
ciles et  trop  subtiles  sur  cette  ma- 
tière, qui  ne  servent  de  rien  pour 
l’édification;  qu’ils  ne  permettent 
point  non  plus  qu'on  avance  ni  qu’on 
agite  sur  ce  sujet  des  choses  incer- 
taines, ou  tout  ce  qui  tient  d’une 
certaine  curiosité  ou  manière  de 
superstition,  ou  qui  ressent  un  profit 
sordide  et  mcsscant.  6’.  de  Trente, 

2 5. c sess. 


Ravisseur  (le),  avant  quel 

d’être  reçu  à pénitence,  doit  rendre 
la  personne  ravie.  Il  pourra  ensuite 
l’épouser , du  consentement  de  ceux 


dont  elle  dépend.  Can.  de  saint  Basile , 
Ep.  canon. 

La  fille  qui  s’est  laissé  séduire, 
ayant  obtenu  le  consentement  de 
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ses  parents , fera  trois  ans  de  péni- 
tence. Celle  qui  a souffert  violence 
n’est  soumise  à aucune  peine.  Id. 

Ceux  qui  enlèvent  des  femmes, 
même  sous  prétexte  de  mariage, 
leurs  complices  et  leurs  (auteurs 
seront  déposés  s’ils  sont  clercs , et 
anathématisés  s’ils  sont  laïques.  C. 
le  Calcédoine , an  4-5 1 , Can.  27. 

11  ne  peut  y avoir  de  mariage 
entre  celui  qui  a commis  un  enlève- 
ment et  la  personne  qui  a été  enle- 
vée , tant  qu’elle  demeure  en  la  puis- 
sance du  ravisseur.  Que  si , en  étant 
séparée  et  mise  en  lieu  sûr  et  libre  , 
elle  consent  de  l’avoir  pour  mari , il 
la  retiendra  pour  femme;  mais  ce- 
pendant ledit  ravisseur,  et  tous  ceux 
qui  lui  auront  prêté  conseil , aide  et 
assistance,  seront  de  droit  même 
excommuniés.  C.  de  Trente,  2^.e  sess. 
Décr  deréf^  c.  6. 

REGRES  dans  les  bénéfices  ( le  ) 
après  la  résignation,  est  condamné 
par  le  concile  de  Tr  ente  en  ces  ter- 
mes. «Comme  tout  ce  qui  porte  la 
» moindre  ombre  de  succession  ou 
» de  titre  héréditaire  est  contraire 
» aux  constitutions  des  sacrés  ca- 
» nons , et  aux  décrets  des  saints 
» Pères , qu’il  11e  soit  permis  à pér- 
il sonne  d’avoir  le  regrès  dans  qucl- 
» que  bénéfice  que  ce  soit , même  du 
» consentement  des  parties , c’est-à- 
» dire  de  celui  en  faveur  de  qui  on 
»>  auroit  résigné  à condition  de  ren- 
» trer  dans  le  bénéfice  si  on  revient 
» en  santé.  Sess.  25.  deréf.  c.  7. 

L’esprit  du  concile,  dans  celte 
défense , est  d’empêcher  qu’on  n’in- 
troduise une  espèce  de  succession 
dans  les  bénéfices , et  qu’on  ne  donne 
occasion  de  désirer  la  mort  de  son 
prochain.  Le  concile  général  de  La- 
tran  a défendu , dans  la  même  vue , 
de  promettre  de  conférer  un  béné- 
fice à quelqu’un  après  la  mort  de 
celui  qui  le  possède.  Can.  2,  in  cap. 
au  lia  de  Conc.  Pmi. 

RELIGIEUX  ou  RÉGULIERS. 
Voye 1 Moines. 

Que  tous  les  réguliers,  de  l’un  et  J 
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de  l’autre  sexe , mènent  une  vie  con- 
forme à la  règle  dont  ils  ont  fait  pro- 
fession, et  observent  surtout  les 
choses  qui  regardent  la  perfection 
de  leur  état,  comme  sont  les  vœux 
d’obéissance , de  pauvreté  et  de  chas- 
teté. Conc.  de  Trente,  25.'  sese.  Décr. 
de  rêf.  des  Régi.  c.  1. 

11  ne  sera  permis  à aucuns  régu- 
liers, de  l’un  et  de  l’autre  sexe , de 
tenir  ou  posséder  en  propre,  ni 
même  au  nom  du  couvent,  aucuns 
biens , meubles  ou  immeubles , de 

Suelaue  nature  qu’ils  soient.  Mais 
e tels  biens  seront  remis  entre  les 
mains  du  supérieur,  et  incorporés 
au  couvent.  A l’égard  des  meubles, 
les  supérieurs  en  permettront  l’u- 
sage aux  particuliers,  de  telle  ma- 
niéré que  tout  réponde  à l’état  de 
pauvreté  qu’ils  ont  voué,  et  qu’il 
n’y  ait  rien  de  superflu , mais  que 
rien  du  nécessaire  ne  leur  soit  aussi 
refusé.  16.  c.  2. 

Tout  régulier,  non  soumis  à l’é- 
vêque , faisant  sa  demeure  dans  la 
clôture  de  son  monastère,  et  qui, 
au  dehors , sera  tombé  si  notoire- 
ment en  faute  que  le  peuple  en  soit 
scandalisé , sera  sévèrement  pu  ni  par 
son  supérieur,  à l’instance  de  l'evê- 
que,  et  dans  le  temps  qu’il  marquera  ; 
et  sera  tenu  ledit  supérieur  de  ren- 
dre l’évêque  certain  du  châtiment 
qu’il  en  aura  fait  : autrement  il  sera 
lui-même  privé  de  sa  charge  par  son 
supérieur , et  le  coupable  pourra 
être  puni  par  l’évêque,  liid.  c.  i4-_ 
En  quelque  religion  que  ce  soit, 
tant  d’hommes  que  de  femmes,  on 
ne  fera  point  profession  avant  seize 
ans  accomplis , et  on  ne  recevra 
personne  à ladite  profession  qui  n’ait 
au  moins  passé  un  an  entier  dans  le 
noviciat,  après  avoir  pris  l’habit. 
Toute  profession  faite  plus  tôt  sera 
nulle,  et  ne  portera  aucun  engage- 
ment à l’observation  de  quelque 
règle  ou  ordre  que  ce  soit , ni  à au- 
cune autre  chose  qui  pourroit  s’en- 
suivre. Id.  c.  i5. 

j Avant  la  profession  d’un  novice 
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ou  d'une  novice,  ne  pourront  leurs 
parants  ou  leurs  curateurs  donner 
au  monastère,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit,  aucune  chose  de 
leur  bien,  que  ce  qui  sera  requis 
pour  leur  nourriture  et  leur  vête- 
ment , pendant  le  temps  de  leur  no- 
viciat, de  peur  que  ce  ne  leur  fût 
une  occasion  de  ne  pouvoir  sortir,  à 
cause  que  le  monastère  tiendroit 
tout  leur  bien,  ou  la  plus  grande 
partie , et  que  s’ils  sortoient , ils  ne 
pourroicnt  pas  facilement  le  retirer. 
Le  tout  sous  peine  d’anathème  con- 
tre ceux  qui  donneroient  ou  rece- 
vroient  quelque  chose  de  la  sorte. 
16.  c.  16. 

Nul  régulier  que  ce  soit , qui  pré- 
tendra être  entré  par  force  ou  par 
crainte  en  religion,  ou  qui  dira 
même  qu’il  a fait  profession  avant 
l’âge  requis , ou  quelque  autre  chose 
semblable,  ou  qui  voudra  quitter 
l’habit  sans  la  permission  des  supé- 
rieurs, ne  sera  point  écouté,  s’il 
n’allègue  ces  choses  dans  les  cinq 
premières  années  du  jour  de  sa  pro- 
fession ; et  si  encore  alors , il  n’a  dé- 
duit ses  prétendues  raisons  devant 
son  supérieur  et  l'ordinaire,  et  non 
autrement.  Que  si,  de  lui-même,  il 
a quitté  l’habit , il  ne  sera , en  quel- 
que façon  que  ce  soit,  reçu  à allé- 
guer aucune  raison , mais  il  sera  con- 
traint de  retourner  à son  monastère, 
et  il  sera  puni  comme  apostat,  sans 

£ouvoir  se  prévaloir  d’aucun  privi- 
:ge  de  sa  religion. 

Nul  régulier  ne  pourra  non  plus , 
de  quelque  pouvoir  et  faculté  que 
ce  soit , être  transféré  dans  une  reli- 
gion moins  étroite  , et  il  ne  sera  ac- 
cordé permission  à aucun  régulier  de 
porter  en  secret  l’habit  de  religion. 
Jlid.  c.  iq. 

Il  n’est  pas  permis  aux  religieux 
d’être  parrains  et  d’assister  aux 
noces.  C.  Prov.  de  Cologne,  an  i5/q, 
lli.'decr.  _ 3 

Les  réguliers,  de  quelque  ordre 
qu’ils  soient,  ne  pourront  prêcher , 
même  dans  les  églises  de  leur  ordre , 
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sans  l’approbation  de  leurs  supé- 
rieurs , ni  sans  s’être  présentés  en 
personne  aux  évêques , et  leur  avoir 
demandé  leur  bénédiction.  Quant 
aux  églises  qui  ne  sont  point  de  leur 
ordre , ils  ne  pourront  prêcher  sans 
la  permission  de  l’évêque  , qui  leur 
sera  accordée  gratuitement.  C.  de 
Trente . 5.e  sess.  de  réf. 

RELIGIEUSES.  Défense  de  se 
parer  d’habits  précieux  et  de  pier- 
reries,aux  filles  qui  vont  prendre 
l’habit  de  religieuses , pour  ne  pas 
faire  croire  qu’elles  quittent  le 
monde  à regret.  C.  in  Truilo,  an  692, 
c.  43. 

La  clôture  des  religieuses  sera 
exactement  observée.  Personne 
n’entrera  chez  elles  sans  la  permis- 
sion de  l’évêque , qui  n’ira  lui-même 
qu’accompagné  de  clercs.  Ni  les  ab- 
besses, ni  les  religieuses,  ne  sorti- 
ront point  sous  prétexte  d’aller  à 
Rome  ou  ailleurs  en  pèlerinage. 
Cnnc.  de  hrioul , un.  791 , c.  12. 

Défense  aux  religieuses  de  porter 
des  fourrures  de  prix  comme  des 
martres  ou  des  hermines,  d’avoir 
des  bagues  d’or , ou  de  friser  leurs 
cheveux , le  tout  sous  peine  d’ana- 
thème. C.  de  Londres,  an  n38, 
c.  16. 

Les  religieuses  ne  sortiront  de 
l’enclos  du  monastère  qu’avec  l'ab- 
besse ou  la  prieure.  C.  d'Yorck , an 
nq5,  c.  11. 

il  est  enjoint  aux  évêques  de  don- 
ner aux  religieuses  des  confesseurs 
bien  choisis.  Conc.  de  Puris,  an  1 2 12, 
can.  q. 

Efles  ne  doivent  point  exiger  d’ar- 
gent pour  les  filles  qu’elles  reçoi- 
vent. V.  Religieux  et  Simonie. 

On  11e  recevra  des  religieuses, 
dans  le  monastère , qu’à  proportion 
du  revenu , elon  n’exigera  rien  pour 
l’entrée  ou  pour  la  réception,  sous 
quelque  prétexté  que  ce  soit.  Ce- 
pendant si  le  nombre  étant  rempli , 
uelque  fille  surnuméraire  dcmàn- 
oit  à se  faire  religieuse,  alors  en 
j pourvoit  recevoir  nue  pension  qui 
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ne  seroit  point  éteinte  par  sa  mort , 
en  cas  quon  voulût  recevoir  quel- 
que autre  fille  pauvre  en  sa  place. 
Cour,  de  Sens,  an  iSîH. 

Clôture  des  religieuses.  Il  ne  sera 
permis  à aucune  religieuse  de  sortir 
de  son  monastère  apres  sa  profession, 
même  pour  peu  de  temps , et  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  si  ce 
n’est  pour  quelque  cause  légitime 
approuvée  par  l’évêque , nonobstant 
tous  privilèges. 

Ne  sera  non  plus  permis  à per- 
sonne , de  quelque  naissance , con- 
dition , sexe  ou  âge  que  ce  soit , d’en- 
trer dans  l’enclos  d’aucu  n monastère, 
sans  la  permission  par  écrit  de  l’évê- 
ue  ou  du  supérieur,  et  seulement 
ans  les  occasions  nécessaires , sous 
peine  d’excommunication , qui  s’en- 
courra dès  lors  même  effectivement. 
C.  de  Trente,  a5.e  sess.  de  ref.  des  rég. 

Il  ne  sera  point  élu  d’abbesse, 
prieure , supérieure , ou  de  quelque 
nom  qu’elle  s’appelle , qui  n’ait  qua- 
rante ans,  et  qui  n’en  ait  passe  huit 
depuis  sa  profession  dans  une  con- 
duite louable  et  sans  reproche.  Que 
s’il  ne  s’en  trouve  point  avec  ces 
qualités  dans  le  même  monastère, 
on  en  pourra  prendre  d’une  autre 
maison  du  même  ordre  : et  si  on 
trouve  en  cela  quelque  inconvé- 
nient , on  pourra  du  consentement 
de  l'évêque  ou  autre  supérieur,  en 
élire  une  autre  entre  celles  de  la 
même  maison  qui  auront  plus  de 
trente  ans,  et  qui,  depuis  leur  pro- 
fession , auront  au  moins  passé  cinq 
ans  dans  la  maison , avec  une  con- 
duite sage  et  réglée. 

Nulle  supérieure  ne  pourra  être 
préposée  au  gouvernement  de  deux 
monastères,  et  si  quelqu’une  se 
trouve  en  avoir  deux  ou  plus  sous  sa 
conduite , elle  sera  obligée , n’en  gar- 
dant qu’un , de  résigner  tous  les  au- 
tres dans  six  mois,  sinon  tous  seront 
vacants  de  droit  même. 

Les  évêques  et  autres  supérieurs 
des  maisons  religieuses  auront  uu- 
soin  particulier,  que  dans  lesconsti- 
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t étions  desdites  religieuses,  elles 
soient  averties  de  se  confesser  et  de 
recevoir  la  très-sainte  eucharistie  au 
moins  fous  les  mois , afin  que , munis 
de  cette sauve-garde  salutaire,  elles 
puissent  surmontercouragcusement 
toutes  les  attaques  du  démon. 

A l’égard  des  confesseu  rs  des  reli- 
gieuses , on  aura  soin  de  faire  choix, 
pour  cette  fonction , de  gens  réglés , 
sages , habiles , qui  prendront  garde 
de  ne  les  pas  interroger  sur  des  pé- 
chés dont  elles  ne  s’accusent  point , 
de  peur  de  leur  apprendre  ce  qu’elles 
ne  savent  pas  : ils  ne  les  entendront 
point  en  conlession  dans  un  lieu  par- 
ticulier , mais  en  présence  des  autres 
religieuses , afin  d’éviter  non-seule- 
ment le  mal,  mais  le  soupçon  qu’on 
en  pourroit  avoir.  C.  de  Cologne , an 
l536,  Art.  de  la  dise,  monast.  art.  8 

Outre  le  confesseur  ordinaire, 
l’évêque  ou  les  autres  supérieurs  en 
présenteront  deux  ou  trois  fois  l’an- 
née un  autre»extraordinaire,  pour 
entendre  les  confessions  de  toutes  les 
religieuses.  C.  10. 

Le  saint  concile  prononce  ana- 
thème contre  tous  et  chacun  de 
quelque  qualité  et  condition  qu’ils 
soient,  ecclésiastiques  ou  laïques, 
séculiers  ou  réguliers  qui,  de  quel- 
ue  manière  que  ce  soit , contrain- 
roient  une  fille  ou  une  veuve , ou 
quelqu’autre  femme  que  ce  soit , à 
entrer  dans  un  monastère  ou  à pren- 
dre l’habit  de  quelque  religion  que 
ce  soit , ou  à faire  profession  , ou  qui 
donneroient  conseil  ou  assistance 
pour  cela.  Même  anathème  contre 
ceux  qui,  sans  juste  sujet,  met- 
troient  empêchement,  de  quelque 
manière  que  ce  soit,  au  saint  désir 
des  filles  ou  autres  femmes  de  pren- 
dre le  voile  ou  de  faire  vœu. 
lb.  c.  18. 

RELIQUES.  Ou’on  dépose  dans 
les  églises  et  dans  Tes  monastères  les 
corps  des  saints  martyrs , et  de  tous 
ceux  qui  ont  combattu  avec  succès 
pour  la  défense  de  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  afin  que  leurs  précieuses  re- 
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liqnes  procurent  du  soulagement 
aux  malades,  aux  infirmes,  aux  lan- 
guissants et  à tous  ceux  qui  ont  be- 
soin de  quelque  secours.  Qu'on  en 
fasse  tous  les  ans  parmi  les  chrétiens 
la  commémoration , et  qu’on  ne  les 
regarde  pas  comme  des  morts  ordi- 
naires , mais  qu’on  les  honore  avec 
un  profond  respect,  comme  les  amis 
de  Dieu  , et  comme  le  diadème  ou  la 
couronne  de  l’Eglise , puisque , par 
l’effusion  de  leur  généreux  sang , ils 
ont  relevé  la  vigueur  et  l’éclat  de  la 
foi  chrétienne  au-dessus  de  toutes  les 
religions  étrangères. E.rlr.  des  Consti- 
tutions uneien.  de  l Eglise  d Orient , au 
tom.  II.  C.  du  pire  Labbc,  p.  35o, 
e.  62. 

Défense  de  montrer  les  ancien- 
nes reliques  hors  de  leurs  châsses  , 
ni  de  les  exposer  en  vente  : et  pour 
celles  que  l’on  trouve  de  nouveau  , 
défense  de  leur  rendre  aucune  vé- 
nération publique  , qu’elles  n’aient 
étéapprouveesparrautorité du  pape. 
IF.  e conc.  de  Luirait,  general, an  I2l5, 
e.  62. 

Les  évêques  ne  permettront  plus 
que  l’on  emploie  de  vaines  fictions  , 
ou  de  fausses  pièces  pour  tromper 
ceux  qui  viennent  à leurs  églises 
honorer  les  reliques,  comme  on  fait 
enbien  des  lieux  àl’occasiondu  pro- 
fit. Id. 

On  ne  tirera  point  les  anciennes 
reliques  de  leurs  châsses  pour  les 
montrer,  ou  les  mettre  en  vente,  et 
on  n’en  recevra  point  de  nouvelles 
sans  l’approbation  de  l’Eglise  Ro- 
maine- 6.  de  Marciac  , dioc.  d’Auck, 

an  i3afi  , c.  4>- 

Les  fidèles  doivent  porter  respect 
aux  corps  saints  des  martyrs  et  des 
autres  saints  qui  vivent  avec  Jésus- 
Christ.  Cescorps  ayant  été  autrefois 
les  membres  vivants  de  Jésus-Christ 
et  le  temple  du  Saint-Esprit,  devant 
être  un  jour  ressuscités  pour  la  vie 
éternelle,  et  Dieu  même  faisant  beau- 
coup de  bien  aux  hommes  par  leur 
moyen.  Ainsi  ceux  qui  soutiennent 
qu’on  ne  doit  point  d'honneur  ni  de 


RES 

vénération  aux  reliques  des  saints, 
ou  que  c'est  inutilement  que  les 
fidèles  leur  portent  respect  , ainsi 
qu’aux  autres  monuments  sacres  , 
et  que  c’est  en  vain  qu’on  fréquente 
les  lieux  consacrés  à leur  mémoire 
pour  en  obtenir  secours  , doivent 
être  aussi  tous  absolument  condam- 
nés , comme  l’Eglise  les  a autrefois 
condamnés  , et  comme  elle  les  con- 
damne encore  maintenant  C.  de 
Trente  XXV -*  sess.  de  Tinette,  des 

saints. 

En  honorant  les  reliquesdes saints, 
nous  adorons  Dieu  dont  ils  sont  les 
serviteurs , et  l'honneur  que  nous 
rendons  aux  serviteurs  se  rapporte 
à celui  qui  est  leur  souverain  Sei- 
gneur : car  si  les  os  des  martyrs 
souilloient , comme  on  ose  le  dire  , 
ceux  qui  les  touchent,  comment  ceux 
du  prophète  Elisée  auroient-ils  pu 
ressusciterun  mort?  C.de  Bourges  au 
x584,  lit.  10. 

RESERVE  ( 1 ) et  Grâces  ex- 
1 

(1)  fia  réserve  proprement  dite , étoit 
une  déclaration  par  laquelle  le  pape  se 
réservoit  le  droit  de  pourvoira  telle  ca- 
thédrale, telle  dignité,  ou  tel  autre  bé- 
néfice , quand  il  viendrait  à vaquer , avec 
defemes  au  chapitre  de  procéder  à l’élec- 
tion, ou  à l'ordinaire  de  conférer.  Ces 
réserves  avoicnl  de  lâcheuses  suites,  car 
il  arrivoit  que  ceux  en  laveur  desquels 
elles  étoient  faites,  ennuyés  de  oc  que  les 
possesseurs  des  bénéfices  vivoient  trop 
long-temps , cherchoient  bien  souvent 
les  moyens  de  les  perdre,  ou  ils  entrete- 
noient  dans  le  cœur  un  désir  secret  de 
leur  mort,  fie  concile  de  fiatran,  tenu 
sous  Alexandre  111  en  1179,  avoit  dé- 
fendu en  général  de  prévenir  la  vacance 
des  bénéfices , parce,  que  c’est  comme  dis- 
poser de  la  succession  d’un  vivant , et 
donner  occasion  de  souhaiter  sa  mort, 
fies  deux  moyens  que.  la  cour  de  Rome 
avoient  introduits  pour  prévenir  la  va- 
cance des  bénéfices,  étoient  l’cxpcrtalivc 
et  la  réserve.  Or  les  conciles  de  Pise  et  de 
Râle  mirent  des  bornes  à cet  abus  et  dé- 
fendirent toutes  ces  réserves  : ils  conser- 
vèrent seulement  quelques  expectatives. 
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PF.CTATiVES.  Tontes  les  réserves  et 
grâces  expectatives , mandats  et  au- 
tres réserves  des  bénéfices  sont  dé- 
clarées milles.  C.  de  liûle  , un  i436,. 

a3. 

RÉSIDENCE  des  êvêqi'es  et 
des  autres  beneficiers.  11  y a des  bé- 
néficiers, dit  Osius,  évêque  de  Cor- 
doue , qui  ne  cessent  point  devenir 
à la  cour. . . les  affaires  qu’ils  y portent 
ny  sont  d'aucune  utilité  pour  l’E- 
glise : ce  sont  des  emplois  et  des  di- 
gnités séculières  qu’ils  demandent 
pour  d’autres  personnes.  11  est  hon- 
nête aux  évêques  d’intercéder  pour 
les  veuves  ou  les  orphelins  dépouil- 
les; car  souvent  ceux  qui  souffrent 
vexation  ont  recours  à l’Eglise  , ou 
les  coupables  sont  condamnés  à l’exil 
et  à quelque  autre  peine.  Ordonnez 
donc,  s’il  vous  plaît,  que  les  évêques 
n’aillent  à la  cour  que  pour  ces 
causes , ou  quand  ils  y seront  appe- 
lés par  des  lettres  de  l'empereur.  Ils 
dirent  tous  : nous  le  voulons  : qu’il 
soit  ainsi  ordonné.  Cour,  de  Surdi- 
qur  , an  34-7)  can.  8. 

Pour  ôter  aux  évêques  , ajoute 
Osius, les  prétextes  d'aller  à la  cour, 
il  vaut  mieux  que  ceux  qui  auront 
à solliciter  ces  affaires  de  charité,  le 
fassent  par  un  diacre  dont  la  pré- 
sence sera  moins  odieuse , et  qui 
pourra  plus  promptement  rapporter 
a réponse.  On  l’ordonna  ainsi.  Id. 
can.  g. 

Pourôterles  occasions  des  voyages 
inutiles  des  évêques  , Osius  dit  : il 


Cette  défense  passa  du  concile  de  Râle  à 
la  pragmatique  , et  de  ia  pragmatique  au 
concordat.  Le  nom  de  réserves  y est  pris 
pour  toute  sorte  de  grâces  anticipées.  Le 
concile  de  Bâle  excepte  les  réserves  com- 
prises dans  le  corps  de  droit  : ce  que 
l’usage  a réduit  à la  vacance  in  curia , qui 
doit  déjà  établie  sous  Innocent  111.  Ainsi 
le  pape  a seul  la  collation  des  bénéfices,, 
dont  les  titulaires  meurent  au  lieu  où  il 
tient  sa  cour,  ou  à deux  journées  aux 
environs.  Institut,  au  droit  ecclésial i q. 
p.*. 
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ajouter  qu'aucun  évêque  ne 
passe  de  sa  province  à une  autre  où 
il  y a des  évêques,  s’il  n’y  est  invité 

fia r scs  confrères;  car  nous  ne  vou- 
ons pas  fermer  la  porte  à la  charité. 
id  can.  3.  V.  Evêques. 

Il  est  ordonné  de  résider  dam  les 
bénéfices  à charge  d’âmes,  et  en  con- 
séquence que  la  réception  d’un  se- 
cond bénéfice  de  cette  qualité  fait 
vaquer  le  premier.  C.  de  Nantes,  an 
(264,  can.  6. 

Si  quelque  prélat , de  quelque  di- 
gnité , grade  et  prééminence  qu’il 
soit,  sans  empêchement  légitime , et 
saDs  cause  juste  et  raisonnable  , de- 
meure six  mois  de  suite  hors  de  son 
diocèse  absent  de  l’église  patriarcha- 
le , métropolitaine  ou  cathédrale 
dont  il  se  trouvera  avoir  la  conduite 
sous  quelque  nom  , et  par  quelque 
droit , titre  ou  cause  que  ce  puisse 
être  , il  encourra  de  droit  la  peine 
de  la  privation  de  la  quatrième  par- 
tie d’une  année  de  son  revenu  , qui 
sera  appliquée  par  son  supérieur 
ecclésiastique  a la  fabrique  de  l’église 
et  aux  pauvres  du  lieu.  Que  s’il 
continue  encore  cette  absence,  pen- 
dant sLx  mois  , il  sera  privé  des  ce 
moment-là  d’un  autre  quart  de  son 
revenu  , applicable  en  la  même 
manière.  Mais  si  la  contumace  va 
encore  plus  loin, pour  lui  faire  éprou- 
ver une  plus  sévère  censure  des  ca- 
nons, le  métropolitain,  à peine  d’en- 
courir dès  ce  moment-la  l'interdit 
de  l’entrée  de  l’église , sera  tenu  à 
l’égard  des  évêques  ses  suffragants 
qui  seront  absents , ou  l’évêque 
suffragant  le  plus  ancien  , qui  sera 
sur  les  lieux , à l’égard  du  métropo- 
litain absent,  d’en  donner  avis  dans 
trois  mois  par  lettres  ou  par  un  ex- 
près à notre  saint  Pere  le  pape  qui, 
par  l'autorité  tlu  souverain  Siégé, 
pourra  procéder  contre  les  prélats 
non  residents,  selon  que  la  contu- 
mace plus  ou  moins  grande  d’un 
chacun  l'exigera  , et  pourvoir  les 
églises  de  pasteurs  qui  s’acquittent 
mieux  de  leur  devoir  , suivant  que 
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selon  Dieu  il  commît  ra  qu’il  sera 
plus  salutaire  et  plus  expédient.  C. 
de  Trente,  Vl.e  Sess.  dccr.  de  la  rend, 
can.  i. 

A l'égard  des  autres  ecclésiasti- 
ques, les  ordinaires  des  lieux  auront 
soin  de  les  y contraindre  par  les 
voies  de  droit  convenables,  ld. 
can.  3. 

Ceux  qui  sont  chargés  du  gouver- 
nement des  âmes  , étant  obligés  par 
le  droit  divin  , de  connoître  leurs 
brebis,  d’oilrir  pour  elles  lesacri- 
i fice,  de  les  nourrir  par  la  prédica- 
tion de  la  parole  de  Dieu , par  l’ad- 
ministration des  sacrements , et  par 
l’exemple  qu’ils  doivent  leur  donner 
de  toute  sorte  de  bonnes  œuvres, 
comme  aussi  de  prendre  un  soin 
paternel  des  pauvres  , et  des  autres 
personnes  dignes  de  compassion,  et 
de  s’appliquer  à toutes  les  autres 
fonctions  pastorales , ne  peuvent 
s’acquitter  de  tous  ces  devoirs,  si 
au  lieu  de  résider  personnellement 
et  de  veiller  sur  leurs  troupeaux  , 
ils  les  abandonnent  comme  un  mer  - 
cenaire. C’est  pourquoi  le  concile 
assure  qu’ils  commettent  un  péché 
mortel , et  qu’ils  sont  obligés  de  res- 
tituer les  fruits  de  leurs  bénéfices  à 
proportion  du  temps  de  leur  absen- 
ce : il  veut  que  les  évêques  les  puis- 
sent citer , et  contraindre  à résider 
par  censure  ecclésiastique  et  par 
saisie  des  fruits,  même  jusqu’à  les 
priver  de  léurs  bénéfices  , au  cas 
qu’ils  soient  contumaces.  Sess.  23  de 
réform.  can.  i. 

Mais  selon  le  même  concile,  il  peut 
y avoir  de  légitimes  causes  de  s’ab- 
senter d’un  bénéfice,  telles  que  cel- 
les de  la  charité  chrétienne  , de  la 
nécessité  urgente  , de  l’obéissance 
due  aux  supérieurs,  de  l’utilité  évi- 
dente de  l’Eglise  ou  de  la  république; 
ce  qui  doit  être  connu  et  approuvé 
des  supérieurs  ecclésiastiques. 

Le  concile  déclare  encore  qu’il 
n’est  pas  permis  aux  personnes  qui 
possèdent  des  dignités  dans  les  ca- 
thédrales ou  collégiales,  ni  aux  clia- 
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noines  , de  s’absenter  pendant  plus 
de  trois  mois  pour  chaque  année  , 
nonobstant  toute  sorte  de  coutumes 
contraires.  Sess.  2/,  de  rêf.  c.  1. 
REVENUS  des  bénéfices(Eiu- 
toi  des).  L’évêque  doit  user  des 
iensde  l’Eglise  , comme  lui  étant 
donnésen  dépôt, etnoncommelui  ap- 
partenant en  propre.  lV.eC.de  Car- 
thage, an  3g8  , c.  i3.  Saint  Augustin 
y assista  : ce  qui  prouve  que  les  bé- 
néficiers n’ont  pas  le  domaine,  c’est- 
à-dire,  ne  sont  pas  véritablement  les 
maîtres  des  fruits  et  des  revenus  de 
leurs  bénéfices. 

L’évêque,  qui  a reçu  l’administra- 
tion des  biens  de  l’eglise , doit  faire 
réflexion  que  Dieu  le  regarde , ian- 
qu'am  Deo  contemplante , et  qu’il  ne 
lui  est  pas  permis  de  s’approprier 
ou  de  donner  à scs  parents,  quelque 
partie  de  ces  biens  qui  sont  à Dieu  ; 
mais  que  s’ils  sont  pauvres , il  doit 
les  soulager  tomme  les  autres  pau- 
vres. II. * conc.  de  IMce'e , an  887,  can- 
12,  relui . in  can.  Ouisquis , 12,  q.  2. 

Il  faut  instruire  les  prêtres  que 
les  dîmes  et  les  oblations  qu’ils  re- 
oiver.tdes  fidèles  sont  la  subsistance 
es  pauvres,  des  étrangers  et  des 
pèlerins;  et  qu’ainsi  ils  11’en  doivent 
pas  user  comme  de  choses  qui 
soient  à eux  , mais  les  regarder 
onime  des  biens  qui  leur  ont  été 
donnés  en  dépôt,  sachant  qu’ils  en 
rendront  un  compte  exact  devant 
Dieu , et  que  s’ils  ne  les  dispensent 
fidèlement  à ceux  qui  sont  dans  la 
nécessité  , ils  en  seront  sévèrement 
punis.  Conc.  de  Nantes  , l’an  800, 
can.  2. 

La  même  doctrine  est  enseignée 
par  lelil.'  concile deTours,  an  8i3, 
c.  10;  par  celui  de  Châlons,  an  81 4> 
c.  6;  celui  de  Paris,  an  820,  c.  i5; 
d’Aix-la  Chapelle,  an  836,  c.  8. 

1!  est  défendu  aux  clercs  d'enri- 
chir leurs  parents  et  leurs  amis  des 
biens  de  l’Eglise , d’abord  par  la  rai- 
son que.  les  canons  des  apôtres  le  dé- 
fendent , et  parce  que  ces  biens 
appartiennent  à Dieu  , et  que  par 
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conséquent  ils  n’en  sont  pas  les  maî- 
tres. Le  même  concile  les  exhorte  , 
autant  qu'il  est  en  son  pouvoir,  de 
se  défaire  entièrement  de  cette  af- 
fection désordonnée  pour  leurs 
frères , leurs  neveux  et  leurs  autres 
parents  , qui  est  une  source  de  tant 
de  maux  dans  l’Eglise,  unde  muhorum 
mnlorum  in  Ecclesiâ  seminarium  exlat. 
donc,  de  Trente,  session  X XV  S de  ré- 
for m.  c.  i. 

La  raison  sur  laquelle  toutes  ces 
autorités  sont  fondées,  c’est  que  tous 
les  biens  de  l’Eglise  ont  été  offerts 
et  donnés  par  les  fidèles  à Dieu  et  à 
l’Eglise,  et  non  aux  bénéficiers  ; que 
par  conséquent  ces  derniers  n’en 
ont  pas  le  domaine  ; que  les  fidèles 
les  ont  donnes  pour  racheter  leurs 
péchés  , selon  le  langage  ordinaire 
des  Pères  et  des  conciles , qui  les  ap- 
pellent le  prix  et  la  rançon  des  pé- 
chés; d’où  il  suit  i.°  que  les  béné- 
ficiers n’ont  pas  le  domaine  de  ces 
biens  et  qu’ils  ne  peuvent  sans  injus- 
tice les  détourner  des  usages  pieux 
auxquels  ils  éloient  destinés  pourles 
employer  et  consumer  en  des  usa- 
ges profanes,  et  qu’ils  n’en  peuvent 
prendre  que  ce  qui  leur  est  néces- 
saire pour  leur  honnête  entretien. 

Ceux  qui  ont  du  bien  en  propre 
ne  peuvent  tirer  subsistance  de  l’E- 
glise , et  prendre  ainsi  ce  qui  devoit 
servir  pour  la  nourriture  des  pauvres 
sans  commettre  un  grand  péché  ; et 
le  Saint-Esprit  dit  de  ces  ecclésias- 
tiques par  la  bouche  du  pro- 
phète Osée  : ils  mangent  les  péchés 
de  mon  peuple,  donc.  d'Àix-la-d/ia- 
pelte,  an  8 iG,  c.  107. 

D’où  ilsuit  que  les  bénéficiers  ne 
eurent  employer  le  revenu  de  leur 
énéfice  à leur  entretien  lorsqu’ils 
ont  de  quoi  vivre  de  leur  patri- 
moine 

Les  acquisitions,  faites  par  le 
moyen  des  revenus  ecclésiastiques, 
11e  pourront  être  ôtées  à l’Eglise  par 
les  bénéficiers  , soit  pendant  leur 
vie  , soit  même  à leur  mort  ; et  soit 
qu’ils  fassent  un  testament  ou  non , 
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ces  biens  doivent  demeurer  à l’é- 
glise. Il  1s  eonc.  geh.  de  Latran , 
c.  i5l 

ISous  défendons  expressément 
aux  ecclésiastiques  de  faire  un  mau- 
vais usage  de  ce  qu’ils  possèdent,  et  de 
disposer  par  testament  de  leurs  biens 
ecclésiastiques  autrement  qu’en  fa- 
veur de  l’Eglise  ; car  les  sacrés  canons 
l'ont  toujours  défendu,  et  iis  ne  le 
peuvent  faire  sans  se  rendre  cou- 
pables d’une  espèce  de  sacrilège. 
Sy  node  de  Paris  sous  Etienne  Poncher , 
an  i5o3.  Et  de  là  il  s'ensuit  que, 
quoique  selon  la  coutume  univer- 
selle , les  bénéficiers  aient  la  faculté 
de  tester  indifféremment  de  tous 
leurs  biens,  ce  n’est  pas  à dire  pour 
cela  qu’ils  aient  droit  de  donner  en 
mourant  les  biens  acquis  par  les  re- 
venus de  leur  bénéfice  à d’autresqu’à 
l’Eglise  ou  aux  pauvres;  2.°que  ceux 
qui  succèdent  à ces  sortes  de  bien 
n’y  ont  aucun  droit  dans  le  for  inté- 
rieur, à moins  qu’ils  ne  soient  véri- 
tablement pauvres. 

Puisque  l’Apôtre  juge  indignes  de 
manger  et  de  vivre,  ces  gens  oisifs 
qui  mangent  aux  dépens  des  autres 
un  pain  qu’ils  ne  se  donnent  pas  la 
peine  de  gagner,  combien  sera  plus 
redoutable  le  poids  de  l’indignation 
divine  qui  menace  ces  ministres  de 
l’Eglise , qui  sans  lui  rendre  aucun 
service  consomment  ses  revenus  qui 
ne  sont  autre  chose  que  le  patrimoine 
des  saints  martyrs , et  les  présents 
que  de  pieux  fidèles  destinoient  à 
l’entretien  du  saint  ministère,  d.  de 
Mayence,  an  1 54-9 , can.  72. 

ROGATIONS-  Les  prières  ap- 
pelées rogations  qu’on  fait  avant 
l’Ascension , sont  ordonnées  par  l'E- 
glise dans  cette  saison,  pareequ’on 
est  alors  au  printemps,  qui  est  le 
temps  auquel  011  fait  la  guerre  ordi- 
nairement, et  celui  aussi  auquel  les 
fruits  delà  terre  étant  encore  en 
fleurs  courent  beaucoup  de  dangers 
Voilà  pourquoi  on  tâche  d’apaiser 
la  colère  de  Dieu  par  l’abstinence  de 
certaines  viandes , et  par  ces  prière* 
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«l’attirer  sa  bénédiction  sur  les  biens 
«le  la  terre.  C-  de  Cologne,  an  i.35(i  , 
arl.  7- 

l\OlS  ( serment  fait  aux  J.  Ana- 
thème terrible  contre  quiconque 
osera  violer  le  serment  fait  aux 
rois;  et  contre  ceux  qui  attentent 
contre  leur  autorité  et  contre  leur 
vie.  ]lr.c  concile  de  Tolède,  an  G34, 
can.  u II. 

Les  évêques  et  les  clercs  qui  auron  t 
viole  les  serments  faits  pourlasùrete 
«lu  prince  ou  «le  1 état  seront  dé- 
posés : il  sera  permis  toutefois  au 
prince  de  leur  faire  grâce.  .53*  conc. 
de  Tolede,  an  G5G,  can.  2. 

Si  quelqu’un , par  un  esprit  d’or- 
gueil et  d’indépendance,  seleve 
contre  la  puissance  royale , dont 
Dieu  même  est  l’instituteur,  et 
qu’il  refuse  d’obéir  sans  vouloir  se 
laisser  convaincre  par  la  raison  et 
par  la  religion  qui  lui  prescrivent 
une  obéissance  entière,  qu  il  soit 
anathème.  C.  de  Tours , an  uS3, 
can.  i.  . . 

ROME  ( Primauté  du  siège  de  ). 


SaCRE  DES  ÉVÊQUES.  Ceux  qui 
auront  été  préposés  à la  conduite  des 
Eglises  cathédrales  ou  supérieures, 
sous  quelque  nom  ou  titre  que  ce 
soit,  si  dans  trois  mois,  ils  ne  se 
font  sacrer,  seront  tenus  à la  restitu- 
tion des  fruits  qu’ils  auront  perçus: 
et  s'ils  négligent  encore  de  le  faire 
pendant  trois  autres  mois , ils  seront 
«le  droit  privés  de  leurs  églises.  Conc. 
de  Trente , 23.'  ses  s.  dc'cr.  de  réf.  c.  3. 

SACREMENTS.  Si  quelqu’un 
dit  que  les  sacrements  «le  la  nouvelle 
loi  n’ont  pas  été  tous  institues  par 
Notre-Scigneur  .Jésus-Christ,  on 
qu’il  y en  a plus  ou  moins  de  sept, 
savoir;  le  baptême,  la  confirmation, 
l’eucharistie,  la  pénitence,  l’ex- 
trêuie-onction , l’ordrect  le  mariage  ; 
ou  que  quelqu’un  de  ces  sept  n’est 
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Nous  définissons  que  le  saint  SicgC 
apostolique  et  le  pontife  romain  a la 
primauté  sur  toute  la  terre  ; qu’il  est 
le  successeur  de  saint  Pierre,  prince 
des  apêilres,lc  véritable  vicaire  de 
Jésus-Christ,  le  chef  de  toute  l’E- 
glise, le  père  et  le  docteur  de  tous 
les  chrétiens;  et  que  Jésus-Christ  lui 
a donné  en  la  personne  de  saint 
Pierre  le  plein  pouvoir  «le  paître , 
de  régler  et  de  gouverner  (‘Eglise 
catholique  et  universelle,  ainsi  qu’il 
est  expliqué  dans  les  actes  des  con- 
cilie; œcuméniques  et  dans  les  saints 
canons. 

Nous  renouvelons  enoutre l’ordre 
des  autres  patriarches  marqués  dans 
les  canons;  en  sorte  que  celui  de 
Constantinople  soit  le  second  après 
le  saint  pontife  romain  ; celui  d’A- 
lexandrie le  troisième  ; celui  d’An- 
tioche le  quatrième,  et  celui  de 
Jérusalem  le  cinquième  , sans  tou- 
cher à leurs  privilèges  et  à leurs 
droits.  Conc.  de  Florence,  an  i43g. 
session  10 , de'cr.  d’union  des  Crées 
ct  ec  les  Lahns. 
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pas  proprement  et  véritablement  un 
sac  re  ment,  qu’il  soit  anathème . Coni . 
de  Trente , 7 ,c  sets,  dessacr.  c.  1. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  sacre- 
ments de  la  nouvelle,  loi  11c  sont 
différents  de  la  loi  ancienne  , qu’eu 
ce  que  les  cérémonies  et  les  prati- 
ques extérieures  sont  diverses,  qu  il 
soit  anthème.  C.  2. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  sept  sa- 
crements sont  tellemeut  égaux  cn- 
tr’eux,  qu’il  n’y  en  a aucun  plus 
digne  que  l’autre  , en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  qu’il  soit  ana- 
thème. C.  3. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  sacre- 
' ments  de  la  nouvelle  loi  ne  sont  pas 
nécessaires  au  salut , mais  qu’ils  sont 
superflus , et  que  sans  eux,  ou  sans 
le  désir  de  les  recevoir,  les  hommes 
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peuvent  obtenir  de  Dieu  par  la  seule 
foi , la  grâce  de  la  justification , bien 
qu'il  soit  vrai  que  tous  ne  sont  pas 
necessaires  à chaque  particulier , 
qu’il  soit  anathème.  C.  4- 

Si  quelqu’un  dit  que  les  sacre- 
ments n’ont  etc  institues  que  pour 
entretenir  seulement  la  foi,  qu’il 
soit  anathème.  C.  5. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  sacre- 
ments ne  contiennent  pas  la  grâce 
qu’ils  signifient,  ou  qu’ils  ne  confè- 
rent pas  cette  grâce  à ceux  qui  n’y 
mettent  point  obstacle  , comme  s’ils 
ctoient  seulement  des  signes  exté- 
rieurs de  la  justice  ou  de  la  grâce 
qui  a été  reçue  par  la  foi,  ou  de  sim- 
ples marques  de  distinction  de  la 
religion  chrétienne,  par  lesquelles 
on  rcconnoît  dans  le  monde  les  fi- 
dèles avec  les  infidèles,  qu’il  soit 
anathème.  C ■ 6. 

Si  quelqu’un  dit  que  la  grâce , 
quant  à ce  quiestde  la  part  de  Dieu, 
n’est  pas  donnée  toujours  et  à tous 
par  ces  sacrements , encore  qu’ils 
soient  reçus  avec  toutes  les  condi- 
tions requises , mais  que  celte  grâce 
n’est  donnée  que  quelquefois  et  à 
quelques-uns,  qu’il  soit  anathème. 
Can.  7.  . 

Si  quelqu’un  ditqueparlesmêmcs 
sacrements , la  grâce  n’est  pas  con- 
férée par  la  vertu  et  la  force  qu’ils 
contiennent,  mais  que  la  seule  foi 
aux  promesses  de  Dieu  suffit  pour 
obtenir  la  grâce,  qu’il  soit  anathème. 
Can.  8. 

Si  quelqu  un  dit  que  par  les  trois 
sacrements,  du  baptême  , de  la  con- 
firmation et  de  l’ordre , il  ne  s’im- 
prime point  dans  l’âme  de  caractère, 
c’est-à-dire,  une  certaine  marque 
spirituelle  et  ineffaçable,  d’où  vient 
que  ces  sacrements  11e  peuvent  être 
reitérés, qu’il  soit  anathème.  Can.  g. 

Si  quelqu’un  dit  que  tous  les 
chrétiens  ont  l’autorité  et  le  pou- 
voir d'annoncer  la  parole  de  Dieu  , 
et  d’administrer  les  sacrements , 
qu'<!  soit  anathème.  Can.  10.  ! 

Si  quelqu’un  dit  que  l'intention  . 
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au  moins  celle  de  faire  ce  que  l’E- 
glise fait , 11’cst  pas  requise  dans  les 
ministres  des  sacrements , lorsqu’ils 
les  font  et  les  confèrent,  qu’il  soit 
anathème.  Can.  11. 

Si  quelqu’un  dit  que  le  ministre 
du  sacrement , qui  se  trouve  en  pè- 
che mortel,  quoique  d’ailleurs  il  ob- 
serve toutes  les  choses  essentielles 
qui  regardent  la  confection  ou  la 
collation  des  sacrements , ne  fait  pas, 
ou  ne  conféré  pas  le  sacrement,  qu’il 
soit  anathème.  Can.  12. 

Si  quelqu’un  dit  que  les  céré- 
monies reçues  et  approuvées  dans 
l’Eglise  catholique , et  qui  sont  en 
usage  dans  l’administration  solen- 
nelle des  sacrements , peuvent  être, 
sans  péché,  ou  méprisées,  ou  omises, 
selon  qu’il  plaît  aux  ministres,  ou 
être  changées  en  d’autres  nouvelles 
par  tout  pasteurquel  qu’il  soit , qu'il 
soit  anathème.  Can.  i3. 

SAINTS  ( culte  des  ).  Les  saints 
entendent  nos  prières  : ils  sont  tou- 
chés de  nos  misères.  Ils  sentent  de 
la  joie  en  nous  voyant  heureux;  ce 
qui  est  prouvé  par  les  saintes  Ecri- 
tures. On  peut  donc  les  honorer  : 
on  peut  célébrer  leurs  fêtes  et  lire 
dans  l’église  l'histoire  de  leurs  souf- 
frances. C.  de  Sens,  an  l5a8,  i3  « 
(Lcr. 

Les  saints  rognent  avec  Jésus- 
Christ  , et  ils  offrent  à Dieu  des 
prières  pour  les  hommes  : ainsi  c'est 
une  chose  bonne  etulilede  les  invo- 
quer , et  de  les  supplier  humble- 
ment; d'avoir  recours  à leurs  priè- 
res , à leur  aide  et  à leur  assistance 
particulière , pour  obtenir  des  grâces 
et  des  faveurs  de  Dieu  par  son  Fils 
Jésus-Christ  Notre-Seigncur , qui 
est  seul  notre  rédempteur  et  notre 
Sauveur.  Et  c’est  l’usage  de  l’Eglise 
catholique,  reçu  des  les  premiers 
temps  de  la  religion  chrétienne , et 
conforme  au  sentiment  unanime  des 
saints  Pères  et  aux  décrets  des  saints 
conciles.  Ainsi  ceux  qui  nient  qu’on 
doit  invoquer  les  saints  qui  jouissent 
dans  le  ciel  d’une  félicité  éternelle  ; 
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on  qui  soutiennent  que  les  saints  ne 
prient  point  Dieu  pourles  hommes, 
ou  que  c’est  une  idolâtrie  de  les  in- 
voquer , afin  qu’ils  prient  ni  crue  pour 
chacun  d e nous  en  particulier  ; ou 
que  c’est  une  chose  qni  répugne  à la 
parole  de  Dieu , et  qui  est  contraire 
a l'honneur  qu’on  doit  à Jésus- 
Christ  seul  et  unique  médiateur 
entre  Dieu  et  les  hommes  , ou  même 
que  c’est  une  folie  de  prier  de  pa- 
role et  de  pensée  les  saints  qui 
régnent  dans  le  ciel , ont  tous  des 
sentiments  éontraires  à la  pieté.  C. 
de  Trente , 25.'  ses*,  déc.  de  tinvoc. 
des  Saints. 

SATISFACTION  ou  œuvres 
SAT1SFAC.TOIRES.  Que  les  prêtres  en 
imposant  des  œuvres  satisfactoires  à 
leurs  pénitents , ne  se  proposent  pas 
seulement  de  les  maintenir  dans  la 
nouvelle  vie  qu’ils  viennent  d'ac- 
quérir, et  de  remédier  à leur  foi- 
Idesse,  mais  encore  de  les  punir  de 
leurs  péchés  passés  par  une  expiation 
qni  y soit  proportionnée.  C.  de 
Trente  , sess.  l4-  de  la  Vénit.  c.  8. 

Les  peines  satisfactoires,  que  les 
pénitents  subissent  pour  leurs  pé- 
chés , servent  beaucoup  à les  en 
éloigner  : elles  les  retiennent  comme 
avec  un  frein  et  les  rendent  plus 
vigilants  et  plus  attentifs  pour  la 
suite  : elles  effacent  aussi  les  restes 
des  péchés,  et  détruisent,  par  la 
pratique  des  vertus  opposées,  l'ha- 
bitude des  vices  qu’ils  avoient  con- 
tractés par  une  vie  déréglée.  Ibid. 

SCHISMATIQUE.  Si  un  prêtre 
ou  diacre , au  mépris  de  son  évêque, 
se  sépare  de  l’Eglise , tient  une  as- 
semblée à part , érige  un  autel , et 
refuse  d'obéir  à l’évêque  étant  rap- 
pelé une  et  deux  fois,  qu’il  soit  dé- 
posé absolument  sans  espérance 
d'être  rétabli.  C.  d’Antioche , an 

34»,  e.  g.  .s 

SCIENCE  necessaire  a un  ecclé- 
siastique. Tous  ceux  qui  sont  élus 
à une  dignité  à laquelle  la  charge 
«l’ânies  est  .attachée  , doivent  être 
instruits  suffisamment  de  l’office  des 
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j clercs;  avoir  la  doctrine  nécessaire 
pour  s'acquitter  dignement  de  leur 
ministère;  ils  doivent  être,  autant 
qu’il  se  peut,  docteurs  ou  licenciés 
en  théologie  ou  en  droit  canon. 
C.  de  Trente , sess.  :>4  de  réform. 
canon  12. 

SÉPULTURE.  On  ne  donnera 
point  la  sépulture  à ceux  qui  se 
sont  tués  eux-mêmes,  ou  qui  ont 
été  punis  pour  leurs  crimes.  C de 
Braque,  an  563 , c.  16. 

O11  n’enterrera  personne  dans  les 
églises  des  saints , mais  tout  au  plus 
autour  de  leurs  murailles  en  dehors, 
puisque  les  villes  ont  encore  le  pri- 
vilège de  ne  point  souffrir  que  l’on 
enterre  dans  l’enceinte  de  leurs 
murs.  Id.  c.  18. 

On  n’enterrera  point  dans  les 
églises  comme  par  droit  héréditaire, 
mais  seulement  ceux  que  l’cvêque 
ou  le  curé  en  jugeront  dignes  pour 
la  sainteté  de  leur  vie,  et  on  n exi- 
gera rien  pour  le  lieu  de  la  sépul- 
ture , suivant  l’autorité  de  saint 
G régoire , dans  une  lettre  à Janvier 
de  Cagliari.  C.  de  Meaux , an  845, 
can.  72. 

Defense  de  rien  exiger  pour  les 
sépultures , et  d'enterrer  dans  les 
églises.  C.  de  Trihur , près  Mayence , an 
8()5,  can.  10. 

’ Même  defense  par  le  concile  de 
Reims,  de  l’an  1119.  Même  défense 
pour  le  baptême , les  saintes  huiles 
et  fonction  des  malades.  V.  Simonie  , 

On  ne  portera  point  un  corps  au 
lieu  de  sa  sépulture , qu’il  n’ait  été 
porté  suivant  la  coutume  à l'église 
paroissiale,  parce  qu’on  y peut  mieux 
savoir  qu’ailleurs  , si  le  défunt  étoit 
interdit  on  excommunié  ; et  per- 
sonne ne  recevra  le  corps  pour  l’en- 
terrer , qu’il  ne  soit  présenté  par  le 
curé.  C. de  Cognac,  an  1260 , canon  i5. 

SERMENT.  Peines  contre  les 
violateurs  de  leur  serment  ou  les 
parjures-  Le  parjure  fera  pénitence 
dix  ans,  ou  seulement  six,  si  c’est 
par  force  qu’il  a violé  son  serment, 
Can.  de  sain!  Basile,  Ep.  canorin/. 
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Celui  qui  a jure  de  faire  du  mal  à 
un  autre , non-seulement  n’est  pas 
oblige  d’accomplir  son  serment , mais 
il  doit  être  nus  en  pénitence  pour 
l’avoir  fait.  Id. 

SIMONIE.  Si  quelqu’un  a obtenu 
par  argent  l’épiscopat  ou  la  prêtrise, 
ou  le  diaconat , que  celui  qui  l'aura 
ordonné  subisse  comme  luil’excom- 
munication  la  plus  rigoureuse , telle 
que  saint  Pierre  la  fit  autrefois  subir 
à Simon  le  magicien.  Canons  Aposto- 
liques vers  Pan  3oo,  can.  28. 

Le  concile  de  Calcédoine,  dit  le 
pape  Alexandre  11,  dans  le  canon 
Ex  mullis,\.  a.  3,  qui  est  un  des  prin- 
cipaux conciles  de  l’Eglise , impose  à 
ceux  qui  acquièrent  un  bénéfice  par 
argent  la  même  peine  qu’à  ceux  qui 
achètent  l’imposition  des  mains  par 
laquelle  on  confère  le  Saint-Esprit; 
les  condamnant  tous  par  une  auto- 
rité souveraine , les  uns  à quitter 
leurs  bénéfices , les  autres  à la  dépo- 
sition de  l’ordre  qu’ils  ont  reçu . C est 
pour  cela,  ajoute  ce  pape,  que  le 
rédempteur  du  genre  humain  chasse 
tous  les  vendeurs  et  les  acheteurs  dans 
le  temple , leur  déclarant  qu’il  ne 
falloit  pas  faire  de  la  maison  de  son 
père  une  maison  de  trafic.  Ainsi  si 
uelqu’un,  oubliant  les  préceptes 
ivins  et  le  salut  étemel  de  son  âme, 
attiré  par  une  injuste  cupidité,  vend 
un  bénéfice , nous  le  dégradons  du 
rang  qu’il  tient , en  sorte  qu’il  ne 
puisse  pas  servir  à l’Eglise  qu’il  a 
voulu  rendre  vénale  à prix  d’argent  ; 
et  outre  cela , nous  le  frappons  d’un 
nnathème  formidable , voulant  qu’il 
soitséparédel’Eglise  qu’il  asifort  of- 
fensée par  son  péché,  s’il  ne  lui  ar- 
rive de  se  repentir  de  sa  faute , et  de 
faire  tout  cc  qui  est  nécessaire  pour 
la  réparer. 

Il  est  défendu  aux  évêques,  sous 
peine  d’un  an  d’excommunication , 
de  donner  à leurs  parents  ou  à leurs 
amis  les  paroisses  ou  les  monastères 
pour  en  tirer  le  revenu.  c.  de 
Tolède , an  656,  c.  3. 

Si  un  clerc  se  fait  moine  dans  un 
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monastère , à l’intention  d’en  devenir 
abbé,  il  y demeurera  moine,  sans 
pouvoir  être  abbé  , sous  peine  d'ex- 
communication. Cône,  de  Toulouse , 
an  io56,  c.  5. 

Même  canon  du  concile  de  Rome, 
de  l’an  1059. 

Les  simoniaques  seront  déposés 
sans  miséricorde.  Quanta  ceux  qui 
ont  été  ordonnés  gratuitement  par 
des  simoniaques , nous  décidons  la 
question  agitée  depuis  long-temps 
en  leur  permettant  par  indulgence 
de  demeurer  dans  les  ordres  qu’ils 
ont  reçus,  parce  que  la  multitude 
de  ceux  qui  ont  été  ainsi  ordonnés 
est  très-grande;  mais,  à l’avenir , si 
quelqu’un  se  laisse  ordonner  par 
celui  qu’il  sait  êtresimoniaque , 1 un 
et  l’autre  sera  dépose.  C.  de  Rome , 
an  1059. 

Si  un  évêque  confère,  par  simonie, 
quelque  ministère  eedésias tique,  ou 
la  prébende , c’est-à-dire  la  pension 

Su  y est  attachée,  il  est  permis  au 
ergé  de  s’y  opposer  et  d’avoir  re- 
cours aux  évêques  voisins,  même 
s’il  est  besoin , au  saint  Siège.  C ■ de 
Vienne, an  1060 , C.  3. 

Même  canon  du  concile  de  Rome, 
an  io63. 

Ceux  qui  seront  entrés  dans  les 
ordres  sacrés  par  simonie,  seront,  à 
l'avenir,  privés  de  toute  fonction. 
Ceux  qui  auront  donné  de  l’argent 
pour  obtenir  deséglises  les  perdront. 
C.  de  Rome,  an  ioy^. 

Même  ordonnance  du  concile  de 
Londres,  an  1126. 

Défense  de  vendre  les  prieurés , 
ou  les  chapelles  des  moines , ou  des 
clercs,  de  rien  demander  pour  l’en- 
trée en  religion,  de  rien  exiger  pour 
la  sépulture,  l’onction  des  malades, 
ou  le  saint  chrême,  sous  [prétexte 
même  d’ancienne  coutume,  puisque 
la  longueur  de  l'abus  ne  le  rend  que 
plus  criminel.  C.  de  Tours,  an  n63 , 
can.  6. 

11  est  défendu,  comme  un  abus 
horrible , de  rien  exiger  pour  l’in- 
tronisation des  évêquesou  des  abbés, 
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pour  l'installation  des  autres  eccle-  plicité , ou  sur  leur  ignorance , nous 
siastiques , ou  la  prise  de  possession  ordonnons  que  les  evêques  dioce- 
des  curés,  pour  les  sépultures,  les  sains  fassent  publier  tous  les  ans. 
mariages  et  les  autres  sacrements , cetic  ordonnance  dans  leurs  diocèses, 
en  sorte  qu’on  les  refuse  à ceux  qui  Du  Concile  general  de  Lalran,  an  1 2 1 5, 
n’ont  pas  de  quoi  donner  ; et  il  ne  celai,  in  can.  cjuoniam  de  Simoniii.  D’où 
faut  point  aHéguer  la  longue  cou-  il  suit  que  c est  une  simonie  de  re- 
' tume  qui  ne  rend  l’abus  que  plus  cevoir  quelque  chose  de  ceux  qui 
criminel.  111*  C.  gén.  de  Lalran.  an  entrent  en  religion  dans  un  monas- 
i»79,c.  7.  tère,  lorsque  ce  monastère  a de  quoi 

Même  canon  du  concile  de  Tours,  fournir  à l’entretien  de  ceux  qui 
an  1 23g.  demandent  d’y  être  reçus.  F.  Con- 

La  corruption  de  la  simonie  s’est  fidence. 
tellement  répandue  parmi  la  plupart  On  n'exigera  rien  pour  l’entrée 
des  religieuses , qu’à  peine  en  reçoi-  en  religion , et  on  ne  fera  aucune 
vent- elles  aucune  au  nombre  de  paction  pour  ce  sujet.  C.  de  Cognac , 
leurs  soeurs,  sans  en  traiter  à prix  an  1228. 

d’argent , et  qu  elles  tâchent  de  cou-  Défense  de  rien  exiger  par  avance 
vrir  ce  désordre  du  pretexte  de  la  pour  l’administration  des  sacre- 
pauvreté.  Nous  défendons  que  cela  ments,  ou  la  collation  des  bénéfices  ; 
n’arrive  plus  à l’avenir;  et,  de  plus,  mais  après  la  chose  faite , on  pourra 
nousordonnonsquesi  quelque  reli-  exiger  ce  qui  est  dû  suivant  la  cou- 
gieuse  tombe  à l’avenir  dans  ce  tume.  Cône,  de  Bordeaux,  an  1255, 
désordre,  tant  celle  qui  aura  reçu,  can.  26- 

que  celle  (jui  aura  été  ainsi  reçue,  Les  examinateurs  de  ceux  qui 
soit  supérieure  ou  inférieure,  soit  doivent  être  pourvus  d’un  bene- 
chassée  du  monastère,  sans  espérance  fice  doivent  bien  se  garder  de  rien 
de  rétablissement , et  qu’on  la  ren-  recevoir  à l’occasion  de  cet  examen , 
ferme  dans  un  lieu  où  la  règle  soit  ni  avant  ni  après  : car  s’ils  le  font, 
plu*  rigoureusement observee  ,pour  tant  eux , que  ceux  qui  leur  donne- 
y faire  une  pénitence  perpétuelle,  ront  quelque  chose  , se  rendront 
Et  quant  à celles  qui  ont  été  ainsi  coupables  de  simonie,  dont  ils  ne 
reçues  avant  l’ordonnance  de  ce  pourront  être  absous  qu’en  quittant 
concile , nous  avons  estimé  qu’il  y les  bénéfices  qu’ils  possèdent , et  ils 
falloit  pourvoir , de  telle  sorte  que  seront , par  cette  action , rendus 
l’on  place  en  d’autres  maisons  du  incapables  d’en  pouvoir  jamais  pos- 
même  ordre  celles  quiysont  mal  séder.  C.  de  Trente, sess.  2^,deréform. 
entrées.  Que  s’il  est  impossible  de  c.  18. 

les  placer  commodément  en  d’autres  SPECTACLES.  Que  les  ecclé- 
maisons  à cause  de  leur  trop  grand  siastiques  ne  donnent  point  de.spec- 
nombre , de  peur  qu’elles  ne  se  tacles  mondains  ; qu’ils  n’y  assistent 
perdent  dans  le  siècle  en  y menant  même  pas  : car  on  ne  le  permettroit 
une  vieerrante  et  vagabonde, qu’elles  pas  à de  simples  laïtjucs,  parce  qu’il 
soient  reçues  tout  de  nouveau , par  11’a  jamais  été  permis  à des  chrétiens 
dispense , dans  le  même  monastère  , de  se  trouver  dans  des  Heux  où  le 
en  changeant  les  premiers  rangs  nom  de  Dieu  est  déshonoré.  III.* 
qu’elles  y tenoient  et  leur  donnant  C.  de  Carthage , an  897 , c.  il. 
les  dernières  places.  Nous  ordonnons  Comme  les  vices,  pour  trouver 
aussi  i^ue  la  même  chose  sera  obser-  accès  à l’âme,  ont  coutume  d’en- 
vée  à 1 égard  des  moines  et  des  autres  chanter  les  yeux  et  les  oreilles  par 
religieux.  Et  de'  peur  qu’ils  ne  s'e  des  attraits  flatteurs,  les  prêtres 
poisser t excuser,  ou  sur  leur  sim-  doivent  éviter  les  divertissements 
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déshonnêtes  et  dangereux  pour  les 
mœurs,  et  les  faire  éviter  aux 
autres.  III."  C.  de  Tours , an  8l3, 
e-  7 . V.  Théâtre., 

STABILITÉ  des  Clercs.  Si  un 
prêtre , un  diacre , ou  un  autre  clerc 
quitte  son  diocèse  pour  passer  dans 
un  autre,  y demeurer  long-temps, 
et  s’y  établir,  il  ne  fera  plus  de 
fonction,  surtout  s’il  refuse  de 


Théâtre.  Les  fidèles  qui  con- 
duisent des  chariots  dans  le  ci  rqne,  et 
les  gens  de  théâtre , tant  qu’ils  de- 
meurent dans  ces  professions,  seront 
séparésde  la  communion.  C.  it  Arles , 
an  3l4,  c.  5. 

Celui  qui , en  un  jour  solennel , 
va  aux  spectacles , au  lieu  d’aller  à 
l’office  de  l’église , sera  excommunié. 
IV ■*  C.  de  Carthage , an  3g8,  c.  88. 

Si  un  cocher  de  cirque,  ou  un 
pantomime,  veulent  se  convertir, 
qu’ils  renoncent  premièrement  à 
leur  métier  , sans  espérance  d’y  re- 
tourner. Si,  après  avoir  été  reçus, 
ils  contreviennent  à cette  défense , 
qu’on  les  chasse  de  l’Eglise.  C.  d'El- 
rire , III.*  siée.  3q- 

THÉOLOGAL.  Comme  il  arrive 
souvent  que  les  évêques  ne  peuvent 
administrer  au  peuple  la  parole  de 
Dieu  par  eux-mêmes,  principalement 
dans  les  diocèses  fort  étendus,  soit  à 
cause  de  leurs  diverses  occupations , 
de  leurs  infirmités  corporelles,  d’in- 
cursions d’ennemis,  ou  d’autres  ob- 
stacles, pour  ne  pas  dire  par  le  défaut 
de  science  qui  ne  doit  pas  être  toléré  : 
c’est  pourquoi  nous  ordonnons  que 
les  évêques  choisissent  pour  la  prédi- 
cation,des  hommes  capables, qui  visi- 
tent à leur  place  les  paroisses  de  leur 
diorèse , quand  iis  ne  le  pourront  pas 
eux-mêmes,  et  les  édifient  par  leurs 
discours  et  leurs  ouvrages.  Les  évê- 
ques leur  fourniront  de  quoi  sub- 
sister, quand  ils  seront  dans  le  be- 
soin; et  dans  les  chapitres,  tant  des 
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retourner  dans  ce  diocèse,  étant 
rappelé  par  son  évêque;  mais  s'il 
persévéré  dans  la  désobéissance , il 
sera  déposé  absolument,  sans  espé- 
rance «être  rétabli.  C.  d’ Antioche, 
an  34l , c.  3. 

Si  un  autre  évêque  reçoit  celili 
qui  aura  été  déposé  pour  ce  sujet , 
il  sera  puni  par  le  concile,  comme 
infracteurdes  loisde  l’Eglise.  Id.  il. 


cathédrales  que  des  collégiales , ôn 
établira  des  nommes  qui  puissent 
ainsi  secourir  les  évêques,  non-seu- 
lement par  la  prédication,  mais  pour 
entendre  les  confessions  et  faire  le 
reste  de  ce  qui  regarde  l’administra- 
tion de  la  pénitence. 

Pour  cet  effet,  dans  chaque  église 
cathédrale , il  y aura  un  maître  qui 
enseignera  gratuitement,  et  à qui 
on  assignera  un  bénéfice  suffisant. 
Et  non-seulement  dans  les  églises 
cathédrales , mais  dans  les  autresdont 
les  facultés  y pourront  suffire.  Le 
chapitre  choisira  un  maître  pour 
enseigner  gratis  la  grammaire  et  les 
autres  sciences,  selon  qu’il  en  sera 
capable.  III  " C ■ de  Lalran,  an 

Les  églises  métropolitaines  auront 
un  théologien  pour  enseigner  aux 
prêtres  l'Ecriture  sainte,  et  princi- 
palement ce  qui  concerne  le  gou- 
vernement des  âmes.  On  assignera  à 
chacun  de  ces  maîtres  le  revenu 
d’une  prébende  pour  en  jouir  tant 
qu’il  enseignera , sans  qu’il  devienne 
chanoine  pour  cela.  IV.*  C ■ de  1m— 
tran , an  I2l5 , c.  IO; 

Afin  que  les  bénéfices  soient  rem- 
plis de  personnes  capables,  il  y aura 
un  théologal  dans  toutes  les  églises 
cathédrales.  C.  de  liâie,  an  i438, 
sess.  3l. 

Le  saint  concile , plein  de  respect 
et  d’attachement  pour  les  ordon- 
nances des  papes  et  des  conciles  , ne 
voulant  pas  qu'on  néglige  de  tirer 
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avantage  du  trésor  inestimable  des 
Livres  saints,  ordonne  aux  évêques, 
lorsqu’il  se  trouvera  dans  quelque 
église  des  honoraires  fondés  pour 
les  professeurs  de  théologie , de  les 
engager,  par  toute  sorte  de  moyens, 
à expliquer  et  interpréter  l’Ecriture 
sainte , et  de  ne  donner  même  ces 
sortes  de  rétributions  qu’à  des  per- 
sonnes capablesde  remplir  , par  elles- 
mêmes  , les  charges  qui  y sont  atta- 
chées. Nous  voulons  aussi  qu’on 
cultive  la  lecture  de  l’Ecriture  sainte 
dans  les  communautés  des  moines; 
Ct  qu’on  établisse  même  cette  pra- 
tique si  noble  et  si  essentielle  dans 
les  collèges  publics , où  elle  n’auroit 

Î>as  encore  été  en  vigueur,  et  qu’on 
a renouvelle  dans  ceux  où  on  auroit 
négligé  de  la  perpétuer  depuis  son 
établissement.  C.  de  Trente,  an 
iE46  , sess.  5.  de  re'f.  c.  I. 

TITRE  de  Bénéfice  ou  de 
patrimoine.  Le  concile  de  Trente 
renouvelle  les  peines  des  anciens 
canons  contre  ceux  qui,  par  plu- 
sieurs tromperies  ou  ruses , feignent 
d’avoir  un  bénéfice  ou  un  patri- 
moine suffisant  pour  leur  entretien. 
Le  pape  Pie  V , dans  sa  bulle  liomu- 
nus  Pontife*,  dit,  qu’étant  contre.  la 
bienséance  que  ceux  qui  sont  choisis 
. pour  servir  Dieu  dans  les  ordres  sa- 
crés , soient  obligés  de  mendier  pour 
avoir  leur  subsistance,  ou  de  gagner 
leur  vie  dans  quelque  emploi  sor- 
dide ou  nullement  convenable  à un 
clerc,  il  a été  ordonné  par  le  saint 
concile  de  Trente , qu’aucun  sécu- 
lier, quoiqu’il  eût  toutes  les  autres 
ualités  nécessaires  pour  être  or- 
onné,  qui  sont  les  bonnes  mœurs , 
la  science  et  l’âge  yne  peut  être  élevé 
aux  saints  ordres,  s il  ne  fait  voir 
auparavant  qu’il  a un  bénéfice  ec- 
clésiastique , ou  un  patrimoine  suf- 
fisant pour  son  entretien;  voulant 
et  déclarant  que  les  ordinations  qui 
auront  été  faites  sur  le  titre  de  faux 
patrimoine , rendent  les  personnes 
qui  les  auront  ainsi  reçues,  incapa- 
bles d’exercer  les  fonctions  des  saints 
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ordres.  C.  de  Trente.  Sess.  ai,  de  ré* 
form.  cap.  2. 

TONSURE.  On  ne  recevra  point 
à la  première  tonsure  ceux  qui 
n’auront  pas  reçu  le  sacrement  de 
confirmation,  et  qui  n’auront  pas 
été  instruits  des  premiers  principes 
de  la  foi , ni  ceux  qui  ne  sauront  ni 
lire  ni  écrire,  et  de  qui  on  n’aura 
pas  une  conjecture  probable  qu’ils 
aient  choisi  ce  genre  de  vie  pour 
rendre  à Dieu  un  service  fidèle.  C. 
de  Trente , 33.'  sess.  de  réf.  c.  3. 

Qu  e les  clercs  portent  des  cheveux 
courts  et  des  couronnes  d’une  gran- 
deur raisonnable , afin  de  témoigner 
par  l’a  qu’ils  ont  renoncé  aux  avan- 
tages de  la  vie,  pour  n’aspirer  qua 
la  dignité  d’un  sacerdoce  royal.  6.  de 
Londres,  an  1268,  e.  5.  V.  Vaca- 
tion. 

TRAFIC  INFAME.  Une  mère,  ou 
tout  autre,  qui  fait  un  trafic  infâme 
d’une  fille , ne  recevra  pas  la  com  - 
munion , même  à la  mort.  C.  d'El- 
eire,  commenc.  du  3.'  siée.  c.  12. 

TRANSLATION  des  évêques. 
Qu’un  évêque  ne  passe  point  d’un 
diocèse  à un  autre , soit  en  s’y  in- 
gérant volontairement,  soit  en  cé- 
dant à la  violence  du  peuple  , ou  à la 
nécessité  imposée  par  les  evêques , 
mais  qu’il  demeure  en  l’église  qu’il  a 
reçue  de  Dieu , la  première  pour  son 
partage , suivant  qu’il  a déjà  été  or- 
donné par  le  i5.'can.  de  Nicée.  C. 
d'Antioche , an  34i.  can.  21. 

Osius , évêque  de  Cordoue,  a dit  ; 
il  faut  déraciner  absolument  la  per- 
nicieuse coutume,  et  défendre  a 
aucun  évêque  de  passer  de  sa  ville  à 

une  autre  : il  ne  s’en  est  point  trou- 
vé qui  ait  passé  d’une  grande  à une 
petite  : ainsi  il  est  manifeste  qu’ils 
n’y  sont  poussés  que  par  l’avarice  ct 
l’ambition.  Si  vous  l’approuvez  tous, 
cet  abus  sera  puni  plus  sévèrement, 
en  sorte  que  celui  qui  l’aura  commis 
n’ait  pas  même  la  communion  laïque. 
Tous  répondirent  : nous  l’approu- 
vons. C.  de  Sardic/ue,  an.  347» 
can.  1. 
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Une  translation,  quoique  par  elle- 1 que  pour  les  prêtres  et  les  autres 
même  contraire  aux  canons,  peut  clercs.  IV.'  C.de  Carthuge , c.  27. 
être  autorisée  lorsqu’elle  est  réelle-  Comme  les  translations  apportent 
ment  avantageuse  à une  église.  C’est  de  grands  dommages  aux  églises, 
ce  qui  résulte  de  la  conduite  de  tant  pour  le  spirituel  que  pour  le 
saint  Basile,  qui.  approuva  en  ces  temporel;  que  les  prélats  ne  sou- 
termes  la  translation  d’Euphronius,  tiennent  pas  avec  assez  de  vigueur 
évêque  de  Colonie  à ISicopoIis.  les  droits  et  les  libertés  de  leurs 
Quand  lessaints,  dit-il,  agissent  sans  églises,  dans  la  crainte  d’être  trans- 
avoir aucun  motif  humain  devant  ferés;  afin  que  le  souverain  pontife 
lesjreux,  ni  se  proposer  aucun  intérêt  ne  soit  pas  accusé  de  favoriser  ceux 
particulier,  mais  seulement  le  bon  qui , cherchant  leurs  intérêts  plutôt 

filaisir  de  Dieu , il  est  clair  que  c’est  que  ceux  de  Jésus-Christ,  pour- 
ui  qui  conduit  leur  cœur.  Et  lors-  roient  le  séduire  et  profiter  de  Pi- 
que des  hommes  spirituels  ouvrent  gnorance  où  il  scroit  du  fait,  nous 
un  avis , et  que  le  peuple  fidele  le  suit  statuons  et  ordonnons  que  ces  trans- 
d’un  commun  consentement,  qui  lations  ne  seront  admises  que  pour 
peut  douter  qu'il  ne  vienne  de  des  causes  importantes  et  raisonna- 
ISotre-Seigneur  ? Epist.  Sanc.  Basil.  Lies,  qui  aient  été  connues  etdeci- 

dées  par  le  conseil  des  cardinaux , et 
Les  translations  sont  défendues,  de  leur  consentement,  ou  de  la  plus 
si  ce  n’est  pour  l’utilité  de  l’Eglise,  grande  partie  d’entr'eux.  C-  gen. 
par  l’autorité  du  concile  pour  les  de  Constance,  an  i4iy , g.'  sess. 
évêques,  et  par  l’autorité  de  l’évê-  4e  Décr. 
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USURIERS.  Les  clercs  usuriers 
doivent  être  excommunies  suivant 
la  loi  de  Dieu.  C.  d'Arles,  an  3l4, 
car..  12. 

Parce  que  plusieurs  ecclésiasti- 
ques, s’adonnant  à l’avarice  et  à 
1 intérêt  sordide  , oublient  l’Ecri- 
ture divine,  qui  dit  : Il n a point  don- 
ne' son  argent  à usure,  et  prêtent  à 
douze  pour  cent,  le  saint  et  grand 
concile  a ordonné  que  si,  après  ce 
réglement,  il  se  trouve  quelqu’un 
qui  prenne  desusures  d’un  prêt  ; qui 
fasse  quelque  trafic  semblable;  qui 
exige  une  moitié  au-delà  du  princi- 
pal, ou  qui  use  de  quelque  autre  in- 
vention pour  faire  un  gain  sordide, 
il  sera  déposé  et  mis  hors  du  clergé. 
1“  C.  gen.  de  Aice'e,  an  3a5 , c.  17. 


Il  est  défendu  auxeleresdeprêter 
à usure , conuneetantun  péché  con- 
damnable, même  dans  les  laïques, 
et  contraire  aux  prophètes  et  à l’é- 
vangile. 1er  C-  de  Carthage , an  348 , 
c.  l3. 

Un.  usurier  peut  être  admis  au 
sacerdoce  s’il  se  corrige , et  donne 
aux  pauvres  le  profit  qu’il  a tiré  de 
son  crime.  Can.  de  i>.  Basile.  Ep 
canon. 

Si  on  découvre  quequelqu’un  des. 
clercs  ait  pris  des  usures , il  sera  dé- 
gradé et  excommunié.  Si  un  laïque 
en  est  coq  vaincu  , et  qu’il  se  corrige , 
on  lui  pardonnera.  S’il  persévère 
dans  cette  iniquité , on  le  chassera 
de  l’église.  G.  cTElcire,  3*  site, 
c.  20. 
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Vacance  de  siège,  v.  Ku- 

qui s. 

VIA  TIQUE  POUR  I.ES  MOURA  NTS. 
On  gardera  toujours  la  loi  ancienne 
et  canonique  : en  sorte  que  si  quel- 
u’un  décède , il  ne  sera  point  privé 
u viatique  si  nécessaire.  Ier  C.  gén. 
deNi(ée,c.  l3. 

VIERGES  ( les  ) ne  seront  con- 
sacrées qu’à  vingt-cinq  ans.  Celles 
qui  auront  perdu  leurs  parents  se- 
ront mises , par  le  soin  de  l’évêque , 
dans  un  monastère  de  vierges,  ou 
en  la  compagnie  de  quelques  femmes 
vertueuses.  ///*  C.  de  Carthage,  an 
367,  c • 4-  V.  Clercs. 

La  vierge  doit  être  présentée  à 
l’évêque  pour  être  consacrée  dans 
l’habit  de  sa  profession.  IV*  C.  de 
Carthage,  an  3g8 , c.  II. 

Les  vierges  consacrées  à Dieu , 
ui  auront  trahi  leur  vœu  et  vécu 
ans  la  débauché , n’auront  pas  la 
communion  même  à la  fin  : mais  si 
elles  ne  sont  tombées  qu’une, fois 
par  séduction  ou  par  foiblesse,  et 
ont  fait  pénitence  toute  leur  vie,  on 
leur  donnera  la  communion  à la  fin. 
C.  d' Kl  cire  , 3*  siècle,  c.  l3. 

Les  filles  qui  n’ont  pas  garde  leur 
virginité , si  elles  épousent  ceux  qui 
les  ont  corrompues , seront  réconci- 
liées après  un  an  de  pénitence  : mais 
si  elles  ont  connu  d’autres  hommes, 
elles  feront  pénitence  pendant  cinq 
ans.  Id.  c.  4. 

VIES  APOCRYPHES  DES  SAINTS. 
V.  Prédication. 

VISITE  DES  DIOCESES  PAR  LES 
ÉVÊQUES.  Lorsque  les  évêques  font 
la  visite  dans  leurs  diocèses , il  faut 
qu’ils  examinent  comment  les  ecclé- 
siastiques administrent  le  baptême; 
comment  ils  célèbrent  la  messe  ; en 
un  mot,  de  quelle  manière  ils  rem- 
plissent toutes  les  fonctions  de  leur 
ministère.  S’ils  trouventtout  en  bon 
état,  qu’ils  en  rendent  grâces  à Dieu; 


mais  si  le  contraire  arrive,  il  faut 
qu’ils  instruisent  ceux  qui  pèchent 
par  ignorance.  Qu’ils  prennent  aussi 
un  jour  pour  assembler  les  parois- 
siens, et  leur  apprendre  à éviter 
toute  sorte  de  crimes  , comme  l’ho- 
micide , l’adultère  et  autres  péchés 
mortels , et  à ne  pas  faire  à autrui  ce 
qu’ils  seroient  fâchés  qu’on  leur  fît. 
///.'  C.  de  Brague ,'an.  5ja,  can.  1. 

Que  les  évêques  n’aient  en  faisant 
leur  visite  qu  un  cortège  modéré, 
pour  ne  pas  occasioner  à ceux  chez 
quiilsvont,  des  dépenses  onéreuses, 
et  que  ceux  qui  les  accompagnent 
soientd’unc  probité  et  d’une  ortho- 
doxie bien  connues.  C.  de  Narbonne, 
an  1609,  fan.  28- 

Lesévêques  mêmes , commedélé- 
gués  du  saint  Siège  apostolique,  visi- 
teront tous  les  ans  les  monastères  en 
commande  , même  les  abbayes, 
prieurés,  dans  lesquels  l’observance 
régulière  n’est  pas  en  vigueur , 
comme  aussi  tous  autres  bénéfices , 
tant  cures  que  non  cures  de  leu  rs  dio- 
cèses séculiers  et  réguliers,  même  les 
exempts;  et  lesdits  évêques  pour- 
voiront, parles  voies  convenables  et 
même  par  le  séquestre  du  revenu  , 
que  l’on  refasse  et  que  l’on  rétablise 
les  choses  qui  en  auront  besoin  , et 
que  l’on  satisfasse  à ce  qui  regarde  le 
soin  des  âmes , et  aux  autres  devoirs 
auxquels  ils  peuvent  être  obligés. C. 
de  Trente,  2 1 .e  Décr.  de  réf.  c . 8. 

Tous  patriarches , primats , mé- 
tropolitains et  évêques  ne  manque- 
ront pas  tous  les  ans  de  faire  eux- 
mêmes  la  visite  chacun  de  leur  pro- 
pre diocèse , ou  de  la  faire  faire  par 
leur  vicaire  général , ou  par  un  au- 
tre visiteur  particulier,  s’ils  ont 
quelque  empêchement  légitime  de 
la  faire  en  personne  : et  si  l’étendue 
de  leur  diocèse  ne  leur  permet  pas 
de  la  faire  tous  les  ans,  ils  en  visi- 
teront , au  moins  chaque  annee , 
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la  plus  grandepartie  ; en  sorte  que  de  s’y  proposer  le  travail  et  la  peine 
la  visite  de  tout  leur  diocèse  soit  pour  y procurer  la  gloire  de  Dieu , 
faite  dans  l'espace  de  deux  ans,  ou  lesalut  des  âmes  et  sa  propresancti- 
par  eux-mêmes  ou  par  leurs  visi-  ficalion.  C’est  la  disposition  que  le 
teurs.  concile  de  Trente  requiert  de  ceux 

La  fin  principale  des  visites  doit  qui  doivent  recevoir  la  tonsure, 
être  d’établir  une  doctrine  sainte  et  Sess.  a3  de  ref.  c.  i. 
orthodoxe,  en  bannissant  toutes  les  VŒUX  Monastiques  ( les  ) 
hérésies , de  maintenir  les  bonnes  n’étant  point  contraires  à la  liberté 
mœurs,  de  corriger  les  mauvaises,  chrétienne,  celle-ci  n’étant  jamais 
d’animer  le  peuple  au  service  de  plus  grande  que  quand  la  tyrannie 
Dieu , à la  paix  et  à l’innocence  de  la  de  la  chair  étant  réprimée , le  corps 
vie,  pardes  remontrances  et  des  ex-  estassujéli  au  joug  de  Jésus-Christ, 
hortations  pressantes,  de  faire  paroi-  le  concile  déclare  que  les  vœux  sont 
tre  pour  tout  le  monde  une  charité  d’obligation,  et  condamne,  aux 
paternelle , un  zèle  vraiment  chré-  peines  portées  par  les  canons , ceux 
tien  : et  que,  les  visiteurs  secontcn-  qui  enseignent  qu’il  est  permis  de 
tant  d’un  trainetd’une  suite  médio-  les  violer.  C.  de  Sens , an  i528, 
cres,  ils  prennent  garde  de  n’être  à 9.*  Dr'cr. 

charge  à personne  par  des  dépenses  VOEU  DE  PAUVRETÉ  DES  HELI- 
iuutiles;  et  qu'eux,  ni  aucuns  de  leur  CIEUI  ( sur  le  ).  11  r.e  sera  permis  à 
suite, sous  prétexte  de  vacation  pour  aucun  régulier  de  l’un  ni  de  l’autre 
la  visite,  ne  prennent  rien , soit  ar-  sexe,  de  tenir  ou  de  posséder  en 
gent,  soitpresent  quel  qu’il  soit,  no-  propre  aucuns  biens,  meubles  ou 
îiobstant  toute  coutume,  même  de  immeubles,  de  quelque  nature  qu’ils 
temps  immémorial , excepté  seule-  soient , et  de  quelque  manière  qu’ils 
ment  la  nourriture  qui  leur  sera  aient  été  par  eux  acquis;  mais  ces 
fournie,  à euxet  aux  leurs  honnête-  biens  seront  sur-le-champ  remis 
ment  et  frugalement,  autant  qu’ils  entre  les  mains  du  supérieur  et  in- 
en  auront  besoin  pour  le  temps  de  corporésau  couvent.  Les  supérieurs 
leur  séjour , et  non  au-delà.  Id.  permettront  aux  particuliers  l’usage 
sess-  c- 3.  des  meubles,  de  telle  manière  que 

VOCATION  A l’état  ECCLÉ-  tout  réponde  à l’etat  de  pauvreté 
siastiquE  ( les  marques  de  la  ) sont  qu’ils  ont  vouée  ; et  qu’il  n’y  ait  rien 
d’y  entrei  avec  une  droite  intention  oe  superflu,  mais  que  rien  aussi 
c’est-à-dire,  de  n’y  chercher  ni  la  du  nécessaire  ne  leur  soit  refusé, 
gloire  du  monde,  ni  les  revenus,  (Jonc,  de  Trente , session.  a5.  Décr.  d* 
ni  une  vie  douce  et  sensuelle , mais  réform. 


Y 


YvROGNERIE ou  IVROGNE-  apôtre  nous  apprend  quel  est  le 
RIE.  Il  faut  couper  la  racine  à supplice  réservé  à ce  péché,  lors- 
l’ivrognerie, parce  que  c’est  un  vice  qu'il  dit  que,  ni  les  fornicateurs,  ni 
qui,  tout  seul , donne  la  naissance  les  idolâtres,  ni  les  ivrognes,  ne 
a mille  autres,  et  nous  sommes  pourront  posséder  le  royaume  de 
fondes  à le  faire,  après  que  saint  Dieu.  Si  donc  quelque  ecclésiasti- 
Paul  a dit  lui-même  : gardez-vous  que,  étant  dans  l’exercice  habituel 
tien  de  vous  enivrer,  car  l’ivresse  est  île  son  ministère,  se  laisse  altéra  l’i- 
suiviede  l’incontinence;  etlcmêmc  vrognerie,  il  faudra  l’eu  punir  à pro- 
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portion  du  degré  d’ordre  dont  il  sera 
revêtu.  I.“  Cône,  de  Tours , an  46i, 
C.  3. 

Nous  ordonnons  «pic  celui  qui  sera 
convaincu  de  s’être  enivré , ou  de- 
meure pendant  trente  jours  séparé 


YVR 

déjà  communion  des  fidèles,  ou  soit 
même  puni  corpore_llement;  et  pour 
le  choix  de  l’une  des  deux  peines, 
on  aura  égard  au  degré  d'ordre  dans 
lequel  sera  le  coupable.  C.  de  Venise, 
an  365 , c.  i3. 


FIN. 


Digitized  by  Google 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 

DES 

CONCILES. 


(WWMWAWVIWVWWAWI  A/VWWV\/WV\iA.W\/V\\'VWV  V\,\%\  n\\A\V\\\W/WWWA\V\M\WmW» 


I.«  SIECLE. 
Jérusalem  année  hl. 


II.«  SIECLE. 


Iliéraple 

Borne 

Ephése 

Palestine 

Rome 

Césarce 

Lyon 

Afrique 


170. 

wL 

196. 

îqb. 

197. 

îaz- 

>97- 

aoo. 


ni.e  SIECLE. 


Alexandrie. 

Icône 

Alexandrie 

Lambèse 

Bostres 

Arabie 

Afrique 

Rome 

Carthage 

Antioche 

Carthage 

Carthage 

Carthage 

Carthage 

Carthage 

Narbonne 

Antioche 

El  vire 


ail. 

ail. 

a35. 

a4o. 

34a. 

a46. 

aii. 

ait. 

aia. 

a5a. 

âii. 

aii. 

2S4. 

aifi. 

ai7. 

afin. 

a64. 

3oo. 


IV.*  SIECLE. 


Alexandrie 

Cirthe 

Carthage 

Rome 


3oi. 

3o5. 

iu. 

ili. 


3i5. 

379. 

320. 

523. 


Ancyre  &L3* 

Arles 

Néocésarée 
Alexandrie 
Alexandrie 
Bithynie 
Alexandrie  324. 

Nicée  325. 

Nicée.  L«r  GÉNÉRAL.  325. 
Gangres  iai. 

Carthage  33o. 

Antioche  33l . 

Césarce  334. 

Tyr.  SA 

Constantinople  Si. 

Alexandrie  34o. 

Antioche  34o- 

Antioche  34 1. 

Rome  34 1. 

Milan  344- 

Jérusalem  345. 

Milan  347- 

Philippopolit  347. 

Sardique  347- 

Carthage  3 48. 

Rome  349. 

Sirmich  34g. 

Afrique  __  34q. 

Jérusalem  349- 

Sirmich  35i. 

Rome  35a. 

Arles  353  ■ 

Milan  3ii. 

Béxien  356. 

Sirmich  357. 

Sirmich  358. 

Ancyre  358. 

Rimtni  35g. 

Séleucie  35g. 

Paris  36n. 

Constantinople  36o. 


Antioche 

Alexandrie 

Antioche 

Alexandrie 

Lampsaque 

Landicée 

Sicile 

Thyane 

Carie 

Tolède 

Rome 

Alexandrie 

Rome 

Illyrie 

Antioche 

Valence 

Rome 

Rome 

Antioche 

Saragosse 

Italie 

Constantinople , II . 

GÉNÉRAL. 

Aquilée 

Rome 

Constantinople 

Constantinople 

Bordeau 

Rome 

Rome 

Carhage 

Milan 

Antioche 

Afrique 

Carthage 

Cabarsusse 

Hippone 

Constantinople 

Bagai 

Hippone 

Afrique 


36i. 
36  a. 
363. 

363. 

364. 
366. 

366. 

367. 

367. 

368. 
368. 
370. 

372. 
37a. 

373. 

374 

374- 

376. 

379- 

380. 

381. 

38i. 
3Si. 
38a. 
38a. 
383. 
386. 
386. 
3g 


3go. 

3g3. 

3g3. 

363. 

3g3. 

3q3. 

a 

3g5. 

367 
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Carthage 

Carthage 

Turin 

Carthage 

Tolède 

Carthage 


Y.e  SIECLE. 

Alexandrie  401, 

Ephèse  4oi. 

Afrique  4°** 

Miléve  4°a. 

Salamine  4°2* 

Chêne  4°3. 

Constantinople  4°^* 

Constantinople  4°3* 

Carthage  4°^*  j 

Afrique  4°^*  ' 

Italie  4o5.  | 

Afriqûe  4°^* 

Afrique  4°^* 

Carthage  4°7« 

Afrique  4°7» 

Carthage  ^Oo. .. 

Carthage  Zïi. 

Braque  * 4ZI« 

Carthage  4ia- 

Cirthe  ou  Zerte  4J  2* 

Diospolis  4ï5. 

Jérusalem  4^* 

Illyrie  4Z^* 

Carthage  4X^* 

Mi  lève  4i6. 

Carthage  4X7« 

Antioche  4X7* 

Afrique  4X&.  ; 

Afrique  4X9> 

Hipponc  422* 

Cilicie  4a3, 

Afrique  4^* 

llippone  4^6. 

Constantinople  42^< 

Gaules  429* 

Alexandrie  4^0. 

Rome  43°. 

Rome  43j. 

Ephèse,  III. e GÊNER. 43i. 
Antioche  43a. 
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Zeugma 

Rome 

Ana/arhe 

Antioche 

Riez 

Orange 

Vaison 


Arles 

Besançon 

Antioche 

Rome 

Espagne 

Tolède 

Constantinople 

Antioche 

Tyr 

Ephèse 

Rome 

Constantinople 

Constantinople 

Rome 

Calcédoine , IV.* 
GÉNÉRAL. 

Gaules 

Milan 

Arles 

Angers 

Jérusalem 

Arles 

Rome 

Constantinople 

Tours 

Rome 

Espagne 

Rome 

Vannes 

Irlande 

Irlande, 

Antioche 

Arles 

Constantinople 

Ephèse 

Orient 

Constantinople 

Rome 

Rome 

Rome 

Lyon 

Constantinople 

Rome 

Rome 

Constantinople 

Rome 

Rome 


Vl.e  SIÈCLE. 


433.| 

433. 

435.1 


Lyon 

Palme 

Rome 

Rome 

Rome 

Agde 


5oi. 

5o3. 

503. 

5«4- 

504. 
5o6. 


Toulouse 

Antioclic 

Orléans 

Sillon 

111  y rie 

Tarragonc 

Gironnc 

Lyon 

Epaone 

Jérusalem 

Ty*  . 

Constantinople 

Constantinople 

Constantinoplè 

Agaune 

Valence 

Suffètc 

Lcrida 

Arles 

Jungue 

Afrique 

Carthage 

Carpcntras 

Orange 

Vaison 

Valence 

Rome 

Tolède 

Constantinople 

Orléans 

Rome 

Clermont 

Afrique 

Constantinople 

Constantinople 

Jérusalem 

Orléans 

Orléans 

Constantinople 

Constantinople 

Orléans 

Clermont 

Illyrie 

Mopsueste 

Paris 

Constantinople 

Constantinople, 

GÉNÉRAL. 

Jérusalem 

Arles 

Paris 

Saintes 

Rraque 

Lyon 

Tours 

Paris 


50 
5xi. 

51  i. 
5x6. 

516. 
bi7. 

517. 

!:£ 

518. 
5i8. 
5i8. 
520. 
5a3. 
5a4. 
5a4. 
5a4. 
5a4. 
Sa!. 
525. 
525. 
527. 

529. 

520. 

530. 

531. 
53 1. 
53a. 

533. 

534. 

535. 

535. 

536. 
536. 
536. 
538. 

54». 

543. 

546. 

549) 

îfe 

550. 
55  t. 

55 1. 


y.« 


553. 

553. 

554. 

55y. 

56a. 

563. 

566. 

»66. 

5?3. 
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Paris 

Châlons 

Rraine 

Mâcon 

Lyon 

Valence 

Mâcon 

Auxerre 

Clermont 

Constance 

Tolède 

Narbonne 

Séville 

Metz 

Home 

Sarragosse 

Carthage 

Home 

Poitiers 

Tolède 

Huesca 

Parcel  on  ne 

Rome 


S77- 

579- 

58o. 

582. 

585. 

585. 

585. 

586. 

587. 

588. 
58q. 
689. 
5qo. 
5qo. 
5qi. 
592. 

g 

595. 

g 

w 

000. 


VIf.c  SIECLE. 

Rome  601. 

Angleterre  604. 

Canlorbéri  6o5. 

Home  606. 

Rome  610. 

Tolède  610. 

Paris,  appelé  GENER. 614. 


Séville 
Reims 

Constantinople 

Alexandrie 

Tolède 

Orléans 

Jérusalem 

Tolède 

Ciichi 

Rome 

Constantinople 

Cliàlons 

Afrique 

Tolède 

Rome 

la  Iran 

Tolède 

Clirhi 

Tolède 

Tolède 

Nantes 

Anton 

Angleterre 


6'9- 
6aS. 

626. 

635. 
683. 
634. 
634. 

636. 
636. 


63 

63, 


644. 

645. 

646. 

648. 

649. 
653. 
653. 
653. 
656. 

660. 

663. 

664. . 


Mérida 

Rome 

Sens 

Braque 

Erford 

Tolède 

Braque 

Rome 

Rome 

Milan 

Constantinople, 

GÉNÉRAL. 

Tolède 

Tolède 

Tolède 

Tolède 

Saragosse 

Constantinople 

Angleterre 

Tolède 

Tolède 

Becancelde 

Bcrgamstede 

Aquilee 


VL* 


666. 

667. 

670. 

672. 

673. 
675. 
675. 

679- 

680. 

680. 

680. 

681. 
635. 
684. 
688. 
691. 

fi92' 

693. 

693. 

694. 
694- 
697- 

698. 


VIII.*  SIECLE. 


Tolède 

Nestcrficld 

Rome 

Niddanum 

Constantinople 

Constantinople , 

Rome 

Constantinople 

Rome 

Germanie 

Liptines 

Soissons 

Germanie 

Rome 

Gcnnanic 

Cloveshou  ♦ 

Vctheri 

Constantinople 

Vcrnon 

Compïègne 

Attigni 

Gcntilly 

Rome 

Nicée,  VII.c  gêner. 
Calcul 

Constantinople 
Narbonne 
Ratis  bonne. 
Francfort 


701. 

703. 

7o3 

7o5. 

7>f 

714. 

721. 

i73°* 

732. 

742. 

743. 
744- 
745. 
745. 
797- 
7-47 
y53 
754 
7-r>4 

fd 

767 

769 

787 

7S7 

789 

79' 

7‘P 

794- 


Becaneld 
Rome 

Aix-la-Chapelle 
Urgcl 
Fin  chai 
Cliffe 

IX.«  SIÈCLE. 

Aix-la-Chapelle 
Altinc 
Ratisbonnc 
Cliffe 

Constantinople 
Salizbourg 
Constantinople 
Aix-la-Chapelle 
Reims 
Mayence 
Tours 
Arles 
Châlons 
Constantinople 
Celchit 

Aix-la-Chapelle 
ThionyilJe 
Cliffe 
Attigni 
Agaune 
Compïègne 
Cliffe 
Paris 

Aix-la-Chapelle 
Rome 
Paris 
Wornis 
Nimègue 
Compiègue 
Saint  Dcniv 
Thionville 
Ingclhcim 
Constantinople 
Aix-la-Chapelle 
Coulaincs 
Auriac 
Thionville 
Verucuil 
Meaux 
Beauvais 
Paris 
Mayence 
Bretagne 
Rome 
Redon 
Mayence 
Pans 
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798- 

799- 
V99* 
799- 

p- 

000. 


802. 

802. 

803. 
8o3. 

806. 

807. 
809. 
809. 
8i3. 
8i3. 
8i3. 
8i3. 
8i3. 

815. 

816. 

8:6. 

821. 

822. 

822. 

823. 

8a3. 

824.  ' 

825. 
8a5. 

826. 
829. 

829. 

830. 

833. 

834. 

835. 
84o. 
842. 

842. 

843. 

843. 

844. 

«44- 

845. 
845. 
84;. 

847. 

848. 
848. 
848. 
848. 
849- 
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Querci 

849- 

Ravie 

85o. 

Cordoue 

Sr>2. 

Rome 

853. 

Paris 

853. 

Soissons 

853. 

Querci 

853. 

Verberie 

853. 

Pavie 

855. 

Vinchestre 

856. 

Quierri 

857. 

Quierci 

858. 

Constantinople 

858. 

Constantinople, 

858. 

Metz 

85g. 

La  ngr» 

î> 

Savonicres 

859. 

Aix-la-Chapelle 

860. 

Coblentz 

8G0. 

Tousi 

860. 

Rome 

861. 

Constantinople 

861. 

Soissons 

861. 

Soissons 

862. 

Aix-la-Chapelle 

862. 

Pistes 

862. 

Rome 

863. 

Metz 

863. 

Sculis 

863. 

Verberie 

863. 

Rome 

864. 

Lalran 

864. 

Soissons 

866. 

Constantinople 

866, 

Constantinople 

867. 

Troyes 

867. 

Rome 

868. 

VVorms 

868. 

Constantinople,  "VIIL. 

GÉN. 

869. 

Verberie 

869. 

Altigni 

870. 

Douai 

87t. 

Senlis 

873. 

Ravenne 

874. 

Douzi 

874- 

Pavie 

876. 

Ravenne 

877. 

Rome 

877. 

Compiégne 

Troyes 

878. 

Rome 

879- 

Constantinople , 

faux 

Vlli.» 

879- 

Rome 

879. 

Rome, 

879- 

Rom« 

Châlons 

Cologne. 

Fîmes 

Metz 

Mayence 

Vienne 

Châlons 

Tribur 

Angleterre 

Rome 

Rome 

Ravenne 

Compostelle 

X.e  SIECLE. 

Oviedo 

Angleterre 

Troscle 

Altheim 

Troslé 

Colîlentz 

Reims 

Altheim 

Erford 

Soissons 

Landaff 

Verdun 

Trêves 

Londres 

Mouson 

Ingelheim 

Rome 

Ansbonrg 

Landaff 

Rome 

Rome 

Rome, 

Ravenne 
R avenue 
Angleterre 
Cantorberi 
Rome 

Compostelle 

Londres 

Ingelheim 

Vinchestre 

Calne 

Landaff 

Scnlis 

Reims  ou  S.  Bâle 

Rome 

Italie , vers 

Mouson 

Rome 


88t. 

886. 

886. 

887. 

888. 
888. 


8qa. 

# 

8g5. 

896. 

898. 

898. 


900. 


901. 

qoi. 

9°9- 

916. 

921. 


922. 

923. 
93 1. 
002. 

SS: 

948. 

948. 

948. 

949- 

q5a. 

955. 

q63. 

964. 

964. 


971- 

971- 

97?’ 

975- 


99«- 

99?- 

99.S. 

995- 

996. 


S^int  Denis 
Pavie 
Rome 
Ravenne 

XI.*  SIÈCLE. 

Rome 

Francfort 

Rome 

Poitiers 

Dormont 

Francfort 

Enhara 

Cobleotz 

Leon 

Ravenne 

Pavie 

Orléans 

Stlingstad 

Poitiers 

Mayence 

Paris 

Arras 

Anse 

Mayence 

Charroux 

Limoges 

Limoges 

Bourges 

Arles 

Aquitaine 

Lyon 

Saint  Gilles 

Surri  ou  Sutri 

Rome 

Rome 

Reims 

Rouen 

Mayence 

Rome 

Paris 

Brionv. 

Verceil 

Coyac 

Rome 

Rome 

Narbonne 

Rouen 

Lirieux 

Lyon 

Florence 

Tours 

Angers 

Compostelle 

Toulouse 


996* 


1001. 

1001. 

IOC2. 

XO04. 

ioo5. 

1007. 

1000. 

1012. 

1012. 

1014. 

1020# 

1022. 

1022. 

1023. 

1023. 

1024. 

1025. 

1025. 

1028. 

1028. 

1029.  . 
io3i. 
io3i. 

1034. 

1034. 

1034. 

1042. 

1046. 

i°47. 

r°4g. 

1049. 
io4q. 
i°49. 
1000. 
jo5o. 

1050. 
to5o. 

1050. 

1051. 
io53. 
io54- 
io55. 
to55. 
io55. 
to55. 
io55. 

1055. 
iofdj. 

1056. 
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Rome 

Melfe 

Bénévent 

ilomc 

Rome 

Yacca 

Tours 

Vienne 

Osboriense 

Aragon 

Rome 

Châlons 

Rome 

Londres 

Mantoue 

Gironne 

-Toulouse 

Barcelonne 

Auch 

Espagne 

Mayence 

Normandie 

Vinchestre 

Mayence 

Vinchestre 

Rouen 

Rome 

Erford 

Rouen 

Rome 

Poitiers 

Erford 

Rome 

Mayence 

Londres 

Rome 

Worms 

Tribur 

Autun 

Forchain 

Rome 

Poitiers 

Rome 

Avignon 

Burgos 

Brixen 

Mayence 

Lillebonnc 

Lyon 

Rome 

Rome 

Meaux 

Rome 

Rome 

Lucqucs 

Gompiègne 


/o  5 7 

ioSty 

1059. 
185g 

1060. 
1060 
lofio. 
1060. 
1062. 

1062. 

1063. 
io63. 
io65 
io65. 

1067. 

1068. 
1068. 
1068. 
1068. 

1068. 

1069. 

1070. 

1070. 

1071. 
107a. 
107a. 
1073. 

1073. 

i°74. 

1074. 

i°74. 

1074. 

1075. 
1075. 

1075. 

1076. 
1076. 

1076. 

1077. 

I°77- 

1078. 
1078. 
107g. 
1080. 
1080. 

’ 1080. 

J 080. 
1080. 
1080. 

1080. 

1081. 

1082. 

ip83. 

1084. 

1085. 
io85. 


DES  CONCILES. 

Bénévent 
Capoue 
Bordeaux 
Rome 
Rome 
Melfe 
Melfe. 

Toulouse 
Etampes 
Bébé  vent 
Leon 

Compïègne 
Reims 


Troyes 

Reims 

Autun 

Constance 

Poitiers 

Clermont 

Plaisance 

Tours 

Nîmes 

Rouen 

Bari 

Orner 

Rome 

Valence 

Poitiers 

Anse 


1087, 

1087. 

1087 

1089 

1089 

1089 

1089 

ioqo 

1091 

1091. 

5091, 

1092. 
1 002. 

1093. 
*094. 

1094. 

1094. 
iog5. 
iog5. 

1095. 

1096. 

io99 

1096. 

1098. 

1099. 

io99- 
xioo. 
1 :oo. 

1100. 


XII. * SIECLE. 


Rome 

Londres 

Troyes 

Paris 

Beaugenci 

Latran 

Reims 

Thuringe 

Florence 

Guastalle 

Jérusalem 

Troyes 

Londres 

Londres 

Rome 

Clermont 

Toulouse 

Saint  Benoît 

Beauvais 

Vienne 

Latran 

Ouindsor 

Ceperao 

Châlons 


1102. 
1 102. 

1104. 

1104. 

ilOq. 

no5. 

I io5. 
no5. 
1106. 

1106. 

1 107. 
1 107. 

1107. 

1108. 
11 10. 
11 10. 
11 10. 
1 1 10. 

I I 12. 
I I 12. 
1 1 12. 
iu£. 

1114. 

x 1 1 5. 


Cologne 

55; 

1 1 15. 

Syrie 

iii5. 

Reims 

11  j5. 

Latran 

1116. 

Bénévent 

1117. 

Capoue 

1 1 18. 

Rouen 

1118. 

Mans 

11 18. 

Toulouse 

11 18. 

Toulouse 

1120. 

Reims 

1119. 

Beauvais 

1120. 

Naplouse 

1120. 

Soissons 

liai. 

Worms 

naa. 

Latran,  IX. « 

GÉNÉ- 

RAL. 

1123. 

Vienne 

1 124. 

Chartres 

1124. 

Clermont 

1124. 

Beauvais 

”24. 

Ouestminster 

1125. 

Ouestminster 

112b. 

Ouestminster 

1127. 

Nantes 

1127. 

Troyes 

1128. 

Ra venue 

1128. 

Rouen 

1128. 

Châlons 

1120. 

Londres 

1120. 

Clermont 

n3o. 

Etampes 

n3o. 

Virsbourg 

n3o. 

Mayence 

n3i. 

Reims 

n3i. 

Liège 

ii3i. 

Plaisance 

1 i32. 

Jouarrc 

11 33. 

Pise 

1134. 

Londres 

11 36. 

Northumbrc 

11 36. 

Londres 

11 38. 

Latran,  X.c  c.énér.  1189. 


Vinchestre 
Constantinople 
Antioche 
Sens 

Constantinople 

Coristantinople 

Rome 

Vezelai 

Chartres 

Paris 

Constantinople 

Reims 

Trêves 


iiJq. 

n4o. 

li4o. 

1140, 

ii43. 

Ii43. 

j 144. 

1146. 
j 146. 

1147. 

”47- 

1148. 
1148. 
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Ausbourg 

1148. J 

Beaugcnci 

1 l5a. 

Irlande 

Ii52. 

Agnani 

1160. 

Pavie 

1 160. 

Nazareth 

1160. 

Oxford  & 

1160. 

Toulouse 

1161. 

Lodi 

1161. 

Montpellier 

1162. 

Tours 

11 63. 

Reims 

1164. 

Northampton 

1164. 

Clarendon 

1164. 

Aix-la-Chapelle 

n65. 

Virsbourg 

11 65. 

Lombers 

1 165. 

Constantinople 

1166. 

Constantinople 

1166. 

Londres 

1166. 

Latran 

1167. 

Armach 

1171. 

Cassel 

1171. 

Avranches 

1172. 

Londres 

1175. 

Venise 

H77. 

Latran , XI.«  GÉN. 

1179. 

Scigni 

1182. 

Vérone 

1184. 

Paris 

n85. 

Londres 

1 185. 

Dublin 

1186. 

Paris 

OO 

GO 

Rouen 

ngo. 

Assemblée  de  Com- 

piégne 

ng3 

Montpellier 

1 ig5 

Yorck 

ng5 

Paris 

1 1 g6 

Sens 

ng8 

Dijon 

"99 

Dalmatie 

ngg 

Vienne 

"99 

Londres 

1200 

NéeUe 

1200 

XlII.e  SIÈCLE. 

Paris 

1201. 

Soissons 

1201. 

Meaux 

iao3. 

Avignon 

1209. 

Rome 

1210. 

Paris 

1210. 

Saint  Gilles 

1210. 

Paris 

1210- 

Lavaur 

Latran,  XII. c GÉN. 
Paria 

Montpellici 

Melun 

Gisors 

Oxford 

Paris 

Montpellier 

Paris 

Melun 

Bourges 

Mayence 

Paris 

Crémone 

Narbonne 

Rome 

Paris 

Paris 

Toulouse 

Tarragone 

Château-Gonthier 

Noyon 

Mayence 

Arles 

Béliers 

Nymphée 

Narbonne 

Sentis 

Reims 

Compïègne 

Tours 


Borgos 

Londres 

Londres 

Cognac 

Tours 

Vorcliestre 

Lyon,  XlII.e  GEN, 

l.érida 

Béliers 

Catalogne 

Valence 

Albi 

Bordeaux 

Paris 

Dancmarck 

Ruffec 

Arles 

Cognac 

Cologne 

Paris 

Paris 

IRavennc 
Londres 


Mayence 


iai3. 

I2l5. 

1215. 

I3l5. 

1216. 

1 2 I 3. 
1222. 
1223. 
1224- 
1225. 
1225. 
1325. 

1225. 
I22G. 

1226. 
I227. 
1227. 


122g. 

I22g. 

122g. 

122g. 

I23i. 

1233. 

1=33. 

1234. 
1234- 
1234. 


1235- 

1235. 

1235. 
1235- 

1236. 

1236. 

1237. 

1238. 
1238. 
I23q. 
1240. 


1245. 

1246. 
1246. 
1246. 
1248. 
1254. 


1255. 

1256. 

1257. 

1258. 
1260. 


1260. 


126c. 

I3bO. 

1361. 
• 261. 
1261 . 
1261. 


Lambetb 

1261. 

Cognac 

1263. 

Paris 

1264. 

Nantes 

1264. 

Northampton 

1265. 

Ouestminster 

1265. 

Cologne 

1266. 

Vienne 

1267. 

Breslaw 

1268. 

Londres 

ii68. 

Sa  lu  bourg 

1274. 

Lyon , XlV.e  gÉN. 

1274. 

Constantinople 

1275. 

Bourges 

1276. 

Saumur 

1276. 

Constantinople 

Ia77- 

Compicgnc 

1278. 

Langeais 

1278. 

Angers 

1279. 

Béxiers 

»a79- 

Avignon 

,a79- 

Bude 

1279. 

Redingue 

,a79- 

Constantinople 

1280. 

Paris 

1281. 

Saltzbourg 

1281. 

Lambeth 

1281. 

Avignon 

1282. 

Tours 

1282. 

Saintes 

1283. 

Constantinople 
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